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DICTIONNAIRE 


i 
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< 


UNIVERSEL, 


HISTORIQUE,  CRITIQUE 

> , * : ■* 

ET  BIBUOGRAPHÏQUE. 

- \ 

TOME  XJI. 


MIRA—NZAM. 


Cet  Ouvrage  se  trouve: 


é L.  PRUDHOMME,  Éditeur,  rue  des  Marais, 
k au  bureau  du  La  va  ter; 

_ 1 PRIJÜHOMMEfiIs,  Imprimeur-Libraire,  même  v , _ . 

Chk  \ rue,  n°,7j*  P >aFans- 

I GARNERY,  Libraire,  rue  de  Seine,  hôtel  de 
f Mirabeau; 

Madame  BUVNAND  , née  BRUYSET  , à Lyon. 

Mademoiselle  LEROY  et  Compagnie , à Caen. 

Auô , . . . . Amiens. 

Frère , aîné , * . Rouen. 

Vallée  , aîné.  . . Ici. 

Renault • Id. 

Elocquel  et  Castiaux Lille. 

Bruxelles. 

Gambier.  idem. 

Victor  Mangin Nantes. 

Busseuil  jeune 

Bordeaux. 

Montpellier. 

Fourier-Mame.  Angers. 

Gatineau y Poitiers. 

Gamrart,  Imprimeur , Éditeur  de  la  Feuille  périodique  de  Courtray. 

Desoer.  Liège. 

Aix-la-Chap. 

Leroux Mayence. 

Élisée  Aubanel farascon. 

Gosse . . . , Baïonne. 

Pertuès Hambourg. 

Immekzeel  et  Compagnie Amsterdam. 

TLeCtNG Berlin. 

ÆüvmlL.  ' Vienne. 

/ Alici  j .Libraire  de  la  Cour.  St.-Petcrsb. 

‘ Riss  ét  SA*'Cçr.  «■; * Moscou. 

-,  BnuMMtf  e ji  ...  Copenhague  . 

JSorel  erÉiCHAaifc P»onac. 

^etT^nAr.D Naples. 

'.^SlEGLER^tTlUMOLARD.  Milan. 

îÿilïtSBAMtoÉR Leipsick. 

Esslinger.  . : • • Franclürt- 

El  chez  tous  les  principaux  libraires  et  Directeurs  de  postes. 

Les  articles  nouveaux  sont  marqués  if  une  *.  Les  articles  anciens , corrigés 
ou  augmentés  , sont  distingués  par  une  f . 
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DICTIONNAIRE 

UNIVERSEL,. 

HISTORIQUE,  CRITIQUE 

ET  BIBLIOGRAPHIQUE, 

Ou  Histoire  abrégée  et  impartiale  des  personnages  de  toutes  les  nations  «pi  se 
sont  rendus  célèbres , illustres  ou  fameux  par  des  vertus , des  (alens , de  grandes 
actions , des  opinions  singulières , des  inventions , des  découvertes , des 
monuraens , ou  par  des  erreurs , des  crimes , des  forfaits , etc. , depuis 
l’origine  du  monde  jusqu’A  nos  jours;  contenant  aussi  celle  des  dieux  et  des 
héros  de  toutes  les  my  thologies  ; enrichie  des  noies  et  additions  des  abbé» 
BaoTiE»  et  Mekcieb  de  S.unt-Lkc.er  , etc.,  etc. 

D’après  la  huitième  Édition  publiée  par  MM.  Chaudon  et  Delandike. 

NEUVIÈME  ÉDITION, 

REVUE,  CORRIGÉE  ET  AUGMENTÉE  DE  l6,000  ARTICLES  ENVIRON, 

PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  SA  VANS  FRANÇAIS  ET  ÉTRANGERS. 


Am  ’uus  Piato  , arnicas  ArUtouUt  f*  magis  arnica  veritas . 


Suivie  de  Tables  chronologiques,  pour  réduire  en  corps  d’histoire  les  articles 
répandus  dans  ce  Dictionnaire. 

Ornés  de  1200  portraits  en  me'daillons. 

TOME  XII. 


■xr'  \ 

X | 

V n 


PARIS, 

DE  L’IMPRIMERIE  DE  PRUDHOMME  FtLS- 


l8lO. 
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PORTRAITS 


QUI  SE  TROUVENT 

A LA  FIN  DU  TOME  XII. 


PLANCHE  LXIII. 

ATolina  (Louis). 

Monck.  ( George). 

Montagne  ( Michel  ). 

Montague  ( lady  ). 

Montausibr. 

Montcalm  ( Louis-Joseph  de  ). 

Moktecuculli  (Raimond, 

«omte  de). 

PLANCHE  L XI V. 

Montmorency  (Henri  de). 

Montpensikr  ( Ml"  de). 

Moreri  ( Louis  de  ). 

Moknat  ( Philippe  de  ). 

Morüs  (Thomas). 

Mothe-li-Vayer  (Fr*. delà). 

PLANCHE  LXV. 

Nanteuil  ( Robert  de  ).  Newton. 

Nassau  ( Maurice,  prince  d’O-  Nicolle  V. 

range  ).  < Nivelle  (de  la  Chaussée  ). 

Nassau  ( Guill*’. , prince  de  ) Nivernois  ( Louis-Jules  Man- 
Navarre  ( Pierre  de  ).  cini  , duc  de  ). 

Necker  III.  Nollet  ( l’abbe'  ). 

Néron  I".  . Nordbn  ( Frederic-Louis  ). 

T.  XU. 


Motiie  Piquet  ( La  ). 
Moulin  (Charles  du  ). 
Mozart  ( Amédee  ) . 
Munich. 

Muratori. 

Murillo  ( le  peintre  ). 


Montesquieu  ( Cb.  Secondât 
de  ). 

Montfaucon  ( Bernard  de  ). 
Montfort  I". 

Montluc  ( Biaise  de  ). 
Montmorency  (Anne de  ). 
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PLANCHE  LXVI 


Nosthe  ( André  Le  ). 
Numa. 

OcKAM. 

Odespun  ( Louis  ). 
Obieuvre. 

OEcoi.ampadë  ( Jean). 


ÔGii.éi  ( Jean  ). 

Of.IVAKES. 

Olivet  ( l’abbé  d’ ). 
OSsàt  ( d’ ). 

Othon  (le  Grand ). 
Otway. 
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Ire  LISTE 

DES 

SOUSCRIPTEURS 

AU  DICTIONNAIRE  UNIVERSEL,  HISTORIQUE,  CRITIQUE , 
ET  BIBLIOGRAPHIQUE. 

Sa  MAJESTÉ  le  roi  des  Espagnes. 

SA  MAJESTÉ  le  roi  de  Westphalie , h Ilesse-Cassel.  i pap.  vél. 
SA  MAJESTÉ  le  roi  des  Deux- Siciles. 

SON  ALTESSE  IMPÉRIALE  ET  ROYALE  l’Archiduc  grand  - duc 
de  Wurtzbourg.  i papier  vélin. 

LEURS  ALTESSES  les  princes  d’Espagne  , à Valençay.  4 ex. 

SON  ALTESSE  le  prince  royal  de  Suède  ( Bernadotte  ) , maréchal 
de  l’empire  français,  prince  de  Ponte-Corvo. 

SON  ALTESSE  le  prince  archi-chancelier  de  l’empire  français , duc 
de  Parme  ( Cambacérès  ).  1 vélin. 

AGARD  (F.),  imprimeur , à Privas.  2 ex. 

AGASSE  , notaire , à Paris. 

AGRAIN-DKS-HUBAS  (d’),  h Paris. 

AIGREFEUILLE  (d’),  h Paris. 

ALEXANDRE  FAUCON  , propriétaire  , à Paris. 

ALICI  , libraire  , h Saint-Pétersbourg. 

ALLO,  libraire,  à Amiens.  6 ex. 

ALBANEL  ( Elisée ),  imprimeur-libraire  , à Tarascon.  12  ex. 
ARTARIA  , libraire  , à Vienne. 

AUBERT,  régisseur  de  l’octroi,  à Paris.  1 papier  vélin. 

BACLET  , directeur  des  postes , h Arras  , 2 ex. 

BALLANCIIK  père  et  fils,  imprimeurs,  k Lyon.  2 ex. 

BARBA  , libraire,  k Paris.  6 ex. 

BARBIER,  avoué  au  tribunal  civil,  à Paris. 

BARBIER,  bibliothécaire  de  S.  M.  l’empereur  et  roi.  2 ex. 
BAR1EN  , procureur  impérial  au  tribunal  civil  , k Paiinbœuf. 
BAST1EN  , libraire-éditeur  , k Paris.  2 eX.  papier  vélin. 
BEAUNIS,  k Paris. 
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ij  LISTE 

BÉNARD  , architecte  , à Paris. 

BERGER,  à Paris. 

BERNARD  , imprimeur,  & Montbrison.  2 ex. 

BESSON,  libraire , k Lcipsick.  12  ex. 

BIBLIOTHÈQUE  DE  L’INSTITLT  (La). 

BILLOIS , libraire,  k Paris.  12  ex. 

PLAISE  , libraire  , à Paris.  6 ex. 

BLANCHARD  , président  de  la  société  des  sciences  et  arts  du  dé- 
partement de  Loire-Inférieure  , membre  correspondant  de  la 
société  des  belles-lettres  de  Paris  , etc.  , à Nantes. 
BLECH-REBER  ( J.  J.  ) , fabricant  d’indiennes,  à Mulbauseu.  (Haut- 
Rhin.  ) 

BLESCllAMPS  , ancien  commissaire  - ordonnateur  de  la  marine , 
à Chauvri. 

BLOCQUEL  et  CASTIAUX  , .imprimeurs-libraires  , k Lille.  Ce». 
BOISSI-D’ANGLAS  (le  comte  de)  sénateur. 

BONVALET  , h Paris. 

BOSC  , chevalier  delà  légion  d'honneur  , directeur  des  droits  réu- 
nis , à Chaumont. 

BOSSANGE  , MASSON  et  BESSON  , libraires  , à Paris.  5 ex. 
BOTTIER  (P.  J.),  imprimeur  à Bourg. 

BOUGAINVILLE  (le  comte  de),  sénateur. 

BOULARD  père,  ancien  notaire  , homme  de  lettres  , h Paris. 
BOURDON  , à Paris. 

BOYARD , imprimeur-libraire,  à Aix-la-Chapelle.  8 ex. 

BRENN ESIN GER  , premier  juge  suppléant , à Strasbourg. 

BRIET,  directeur  du  Journal  des  audiences  de  la  cour  de  cassaliwu  . 
à Paris. 

BRUMMER  , libraire , à Copenhague. 

BRUYSET  aîué , inspecteur  de  la  librairie  , à Lyon. 

BUSSEUIL  jeune,  libraire  , à Nantes.  12  ex. 

BUYNAND  (mad.)  , née  BRUYSET,  libraire  , à Lyon.  i5o  ex. 
CABARRUS  , banquier,  à Paris. 

CALVEL , rédacteur  du  Moniteur,  à Paris. 

CARNOT,  membre  de  l’institut. 

CARNOT  , membre  de  la  cour  de  cassation  , h Paris. 

CAROLINE  TAETS  D’AMEROUGEN  , à La  Haye. 

CARRÉNO  , à Paris. 

CASABLANCA  (le  comte  ) , sénateur. 

QATIN’KAU,  imprimeur-libraire,  k Poitiers.  12  ex. 
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DES  SOUSCRIPTEURS.  ijj 

CELLOT , à Paris. 

CHAMPAGNY  ( S.  Ex.-de  ) , duc  de  Cadore  , ministre  des  relation* 
extérieures. 

CHAMPOLLION-FIGEAC , officier  de  l’université  impériale,  pro- 
fesseur de  grec  à la  faculté  de  Grenoble. 

CHAPTAL ( le  comte  ) , sénateur. 

CHAMPIÉ,  libraire,  à Moissac.  , 

CHARLY  , juge  en  la  cour  d’appel,  il  Toulouse. 

CHARTIER  , propriétaire , à Paris. 

CHATEfGNER  , graveur  en  taille-douce , k Nantes. 

• CIIAUDON  , homme  de  lettres  , à Mézin  près  Nérac  ( Lot-et- 
Garonne.  ) 

CHOBLET , directeur  de  l’enregistrement , à Chàlons-sur-Mame. 
CIRBIER  , homme  de  lettres,  à Paris. 

CLERC  , imprimeur  , à Belfort.  6 ex.  » 

COCHERIS  , libraire  , à Paris.  4 ex.  • 

COSSÉ  fils , fondeur  en  cuivre  , à Nantes. 

COSTES  ( Amable) , libraire,  à Paris,  2 ex. 

COURONNE  ( Haillet  de  ) , homme  de  lettres,  k Paris. 

COUTARD  , docteur  en  médecine  , & Paris. 

CRAPELET  fils  ( G.  II.  ) , imprimeur,  k Paris,  i ex. 

CUNÉO,  greffier  en  chef  de  la  cour  d’appel  de  Gènes,  à Gênes. 
CURN1LLON , receveur  des  domaines , k Briey  ( Moselle  ). 
DARROLIL , k Compicgne. 

DEARBORN  , général  et  secrétaire  de  la  guerre,  aux  États-Unis. 
DEBRAY  , libraire , k Paris.  24  ex. 

DEBRÉCY , k Dôle. 

DELACOLONGE , k Paris. 

DELACROIX,  notaire,  k Paris. 

DELAFOREST , propriétaire , k Montpellier. 

DELAHAYE,  avocat,  k Paris. 

DELAROUE , k Paris. 

DENIS  , imprimeur , k Commercy. 

DERO Y , libraire,  k Paris.  2 ex.  - 

DÉSAUGES  , k Paris.  , 

BÉSOER,  libraire  , k Liège.  34  ex. 

DIGNE  fils,  négociant,  k Montpellier. 

DINAN,  directeur  des  postes  , k Tarasçon. 
DOULCET-DE-PONTÉCOULANT  ( le  comte  ) , sénateur. 
DROUET  ( le  comte  ) général. 
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DUBIN  , propriétaire,  à Paris. 

DUBOIS  ( madame  ) » libraire , à Paris,  a es. 

DÜB01S-DUBA1S  ( le  comte  ) , sénateur. 

DU CORDS  , notaire , a Paris. 

DUFART  fils,  libraire,  a Paris.  6 ex. 

DUFOUR  et  compagnie,  libraires , à Paris,  a ex.  a idem  vélin. 
DULAURE  , homme  de  lettres  , à Paris. 

DUPAN  (A.  J.  L.  homme  de  lettres,  à Paris. 

DUPREU1L  , receveur  des  contributions  directes  , à Bourges. 
DUPUTEL  , membre  de  l’académie  de  Rouen  , h Rouen. 

DURAND  , à Paris. 

DU  R VILLE  , libraire  , k Montpellier.  6 ex. 

DUSAU  , directeur  des  postes,  àTaiascon  ( Bouches-du-Rhêwe.  ) 
DUTILLET  , administrateur  des  messageries  , à Paris. 
DUTREMBLAY  , receveur  particulier  des  contributions,  à Paris. 
DUVAL , homme  de  lettres  , à Paris. 

DUVAL  (J.  ) , imprimeur,  à Rouen. 

EDME  (Saint-  ),  inspecteur  des  ponts  et  chaussées,  a Paris. 
ÉGASSEfils  aîné  , libraire  , à Paris.  1 1 ex. 

ELIES  (P.  A.  ) , imprimeur,  à Niort,  a ex. 

ENGEL  ( Maximilien) , notaire  , à Courtray. 

ERNOUF  , archiviste  de  S.  M.  l’empereur  et  roi , à Paris. 
ESSLINGER  , libraire , à Francfort,  i5  ex. 

ESTIER , notaire , à Paris. 

FABRE  , jeaae  , médecin  , à Nantes.  «• 

FERRARI  , président  près  la  cour  d’appel  de  Gênas , à Gênes. 
FERRIÈRES  ( L.  de  ) , à Vesoul 

FEUILLETTE  , bibliothécaire  de  l'institut , à Paris.  _ 
FIRMAS-PER1ES  ( le  comte  de  ) , à Stulgard. 

FLEURI  EU  ( le  comte  Cia  rot  de  ),  sénateur. 

FONTANES  (le  comte  de) , grand-maître  de  l’université  impériale. 
FOUCHÉ  ( le  comte  ) , sénateur. 

FOUR1ER-MAME  , libraire  , à Angers.  i3  ex. 

FRANÇOIS  , juge  au  tribunal  de  commerce , k Meaux. 

FRÈRE  aîné  , libraire  , k Rouen.  6 ex. 

ÏROCHOT  (le  comte)  , conseillei»d’ét»t , préfet  du. département  de 
la  Seine. 

< GAL1GNANI , libraire  , k,  Paris.  a ex. 

GAMBART  , imprimeur-libraire , a Courtray.  aa.ee. 

GAM1J1ER  , libraire  , k Bruxelles,  la.ejs. 
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GÂRAT  ( h:  comte  ) , sénateur. 

GARNERY  , libraire , à Paris. 

GARNIER  , procureur-impérial  de  lacour  dos  comptes. 

GËDOIN,  notaire,  à Samt-Erblon  , près  Rennes  ( Uieet  Vilaine.  5 
GEIJS  , à Paris. 

GEOFFROY  , négociant,  à Paria. 

GREGLER  et  DUMOLARD  , libraires  , à Milan,  net, 

G )RNEAU  jeune,  avoué  au  tribunal  de  commerce , lt  Paris. 
GOSSE  , libraire  , à Baïonne.  8 ex. 

GRASL1N  , jeune  , receveur  général  îles  droits  réunis  , lt  Nanti-S. 
GRÉGOIRE  , ancien  évéque  de  Blois,  sénateur  , et  membre  de  Pios- 
titiit , à Paris. 

GRENUS  ( Ferdinand  ) , à Genève- 
GR1ESHAMMER  , à Lcipsick. 

GRlMM  , bibliothécaire  de  S.  M.  le  nui  de  Westphab*. 

GROULT,  imprimeur  , à Bayeux.  2 ex. 

GUÉRIN  père  , employé  au  trésor  public  , à Paris. 

GUÉROULT  ( L.  de  ) , propriétaire  , à Paris. 

GUICHARD  ( veuve) , à Paris. 

GU1LLEMARD  , libraire  , a Paris.  18  ex. 

HARVILLE  ( le  comte  d’ ) , sénateur.  ; • , 

HEBERT  , propriétaire  , à Meaux. 

HÉBERT , à Paris. 

ÏTE1NGUE , garc'e-magasin  des  vivres , à Courtray. 

HUBERT , à Paris. 

HULLIN  (le  comte) , général  de  division  , commandant  d’armes  de 
Paris. 

HUMBERT  , professeur  au  Lycée  Napoléon  , à Paris. 

HüZARD  ( madame  ) , libraire  , à Paris.  4 Ci.  , 

HUREZ  fils  , imprimeur-libraire  , à Cambrai.  2 ex. 

IGNON  , imprimeur , à Mende. 

IMMERZÉEL  et  compagnie,  libraire  , à La  lîayé.  12  ex. 

I VRANDE  ( d’ ) , archiviste  des  cérémonies  , cites  le  comte  de  Ségm1, 
à Paris. 

.1 ACOB  , imprimeur-libraire  , à Versailles.  12  e*. 

JACOTIN,  colonel-impérial  des  ingénieurs-géographes , membre  de 
la  légion  d’honneur  et  de  l’institut  d’Egypte  , h Paris. 

JANINET  , imprimeur,  à Bourg.  9.  e*. 

JANNINGROS  , rentier,  k Besançon. 

JANSSAND  ( u illard  ) , maître  de  forges  , k Clairvcaux. 
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JANTET , receveur  particulier,  à Corbeil. 

JANZE  ( le  comte  de  ) , auditeur  au  conseil  d'état , secrétirire-généi 
du  ministère  des  cultes  , a Paris. 

JANET  , libraire  , à Paris,  ai  ex. 

JOLY  , imprimeur  , à Château-Thierry,  2 ex. 

JONQUET  , médecin  , à Bordeaux. 

KOURAKIN  ( le  prince  ) , ambassadeur  de  la  cour  de  Russie. 
LABORDE,  libraire,  à Vesoul.  ta  ex. 

LACOSTE,  libraire  , à Paris,  a ex. 

LAFITE,  libraire,  à Bordeaux.  2 ex. 

LAGRAYE  , procureur  - impérial  près  la  cour  d'appel  de  Gènes  , a 
Gênes. 

LAISNEY  , imprimeur-libraire , à Péronne.  6 ex. 

LALANDE  , chevalier  de  la  légion  d’honneur  , à Paris. 

LAMOTTE  , membre  du  collège  électoral , à üléron  , ( Basses-Py- 
rénées ).  ' 

LAMOTl'E , maire  de  la  commune  de  Bithanie  , a Bilhanie , ( Haute- 
Saône. 

LANDRIOT,  imprimeur,  à Clermont.  6 ex. 

LANDRY  , inspecteur  des  droits  réunis  , à Chartres. 

LANFREYS,  h Paris.  , 

LANGLOIS  , à Paris. 

LANJUINAIS  ( le  comte  ) , sénateur. 

LACTARD  , médecin  de  Thospice  des  Insensés  de  Marseille , a Mar- 
seille. ’ 

LAVOLLÉE , sécrétaire  des  commandomens  de  S.  A.  S.  le  prince 
archi-chancclier  , duc  de  Parme  , à Paris. 

LEBORGNE  aîné,  négociant  , à Fécamp. 

LE  BRESTS  , conservateur  de  la  bihliothèqne  royale  et  publique  , 
à Stutgard. 

LE  COLSTURIER  aîné  , libraire  , il  Paris.  12  ex. 

LE  FEBVRE-SAINT-MAUR  , notaire  , à Paris.  1 vélin. 

LE  FEBVRE  , professeur  de  mathématiques  , a Paris. 

LE  MAIGNEN  , sous-préfet  h Valognes. 

LE  NOIR  , conservateur  du  Musée  des  monumens  français  , à Paris. 
2 ex.  t 

LE  NORMAND  , imprimeur-libraire  , à Paris.  6 ex. 

LE  PAN  , homme-de-lettrcs  , à Paris. 

LE  POT,  h Montpellier. 

LE  PRIEUR  , imprimeur , à Paris.  3 ex. 
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LEROUGE , employé  an  ministère  des  finances  , b Paris. 

LEROUX  , libraire , à Mayence.  -26  exi 
LEROUX  , libraire  , b Paris.  6 et. 

LEROY  et  compagnie  , libraire,  à Caen,  sï  ex. 

LÉTANDAR  , adjudant  major  de  l’école  militaire  , et  chevalier  de 
•la  légion  d’honneur  , h Saint-Cyr  , près  Versailles. 

LHOIER,  inspecteur  général  des  domaines,  b Paris, 

LIANCOURT  , négociant , b Nantes. 

LIERRE  ( de  ) , b Paris. 

LIGER  , juge  en  la  cour  de  justice  criminelle,  b Tours. 

LINGAUD,  secrétaire  en  chef  de  la  mairie,  b Limoges. 
LQNGLEMARRE  , à Paris. 

LOPOUSKIN  (le prince) , ministre  de  la  justice , à Saint-Pétersbourg, 
LOYAUTÉ^,  homme  de  loi  , b Paris. 

MAILLY  (.madame  de  ) b Paris. 

MADISSON  (James)  , secrétaire  d’état  des  États-Unis. 

MANGET  et  CHERBULIER  , libraires  , b Genève.  12  ex. 

MANGIN  , imprimenr-libraire  , b Nantes.  3 fi  ex. 

MANOURY  aîné,  libraire,  b Caen,  fi  ex. 

MARC-AURËL , impriitaeitr  , b Valence.  2 ex. 

MARI  ( F.  ) , imprimeur-libraire  , b Rouen.  6 ex. 

MARIANI , receveur  général  du  département  de  Montenotte  , 
b Savone.  * 

MARIÉ,  libraire  , b Paris.  2 vélin. 

MARRON , président  du  consistoire  -de  l’Eglise  réformée  du  dé- 
partement de  la  Seine  , membre  de  lïnstil  ut  de  Hollande  , chevalier 
de  la  légion  d’honneur. 

MASTELLONNE,  procureur  impérial  près  la  cour  de  justice  cri- 
minelle de  Gênes. 

MAURICE  ( de  St.  ) , à Grenoble.  ( Isère  ). 

MAURY  , cardinal  , archevêque  de  Paris. 

MA  YEUX.',  homme  de  lettres  , b Paris. 

MERLIN  , conseiller  d’état , procureur  général  impérial. 

MERVILLE,  membre  de  la  cour  d’appel  de  Paris. 

MEUSNIER  , propriétaire  , b Paris. 

MEUSNIER  , curé  , b Saint-Souplets.  ( Sèine-et-Marne). 
MICHEL-CLERY  père,  b Boulogne-sur-mer. 

MOIROUX  , imprimeur , b Mâcon.  2 ex. 

MONET  , inspecteur  aux  revues  , à Paris. 

IdONGIE  aîné  , libraire  , b Paris.  12  ex. 
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MOREAU  pcre  , homme  de  lettres  , à Paris. 

MOLIÈRE  et  CONTREMOULIN  , à Paris. 

MOSSY,  imprimeur-libraire  , à Marseille.  12  ex. 

MUEDER  ( le  ministre  ) , à Saintc-Marie-aux-Mines. 

NICOLLE  , libraire,  à Paris. 

NOËL,  médecin  , à Reims. 

NODIER  ( Charles  ),  homme  de  lettres  , à Amiens. 

OLLIVTER,  auteur  du  Pausauias  français  , à Paris.  * 

OZANNE  , propriétaire  , à Paris.  • 

PAGÈS  , secrétaire  de  l'académie  de  médecine  de  Paris. 

PARIS  , procureur  impérial  , à Sédan. 

PEIGNOT  , homme  de  lettres  , bibliothécaire  de  la  ville  , à Vesoul. 
PELLOUTIEK  , consul-général  du  roi  de  Prusse  , à Nantes. 

PELUSE  ( le  comte  de)  , sénateur. 

PERIAUX,  imprimeur,  à Rouen.  2 ex. 

PÉRIGNON  ( le  comte),  maréchal  de  l’empire , et  sénateur. 

PERROT  , commissaire  - ordonnateur  de  la  9*  division  militaire  , 
à Montpellier. 

PERT1IÈS  , libraire,  à Hambourg. 

PESCHARD  DE  M AIZEY,  ingénieur  en  ohef  du  cadastre  de  la  Haute- 
Marne  , à Chaumont  ( Haute-Marne  ). 

PETIT  , libraire  , à Paris.  2 ex. 

PIAT,  LEFEBVRE  et  FILS  , h Toumay  ( Jemmapes.  ) 

PICOT  ( Fontenay)  , imprimeur  à Montpellier.  2 ex. 

PIC1LARD  , libraire  , à Paris.  4 ex.  1 idem  vélin. 

PICHARD  et  BOREL,  à Rome.  1 ? c*. 
riIJÆT  , libraire  , à Paris.  2 ex. 

POIROT  , agent  d’aflaires  , à Paris. 

POMEREUL  ( le  baron  de  ) , général  de  division,  conseiller  d’état. 
POPELIN  , avocat , à Paris. 

PORTE,  employé,  à Paris. 

POTHIER , avocat  , rédacteur  du  Journal  de  la  liants-Marne , 
à Chaumont. 

POULTIER , ex-législateur  , et  commandant  de  la  place  de  Mon- 
treuil-sur-Mer. 

TREUIL  ( du  ) , receveur  partieuher  des  contributions  de  la  ville 
de  Bourges , à Bourges. 

PRÉVÔT,  propriétaire  à Paris. 

PRIPIS  .•directeur  général  des  eaux  et  forêts  du  grand-duché  de 
Berg , à Dusscldorlf. 


DES  SOUSCRIPTEURS.  it 

QUILLET  , chef  de  bureau  au  ministère  de  la  guerre. 

REBOURS  ( Alexandre  le  ) , ancien  officier  aux  gardes  françaises  , 
à Paris. 

REGNAU D de  Saint-Jean  R'Angelt  ( le  comte  ) , ministre  d’état. 
RENAUD  , libraire  , à Paris.  6 ex. 

RENAULT , libraire  , à Rouen.  6 ex. 

RHÉTORÉ  fils  ainé  , libraire  , h Montauban.  i4  ex. 

WOU  , préfet  du  Cantal  , à Aurillac. 

RISS  et  SAUCET,  libraires,  à Moscow. 

ROBINEAU  , libraire  b Paris.  6 ex. 

ROCli,  imprimeur-libraire  , b Nevcrs.  2 ex. 

ROCHE,  b Paris. 

ROMAN TZOVV , ministre  «les  affaires  étrangères  et  du  commerce,' 
en  Russie. 

ROMER,  chef  de  division  au  ministère  de  la  justice,  b Paris. 
ROQUEFORT  , homme  de  lettres  , b Paris. 

ROUSSEAU  ( le  comte  de  ) , sénateur. 

ROUSSEAU  , libraire,  b Paris,  i ex. 

ROYER,  négociant,  b Paris,  i ex. 

ROYEZ  , libraire  , b Paris.  2 ex. 

ROYOU , homme  de  lettres  , b Paris. 

SAINTIN  , libraire,  b Paris,  ex. 

SAINT-LEGER , chef  b la  recette  générale  du  département  de  la 
Seine. 

SALMON,  b Paris. 

SCHL.MBERGER  et  compagnie,  banquiers,  b Paris. 

SEMEN  , directeur  de  l'imprimerie  , b Moscow. 

SCHONEN  ( Auguste  de) , b Paris. 

SEGUIER  ( le  baron  de  ) , président  de  la  cour  impériale , à 
Paris. 

SERRURIER  ( le  comte)  , maréchal  de  l’empire  , sénateur, et  gou- 
verneur de  l’hôtel  impérial  des  Invalides. 

SIMÉON  , ministre  de  la  justice  du  royaume  de  YVestphalie. 

SIMON  , architecte,  b Paris. 

SOREL  , b Paris. 

SOULA  VIE  , homme  de  lettres  , à Paris. 

SOYÉ , homme  de  lettres  , b Paris. 

SPALD1NG  ( K.  A.  H ) conseiller  de  justice,  b Berlin. 

STAPLEAUX  , libraire  , b Bruxelles.  i<J  ex. 

SIEYES  , sénateur  , membre  de  l’institut. 
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TAILLEPIED  de  Bondi,  receveur  général  du  département  deMainre*- 
et-Loire  , h Angers. 

ÏANLAY , à Paris. 

TERTROU  fils  , marchand  de  vins  en  gros  , à Nantes. 

TU1ÉBAULT , chef  du  bureau  de  la  guerre  , à Paris. 

THIÉRI  , sous-inrspecteur  des  eaux  et  forêts  de  l’arrondissement  de 
Charleville  , a Mé/.ières. 

TRÉMEAU  , imprimeur  de  la  préfecture  , et  rédacteur  du  bulletin 
administratif,  à Angouléme.  18  ex. 

TRONC  , chef  de  bureau  à la  préfecture  , à Paris. 

TRUCHY  , libraire  , à Paris.  îa  ex. 

TYNNA  ( de  la  ) , auteur  de  l'Almanach  ducommerce,  à Paris,  a ex. 

UMLANG  , libraire  à Berlin.  a4  ex. 

VALLÉE  aillé  , libraire  , à Rouen.  18  ex. 

VALLETTE  VI  ALLARD  , chef  de  division  h la  préfecture  de  l’Ar- 
dèche , à Privas. 

VANIER  , b Paris. 

VAN-THOL  , conservateur  du  dépôt  des  bvres  au  ministère  de  l’in- 
térieur , b Paris. 

VERNEUR  , chef  de  burea«i  du  secrétariat  b la  préfecture  du  dépar- 
tement de  la  Seine. 

VERPILLON  ( J.  B.  ) , imprimeur  , b Bellcy. 

VI ALLA  de  Beaulieu  , colonel  , commandant  de  la  place  de  Cataro, 
en  Dalmatie. 

TILLENAVE  , b Paris. 

VINCENT  , ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  b Verdun-sur-Meuse. 

VINCENT  , cultivateur  , b Silly-le-Long  , départ,  de  Seine-et-Oisc. 

VINCENT  CAPPON  , imprimeur , b La  Rochelle,  a ex. 

YOLNEY  ( le  comte  ) , sénateur. 

Warée  aîné  , libraire  , b Paris,  a ex. 

WEISS  , homme  de  lettres  , b Paris.  , 

WILLEM  ENET  , employé  , b Paris. 

WINTZJNGÉRODE  ( S.  Ex.  le  comte  ) , envoyé  extraordinaire  et 
ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  le  roi  de  Weslplialie. 

WOLFRAET  ( le  baron  de  ) , ministre  de  l’intérieur  du  royaume  de 
Westphalie. 

ZOLVER  , négociant , b Paris. 


ns  d:  la  première  liste  des  sct-Scripteues. 


NO  M S 

DES  saVans  français  et  étrangers  qui  ont  coopéré 

A COTE  NOUVELLE  ÉDITION. 

A.  xerblad  , correspondant  de  l’institut , a Florence. 

Ameilhon  , ancien  membre  de  l’académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  , membre  de  l’institut. 

Angi.iviel,  à Vallerange. 

Aketin  (le  baron  d’)  , associé  de  l’institut , a Munich. 

Artaud  (François),  antiquaire  de  la  ville  de  Lvon  , directeur  du 
musée  et  du  conservatoire  des  ai  Is  de  la  même  ville  , auteur  de 
différons  ouvrages  sur  les  antiquités. 

Banks,  associé  de  l’institut  , à Londres. 

Barbier  , homme  de  lettres  , et  auteur  de  plusieurs  ouvrages. 

Beu  nt ante  ( Moyse  ) , h La  Haye. 

Buumeneàch  , correspondant  de  l’institut  , a Gœttingue. 

Boiullot  , homme  de  lettres , savant  biographe  et  bibliographe , et  atir 
teur  de  plusieurs  dissertations  insérées  daus  le  Magasin  encyclo- 
pédique. 

Boulard  père,  homme  de  lettres  , et  ancien  notaire , à Paris. 

Brito  ( le  chevalier  de  ) , savant  portugais. 

Rpvyset  aîné,  membre  de  plusieurs  académies  , a Lyon. 

Cababrus  ( B.  ) 

C apperonnier  , conservateur  de  la  bibliothèque  impériale. 

Champollion-Figeac  , of  heier  de  l'tiniversitc  impériale,  ptofcsseiir 
de  littérature  grecque  à l’académie  de  Grenoble  , secrétaire  de 
la  même  faculté  , secrétaire  perpétuel  de  la  société  des  arts  et 
sciences  de  la  même  ville , etc. 

Gdaries  , physiciou,  membre  de  l'institut. 

C a au  don  , membre  de  plusieurs  académies,  à Miicin  , près  NéraC. 

Graussaud  , homme  de  lettres  , à Parts. 

Cirbier  , arménien  , homme  de  lettres. 

Clavier  , membre  de  l’institut , auteur  delà  Bibliothèque  d’Apollodore 
Athénien  , et  de  l’Histoire  des  premiers  temps  de  la  Grèce. 

Correa-be-Smvra  , ancien  secrétaire  de  l’académie  royale  des  science* 
de  IJtsboune  , correspondant  de  l’iustilut. 
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Dacier  , secrétaire  perpétuel  de  la  classe  de  l’histoire  et  de  la  litté- 
rature ancienne.  . 

Dalaykac  , compositeur  de  musique , à Paris. 

Uaunou  , archiviste  , membre  de  l'institut. 

Deiure  père  , libraire  , à Paris. 

Delandine,  membre  de  l’académie  de  L/on  , correspondant  de 
l'institut. 

Denina  , bibliothécaire  de  5.  M.  l’empereur  et  roi.* 

Desessarts  , auteur  de  la  bibliothèque  d’un  homme  de  goAt  , des 
Siècles  littéraires  de  la  France  , etc.  , etc. 

Domerce  , membre  de  l’institut  , à Paris. 

Dclaure  , homme  de  lettres,  auteur  de  difierens  ouvrages  estimés', 
et  membre  de  plusieurs  académies  ou  sociétés  littéraires. 

Dupan  ( A.  J.  L.)  , homme  de  lettres. 

Duputel  , membre  de  l’académie  de  Rouen. 

Du ss au  , à Tarascon. 

Erdmax  , professeur  , à Casan  en  Asie. 

Ebsch  , professeur,  à Halle. 

Fedder,  bibliothécaire  , à Hanovre. 

Feletz  , homme  de  lettres. 

Feuillette  , l’un  des  bibliothécaires  de  l’institut. 

Fibmas-Perif.s  (le'comte  de) , à Stutgard. 

Fischer,  professeur  à Moscow. 

Fleurieu  ( le  comte  Claret  de  ) , sénateur. 

Fortia-dUrban  , auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  î’Ilistoire  et  la 
Chronologie. 

Fossombroni  , sénateur. 

Focrcroy  ( le  comte)  , conseiller  - d’état  , membre  de  l’institut  , et 
directeur  général  de  l’instruction  publique. 

Framery  , correspondant  de  l’institut  , h Paris. 

Gallais  , homme  de  lettres  , à Paris. 

GRicoiRE,  ancien  évêque  de  Blois,  membre  de  l’institut,  et  séhateur. 
GRéTRY  , musicien  compositeur,  membre  de  l’institut. 

Haabe  , professeur  de  langue  grecque,  à Wittemberg. 

Haillet-de- Couronne  , ancien  secrétaire  perpétuel  de  l’académie  des 
sciences  de  Rouen. 

Harless  , correspondant  de  l’institut , h Erlang. 

Jefferson  , ex-président  des  États-Unis , associé  de  l’institut  , k 
Londres. 

Jenner,  correspondant  de  l’institut,  à Dublin. 
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Johanneau  (Éloi),  secrétaire  perpétuel  de  l’académie  celtique. 

Keralio-Kobert(  madame),  auteur  de  l’Histoire  d’Elizabelh , reine 
d’Angleterre. 

Kiendlikger  , à Meurs. 

Kihvan  , correspondant  de  l'institut , à Dublin. 

Kovats-Martini  , savant  hongrois,  à Jéna. 

J. am fi  1 net  , à Mézières. 

Lanjuinais  (le  comte  ) , membre  de  l’institut,  et  sénateur. 

Laserna  - Santander  , savant  bibliographe  , correspondant  de  l’ins- 
titut , à Bruxelles. 

Lebrkton  (J.),  membre  de  l’institut,  secrétaire  perpétuel  de  la  classe 
des  beaux-arts. 

Lenoib,  conservateur  du  musée  des  monumens  français  , auteur  de 
plusieurs  ouvrages  sur  les  beaux-arts. 

Lièbe  , ancien  membre  de  la  congrégation  de  Saint-Maur  , à Paris. 

Llce-de-La  ncivax. 

Malherbe  , ancien  membre  de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  et  ci- 
devant  bibliothécaire  du  tribunat. 

Marini  ( Gaëtano) , correspondant  de  l’institut , à Rome. 

Marron  , président  du  consistoire  de  l'église  réformée  du  département 
de  la  Seine  , membre  de  l’institut  de  Hollande  , et  de  plusieurs 
autres  sociétés. 

Marvuclea  , associé  de  l’institut , à Palerme. 

Melandermielm  , correspondant  de  l’institut  , à Stockholm. 

Mentelle  , membre  de  l’institut. 

Mercier  , membre  de  l'institut. 

Mecsel,  professeur  , à Erlaugen. 

Meyer,  membre  de  l’institut  de  Hollande,  à Amsterdam. 

Mila  , pasteur  et  professeur  , à Berlin. 

Moitte,  sculpteur  , membre  de  L’institut. 

Mongez  , membre  de  l'institut. 

Moreau  , homme  de  lettres , à Paris. 

Moreau  ( de  la  Sarthe)  , docteur  en  médecine , bibliothécaire  de  la 
faculté  de  médecine  de  Paris. 

Mgrelli  , bibliothécaire  de  Saint-Marc  , correspondant  de  l'institut , 
à Venise. 

Moysant  , conservateur  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Caen. 

Mustoxidi  , historiographe  de  Corfou  , auteur  d’une  Biographie  des 
auteurs  grecs  et  modernes  ( manuscrits.  ). 

Najgeùn  , membre  de  l’institut. 
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Niebchh  , correspondant  de  l’institut  , à Copenhague. 

Nodier  , homme  de  lettres  , h Besançon. 

Olltvier  , peintre , auteur  du  Pausanias  français. 

Paioo  , sculpteur , membre  de  l’institut. 

Palissot  , membre  de  plusieurs  académies  , à Paris. 

Palmeseaux  (de),  homme  de  lettres,  à Paris. 

Partakrieu  , avocat , à Bordeaux. 

Pastoret  (le  comte)  , membre  de  l’institut , et  sénateur. 

Peignot  ( G.  ),  bibliothécaire  du  départ,  de  la  Haute-Saône,  h Vesoul. 
Petit-Radel  (Louis),  membre  de,  l'institut. 

Pinel,  professeur  de  la  faculté  de  médecine,  membre  de  l’institut. 
Porro  , compositeur  de  musique  , et  littérateur  , à Paris. 

Vovgexs  , membre  de  l’institut. 

Pieichard  , conseiller  de  guerre , à Gotha. 

Becs , bibliothécaire  , à Gottingue. 

Ribeiro-de-Santos  (Antoine),  bibliothécaire  de  la  bibliothèque  royale  , 
à Lisbonne. 

RqQOEFORT  ( J.  B.  B.  ) , homme  de  lettres  , auteur  du  Glosséire  de 
la  langue  romane  , de  plusieurs  dissertations  et  notices  biogra- 
phiques ou  bibliographiques,  dans  le  Moniteur  et  dans  le  Magasin 
encyclopédique. 

P.otoiî  , auteur  de  l’Histoire  ancienne. 

Rcfin  , professeur  an  collège  de  France,  correspondant  de  l'institut, 
à Constantinople. 

Salgues  , à Paris. 

Sainte-Croix,  membre  de  l'institut. 

Scbeltema  (Jacob),  membre  et  secrétaire  perpétuel  de  l’institut 
de  Hollande. 

Schlictegroll  , secrétaire  de  l’académie  , h Munich  -, 

Sennebier  , pasteur,  et  bibliothécaire  de  la  république  de  Genève  , 
membre  associé  de  l’institut. 

Silvestre-de-Sacv  , membre  de  l’institut. 

Soclavie  , ancien  ambassadeur  à Genève. 

Sové , docteur  de  l’université  de  Coimbre. 

Szaldino  ( George-liouis  ) , professeur  à Berlin. 

Sue  , professeur  de  la  faculté  de  médecine  , à Paris. 

'Paillasson  , de  l’académie  de  peinture  , auteur  de  la  vie  des  plus 
grands  peintres. 

Taoué  Bahsoza  de  Figueredo  , interprète  de  langues  au  département, 
des  affaires  étrangères  , à Lisbonne. 
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Tact  rît  , président  de  l’école  de  médecine  , membre  de  l’institut. 

Torcy  (de),  ancien  conseiller  au  parlement  de  Dijon. 

Torelly  ( de  ) , à Paris. 

Tocstaint,  ancien  comte  , et  censeur  royal,  au  Havre, 

Van-Praet  , conservateur  de  la  bibliothèque  impériale. 

Yattil  ( de  ) , capitaine  et  châtelain  du  Val-de-Travers , à Neufchâtel, 

Vu-lers  ( Charles  ) , correspondant  de  l’institut  , h Lubeck. 

Vincent  , peintre  , professeur  à l'école  polytechnique  , et  membre  de 
l'institut. 

VtTON,  auteur  de  l’Histoire  des  maisons  de  Bade,  de  Wurtemberg,  etc., 
h Paris. 

Warden  , consul-général  des  Etats-Unis. 

Watt,  correspondant  de  l’institut,  a Birmingham. 

Weiss  , professeur  et  traducteur  allemand. 

Wilmet,  membre  de  l’institut  de  Hollande,  et  professeur  de  littérature 
orientale  h Amsterdam  , auteur  d’un  Dictionnaire  de  ianguu 
arabe  , etc. 
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NOUVEAÜ 


DICTIONNAIRE 


M I R A 


MIRA 


‘Mm  AN,’celèbre  général  mnsul-  j 
inan.  Après  la  mort  de  Mali  mou  il, 
fils  de  Dafar,  rot  de  la  Perse , 
M iran  rassemnla  uuc  année  for- 
midable , s’empara  d’Arqèche , 
de  Moach  , de  Rlilat , et  (le  plu- 
sieurs autres  villes  et  forteresses 
des  environs  du  lac  de  Van  ; il  se 
déclara  ensuite  chahi-armèn  , ou 
roi  d'Arménie  ; il  lixa  sà  rési- 
dence dans  la  ville  de  Manaz- 
gliert  en  1 1 •2Q.  Vikèn  , général 
arménien  et  prince  du  pavs  des 
Sassouns , lui  déclara  bientôt  la  ; 
guerre  , rt  par  une  ruse  s«  rendit 
maître  de  sa  personne. . Mais,  k 
force  d’argent  et  de  promesses , 
Miran  fut  remis  sur  son  trône  , et 
conclut  un  traité  d'alliance  avec 
Vikèn.  Eldegouz , commandant 
des  troupes  persanes , vint  en- 
suite à Cliah  de  la  part  du  roi  de 
Perse  ; Miran  et  le  prince  armé- 
nien se  mirent  alors  à la  tôte  de 
leurs  soldats  , ils  remportèrent 
une  victoire  complète  sur  Elde- 
gouz,  et  obligèrent  le*  souverain 
de  la  Perse  de  conclure  avec  eux 
un  traité  de  paix.  Eu  i Mi- 
rait fit  une  expédition  contre  la 
ville  d’Any  , avec  une  armée  de 


80  mille  hommes  , et  investit 
cette  place  forte.  Korké , roi  de 
la  Géorgie  , à la  tête  de  7000  sol- 
dats , défit  les  forces  de  Miran  et 
s’empara  de  tous  les  bagages  , d’a- 
près le  rapport  de  Samuel , cîiro- 
nologisle  qui  se  trouvoit  alors 
daiis  cette  ville,  et  dont  l’ouvrage 
manuscrit  est  déposé  à la  Bi- 
bliothèque impériale  , n°  96.  Mi- 
ran , après  avoir  réparé  ses  per- 
tes , établit  des  liaisons  d’amdié 
avec  ses  voisins , et  mourut  l’an 
1 185,  en  laissant  son  trône  à Beg- 
tamouk  , qui  étoit  l’intendant  ae 
sa  maison. 

MIRAN’DEou  Mirandole.  Voy. 
Pic. 

*1.  MIRANDOLA  (Octave), 
chanoine  régulier  de  Saint- teau- 
de-Eatran  , que  quelques  écri- 
vains appellent  Fior'neetiti , flo- 
rissoit  dans  le  16'  siècle.  Il  em- 
ploya beaucoup  de  temps  à com- 
piler l’ouvrage  suivant:  Itiustrium 
po  "‘larurn  flores  ner  Octaviamun 
Mirandulam  collectif  et  à stu - 
dioso  quorlam  in  locos  commune 9 
digesti  , locupletali , ac  summd 
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cii  li  l'en  lia  castigali  , Venetiis  , 

i5<>7  , in-4°;  'i>74  . in- ri  ; Ar- 

gentorati , ibip,  111-8". 

*D.  MTRANDOLA  (Antoine) , 
né  à Bologne  , chanoine  régulier 
de  Saint  - Sauveur  , très  - versé 
dans  la  langue  hébraïque,  occupa 
avec  succès  plusieurs  charges  dans 
son  ordre.  Amateur  de  peinture  , 
c’est  peut-être  à ses  enconraee- 
mens  qu’on  doit  Le  Guerchtn.  Mi- 
randola  mourut  Ieai  janvier  i6j8, 
âgé  de  75  «ns.  On  a de  lui  , I. 
Aurore.  Mon  ah  , Bologne , 1629. 
II.  Diseorsi  sacri  , Bologne , 
1629.  111.  Là  Ragioiie  eh  stato 
ilel présidente  delta  Giuden  nq/ta 
Passione  di  Cristo  , Bologne  , 
iftfo.  IV.  L’hosteria  del  mal 
tempo.  Opéra  momie  dedicata  al 
sig.  Cio.  Francesco  Barbiéri  , 
Bologne  , 16J9. 

* MIRASSON  , bamabite  , né 
à Oleron  et  mort  en  1787  , est 
auteur  des  ouvrages  suivans  : 
I.  Examen  du  discours  qui  a 
remporté  le  prix  de  l’académie 
française  en  1 760  ( l’éloge  de  d’A- 
guesseau ) , ou  Lettre  à M . Tho- 
mas , professeur  au  collège  de 
Beauvais , . 1 7(10 , in- 1 2 . II.  Toi- 
nelte  Levasseur  , chambrière  de 
Jean-Jacques  , à la  femme  philo- 
sophe , on  Réflexions  sur  tout  le 
monde  à tort , 1762  , in-12.  III. 
Æe  Philosophe  redressé , ou  Cri- 
tique imfjartiale  du  livre  intitulé 
Sur  la  destruction  des  jésuites  en 
France,  au  Bois-Valon,  1765, 
in-12.  IV.  Histoire  des  troubles 
du  fléarn , au  sujet  de  ta  religion , 
dans  le  17'  siècle  ',  1768,  in-12. 

M1RAUMONT  'Pierre  de), 
Conseiller  en  la  chambre  du 
trésor  à Paris,  çt  lieutenant  de 
la  p révélé  de  l’hétel  , naquit  à 
Amiens.  Ses  ouVragcs  sont , I. 
Origine  dès  cours  souveraines , 
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Parts  , 1612  , in-8".  II.  Mémoires 
sur  la  prévôté  de  C hôtel,  161 5 , 
i*-8“.  111.  Traité  des  chancelle- 
ries, 1612,  in-8*.  Ils  sont  rem- 
plis d’érudition  et  «le  recherches' 
curieuses.  L’auteur  mourut  en 
161 1 , à 60  ans. 

* t •’*  ♦ 

I;  M'ItfS  ( Aubert  le),  Mi- 
rœus  , neveu  de  Jean  Le  Mire  , 
é#que  d’Anvers,  naquit  à Bru- 
xelles en  î.573.  Albert  , archi- 
duc d'Autriche,  le  lit  son  pre- 
mier aumônier  et,  son  biblio- 
thécaire. la1  Mire  devint  doyen 
de  celte  église  en  1624,  et  mourut 
à Anvers  le  19  octobre  »64o  , k 
i G7  ans.  «Le  Mire,  dit  Haillet, 

[ doit  en  partie  sa  réputation  aux 
matières  qu’il  a traitées  , piutét 
qti’à  la  forme  qu’il  leur  a donnée.» 
Quelque  prévention  qu'on  ait 
pour  son  mérite,  les  personnes 
éclairées  jugent  qu’à  la  vérité  il 
ètoit  actif , curieux  et  laborieux  -, 
mais  peu  exact  , et  quelquefois 
même  peu  judicieux.  On  à de  lui, 
I.  Elogia  i/lustrium  Relgii  scrip- 
torum , Anvers,  1609,  in-4°.  Ce 
livre  ne  renfermé  que  quelques 
circonstances  et  quelques  dates 
de  la  vie  de  ceux  dont  il  fait  des- 
éloges  quelquefois  outrés.  II. 
Fila  Jusli  Lipsii , 1609,  in-8“  , 
et  dans  ses  Eloges.  III . Origines 
benedictinœ  , Cologne,  161 4 , 
in-8".  TV.  Origines  carthusra- 
norum  , Cologne  , 1609 , in-8*. 
Le  Mire  a fait  séparément  Y His- 
toire ilè  l’origine  des  différons 
ordres.  Ensuite  , il  a recueilli  les 
Origines  monastiques  , eh  quatre' 
livres  en  latin  , Cologne  , 1620  ; 
mais  cet  ouvrage  est  trop  abrégé 
et  assez  peu  soigné.  V.  Ribtio- 
theca  ecciesiaslica , 2 vol.  in-fol.*- 
ifcGq — 1 Le  P.  Labbe  dît' 
que  W Mire  11’est  riche  que  des 
dépnmlles  d«:  Bcllannin  , aux  rè- 
cherches  duquel  il  n’a  ajouté  que 
quelques  fautes.  VI.  °€  râ  hîs~ 
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forint  et  diplomnlicn  , etc.  CVst 
un  recueil  de  chartes  et  de  di- 
plômes sur  les  Pays-Bas.  La  meil- 
leure édition  est  de  1734»  2-  vol: 
ïn-fcl.  , par  lAoppcns,  qui  l’a  en- 
richie de  notes  , de  corrections  et 
d'augmentations.  Ce  recueil  a été 
augmenté  de  deux  volumes  de 
Supplément , 1734  — *74^-  Vil. 
Renan  Belgiparùtn  r.hronicon  ; 
ouvrage  utile  pour  l’Histoire  des 
Pays-Bas.  Vlil.  De  rebus  Bohe- 
rnicis  , in- 12. 

U.  MIRE  ( IVoél  le),  né  a 
Rouen  , se  distingua  dans  la  gra- 
vure par  la  délicatesse  de  son  4 
burin  , et  le  moelleux  de  ses 
compositions.  Outre  un  grand 
nombre  d 'estampes  particulières 
qu’on  lui  doit , il  a orné  de  ses 
productions  les  belles  éditions  de 
Rousseau  , de  Voltaire  , de  Boc- 
cacc,  de  La  Fontaine,  et  d’Ovide. 
Ses  derniers  ouvrages  fout  partie 
de  la  belle  collection  intitulée 
Galerie  de  Florence.  Le  Mire  est 
mort  en  1801. 

* Ml  RELLO-MORA  (Antoine), 
né  a Messine,  florissoit  vers  1667, 
et  acquit  autant  de  réputation 
dans  la  peinture  que  dans  les 
belles -lettres.  O11  a de  lui  La  di- 
vi  11  a seuia  priru  ipessa  ; — Dis- 
corsi  delle  glorie  dctla  nobile  , 
fedele  , '*ed  esemplare  cittù  di 
Messiua  ; Vila  del  P.  Antonio 
Ferma,  foruintore  delta  congre- 
gazione  sotto  il  titolo  di  Gesii  e 
Maria:  Discorso  chef  a la  lingua 
volgare,  dove  si  vede  il  suo  nas- 
cimento  esser  Sicitiano  ; Dis- 
corso ove  si  mostra  , che  la  Si- 
cilia  sia  stata  madré  non  solo 
dello  scrivere , e poetare  , ma 
anche  délia  lingua  volgare  ; 
Due  risposte  a due  lettere  di 
D.  Diego  di  Mora , regio  cas- 
tellano  délia  cittù  di  Milazzo  ; 
Vita  di  Guido  delle  Colonne  Mes- 
émese;  Vita  di  'l'ommaso  Caloria, 
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Messinese  ; Vita  di  Giovrtnanlo- 
nio  Viperano , vescovo  di  Giovi- 
nazzo  , Messinese  ; et  quelques 
Poèmes. 


MIREPOIX.  Kn.  Levis. 

MIREVELT  ( wchel-Janson  ) , 
peintre  hollandais , né  à Delft 
eu  i588  , mort  dans  la  même 
ville  en  164  1,  s’est  adonné 
principalement  uuportrait , genre 
dans  lequel  il  rénssissoit  parfai- 
tement. 11  a aussi  représenté  des 
Sujets  i€ Histoire  , des  Bambo- 
chades,  et  des  Cuisines  pleines  de 
gibier  : tableaux  rares  et  recher- 
chés , pour  le  bon  ton  de  couleur , 
la  finesse  et  la  vérité  de  la  touche. 
11  laissa  un  lils , son  élève.  Le 
M uséeNapoléon  possède  plusieurs 
de  ses  tableaux.  , 

MI  RIS.  Voy.  Mieris. 

MIRIWEYS§,  fameux  re- 
belle de  Perse,  qui  , en  1722  , 
se  souleva  contre  le  sophi.  Il  était 
lils  de  cet  émir  , qui  avoit  enlevé 
la  province  de  Candaharau  soohi , 
légitime  souverain.  Il  nrenoit  le 
titre  de  prince  de  Oünuahar.  La 
reb'gion  avoit  été  le  prétexte  de 
la  révolte  de  l’émir.  Il  n’avoir 
d’autre  dessein  , disoit-il , que 
d’obliger  le  sophi  à embrasser  la 
doctrine  de  Mahomet , et  à ab- 
jurer celle  d’Ali.  Son  lils  , qui 
cominaudoit  1111  corps  de  douze 
cents  hommes  , remporta  la  pre- 
mière victoire  sur  le  sophi , le  8 
mars  1722,  et  s’empara  de  la 
ville  d’ispalian.  11  s’v  montra  no. t 
seulement  un  vainqueur  cruel  , 
mais  an  barbare  violateur  des 
traités  que  les  rois  de  Perse  ont 
laits  avec  les  marchands  de  l’Eu- 
rope , pour  la  sûreté  de  leurs 
marchandises.  Cette  victoire  ac- 
crédita le  rebelle.  Il  se  vit  ap- 
puyé , en  1724 , du  Mogol  et  au 
furc.  Mais  les  affaires  «hangè- 
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rent  de  face  en  17a:».  La  •nnr 
ottomane  ouvrit  les  veux  sur  les 
dessins  de  l’ usurpateur  , retira 
scs  troupes  , et  commença  meme 
d'agir  contre  lui.  Miriweyss  lit 
lace  ;i  tout  ; défendit  coutre 

le  Turc  avec^psur,  et  remporta 
sur  lui  plusieurs  avantages.  Mais  , 
au  milieu  de  ses  succès,  Esclircp- 
clian  , fils  de  sa  tenune  , gué  le 
relielle  avoit  enlevée  a spn  mari 
légitime  (prince  d'une  partie  de 
la  province  de  Candaliar  ) , irrité  | j,nr 

de  cette  insulte  , le  tua  au  inuis  1 MlBUH-fclJt- 
d’octobre  1725.  1 *lnuE- 
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1 Mirkhond.  En  178*  , avoit  parn 
; a Vienne  Historiapriorum  rrgum 
' Perünnim  , post  firmnluoi  in  ré- 
gna Islamismum  du  même  his- 
| torien.  Mais  ce  morceau  . tort 
court , «lire  peu  de  lumières. 
M.  Wilken  a publié  pour  la  pre- 
mière lois  , à Cottinguc  , Cn 
1S08,  avec  une  traduction  latine 
et  des  notes  , l'original  persan 
«le  Y Histoire  des  Sunianides  dé 
.Mirkhond.  • , 


Voyez  Inoa- 


M1UKHOND  , historien  per-t  M1HOV  ( Charles  ) fils  du  pre- 
, écrivoit  à la  fin  du  9'  siè-  ( .nier  médecin  du  roi  Henri  U , 
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cle  de  l'hégire  , c’Cyt-k-*hrO  au 
commencement  du  1 y Siècle  de 
notre  ère.  Sou  qpvrage  , célébré 
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nommé  parce  prince  à l'évêché 
d'Angers  , eu  1 588  , à 1 âge  de 
dix  - huit  ans,  s’en  démit,  et 


dans  l'Orient  vcTVcrii  cn  langue  f après  Oufil  eut  vécu  long  - temps 
persanne,  a poiir  titre  Le  Jardin  s.mi, le  eecies, astique  , le  cardinal 
% la  pureté  11  est  divisé  en  neuf  1 de  llicheheu  le  lit  nommer  de 
parties,  compris  l’introduction  nouveau  évêque ' d ^ Angers  , en 
etl’appendix.  Tnsti  le  sec,  peu  na-  ! itm.  Louis  XIII  le  transféra 
tare  Ici  surchargé  de  métaphores,  eu  ifn6  a 1 archevêché  de  Lvon  , 
des  récits  evagérés  ou  tabule..*,  où  .1  mourut,  le  0 août  .6*8, 
des  détails  oiseux  , stériles  ou  fri-  j apres  avoir  ,0111  d une  réputation 
voles,  point  de  développemeus  qui  est  afljourd  hui  presqu  entie- 
et  de  suite  déns  la  narration  des  ; renient  éteinte.  C doit  un  homme 
faits  , peu  de  portraits  bien  Ira-  : d’un  génie  remuant  et  'Çrmiet. 
Céset  beaucoup  de  maximes  tri-  ! Etant  evêque  d Angers,  il  setoit 
via  les  , voila  ce  qui  caractérise  sj  élevé  fortement  contre  les  ap 
Mirkhond,  ainsi  que  la  plupart  des  , pels  comme  daims,  etavmt  ex- 
historiens  orientaux.  Son  ouvrage  i communie  1 archidiacroKie  s.i  ca- 
n’étoit  connu  que  par  des  extraits  1 thédrale  , pour  s être  servi  de  ce 
infidèles  et  inforrqes  qn’ou  trouve  ! moyen  contiens procedures;  mais 
ii  la  suite  de  sou  voyage  deïcvei-  , le  parlemeut  de  Pans  , par  arrêt 
ra  quand  M.  Silvestre  de  Sacr  i de  l’an  iôîo,  1 obligea  de  révo- 
cn  a traduit  et  publié  la  partie  qui  j qoer  cette  excommunication  , et 
regardé  Y Histoire  des  Perses  de  lui  détendit  de  procéder  al  ave- 
la  dynastie  des  Samanidcs.  Elle  ! nir  par  de  telles  v oies.  — Il  y eut 
est  remplie  près  de  la  moitié  de  ; du  même  nom  deux  prévôts  des 
ses  Mémoires  sunlieersesaiilit/ui-  marchands  de  1 ans.  Le  premier 
tes  de  lu  Perse,  1 volume  111-4°, 
à Paris,  de  l'imprimerie  du  Lou- 
vre. 1793.  Cette  traduction  , bien 
écrite  et  fidèle  image  de  l’origi- 
nal , fait  désirer  que  le  traducteur 
tloiuie  de  même  tout  l'ouvrage  de 


( François  ),  mort  en  1609,  magis- 
trat intègre  et  zélé  , acheva  1 hô- 
tel de  ville  , et  s’opposa,  en  itioj, 
à la  suppression  des  rentes  sur 
cet  hôtel.  Le  second  ( ivubert  ) , 
frère  du  précédent , mourut  eu 
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tfi£i  , à soixante  et  douze  ans , 
intendant  du  Languedoc. 

MIROWïTSCH  ( Basile  ), 
descendoit  d’un  père  russe  , qui 
a voit  suivi  le  parti  du  Cosaque 
Mazcppa  , lorsqu’il  prit  les  armes 
pour  Charles  XII , roi  de  Suède  , 
•outre  le  czar  Pierre  I.  Ses  biens 
avoicut  été , confisqués  , et  Basile 
les  réclama  avec  chaleur  auprès 
de  l’impératrice  Catherine  I I. 
X’ayant  pu  les  obtenir , il  clier- 
clm  à tirer  le  prince  Iwau  de  sa 
prison  , pour  le  mettre  à la  tète 
d’un  parti.  Sa  tentative  ne. servit 
qu’à  faire  tuer  le  prince  par  ses 
gardiens  , et  à le  faire  arrêter 
Jui-mème.  Mirowitsch  , traduit 
devai  ji.t  une  commission  composée 
de  cinq  prélats,  de  cinq  sénateurs 
et  de  plusieurs  oi'iciers  généraux, 
parut  devant  elle  avec  tranquil- 
lité , dans  l’espoir  , dii-on  , d’ob- 
tenir sa  grâce  -,  mais  , il  fut  con- 
damné à être  décapité,  cl  fut  exé- 
*ntc  le  ati  septembre  17(14- 

MISÉRICORDE  (les  Filles  de 
la  ).  Voyez  Marie  Magdeleine  de 
la  Trinité  , n1*  XXXIV,  et  Yvan. 

•{-  MISmiÉE , beau-père  de 
TcinpereurGordieii.qui  se  condui- 
sit par  ses  conseils  , et  qui  lui  dut 
toute  la  prospérité  de  son  règne.  U 
mourut  l'an  aq3  de  Jésus-Christ, 
«t  laissa  par  son  testament  tout 
sou  bien  à la  ville  de  Rome.  On 
'prétend  que  sa  mort  fut  bâtée 
par  Philippe  , qui  lui  succéda 
dans  ta  charge  de  préfet  du  pré- 
toire , et  qui  fut  depuis  empe- 
reur. Voyez  Gordien  , n°  III. 

MISRAIM.  Voyez  Mezraïm. 

' .y 

■f  MISSON  (Maximilien)  brilla 
d’abord  au  parlement  de  Paris  en 
* qualité  de  conseiller  pour  . les 
réformés.  Après  la  révocation  de 


MISS  5 

l’édit  de  Nantes , il  se  relira  en 
Angleterre  , où  il  fut  zélé  protes- 
tant. Misson  mourut  à Londres  en 
1771  , dans  un  âge  assez  avancé 
On  a de  lui  , 1.  t.11  livre  intitult 
Nouveau  Voyage  (F Italie  , dont 
la  meilleure  édition  est  celle  de 
La  Haye,  17012,  en  3 vol.  in-iav 
Cet  ouvrage,  ainsi  que,  tous  les 
autres  de  Misson,  est  rempli  de 
préventions  sur  la  croyance  de 
l’Kgiise  romaine,  et  sur  quelques 
pratiques  qui  ne  font  pas  le  tond 
de  celle  croyance.  Un  y trouve 
d’ailleurs  des  choses  curieuses  , 
du  savoir,  et  quelquefois  de  bonnes 
plaisanteries.  Addisonl’a  augmen- 
te d’un  quatrième  volume , Paris  * 
172-2  , moins  piquant  que  les  trois 
premiers.  Le  1’.  Labut,  qui  blâme 
si  souvent  Misson  de  chercher 
des  bons  mots  , tâche  pourtant 
d’être  aussi  plaisant  que  lui , et 
n’y  réussit  pas  toujours.  IL  Le 
Thédtre  sacré  des  Cevenues  , ou 
Récit  des  prodiges  arrivés  dans 
cette  partie  du  Languedoc , et  des 
petits  prophète jJfc,  Londres , 1707  , 
iu-8”.  Le  reproche  qu’on  a lait  à 
l’ouvrage  précédent  doitélie  en- 
core appliqué  à cclui-ei.  Missou 
étoit  né  avec  beaucoup  d’esprit  et 
de  raison  ; mais  les  malheurs  de 
sa  secte  changèrent  ces  qualités 
eu  enthousiasme.  111.  Mémoires, 
et  Observations  faites  par  un 
voyageur  en  Angleterre , in  - 12  , 
La  Haye , 1698. 

*MÏSSORIO  ( Raimond ) , 
mineur  conventuel , né  à Llarba- 
rano,  dans  le  diocèse  de  Yiterbe, 
le  7 niai  1601  , fut  d’abord  pro- 
fesseur de  (néologie  dogmatique 
à Assise  pour  les  religieux  de  sou 
ordre  , leur  enseigna  le  droit  ca- 
non au  collège  d’Urbin , et  pro- 
fessa la  théologie  morale  à l’uni- 
versité de  Viterbe  , où  il  devint 
théologien  du  cardinal  Michel- 
Ange  Comti,  évêque  de  cette  ville. 
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depuis  pape  sous  le  notn  d'inno- 
cent XIII.  Devenu  professeur  d’é- 
Joqucnce  h Macerata,  il  y publia 
en  1721  la  dissertation  intitulée 
De  necessitate  eloqucntiœ  ad 
sçientiam  universam.  Il  suivit  le 
cardinal  Quirini  à Venise  , et  fut 
chargé  par  cette  république  de  la 
censure  des  ouvrages  livrés  ii  l’im- 
pression. Pendant  le  séjour  qu  il 
y (it,  il  s’occupa  de  donner  de 
-nouvelles éditions  d’excellensécri- 
vaius.  On  lui  doit  celle  de  Casa 
en  1731 , de  l’Arioste  , en  1730  , et 
celle , très-belle , de  Pierre  Bembo 
en  1759,  in-4".  Après  avoir  en- 
core occupé  plusieurs  chaires  dans 

les  principales  villes  d’Italie,  il 
se  retira  au  coirventdeBiubarano, 
sa  patrie , où  il  mourut  le  10  sep- 
tembre 1772.  On  a de  lui  , I.  /«- 
genuarum  artium  , solidarumque 
scie.ntinrum  tbeorqniata  centuni 
singularia  , discusTa  in  comitiis 
Romance  proeincùe  data  eut  tibet 
oppugnandi  facultate  , Viterbii  , 
1718.  II.  Pro  inauguratione  Br- 
nedicti  XIII  P.  O.  M.  oratio  , 
Pisauri  , 1724*  Elle  est  insérée 
dans  le  tome  II  de?  Prose  latine 
cfalcuni  religiosi  di  min.  convcn- 
tuali,  etc.  \\\  .De  eloqnentidFene- 
ti  c/eis,Venetiis,  1728.00  la  trouve 
dans  le  second  volume  du  même 
ouvrage. IV7 .Jobanni Antonio  Ruz- 
zeno  , patrilio  Feneto  Marcifilio 
episto/a  poëtica  de  studiis  primæ 
philosophice , Venctiis  , 1729.  V. 
Vinegîa  corona  portica  di  Qni- 
reno  Tclpusiaco  , Venise,  17.I1. 
VT.  In  duos  ccleberrimas  episto- 
las  SS.  Firmiliani  et  Cjpnani 
adversùs  decretum  S.  Stephani 
papce  I,  de  non  itère ndo  luereti- 
corum  baptismo  disputationes 
criticœ,  etc.  In  epistolam  ad  Pom- 
pejum  inter  Cyprianicas  ad- 
versùs, etc. , dissertatio  critica, 
etc. , Venctiis , 1753,  5 volumes 
jn-4°-  VII.  De  canonibus  vulgb 
«postolicis  ad  éditas  jam  vindi- 
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cias  SS.  Cypriani  ne  Firmiliani , 
etc.  dissertatio  duabus  epistolis 
comprebensa  , etc.  , Venetiis  , 
1704.  H a laissé  plusieurs  ou- 
vrages inédits  entre  autres  celui 
intitulé  Sri  canti  del  Parculiso 
terrestre  in  stilo  Dantesco,  reei- 
tati  in  Venezia  nell'  accademia 
jilbrizziana. 

» MITCHELL.  ( Joseph  ) , fils 
d’un  tailleur  de  pierres,  né  au 
nord  de  la  Grande-Bretagne  vers 
1684,  avec  des  dispositions  pour 
la  poésie,  vint  chercher  fortune 
à Londres.  Il  s’y  concilia  la  fa- 
veur du  comte  de  Stair  et  de  sir 
Kolierl  Walpole , et  s’attacha  si 
fortement  aux  intérêts  de  ce  der- 
nier qu’011  le  nomnioit  le  poète 
de  sir  Hubert  Walpole.  Malgré 
les  avantages  que  lui  olfroit  l'ap- 
pui d’un  tel  protecteur,  son  amour 
pour  le  plaisir,  ses  débauches  et 
sa  dissipation,  l’entretinrent  toute 
sa  vie  daus  l’état  de  détresse  qui 
résulte  ordinairement  d’une  cou- 
duite  extravagante.  Un  héritage 
qui  auroit  pu  améliorer  sa  silua- 
tiou,etqn’i.  eut  bientôt  dissipé,  ne 
fut  pour  lui  qu’un  moyen  de  l’ag- 
graver. Un  de  ses  amis  , Aaron 
llill  , n’osant  venir  à son  secours 
d’une  manière  directe,  lui  céda  le 
bénéfice  d’une  pièce  intitulée 
fatale  exlraeaganre  , qu’il  fit 
jouer  sous  le  nom  de  Mitcuell , et 
dont  le  titre  semblait  si  bien 
adapté!»  la  conduite  de  ce  dernier. 
Ce  poète  , que  Cibhcr  classe  au 
troisième  rang,  a donné  quelques 
pièces  dramatiques  et  d’autres 
poésies  , recueillies , en  1729 , en 
deux  volumes  in-8®.  Il  mourut 
eu  1738, 

* 1.  M1TELLI  ( Augustin) , ex- 
cellent peintre  de  l’école  des  Car- 
raehes , né  à Bologne  en  1609  , 
l’un  des  meilleurs  peintres  à fres- 
que d’Italie  , comme  il  paroît  par 
le  grand  nombre  d'ouviuges  qu’il 


ftJITH 

f i laissés.  Appelé  en  Espagne  par 
Philippe  IV  nvecsAugiolo  Michel 
Colonna  son  con<5toyën  , il  pei- 
gnit clans  les  jardius  , dans  les 
galeries  et  dans  les  appartements 
des  palais  de  ce  monarque  ; mais 
accablé  par, l’excès  de  ses  travaux, 
il  mourut  à Madrid  en  *66o.  11 
était  savant  dans  la  perspective  , 
l’architecture , et  bon  graveur.  En 
i645  il  grava  a Peau  - forte  j8 
pièces  de  bordures  pu  feuillages 
tirées  des  colonnes  qui  étaient  à 
Bologne  dans  le  fameux  portique 
Gozzadini  , maintenant  des  JPP. 
thés  tins.  11  grava,  aussi  de  son 
invention  , eu  24  pièces  , des  car- 
touches, armes,  boucliers , feuil- 
lages J dédiés  au  comte  François 
Xambeccari. 

♦IT.MITELU  (Joseph-Marie) , 
fils  du  précédent,  peintre  et  gra- 
' veur  , né  à Bologne  en  i654  > 
étudia  sous  son  père  et  d’autres 
bons  maîtres, .et  devint  un  excel- 
lent peintre, j mais  il  se  livra  le 
plus  souvent  li  graver  à l’eau-forte 
les  ouvrages  des  grands  maîtres, 
tels  que  Le  Titien , Le  Tintoret , Le 
Corrège , Paul  Véronèse , les  Car- 
raches  , Lé  Guercliin , et  autres. 
Il  grava  aussi  d’après  ses  dessins 
des  sujets  de  caprice,  qu’il  accom- 
pagna de  morceaux  de  prose  et 
de  vers  écrits  avec  assez  de  grâce 
et  de  sel.  Ces  ouvrages  sout  en 
si  grand  nombre  qu’ils  forment  un 
livre  très-volumineux.  11  inventa 
«1rs  tableaux  dont  les  personnages , 
par  les  moyens  d’une  mécanique, 
remuoient  les  mains,  les  yeux, 
les  pieds  , etc. , en  s’occupant  de 
travaux  , de  jeux  ou  d’opérations 
bizarres.  11  mourut  à Bologne  le 
a9  janvier  1718. 

* MITHOBIUS  ( Burcard),  né  à 
Hambourg  , mort  h Mundcn  en 
*565 , enseigna  la  médecine  et  les 
««thématiques  dans  les  écoles  de 
rimiycrsjté  d«  Marpurg  , cl  eut 
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successivement  le  titre  de  premier- 
médecin  dans  les  cours  de  Cass, cl: 
et  de  Brunswick-Lunebourg.  On 
a de  lui  Slereometria  ; Compo- 
sitio  annu/i  astronomici. — Un  au- 
tre médecin  de  ce  nom  (Conrad) 
lut  aussi , vers  le  commencement 
du  17*  siècle,  premier  médecin 
du  duc  de  Brunswick-Lunebourg, 
et  écrivit  une  lettre  qui  parut  à 
Ulm  en  1628 , intitulée  De  aq\id 
vitœ  juniperind. 

t MITHRIDATE  , dit  Ecpatok  , 
roi  de  Pout , monta  sur  le  trône 
dgns  sa  12e  année  , la  12.3e  avant 
Jésus-Christ , après  la  mort  de 
son  père  Mithridate-Evcrgote  ou 
le  Bienfaisant.  Confié  à des  tu- 
teurs ambitieux  , il  se  precau- 
tionna  contre  le  poison  qu’ils  au- 
raient pu  lui  donner  , en  faisant 
usage  tous  les  jours  des  venins 
les  plus  subtils.  La  chasse  et  les 
autres  exercices  violens  occupè- 
rent sa  jeunesse  ; il  la  passa  dans 
les  campagnes  et  dans  les  forêts  , 
et  y contracta  une  dureté  féroce , 
qui  dégénéra  bientôt  en  .cruauté. 
Laodice  sa  sœur  , femme  d’Aria- 
rathe,  j-oi  de  Cappadocc  , avait 
deux  eulans  qui  dévoient  hériter 
du  trône  de  leur  père  : Mithri- 
date  les  fit  périr,  avec  tous  les 
princes  de  la  famille  royale  , et 
mît  sur  le  trône  un  de  ses  pro- 

Îires  fils  , âgé  de  huit  ans  , sous 
a tutelle  de  Gordius  , l’un  de  ses 
favoris.  Nicomèdc  , roi  de  Bithy  - 
nie , craignant  que  Milhridate  , 
maître  de  la  Caupadoce,  n’en- 
vahît ses  états,  suborna  un  jeune 
homme,  afin  qu’il  se  dît  troisième 
fils  d’Yria  rallie  , et  envoya  à 
Rome  Laodice,  qu’il  avoit épou- 
sée après  la  mort  du  roi  de  Cap- 
padoce  , pour  assurer  le  sénat 
qu’elle  avoit  eu  trois  enfans  , et 
que  celui  qui  sc  présentait  étoit 
le  troisième.  Milhridate  usa  du 
même  stratagème  t jet  envoya  à* 
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Rome  Gordius  . gouverneur  de 
cou  fil  s , pour  assurer  le  sénat 
que  celui  à qui  il  avoit  fait  tomber 
la  Cappadoce  étoil  bis  d'Aria- 
rallie.  Le  sénat,  pour  les  accorder, 
ôta  la  Cappsdoci  il  Mithridate , 
et  I»  Paphlagonie  è Nicomède,  et 
déclara  libres  les  peuples  de 
ces  deux  provinces.  Vais  les  Cap- 
padocietis  , ne  voulant  pas  jouir 
de  cette  liberté  , choisirent  pour 
roi  Ariobar/.ane,  qui  dans  la  suite 
s’opposa  aux  gtauds  desseins  q”e 
Mithridate  avoit  sur  toute  l’Asie. 
Telle  lut  l’origine  de  la  haine  de  ce 
roi  de  l’ont  contre  les  Romains.  Il 
porta  ses  armes  dans  l’Asie  mi- 
neure et  dans  des  colonies  ro- 
maines , et  y exerça  par-tout  des 
cruautés  inouïes.  Pour  mériter 
de  plus  eu  plus  la  haine  de  Rome, 
il  lit  égorger,  contre  le  droit  des 
eus  , tous  les  sujets  de  la  répu- 
lique  établis  en  Asie.  Plutarque 
l'ait  monter  le  nombre  des  vic- 
lintesà  cent  cinquante  mille;  A'p- 
pion  le  réduit  à quatre-vingt  mille. 
Plutarque  n’est  pas  crov  aille,  et 
Appien  même  exagère.  11  n’est 
pas  vraisemblable  que  tant  de  ci- 
toyens romains  demeurassent  dans 
l’Asie  mineure  , où  ils  avoieut 
alors  très -peu  d’établisscmcns. 
Mais  , quand  ce  nombre  serait 
réduit  à la  moitié,  Mithridate  n’en 
seioit  pas  moins  odieux.  Tous  les 
historiens  conviennent  que  le 
massacre  fut  général  , que  ni  les 
femmes  ni  les  enians  ne  lurent 
épargnés.  Aquilius  , personnage 
consulaire,  clitl  des  commissaires 
romains  , lait  prisonnier  par  Mi- 
thridate, fut  conduit  à Pergamc  , 
où  ce  prince  lui  fit  verser  de  l’or 
fondu  dans  la  bouche  , « pour 
venger,  disoil-il  , les  l’ergamiens 
de  l’avarice  des  Romains,  a Sv  lia, 
envoyé  contre  lui  , remporta  , 
proche  d’Athènes , une  première  | 
^tCTTfA*’  sur  Archélaüs,  l’un  de  ses 
géuéraujfrx.JHi  «wü'C  défait*  suivit  ) 
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dr  près  celle-là,  et  fit  perdre  a» 
roi  de  Pont  la  Grèce  , la  Ma- 
cédoine, nome  , et  toutes  ses 
conquêtes  en  général.  Plus  de 
deux  cent  mille  de  ses  soldats 
périrent  dans  ces  dillérentes  ac- 
tions., Aussi  malheureux  sur  met 
que  sur  terre , il  lut  battu  dans 
(incombât  naval,  et  perditions 
ses  vaisseaux.  Tonte  la  Grèce 
rentra  sous  l'obéissance  des  Ro- 
mains. Plusieurs  peuples  d’Asie, 
irrités  contre  le  monarque  vain- 
cu, secouèrent  son  joug  Ivranni- 
que.  Cette  suite  d’adversités  di- 
minua l’orgueil  de  Mithridate  ; 
il  demanda  la  paix,  et  ou  la  lui 
accorda  l’an  84  11  v ant  Les 

articles  du  traité  porloient  qu’il 
paiereit  les  frais  de  la  guerre  , 
et  qu’il  se  borncroit  aux  états 
dont  il  avoit  hérité  do  son  père. 
Le  roi  de  Pont  ne  se  hâta  point 
do  ratifier  ce  traité  ignominieux. 
11  travailla  sourdement  à sc  faire 
de*  alliés  et  des  N0jfl  ils.  .Ses  for- 
ces , joiutcs  à celles  de  Tigraue 
roi  d’Arménie,  son  beau-père, 
formèrent  une  armée  de  qua- 
rante mille  hommes  de  pieu  et 
du  seize  mille  chevaux.  11  conquit 
sur  la  république  toute  la  Bithv- 
nie,  et  avec  d'autant  plus  de  la- 
eilité,  que  , depuis  la  dernière 
paix  faite  avec  Jui,  on  avoit  rap- 
pelé eu  Europe  la  meilleure  par- 
tie des  légions.  Luctillns  , consul 
cette  année,  vole  au  secours  de 
l’Asie.  Mithridate  assiégeoil  Cÿ- 
zique  dans  la  l’ropontidc  : le  con- 
sul romain  l’assiégea  dans  sou 
camp.  La  famine  et  la  maladie 
s’y  mirent  bientôt  , et  Mithri- 
date lut  obligé  de  prendie  la 
fuite.  lTne  flotte  qu’il  envoi  oit 
en  Italie  fut  détruite  dans  deux 
combats  , l’au  8j.  Désespéré  do 
la  perte  de  ses  forces  maritimes  , 
| il  se  retire  dans  le  sein  de  sou 
royaume  : Luc  11  11  11  s l’v  poursuit, 
et  y porte  la  guerre.  De  roi  de 
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Pont  le  battit  d’abord  dans  deux 
combats;  mais  il  lut  entièrement 
vaincu  dans  un  troisième.  (A’br. 
Bérénice  , n°  111.  et  MoNoriuLE.)  Il 
n’évita  d’élre  pris  que  par  l’avi- 
diléales  soldats  romains  , qui  s'a- 
musèrent à dépouiller  un  mulet 
chargé  d’or  qui  se  trouva  près 
de  lui  par  hasard  , ou  plutôt  à 
dessein,  si  l’on  en  croit  Cicéron, 
qui  compare  celte  Cuite  de  Mi- 
thridatte  à celle  de  Médée.  Le 
vaincu  , désespérant  de  snmer 
scs  états  , se  retira  chez  Tigraue, 
ui  ne  voulut  pas  le  voir , de  peur 
'irriter  les  Romains.  Dans  la 
crainte  que  les  vainqueurs  n’at- 
tentasseiil  à l’honneur  de  ses  fèni- 
mes  et  de  ses  sœurs  , il  leur  en- 
voya signifier  de  se  donner  la 
mort.  Monime  , uue  de  ses  fem- 
mes , essaya  de  s’étrangler  avec 
Son  bandeau  roval  , cl  ne  pou- 
vant y réussir,  elle  présenta  sou 
sein  au  1er  des  satellites,  (ilabrio 
ayant  été  envoyé  à la  place  de 
Lucullus  , ce  changement  lut 
très  - avantageux  à Milliridale  , 
qui  recouvra  presque  tout  son 
royaume.  Pompée  s'offrit  pour  le 
combattre,  et  le  vainquit  auprès 
de  l’Euphrate  , l’an  6a  avant  Jé- 
sus-Christ. 11  étoit  nuit  quand 
les  deux  armées  se  rencontrè- 
rent ; la  lune  éclaircit  les  coin- 
batlans  ; comme  les  Romains  l’a- 
voieut  à dos,  elle  alongeoit  leurs 
ombres  : de  façon  que  les  Asiati- 
ques, qui  les  crovoient  plus  pro- 
ches , tirèrent  Je  trop  loin  , et 
usèrent  vainement  leurs  flèches. 
Mithndate  , intrépide  dans  ce' dé- 
couragement général  , s’oovrit  un 
passage  à la  tète  de  huit  cents 
chevaux  , dont  trois  cents  seule- 
ment échappèrent  avec  lui.  Ti- 
grane , acquêt  il  demanda  un 
asile  , le  lui  ayant  refusé.,  il  passa 
chez  les  Scythes  , qui  le  reçurent 
avec  plus  d'humanité  que  son 
heau-père.  Assuré  de  leur  atla- 
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chement  , il  forma  des  projets 
plus  dignes  d’un  grand  cœur  que 
d’un  esprit  sage.  Il  se  proposa 
île  pénétrer  par  terre  en  Italie  ; 
avec  les  forces  de  ses  nouveaux 
alliés  , et  d'aller  attaquer  les 
Romains  dans  le  centre  de  leur 
empiie.  11  fut  bientôt  détrompé 
des  espérances  qu’il  avoit  con- 
çues si  légèrement:  les  soldats, 
épouvantés , refusèrent  de  s’ex- 
poser île  nouveau.  Dans  cette 
extrémité , il  envoya  demander 
la  paix  .à  Pompée  , mais  par  des 
ambassadeurs.  Le  général  ro- 
main auroit  voulu  qu’il  l’eût  de- 
mandée lui-même  en  personne  , 
et  toutes  ses  prières  lurent  inu- 
tiles. Le  désespoir  prit  alors  chez 
lui  la  place  d'un  vain  désir  de 
paix  : il  ne  pensa  plus  qu’à  périr 
les  armes  à la  main.  Mais  ses 
sujets  , qui  aimoient  plus  la  vie 
que  la  gloire  , proclamèrent  roi 
Pharnace  soti  fils.  Ce  père  infor- 
tuné lui  demanda  la  permission 
d’aller  passer  le  resto.de  ses  jours 
hors  de  ses  étals  qu’il  lui  ravit. 
Le  fils  dénaturé  lui  refusa  cette 
dernière  consolation  , et  pro- 
nonça contre  l’auteur  de  sa  vie 
ces  horribles  paroles  : « Qu’il 
meure  ! » Mithndate  , pour  com- 
ble d'horreur  , les*" entend  sortir 
de  la  bouche  de  son  lils  ; et  traus- 

iinrlc  de  douleur  et  de  rage , il 
ui  répond  par  cette  imprécation  : 
«Puisse -tu  ouïr  un  jour  de  la 
bouche  de  tes  enfans  ce  que  la 
tienne  prononce  maintenant  con- 
tre ton  père  ! ...»  11  passe  ensuite 
tout  furieux  dans  l’appartement 
de  la  reine  , lui  fait  avaler  du 
poison  et  en  prend  lui -môme; 
mais  le  trop  fréquent  usage  qu’il 
avoit  fait  des  antidotes  , et  sur- 
tout de  celui  qui  porte  son  nom  , 
en  empêcha  l’effet.  Le  fer  dont 
il  se  frappa  à l’instant  d’une  main 
caduque  et  mal  assurée  ne  Payant 
blessé  que  légèrement , un  of'fi- 
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cier  gaulois  lui  rendit,  à sa  priè- 
je , le  funeste  service  de  l’ache- 
ver  , l’an  64  avant  Jésus-Christ. 
Maître  d’un  grand  état , tour- 
menté d’une  ambition  sans  bor- 
nes , joignant  à beaucoup  de  va- 
leur du  génie  et  de  l’expérience, 
.actif  et  capable  des  plus  vastes 
desseins  , il  aurait  fuit  trembler 
Rome  , s’il  n’avoit  eu  à combat- 
tre les  Sjlla  , les  Lucullus  pt  les 
..Pompée.  11  soutint  viugt  ans  la 
guerre  contre  les  Romains  à di- 
verses fois,  et  la  dernière  dura 
pnze  années.  11  cultiva  les  lettres 
au  milieu  de  la  guerre  , et  il  les 
aurait  protégées  dans  la  paix  ; 
niais  il  ne  fut  presque  jamais 
tranquille. 

M1T0ÜARD  (N.),  de  l’aca- 
démie de  Madrid  , démonstrateur 
de  chimie,  etpremier  apothicaire 
de  Louis  XVI  , mort  en  1786  , 
a publié  peu  d'ouvrages  ; mais, 
de  concert  *v  cc  Macqucr  , il  a 
fait  en  chimie  plusieurs  ex/'é- 
riences  utiles  et  curieuses  , dont 
ce  dernier  fait  mention  dans  scs 
écrits. 

* MITTARELLI  (Jean-Benoît), 
moine  camaldiile  , né  à Ve- 
nise le  2 septembre  1708  , fut  en 
1^32  professeur  de  philosophie 
et  de  théologie  au  monastère  de 
Saint-Michel  à Venise.  Nommé 
maître  des  novices  , il  exerça  cet 
emploi  jusqu’eu  1747  j époque  à 
laquelle  il  se  rendit  h Faenza  , en 
qualité  de  chancelier  de  sa  con- 
grégation. Ç’est  à cette  époque  , 
qu’en  faisant  des  recherches  dans 
les  titres  des  divers  couvens  de 
cette  ville  , il  forma  Je  projet  d’é- 
crire les  Annali  ceemaldolesi , 
qu’il  publia  , aidé  du  P.  Anselme 
Costadnni  , en  1773.  En  1706,  il 
fut  élu  abbé  de  son  ordre  dans 
l'état  de  Venise , et  chargé  par 
ruite  du  gouvernement  du  mo- 
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nastère  dp  Saint-Michel.  Nommé 
abbé -général  de  son  ordre  en 
1764  , d se  rendit  à Rome  auprès 
de  Clément  XIII  , qui  l’honora 
d'une  bienveillance  particulière 
et  de  son  estime;  mais  à peine  le 
temps  de  sa  dignité  fut-il  écoulé, 

au’il  se  retira  dans  son  monastère 
e Saint- Michel  , où  il  termina 
ses  jours  le  i4  août  «777.  Parmi 
les  ouvrages  qu’il  a publiés , 011 
remarque  les  suivans  : I.  Memo- 
rie  delta  vita  di  S . Parisio , mo- 
naco  camaldolese  , e de!  rnonas- 
tero  di  SS.  Cristipn  e Parisio 
di  Treviso,  raccolte  da  un  monaco 
camaldolese  , Venise,  17/18.  II. 
Memorir  del  monistero  délia  san- 
tissi/na  Trinilà  in  Faenza  , Faen- 
za  , 1749-  III.  Annales  ceemnldu- 
lenses  ordinis  S.  Benedicti  etb 
anno  907  ad  aiinurn  1764,  quibus 
phera  inferseruntur  tum  carieras 
ilalico-monasticas  res , tum  his- 
toriam  ecclesiasticam  , rt'mque 
diplomatirarn  ilhistrantia  , D. 
Johanne  BenedictO  Mittarelli  . et 
D.  Anselmo  Costndoni , presby- 
teris  et  monachis  è congevgatione 
camablulensi  auclonbus  , Vene- 
tiis  , 1773  , 9 voltunes  in-folio. 
Le  P.  Mittarelli  prit  pour  mo- 
dèle de  ses  annales  celles  de  Ma- 
hillon.  IV.  Ad  scriptores  rerurif 
Itulicarum  Cl.  Muratorii  aeces- 
siones  historiée  Faventinee  , etc, 
Venetiis  , 1771-  V.  De  Littéra- 
ture! Faventinorum  , sive  de  vins 
doctes  , et  scripleeribus  prbis  Fa- 
ventinee, eeppendix  ad  accessiones 
historiens  Favenlinas  , Venetiis  , 
1775.  VI.  Bibliotheca  cadicum 
manuscriptorum  S.  Michaelis  V e- 
netiarum  pro/>e  Muriamem  unà 
cum  appendice  librortem  impres- 
sorum  sceculi  XV , opus  'posthu- 
nieeen,  etc.  , Veuetiis  , 1 77g. 

♦MITT1É  (Jean -Stanislas), 
docteur-régent  de  l’ancienne  fa- 
culté de  médecine  de  Par;» , 
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membre  de  l'académie  royale 
des  sciences  et  belles- lettres  de 
Nanci  , médecin  ordinaire  du  feu 
roi  Stanislas  , né  à Paris  en 
1727,  y décéda  en  i^rc)5  , Agé  de 
68  ans  ; il  réunissoit  des  con- 
noissanccs  très-étendues  en  chi- 
mie , en  botanique,  en  anatomie, 
et  en  géuéral  dans  toutes  les 
parties  qui  constituent  l’habile 
praticien.  Ce  médecin  littérateur 
nous  a laissé  les  ouvrages  sui- 
vans  : I.  Trailemens  des  maladies 
vénériennes  avec  les  végétaux , 
sur  des  soldats  dans  F hôpital  mi- 
litaire de  Grenoble  , faits  et  pu- 
bliés par  ordre  du  roi  en  1789. 
li.  Suite  de  F aitio/ogie  de  la  sa- 
livation  , ou  Explication  des  in- 
conyénieus  attachés  au  mer- 
cure administré  en  friction  et 
en  fumigation , etc. , etc.  111.  Ré- 
flexions sur  les  inconvéniens  des 
differentes  méthodes  de  traiter 
les  maladies  vénériennes  , etc, 
I\  . Lettres  à là  faculté  de  méde- 
cine , au  collège  de  chirurgie  , à 
F académie  des  sciences  , etc. 
V.  Ctbjections  contre  l'usage  du 
mercure  , avec  des  réflexions  sur 
l'erreur  , l’ignorance  , le  faux 
préjugé  et  la  mauvaise  foi  de  ses 
partisans.  VI.  Lettre  à MM.  les 
rédacteurs  de  la  Gazette  de  santé, 
avec  un  précis  des  trailemens 
faits  avec  les  végétaux  etc.  VU. 
Réponses  à une  lettre  de  M.  Cro- 
haré , et  aux  interprétations  de 
RI.  Hacher  , etc.  VIII.  Obser- 
vations sommaires  sur  tons  les 
trailemens  des  maladies  véné- 
riennes , etc. , etc.  Tel  est  l’a- 
brégé des  divers  ouvrages  de  ce 
célébré  médecin  , qui  a combattu 
pendant  4°  ans  tous  les  empi- 
riques et  les  partisans  du  mer- 
cure. Le  traitemeut  végéyd  que 
de  longues  expériences  et  une 
connoissance  approfondie  de  son 
art  lui  avoient  lait  adopter , a sau- 
vé delà  douleur  un  grand  nombre 
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de  victimes.  Nous  terminerons 
cette  courte  notice  par  citer  les 
vers  que  feu  l’abtié  Parquet , ins- 
tituteur de  M.  de  Houflers  , mem- 
bre de  l’académie  française  , 
adressa  au  docteur  Mittié  : 

Mhtié  , tu  fais  la  guerre  à tous  les  maux  , 
Comme  ton  cœur  l’a  faite  à tous  les  uebs. 
Maïs  poui  chanter  tes  généreux  sc.  vices. 
Tes  soins  laborieux,  tes  utiles  travaux  , 

Et  tes  succès  enfin,  que  ne  suis-je  un  Orphée  ! 
L'univers  connoltroit  tes  nobles  sent. mens  f 
Et  tout  mortel  , instruit  de  tes  rares  talens, 
l’cle. croit  en  son  cœur  un  trophée. 

La  terre  prête  en  vain  son  marbre  et  ses 
métaux 

Pour  éterniser  un  héros 
Qui  le  plus  souvent  la  désole  : 

Du  genre  humain  le  tendre  ami 
Seul  devroit  en  être  l’idole 
Et  subsister  autant  que  lui. 

* MIVERIUS  (Daniel),  doc- 
teur en  médecine  au  16"  siècle, 
et  médecin  pensionnaire  de  la 
ville  de  Tergoes  en  Zélande. 
Henri  Sinet,qui  a recueilli  ses  let- 
tres médicinales  et  les  a insérées 
dans  ses  Miscellanea  , imprimés 
à Francfort  en  1611,  in -8“,  as- 
sure que  Mivérius  étoit  autant 
versé  dans  les  connoissances  ma- 
thématiques que  dans  celles  de 
son  art.  Ce  médecin  a encore 
publié  Apologta  pro  Philippo 
Ixinsbergio,  ftlitlclbyrgi  , 1607  , 
in-8*. 

MIVION,  habile  ciseleur  et 
orfèvre  du  pays  de  Liège  , mort 
dans  le  16'  siècle  , a fait  la  belle 
statue  en  argent  de  saint  Joseph, 
lie  les  conuoisseurs  admiroient 
ans  l’église  de  Saint- Lambert 
à Liège. 

t MIZATJLD  (Antoine),  en 
latin  Miza/tbis  , médecin  de  la 
ville  de  Montlnçon  dans  le  Bour- 
bonnais , au  lieu  d’exercer  sa 
prolèssion  , voulut  être  prophète  , 
astrologue  , et  le  Matthieu  f.aens- 
Lerg  de  son  temps.  Ou  a de  lui 
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un  grand  nombre  d'ouvrages  peu 
dignes  d’être  tirés  de  l’oubli  , s’ds 
ne  renferiuoient  quelques  traits 
curieux  et  singuliers,  qinr  tant 
démêler  à travers  les  mensonges 
que  lui  dictoieul  une  crédulité 
aveugle  et  une  démangeaison 
e (Iraordinaire  à débiter  des 
fadaises.  On  en  peut  juger  par 
etlle-ci  ; « Il  conseille  , pour 
éviter  la  grêle  , de  présenter  un 
miroir  à la  nuée  lorsqu’elle  ap- 
proche ; en  se  voyant  si  laide  , 
elle  reculera d’etl'roi  , ou,,  trom- 
pée par  sa  propre  image  , elle 
croira  voir  une  autre  nuée  à qui 
elle  cédera  la  place.  » La  Mon- 
noie  dit  « qu’il  a fait  en  latin  des 
fautes  qu’on  ne  pardouneroit  pas 
à un  écolier  de  cinquième.  » Ses 
principaux  ouvrages  sont,  1.  Phœ- 
étomcna  , seu  temporum  signa  , 
j n-8”  , traduits  en  français  , sous 
le  litre  de Miroueritu  teins,  1 04/  > 
in-8*  11.  Le  Mirouer  de  l’air, 
i548 , in-8°.  1U.  Secrets  de  la 
fuite  , 1070  , in-80.  De  son  nia- 
■ iageavcc  le  soleil  résulte,  sui- 
vant l’auteur,  sa  très-grande  in- 
fluence sur  tous  les  corps,  et 
jusque  sur  les  pierres  de  taille, 

IV . Hortus  medicus , iptij , in-8". 

V.  A o vu  et  mira  arlijieia  cunifia- 
raiulorum  fructuum.  Ces  deux 
écrits  de  Mizuuld  sont  ceux  où 
l’on  trouve  plus  de  choses  rai- 
sonnables et  utiles. VI.  Planetolo- 
gia  , in-4”.  Vil.  Cometugraplda. 
VIII.  Harmonia  citlcshum  cor- 
porum  et  l.umanorum,  traduite  en 
français  par  de  Montlvard,  1Û80, 
in-8°.  IX.  De  arcauis  nuturte  , 
in-8”.  X.  EphënierCdes  aëris  per- 
pétua: , iu-8".  XI.  Methodicapes- 
tisdescriptio  , ejus  prose  aulio  et 
salutaris  cu/xtfiO, traduite  en  fran- 
çais, i56'i,in-8°.  \ll.  U/iuscu- 
lum  de  remedicd,  Colonne,  1077, 
iu-8”.  XIII.  f/ortoinm  sécréta  et 
aux  ilia  , 1 S7Ô  , iu-8".  L'auteur 
l’avoit  publié  en  i5(io  sous  co 


MLEH 

titre  : Secrrtorum  agri  enchiridi • 
et  hortorum  cullura  , in-8".  Cet 
écrivaiu  bizarre  mourut  à Paris 
en  1378  , dans  uu  Age  avancé. 

* MJE.T,  prince  du  canton  de 
Renounv  dans  la  grande  Armé- 
nie , descendoit  d’une  illustre  fa- 
mille de  ce  pays.,  et  avoit  acquis 
de  la  îeuoirfmée  par  son  courage 
et  par  ses  connaissances  dans 
l’art  de  la  guer.e.  En  :>  1 0 , les 
Huns,  apres  avoir  ravage  la  Cap- 
padoce , les  cotes  du  Pont- En- 
xi  n et  autres  provinces  de  l’eni- 

ire  grec  , entrèrent  en  Arménie. 

our/an  ,’  gouverneur  - général 
dans  ce  pays  de  la  part  de  la 
Perse  , ne  pouvant  point  s'op- 
poser contre  la  force  cti  audace 
de  ces  hordes  de  liarbares,  prit 
la  fuite  , et  se  sauva  dans  des  en- 
droits inaccessibles.  Mjej,  pour 
délendre  sa  principauté  , se  pré- 
senta à l'ennemi  a la  tète  d'une 
armée  , leur  livra  bataille  • a,u 
pied  dii  Sassoen  , et  parvint  a 
mettre  la  confusion  parmi  eux  , et 
remporta  une  victoire  complète. 
Le  roi  de  Perse  , instruit  de 
ces  faits,  lui  confia  le  gouverne- 
ment général  d’Arméi.ue , et  le 
chargea  du  commandement  de 
ses  armées.  .Mjej  administra  ce 
pays,  et  entretiut  des  relations 
avec  les  princes  voisins,  parti- 
culièrement avec  l'empereur  Justi- 
nien de  Thrace , et  inouruten  548  , 
après  avoir  gouverné  pendant 
5o  ans. 

* MLEH  , prince  Rupénien  , 
et  fils  de  Léon  premier  , un  des 
plus  grands  guerriers  de  son  siè- 
cle. ( tppriiues  par  les  vexatious 
des  Tartares  , les  habitans  de 
Ressorti  , du  lie  lie  s ny  et  d’au- 
tres villes  situées  sur  les  rives 
occidentales  de  l’Euphrate  , iu- 
vitèreut  , en  1 157  , le  priuee 
Etienne  , l'rere  de  jMleh , pour  va- 
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xir  à leur  secours,  et  les  délivrer 
île  In  main  des  barbares.  Ce 
prince  y envoya  une  armée  d’Ar- 
ménie ils,  et  il  partit  avec  ses  ai- 
des-dc-camp  ; Antronic  Kupher- 
pèrie  ,.iConiinandant  des  troupes 
grecques  dans  l’Asie  mineure,  le 
surprit  dans  sou  voyage  , et  par 
une  Belle  trahison  il  commit  sur 
la  personne  de  ce  prince  une  ac- 
tion barbare  , le  lit  rôtir  tout  vi- 
sant sur  une  grille  ardente,  vers 
la  fin  de  l’an  1 137.  Mleh,  qui  avoit 
alors  le  commandement  des  trou- 
pes de  son  autre  frère  Toros  II  , 
roi  arménien  enCilicie,  se  mit 
à la  tète  de  son  armée  , fondît 
dans  les  états  de  l’empereur  , ra- 
vagea tout  le  pays  , et  passa  au 
fil  de  l’épée  -tous  les  principaux 
personnages  de  cette  nation,  for- 
ma une  escadre  hombrense , fil 
une  descente  dans  l’îléue  Chypre, 
pilla  toutes  ses  provinces  , et 
coupa  le  nez  ou  les  oreilles  à 
tous  les  chefs  de  ces  contrées.  Il 
les  mit  tout  défigurés  dans  un 
grand  vaisseau , il  les  envova  à 
Constantinople  ; et  lui , chargé  de 
richesses  immenses  , retourna  en 
Cilicîè  en  1 1 58.  Manuel  Ier,  em- 
pereur de  Byzance,  étonné  de 
ces  événemens  , envoya  une  ar- 
'niée  puissante  contre  les  Armé- 
niens , sous  les  ordres  de  Michel 
Vernaz.  On  donna  bientôt  des 
batailles  sanglantes  sur  les  fron- 
tières d’Isaurie  ; le  général  grec 
se  battit  en  héros  , mais  il  ne 
put  résister  long-temps  contre  l’au- 
•lace  de  Mleh.  Son  armée  fut  dé- 
faite et  prit  la  fuite.  L’empereur 
irrité  envoya  une  seconde  armée 
plus  nombreuse  que  la  première, 
et  en  donna  le  commandement 
à Antronic  Eupherpène  , l’assas- 
sin du  prince  Etienne.  Mais  Mleh 
se  battit  contre  celui-ci  avec  bien 
plus  d’acharnement  ; il  tailla  en 
pièces  la  plupart  de  ses  troupes  , 
lit  dix  mille  prisonniers  dans  une 


seule  journée,  et  le  réduisit  à 
l’extrémité.  Le  général  grec  de- 
manda alors  une  paix  à toutes 
conditions.  Mleh  ne  voulut  point 
accepter  ses  offres,  et  se  décida  de 
poursuivre  ses  conquêtes.  Mais 
Antronic  demanda  l'intercession 
de  Baudouin  , roi  de  Jérusa- 
lem ; il  chercha  à se  justifier  du 
crime  d’assassinat;  et  à force  de 
trésors  il  parvint  à conclure  une 
paix.  A la  suite  deauerellcs  sérieu- 
ses avec  son  frère  Toros  II , Mleh 
quitta  la  Cilicie  en  1 i5t)  , et  alla 
à Alep  auprès  de  l'émir  jVou- 
ridin,  qui  étoit  son  ami.  En  1169 
il  y rev  int  à la  tâte  d’une  armée 
nombreuse,  s’empara  de  la  Ci- 
licie , et  la  gouverna  pendant 
■cinq  ans,  jusqu’à  sa  mort,  fan 

1174. 

MNÊMOSYNE  , déesse  de  la 
Mémoire.  Jupiter  l’aima  tendre- 
ment , et  eut  d’elle  les  neuf  Mu- 
ses. Elle  en  accoucha  sur  le  mont 
Piérus.  Cette  fable  est  pliiloso- 
I pliique.  Les  déesses  des  beaux- 
arts  , toutes  filles  de  Mémoire 
I prouvent  que  sans  mémoire  on 
ne  peut  nourrir  son  esprit  ni  for- 
tifier son  jugement. 

I.  MNESTHÉE.  Voyez  Menef- 

THÉK. 

TI.  MNESTHÉE  , a (Franchi  de 
l’empereur  Aurélten  , fut  cause 
de  la  mort  de  son  maître.  / oj\ 
Aurélien  , n“  I. 

M O A B , né  de  l’inceste  de 
Loth  avec  sa  fille  aînée  , vers 
l’an  1897  avant  Jésus- Christ  , 
fut  père  des  Moabites  , qui  ha- 
bitèrent à l’orient  du  Jourdain 
et  de  la  nier  Morte,  sur  le  fleuve 
Arnon:  Les  fils  de  Moab  cou- 
qu;  eut  ce  pays  sur  les  géansEna- 
C1111  ; et  les  Amorrhéens  , dans 
la  suite  , en  reprirent  une  partie 
sur  les  Moabites. . 
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H O A VIA  S ou  Moavia  , gé- 
néral du  Calife  Otbinan  , «rs 
ran  645  de  Jésus  - Christ  , lit 
beaucoup  de  conquêtes  , et  ven- 
gea la  mort  de  ce  prince.  Il  oh* 
tint  le  Calfat  par  la  ruse  ingé- 
nieuse d'A  m KOt  ( Voye z ce 
mot.  ) Ce  prince  , redoutable 
à l’empire  irOrient  , avoit  d’a- 
bord fait  un  traité  avec  l'em- 
pereur Constant  Tli  mais  il  le 
rompit  dès  que  son  (ils  Cons- 
tanlin-Pugouat  fut'  monté  sur  le 
trône.  11  envoya  , en  672  , une 
puissante  flotte  pour  assiéger 
Constantinople  ; le  projet  de 
Ce  siège  fut  moins  inspiré  par 
l’espoir  du  butin  , dont  il  étuit 
cependant  fort  avide , que  par 
la  promesse  du  pardon  général 
des  péchés  accordés  par  Ma- 
homet à ceux  qui  se  rendroient 
maîtres  de  la  capitale  des  Césars. 
Le  siège  , tantôt  ralenti  , tantôt 
poussé  avec  vigueur  , dura  sept 
années.  Les  details  en  sont  peu 
connus  ; mais  on  sait  que  deux 
choses  contribuèrent  beaucoup 
aux  mauvais  succès  des  Arabes. 
Ils  abandounoicut  chaque  année 
leurs  travaux  au  mois  de  sep- 
tembre , et  hivernoient  à Cy- 
rique  , dont  ils  s’étoient  empa- 
rés ; ainsi  les  assiégés  avoient 
le  temps  de  réparer  leurs  brè- 
ches , et  de  remplir  leurs  maga- 
sins. En  second  lieu  , le  leu 
Grégeois  , inventé  depuis-  peu 
par  Caiukiqce  (voyez  ce  mot  ) , 
leur  fournit  uu  nouveau  moyeu 
de  défense.  Après  sept  ans  d’el- 
forts  iuutiles  , les  Arabes  levè- 
rent le  siège  de  Constantinople  , 
Cl  faute  de  vaisseaux  , ' trente 
mille  d’entre  eux  prirent  par  terre 
la  route  de  la  Syrie,  .line  tem- 
éte  fracassa  , sur  les  côtes  de  la 
umphilie,  une  partie  des  navires 
de  ceux  qui  s’étoient  etnb..  rqués, 
et  trois  généraux  grecs  taillèrent 
en  pièces  l'armée  de  terre.  Le 
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calife  Moavias  , forré  de  demanr 
der  la  paivf , 11e  l’obtint  qu’en 
payant  à l'empereur  d’Orient 
un  tribut  annuel  de  trois  mille 
livres  d’or.  Un  nouvel  ennemi 
le  rtmdit  plus  facile  a soUscriré 
ce  traité  honteux.  Iles  milliers  de 
chrétiens  en  Syrie  abhorrant  le 
joug  des  Sarrasins  , et  ayant 
trouvé  dans  les  rclchers  et  les 
cavernes  du  mont  Liban  uu  asile 
pour  la  liberté,  mirent  à leur  tête 
un  riche  citoyen  , appelé  Jo- 
seph , qui  s’étoit  emparé  peu  de 
temps  avant  de  Biblos.  Les  Ma- 
ronites ( c’étoit  le  nom  que  por- 
taient lus  chrétiens  du  Liban  ) , 
remportèrent  sous  cet  homme 
courageux  et  sous  ses  successeurs 
divers  avantages  sur  les  Sarrasins. 
Moavias  ne  put  leur  opposer  que 
des  forces  impuissantes  ; il  mou- 
rut en  (i«o , l’année  qui  suivit  sa 

f.aix  avec  l’empereur  d’Onem. 
,e  califat  jusqu’à  lui  avoit  été 
électif,  il  le  rendit  héréditaire  en 
faveur  dé  son  (ils  Zezid.  C’est 
Moavias,  qui  , s’étant  rendu  maî- 
tre de  Hic  de  Rhodes , l’année 
667  , lit  briser  le  célèbre  colosse 
du  soleil  , du  sculpteur  Cbarès  , 
et  en  fit  porter  les  morceaux  à 
Alexandrie  sur  neuf  cents  cha- 
meaux.... Voyez  aussi  l’article 
Mahomet  , n“  I ( le  Pro/>/iète  ) , 
vers  la  lin.  • 

* I.  MOC.CIA  ( Jean-Simon  ) , 
célèbre  architecte  napolitain  , 
considéré  et  estimé  d’Oelave 
Aquaviva  , archevêque  de  Na- 
ples, et  du  pape  Paul  V,  donna  , 

■ eu  itioo  , le  plan  et  dirigea  la 
construction  de  l’église  du  Saint- 
Esprit. 

*11.  MOCCIA  (Pierre -Nicolas), 
chevalier  napolitain  , vivoit  dans 
le  t(i*  siècle.  On  a de  lui  tia 
Traité  De  Jeudis  , qui  se  trouve 
à la  suite  de  Jacobuzicr  de  fratr- 
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élus,  imprimé  à Cologne  (in  iSgr, 
. in-8°. 

* III.  MOCCIA  ( Charles-An- 
toine ) , Napolitain  , et  peut-être 
de  la  même  famille  que  les  pré- 
cédons , vjvoit  dans  le  17*  siècle. 
Ou  a de  lui  Silva  ensuum Joren- 
s/um  , ntt/ue  in  praxi  f/uotidiè 
occurrentium  , IN ea poli  , 1649  , 
in-fol. 


ie 


* I V.  MOCCIA  ( Jean  ) , de 
Naples  , secrétaire  du  cardinal 
Jacques  des  Ursins  , suffit  l'a 
cour  pontificale  à Avignon,  re- 
tourna avec  elle  en  Italie  , et  se 
retira  ensuite  dans  sa  patrie.  II 
vivoit  vers  la  fin  du  14*  siècle. 
Quelques  Essais  de  ses  poésies 
latines  , tirés  d’un  manuscrit 
d’une  des  bibliothèques  de  Flo- 
rence , ont  été  publiés  par  l’abbé 
Mehns  dans  la  Vie  d’Ambrogio 
le  camaldule  , et  dans  celle  de 
apo  Castiglionchio  , Florence  , 

F7Ô3. 

MOCENIGO  (Inouïs) , noble 
^Wnitien , d’une  famille  illustre 
qui  a donné  plusieurs  doges  k 
sa  patrie  , obtint  cette  dignité  en 
f5yo.  Il  se  ligua  avec  le  pape  et 
les  Espagnols  contre  les  Turcs 
qui  avoient  pris  File  de  Chypre. 
Sébastien  Veneri  comttiandoif  les 
galères  de  la  république  ; Marc- 
Antoine  Colonne  , celles  de  l’E- 
glisè;  et  Don  Juan  d’Autriche, 
celles  du  roi  d’Espagne.  L’armée 
chrétienne  gagna  la  célèbre  ba- 
taille de  Lépante  le  ' 7 octobre 
de  l’an  i5ji.  Louis  Mocénigo 
mourut  l’an  1576  , après  avoir 
gouverné  avec  beaucoup  de  pru- 
dence et  de  bonheur.  — Un  de 
ses  descendans , Sébastien  Mo- 
cïmgo  , qui  avoit  été  provédi- 
teur- général  de  la  nier  , géné- 
ral de  la  Dalmatie  , et  commis- 
saire plénipotentiaire  de  la  ré- 
publique pour  le  réglement  des 
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limites  avec  les  commissaire# 
tnres , fut  élu  doge  le  28  août? 
1722,  et  soutint  avec  honneur 
la  gloire  de  son  nom.  Il  mourut- 
en  1752. 

* IL  MOCENIGO  ( André),- 
patricien  de  Venise  , florissoit 
vers  l’an  i522.  11  joignoit  h untf 
profonde  érudition  un  jugement! 
sain.  La  république  l'employât 
avec-  succès  dans  plusieurs  négo- 
ciations importantes.  II  a écrit  en 
latin  la  Guerre  de  la  ligue  dé 
Cambrai  , dans  laquelle  la  répu- 
blique étoit  entrée  sous  le  titre* 
de  Andrea  Mocenigi  bellum  Cet-' 
nwracense , Venetiis,  i5a5.  Quoi- 
que le  style  manque  d’élégance 
le  ton  de  vérité  qui  règne  dan# 
cette  histoire  , et  ('exactitude  dés 
faits  , la  firent  rechercher.  L’abbé 
Dubos  en  a beaucoup  profité. 
Mocénigo  avoit  aussi  composé  urt 
poëme  en  vers  latins  sur  la  guerre 
que  Venise  avoit  soutenue  contré 
Baja/.et  II  en  i5oo.  Ce  poème! 
est  perdu.  On  a encore  (le  lui  , 
Pantodapon  et  Peretateuchon 
Venetiis  , 1 5i  1 . 

* III.  MOCENIGO  ( Jacqnes  et 
Thomas).  Ces  deux  Irères  de  la 
même  famille  , tous  les  deuxpoè'- 
tes  , vivotent  dans  le  16'  siecle. 
Leurs  poésies , répandues  dans  les 
recueils  du  temps,  furent  pour  lai 
première  fois  réunies  par  Jeart 
Mocénigo , patricien  de  Venise  , 
qui  les  fit  imprimer  k Brescia  en 
• 7 36  , et  qui  les  enrichit  (Tuué 
notice  sur  ces  deux  poètes. 

* MOCHI  (François),  sculpteur, 
né  en  i58o  au  Mont-Varchi , châ- 
teau du  comté  de  Florence  , an- 
pritle  dessin  sous  Santi  di  Tito  , 
peintre  assez  estimé  de  son  temps, 
Camille  Mariani  lui  apprit  k mo- 
deler et  k manier  le  ciseau.  Mo- 
cki  alla  k Rome  sous  lé  pontificat 
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de  Clément  \ 1.11 , et  v demeura 
assez  «le  teiqps  pour  y laisser  un 
grand  nombre  de  monunicns  qui 
alleslenl  son  habileté  et  ses  la- 
lens  : parmi  ses  ouvrages  on  cite 
Sainte- Véronique  , dans  le  jubé 
du  Vatican  ; Sainte-Marthe , à 
Saint-André  «le  la  Vallée  ; Saint- 
Pierre  et  Saint-Paul,  h la  porte 
du  i’euple  , dont  le  plan  et  les 
d«;ssins  sont  de  Ruouaroti  , l’ar- 
chitecture de  hannci,  et  l'exécu- 
tion du  cavalier  Bernini  : ce  mo- 
nument fut  élevé  par  Alexandre  VI 
à l'occasion  «le  l'outrée  de  la  reine 
de  Suède  à Home.  On  voit  aussi 
quelques-uns  île  ses  ouvrages  à 
Sainte-Marie-Majeure  et  à Saint- 
Jean  des  Florentins  ; mais  ceux 
qui  lui  assurent  un  rang  distingué 
parmi  les  artistes  sont  deux  sta- 
tues de  bronze,  dont  l’une  est 
celle  du  «lue  Alexandre,  et  l’au- 
tre du  duc  Rauuccio  Farnesi,  que 
l'on  admire  dans  la  place  «le 
Plaisance.  Il  lit  aussi  «leux  sta- 
tues pour  l’église  cathédraled'Or- 
vietto,  savoir  l’Ange  Gabriel  , et 
la  Vierge  «le  l’Annonciation.  Ce 
sculpteur  mourut  en.  164b,  âgé 
de  66  ans. 

MCDEL  ( N...  ) , docteur  en 
médecine,  néâ  Neustadt  en  Fran- 
conie  , passé  en  Russie  l’an 
17V7,  eut  la  direction  uesapothi- 
caireries  impériales  , fut  reçu 
dans  plusieurs  académies  , et 
mourut  à Petersbourg  le  1 avril 
*775  > s 64  ans.  Il  a publié  plu- 
sieurs ouvrages  de  chimie  et  d’é- 
conomie , que  M.  ParmenUer  a 
traduits  en  français  sous  le  titre 
de  Récréations  physiques,  écono- 
nomiques  et  chimiques  , Paris  , 
1774  > a vol.  in-8°. 

MODFNE.  Voyez  Ai.fonsx 
u’Fst  , n"‘  XV  et  XVI  , et  les 
Tables  chronologiques. 

•}•  MODESTUS  , abl.é  du  1110- 
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nastère  de  Sainte- Théodose,  puis 
évéque  «le  Jérusalem  eu  diu  , 
connu  par  des  Homélies  dont 
Photius  a donné  des  extraits.  11 
mourut  Pau  653. 

t mo  n rfy  tus  ( André- 'y;- 

cius  ) , secrétaire  de  Sigismond- 
Auguste  , roi  de  Pologne,  au  mi- 
lieu du  16'  siècle,  avoit  lieau- 
conp  «l’esprit  ; mais  il  le  désho- 
nora , dicemlo  qute  non  o portail , 
scribeiu/o  quœ  non  licuit , agent  io 
quœ  n«j a decuit.  Son  Traité  de 
la  Hejonne  de  l’état  le  fit  chas- 
ser de  Pologne  et  dépouiller  du 
ses  biens.  H flotta  toute  sa  vie 
entre  les  sociuicus  et  les  lulhé- 
riens , et  huit  par  «dre  méprisé  des 
uns  et  des  aiitrcs.il  travailla  beau- 
coup à réunir  toutes  les  sociétés 
chrétiennes  eu  une  même  com- 
munion. Son  principal  ouvrage, 
l)e  republiai  emendandd , Râle, 
i56y  , in-folio  , est  en  cinq  livras 
Le  premier  traite  Lie  rnoribus 
le  second  , De  legibus ; le  trot 
siènie,  Du  bello  ; le  qualrièi^^^ 
De  Ecclesid ; et  le  cni<|iiièrm^ 
De  schold.  L’esprit  républicain 
dicta  cet  ouvrage  ; mais  ce  n’ust 
pas  toujours  le  goût  qui  l’a  dirigé. 
Son  traité  De  originali peccaio  , 
i56u,  in-4°  , renferme  hi-’aucoup 
de  choses  qui  dans  le  Uuitps  pa- 
rurent hardies. 

t I-  MOEBIUS  ( Godefroi  ) , 
professeur  de  médecine  à lêne, 
premier  médecin  de  Frédéric- 
Guillaume  , électeur  de  Brande- 
bourg , d’Auguste  , duc  de  Saxe  , 
et  de  Guillaume  , duc  de  Saxe- 
Weimar,  né  à Faucha  en  Thu- 
riuge  l’ail  1611  , mourut  en  1664 
à Hall  eu  Saxe,  après  avoir  publié 
plusieurs  ouvrages  de  médecine, 
qui  prouvent  qu’il  avoit  autant 
étudié  la  nature  que  les  livres. 
Les  principaux  sont , I.  Les  Jon- 
detnens physio/og.quos  de  la  mé- 
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détint  , -1678  , 111-4,0.  II.  De  Vu- 
face , lu  foie  el  de  la  bile.  III. 
Abrège  ries  Siemens  de  niedecine, 
léoc-,  i6gt)  , in-fol.  ; ouvrage  su- 
perficiel. IV.  Anatomie  du  cam- 
phre , ièrie , 1660 , in-4°.  Tous  ces 
ouvrages  sont  en  latin.  — Gode- 
iroi  .Momies,  son  lits  , médecin 
comme  lui  , :i  donné  Synopsis 
medicinœ practicœ , 1607',  iu-lbl. 

II.  MOEBIUS  (George)  , théo- 
logi  en  luthérien  , "'prolèsseur  de 
théologie  h Leipsick , ué  aussi 
à Luucha  en  i’huringe  , l’an 
îfiifi,  mourut,  le  78  novembre 
ttictj.  On  a de  lui  nu  grand 
nombre  d’ouvrages  en  latin.  lie 
plus  connu  est  son  traité  De  l'ori- 
gine , de  la  propagation  et  de  ta 
duree  des  oracles  des  païens 
contre  Vandale.  Le  I’.  üaltus  a 
profité  de  cet  ouvrage,  dans  sa 
t-élii  talion  des  Oracles  de  l’’onte- 
nelle.  On  y remarque  une  grande 
érudition. 

* MOEGLING  ( Louis  ) , pro- 
fesseur dans  l’université  de  Tu- 
biugen,  en  Suahe  , a publié  eu 
168.1  un  traité  intitulé  Palingene- 
sis , sru  resurr  -ctio  plantarum  , 
e jusque  ad  resurrectionern  corpo- 
rum  nostroruni  applicatio.  L’au- 
teur montre  un  symbole  frappant 
de  la  résurrection  , où  une  plante, 
nne  fleur  quelconque  , réduite  en 
cendre  , se  représente  aux  veux 
daus  sa  première  forme,  et  "avec 
toutes  ses  couleurs.  Le  P.  Kir- 
cher  a traité  le  même  sujet  dans 
son  Mundus  subterraneus  , t.  11 , 
p.  4 1 4 9 et  termine  les  réflexions 
qu’il  fait  naître  de  la  manière 
suivante  1 Luculentisjimum  sane 
argumentant  quo . corporum  nos- 
trorurn  fithiram  , ressuscitatio - 
nem  humani  imbecillitas  intellec- 
ttls  aliquo  modo  per  ejusmodi 
itmhrati/em  similitudinem  sou- 
ci piat. 

T.  XII. 
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* MOEHKLNG  (Paul  - Henri- 
Gérard)  , conseiller  aulique  du 
prince  d’Anhalt  , membre  de  l’a- 
cadémie des  sciences  de  Péters- 
bourget  autres  sociétés  savantes  , 
morale  a8  octobre  1790,  âgé 
de  83  ans  (.connu  par  plusieurs 
Dissertations  de  médecine  et 
d'histoire  naturelle. 

* MOELLENBROCK  ( Valen- 
tin-André) , né  à Erfurt,  et  mort 
à Hall  en  1673  , professa  la  mé- 
decine dans  sa  ville  natale  , et  fut 
ensuite  exercer  sa  profession  en 
Saxe.  Outre  les  obse/vations  dont 
Moellenbrock  a enrichi  les  Mé- 
moires de  1 Académie  des  curieux 
de  la  nature  , sous  le  nom  de  Pé- 
gaze  I"  , on  lui  doit  , I.  Medull.t 
tqlius praxeos  aphoristica,  Eriiu  - 
ti  , i636  , in-  j“.  II.  De  varis  seu 
artitrilide  Vagd scorbu/icd,H:i\re, 
1661 , iu-8»  ; Lipsi*  , i663  , 167a  , 
iu-8»,  etc. 

1"  MOEiVTüS  ( Caïus)  , célèbre 
consul  romain  , vainqueur  des 
anciens  Lalios  , fut  le  premier 
qui  attacha  , près  lie  la  tribune 
aux  harangues  , les  becs  et  les 
éperons  des  navires  enlevés  à l'en-* 
nemi , ce  qui  fît  donner  à cette 
tribune  le  nom  de  Rostra.  Il  avoit 
remporléjine  célèbre  victoire  na- 
vale l’an  338  avant  Jésus-Christ. 

t MOEUBECA  ( Guillaume), 
né  vers  1 an  iai5  à Meerbeeck  , 
près  de  Niuove,  dans  le  Brabant, 
se  lit  dominicain  , et  fut  disciple 
d Albert-le-Grand.  Il  devint  en- 
suite chapelain  et  pénitencier  des 
papes  Clément  IV’  et  Grégoire  X. 
Gel  ui-ci  l’envoya  au  second  concile 
général  de  Lyon,  l’an  1274.  Il 
obtint  l’archevêché  de  Corinthe 
( alors  sous  la  domination  des 
V énilieus  ) , et  les  honneurs  du 
Pallium.  On  croit  qu’il  mourut 
avant  la  lin  du  i5'  siècle.  Ou  a 
de  lut  une  Traduction,  latine  du 
a 
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Commentaire  île  Si mpl ictus  , Sur 
les  livres  d'At  istote  , du  Cjplwt 
de  la  Terre,  Venise  , i5(35,  in- 
fol. Il  traduisit  tous  les  ouvrages 
d Aristote  «r  lu  sollicitation  de  ; 
saiut  Thomas.  On  conserve  duiss 
plusieurs  bihliothèqucs  ortie  ver- 
sion manuscrite  , «Je  même  que 
celle  des  ouvrages  de  Praclus  le 
pliilosopbe. 

MOESTLIN  (Michel)  , cé- 
lèbre mathématicien  , mort  eu 
165o  à Heidelberg,  après  y avoir 
long -temps  enseigné  les  hautes 
sciences  , découvrit  le  premier  la 
raison  île  cette  lolble  . lumière 
qui  paroît  sur  la  partie  «le  la 
lune  qui  u’est  point  éclairée  du 
soleil  avant  et  après  sa  conjonc- 
tion. 

* MOET  ( Jean-Pierre  ) . mort 
h Versailles  en  1806,  à I Age  «le 
ans  , est  auteur  des  ouvrages 
suivons  : l.  Code  de  Cj'thère , ou 
Lit  île  justice  £ amour  , Paris  , 
1-^6  , i vol.  iu-iu.  fl.  Conver- 
sation de  la  marquise  de 
avec  sa  nièce  nouvellement  arri- 
vée de  province  , ouvrage  pos- 
thume de  Madame  h'**  i re* 
cueilli  par  Si***  , Amsterdam 
( Strasbourg  ) , 1753  , m-8".  HJ. 
Traité  de  la  culture  des  renoncu- 
les , des  œillets  , des  auricules  , 
des  tulipes , et  des  jacinthes  , 
Paris,  1754 , 1 vol.  in-ia.  IV.  La 
Félicité  mise  à la  portée  de  tous 
les  hommes  , Pans  , 17^*  . 1 vol. 
in-,i.  V.  Une  Traduction  du 
nouveau  volume  ou  supplément 
du  Spectateur  , ou  le  Socrate 
moderne,  Paris  , 1755.  \I.  La 
France  littéraire  , Paris  , 1769. 
VII.  Lncina  sirlc  concubitu  , Lu- 
Cine  affranchie  des  lois  du  con- 
cours , traduit  de  l’anglais  d’A- 
brahain  Johnson,  1750,  in-t2. 
VIH.  Il  a donné  nue  nouvelle 
Edition  de  l'ouvrage  do  Charter , 
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intitulé  J ■ Mettrsii  ale  "a  utile 
latiui  scrmows  , Paris  , i~5j  , 
in-8"  , et  une  édition  «les  quatre 
derniers  volumes  du  Moréri  es- 
pagnol , etc.  Entre  plusieurs 
manuscrits,  Moet  a laissé  1111e 
Traduction  française  des  Œu- 
vres Uliiies  «le  Swenderborg, con- 
seiller de»  inities  en  Suèile.  H 
a laissé  en  outre  une  Collection 
précieuse  de  médailles  , dans  la 
connoissance  desquelles  il  étoit- 
très-versé. 

* MOGGl  ( Moggio  de  ) , Mo- 
ditis  , «le  Parme-,  jxiète  latin. 
Contemporain  «le  Pétrarque , qui 
le  prit  en  amitié  , et  la  plaça 
auprès  ÜTAttoda  Correggio  , eu 
qualité  de  secrétaire,  Datpiit  vers 
Pan  i53o. Correggio  a\ aat éprouvé 
des  malheurs  , Muggi  ne  ['aban- 
donna point  , et  sitivit  sa  mau- 
vaise lortune.  Apiès  la  mort 
no'nie  de  son  patron  , arrivée  à 
Milan  en  t364  , >1  ne  voulut  point 
se  séparer  de  sa  veuve  et  de  scs 
enfans,  avec  lesquel*  il  retourna  a 
Purme  . et  s’établit  avec  eus  sur 
le  terriloire  de  ce  dweilé  , où  il 
vivoit  encore  en  i38o.  Outre 
quelques  Epitrcs  et  des  Poésies 
latines  , on  a de  Moggi  deux 
Poèmes  ; 1 uu  élégiaque  , de  ù» 
vers  , composé  en  i5(ii>  pour 
un  mariage  -,  l’autre  en  vers  hé- 
roïques sur  la  mort  d’Azzo  da 
Cori-eugio  , adressé  à Pétrar- 
que. 

* MOGISLAS  (Pien-e),  événua 
de  Kiovie,  «bms  le  16*  siècle, 
auteur  «le  I*  Confession  ortho- 
doxe de  l'Eglise  catholique  et 
apostolique  £0 rient  , rédigée 
originairement  eu  langue  russe  ,, 
dans  un  concile  provincial  tenu 
à Kiovie  , et  qui  est  un  précis  au- 
theutique  de  la  doctrine  de  l’E- 
glise grecque.  Cette  confessie» 
fut  traduite  en  grec,  publiée  ». 
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approuvée  et  adoptée  l’an  i6i5 
pàj  l’ai  liicniiis  , patriarche  (le 
Uonstantinopic,  et  tons  les  autres 
patriarches  grecs.  Elle  fut  depuis 
imprimée  eu  grec  eLen  latin  au* 
dépens  Je  Tanagiota  , interprète 
«lu  grand-seigneur  , lmimne  cé- 
li'brc  par  son  opulence  et  sa  li- 
béralité , qui  la  fit  distribuer  gra- 
tuitement aux  chrétiens  grecs  , 
et  fou  y joignit  une  lettre  «le  re- 
commandation , composée  par 
N ec  ta  ire , pa  tri  arc  h e de  J «jr  usa  1 ein . 

‘MOGUER,  se  disant  propaga- 
teur de»  droits  «le  rimiuuie  , fut 
envoyé  , en  1 791  „ par  le  comité 
de  salut  public  , près  l’armée  de 
l'ouest  et  dans  les  départenieus 
voisins;ilparcouroitlcsvilleset  les 
Campagnes,  dietoit  des  lois  aux 
autorités  civile»  et  utilitaires , 
donnait  l’impulsion  , imprimoit 
par  tout  la  terreur,  «L  faisoit  exé- 
cuter les  mesures  révolutionnaires 
avec  la  dernière  rigueur-  Il  fut 
chargé  de  beaucoup  d’autres 
missions  , uotamuieut  dan»  le 
département  des  Ardennes  , où  il 
dénonça  son  ancieu  ami  Vibert, 
de  l’hétel  ,’qui  loi  avoit  envoyé 
confidentiellement  son  opinion  en 
laveur  de  Louis  XVI  , qui  venoit 
d’être  coudait  au  Temple.  Celte 
Opinion  , imprimée  à (Jnaiieville, 
n avait  pas  été  publiée,  et  l’au- 
teur 11  en  avoit  communiqué  «jue 
1 exemplaire  qui  causa  sa  mort. 
Mogties  fut  lui-méme  dénoncé  plu- 
aieurs  fois  à la  convention  ; mais 
sa  faveur  auprès  des  comités  du 
gouvernement  le  mit  à couvert. 
Cependant  , eu  I7y5,  après  la 
chute  de  la  Montagne  , la  con- 
vention le  lit  traduire  devaut  le 
tribunal  criminel  des  Ardenues  , 
qui  le  condamna  à mort , <t  com- 
me ayant  fait  assassiner  juridi- 
• juc  uicnt  la  municipalité  de  Sédau 
pendant  la  terreur.  » Il  fut  exé- 
•Uilé  à Méxièrgs- 
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* MOHAJÉRY  ( Abd-Al-Ua. 
bvm  Al-Bâny  Al  ) , poète  arabe  , 
ilorissoità  Damas  en  Syrie  ilans 
le  tô*  siècle  de  l'hégire,  ou  le  it« 
de  notre  ère.  C’étoit  le  l’ope  de 
sa  patrie  , enfermant  un  beau 
génie  dans  un  petit  corps  tout 
difforme.  Ses  ennemis  , c'est-à- 
dire  les  petits  esprits  jaloux  de 
ses  talens  , ne  manquant  jamais 
«le  le  railler  sur  cette  disgrâce  de 
la  nature  , il  ne  répoudit  à leur* 
sarcasmes  que  par  un distiqiie  où 
il  disoit  : « Quoique  l’on  trouve 
les  perles  enveloppées  d'une  vile 
mousse  , les  perles  sont  précieu- 
ses , même  aux  yeux  dps  rots  ; 
mais  la  chenille,  malgré  les  belle» 
couleurs  de  sa  robe , est  foulée 
aux  pieds  des  esclaves,  v II  ex- 
cclloit  dans  la  poésie  hérvïqwa , 
et  a composé  un  grand  nombre 
de  Pièces  de  cc  genre,  recueillies 
dans  un  Uyouân,  que  l’on  con- 
serve à la  bibliothèque  de  l’Escu- 
rial. 

/ 1.  MOHAMMED  (Abou-Bekr) 
El-Azdy  Ebn  Doréyil , né  à Ba»- 
corah  , l’an  de  l’hégire  uu3-$35 
de  J.  C.,  mort  à Bagdad  en 
5ui-y33,  auteur  arabe  célébré, 

i’ouissoit  parmi  se?  compatriote* 
le  la  réputation  d’un  des  hommes 
les  plus  instruits  «ju'd  v ait  eu 
dans  leur  littérature-  il  ?Ç  ri  voit  en 
prose  et  en  vers  avec  une  égale 
pureté  , et  a laissé  de  nombreux 
ouvrages  tous  également  esbiués. 
Les  plus  connus  sont,  I.  JL ’-df- 
sembléa  royale  , poème  k la 
louange  d’Âbou  Mykh  lyl  El-Sei- 
jôuky.  Ou  le  trouve  manuscrit 
dans  Ja  bibliothèque  de  l’Escu- 
rial.  II.  Dictionnaire  arabe  , 3 
vol.  in-folio  , manuscrit  dans  la 
bibliothèque  de  Levde.  lil.  Dic- 
tionnaire historique  îles  tribus  et 
des  Jamiües  arabes  , manuscrit 
dans  la  même  bibliothèque-  IV. 
l!n  poérrtï  intitulé  Mogçourah  , 
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manuscrit  dans  les  bibliothèques 
de  Paris  , de  Rome  , d’Oxford  , 
de  I.ey  de  cl  autres.  Il  a été  le  su- 
jet d’une  foule  de  commentaires 
plus  ou  mnius  estimés.  Ou  a im- 
primé plusieurs  fois  le  Magcûu- 
ruli  , dont  1»  meilleure  édition 
est  celle  de  Hiitsm  , 1773  , avec 
les  Scolies  de  Kiialûiueh  et  de 
I.akhamytah  ; mais  cclfc  de  Har- 
dervik,  1786.  lui  est  de  beaucoup 
supérieure  sous  les  rapports  typo- 
graphiques. L’une  et  l’antre  sout 
accompagnées  de  la  version  la- 
tine. Ce  Magçéurah  se  compose 
de  plusieurs  autres  petits  poèmes 
appelles  Qnaseytlah r,  dont  tous  les 
vers  commencent  et  finissent  par 
line  même  lettre.  Mohammed,  (ils 
de  Dotévd  , a encore  composé 
sur  diflerens  sujets  plusieurs 
Poèmes  , dont  deux  se  trouvent 
manuscrits  à la  bibliothèque  im- 
périale de  Paris. 

II.  MOHAMMED.  Voyez  Amin- 
ben-Harocn. 

* MOHEUANO  ( les  frères 
Raphaël  et  Pierre  Rodriguez  .)  , 
savans  religieux  de  l’ordre  de 
Saint-François  , membres  de  l’a- 
cadémie d’histoire  de  Madrid  , 
nés  dans  l’Andalousie  vers  l’an- 
née 1750,  montrèrent  de  bonne 
heure  un  incline  goût  pour  la 
science  et  les  belles-lettres , et 
voulurent  partager  ensemble  le 
suffrage  de  la  postérité.  Exempts 
des  préjugés  de  leur  ordre  , ils 
s'occupèrent  tle  la  réforme  des 
études  monacales  , et  c’est  !»  leur 
sollicitude  qu’on  y établit  des 
chaires  de  mathématiques,  de  pli  v- 
siqucexpériinentalcel  des  laugoes 
grecque  , hébraïque  et  arabe.  Ils 
achetèrent  des  dictionnaires,  des 
grammaires  , et  autres  livres  élé- 
mentaires de  toutes  ces  langnes, 
et  les  distribuèrent  gratuitement 
aux  professeurs  et  aux  élèves- 
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Vers  1776  ils  obtinrent  la  per- 
mission d’envoyer  à Madrid  en- 
core deux  religieux  de  l’ordre 
pour  s’y  pcrfectioiiuer,  sous  lccé- 
ièbre  professeur  Cassiri  , dans 
les  langues  hébraïque  et  arabe. 
Ijes  frères  Mdhedâuo  dévoient 
s’attendre  aux  contradictions  et 
aux  ditliétiltés  que  leur  zèle  pa- 
triotique pour  les  progrès  deslit- 
hiièreseu  Espagne  lenrattirn.  Ce- 
pendant ils  furent  la  satisfac- 
tion de  voir  leurs  travaux  cou- 
rëunés  du  sueccs,  et  même  de 
mériter  des  témoignages  d’es- 
time de  Charles  111.  Ce  monar- 
que les  gratifia  d’une  pension 
de  1 000  ducats  , à titre  de  ré- 
compense et  de  dédommage- 
ment'de  leur  sacrifices.  Ces  deux 
auteurs  moururent  à Grenade 
vers  1800.  Ils  nous  ont  laissé 
une  Histoire  littéraire  de  l’Rspa- 
gne  , origidl-  , progrès  , déca  - 
dence et  restauration  de  la  litté- 
rature espagnole  dans  le  temps 
des  Phéniciens  , des  Carthagi- 
nois , des  Romains  , des  Gaihs  , 
des  Arabes  et  des  rois  catholi- 
ques , acre  les  Vies  des  hom- 
mes illustres  de  celte  nation  , et 
la  critique  de  leurs  ouvrages  , 9 
vol.  in-4°-  Ils  furent  imprimés  à 
Madrid  en  1766.  et  années  sui- 
vantes. En  1789  les  frères  Mohe- 
dauo  avoient  déjà  mis  la  der- 
nière main  à d’antres  ouvrages  , 
dont  les  principaux  sont , I.  Apo- 
logie de  la  nation  espagnole  con- 
tre quelques  auteurs  modernes  et 
étrangers.  11.  Réjleèions  sur  la 
littérature  espagnole  îles  trois 
derniers  siècles  , comparée  avec 
la  française  et  telle  des  autres 
nations.  III.  Dissertation  sur 
r histoire  de  F Espagne  du  P. 
Mariana,  et  les  éditions  qu'on 
en  a données.  IV.  Dissertation 
historique  et  géographique  sur 
les  Celles  et  d'autres  peuples  qui 
habitèrent  l’Espagne  , contre  les 
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opinîbrtf  de  qUefqiies  modernes. 
On  ignore  si  ces  ouvrages  ont  été  • 
imprimés.  ; 

* MOHI I AM  M ED  - H A CHEM  , j 

a donné  en  persan  une  Histoire  ; 
des  grands  Moghols  , intitulée  i 
Tarykh-Monte.Jdieb-Lubdb , c’est- 
à-dire  Extrait  , ou  abrégé  pur  • 
et  authentique.  Cel  ouvrage  im- 
portant passe  rapidement  sur  le 
règne  de  Timur  et.de  ses  des-  ; 
cendans  , commence  proprement 
à celui  de  Bâbour , qui  fit  en 
l'an  9^2  dç  l'hégire  (i5ï5-6) 
la  conquête  de  l'Indostnn  , et 
huit  à l'an  t i5o  ( I677  ) , sous  le 
règne  de  Moliliamincd  Chah.  il 
se  trouve  à la  bibliothèque  impé- 
riale de  franco  ,T  sous  le  u°  70 
des  manuscrits  persans  , et 
forme  un  assez  gros  volume , petit 
in-folio.  , '.*♦  V 

* MOHI  ( Henri  ) , dit  Ericius 
Afohyus  , lié  au  pays  de  Liège  , 
sur  les  frontières  au  Luxembourg, 
s’appliqua  h l’élude  de  la  méde- 
cine , y fit  de  grauds  progrès,  et 
la  pratiqua  avec  réputation  de- 
puis environ  1620  jusqu’en  itü-j- 
Il  est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vans  : I.  Trrtinnæ.  crisis , qud 
JJ.  D.  Pétri  Barba),  proto-medici, 
praxis  curandæ  tertiame , et  Vo- 
pisci-Fortùnn fit  Plempii , professo- 
ris  Lovaniensis primarii , anirriad- 
versio  discutitur , ac  légitima  dé- 
muni terlianœ  curatio  exponilur, 
Jxnauii  , 1642,  in-4".  II.  Pulvis 
sympatetieus  tpio  vaincra  sanan- 
tur  absque  mediemnenti  ad  par- 
tent affectant  applicatione  et  su- 
pers titio ne  , l654  > “1-4'’)  sau^ 
■nom  de  ville  ni  d’imprimeur.  Cet 
ouvrage  , qui  n’est  pas  sans  mé- 
rite , renferme  des  paradoxes  et 
des  traits  de  charlatanisme  qu’011 
est  lâché  de  rencontrer  dans  une 

elle  production. 

* MOHT  ou  Motu  ( Paul  ) , né 
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n Slerisbonrg  en  Danemarck  l'an 
itîoo  , reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur à Bàle,,  revint  dans  sa  ville 
natale  , et  s’v  distingua  par  des 
succès  brillans  dans  la  pratique 
de  la  médecine^  Après  avoir  fait 
preuve  de  talent  a Lubeck  , a 
Odcnsée  , dans  l'ile  de  Fionie  , il 
arriva  en  itiji  à Copenhague, 
fut  choisi  par  le  roi  Frédéric  III 
pour  sou  premier  médecin  , et 
mourut  en  1670.  Le  seul  ouvrage 
qu’on  connoisse  de  Ylolit  est  iu:e 
observation  chirurgicale  , intitulée 
Ciisns  chirurgiciis  perj'orati  tho- 
lyicis  , Hafnia;  , ifriti  , 1 <358 , 
1661  , iu-40. 

* M O I B A N ( Jean  ) , né  à 
Breslau  , capitale  de  la  Silésie  , 
en  1527  , étudia  d’abord  la  mé- 
decine en  Allemagne  , et  voyagea 
ensuite  en  Italie.  La  pénétration 
de  son  génie  , la  juste sâe'de  son 
discernement  , et  son  assiduité 
aux  leçons  des  plus  habiles  pro- 
fesseurs , augmentèrent  la  niasse 
de  ses  connoissanccs  an  . point 
que,  de  retour  daus  sa  patrie  , la 
ville  d’Ansbourg  së  l’attacha  par 
des  appoiutemens  considérables. 
IlRtruit  dans  les  langues  savantes, 
et  très-laborieux  , Moiban  , après 
avoir  restitué  le  sens  de  quelques 
passages  d’Hippocrate  et  de  Ga- 
lien, et  traduit  Dioscoride  en 
partie  , se  disposoit  à donuer 
différons  ouvrages  de  sa  compo- 
sition , quand  la  mort  le  frappa 
en  i56a.  Nous  n’avons  de  lui  que 
ce  qui  suit  : Pedacii  Dioscoridis 
ad  Andrxmiacftum  de  curationi- 
bus  morboi  uin  per  médicamenta 
parafa  JarVia  libri  duo  , primant 
g'rœce  editi parlim  à J.  Moibano, 
partim  , post  ejus  riortem  , à 
Conrad,)  Gesnero  in  linguant 
latinam  converti  , r.djrctis  ab 
utroque  interprète  sr  mpboniis 
Galeni  et  aliorum  , Argculorati  , 
1 565 , in-8». 
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f I.  MOINE  ( Jean  le  ) , doyen 
de  Bayeux,  et  enfin  cardinal , né 
a Oressi  en  l’ontliieu  , fut  aimé 
«*t  estimé  cia  pape  liunilace  Vil  , 
rpii  l'envoya  en  qualité  de  légat 
en  France  , l'an  t5u3,  pendant 
son  démêlé  avec  le  roi  l’hi- 
tippe-Ie-lîel.  lie  Moine  brava  son 
souverain  , et  se  fit  mépriser  par 

1 s bons  Français.  11  imuirnt  à 
Avignon  en  iSiî , après  Avoir 
fondé  à Paris  le  collège  qui  porte 
son  nom.  Un  a de  lui  un  Coin - 
ment  aire  sur  les  décrétales  , ma- 
tière qu’il  possédoit  » fond. 

fil.  MOINE  ( Etienne  le  ) , 
ministre  de  la  religion  réformée  , 
né  à Caen  Pan  ibviî  , mort  le  3 
avril  1689  , très-habile  daus  les 
langues  grecque  et  latine  , ainsi 
que  dans  les  langues  orientales  , 
professa  la  théologie  à Le  y de 
avec  beaucoup  de  réputation. 
Oïl  a <le  lui  plusieurs  Disser- 
tetions  , imprimées  dans  Son  re- 
ru d intitulé  Varia  Sacra  , i685, 

2 vol.  in-4*  , et  quelques  autres 
1 üvraees.  Ce  fut  lui  qui  publia  , 
F»;  premier  , le  livre  de  Ai/us 
Pojropatrius , touchant  les  cinq 
patriarcats. 

m.  MOINE  ( Eierre  le  ) , né 
à Chaumont  en  Kassigm  l’an 
i()02  , mort  à Paris  le  22  août 
tbyt  . à 70  ans  , enlra  chez  les 
jésuites  , et  parvint  ail*  emplois 
de  cette  compagnie.  Il  est  prin- 
cipalement connu  par  ses  vers 
français  , recueillis  en  167 r en 
un  volume  in-folio.  Le  P;  Le 
Moine  est  le  premier  des  poètes 
français  de  la  fameuse  société 
qui  se  soit  lait  un  nom  daus  ce 
geure  d’écrire.  On  ne  peut  dis- 
convenir que  ee  poète  n’ait  de 
la  verve  et  un  génie  élevé  ; mais 
son  imnginaliou  l'entraîne  sou- 
vent trop  loin  : jugement  qu’on 
doit  appliquer  sur  - tout 'à  son 
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Parme  Jr  Saint-Louis.  Scs  ou- 
vrages en  vers  soûl , I.  la:  'J'riom- 
fl/ie  Je.  Louis  XII l.  II.  La  France 
guerie  Jans  le  rétagussem  eut  île 
la  santé  Ju  roi.  III.  Les  hymnes 
Je  la  sagesse  et  Je  f amour  Je 
Dieu  : les  peintures  morales , etc. 
IV.  Un  Recueil  Je  vers  théolo- 
giques , héro'ujues  et  moraux. 
X.  IxS  Ëutretirns  portiques.  On 
v trouve  ejes^  choses  qui  auroîeut 
paru  hardies  dans  nos  poètes 
modernes  , entre  autrcij^cc  mor- 
ceau où  la  doctrine  de  la  tolé- 
rance est, mise  eu  assez  bous 
vers  : 

DitUyiommr  I*  »nlelt,  remplit  de  «es  bonté» 
Les  lieue  déterre  , no»  moine  que  Je*  ie ux 
hibircs. 

J * • •»  . 

Celui  qui  s’cü  soumis  au  culte  de  la  croix. 
Celui  qui  duTalmud  suit  les  bf  zarrtf»  lois , 
Le  Maure,  le  païen,  le  Turc  et  le  brach- 
mine  , 

Le  pur  et  le  *v>uiUé , le  saint  et  le  profane  , 
Sujets  i sa  conduite,  et  nourris  par  se* 
soins  , 

Le  trouvent  toujours  prêt  à remplit  leur* 

besotn>.  t. 


Aux  courses  du  pirate  il  prête  ses  étoile*  , 
li  lui  prête*  les  \c:.tv  qu:  remplirent  set 
voile»  i 

Et  la  mer,  comme  lui , serr  tan»  dhrinction 
Le  dévot  de  la  Mecque  et  celui  de  Sion  , etc. 

VI.  Saint-Louis  ou  /«  Couronne 
reconquise  sur  les  iu/iJéles  , poè- 
me divisé  en  dix-huit  livres  , etc. 
Despréaux, consulté  sur  ce  poète, 
répondit  « qu’il  éloit  trop  fou 
pour  qu’il  eu  ‘lit  du  bien  , et  trop 
poète  pour  qu’il  en  dît  du  mal.  » 
Uu  étranger  disoil  de  nos  poèmes 
épiques  : « Le  Moyse  sauvé  de 
Saint-Amami  est  uu  poème  bas  et 
rampant  ; le  Clovisdo  Desmarais  , 
poème  sec  et  plat;  la  Puceile  de 
Chapelain  , poème  dur  et  glacé; 
l'AlanC  de  Scudcri , poème  fan- 
faron ; le  Charlemagne  île  Le  La- 
boureur , poème  làebe  et  sans 
poésie  ; le  Clnklcbraiid  de  Carcl, 
poème  aussi  barbare  que  le  uuiu 
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du  bores  ; le  Saint-Paulin  de  Per- 
rault, poeme  doucereux, le  Sainl- 
■ Louis  du  P.  Le  Moine,  poeme 
hvperholiqtie  et  plein  d’un  l’eu 
déréglé.  » Pour  définir  le  P.  1* 
Moine  en  deux  mots  : c'étoit  un 
{tourne  de  collège,  qui  avoit  une 
imagination  ardente  , mais  saus 
goût  , et  qui  , loin  de  maîtriser 
son  génie  impétueux  , s’y  In  toit 
saus  réserve.  De  la  ces  ligures 
gigantesques  , cet  ..ontasseim-Ht 
de  métaphores  , ces  antithèses 
outrées,  ces  expressions  empha- 
tiques , etc.  Ce  jésuite  dit  quel- 
que ^art  «que  Peau  de  In  rivière 
au  liord  de  laquelle  il  avpit  com- 
posé ses  vers  étoit  si  propre  à 
taire  des  poètes  , qqe  ,«i  Itm  eu 
avoit  lait  de  Peau  -~ bénite  , elle 
u'auroit  pas  chassé  le  démou  de 
la  poésie...  » La  prose  du  P.  Le 
Moiue  a le  même  caractère  que, 
ses  vers  ; elle  est  brillante  et  am- 
poulée. I Jt  P.  Seuault  de  l’Ora- 
toire disoit  de  lui  « que  c'étoit 
Itaizac  eu  habit  de  théâtre.  » Ses 
ouvrages  , dans  ce  dernier  genre 
sont,  1.  La  Dévotion  aisee , Pa- 
ris, i65a  , in-8°  ; livre  singu- 
lier , qui  produisit  plus  de  plai- 
santeries que  deiCouversionS.  II. 
Pensées  morales.  On  peut  voir, 
sur  ces  deux  livres  , les  neuvième 
et  dixième  Lettres  provinciales. 
III.  Up  petit  Traité  de  [His- 
toire , in-ja  , où  ii  y H des  traits 
piqiiaus  et  curieux  , et  quelques 
lieux  communs.  IV.  Crié  mau- 
vaise satire , mêlée  de  vers  et 
de  prose  sous  le  titre  if Etrille 
du  Pcgose  janséniste.  V.  Le  Tu- 
blr.au  des  passions.  >1.  La  Un- 
ir np  des  Jnn mes  foH e s , in-tol. 
ef  in-ia.  Vll.lin  klarrifrsle  af Ki- 
lo çé  tique  pour  les  jésuites , vu-8“. 
Vill . Quelques  autres  ouvrages 
qui  ne  méritent  |*>  tuie  atten- 
tion particulière.  IX.  On  a aussi 
de  lui,  en  mannsnit  , tpse  Fie 
an  caotiUnid  de  JLcholu  x. 
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j IV.  MOINE  (François  U), 
pendre  , né  à Paris  en  ibR8  , prit 
les  premiers  principes  de  son 
art  sons  Gallecne  , professeur  de 
l’académie  de  peinture.  De  ra- 
pides succès  justifièrent  le  mérite 
du  maitre  et  de  l’clèvg.  Les  ou- 
vrages du  Guide  , de  Cs<  le-SLe- 
ratte,  et  de  Pierre  de  Govione, 
lurent  ceux  auxquels  il  s’attar  lia 
d’une  manière  plus  particulière. 
Il  remporta  plusieurs  prix  à l'a- 
cadémie , et  entra  dans  ce  corps 
en  1718.  Tïn  amateur  qui  par- 
toit  pour  l’Italie  l emmena  avec 
lui.  Il  n’y  resta  qu’une  année; 
mais  les  études  continuelles  qu’il 
v fit  d’après  les  plus  grands  maî- 
tres l’élevèrent  au  premier  rang. 
11  reyint  en  France  avec  une  ré- 
putation formée,  lié  Moine  avoit 
un  génie  <p»i  le  portoit  à entre- 
prendre les  grandes  machines.  Il 
s’étoit  déjà  distingué  , avant  sou 
voyage',  par  les  peinturas  qu’il 
lit  au  plafond  du  cbtcur  dans  l’é- 
glise des  Jacobins,  au  faulioiirg 
Saint-Germain.  On  le  choisit  pour 
ppimlre  à fresque  la  coupole  de  la 
chapelle  de  la  Vierge,  à Saint- 
Sulpice.  Il  s’acquitta  de  ce  grand 
morceau  avec  une  supériorité  qui 
frappa  tous  les  connoisseurs.  Ou 
ne  doit  pourtant  pas  dissimuler 
que  lea  figures  tombent  , parce 
qu’elles  ne  sont  pas  en  perspec- 
tive. Le  Moine  apporloit  au  tra- 
vail une  activité  et  une  assiduité 
qui  altérèrent  beaucoup  sa  santé  ; 
il  peignoil  fort  avant  dans  lu 
nuit , à la  lumière  d’une  lampe. 
La  gène  d’avoir  eu  le  corps  ren- 
versé pendant  les  sept  années 
qu’il  employa  aux  plafonds  de 
Saint -Sulpice  et  do  Versailles; 
la  perte  qu’il  fit  alors  de  s» 
femme  ; quelques  jalousies  de 
ses  confrères  ; beaucoup  d’am- 
bition ; enfin  le  chagrin  de  voir 
qu’on  ne  lui  avnjt  pas  accordé  , 
en  lui  douuaut  le  Lire  de  prit- 
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mirr  peintre  de  S.  Majesté  , avec 
mie  pension  de  quai  ré  mille  livres, 
les  avantages  dont  Charles  Le 
Brun  a voitfoui  autrefois  dans  cette 
place  : toutes  ces  circonstances 
réunies  dérangèrent  son  esprit. 
Sa  folie  étoit  mélancolique  ; il 
P*  fnisoit  lire  l'Histoire  romaine, 
et  lorsque  quelque  Romain  s'é- 
to;t  tué,  ils’ecrioit:  « Ah  ! la  belle 
mort  ! » 11  étoit  dans  un  de  ses 
accès  de  frénésie , lorsque  M. 
Rergé , avec  qui  il  avoit  fait  le 
voyage  d’Italie  ,•  vint  le  matin  , 
suivant  leur  convention  , afin  de 
l'emmener  à la  campagne  , où 
cet  ami  avoit  dessein  de  lui  faire 
prendre  les  remèdes  nécessaires 
pour  recouvrer  sa  santé.  Le  Moine, 
hors  de  lui  - même  , entendant 
frapper , croit  que  ce  sont  des 
archers  qui  viennent  le  saisir  ; 
aussitôt  il  s’enferme  , et  sc  perce 
de  neuf  coups  d’épée.  Dans  cet 
état , il  eut  assez  de  force  pour 
se  traîner  à la  porte  et  l’ouvrir; 
mais  à l’instant  il  tombe  sans  vie , 
le  4 jt'tu  1737.  Le  Moine  avoit 
un  amour-propre  excessif,  qui 
le  reudoit  jaloux  "et  “'satirique, 
lldéchiroitsur-tout  ses  confrères  ; 
ce'qui  donna  occasion  à l’un  d’eux 
de  lui  dire  : « Vous  qui  peignez 
si  bien  , comment  ignorez-vous 
que  ce  sont  les  ombres  qui  font 
valoir  les  clairs.  » Comme  il  se 
plaignoit  sans  cesse  au  ducd’Ayen 
que  son  plafond  d’Hercule  n'a- 
v oit  pas  été  assez  payé,  « Vou- 
driez-vous , lui  répondit  le  duc  v 
qu’on  payât  vos  ouvrages  comme 
si  vous  étiez  mort  ? » Le  Moine 
avoit  un  pinceau  «louxet  gracieux, 
une  touche  fine.  Il  donnoit  beau- 
coup d'agrément  et  d'expression 
à ses  tètes  , de  la  force  et  île  l’ac- 
tivité. à ses  teintes.  Son  chef- 
d’œuvre  est  la  composition  du 
grand  salon  qui  est  à l’entrée  des 
appartenions  de  Versailles.  Ce 
monument  représente  [’Jputhccsc 
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d'TTercule.  Toutes  le»  Pgures.de 
celte  grande  production  nut  un 
mouvement,  nu  caractère  et  une  • 
variété  surprenante  ; la  lraîcbeur 
du  coloris,  la  savante  distribu- 
tion de  la  lumière,,  l'enthou- 
siasme de  la  composition  , sy 
font  tour  - h - tour  admirer,  la» 
cardinal  de  Fleury,  frappé  dq  la 
beauté  de  ce  plafond,  ne  put  s'em- 
pêcher de  dire  un  jtjur  , en  sor- 
tant de  la  messe  avec  le  roi  ; 

,11  .l’ai  toujours  pensé  que  ce  mor- 
ceau gâteroit  tout  Versailles.»  ■ — 

1 1 ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Jean -Louis  Le  Moine  , -célèbre 
sculpteur  de  Paris,  mort  on  1735, 
à 90  ans;  ni  avec  Jean-Baptiste 
Le  Moine  , fils  de  Jean  - Louis, 
Ce  dernier,  mort  à Paris  eu  1778, 
est  ébnnti  par  la  statue  et/uestra 
de  Louis  XV  à Bordeaux  , et 
. par  sa  statue  équestre  à Reims. 
L ’aidèl de  Saiul-Jean-en-Grève,  le 
tombeau  de  Mignard  , celui  du 
cardinal  de  Fleury,  sontde  beaux 
monuineiis  de  cet  artiste.  Ils  sont 
au  Musée  des  inotiumco»  fran- 
çais. L’académie  française  , qui 
avoit  reçu  de  lui  plusieurs  bustes 
d'académiciens  , Itionora  d'une 
médaille  d’or; 'Ses  vertus  éga- 
loieut  ses  talons.  Son  père  ayant 
été  ruiné  par  le  système  , il  le 
soutint  par  scs  travaux.  Il  étoit 
de  l’académie  de  peinture.  11  a 
laissé  plusieurs  en-tans. 

V.  M O I NE  ( Abraham  le), 
né  en  France  $ur  la  fin  du  17» 
siècle  , se  réfugia  en  Angleterre, 
ou  il  exerça  le  ministère  , et  00 
il  mourut  en  1760.  L’Eglise  li  a 11  - 
çaise,  du  -soin  de  laquelle  il  fut 
pourvu  à lam'dres , fut  témoin 
de  son  zèle  et  de  son  attache- 
ment à la  religion.  Il  l’a  prouvé 
encore  par  des-  traductions  dont 
il  a enrichi  notre  langue.  Telle  s 
sont  les  Lettres  pastorales  de 
l’évéque  de  Londres  lés  Té- 
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moins  rie  la  résurrection  , etc.  , 

Far  l’évêque  Sherlock  , in-ia  ; 

(/sage  et  les  fins  de  la  prophé- 
tie , du  même,  lu -S".  Ces  tra- 
d notions  sont  ornées  de  disser- 
tations curieuses  et  intéressantes 
sur  les  écrits  et  la  vie  des  in- 
crédules que  ces  prélats  combat- 
toient. 

* VI.  MOINE  ( Guillaume)  , 
sculpteur  et  tondeur  de  métaux, 
né  à Naples  , florissoit  sous  le 
règne  des  rnis  d’Aragon.  Les 
victoires  de  Ferdinand  l",  qu’rtn 
voit  sculptées  sur  la  porte  inté- 
rieure deCastel-Nuovo  de  Naples, 
.sont  de  lui. 

* VU.  MOINE  (Antoine),  né 
à Cevn  dans  le  Piémont  , étudia 
le  droit  à Turin  et  l’enseigna 
ensuite' publiquement  dans  celte 
ville.  Après  avoir  été  audi- 
teur de  rote  h Lncques , à Flo- 
rence et  ii  Bologne  , il  retourna 
dans  sa  patrie  , oit  il  lut  nommé 
avocat  des  pauvres.  Un  a de  lui 
un  volnme  de  Décisions  de  ju- 
risprudence , et  un  Traité  des 
Jiefs , détliê  à Victor  Ainédée.  Ce 
dernier  ouvrage  est  estimé. 

’ * VIII.  MOINE  ( Maurice) , de 
la  congrégation  du  Mont-Cassin 
et  de  Saint-Séverin  de  Naples,  au 
r6*  siècle  , a fait  imprimer  un 
ouvrage  intitulé  Collyriunt  men- 
tis , in  MO  pleraque  Christi  no- 
mina  ex  veteri  novoque  Testa - 
mento  exce/pta  quibusdam  scho - 
lits  nolantur.  ' 

MX.  MOINE  (Thomas),  Si- 
cilien, de  l’ordre  des  Ifères  prê- 
cheurs , docteur  eu  théologie  , 
mort  à Païenne  en  1713,  a pu- 
blié' Logic æ cursus  philosophi- 
cus , etc. 

* X.  MOINE  (Flaminio)  , ju- 
risconsulte, de  Cosenza  , au  17» 
siècle  , a écrit  L'uddiiioni  aile 
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derisioni  de!  S.  C ■ di  Jfapoli  di 
Giantommnso  Minadojo. 

*XI.MOINEo«MoNAco(Jacq.- 
Antome)  , Napolitain  , de  l’Ora- 
toire de  Saint-Philippe  de  Néri  , 
se  rendit  recommandable  par  sa 
vasteérudition.  C’est  lui  qui  ache- 
ta la  precieuse  bibliothèque  du 
célèbre  avocat  Joseph  Valetta  , 
son  concitoyen  , de  laquelle  les 
P.  Mahillon  et  Montfaucon  ont 
parlé  avec  le  plus  grand  éloge , il 
la  plaça  dans  un  local  spacieux 
qu'il  lit  élever  à grand  frais  , et 
l'enrichit  d’une  grande  quantitéde 
vase3  étrusques  de  différentes  for- 
mes et  grandeurs  , dont  il  en- 
voya les  dessins  à Antoine-Fran- 
çois Gori , savant  antiquaire  flo- 
rentin , qui  les  publia  dans  son 
Musée  étrusque  en  1737.  Moine 
mourut  le  20  novembre  1736. 

* XII.  MOINE  (Pierre)  vécut 
presque  toujours  à Venise  , ou  il 
se  distingua  par  la  netteté  de  son 
dessin  et  sou  talent  pour  la 
gravure  au  burin.  Il  a gravé  d’a- 

rès  LeTintoret,  Paul  Véronèse , 
assano  , Annibal  Carrache  , Luc 
Jordaëns  , Le  Titien  et  d’autres 
peintres  célèbres.  En  17,10  il  pu- 
blia à Veuise  uu  recueil  de  scs 
OEuvres  , au  nombre  de  1 12  , qui 
est  assez  estimé.  11  a aussi  gravé 
des  vues  de  Campagne  et  de  Flo- 
rence du  recueil  de  Gcriui.  Moine 
mourut  eu  1770. 

* MOT  NI  CH  EN  ( Henri 
de  ) , médecin  danois  vers  le 
milieu  du  17'  siècle  , avant  re- 
cueilli en  Italie  diverses  observa- 
tions sur  les  cas  rares  , et  joint 
à tes  recherches  celles  que  lui 
avoit  permis  de  faire  une  longue 
pratique  , les  rassembla  en  un 
corps  d 'ouvrage  qu’il  dédia  à Tho- 
mas IJartholin  , son  ami,  sous  ce 
litre  : Observationes  medico-chi- 
ntrgicce  XXI F ^ Hafnia;  , i66j  , 
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in-8*  ; ibidem , 1678 , in -8*  ; nvft 
le  Cuher  anatomicus  de  Michel 
Lyser,  FrancoFurti , 1679  , iii-8"  ; 
Die.-d.e,  1691  , in-ta. 

MOINISYN  (Mohammed), 
ancien  écrivain  persati  , est  au- 
teur d’un  ouvrage  anr  les  douze 
priifcipales  religions.  Il  est  inti- 
tulé Dabistan  , ou  l’Ecole  des 
mirurs.  11  y atteste  l'existence 
de  plusieurs  dynasties  de  souve- 
rains persans  qui  sont  inconnues 
à notre  histoire  moderne. 

MOI SAKT  (Jacques).  Voyez 
Buecx. 

MOÏSE.  Voyei  Motse. 

* MOISSON-DEVAUX  ( Ga- 
brièl-Pierre-Fraiicois) , né  à Caen 
le  6 mai  17^  , d une  fmnille  dis- 
tinguée dans  la  robe  . Fut  envoyé 
dès  l’âge  le  plus  tendre  à Paris  , 
où  il  fit  de  rapides  progrès  dans  l'é- 
tude des  langues.  Desliué  à l’état 
militaire,  il  obtint  il  i6ansunelien- 
tcnanCb  dans  le  régiment  de  cava- 
lerie Dauphin  étranger  , et  fit  en 
Ailei)iague  les  campagnes  de  1^08 
à 1761.  Ayant  quitté  le  service  a la 
paix  , il  se  livra  particulièrement 
a la  botanique,  et  fit  une  étude 
approfondie  du  règne  végétal.  Au 
moment  où  Liiniée  succédoit  à 
Tonrueforl,  la  méthode  de  Jus- 
sieu u'éloit  pas  encore  publiée. 
Plus  occupé  des  propriétés  que 
de  la  nomenclature  sèche  et  arbi- 
traire des  végétant , il  observoit 
avec  soin  ceux  qui  servent  b la 
subsistance  de  l’homme , ceux 
qui  contribuent  à sa  guérison , 
ceux  enfin  qui  sont  en  usage  dans 
les  arts.  On  lui  est  redevable  de 
plusieurs  jardins  botaniques.  1! 
acclimata  le  sassafras  d'Amé- 
rique, dont  la  racine  offre  un  des 
médieameus  lés  plus  salutaires. 
Il  essaya  le  premier  en  France  , 
»\ee  La  Gnlissoauière-,  d’élever 
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le  magnolia  en  pleine  terre  , et  *r 
réussit , au  grand  étonnement  de 
plusieurs  cultivateurs  timides.  * 

Appelé  à la  représentation  natio- 
nale , il  sollicita  vivement  la  re-> 
prise  des  travaux  du  port  de 
Caen  , et  la  continuation  du  canal 
de  l’Orne.  Apres  avoir  occupé 
successivement  plusieurs  places 
administratives,  il  redevint  sim- 
ple citoyen  ; ce  ijui  le  mit  h même 
(le  cultiver  ses  goûts  chéris. 
Membre  de  la  société  d'agricul- 
ture de  Caen  , il  y prononça 
un  Discours  sur  la  nécessité  ué 
faire  des  plantations  et  de  former 
des  pépinières  dans  le  départe- 
ment du  Calvados  , discours  qui' 
prouva  ses  vastes  counoissanees 
en  botanique.  Parmi  beaucoup 
d’ouvrages  eu  tout  genre  sortis 
de  sa  plume  , il  existe  un  mé- 
moire lort  intéressant  sur  les  fu- 
cus ; l’abbé  Kozicr  dusiroit  qu'il 
le  publiât  ; mais  sa  modestie  s’ÿ 
refusa  constamment  ; jamais  il  ne 
voulut  livrer  h l'impression  aucun 
de  ses  écrits.  Moisson-Devaux  est 
mort  en  i8o3. 

4 MOISSY  (Alexandre-Guil- 
laume Mocslie&  de  ) , né  à Paris 
en  171a  , et  mort  dans  celte  v ille 
en  1777,  littérateur  et  auteur  dra-  . 
matiqoe , a publié  les  ouvrages 
soi  vans  : I.  Le  Provincial  à Paris , 
comédie  en  trois  actes  et  en  vers, 

17.30  , in-13.  II.  Les  fausses  In- 
constances , comédie*  en  un  acte, 
17S0,  in-ia.  III.  Le  Valet  maître, 
comédie  en  trois  actes,  envers, 

! 1751  , ùi-8".  IV.  Lettres  galantes 
et  mitrales  dit  mui./uis  de  ’**  au 
comte  de  •**  , La  Haï  e et  Paris  , 
17Ô7,  in-ti.  V.  Im  nouvelle  Ecole 
(les  femmes  , comédie  eu  trois 
actes,  eu  prose,  n»>8,  i«-8“.  VI. 

L Impromptu  de  t amour  , en  un 
acte  et  eu  prose  , 17*19  , iu-ia. 

VU.  V éducation  , poème  en  cinq 
i clnuiti,  (âftfo  . ill-B".  VIH.  'i’hccî- 
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tre  , 1768  , in-12.  IX.  Les  deux 
Frères  , comédie  en  *cinq  actes  , 
en  vers,  1768,  in  - 8“.  X.  Les 
Amis  éprouvés  , comédie  en  trois 
actes,  en  vers,  1768,  in-8°.  XI. 
L'Ennuyé,  comédie  en  trois  actes, 
en  prose  , in-8°.  XJI.  Bélisaire, 
comédie  héroïque  , en  prose , en 
cinq  actes  , 1769  , in-12.  XIII. 
Les  Jeux  de  In  petite  Thalie , 
1770  , in-8°.  XIV.  Ecole  drama- 
tique , suite  des  jeux , etc.,  1771, 
in-8”.  XV.  Etol$  dramatique  de 
F homme  du  dernier  Jge  , ijjî>, 
in-8".  XVI.  Vérités  philosophi- 
ques tirées  des  Nuits  dfFoung, 
et  mises  en  vers  libres  , Rouen 
et  Paris,  1770  , in-8*.  XVII.  Œu- 
vres dramatiques , 3 vol.  in-8”. 
XVIII.  La  vraie  Mère,  drame  di- 
dncto-comique  , en  trois  .actes  et 
en  «prose  , 17^1,  in-8".  XIX. 
Petit  recueil  de  physique  et  île 
morale  à T usage  des  dames , con- 
tenant le  nouveau  présent  de  no- 
ces ; le  Pour  et  le  Contre  de  la 
vie  humaine,  Amsterdam  et  Paris, 
1771 , 'in-8"  de  133  pages.  XX.  La 
nature  philosophe,  1776,  in-8". 

MOITHLY  (Maurice-Antoine)  ^ 
ingénieur-géographe  du  roi  , au- 
teur d’1111  Plan  historique  de  Pa- 
ns , et  de  Recherches  historiques 
sur  Reims  , Orléans,  et  Angers, 
1774 , in-4'’,  naquit  k Pans  en 
1732  , et  mourut  en  *777. 

MOITOREL  de  Ruisnur 
( Antoine) , architecte  et  géomè- 
tre , dé  Picliange  , k quatre  Leues 
de  Dijon  , lut  arpenteur  et  jau- 
gi.nr  royal  du  bailliage  et  de  la 
vicomté  de  Rouen,  où  il  mou- 
rut le  4 janvier  1710,  Agé  d’en- 
viron 60  ans.  On  a de  lui  , I. 
Un  Traité  du  jaugeage  universel, 
avec  la  Méthode  de  toiser  les  Ou- 
vrages de  maçonnerie  , qui  ont 
éré  réimprimés  sous  le  titre  de 
1 FLmveaui  éLint  ns  de  Blaiuville. 
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TI.  Traité  du  grand  négoce  de 
France  pour  la  correspondance 
des  marchands  , et  d’autres  ou- 
vrages estimés. 

* I.  MO  ITT  Fi  (Pierre-Ericnnp), 
graveur  , reçu  académicien  en 
1771 , et  mort  k Paris  en  1781  , 
dans  la  5§"  année  de  son  âge  , 
joignoit  un  talent  estimable  à 
d'excellentes  qualités  morales.  Il 
a laissé  quatre  (ils  , tous  entrés 
dau»  la  carrière  des  arts. 

t II.  M01TTE(Jean-(iiiilIaunie), 
sculpteur , fils  de  Pierre-Etienne 
Moitte  , né  k Paris  en  1722  , 
graveur  du  roi  membre  de  son 
académie  de  peinture , cl  mort 
en  1781 , naquit  également  k Paris 
en  174 b-  De  jeune  Moitte  montra 
dès  l'enfance  des  dispositions  sin- 
gulières pour  le  dessin  ; cl  son 
père  , après  lui  en  avoir  donué 
les  premiers  éléniens , le  plaça 
chez  Jean-Baptiste  Pigaïle,  sculp- 
teur du  roi , ou  il  s’applnjuu  par- 
ticulièrement k la  sculpture , sans 
cependant  abandonner  l’étude  du 
dessin  , qu  il  consiJeroit  avec 
raison  comme  la  base  principale 
de  l’art  dans  lequel  il  voulait  sc 
distinguer,  clonie  vovoit  succes- 
sivement modeler  et  dessiner  ua- 
près  le  modèle  vivant.  Moitte 
passa  «le  I école  de  Pigalle  dans 
cdlr  de  Jean-Baptiste  Le  Mov  ne  , 
au  tre  seul  pleur  du  roi,  sans  perdit 
néanmoins  l'amitié  et  les  conseils, 
de  son  premier  maître.  Ainsi 
guidédans  la  carrière  de  l’art  par 
lieux  hommes  habiles,  il  ne  larda 
pas  a sortir  de  la  ligne  ordinaire  ; 
nien'ôt  il  remporta  les  médailles 
des  premiers  concours  , et  mémo 
le  second  prix  , lorsqu'on  17(18 
il  obtint  le  grand  prix  sur  un 
bas-relief  représentant  David 
vainqueur  du  géant  Goliath  , et 
passa  a Rome  k la  pension  du 
roi.  Ce  fut  dans  cette  cité,  ci- 
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cbe  des  beautés  de  la  nature  et 
«les  inonumcns  de  l’antiquité , 
que  Moitié  puisa  le  goât  pur  et 
sévère  qu’il  donna  dans  la  suite 
à tous  ses  ouvrages.  La  sagesse 
et  la  raison  le  guidoienl  dans 
scs  compositions  , et  eu  cllet 
ou  y admire  la  profondeur  de  la 
pensée  et  la  vérité  «les  expres- 
sions. Les  groupes  «lonl  elles  sont 
formées  sont  parfaitement  eu 
scène  , et  rien  n’y  est  de  trop. 
Egalement  instruit  dans  les  usa- 
ges et  dans  les  costumés  des  an- 
ciens peuples,  Moitié  ne  se  li- 
vra jamais  à cet  écart  du  bon  sens 
appelé  pittoresque  par  certains 
artistes  peu  exacts  a suivre  les 
convenances  exigées  par  l'histoire 
et  forcées  par  les  situations  ; la 
nature  étoil  son  guide  , et  jamais 
il  ne  commit  d’anachronisme. 
Tant  de  soins  et  tant  de  travaux 
lui  firent  en  peu  de  temps  une 
réputation  qui  le  distinguoil  des 
artistes  ordinaires.  De  retour  à 
Paris  , Moitié  lit  une  figure  re- 
présentant un  sacrificateur,  sur 
laquelle  il  fut  agrégé  à l'académie 
royale.  Une  Festoie  qu’il  lit  en-’ 
suite  pour  le  trésorier  des  états 
de  Languedoc  ; une  figure  Ci’A- 
riane ; celles  représentant  les  pro- 
vinces de  Bretagne  et  de  Aurman- 
die, placées  a la  barrière  «le  Passy , 
et  les  Bas-Reliefs  du  château  de 
l’Isle-Adam  , furent  les  premiers 
morceaux  par  lesquels  il  se  fit 
connoitre  à Paris.  Les  sociétés 
savantes  se  disputèrent  l'honneur 
de  le  posséder  , et  déjà  il  avoit 
reçu. le  titre  honorable  de  membre 
de  l’institut,  et , depuis  , la  déco- 
ration de  la  légion  d'honneur  , 
lorsque  l'achèvement  de  sa  Statue 
en  marbre  et  en  pied  de  Cassiui  ; 
le  beau  Fronton  du  porLail  du 
Panthéon  ; le  tombeau  eu  marbre 
du  général  Desaix  , pour  le  Mont- 
Saint-Bemard  ; le  Buste  de  Léo- 
nard de  Y inci  ; la  Statue  éques- 
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tre  de  l'empereur  Napoléon  , et  la 
parfaite  exécution  de  l'un  «lus 
Frontons  intérieurs  du  Louvre, 
posèrent  les  bornes  de  sa  gloire. 
Scs  mœurs  austères  lui  firent  de* 
ennemis  ; mais  . fort  de  sa  vertu  et 
de  sou  talent , il  sut  les  léduire 
au  silence.  Ou  remarque  gé- 
néralement dans  les  sculptures 
de  Jean  - Guillaume  Moittc  une 
grande  vivacité  dans  la  concep- 
tion des  sujets  qu'il  a traités;  des 
traits  énergiques  et  fins  dans  les 
mouvemens  «les  personnages  qu'il 


mis  en  action  , et  beaucoup  de 
précisioiîYt  de  foiçe  «tau*  L exé- 
cution descsouvrages.  Cethomnie 
savant  et  habile  mourut  à Paris, 
à la  suite  d'u  ' maladie  de  iiin- 
g’ueur  , le  a mai  1810.  Parmi  les 
nombreuses  productions  de  ce 
célèbre  sculpteur  , il  est  à re- 
gretter qu’une  mort  trop  prompte 
ait  arrêté  l'achèvement  de  quel- 
ques morceaux  précieux  qu'il  se 
réservoit  de  soigner  particulière- 
ment. De  ce  nombre  étoieut  la 
Statue  dé  Jean-Jacques  Rousseau, 
méditant  le  plan  île  son  Emile  , 
qu’il  ilevoit  exécuter  en  bronze 
pour  les  Champs-Elysées;  un  Bas- 
relief  pour  le  péristyle  du  sénat  , 
et, les  Statues  du  Destin  et  de 
la  Force;  plus  un  Sujet  allégo- 
rique relatif  au  libre  exercice  des 
cultes  , et  uu  autre  sur  le  Traité 
I il' Amiens.  Tous  ces  objets  étoient 
j commandés  par  le  gouverncmnit. 
Jean-Guillaume  Moittc  a produit 
uu  nombre  considérable  tic  des- 
sins , dont  la  majeure  partie  a été 
gravée.  — Jean-  Baptiste-Philibert 
Moine  , son  frère  , né  à "Paris 
eu  1^54,  cl  mort  à Dijon  eu  1808, 

I s’étoit  acquis  de  la  réputation 
I dans  V architecture  et  dans  l’art 
de  composer  et  de  dessiner  l’or- 
nement. 


fl.  MOIVRE  ( Abraham  ) , né 
, à Vitry  eu  Champagne  l’au  1667-, 
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d’un  chirurgien.  La  révocation 
de  l’édit  de  Nantes  le  déter- 
mina à-  fuir  en  Angleterre  , plu- 
tôt que  d’abandonner  la  reli- 
gion de  ses  pères.  Il  avoit  cora- 
niencéTétnde  des  mathématiques 
en  France;  il  s’y  perfectionna  à 
Londres  , où  la  médiocrité  de  sa 
fortune  l’obligea  d’en  donner  des 
leçons  .'-liés  principes  de  Newton, 
que  le  hasard  lui  offrit , lui  tirent 
comprendre  combien  peu  il  étoil 
avancé  dans  la  science  qu’il 
crovoit  posséder.  Il  apprit  clans 
ce  livre  la  géométrie  de  l’infini 
avec  autant  de  facilité  qu’il  avoit 
appris  la  géométrie  élémentaire^ 
et  bientôt  il  put  figurer  avec  les 
mathématiciens  les  plus  célèbres. 
Ses  succès  lui  ouvrirent  les  portes 
de  la  société  royale  de  Londres 
et  de  l’académie' des  sciences  de 
Paris.  Son  mérite  étoit  si  bien 
connu  dans  la  première,  qu’elle 
le  jugea  capable  de  décider  de  la 
fameuse  contestation  qui  s’éleva 
entre  Leibnitz  et  Newton,  au  sujet 
de  l'invention  du  calcul  différen- 
tiel. On  a de  lui  nu  Trait é des 
chances,  eu  anglais,  1738  , in-8°  ; 
et  ùu  autre  des  Rentes  viagères  , 
, in  - 8-  , tous  deux  fort 
exacts.  I,es  Transactions  philo- 
sophiques renferment  plusieurs 
de  ses  mémott&s  , très-  intéres- 
sais. Les  uns  roulent  sur  la  mé- 
thode des  fluxions  ou  différences 
sur  la  lunule  d’Hippocrate,  etc.; 
les  autres  sur  l’astronomie  phy- 
sique, science  où  il  résolut  plu- 
sieurs problèmes  importans  ; en- 
lin,  sur  l’analyse  des  jeux  de  ha- 
sard , dans  laquelle  il  prit  une 
route  différente  de  celle  qui  a été 
suivie  par  Montmort.  Sur  la  fin 
de  ses  jours  il  perdit  la  vue  et 
l'ouïe , et  le  besoin  de  dormir 
augmenta  au  point  qu’un  som- 
meil de  vingt  heures  étoit  pour 
luirunc  nécessité.  Il  mourut  à 
Londres  en  i654-  Son  génie 
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n’étoit  pas  borné  aux  seules  con- 
noissances  mathématiques.  Le 
goût  de  la  belle  littérature  ne 
l'abandonna  jamais.  11  counois- 
soit  tous  les  bous  auteurs  de  l’an- 
tiquité : souvent  même  il  étoit 
cbnsulté  sur  des  passages  diffi- 
ciles de  leurs  ouvrages-  Les  deux 
écrivains  français  qu’il  chèris- 
soil  le  plus  éloient  Rabelais  et 
Molière.  11  les  savoit  par  cœur  ; 
il  dit  un  jour  à un  de  ses  amis 
« qu’il  eût  mieux  aimé  être  ce 
célèbre  comique  que  Newton.  « 
11  récitoit  des  scènes  entières 
du  Misanthrope  , avec  toute  la 
finesse  et  toute  la  force  qu’il 
se  rappeloit  de  leur  avoir  en- 
tendu donner  70  ans  auparavant 
S Paris  par  la  troupe  même  de 
Molière.  11  est  vrai  que  ce  ca- 
ractère approchoit  un  peu  du 
sien.  Il  jugeoit  les  hommes  avec 
quelque  sévérité.  Son  style  avoit 
plus  de  force  et  de  solidité  que 
d’agrément  et  de  vivacité  ; mais  il 
étoit  toujours  très-correct , et  il  y 
apportait  le  même  soin  et  la 
même  attention  qu’à  ses  calculs. 
Eu  Angleterre  , lorsqu’on  va 
dîner  chez  un  grand  , c’est  l’u- 
sage de  donner  quelque  ar- 
ent  à ses  premiers  laquais.  Lu 
es  premiers  lords  de  Londres 
lit  des  reproches  à Moivrc  de  ce 
qu’il  ne  le  voyoit  que  rarement 
à sa  table  ; «Excusez-mni , dit-il , 
je  ne  suis  pas  assez  riche  pour 
avoir  souvent  cet  honneur-là.  » 

II.  MOIVftE  (Gilles  de)  , 
avocat  , a publié  , en  17.43  , une 
Vie.de  Tibulle  , tirée  de  ses 
écrits,  en  1 vol.  in-ia,dan$  le 
goût  des  A mours de  Tibulle,  par 
La  Chapelle  , et  en  1746  la  Vie 
de  Properce.  On  y trouve  plu- 
sieurs imitations  en  vers  français 
des  Elégies  de  ces  deux  poètes. 

•fl-  MOLA  (Pierre-François  ), 
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peintre  , né  en  itMl  » Goldni 
dans  le  Milanais  , reçut  les  pre- 
miers élétnens  «le  la  peinture  «lé 
son  père  , qui  étoit  peintre  et  ar- 
chitecte. 11  lut  enstnté  disciple  de 
Jnsepin  , de  l’Albane  et  du  ('•ncr- 
chin.  Sa  grande  réputation  le  fit 
rechercher  des  pape?  et  des  prin- 
ces de  Home.  La  reine  Christine 
de  Suède  le  mit  au  rang  de  ses 
officiers.  Appelé  en  France  , il 
étoit  surir  point  de  i’y  ♦etidr»-  , 
lorsqu’il  mourut  à Rome  en  t666. 
Ce  peintre,  hon  coloriste,  grand 
dessinateur  et  cxc«‘llent  paysa- 
giste , a encore  traité  l'histoire 
avec  succès.  Le  génie,  l'invention 
et  la  tàcilité  sont  le  caractère 
distinctif  de  scs  ouvrages.  Foi-est 
et  Collaiidou  , peintres  français  , 
sont  au  nombre  de  ses  disciples. 
On  a gravé  quelques  morceaux 
d’après  lui.  Il  a gravé  lui-niéme 
plusieurs  morceaux  de  fort  bon 
goût.  Suivant  Pilkington  , sur 
l’autorité  duquel  s'appuient  les 
auteurs  du  Dictionnaire  biogra- 
phique anglais , P.  F.  Mola  étoit 
né  à Lugano  en  1G09  , et  mou- 
rut en  io65  à 5ti  ans. 

IL  MOI, A ( Jcan-llapliste), 
né  vers  Pan  itiao , doit , dil-ou , 
originaire  de  France-  11  porloit 
le  on-iiie  nom  que  le  précédent , 
sans  être  son  purent.  Jean-Hap- 
liste  étudia  dans  l'école  de  Vouet 
à Pai-is , et  prit  à Bologne  des 
leçons  de  l’Albaue.  Ce  peiutrc  a 
réussi  dans  le  paysage  ; ses  sites 
sont  d’un  beau  choix  ; sa  ma- 
nière de  feuilter  les  arbres  est 
aduiii-aldc.  Il  eutuudoil  bien  la 
perspective  ; mais  il  n’a  point 
asse»  consulté,  pour  le  coloris, 
les  ouvrages  de  l'Ail  w ne  , son 
maître.  11  est  même  inférieur  à 
P.  Mola  pour  le  goût  de  ses  com- 
positions , et  pour  la  manière 
sèche  dont  il  a traité  ses  figures. 

-j-  1.  .MO LAC  (Jean  Cw- 
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,cado  ou  ue  KencAno  de  ) , séné- 
| chul  deBi-etugne  , d'une  des  meil- 
I leu  res  et  des  plus  anciennes  inci- 
sons de  cette  province.  Après 
avoir  reii)]>b  avec  honneur  )«•$ 
piemicrt’g  charges  et  les  plus 
grands  emplois  à la  enar  des  «lues 
: de  Bretagne,  et  S’être  distingué 
en  plusieurs  combats,  il  passa  au 
service  «lu  roi  Franeois  I",,  et 
1 fut  h-  premier  gentilhomme  «le 
: sa  chambre  , «1  capitaine  de  cent 
hnmiucs  d'armes.  A la  laineuse 
i bataillé  de  l’avie  eu  i5a5,  un  ar- 
quebusier allant  tirer  sur  le  roi  , 
le  sénéchal  de  Molac  se  précipita 
au-devant  du  coup,  sc  fit  tuer^ 
et  sauva  la  vie  h François  T". 
Henri  déduise,  surnommé  le 
Balafré , celui  même  quivouloit 
faire  limxiitx Henri  lit  , se  pro- 
menant dans  une -galerie  où  l’on 
avoit  peint  du  Cucscliii  détrônant 
Pierre-le-Cruel , roi  de  Castille , 
disoit  au  fils  de  celui  «pii  est 
l’objet  de  cet  article  : « Je  re- 
garde toujours  avec  plaisir  du 
Guescliu  ; il  eut  la  gloire  de  dé- 
trôuer  un  tyran.  — Mais  ce  tyran  , 
répondit  le  fidèle  Carcado,  n étoit 
pas  son  roi.  » C'est  de  lui  que 
descendoicut  les  seigneurs  de 
Ivcrcndo  de  Molac  , dans  la  mai- 
son desquels  la  charge  de  grand- 
séuéchal  de  Bretagne  étoit  héré- 
ditaire. 

* '*  , A \ - - é’.\  " -Æ 

f II.  MOLAC  ( l’éné-Alexis  oc 
Kercado,  marquis  de),  de  la 
même  famille  que  les  précédens, 
colonel  du  régiment  de  Bcrri  , 
infanterie  , s’acquit,  dans  la  cam- 
pagne de  Bohême  , l’estime,  l'a- 
mitié et  la  confiance  des  maré- 
chaux de  Sa  je  et  de  Broglie.  Vif, 
ardent,  plein  d’une  noble  ambi- 
tion, doué  de  grandes  qualités 
pour  l’art  militaire  , il  douuoit  «les 
espérances  , lorsqu’il  lut  tué  à la 
fameuse  sortie  de  Prague  , le  aa 
août  tè-jé",  à zçpaus.  * 
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I.  MOLAMÎS  ou  Vmmeolen 
( Jean  ) docteur  et  professeur  de 
théologie  à Louvain  , et  censeur 
royal  des  livres,  né  a Lille 
l’an  i533  , dans  le  temps  que  son 
père  et  sa  mère,  qui  cloient  do- 
miciliés & Louvain  , étaient  allés 
faire  un  court  séjour  en  cette 
ville,  réclama  toujours  Louvain 
pour  sa  ville  natale , et  signa 
constamment  , Mo/anus  Lova- 
niensis.  U mourut  le  18  septem- 
bre. 1 585,  après  avoir  publié, 
1.  Une  édition  du  Martyrologe 
dTJsua  Raccompagnée,  i°  deiVo- 
trs  ^ a"  d’un  Appentlit  ; 5“  d’tMi 
Traité  des  Martyrologes  ;/g  d’un 
Abrège  des  Vies  des  saints  des 
Pays-Bas ,-5°  d’une  Chronique  des 
mêmes  saints,  Louvain,  1 , 
m - 8 IL  Natales  sunetorum  Bel- 
eii,  Louvain,  t5y5  ,in-i2.  Arnold 
llaissius,  chanoine  de  Saint-Pierre 
à Douay  , en  a donné  uue  édition 
plus  ample  l’an  tGu6.  III.  His- 
torié SS.  Imaginum  et  Pictu- 
rarum , Louvain , 1574  ? in-3®  , et 
* 77  » , in  - 4“  , avec  des  anno- 
tations et  des  supplémeus  par 
Paquot  IV.  De  Caitonicis  , Lou- 
vain  , 1670  : ouvrage  savant  et 
curieux.  V.  De  Fide  hereticis 
sen’andd , Louvain,  i585.  VI. 
Depiis  testamcnlis  , i584  , in-ia. 
VII.  Théologien  praclicœ  Com- 
pendium. VI II.  MUitia  sacra 
ducum  Brabantiœ.  IX.  Rerum 
JLovanietisium  Ub.  XII,  manus- 
crit. Tous  ces  ouvrages  montrent 
que  Molanus  était  versé  dans 
l'antiquité  ecclésiastique  et  dans 
la  critique , au  moins  pour  son 
temps. 

U.  MQLAJÏUS  ( Gérard  Wan- 
rsa) , théologien  luthérien  , abbé 
de  LocLum,  mort  en  1733,  fut 
quelque  temps  en  correspon- 
dance avec  Bossuet , relative- 
ment ii  la  réunion  des  luthériens 

et  des  qathuliquty.  le» 
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j OEuvres  posthumes  de  Bossuet.) 
Il  a laisse  plusieurs  ouvrages  de 
théologie  et  de  mathématiques. 

* MOLARI  (Augustin),  connu 
sous  le  nom  d'Augustin  de  Si- 
vizzano  , en  Toscane  , lien  de  sa 
naissance,  religieux  de  l’ordre 
de  Saint- Augustin  , confesseur 
des  papes  Grégoire  XIII,  Clé- 
ment VIII  , commandeur  de  l’hé- 
pital  du  Saint  Esprit  à Rome  , 
trois  fois  vicaire-général  de  son 
ordre,  et  président  des  chapi- 
tres-généraux, mort  en  i5y5,  a 
publié  De  ri  tu  SS.  Crucis  -Km- 
mano  pontifiei  pneferetuhe  enni- 
tnenlarium  ; Vita  Sancli  Augus- 
tini , etc. 

MOLAY,  ou  Mole  ( Jac- 
ques de),  Bourguignon  , dernier 
grand-maître  de  l’ordre  des  tem- 
pliers , au  commencement  du 
i4*  siècle.  Les  trop  grandes  ri- 
chesses de  son  ordre,  et  l’orgueil 
de  scs  chevaliers , excitaient 
l’envie  des  grands  1 1 les  mur- 
mures du  peuple.  L’an  i5«»7,  sur 
la  dénonciation  de  deux  scélé- 
rats , l’un  chevalier  apostat  , 
l’autre  bourgeois  de  Béziers , 
Philippe-le-Bel , roi  de  France,’ 
du  consentement  du  pape  Clé- 
ment V , fit  arrêter  tous  les  che- 
valiers , et  s’empara  du  Temple 
à Paris  et  de  tous  leurs  titres.  Le 
pape  avoit  mandé  au  grand- 
maître  de  venir  en  France  se  jus- 
tifier des  crimes  dont  son  ordre 
étoit  accusé.  Il  étoit  alors  en 
Chypre  , où  il  faisoil  vaillam- 
ment la  guerre  aux  Turcs.  Il 
vint  k Paris  , suivi  de  soixante 
chevaliers  des  plus  qualifiés  , du 
nombre  desquels  étoit  Gui , dau- 
phin d’Auvergne  j et  Hugues  de 
Péralde.  Ils  turent  tous  arrêtés 
le  même  jour  , et  cinquante-sept 
périrent  par  le  feu  à la  fin  de  mai 
iS-i  t . L’ordre  ayant  été  aboli  , 
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l’année  d'après  par  le  concile  de  ] 
Vienne,  Mwlay,  Gui  et  Hugues 
furent  retenus  en  prison  jusqu’en 
l’an  i 5 1 3 , qu’on  leur  fit  leur 
procès.  Ils  confessèrent  les  cri- 
mes qu’on  leur  iinputoit,  dans; 
l’espérance  d’obtenir  leur  liberté 
aux  dépens  de  leur  honneur  ; | 
niais , voyant  qu’on  les  reteuoit 
toujours  prisouniers , Molav  et 
Gui  se  rétractèrent.  Ils  furent 
brûlés  vils  dans  l’îlc  du  Palais 
le  n mars  i3i4-  Molay  parut  en 
héros  chrétien  snr  l’écliafaud  , 
çt  s’avança  jusqu’au  bord  de  ce 
fatal  théâtre  ; puis,  élevant  sa 
voix  pour  êtic  mieux  culendu: 

* Il  est  bien  juste  , s'écria-t-il, 

3ue  daus  un  si  terrible  jour  et 
ans  les  derniers  uiomens  de  uia 
vie  , je  découvre  toute  l'iniquité 
du  mensonge  , et  que  je  fasse 
triompher  la  vérité.  Je  déclare 
donc  h la  face  du  ciel  et  de  la 
terre,  et  j’avoue,  quoiqu’il  irta 
honte  étemelle,  que  j'ai  commis 
le  plus  grand  de  tous  les  crimes  ; 
mais  ce  n’a  été  qu’en  convenant 
de  ceux  qu’on  impute  avec  tant 
de  noirceur  à un  ordre  que  la 
vérité  m’oblige  de  reconnoître 
aujourd'hui  pour  innocent.  Je 
n’ai  même  passé  la  déclaration 
qu'on  exigeoit  de  moi  , que  pour 
suspendre  les  douleurs  excessi- 
ves de  la  torture  , et  pour  flé- 
chir ceux  qui  me  les  laisoient 
souffrir.  Je  sais  les  supplices 
qu’on  a fait  subir  à tous  ceux  qui 
ont  eu  le  courage  de  révoquer 
une  pareille  coulèssion  ; mais’ 
l'affreux  spectacle  qu'on  me  pré- 
sente n’est  pas  capable  de  me 
faire  confirmer  un  premier  men- 
songe par  un  second.  A une  con- 
dition si  infinie , je  renonce  de 
bon  coeur  à la  vie  , qui  ne  m’est 
déjà  que  trop  odieuse.  Kl  que 
me  serviroit  de  prolonger  de 
tristes  jours,  que  je  ne  des  rois 
qu’à  la  calomnie  ? » Ce  discotirs 
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persuada  à tout  le  monde  qu’il 
était  innocent.  Des  historiens 
modernes  rapportent , mais  sans 
autre  preuve  que  celle  de  l’événe- 
ment , qu’il  ajourna  le  pape  Clé- 
ment V à comparoître  devant 
Dieu  dans  quarante  jours  , et  do 
roi  dans  l'année.  En  effet , ils  ne 
passèrent  pas  ce  terme.  11  est 
très-certain  que  , dans  la  des- 
truction des  templiers  , un  grand 
nombre  d’intiocens  fut  la  victime 
de  l’orgueil  et  de  la  richesse  inso- 
lente de  leurs  principaux  chefs. 
Les  désordres  qu’on  leur  repro- 
choit  ( voYfz  Hugues  des  Païens  , 
il"  V ) , et  dont  la  plupart  n’u- 
tuient  fondés  que  sur  le  men- 
souge  nu  sur  1 exagération  , ne 
furent  que  le  prétexté  de  leur 
ruine.  Leur  principal  crime  fut 
de  s’étre  rendus  odieux  et  redou- 
tables , et  plusieurs,  portant  la 
peine  de  tous,  furent  punis  avec 
une  cruauté  inouïe , dit  liossüct 
dans  son  Abrégé  de  l’Histoire  de 
France.  « On  ne  sait , ajoute-t-il , 
s’il  n’v  eut  pas  plus  d’avarice  et 
de  vengeance  dans  cette  exécu- 
tion que  de  justice.... » Afariana, 
VeiTot,  et  une  foule  d’écrivains  ont 
pensé  à peu  près  de  même.  " Je 
ne  croirai  jamais  , dit  un  histo- 
rien , qu’un  grand-maître  et  tant 
de  chevaliers , parmi  lesquels  on 
comntoit  des  princes  , Ions  vé-i 
néramespar  leur  Age  et  par  leurs 
services , fussent  coupables  des 
bassesses  absurdes  et  inutiles 
dont  on  les  accusoil.  Je  ne  croi- 
rai jamais  qu’un  ordre  entier  da 
religieux  ait  renoncé  en  Europe 
à la  religion  chrétienne , pour  la- 
quelle il  couibattoit  en  Asie  , eu 
‘ frique , et  pour  laquelle  même 
encore  plusieurs  d’entre  eux  gé- 
missaient dans  les  fers  des  Turc» 
et  des  Arabes  , aimant  mieux 
mourir  dans  les  cachots  que  de 
renier  cette  même  .ffelijnon.  En- 
fin , je  crois  sans  difficulté  à plus 
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de  quatre-vingts  chevaliers  , -cju i 
eu.  mourant  tiennent  Dieu  à té- 
moin de  leur  innocence.  IVhé- 
sitmis  point  à mettre  leur  pros- 
cription au  rang  des  funestes 
effets  d’nu  temps  d’ignorance  et 
de  barbarie.  » 

I.  MQLÉ  (Edouard),  seigneur 
de  Chapi  piastre  nx  , conseiller  , 
puis  p rncu  leur -général  du  par- 
lement de  Paris  pendant  la  figue. 
Ce  lut  sur  ses  conclusions  que  le 
parlement  donna  ce  fameux  ar- 
rêt , par  lequel  il  fût  déclaré  que 
« la  couronne  ne  pouvoit  passer 
ni  à des  femmes  , ni  a des  etran- 
gers. « licùri  IV  le  fit  président  à 
mortier  en  î6oa.  Molé  mourut 
le  17  septembre  161 1>.  Sa  (fa- 
mille , originaire  de  Trovcs  en 
Champagne,  est  illustre  par  le 
nombre  de  grands  magistrats 
qu'elle  a donnés  à la  Frauce. 

•j-  H.  MOLÉ  (Matthieu),  né  à 
Paris  en  ] 58i}. , d’Edouard  Molé, 
seigneur  île  Champlaslreux,  suc- 
cessivement conseiller  au  parle- 
ment , président  aux  requêtes , et 
procureur- général , montra  tou- 
jours le  désir  de  rendre  les  plus 
grands  services  à l’état.  Guidé 
par. une  sage  philosophie,  il  aiinoit 
mieux  être  homme  de  bien  que 
de  le  paroître.  Quoiau’il  connût 
peu  les  finesses  de  la  langue,  son 
éloquence  étoil  forte  et  pressée, 
et  se  ressenfoit  de  la  trempe  de 
son  génie.  Dans  le  temps  des 
barricades,  le  peuple  s’ameuta 
devant  PLôtol  du  président,  avec 
de  grands  cris  ; deux  maréchaux 
de  France  qui  travailloient  avec 
lui  dans  ce  moment  voulurent 
envoyer  chercher  du  secours  ; 
déjà  ses  gens  fcrmoient  tout  et 
se  préparoient  à la  défense  il 
fit  lui-même  ouvrir  toutes  les  por 
tes  : « La  maison  du  premier  pré- 
sident , dit-il,  doit  être  ouverte  à 
T.  III. 
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! tout  le  monde,  u Son  air  noble, 

) son  maintien  assuré  au  milieu 
| de  la  toute  dont  il  apaisoit  les 
menaces  d'un  coup-d’œil , impo- 
soicul  le  respect  aux  plus  hardis  ; 
mais  les  esprits  électrisés  reve- 
noieut  souvent  à leur  premier 
dt-aseïh.  U11  jour  de  sédition, 
.sou  hôtel  est  assiégé  de  nouveau  ; 
il  veut  se  montrer,  et  l’àbbé  de 
Chamalon  l’arrête  : «Jeune  hom- 
me , lui  dit  cet  auguste  magistrat, 
a pp rends  qu’il  y $ loindu  poignard 
d un  scélérat  au  cieur  deThomme 
de  bien.  » Une  autre  fois,  un  fac- 
tieux osa  le  saisir  par  la  barbe  ; 
l'intrépide  Molé  le  menace  de  le 
faire  pendre  , et  fend  la  presse 
sans  qn’on  songe  à l’arrêter.  Lui 
vouloit- 011  représenter  qu’il  y 
a Voit  de  l’imprudence  à s’expo- 
ser , avec  si  peu  de  précaution  , 
aux  attaques  des  fanatiques  : «Six 
pieds  de  terre  , répondoil-il  , fe- 
ronttoujours  raison  au  plus  grand 
homme  du  monde.  » Lorsqu’il 
eut  la  charge  de  garde  des 
sceaux  , il  se  rendit  à la  cour  , 
et  sut  v dire  la  vérité  ; à son  ar- 
rivée , l’administration  prit  une 
forme  nouvelle  ; il  résista  même 
à Mazarin , qui  voulut  bientôt  le 
priver  de  sa  place.  Mandé  au 
Louvre  pour  écouter  les  répri- 
mandes qu’on  vouloit  lui  faire, 
j1  y parut  avec  calme;  le  minis- 
tre , étonné  de  sa  fermeté , lui 
dit,  avec  un  dépit  mêlé  de  res- 
pect: « Allez  reprendre  des  fonc- 
tions lient  vous  êtes  si  digne.  » 
la?  président  Molé  mourut  le  3 
janvier  i65(i , âgé  de  71  ans.  Une 
leriueié  qui  pt-enoit  sa  source 
dans  l’austérité  des  moeurs , un 
courage  dégagé  d’ambition  , un 
ardent  amour  de  la  patrie  , mi- 
rent Matthieu  Molé  au-dessus  de 
tous  les  hommes  célèbres  de  son 
temps.  Un  esprit  juste  et  péné- 
trant , une  facilité  noble  à s’é- 
noncer , le  talent  de  la  -^lerivia- 
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îion,lui  donnèrent  un  grand  poids 
à la  cour  et  dans  le  parlement. 
« Si  ce  n’éloit  pt»s  un  blasphème, 
ècriv'ojt  le  cardinal  de  Retz  , de 
dire  qu’il  y a eu  quelqu’un  dans 
notre  siècle  de  plus  intrépide 
que  Gusln\e,  et  que  M.  le  Prince, 
je  dirois  , que  c’a  été  Mplé.»  En 
effet , c’étoit  un  des  héros  de  la 
Grèce  ou  de  Rome  , an  milieu  de 
Paris.  — Edouard  MoLr  son  fils, 
et  Louis  WoLé,  son  petit-fils  , se 
distinguèrent  aussi  par  lenr  pro- 
bité et  par  les  services  qu’ils 
rendirent.  Matthieu  Molé , qui 
quitta,  en  la  charge  de 

premier  président , après  y avoir 
soutenu  avec  distinction  la  gloire 
de  ses  ancêtres  , a mis  le  com- 
ble à la  sienne  par  un  désin- 
téressement inouï  peut -être  jus- 
qu’à lui. 

t HT.  MOLÉ  '(François-René)  , 
célèbre  comédien  français  , né  à 
Taris  le  il\  novembre  17Ô4  , des- 
tiné d’abord  au  notariat,  lors- 
qu’un penchant  pour  le  théâtre 
l'entraîna  dans  cette  carrière,  dé- 
buta en  novembre  i“54»  dans 
Piitânniens  et  dans  Zéuéide  ; 
mais  la  (oihlesse  de  sa  voix  qui  n« 
pouvoit  être  encore  formée,  s’op- 
posa à sa  réception.  Il  reparut  en 
1 760,  et  fut  reçu  l’année  suivante. 
C’est  de  lui  que  Dorât , dans  sou 
poème  de  la  déclamation  théâ- 
trale , a dit  : 

Un  acteur  a paru  plein  <l'ame  et  de  fine»se  ; 
Il  sent  avec  chaleur  , exprime  avec  justesse. 
Four  briller,  pour  séduire,  il  a mille  secrers  , 
Lr  créa  de>  moyen*  qu’on  ne  connur  jamais. 
Transportant  d-ns  von  sein  l’ivresse  de  son 

i*«  . 

Il  1 u des  smint  rajeunir  le  langage  , 

Des  rôles  langoureux  animer  ia  fadeur  ; 

I üôoic  sourire  i'esprii  et  parler  au  cœur. 

Molé  brilla  p<  ndant  20  ans  dans 
la  tragédie  , à côté  de  Le  Kain 
même,  par  celte  impétuosité  et 
ces  expressions  subites  d’un  ca- 
ractère bouillant.  Touchant,  pas- 
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! sionné  , plein  de  sensibilité  dans, 
le  drame  , incomparable  dans  les 
petits-maîtres  rie  la  comédie,  il 
joua  ces  trois  emplois  avec  le  suc- 
cès le  plus  distingué.  A la  mort 
de  Bcllecourl  , en  1778  , il  se 
chargea  des  rôles  à rarnetère  , 
et  long-temps  on  se  rappellera  , 
avec  autant  de  plaisir  que  do  re- 
grets, la  supériorité  avec  laquelle 
il  a remplîmes  premiers  rôles, 
jusqu'à  Page  de  67  ans.  Sa  dic- 
tion étoit  d’une  grande  pureté  , 
son  débit  animé  , son  énergie 
au-dessus  de  toutes  les  situations 
dramatiques.  Personnean  théâtre, 
peut-être , n’a  su  parler  aux  hom- 
mes avec  plus  de  sens,  île  raison 
et  rie  dignité;  aux  femmes,  avec 
plus  de  grâces , de  politesse  et 
un  tou  plus  décent  et  plus  ai 
niable.  L’institut  national  le 
compta  au  nombre  du  ses 
membres,  et  il  méritoit  cet  hon- 
neur , par  ses  Observations  sur 
l’art  dramatique  , l’agrément  rie 
son  entretien  et  la  douceur  rie  son 
caractère.  On  lui  doit  un  Klour 
de  mademoiselle  Dangeville  , ac- 
trice renommée  : il  fut  imprimé 
en  173.5.  Molé  est  mort  en  l’an 
m (décembre  1802).  On  a pu- 
blié une  vie  de  Mulé  en  t8o5  , on 
vol.  in-12. 

MOLE  ( Josenh-Boniface  de 
la  ) , favori  du  duc  ri’ Alençon  , 
entra  dans  le  projet  d’enlever  rie 
la  cour  de  France  son  maître  , 
avec  le  roi  de  Navarre  , pour  les 
mettre  à la  tête  des  mérontens.  H 
fut  décapité  en  1 5^4  > s*  mémoire 
fut  rétablie  deux  ans  après. 

MOLÉON.  Voyez  M wLéoN , et 

Bkon  , n®.  V. 

* I.  MOLES  ( Annibal  ) , Napo- 
litain , d’une  famille  originaire 
d’Espagne  , régent  de  la  chancel- 
lerie royale  et  du  grand-conseil 
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d'Italie  sons  Philippe  IJ,  a publié 
1 ircisionvs  sup/emi  tribu  na/is 
regiæ  canieræ  suuuni  regni  Nea- 
politani  : Iiesponsa  dp  légitima 
successione  in  Por'ugatue  regtU) 
pro  rege  Qpstillte  Philippe  II  , et 
de  ducat u Rnlminite pro  screnis- 
si/ttd  infante  Isabelle!. 


' U.  MOLES  fBarlMSlcinï) , 
inédocui  <J il  il'.’  siècle,  de  la  Ca- 
mille du  précédé}»!  , a écrit  et 
lait  imprimer  P.iùvrJgo  su  nanti 
Spéculum  sanitutis  . <iye  })<■  sa- 
lât ate  Coiiseiyetndd  hi  er. 
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et  Molesworth  , parti  sans  congé, 
se  retira  en  Flandre,  et  de  lit  en 
Angleterre  , où  il  publia  son  Etat 
du  Uanemarçk  , dans  lequel  il 
aceusoit  le  gouvernement  danois 
d'être  arbitraire  et  tyrannique. 
L'envoyé  de  Duneinarck  se  plai- 
gnit amèrement  , et  cette  al'lhire 
lit  d’autant  pl  us  de  bruit,  que  l'ou- 
vrage avoit  été  extrêmement  ac- 
cueilli du  public  , et  traduit  eu 


MU.  MOLES  ( Vincent  ) , frère 
du  procèdent,  célèbre  médecin 
de  son  temps,  a publié  deux  ou- 
vriers sur  son  art.  1.  Pafliotagih 
de  rnorhiH  in  sderis  htleris  , Sfa- 
driti  , itjju  , în-4".  11.  Phi/oso- 
phia  natunilis  ' c. orfioris  Chris ti, 
Antwrrpi.e  , iGji  , in-4”. 


plusieurs  langues.  11  plut  parti- 
iiulierciiieDl  an  comte  de  Sbaftes- 


* IV.  MQIÆS  ( Frédéric  ),  écri- 
vain du  17*  siècle,  est  auteur  d’une 
Relation  des  désastres  du  Vé- 
suve ; de  1 Histoire  des  guerres 
entre  Eertiinand  JJ  , empereur 
J,  s Iio/natJts  , et  Gustave  Adol- 
phe , roi  de  Afièr/V'..(ju  a encore  de 
lui  Audiencîn  de piiueipes  : Amis- 
tudes  de  principes. 


* MOLESVVORTII  ( Robert), 
né  en  16 ôti  à Dublin  , d une  an- 
cience  famille  anglaise  établie  en 
Irlande  , se  rendit  si  suspect  par 
ses  opinions  politiques  cl  reli- 
gieuses au  roi  Jacques,  que  ses 
bifiis  furent  séquestrés  en  1689. 
Guillaume  , qui  a\oit  pour  .Mo- 
lesvvortl»  une  estime  particulière, 
l’eut  bientôt  rappelé  , à son  avè- 
nement au  trône  ; il  l’admit  en 
son  conseil  privé  , et  eu  1691  le 
nomma  envoyé  exlraonliuaire  à 
la  cour  de  Dancmarck.  Sa  con- 
duite ayant  déplu  au  monarque 
danois  , au  bout  de  trois  ans  de 
séjour  , la  cour  lui  lut  interdite  ; 


bury  , qui  prit  Moiesvvorill  eu 
très-grande  amitié.  Ses  censures 
amères  contre  le  clergé,  ses  idées 
hardies , scs  déclamations  con- 
tre les  universités,  l'adresse  avec 
laquelle  il  insinnoit  que  la  religion 
n’eloit  qu’une  fraude  pieuse,  et  un 
instrument  de  la  poli  tique,  11c  pou- 
voient  qu’être  agréables  à l’auteur 
des  CaraClérisques.  MôlesvVortli 
| remplit  plusieurs  foneiious  pu- 
| bliques;  il  entra  dans  la  ebambre 
1 des  communes  , député  de  SvVur- 
j des  en  Irlande  , et  de  Retford  eu 
Angleterre  , et  fut  membre  du 
conseil  privé  de  la  reine  Amie 
! jusqu’en  1715.  L’année  sauvante  , 
Geoi  ?é1'r  te  nomma  membre  <is 
son  conseil  privé  en  lilaude, 
commissaire  un  commerce  et  des 
colonies  ; bientôt  après  il  fut 
créé  pair  d'Irlande  , baron  da; 
Pliilipstovvn  et  vicomte  de  Moles- 
worlli  de  Swordes.  11  mourut  le 
au  mai  17U5  dans  le  comté  de 
Dublin.  (1  avoit  eu  sept  fils  et 
I quatre  (illos  , dont  l’une  mariée 
au  général  Monck  s’est  lait  re- 
marquer par  ses  cônnoissances  et 
1 ses  talen  s.  (Voyez  Mokck  , liulv.) 

Molcsworlli  étoit  membre  de  la 
! société  royale  de  Londres  : il  a 
! donné  une  traduction  du  i'ranco- 
Gatlia  d’Holtoinau  , dont  la  se- 
conde édition  parut  avec  des 
augmentations  en  1 1 , in-8”. 


t MOLETTl  ( Joseph  ) , célc- 
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lire  philosophe  , médecin  c!  oia-  I 
thémalicicn  du  iti'  siècle  , eloit  | 
de  Messine,  il  mourul  a 1 «- 
.loue  , où  il  éloit  professeur  de  } 
mathématiques  en  i.»88  , ''B1  , 
de  5ÿ  aus.  h>s  principaux  ou-  j 
traces  sont  des  Ef>ht  mandes  , 
in-.v,  et  des  Tablrs  que  j’dn  ap- 
pelle Grégoriennes  , qui  furent  | 
très-utiles  pour  la  ■rétonue  du, 
calendrier  de  Grégoire  Ail  la  j 
Tabula  gpograj/fiicie  ex  l’ride- 
nicis  deductw  pro  motu  octane 
tphcerce  ac  lumiuum  t Discorso  al 
Si (fii or  Fcdcriffo  Moraudo  ialoi- 
110  alla  geOgràfict , etc. 

« MOLEESIO  ( André  ) . ju- 
risconsulte napolitain,  et  théolo- 
gien , lié  à lupa-Gaïul  du,  dans  la 
Easihcate , ct<  rc  régulier  au  17'  | 
siècle,  a publié,  1-  Commenta-  ; 
riorum  in  consueludines  A capoh- 
tanas , 5 volumes.  II.  Peomptua- 
rium  triplicis  jitris  , sive  sufnnue 
théologie?  , 1 vol.  , etc. 

-]-  MOLIÈRE  ( Jean-Baptiste 
Potyti.uN  de  ) , tils  et  pètil-lils  de 
valet/  - de  - chambre  - tapissiers  1 
du  roi , naquit  à Paris  en  iliao.  I 
Son  père  s’appeloir  aussi  Jean- 
Baptislc  Pocqueliu  ; sa  mère  , 
nommée  Boutet,  étoit  aussi- hile 
de  tapissier  , el  les  deux  familles  J 
demeuraient  sous  les  piliers  des 
bulles.  Celle  du  jeune  Ro'cqiièliu  , 
le  désignant  à la  charge  de  son 
père  , lui  donna  une  éducation 
conforme  a son  état  ; niais  il  prit 
goût  pour  la  comédie  en  fré- 
quentant le  théâtre.  11  commença 
ses  éludes  !i  i4  ans  chez  les  jé- 
suites : ses  progrès  lurent  ra- 
pides. Les  belles-lettres  ornèrent 
son  esprit  ; et  les  préceptes  du 
philosophe  Gassendi  , maître  de 
Chapelle,  de  Dernier  et  de  Cy- 
rano , formèrent  sa  raison.  Spn 
père  étant  devenu  infirme , il  lut  ] 
obligé  d'exci'cer  son  emploi  au-  j 
près  de  Louis  XIII , qu  il'  jUivit  | 
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dans  Son  tova'ge  tic  Niulioaut  êa 
Ui4 1 . Le  théâtre  l'raffçais  coin* 
meuçoit  à fleurir  nlors  par  les  ta- 
ltns  du  grand  Cohîeille , qui 
l’nvoiî  tiré  de  l'avilissniient  etM 
la  barbarie,  l’oeouelin  , destiné 
li  être  parmi  nous  le  restaurateur 
de  la  comédie  , quitta  la  charge 
de  son  père  , et  s’associa  quelques 
jeunes  gens  pas  ionnrs  renoue  loi 
p. ni  1 le  théâtre.  Ce  lut  alor.,  qu  il 
changea  de  nom  pour  prendre 
.celui  de  Molière,  soit  par  égard 
pour  s-es  païens , soit  pour  suivre 
l'exemple  des  acteurs  de  ce 
temps- là . Les  mêmes  sentimens 
.et  les  mêmes  goûts  l’unirent  avtc 
la  Bejart  , comédienne  de  cam- 
pagne. Ils  formèrent  de  conCCrt 
une  troupe  , qui  représenta  a 
lu  on.  en  i655  , la  comédie  de 
YÈtourdi.  C’est  la  première  pièce 
composée  ni  vois  par  Molière. 
Lu  vérité  de  son  dialogué  , l a- 
diessc  inépuisable d un  valet  sans 
cesse  occupé  à réparer  les  sot- 
tises de  son  maître,  1 intérêt  des 
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situations  que  ce  Contraste  pro- 
duit , l’ont  fait  rester  au  théâtre 
malgré  scs  nombreux  détaufs. 
Mol' ère  , à la  fois  auteur  el  ac- 
teur, également  applaudi  sous 
ces  deux  titres  , enleva  préstfue 
tous  les  spectateurs  à une  autre 
troupe  de  comédiens  établie  dans 
cette  tille-  L'Etourdi  plut  beau- 
coup , malgré  la  froideur  des 
personnages , le  peu  de  liaisons 
des  scènes  et  l'incorrection  du 
stvle.  Ou  ne  connoissoit  guèie 
aïorsque  des  pièces  chargées  d in- 
trigues peu  vraisemblables.  L’art 
d’exposer  sur  le  tbéâtre  comique 
des  caractères  et  des  îmetirs  éloit 
réservé  à Molière.  Cet  art  naissant 
dans  l 'Etourd: , joiut  à la  variété 
desôncidens,  tint  le  spectateur  en 
haleine  , et  en  couvrit  presque 
tous  les  défauts.  Celte  pièce  fut 
reçue  avec  le  même  applaudisse- 
ment à Béziers '/oh  i auteur  se 
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rendit  peu  de  temps  apres.  Le 
u ince  de  Couti , qiii  avoit  connu 
lolière  au  collège , teuoil  alors 
dans  cette  ville  le»  étals  de  la  pro- 
vince du  Languedoc.  11  reçut  ce 
petite  comme  un  ami  , et  non  con- 
tent de  lui  confier  la  conduite  des 
fêtes  qu’il  donnoit , il  lui  offrit  une 
place  de  secrétaire.  L’ Aristophane 
français  la  refusa  , et  dit  en  badi- 
nant: «Je  suis  un  auteurpassable, 
je  serois  peut-être  un  forlmauvais 
secrétaire....  » Le  Dti/jit  amou- 
reux et  les  Précieuses  ridicules 
parurent  sur  le  théâtre  de  Heziers, 
et  y furent  admirés.  J*es  îucidens 
sont  rangés  avec  plus  d’ordre 
dans  le  Dépit  amoureux  que  dans 
l 'Étourdi.  Ou  y reconuoît  dans 
le  jeu  des  personnages  un  fond 
de  vrai  comique  , et  dans  lears 


reparties  des  traits  également  iu- 


£éaieiix  et  plaisans  ; mais  le  nœud 
en  est  trop  compliqué , et  Je  dé- 
nouement manque  de  vraisem- 
blance. Il  y a plus  de  simplicité 


dons  l'intrigue  des  Précieuses  ri- 


dicules. Une  critique  fine  et  déli- 
cate de  la  maladie  contagieuse  du 
bot  esprit , du  style  ampoulé  et 
guindé  des  romans  , du  pédan- 
tisme des  femmes  savaules,  de 
l’atfcctation  répandue  danslelan- 
gage  , dans  les  pensées  , dans  la 
parure  , sont  fiibjet  de  cette  co- 
médie. Elle  produisit  une  réforme 
géuérale  lorsqu'on  la  représenta 
à Paris.  On  rit , ou  se  reconnut, 
on  applaudit  en  ’se  corrigeant. 
Ménage  , qui  asàistoit  à la  pre- 
mière représentation  , dit  à Cha- 
pelain : « Nous  Approuvions,  vous 
et  moi  , toutes  les  sottise,  qui 
viennent  d’être  critiquées  si  fine- 
ment et  avec  tant  de  bon  sens, 
’llnive/.-moi,  il  nous  faudra  brûler 
céque.nous  avons  adoré,  et  adorer 
coque  nous  avons  brûlé.»  Cet  aveu 
n'est  autre  chose  que  le  sentiment 
réfléchi  d’un  savant  détrompé; 
niais  le  mot  du  vieillard  , qui  du 
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milieu  du  parterrre  s’écria  parins- 
tipet  : « Courage  , Molière  , voilà 
la  bonne  comédie!  » est  la  pure  ex- 
pression delà  nature.  Louis  XIV 
fut  si  satisfait  des  spectacles  que 
lui  donna  la  troupe  de  Molière  , 
qui  avoit  quitté  la  prov  incc  pour 
la  capitale,  qu’il  eu  fit  ses  co- 
médiens ordinaires  , et  accorda 
une  pension  de  mille  francs  à 
leur  chef.  Le  Cocu  imaginaire  , 
moins  lait  pour  amuser  les  gens 
délicats  que  pour  faire  rire  la 
multitude,  parut  en  iC6o.  On  y 
retrouve  Molière  en  quelques  en- 
droits; mais  ce  n’est  pas  le  Mnlièic 
des  Précieuses  ridicules.  Il  v a 
pourtant  dans  cette  pièce  un  fond 
de  plaisanterie  gaie  qui  amuse  , 
et  nue  sorte  d'intérêt  né  du  sujet, 

3ui  attache.  Elle  eut  beaucoup 
e critiques,  qui  ne  furent  point 
écoutés,  lis  se  déchaînèrent  avec 


beaucoup  plus  de  raison  contre 
Don  Garde  de  Navarre  , drame 


puisé  dans  le  théâtre  espagnol. 
L 'Ecole  des . Maris  , comédie  imi- 
tée des  Adelphes  de  Térence  , 
mais  imitée  de  façon  qij’elle  forme 
une  pièce  nouvelle  sur  l’idée  sim- 
ple de  Pancienue,  offre  un  dé- 
nouement naturel  , des  incidons 
développés  avec  art , .et  uue  in- 
trigue ciaire  , simple  et  féconde. 
Le  théâtre  retentisspjjt  encore 
des  justes  npplaudissemens  don- 
nés à cette  comédie  , lorsque  les 
F.ieheux  , pièce  conçue  , faite  , 
i apprise  et  représentée  en  ib  jours, 

I fut  jouée  cil  lôtil  , à Vaux  , chez 
j le  0.1  élire  Foucquef,  surintendant 
des  finances,  ea  présence  au  roi 
' et  de  la  cour.' Cette  espèce  de 
1 comédie  est  presque  sans  nœud  ; 

| lys  scènes  ri’ojit  point  entre  elles 
1 d’uninn  nécessaire  ; mais  le  point 
principal  étoil  dt;  soutenir  l’at- 
j lention  du  Spectateur  par  la  \a- 
J riété  des  caractères  , par  la  vérité 
j îles  por'rads  , et  par  l’elégiujce 
, coui.iiue  du  style.  Ou  rapporte 
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qu’en  sortent  tle  la  première  re-  ] 
présentation  de  cette  pièce  , le 
roi,  apercevant  le  comte  deSnye- 
rourl  , ennui  eux  chasseur,  dit 
à Molière  : « Voilà  un  original  que 
tu  n’as  pas  encore  copié.  » En 
vingt-quatre  heures  la  scène  du 
chasseur  lâcheur  fut  faite,  et 
comme  Molière  ignoroit  les  ter- 
mes de  chasse,  il  pria  Sovecourt 
lui-même  de  les  lui  indiquer.  Dans 
i Ecole  fh  s Femmes,  donnée  l'nn- 
rre  d’après,  tout  paraît  récit , et 
tout  est  action,  (elle  pièce  sou- 
leva les  censeurs , qui  relevèrent 
quelques  négligences  de  style  , 
sans  taire  attention  à l’art  qui  y 
règne,  au  jeu  des  personnages 
subalternes  tous  formés  pour  cllei 
an  passage  prompt  et  naturel  de 
surprises  en  surprises.  Molière 
Ici  i répondit  en  faisant  lui-même  | 
une  critique  ingénieuse  de  sa 
pièce , qui  lit  disparaître  toutes 
les  censures  impertinentes  qu’elle 
ai  oit  produites.  Vers  le  même 
temps  , la  roi,  qui  le  regardent 
couine  lelégislateurdesbienséan- 
rw  du  monde  , et  le  censeur  le 
plus  utile  de  l'aftcctatiou  dus  pré- 
lieüses,  du  langage  scientifique 
des  femmes  érudites,  et  des  ridi- 
cules de  ses  sujets,  le  nnt  sur 
I étal  des  gens  de  lettres  qui  dé- 
voient avoir  part  à ses  libéralités. 
Molière , pénélré  des  bontés  de 
ce  nuinarque  , crut  devoir  dé- 
truire, dans  P Impromptu  île  Eer- 
sailles , les  impressions  qu’avoit 
pu  donner  ie  portrait  du  peintre 
de  lîoursaulL.  Cet  auteur  avoit 
malignement  supposé  une  clci  à 
l 'Ecole  tirs  femmes  , qm  indi- 
quoi!  les  originaux  copiés  d’a- 
près nature-  Molière  les  traita 
a cc  le  dernier  mépris  ; mais  ce 
mépris  ne  tombe  que  sur  l’es- 
prit et  sur  les  talons , et  ne  re- 
piillitcju’iiidirectemonl  sur  ta  per- 
sonne. La  cour  gm’ita  beaucoup, 
eu  ifitkj , le.  Prmeésse  d LUrfa*, 
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comédie-ballet  , composée  rrorÿ 
une  tète  aussi  superbe  que  galants 
que  le  roi  donna  aux  reines.  Paris, 
ayant  y u cette  pièce  déponillce 
des  ornemens  qui  l’avoient  em- 
bellie à Versailles,  en  jugea  moins 
favorablement.  I ,e  Mariage/brvé, 
autre  comédie-ballet , essuya  le 
même  sort.  Tînc  aventure  arrivée 
an  comte  de  Grainmort  lui  én 
avoit  fourni  le  sujet.  Don  Juan,  nu 
le  Festin  de  Pierre  , eut  peu  de 
succès  ; l’auteur  eu  supprima, 
quelques  traits  d’impiété  qu’il 
nvoiirro  pouvoir  mettre  dans  la 
bouche  d’un  impie.à  la  deuxieme 
représentation.  I ! Amour  médecin 
parut  encore  un  de  res  ouvrages 
précipités  qu’on  ne  doit  pas  juger 
a la  rigueur,  ti’est  la  première 
pièce  oii  Molière  ait  attaqué  la  fa- 
culté. On  dit  qu’avant  été  ran- 
çonné sur  un  lover  que  lui  avoit 
passé  un  médecin  ignorant  et 
avare , il  s’atlnrha  dès-lors  à jeter 
du  ridicule  sur  celle  profession. 
«J’ai  un  médecin,  disoit-il  au  roi, 
j’écoute  tou»  sesconseils,  je  ne  les 
suis  pas  ; aussi  , je  me  porte  à 
merveille.  » l.’anteur  s’acquit  une 
gloire  éclatante  et.  solide  par  son 
Misant  h roue  , pièce  peu  applau- 
die d’abmd,  mais  regardée  depuis 
comme  l’un  des  plus  beaux  ou- 
■ vrages  fit-  la  comédie  ancienne 
et  moderne.  Cependant  il  faut 
avouer  qu’elle  est  plus  admirée 
dans  le  cabinet  que  suivie  au 
théâtre.  « fu’  on  osoit , dit  Vol- 
taire , chercher  dans  le  cteur  hu- 
main la  raison  de  cette  tiédeur 
du  public  aux  représentations  du 
Misanthrope,  peut-être  la  troii- 
veroit- on.  dans  l’intrigue  de  la 
pièce  dont  les  beautés  ingénieu- 
ses et  fines  ne  sont  pas  également 
vives  et  intéressantes  \ dâns  les 
conversations  mêmes  , qui  'sont 
des  morceaux  inimitables  , mais 
qni,  n’étant  pas  toujours  néressai- 
I res  à la  pièce, -peut-être  retimdï*- 
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se*;  un  peu  l'action  , pendant 
qu'elles  loul  admirer  l’auteur;  en- 
lh,  dans  lé  dénoue  m'en  t,  qui,  tout 
bien  a ment?  et  tout  sage  qu’il  est, 
semble  être  attendu  du  public 
sans  inquiétude  : et  qui,  \cnant 
après  unéintrigue  peu  attai-liaute, 
ne  peut  avoir  rien  de  piquant.  En 
effet,  le  spectateur  ne  souhaite 
point  que  le  Misanthrope  épouse 
la  coquette  C.élii'ièue  , et  ne  s’in- 
quiettepas  beaucoup  s'il  se  déta- 
chera d’elle.  Enfin  on  preudroit 
la  liberté  de  dire  que  le  Misan- 
thrope est  une  satire  plus  sage  et 
plus  fine  que  celles  d’iloraceet 
de  lioileau  , et  pour  le  moins 
aussi  bien  écrile  ; mais  qu’il  y a 
des  comédies  plus  intéressantes  , 
cl  que  le  Tartufe , par  exemple  , 
réunit  les  beautés  du  style  du  Mi- 
santhrope avec  un  intérêt  plus 
marqué.  » ( Foyez  Wichercev.  ) 
Les  applaudissemens  des  gens  de 
goût  avant  consolé  Molière  des 
dédains  de  la  multitude  pour  cette 
pièce  , il  ne  se  rebuta  point.  Le 
Médecin  malgré  lu!  parut  en  idbfj. 
C’est  une  farce  très-gaie  et  très- 
bouffonne.  Le  Sicilien  ou  l'Amour 
peintre  est  une  petite  pièce  quion 
Voit,  avec  plaisir,  pane  (pmi y 
trouve  de  la  grâce  et  une  galan- 
terie moins  Iru laie  que  dans  quel- 
ques autres  comédies.  Mais  fad- 
ni nation  fut  à son  comble  lors- 
que le  Trrlufe,  paru'.  Eu  \am  les 
Orgous,  les  imhéciUes  et  les  faux 
dévots  se  soulevèrent  contre  fau- 
teur , la  pièce  fut  jouée  et  admi- 
rée. Ldiypocrisir;  v est  parfaite- 
ment dévoilée»  les  caractères- m 
sont  aussi  variés  que  vrais  , le 
dialogue  reniement  lin  et  niiiu- 
rcl.  Cette  picce  subsistera  tant 
qu'il  v aura  en  France  du  goût  et 
îles  hypocrites.  La  première  pièce 
que  Pirou  vit  jouer  a Paris  fut  ie 
'ijîirlufè;  son  admiration  alla  jus- 
Cis".  l'extase.  Après  l'avoir  enlen- 
tlucyil  æ retourna  vers  ses  v oisms, 
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et  s’écria  : « Ah  ! messieurs,  si  cet 
ouvrage  n'étoit  pas  .ait  il  ne  sn 
feroit  jamais.  » Tartufe  lut  d’abord 
défendu.  Huit  jours  après  celle 
défense  on  représenta  à la  cour 
une  pièce  in  itulée  S cars  mouche 
ermite  , farce  très  - licencieuse. 
Le  roi  , en  sortant,  dit  au  grand 
Condé  : « Je  voudrons  bien  savoir 
pourquoi  les  gens  qui  se  scanda- 
lisent si  fort  de  la  comédie  de. 
Molière,  ne  disent  rien  de  celle 
de  Scaramouehe  ? — Les  comé- 
diens italiens,  répondit  Je  prince, 
n'ont  offensé  que  Dieu  ; tuais  les 
français  ont  ollènsé  les  dévots.  » 

( / o y . Maimsovro  , ii»  I.)  Molière 
donna,  en  i <568  , Amphitryon  , 
comédie  en  3 actes  , imitee  d-i 
Piaule , et  supérieure  à sou  mo- 
dèle , où  le  poète  respecte  moins 
les  bienséances  que  dans  le  Tar- 
tufe. A l’eveeption  d’une  scène 
assez  euuuveuse  entre-  Jupiter  et 
Alcmène,  il  n’y  en  a point  qui  soit 
plus  plaisante.  Voltaire  dit  que 
la  première  lois  qu’il  la  lut  il 
tomba  à la,  renverse  à force  do 
rire.  1 J Avare , autre  imitation  de 
Plaute,  est  un  peu  outré  dans  le 
OaiT.clère  principal  ; mais  le  vul- 
gaire ne  peut  cire  ému  que  par 
des  traits  marqués  fortement.  Un 
reproche  sur  lequel  il  est  plus  dif- 
ficile-de  le  justifier , c’est  que, 
dans  celte  pièce,  l’autqriié  pater- 
nelle est  avilie.' « C’est  un  grand 
vire,  dit  J.  J.  Koiissixm  , d'être 
avare  et  de  prêter  à usure  ; mais 
n en  esl-i-e  pas  tin  plus  grand  cn.- 
çore  a i ai  fils  de  voler  son  père, 
de  loi  manquer  de  respect , de  lui  ■ 
faire  mille  msultans  reproches 
et  quand  ce  père  irrité  fin  donne 
sa  malédiction,  de  répondre  d.mi 
air  gog-icuard  q-iil  n’a  que  faire 
de  ses  dons?  Si  la  plaisanterie  est 
excellente,  en  est-elle  monts  pu- 
nissable ; et  la  pièce  où  l’on  fait 
aimer  le  tils  insolent  qui  l’a  faite, 
en  en  - cbe  moins  une.  école 


40  MOLl 

de  mauvaises  limeurs  ? » George 
Dundin  , ou  le  MaHf  confondu  , 
Monsieur  de  Pourceaugnac  , les 
Fourberies  de  Sca/’in  , soûl  d’un 
comique  plus  propre  à divertir 

3u’ii  instruire,  quoiqu'il  s’y  trouvé- 
es scènes  dignes  de  Molière.  Le 
Bourgeois  gentilh  ont  me , qu  oiqti’i  1 
soit  mêlé  aussi  de  quelques  farcésf 
est  d’un  comique  Lien  supérieur  , 
et  plein  de  force.  Molière  travailla 
avec  plus  de  soin  sa  comédie  des 
Femmes  savantes  , satire  ingé- 
nieuse du  faux  l'cl-esprit  et  de 
l’érudition  pédantesque  qui  ré- 
noient alors  à l'hâtel  de  Rfuii- 
ouillet.  Les  iucidens  n’eu  sont 
pas  toujours  Lien  combinés , ainsi 
que  dans  quelques  autres  de  ses 
pièces  ; mais  son  sujet , quoique 
aride  en  lui-même  , y est  repré- 
senté sous  une  face  très-comique: 
La  scène  entre  Trissotm  et  Yif- 
dius  fut  imaginée  d'après  une 
dispute  élevée  entre  l’abbé  Cotio 
et  Ménage.  Le  dénouement  en  est 
adltlirable  et  a été  cent  lois  imité; 
il  en  est  de  même  de' celui  du 
Mabule  imaginaire.  Cette  pièce 
offre  un  comique  d’un  ordre  inté- 
rieur à celui  îles  Femmes  savan- 
tes , mais  if  peint  parfaitement  la 
charlataucrie  elle  pédantisme  des 
médecins  à l’époque  où  il  écri\  oit. 
( Voy.  Ma lo et n , r II.  ) Ce  tut  par 
cette  pièce  que  l’auteur  termina 
sa  carrière.  Il  étoil  Incommodé 
lorsqu’on  la  représenta.  Sa  femme 
et  Baron  le  pressèrent  de  prendre 
du  repos  et  de  ne  point  jouer  : 
« F.h  ! que  feront , leur  répondit- 
il,  tant  de  pauvres  ouvriers?  .Te 
me  reproeberois  d'avoir  négligé 
un  seul  jour  de  leur  donner  du 
pain.  » Les  efforts  qu'il  lit  pour 
achever  son  uMe  lui  causèrent 
une  convulsion  , suivie  d’un  vo- 
missement de  sang  qui  le  suffo- 
qua quelques  heures  après,  le  17 
février  itiyâ.  Il  étoil  alors  désigné 
pour  remplir  la  première  place 
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vacante  à l’acadcmie  françai  s , 
et  il  u’aumit  plus  joué  que  dans 
le  haut  comique.  Cette  compagnie 
lui  a rendu  un  nouvel  hommage 
en  1778  , en  plaçant  son  bnsle 
dans  la  salle  où  sont  les  portraits 
des  académiciens.  Elle  a voulu, 
par  cette  espèce  d’adoption  pos- 
thume , sè  dédommager  du  désa- 
grément délie  l’avoir  pas  possédé 
pendant  sa  vie.  Cette  statue  , qui 
est  un  chef-d’oéuvrë  de  M.  Hou- 
don  , a été  donnée  h l’académie 
par  d’Alembert.  Entre  plusieurs 
inscriptions  proposées  pour  ce 
hnstè  , 011  a choisi  ce  vers  de 
Saurin  : 

Rien  ne  nvnjue  II  ss  gloire  , il  manquoit  à 

la  n6:rc.  . 

1 .'archevêque do  Paris,  refusant  de 
lui  accorder  la  sépulture  , la 
veuve  de  ce  grand  homme  «lit 
« Ou  refuse  un  tombeau  à celui 
il  qui  la  Grèce  auroit  dressé  îles 
autels,  h Le  roi  engagea  ce  pré- 
lat à ne  pas  couvrir  de  cet  oppro- 
bre la  mémoire  d’un  homme  aussi 
illustre,  et  il  Int  enterré  à Saint- 
Joseph  , à la  paroisse  Saint-Eus- 
fache.  Lors  de  la  destruction  de 
ce  cimetière,  son  corps  lut  relevé 
avec  soin  et  remis  a M.  Alexandre 
licnoir  qui  le  fit  transporter  dans 
le  jardin  Élysée  du  Musée  impé- 
rial des  moulinions  français,  où  il 
le  déposa  dans  une  urne  déformé 
antique,  avec  cette  simple  ins- 
cription , Molière  est  dans  ce 
tombeau  ; et  il  lit  placer  le  a8  jan- 
vier 179;),  le  buste  de  Molière 
dans  la  rue  des  Piliers  des  Halles  , 
sur  la  maison  ou  est  né  ce  grand 
homme  , et  a fait  graver  sur  «11 
marbre  l’inscription  suivante  , 
Jean-Baptiste  Pocquelin  de  Mo- 
lière est  né  dans  cette  maison. 
Tous  les  rimailleurs  de  Paris 
s’exercèrent  à lui  faire  des  épi- 
taphes.-Un  d’eux  en  iiioulra  une 
satirique  au  grand  Condé  , qui 
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lui  répondit  froidement  : « PI ti t à 
Dieu  que  celui  que  tu  déclines 
m'eût  apporté  la  t jeune.  » La  seule 
peut-être  de  ces  pièces  qui  mérite 
une  place  dans  cette  esquisse , est 
celle  dont  l'honora  le.  laineux  père 
Bonheurs  , jésuite.  Lllè  a rapport 
aux  injustices  que  l'Aristophane, 
français  essuva  pendant  sa  vie  et 
à sa  mort. 

Tu  réformas  et  la  rille  et  ta  cour  , 

Mais  quelle  en  fut  la  récompense  ? 

Les  Français  rougiront  un  jour 
Dr  leur  pcu.de  reconnoissance. 

Il  leur  fallut  un  comédien  , 

Qui  mit  à les  polir  sa  gloiic  et  son  érude  : 
Mali  , Molière,  à ta  gloire  Une  manqueroir 
rien  , 

Si , parmi  lesdéfaurs  que  tu  peignis  si  bien. 
Tu  les  avois  repris  de  leur  ingratitude. 

Cette  ingratitude  ne  fut  pas  du- 
rable, et  l’on  reconnut  bientôt 
tout  son  mente  après  sa  mort, 
comme  Je  dit  Boileau  dans  sa 
7*  Lpître  . 

Arantqu’un  peu  de  têrrc,  obtenu  p3r  prière, 
Pour  jamais  sous  la  tombe  eût  enfermé 
Molière  , 

Mille  de  ces  beau*  traits,  aujourd'hui  si 
vantés , 

Furent  des  soti  esprits  à nos  yeux  rebutés. 
L'ignorance  et  l’erreur,  à ses  Gaussâtes 
pièces  , 

En  habits  de  marquis, en  robes  de  comtesses, 
Vcnoicn:  pour  diffamer  son  chef-d'œuvre 
nouveau , 

Et  iecouoient  la  rétc  à l’endroit  le  plus 
beau.  .... 

Mais  sitôt  que  d’un  trait  de  ses  fatales 
mains 

La  Parque  l’eut  rayé  du  nombre  des  hu- 
mains , 

On  reconnut  le  prix  de  sa  mu<e  éclipsée. 
L’aimable  comédie  avec  lui  terrassée  , 

F.n  vain  d’un  coup  si  rude  espé  a retenir , 
Er  sur  ses  brodequins  ne  sur  pius  se  tenir. 

Sa  veuve  ( qui  vécut  jusqu’en, 
npüo  ) se  rem  vt  ia  âtt  comédien 
Guérin  , mort  en  17^8  , à 9a  ans... 
il  exisloit  à Luudun  deux  visi- 
tandines  , s’appelant  Pocquclin  , 
et  parentes  de  Molière  dont  u Y-toit 
le  nom  , qui  se  trouvaient  hu- 
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milices  d’avoir  eu  dans  leur  fa- 
mille l’auteur  du  Tartujel  Elles 
s’étoient  imposé,  tous  les  ans  , 
un  jeûne  extraordinaire  en  expia- 
tion de  cette  parenté.  On  peut 
regarder  I esouvraucs  de  Molière, 
comme  l’hjstoit'c  des  mœurs,  des 
modes  et  du  goût  de  son  siècle  , 
et  comme  le  lablcau  le  plus  fidèle 
de  la  vie  humaine.  JNé  avec  un 
esprit  de  réflexion  , prompt  à 
remarquer  les  expressions  exté- 
rieures des  passions  et  leurs  mou- 
vemens  dans  les  dÜTéreus  états  , 
il  saisit  les  hommes  tels  qu'ils 
étoient , et  exposa  eu  habile  peintre 
les  plus  secrets  replis  de  leur 
cœur  , et  le  ton  , le  geste  , le 
langage  de  leurs  sentiiueus  divers. 
« Ses  comédies  bien  lues  , dit  de 
La  Harpe  , pourroient  suppléer  à 
l'expérience  , non  parce  qu’il  a 
peint  des  ridicules  qui  passent, 
mais  parce  qù’il  a peint  l’homme 
qui  ne  change  point....  Quel 
chef-d’œiivrequc  l’Avare  ! Chaque 
scène  est  une  situation  ; et  l’on  a 
entendu  dire  à un  avare  de  bonne 
toi  qu’il  y avoit  beaucoup  à pro- 
fiter dans  cet  ouvrage  , et  qu’ou 
pou  voit  en  tirer  d’excellens  prin- 
cipes d’économie.  Molière  est  de 
tous  ceux  qui  ont  jamais  écrit 
celui  qui  a le  mieux  ‘'observé 

I homme  sans  annoncer  qu’il 
l’ohservoit;  et  même  il  a plus 
l’âir  de  le  savoir  par  cœur  que 
de  l’avoir  étudié.  Les  Crispius 
deBeguard , les  Paysans  de  Dan- 
court  font  rire  au  théâtre.  Dufres- 
ni  étincelle  d’esprit  dans  sa  tour- 
nure originale.  Le  Joueur  et  le 
Légataire  sont  de  beaux  ou- 
vrages. Mais  rien  de  tout  eela 
n’est  Molière;  i)  a un  trait  de  phy- 
sionomie qu’on  n’attrape  point,  et 
même  qu’on  ne  définit  guère.  On 
le  retrouve  jusque  dans  ses 
moindres  farces,  qin  ont  toujours 
un  fond  de  gaieté  ot  de  inorale. 

II  plaît  aatant  à la  lecture  qu'à 
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la  représentation  ; ce  qui  n'est 
arrivé  qu'à  Racine  et  à lut  : et 
même  «le  toutes  les  comédies  , 
celles  de  Molière  sont  h peu  près 
es  seules  qu’on  aime  a relire, 
fins  on  connoît  Molière  , plus 
on  l’aime;  plus  on  étudie  Mo- 
lière , plus  on  l'admire  : après 
l avoir  blâinc  sur  quelques  ar- 
ticles , on  finira  par  être  de  son 
avis.  Les  jeunes  gens  penscut 
communément  qu’il  charge  trop. 
•T’ai  entendu  blâmer  le  paiix're 
homme  répété  si  souvent  ; j’ai  vu 
«fppuis  la  même  scène  et  plus 
forte  encore,  et  j’ai  compris  qu’on 
ne  pouvoit  guère  charger  ni  les 
ridicules  ni  les  passions.  Molière 
est  l’auteur  des  hommes  mûrs  et 
ries  vieillards.  Leur. expérience  se 
rencontre  avec  scs  obsefv  niions  ,' 
et  leur  mémoire  avec  son  géni<\.. 
On  se  plaint  qu’on  ne  travaille 
plus  dans  le  goût  de  Mohere.  Je 
pense  qu’on  a bienfait  d’en  essayer 
d’autres.  Le  champ  où  il  a mois- 
sonné est  moins  vaste  qu’on  ne 
l'imagine  ; et  quand  il  resteroit 
quelque  coin  où  il  n’auroit  pas 
porté  la  main  , on  craindroit  en- 
core «le  se  trouver  dans  son  voi- 
sinage. » Fîoileau  regarda  tou- 
jours Molière  comme  un  homme 
unique,  et  il  l'avoit  surnommé 
le  Contemplateur.  I.e  roi,  deman- 
dant à Racine  quel  étoit  le  pre- 
mier des  grands  écrivains  qui 
.noient  paru  pendant  son  régne  , 
lui  nomma  . «lit-on  , Molière.  «Je 
ne  lecrovois  pas  , répondit  Jjouis 
XIV  ; mais  vous  vous  y cotmoissez 
mieux  que  moi.  » Cette  anecdote 
et  la  suivante  «loivent  paraître  tort 
douteuses.  Louis  XI V avoit 
trop  «le  goût  v et  un  tact  trop  dé- 
licat «les  convenances  pour  «le- 
mander  quel  étoit  le  premier  écri- 
vain de  son  siècle  à Racine  qui 
étoit  incontestablement  le  pre- 
. mier  écrivain.  On  rapporte  que 
M'jlière  lisoitses  comédies  à une 
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vieille  servante,  nommée  T .a  foret , 
et  lorsque  les  plaisanteries  ne  l'a-  . 
Voient  point  frappée  , il  les  Cor- 
rigeoit.  Pour  éprouver  son  goût  , 
il  lui  lut  un  jour  quelques  scènes 
dure  comédie  de  brecour , en 
les  donnant  comme  de  lui  ; la 
servante  s'aperçut  dès  le  commen- 
cement de  la  supercherie  , et 
soutint  à son  maître  que  la  pièce 
ne  pouvoit  être  de  lui.  Il  exigeoit 
aussi  (les  comédiens  qu’ils  aniÇr 
liassent  leurs  enlans  h la  lecture 

3ti’il  faisoit  du.  ses  pièces  , afin 
c tirer  des  conjectures  de  leurs 
mouvemeus  naturels.  Molière  , 
qui  s’égayoit  sur  le  théâtre  ayx 
dépens  des  foiblcsscs  humaines, 
ne  put  se  garantir  de  sa  propre 
foihlcsse.  Séduit  par  un  penchant 
violent  pour  la  fille  de  la  comé- 
dienne Rëjart  , il  l'épousa  , et  se 
trouva  exposé  au  ridicule  qu’il 
avoit  si  souvent  jeté  sur  les  maris. 
Plus  heureux  dans  le  commerce 
de  ses  amis  , il  fut  chéri  de  ses 
confrères, et  recherché  des  grands. 
Le  maréchal  de  Vivonnè , le  grand 
Coudé,  Louis  XIV  même,  vi- 
voicut  avec  lui  dans  cette  fami- 
liarité «jui  honore  également  le 
mérite  et  la  naissance.  Des  dis- 
tinctions si  (laiteuses  11e  gâtèrent 
ri  son  esprit  ni  son  cœur,  il  étoit 
doux,  complaisant,  généreux. 
Comme  il  revenoit  d’Auteuil  a \ec 
le  musicien  Charpentier, un  pauvre 
lui  ayant  rendu  une  pièce  d’or 
qu  iUlii  avoit  donnée pnrmég.i'  d«*r 
« Où  la  vertu  va-t-cRe  se  nicher, 
s’écria  Molière  ? Tiens  , mon 
ami , dit-il , ou  voilà  mreaiitre. » 
Parmi  loi  annonça  un  jour  un  do 
ses  aucinns  Camarades  , que  l'ex- 
trême misère  empècnoit  de  pa- 
roître  : Molière  voulut  le  voir  , 
l'embrassa  , le  consola  , et  joi- 
gnit à un  présent  «le  10  pisteles 
un  magnifique  habit  de  th-âtre. 

Il  avoit  été  le  bienfaiteur  «le  Ra- 
cole ; ii  loi  avoit  donné  un  sujet 
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di*  tragédie  et  cent  louis;  niais  ils 
se  brouillèrent  pour  une  affaire 
«le  théâtre.  Ils  ne  s’en  rendirent  pas 
moins  justice  réciproquement. 
Bacinc  , à qui  l’on  annoncoit  le 
maniais  sucés  du  Misanthrope , 
soutint  que  Molière  ne  pour  oit 
pas  avoir  fait  une  mauvaise  pièce, 
et  qu’on  avoil  mal  jugé  : Molière, 
en  sortant  des  J’biideurs  , pièce 
qu'on  avoit  mal  accueillie  , dit 
qu'c  Ile  étoit  excellente,  et  que  ceux 
oui  s’en  inoqjioient  niéritnieut 
qu'on  se  moquât  d eux.  (le  célèbre 
poète  , sur  la  fin  de  sa  vie  , ne 
vivant  que  de  lait  ,•  engageait  or- 
di mûrement  Chapelle  à faire  les 
honneurs  de  sa  table  à Autenil. 
11  plaisoit  dans  les  rôles  de  Mas- 
r.arifla  , d • Sfia/iarrüe  , et  excel- 
loit  dans  les  rôles  de  haut  co- 
mique , tels  que  ceux  iXAmotpha , 
d Oiyon,  d Harpagon  , rtc.  C’é- 
toit  alors  que,  par  la  vérité  des 
srnlnucns , par  l'intelligence  des 
expressions , et  par  toutes  les  fi- 
ni sses  de  l’art  , d séduisoit  les 
spectateurs  au  point  qu’ils  ne  dis- 
tingnoieirt  plus  le  comédien  du 
personnage  représenté.  Ami  de 
ravorat  l oiirerojr , qui  avoit  la 
voix  la  plus  forte  , il  eut  avec  lui 
nnc  dispute  à tahle  ; l’avocat  se 
mil  à crier  à son  ordinaire;  alors 
Molière  s’écria  : « Hélas  ! que  peut 
la  raison  . qui  n’a  qu’un  filet  de 
voix,  contre  une  guCulc  comme 
celle-là?»  On  rapporte  de  lui 
plusieurs  lions  mots  : tel  est  entre 
autres  celui  qui  lui  échappa  , 
lorsque  le  parlement  détendit 
qu’on  jouât  le  T api  u le.  On  ëtnit 
a «semblé  pour  la  seconde  repré- 
Mutation  , lorsque  la  défense  ar- 
riva. h Messieurs  , dit  Molière  , 
en  s’adressant  à l'assemblée  , 
o ms  comptions  nnjôurd’bui  avoir 
l'honneur  de  vous  donner  le  Tar- 
tufe ;4mais  M.  le  premier  prési- 
dent ne  veut  pas  qu’on  le  joue.  » 
Cvlte  dernière  affeedute  oit  upo- 


MOLI  43 

cryp'ic.  11  reste  dune  un  seul  fait, 
c’est  que  le  parlement  défendit  la 
représentation  du  Tartufe.  Mais 
le  parlement  n'est  pas  le  premier 
résident  ; d'ailleurs  , si  M.  de 
amnignon.  induit  en  erreur  par 
les  déclamations  dequeiques  taux 
dévots , ou  par  les  représentations 
de  quelques  personnes  pieuses 
trompées  elles-mêmes  , a réelle- 
ment prohibé  une  pièce  qu’il  ne 
comioissoit  sûrement  pas  , ce  n’n 
pu  être  de  sa  part  qu'un  mouve- 
ment irréfléchi  de  zèle  religieux  , 
on  même  une  mesure  provisoire 
de  haute  police , et  non  point  une 
censure  formelle  et  motivée  de 
l’ouvrage,  l’cnt-ou  croire  que  le 
Tartufe  eût  été  désapprouvé  en 
conuoissanccdecause  par  le  même 
magistrat  qui  donna  à Boileau  le 
Sujet  du  Lutrin , et  prit  sons  sa 
protection  un poënte où »c  trouvent 
ces  deux  vers  1 

Tant  de  bel  cntrc-t-il  dans  l*ame  de*  dé- 
vot*!  

Abîme  tour  plutôt , c'ett  IV  prit  defVgtise. 

et  dix  autres  vers  à-peu-près  de 
cette  force?  En  agissant  ainsi,  M. 
de  Lamoignon  se  fol  montré  le 
plus  inconséquent  des  hommes  : 
or  il  n’étoit  rien  moins  que  cela  ; 
c’est  donc  à .tort  que , sur  la  fié 
d’une  anecdote  fausse  , ou  d’uee 
simple  conjecture  , ou  enfui  d une 
démarche  précipitée  , démentie 
par  le  caractère  constant  du  •per- 
sonnage , ou  invoqueroit  le  té- 
moignage de  , monsieur  de  Jja- 
tnnignnn  contre  l'admirable  rot- 
in ni  u*  du  Tartufe.  Quant  a Bour- 
daloue  , il  n’est  pas  douteux  qu’il 
ne  Se  soit  élevé  en  chaire  contre 
le  Tartufe.  Son  sermon  s*d>- 
sisle  ; mais  , en  conscience  , un 
prédicateur  , pariant  contre  un 
auteur  comique  , n'est-il  lias  lyi 
témoin  réalisable  ? La  chaire  a 
pour  objet  la  réformation  des 
m eurs.)  et  la  scène  prétend  y 
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travailler  aussi:  malheureusement  1 
celle-ci  procure  souvent  du  plai- 
sir , tandis  que  celle-là  , il  faut 
bien  le  dire  , cause  souvent  aussi 
de  l’ennui  ; de  plus  , toutes  deux 
représentent  aux  mêmes  heures  : 
il  est  donc  inévitable  que  le  par- 
terre de  l’une  se  remplisse  aux 
dépens  de  l'auditoire  de  l’autre. 
Aussi,  moitié  zèle  pieux,  moitié 
mouvement  d'amour-propre,  tout 
prédicateur  verra  avec  dépit  les 
succès  d’un  faiseur  de  comédies. 
Tout  jésuite  qu’il  étoit,  Bourda- 
loue  professoit  nu  rigorisme  ou- 
tré. Boileau  lui  en  lit  la  guerre 
à Bàv ille , chez  ce  même  président 
de  Lamoignon  , et  l’austère  reli- 
gieux pardonna  difficilement  au 
satirique  ce  petit  couplet  de  chan- 
son : 

S!  Cour Jaloue  , un  peu  sévère  , 

Nous  dit  : cr  ji  >nez  2a  volupré  ; 

Escobar  , îql  dit-on  , mon  père  , 

Nous  en  permet  pour  la  sarté. 

Bourdalonc  il’entendoit  guère  la 
plaisanterie  , et  Molière  , à ce 
titre,  avoit  de  quoi  lui  déplaire. 
Mais  ce  qui  ôte  toute  leur  force  à 
ses  déclamations  contre  le  Tar- 
tufe , c’est  qri’îl  n’avoit  pas  lu  cette 
pièce  ; on  en  a la  preuve  sans  ré- 
plique. Bourdaloue  dit  : « Voilà 
ce  que  les  esprits  profanes  ont 
.prétendu  en  exposant  sur  le  théâ- 
tre et  à la  risée  publique  un  hy- 
pocrite imaginaire en  le 

montrant  suus  un  visage  de  pé- 
nitent , qui  ne  servoit  qu’à  cou-  ! 
vrir  ses  infamies  , etc.  » On  sait  1 
ce  que  c’est  qu’un  « visage  de 
pénitent.  » d’est  un.  visage  pâle 
et  maigre.  Or  , Donne  dit  : 

-Tartufe  J II  *e  porte  à merveiilf , 

Gros  et  gras  , le  teint  frai*  et  la  bouche 
* crmeilte  ; 

et  ailleurs  : 

il  a l'oreille  rouge  et  le  teint  bien  flerr':. 

Bourdaloue  , cela  est  évident  , 
n’avoit  pas  la  le  Tartufe  ; il  uc 
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le  jugeait  que  d’après  le  rap- 
port infidèle,  que  lui  en  avoient 
lait  vraisemblablement  quelques 
hypocrites  ; et  d’ailleurs  , il 
croyoil  toujours  avoir  suffisam- 
ment raison  contre  un  excommu- 
nié d’acleur , qui  osoit  empiéter 
sur  les  droits  <le  la  chaire.  Mais 
aujourd'hui  il  y faut  plus  de  fa- 
çons ; il  faut  sur- tout  des  motifs 
plus  solides , mieux  établis , pour 
condamner  un  aussi  lipau  génie 
et  un  aussi  honnête  homme  que 
Molière.  11  disoit  souvetif  : « Le 
mépris  est  une  pilule  qu’on  peut 
avaler , mais  non  mâcher  sans 
faire  la  grimace.  » Molière  avoit 
commencé  à traduire  Lucrèce 
dans  sa  jeunesse,  et  auroit  achevé 
cet  ouvragé  sans  un  malheur  qui 
lui  arriva.  Un  de  scs  domestiques 
prit  un  cahier  de  cette  traduction 
pour  faire  des  papillotes.  Molière, 
qui  était  facile  à irriter,  fut  si  pi- 
qué Je  ce  contre-temps,  que,  dans 
sa  colère  , il  jeta  snr-le-champ  Je 
reste  au  feu.  Pour  mettre  plus 
d’agrémens  dans  cette  traduction, 
il  avoit  rendu  e.7  prose  les  raison- 
nèniens  philosophiques  , et  avoit 
mis  en  vers  toutes  les  belles  des- 
Criplnnlÿ  qui  se  trouvent  dans  le 
poète  latin...  On  allait  représen- 
ter une  pièce  de  Corneille  , de  ses 
derniers  temps  , c'étoit  Sertorius  ; 
Molière  , qui  étoit  fort  malade  ne 
pouvant  y assister  , engagea  quel- 
ques-uns de  ses  amis  à s’y  trou- 
ver. h Eh  bien  ! dit-il  à leur  retour, 
comment  cria  a-t-il  été  ? — 11  y a 
<le  très  - belles  choses  ; mais  tout 
d’un  coup  il  retombe  et  il  devient 
commun  et  médiocre.  — Cela 
ne  m’étonne  pas  , dit  Molière  : 
c’est  an  il. a un  gen/e  , un  ttilin 
qui  lui  fait  ccs  belles  choses-là  , 
et  qui  dit  ensuite  , laissons  faire 
le  bonhomme  , et  voyons  com- 
me t il  s'en  tirera;  et  c’est  lit  pré- 
cisément ce  que  vous  avez  trouvé 
de  mal  fait,  a Les  édition.,  ici 
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plus  estimées  de  scs  ouvrages  congrégation  del’Oratoire  le  pos- 
sont,I.  fielled’Amslei dam,  1(199,  seda  pendant  quelqné  temps.  II 
5 vol  in-12  , avec  une  Vie  ruina-  y enseigna  les  humanités'  cl  la 
nesque  de  l’auteur,  par  Grima-  \ philosophie.  Juts  ouvrages  du  P. 
rest.  IL  Celle  de  Paris  , en  i~”>4  , MalebrancUelui  ayant  inspiré  uue 
en  (i  vol.  in  - 4".  On  la  doit  à de  ; forte  env ie  de  conuoître  1 auteur , 
Jollv  , qui  en  a donné  une  uou-  | il  quitta  l’Oratoire,  et  se  rendit  à 
veüe  cn  1709,  en  8 vol.  iu  12.  ! Paris  pour  converser  avec  lui. 
Celte  édition  est  ornée  de  Mé-  ■ Après  la  mort  de  ce  Célèbre  phi- 
losophe , il  se  consacra  aux  ma- 
thématiques qu’il  avoit  un  peu 
négligées  pour  la  métaphysique. 
L’académie  des  sciences  se  fas- 


moires  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  Molière,  et  du  catalogue  des 
critiques  faites  contre  scs  "comé- 
dies. 111.  Celle  que  Prêta  donnée 
à Paris  , en  177;» , en  6 vol.  in-8°, 
avec  des  Commentaires  intéres- 
sons , où  il  a exécute  sur  Molière 
ce  que  Voltaire  avoit  exécuté  sur 
Corneille.  11  fait  sentir  les  beautés 
et  les  défauts  , et  relève  les  ex- 
pressions vicieuses.  Les  Anglais 
ont  traduit  Molière  , Londres  , 
1 7S5  , 10  vol.  in-12.  Dans  la  pré- 
face de  celte  traduction  . ils  ont 
comparé  scs  OKuvrcs  à un  gibet. 
« Là  , ont-ils  dit  , le  vice  et  le 
ridiculeont  étéexécutés  ,et  restent 
exposés  comme  sur  un  grand  che- 
min pour  servir  d’exemple.  » 
Voltaire  dit  (Mélanges  de  J.itt.  , 
chap.  des  Academies  ) « que  Mo- 
lière est  plein  de  fautes  de  lan- 
gage. « Il  y en  a beaucoup  plus 


socia  en  1721  , et  deux  ans  après 
il  obtint  la  chaire  de  philosophie 
au  collège  roy  al.  On  commît  son 
système  des  petit*  lôurbillons. 
Il  le  soutenoil  avec  une  chaleur 
extrême  , et  soulfroil  impatiem- 
ment les  plaisanteries  qu’on  lui 
en  faisoit  quelquefois.  La  vivacité 
l’entraînant  alors , elle  lui  ôtoit 
la  liberté  de  s’expliquer  nette- 
ment , et  il  lomhoit  dans  des  mé- 
prises qui  prêtoient  encore  à la 
plaisanterie.  Un  jour  il  v fut  si  sen- 
sible, qu’il  se  mit  en  colère;  il 
se  fâcha  sérieusement  , et  sortit 
tout  échartife  de  l’académie.  Le 
froid  le  saisit  de  telle  sorte  , qu’en 
rentrant  clic/,  lui , il  sentit  sa  poi- 
trine embarrassée  ; la  lièvre  lui 
dans  ses  vers  que  dans  sa  prose;  survint  ; son  mal  de  poitrine  aug- 
mais  ces  négligences  ne  prouvent  | inenta  , et  empira  si  rap.de- 
pas  que  sa  poésie , lorsqu’elle  est  nient,  qu’il  y succomba  Je  12 
un  peu  soignée  , ne  soit  prôfé-  J mai  ijfcx.  K ce  défaut  près,  l’abbé 
rablc  à sa  prose.  Bessara  a pu-  de  Molières  étoit  un  excellent 
blié  , en  1777  , en  2 vol.  in-12  , ^ homme  , et  même  , lorsqu'il  s’a- 
VEsprit  (le  Molière  , avec  un  liandommit  à ses  méditations 
abrégé  de  sa  Vie  cl  un  catalogne  J philosophiques  , d’une  insensibi- 
de  ses  pièces.  lité  et  d’un  iiegme  singuliers.  Un 

jour  qu’il  ctoit  dans  ses  distrac- 
tions , un  décrotteur  ôta  les  bou- 
| des  d’argent  qu’il  avoit  à sis 
souliers,  et  en  substitua  de  fer. 
Ünc  autre  fois  , on  voleur  entra 
J dans  son  appartement  ; et,  sans 


•j-  MOLIÈPES  ( Josepli-Privat 
de  ) , né  à Taiascon  eu  1677, 
d’une  famille  noble,  qui  a donné 
des  gramJ’croix  à l’ordre  de  Malte, 
reçut, de  la  nature  un  tempéra- 
ment extrêmement  délicat  et  un 
esprit  fort  pénétrant.  O11  le  laissa 
maître  de  s'amuser  , ou  de  s’oc- 
cuper ; il  choisit  l’occupation.  La 


se  détourner  de  ses  éludes,  de  Mo* 
Hères  lui  indiqua  son  urgent  et 
se  laissa  voler,  demandant , pour 
toute  grâce  , qu’on  ne  dérangent 
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pas  ses  papiers.  Ou  :i  de  lui , I. 
Leçons  de  mathématiques  , né- 
cessaires polir  l'intelligence  îles 
principes  de  pin  sique  qui  s'en- 
seignent actuellement  nu  col  - 
(ége  royal,  in-ia,  172(1.  Ce 
livre  , qui  a été  traduit  eu  an- 
glais, est  un  Traité  de  la  gram- 
maire en  général.  Les  principes 
«l’algèbre  et  «le  calculs  arithmé- 
tiques y sont  exposés  avec  ordre, 
«•t  les  opérations  bien  démon- 
trées. 1 1.  Leçons  de  physique.  . 
contenant  tes  ëlémens  de  ht  phy- 
sique déterminés  par  les  seules 
lois  des  mécaniques , expliquées 
au  collège  royal , in-  vi,  Paris, 
4 soi. , «73;)  ; et  traduites  en  ita- 
lien, h Venise,  \ 3 volumes 

in-y*.  On  voit  que  l’auteur  est 
partisan  «les  tourbillons  de  Des- 
cartes ; mais,  ne  pouvant  se  dis- 
simuler ses  écarts  ni  les  décou- 
vertes de  Newton  , il  a tâché  de 
rectifier  les  idées  du  philosophe 
français  par  les  expériences  du 
philosophe  anglais.  11  a pris  ce 
«pu  lui  a paru  de  plus  vrai  dans 
le  système  «le  Descartes  , et  l'a 
mis  dans  un  nouveau  jour,  tan- 
tôt en  ilémoutrant  des  proposi- 
tions qu’il  n’avoil  l'ait  que  sup- 
poser, tantôt  eu  retranchant  les 
propositions  qui  pou\  oient  pas- 
ser pour  inutiles.  Newton  lui  a 
servi  à poser  des  principes  pro- 
pres a expliquer  d’une  manière 
mécanique  des  eli’els  dont  New- 
ton lui-même  a cru  qu’on  eher- 
cheroit  vainement  la  cause  , tels 
que  les  tourbillons  célestes , les 
lois  de  ces  tourbillons,  et  leur 
mécanique.  Quoiqu’on  lui  tienne 
aujourd'hui  peu  de  compte  de 
ses  efforts,  il  faut  avouer  qu’ils 
décèlent  beaucoup  de  sagacité. 
L’auteur,  écrivant  avec  méthode, 
précision  et  clarté,  devoil  peut- 
être  se  borner  a exposer  les  «hll’é- 
rens  systèmes  , sans  chercher  à 
les  concilier-.  En  adoptant  et  en 
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rejetant  une  partie  des  idi!es  de 
Descartes  et  de  Newton,  il  n’a  fait 
lui-même  qu’un  système  qui  a 
passé  bien  vite,  et  qui  a fait  tort 
à ce  qu  il  v a (le  bon  dans  sou 
li\  re.  III.  Elémens  de  g<  ométr.e  , 
in-ia , 17  Ji . Autant  il  s’etnit  «?!«-»- 
gué  «les  anciens  dans  sa  pli  v sique, 
aillant  il  s’c-11  rapproche  dans  sa  , 
géométrie  , du  moins  pour  leur 
synthèse  et  leur  manière  de  dé- 
montrer. 

* I.  MOLIGNANO  ( César)  , 

de  Sorrento  , vivqit  au  commen- 
cement du  17'  siècle.  Un  a de 
lui  JJescrizinnc  drll  origine  , 
sito  , e J’umiglle  antiche  dt  dor- 
renlo  , iu-.j».  y 

* 11.  MOLIGNANO  [ Jean-An- 
toine), d’Aqua-Yi\ a , dans  la  t-rre  , 
de  fia  ri  , jurisconsulte  du  17' 
siècle,  a publié  Légahum  aller, 
caltonum  centurie  prima  et  «*- 
cun<la,  opus  t/ieorico-practiciii.i . 
Prompt  uapium  jucis,  et  quelques 
autres  ouvrages. 

* 111.  MOLIGNANO  ( Je* p- 
Jéninie  ) , de  la  même  famille  que 
le  précédent , vivvût  dans  le  ini’me 
siècle  : il  est  auteur  de  qin  lqi  es 
Poèmes  , et  ’d’utte  Histoire  de  la 
Pouille  et  de  la  ville  iP.4 qua-  Viau , 
où  il  traite  de  sou  origine’,  do 
ses  antiquités  , e!  des  homme! 
qui  s’y  sont  rendus  célèbres  , 
soit  dans  les  armes,  soit  dans  les 
belles-lettres. 

f MOLIN  ( N.  ) , appelé  com- 
munément du  Moulin  , célèbre 
médecin,  l’un  des  plus  grands 
praticiens  de  Paris,  mort  dans 
cette  ville  en  1750,  à 89  a:is  , 
sans  postérité  , et  riche  de  seize 
cent  mille  li\  res.  On  prétend  qu’il 
répondit  h quelques  jeunes  «lec- 
teurs qui  le  p rassoient  d’itul,- 
quer,  avant  de  mourir  , les  mem- 
bres de  la  faculté  les  plus  dignes 
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de  le  remplacer  :«  Je  laisse  après 
moi  trois  grands  médecins,  l'eau  , 
la  diète,  etl’fcxercice.  » Une  pra- 
tique de  üo  ans  lui  avoit  prouvé 
que  le  régime  vaut  mieux  que  la 
médecine  ; cependant  il  en  sen- 
4oit  le  besoin  dans  les  maladies 
graves  -,  et  sa  grande  expérience  , 
jointe  à uu  coup-d'teil  excellent, 
le  fdisoit  appeler  de  préférence 
à ses  autres  confrères.  On  cite 
plusieurs  traits  de  son  avarice  ; 
entre  autres,  qu’il  éteignit  sa  lam- 
pe , un  soir  qu’un  harpagon  étoit 
venu  lui  demander  quelques  le- 
ons  d’économie.  On  ajoute  qu’il 
ni  d t : n frousu'avOTJS  pas  besoin 
d’y  voir  pour  parler,  nous  en 
serons  menti  s distraits.  » Mais,  ce 
qu’on  n’auroil  pas  dû  oublier, 
.c’est  que  cet  homme,  qui  ne  crai- 
gnqjt  point  de  s’enfumer  dans 
une  chambre  éclairée  d’une  pe- 
tite lampe,  ht  des  actions  géné- 
reuses. Appelé  chez  des  gens  ri- 
ches , il  n y reveuoit  point  si  on  ne 
la  payoit  à chaque  visite;  mais 
non  seulement  il  donnoit  ses 
soins  aux  pauvres,  il  leur  laissoit 
encore  de  l’argent.  Un  jour  ou  le 
lit  demauder  dans  uu  couvent 
pour  une  jeune  demoiselle  d’une 
grande  condition  , mais  d’uue 
plus  grande  pauvreté.  On  crai- 
gnoittjiie,  selon  sa  méthode  , il 
ne  revint  point , parce  qu’on  u’a- 
voit  pas  d honoraires  à lui  offrir.1 
Il  revint  pourtant,  et  laissa  chez 
la  malade  un  rouleau  de  dix 
louis,  afin  qu’on  pût  le  payer 
d’une  partie  de  cet  argent , et 
it’oti  ne  s’aperçût  point  de  l'io- 
i genre  de  la  demoiselle.  Ce  qui 
augmente  le  prix  des  bienfait»  de 
Melin,  c’est  qu’en  donnant,  il 
uublioit  qu’il  eût  donné. 

f I.  MOLINA  ( Louis)  , né  à 
Cuença  dans  la  Castille  neuve, 
d’une  famille  noble  et  ancienne, 
«mi  s chez  les  jésuites  en  i jjj  , 
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à l’âge  de  18  ans.  II  lit  ses  étude» 
à Coimbre  . et  enseigna  pendant 
vingt  ans  la  théologie  dan»  l’u- 
niversité d’Lvora.  Molina  avoit 
l’esprit  vif  et  pénétrant;  il  aimoit 
à se  frayer  des  routes  nouvelles  , 
et  à chercher  de  nouveaux  sen- 
tiers dans  les  anciennes.  Cet  ha- 
bile jésuite  mourut  à Madrid  le 
12  octobre  1600  , à G3  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  sont , I.  Des 
Commeiitniivi  sur  la  première 
partie  de  la  Somme  de  saint  Tho- 
mas , en  latin.  11.  Uu  grand  traité 
Ve  juslitia  et  jure.  lli.  Un  livre 
Ve  eoncorriiti  gintiie  et  liberi  ar- 
bitra , imprimé  à Lisbonne  eu 
t538  , en  latin,  avec  un  Appe/i- 
tiix  , imprimé  l’année  d’après  , 
in- 4“  , fort  cher.  « Molina , en  tra- 
vaillant sur  la  Somme  de  saint 
Thomas,  dit  l'abbé  île  Cîioisv  , 
avoit  cru  trouver  le  moyen  d’ac- 
corder le  libre  arbitre  avec' la 
prescience  de  Dieu . la  providence 
et  la  prédestination  , sc  flattant 
que  saint  Augustin  lui-même  au- 
roit  approuvé  les  voies  qu’il  avoit 
imaginées.  Les  Peres  anciens  , 
dit-il , qui  ont  précédé  l'hérésie  de 
Pelage,  ont  fondé  la  prédestina- 
tion sur  la  prescience  du  bon  usage 
du  libre  arbitre  ; au  beu  que 
saint  Augustin  et  ses  disciples 
n’ontparlé  si  affirmativement,  que 

Îvarce  qu’ils  avoieut  à combattre 
es  pélagiens  , qui  donnoient  tout 
au  libre  arbitre , et  qu’il  sem- 
bloit  qu’on  devoit  lui  oter  beau- 
coup. Molina  définit  le  libre  ai- 
bitre  la  faculté  d’agir  ou  de  ne 
pas  agir  , ou  de  faire  une  chose  , 
en  sorte  qu’on  puisse  faire  le 
contraire.  Il  avoue  que  l’homme  , 
parses  seules  forces,  ne  peut  riçn 
faire  qui  entre  dans  l’ordre  de  lu 
grâce  . et  qui  soit  même  une  dis- 
position éloignée  à la  recevoir.... 
Mais,  ajoute-t-il,  quoique  Dieu 
distribué  comme  il  veut  les  dous 
de  grâces  que  Jéiàu»*Christ  nsas 
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à méritées, il  a néanmoins  ajusté 
les  lois  ordinaires  de  celte  distri- 
bution à l'usage  que  les  hommes 
font  du  libre  arbitre,  à leur  con- 
duite et  à leurs  efforts.  L’homme, 
donc , pour  agir  en  bien  , n besoin 
qu’une  grâce  prévenante  excite 
et  pousse  sou  libre  arbitre  : et 
Dieu  ne  manque  jamais  de  la 
donner , principalement  à ceux 
qui  la  demandent  avec  ardeur; 
mais  il  dépend  de  leur  volonté  de 
répondre  ou  de  ne  pas  répondre 
à cette  grâce.  « Voyez  Sexués  , 
ti°  II.  ) C'est  ce  système  qui  lit 
naître  les  disputes  sur  la  grâce, 
et  qui  partagea  les  dominicains 
et  les  jésuites  en  thomistes  et 
en  molinistes.  Cette  scission  de 
deux  écoles  célèbres  alluma  une 
guerre  qui  n’est  pas  encore  éteinte. 
Dès  que  la  production  du  jésuite 
parut , Heuriquez , son  confrère  , 
croyant  y voir  le  pélagianisme  , 
leccnsuracomme  un  ouvrage  qui 
préparoit  la  voie  à l'Antéchrist. 
Les  dominicains  soutinrent  thèses 
sur  thèses  , pour  foudroyer  le 
nouveau  système.  Le  cardinal 
Quiroga  , grand-inquisiteur  d’Es- 

fiagne  , fatigué  de  ces  qu  relies  , 
es  porta  au  tribunal  de  Clément 
VIII.  Ce  pontife  forma  , pour  les 
terminer,  en  i5<)7  , la  célébré 
congrégation  qu’on  appelle  <(<  Au- 
Xtliis.  Mais  après  plusieurs  as- 
semblées des  consulteurs  et  des 
cardinaux  , où  les  dominicains  cl 
les  jésuites  disputèrent  contra- 
dictoirement eu  présence  du  pape 
et  de  la  cour  de  Rome  , il  ne  lut 
rien  décidé.  Paul  V , sous  lequel 
ces  disputes  avoient  été  conti- 
nuées, se  contenta  de  douner  un 
décret  en  1609  , par  lequel  il 
défendit  aux  deux  partis  de  se 
censurer  mutuellement  . et  en- 
joignit aux  supérieurs  des  deux 
ordres  de  punir  sévèrement  ceux 
qui  coutrevieudroient  a celte  dé- 
fense. L’impression  que  fit  cette 
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modération  du  pape  sur  les  do- 
minicains et  sur  les  jéi suites  fut 
bien  différente  , suivant  certains 
auteurs.  Ijcs  premiers,  furent  ou 
désespoir  , et  les  autres  au  com- 
ble de  la  joie.  Cet  esprit  de  paix 

?tu’avoit  recommandé  le  pape 
ni  la  chose  à laquelle  on  pensa 
le  moins.  Il  resta  entre  ces  deux 
corps  une  animosité  sourde.  Le 
duc  de  Lerme , ministre  de  Phi- 
lippe III,  roi  d'Espagne,  qui 
en  craignoit  les  suites  , lâcha 
de  les  amener  à l’unité  de  doc- 
trine ; mais  toujours  cil  vain.  Ce 
miuistrc  abandonna  sou  projet , 
persuadé  qu'il  éloit  plus  facile  de 
réconcilier  les  puissances  les  plus 
ennemies,  que  «leux  cott>s  divisés 
par  «les  disputes  d’école.  Néan- 
moins, le  temps,  qui  calme  tout, 
apaisa  les  esprits.  Les  jésuites  , 
pour  n’avoir  pasl’airde  pélagîbns, 
tempérèrent  leur  molinisme  par 
l'ordre  de  leur  général  A«|uaviva; 
et  la  plupart  «les  dominicains 
adoucirent  également  leur  grâce 
ellicace  par  elle-même.  Les  con- 
troverses dn  jansénisme  survin- 
rent , et  ce  feu  couvert  sous  la 
cendre  se  ranima  avec  for«*?.  Peu 
de  temps  après  , pour  s’opposer 
aux  partisans  de  Motinn,  Jansé- 
nius , évêque  d'Ypres  , renouvela, 
dans  son  livre  intitulé  Au°usti- 
r:us  , quelques  idées  de  Baïtis  sur 
la  grâce,  biles  furent  adoptées 
par  «le  jeunes  «locteurs  et  de 
vieilles  femmes.  Ainsi , h la  même 
époque  , le  plaisir  secret  d'être 
d un  parti  , f inquiétude  d'esprit, 
et  l’envie  de  se  distinguer,  for- 
mèrent les  deux  sectes  des  moli- 
nistes  et  des  jansénistes,  dont  les 
disputes  n’ont  servi  qu’à  retarder 
les  progrès  «le  l’esprit  humain. 

■j-  TI.  M OLI  N A.(  Antoine  ) , 
chartreux  deVilla-Nuova-de-Los- 
Infantes,  dans  la  Castille  , dont 
ou  a un  Traité  de  l’mslrucliou 
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des  prêtres;,  ouvrage  pleut , tra- 
iluit  en  Ira neais  et  imprimé  en 
. 11177 , in-8'\  Molina  mourut  vers 
♦ itin  , après  s’ètre  acquis  une 
grande  réputation  de  piété. 

•jvIÏT.  MOLINA  (Louis)  , ju- 
risconsulte espagnol  , employé 
par  Philippe  II , roi  d’Espagne  , 
dans  les  conseils  des  Indes  et  de 
Castille , a donné  en  i6o3,  iii-fol., 
un  savant  Traité  intitulé  De  His- 
panoritm  prirnogenitorum  ori- 
gine' et  naturel , sur  les  substi- 
tutions de  terres  anciennes  de  la 
noblesse  d’Espagne.  Ce  livre  étoit 
aussi  d’usage  dans  plusieurs  pro- 
vinces de  France. 

V 

IV.  MOLINA  (Dominique)  , 
religion*  dominicain  , natif  de 
Séville  . publia  en  1626  un  Re- 
cueil des  bulles  des  papes,  con- 
cernant les  privilèges  des  ordres 
religieux. 

.•«Æ  * 

* IrMOLINELLI  (Pierre- 
Banl)  , docteur  en  philosophie  , 
professeur  de  médecine  et  de 
chirurgie  en  l’université  de  Bo- 
logne , membre  de  l’institut  de 
cette  ville  , associé  étranger  de 
l'académie  de  chirurgie  de  Paris  , 
mort  en  17C4,  a laissé  divers 
Mémoires  savans  et  estimés,  lis 
ont  principalement  pour  objet 
des  expériences  anatomiques  sur 
l’ouverture  de  quelques  cadavres, 
sur  des  opérations  chirurgicales, 
notamment  celle  de  la  fistule  la- 
crymale. Bordenave  assure  que 
Molinelli , loin  d’avoir  cherché  , 
comme  on  l’en  accusoit,  à con- 
trarier le  système  du  célèbre 
Jean-Louis  Petit  sur  cette  opéra- 
tion , ne  vonloit , au  contraire, 
que  perfectionner  sa  méthode,  et 
y ajouter  plutôt  que  de  la  dé- 
trnire. 

. fi  * 

* II.  MOLINELLI  (Jcan-Bap- 

T.  XH. 
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tisto)  . prêtre  de  la  congrégation 
des  Erôles  pies , né  à Gênes 
en  1 730.  Scs  talens  précoces , ses 
qualités  brillantes  du  cœur  et  du 
1 esprit,  avoient  fait  présager  le 
rang  qu’il  tiendroit  au  jour  par- 
mi les  écrivains  ecclésiastiques. 
A quinze  ans  il  avoit  achevé  sa 
philosophie  avec  une  distinction 
telle  que  les  jésuites  firent  tous 
leurs  eilbrts  pour  le  conquérir  à 
leur  société.  Il  échappa  a leurs 
sollicitations , et  entra  chez  les 
piaristes  ou  scoloptes  , professa 
la  philosophie  à Oueille,la  théo- 
logie à Gênes  et  à Rome , où 
Clément  XIV  1 ni  donna  des  mar- 
ques signalées  de  son  estime.  Ses 
thèses  volumineuses  étoient  do 
véritables  traités  qu’on  recher- 
choit  avidement  dans  les  pays 
catholiques.  Il  eut  le  courage 
d’imprimer  que  le  probabilisme 
( doctrine  chérie  des  jésuites  ) , 
mettant  tout  eu  problème  , ayant 
préparé  les  voies  à l’incrédulité  , 
eu  secondoit  les  efforts.  A cette 
époque  Ganganelli  n’étoit  plus. 
L’esprit  jésuitique,  qui  avoit  repris 
à Rome  son  ascendant  , se  dé- 
chaîna contre  le  P.  Molinelli. 
L’acte  de  vigueur  qu’il  avoit  fait 
devint  pour  lui  une  source  de 
persécutions  de  la  part  des  fana- 
tiques/mais  il  recueillit  les  suf- 
frages de  tous  les  hommes  distin- 
gués ; les  écrivains  les  plus  illus- 
tres d’Italie  s’hoiioroient  de  l’a- 
voir pour  ami.  Sa  plume  fournit 
souvent  aux  prélats  de  savantes 
consultations.  Le  projet  de  cano- 
niser Bellarmin  fut  rejeté  par  la 
résistance  de  quatre  cardinaux 

3ui  imprimèrent  leurs  motifs 
’opposition  ; de  ce  nombre  étoit 
l’illustie  Passionei  , qui  , pour 
la*  rédaction  de  sou  mémoire  , 


emprunta  l’aide  de  Alolinelli. 
Celui -ci  , ayant  quitté  Rome  , fut 
obligé  d’y  retourner  plusieurs 
fois  par  ordre  de  sa  congréga- 
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tion  , qui  le  fit  assistant  (lu  géné- 
ral ; mais  son  séjour  habituel 
éloit  Gènes  , où  il  partageoit  son 
temps  entre  les  fonctions  du  mi- 
nistère , l’cnseignenieul  des  scien- 
ces ecclésiastiques  , et  la  rédac- 
tion d’une  foule  de  mémoires 
profonds  demandés  par  la  répu- 
blique de  Gènes  , qui  l’avoit  choi- 
si pour  son  théologien.  Il  défen- 
dit les  célèbres  Ricci , évêque  de 
Pistoye,el  Solari  ,évêquede  IVoli  : 
le  premier  à l’occasion  de  son 
synode  ; le  second  lorsqu’il  dé- 
nonça au  gouvernement  génois 
la  bulle  Auctorem  Jidei  , comme 
également  contraire  aux  notions 
saines  de  la  doctrine  catholique 
et  aux  droits  de  l’autorité  civile. 
Les  réformes  opérées  dans  le 
clergé  de  France  par  l’assemblée 
constituanteretentirent  dans  toute 
l’Europe;  Molinelii  voulut  appro- 
fondir cette  matière  , et  le  résul- 
tat de  ses  recherches  fut  l’appro- 
bation de  la  constitution  civile 
du  clergé.  Le  plus  étendu  de  ses 
ouvrages  est  un  Traité  latin  sur 
la  primauté  du  pape  et  de  ses  suc- 
cesseurs, in-8°,Rome , 1784,  pour 
réfuter  un  novateur  qui  avoit 
attaqué  cet  article  du  dogme  ca- 
tholiqne.  Quelques  idées  , en 
très-petit  nombre  , prêtèrent  à 
la  critique;  par  exemple,  celle 
d’imaginer  que  les  évêques  ne 
puissent  reprendre  des  droits  cé- 
dés par  la  faiblesse  et  l’ignorance 
de  leurs  devanciers  ou  d’après 
les  fausses  décrétales  ; à cela 
près , l’ouvrage  de  Molinelii  est 
excellent , ses  preuves  sont  pui- 
sées dans  les  sources  pures  de 
l’antiquité.  Il  établit  les  droits 
légitimes  dti  premier  pontife  , 
sans  admettre  aucune  des  préten- 
tions giganicsques  de  la  cour  ro- 
maine , quoique  cet  ouvrage  soit 
imprimé  à Rome,  et  composé 
par  l’ordre  de  Fie  VI , qui  fit  une 
pension  viagère  à l’auteur.  Dans 
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un  petit  Traité  concernant  la pr * 
priété  des  biens  ecclesiastiques  , 
il  admet  le  droit  de  la  nation  sur 
ces  biens  , en  le  restreignant  aux 
besoins  urgens  de  la  société. 
.Vobuelli  , décédé  à Gênes  le  'ri 
février  1799,  à soixante-neuf  ans, 
a légué  son  héritage  littéraire  à 
sou  ami  M.  Désola,  qui  se  pro- 
pose de  publier  divers  ouvrages 
du  savant  piariste. 

t I.  MOLINET  ( Jean  ) , cha- 
noine de  Valenciennes , histo- 
rien et  poète , né  à Poliguy  et» 
Franche-Comté  ( et  non  pas  à 
Des v res  , dans  le  Boulonais , com- 
me l’ont  prétendu  plusieurs  au- 
teurs avant  le  quinzième  siècle  )-, 
fit  ses  études  à Paris  , et  dans 
la  suite  il  fut  a umè nier  et  biblio- 
thécaire de  Marguerite  d’Autri- 
che , gouvernante  des  Pays-Ras  , 
et  historiographe  de  Maximilien  T. 

11  mourut  en  i5o7.  Molinet  avoit 
beaucoup  de  facilité  pour  la  poé- 
sie, étoit  bon  musicien  , et  ses  vers 
historiques  et  sa  prose  sont  re- 
cherchés. Cependant  Duverdier 
dit  que  ses  vers  n’ont  ni  rime  ni 
raison,  ainsi  qu’on  dit  en  com- 
mun proverbe  : mais  La  Croix-du- 
Maine  le  loue  comme  un  excel- 
lent poète  et  orateur , hieu  estimé 
de  sou  temps.  Il  a traduit  en 
prose  le  Roman  de  la  Rose  , sa 
traduction  commence  par  ce  qua- 
train : 

C'est  le  rom3n  de  la  rote  , 

Moralisé  , cler  et  net  p f 

Translaté  de  rime  en  prose 

Par  vostre  humble  Molinet. 

Cette  Traduction,  entreprise  à la 
prière  de  Philippe,  duc  de  Clèves, 
fut  d’abord  imprimée  à Lyon  eu 
i5o?ï  ; ensuite  à Paris  , en  i52t  : 
ces  deux  éditions  , in-folio  , sont 
en  caractères  gothiques.  On  cou- 
serve  dans  plusieurs  bibliothè- 
ques une  Chronique  de  Molinet, 


Digitized  by  Google 


MOLI 

qui  contient  les  faits  les  pins  re- 
marquables arrivés  depuis  l’an 
«474  jusqu’en  i5o4-  M.  Godefroy 
«voit  entrepris  de  la  publier  avec 
des  notes  ; mais  il  est  mort  trop 
tôt  pour  achever  ce  travail  ; la 
chronique  est  restée  manuscrite. 
Le  recueil  de  ses  poésies  a été 
imprimé  à Paris  , en  i53«  , en 
caractères  gothiques  , sous  ce 
titre  , Les faits  et  dicts  de  Jeu 
de  bonne  mémoire  maistre  Jehan 
S/ o line t , contenant  plusieurs 
beaux  traictez  , oraisons  et 
chants  royaulx  ; mais  ce  recueil 
ne  contient  qu’une  partie  de  ses 
œuvres.  Le  manuscrit  qui  étoit 
conservé  dans  la  bibliothèque  «le 
la  cathédrale  de  Tournay  est 
lus  complet.  Ce  recueil  contient 
es  pièces  sur  des  matières  très- 
diverses  ; les  unes  sont  pieuses  , 
d’autres  galantes  ou  badines  ;«on 
y voit  des  satires  , des  allégo- 
ries et  de  l’histoire  ; des  Oraisons 
à la  Vierge  Marie  et  à plusieurs 
saints  et  saintes  , et  la  pièce  inti- 
tulée Avocat  des  âmes  du  pur- 
gatoire , sont  relatives  à la  reli- 
gion ; les  Anges  du  monde  ; te 
Chapelet  des  dames  ; le  throsne 
<T honneur , etc.,  etc.,  sont  des 
allégories  fatigantes  à lire  ; le 
Débat  de  la  chair  et  du  pois- 
son ; le  Débat  d’avril  et  de  mai  ; 
le  Débat  de  l'aigle  , du  hareng  et 
du  lion  ; le  Dialogue  du  loup  et 
du  mouton  ; le  Dialogue  du  gen- 
darme et  de  r amoureux  ; pièces 
où  l’auteur  s’égaye  sans  égayer 
son  lecteur.  Son  Siège  déamour  ; 
la  Bataille  des  deux  nobles 
déesses  , pièces  galantes  , mais 
dont  les  allégories  en  rendent  la 
lecture  pénible.  Son  Testament 
de  la  guerre  est  un  tableau  qui 
a le  mérite  de  la  vérité.  Sa  Lita- 
nie ; s"s  neuf  Preux  de  gour- 
mandise ; son  Epithalame  de  la 
fille  de  Laidin , etc. , sont  im- 
morales par  la  matière , et  indé- 
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centes  par  l’expression.  Ces  pro- 
ductions du  chanoine  de  Valen- 
ciennes déposent  contre  les 
mœurs  de  ce  qu’on  appelle  le 
bon  vieux  temps.  L’ouvrage  le 
plus  curieux  de  Molinet  est  la 
continuation  d’une  chronique  ea 
vers  que  George  Chastellain  , 
dont  il  étoit  le  disciple , avoie 
commencée  ; elle  est  intitulée 
Reeollection  des  choses  mer- 
veilleuses advenues  en  nostre 
temps  , commencée  par  très- 
élégant  orateur  messire  George 
Cluistellain  , et  continuée  par 
maistre  Jehan  Molinet.  Cette 
chronique  en  vers , composée  de 
plus  de  cent  cinquante  strophes, 
contient  l’exposé  de  plusieurs 
faits  singuliers  , peu  connus  et 
exprimés  parfois  d’ùue  manière 
piquante.  Coustelier  , dans  sa 
Collection,  des  anciens  poètes 
français  , a publié  , en  1723  , 
un  extrait  de  poésies  diverses 
de  Jean  Molinet. 

t II.  MOLINET  (Claude  du), 
chanoine  régulier  , et  procureur- 
énéral  de  la  congrégation  de 
ainte- Geneviève,  né  à Châ- 
lons  en  Champagne  l’an  1620  , 
d’une  famille  ancienne,  vint  ache- 
ver ses  études  ù Paris  , et  s’ap- 
pliqua ensuite  à découvrir  ce 
qu’il  y a de  plus  caché  dans  l’an- 
tiquité. Il  amassa  un  cabinet  con- 
sidérable de  curiosités , et  mit  la 
bibliothèque  de  Sainte-Geneviève, 
à Paris  , dans  un  état  qui  l’a 
rendue  l’objet  de  l’attention  des 
curieux.  Louis  XIV  se  servit  de  lui 
pour  aider  à ranger  ses  médailles 
et  ù lui  en  trouver  de  nouvelles. 
Le  P.  du  Molinet  en  fournit  à ce 
monarque  plus  de  800 , qui  lui 
méritèrent  des  gratifications  con- 
sidérables. Il  mourut  à Paris  le 
2 septembre  1687.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  , I.  Une  édi- 
tion de*  Epitres  d’Étienne , évê- 
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que  deTournay , a\ecde  savantes 
notes  , 1ÜS2  , ia-8°.  11.  His- 
toire des  papes  , par  médailles , 
depuis  Martin  V jusqu'à  Inno- 
cent XI , 1(179,  ût-Colio  , eu  latin  : 
outrage  peu  estimé.  III.  fies 
Réflexions  sur  l'origine  et  f anti- 
quité des  chanoines  séculiers  et 
réguliers.  IV.  Un  Traité  des  dif- 
férent habits  des  chanoines.  V. 
U ue  Dissertation  sur  la  mitre 
des  anciens.  VI.  Une  autre  Dis- 
sertation sur  une  télé  d'Isis , 
etc.  VH.  Le  Cabinet  de  Saigte- 
Genevie ce  , à Paris , 1692  , in-fol. , 
peu  commun.  Ces  ditTérens  écrits 
oUieut  des  choses  curieuses. 

t 1.  M0LTNETT1  (Antoine)  , 
médecin  de  Venise  , un  des  plus 
'haliiles-pnatomistes  de  son  siècle  , 
enseigna  et  pratiqua  la  médecine 
à Padoue  avec  une  réputation 
extraordinaire.  On  estime  beau- 
coup son  Traité  des  sens  et  de 
leurs  organes , imprimé  à Padonè 
en  1669,  iu-4°  , en  latin.  Il  mou- 
rut à Venise  vers  1675. 

* .II.  MOLTNETTI  ( Guil 
laume  ) , savant  écrivain  du  17' 
siècle  , généralement  estimé  pour 
sa  probité  et  ses  connoissauces  , 
né  à Dublin  eu  x<556  , lut  le  fon- 
dateur d’une  société  de  savaus 
dans  cette  ville  , semblable  à la 
société  royale  de  Londres.  Locke 
l’honoroit  de  son  amitié.  Moli- 
netti  mourut  dans  sa  patrie  le 
ii  octobre  t6ç>8.  On  a de  lui 
un  Traité  de  dioptrique  , la  Des- 
cription d’un  télescope  de  sou 
invention , et  quelques  autres  ou- 
vrages assez  estimés. 

MOLINEUX.  Voyez  Moctr- 

MECX. 

* MOIJNI  ( Charles  ) , juris- 
consulte , orateur,  poète  latin 
et  italien,  né  à Vicence  en  i655  , 
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i mourut  le  3 septembre  1709. 
j On  a de  lui  Lagrime  di  Par- 
| naso  in  morte  di  Girolamo  Al- 
I banese  , insigne  statuario , Vi- 
; cence,  i(it>3  , et  un  volume  de 
\ poésies  lyriques  , qui  est  resté 
1 manuscrit  entre  les  mains  de  son 
héritier. 

-j’  T.  M0L1NIER  ( Jean-Rap- 
liste  ) , né  à Arles  en  167a  , entra 
dans  la  congrégation  de  i’Ora- 
I toire  en  1700,  et  prêcha  dans  la 
I suite  avec  applaudissement  à Ai.v, 

| à Toulouse  , <1  L\  on  , à Orléans, 
i et  à Taris.  M assiilon , Pavant  en- 
tendu , lut  frappé  des  traits  vifs 
et  stnllans  de  son  éloquence  ; et 
surpris  de  ce  qu’avec  uu  talent  si 
décidé  il  étoit  si  inégal  , il  lui 
dit  «lors  : « Il  ne  lient  qu’à  vous 
I d’être  le  prédicateur  du  peuple 
ou  des  grands.  » 11  est  certain 
| que,  lorsqu’il  Iravailloit  ses  dis- 
cours , il  égaloit  nos  plus  célè- 
bres orateurs;  mais  il  coniptoit 
trop  sur  éa  facilité , et  ne  modé- 
roit  pas  assez  l’impétuosité  de 
son  imagination.  Molinier  quitta 
l’Oratoire  vers  1730  , pour  se  ifi- 
tirer  dans  le  diocèse  de  Sens  , 
d’où  il  revint  à Paris  reprendre 
l’exercice  du  ministère  de  la  pré- 
dication. Le  successeur  du  car- 
dinal de  Noailles  ( Vinlimille  ) 
le  lui  ayant  interdit  , il  ne  s’oc- 
cupa plus  qu’à  revoir  ses  Ser- 
mons. H mourut  le  i5  mars 
174^-  0°  .a  de  lui  , I.  Sermons 
choisis,  en  t4  vol.  in- 13  , 1732 
et  1734.  Ces  discours  sont  la  pro- 
duction «l’un  génie  heureux,  qui 
s’exprime  avec  beaucoup  de  feu  , 
d’énergie  , de  force  , de  dignité 
et  de  naturel.  Il  ne  lui  manquoit 
que  le  goflt  ; son  style  est  incor- 
rect , inégal , et  déshonoré  par 
dés  termes  communs,  qui  font  uu 
étrange  contraste  avec  plusieurs 
morceaux  pleins  de  vie  et  de  no- 
blesse. Le  Sermon  du  Ciel  passe 
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pour  son  chef-d’œuvre.  De  ces 
4 volumes  , il  yen  a 3 de  Pané - 
eyriques  , et  a de  Discours  sur 
la  v érité  de  la  religion  chrétienne. 
II.  Exercice  du  pénitent  et  Of- 
fice de  la  pénitence  , in- 8®,  I il. 
Instructions  et  prières  de  péni- 
tence , in- ï 2 , pour  servir  de 
suite  au  Directeur  des  âmes  pé- 
nitentes du  P.  Vange.  IV.  Tra- 
duction nouvelle  de  l’Imitation 
de  Jésus-Christ,  Paris,  lyiüf 
in- ta.  V.  Prières  et  pensées  chré- 
tiennes ; des  Cantiques  spiri- 
tuels , etc. 

» II.  MOLtNÏER ( Guillaume), 
chancelier  du  collège  du  Gai-Sça- 
vuir  à Toulouse  , se  chargea , en 
1 3*4  j de  rédiger  les  lois  d'A- 
mors  , c’est-à-dire  les  règles  de 
la  poésie.  Le  6 septembre  i348 
il  convoqua  les  sept  poêles  qui 
composoicnt  le  collège  appelé  le 
Gai  Cancisloire  , pour  leur  lire 
sa  Poétique  , et  leur  soumettre 
avec  son  travail  des  doutes 
qu’il  avoil  sur  divers  points.  Dif- 
férentes corrections  et  modifi- 
cations furent  arrêtées  : Mob- 
ilier y reçut  la  commission  de 
mettre  la  dernière  main  à son 
ouvrage  , et  s’eu  acquitta  à la  sa- 
tisfaction du  gai  concisloire  , 
qui  l’approuva  , le  publia  et  l'en- 
voya dans  tous  les  pays  où  l’on 
cultivoit  la  langue  romance.  Jean, 
roi  d’Aragon  , qui  reçut  cette 
Poétique  y puisa  l’émulation  d’a- 
voir  daus  ses  états  une  éco!«  de 
gaie  science.  Des  poètes  toulou- 
sains allèrent  l’établir  à llarce- 
lonne  , et  dans  la  suite  un  déta- 
chement de  cette  école  alla  fon- 
der une  pareille  institution  à 
Tortosc.  La  Poétique  de  Mobilier, 
très-étendue  , embrasse  la  gram- 
maire , la  philosophie  , et  les  au- 
tres connoissanc es  qu’un  trouba- 
dour devoil  avoir.  C’est  un  ou- 
vrage précieux  , uu  monument 
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unique  pour  faire  connoître  l’état 
de  la  langue  romance  et  de  la 

iioéiie  provençale  au  1.4*  siècle, 
/académie  des  jeux  floraux  , 
après  l’avoir  long-temps  négli- 
gée comme  inutile  aux  progrès 
de  l’art  , a cru  devoir  la  publier 
comme  monument  historique.  La 
traduction  qui  en  a été  faite  pa- 
raîtra bientôt  imprimée  avec  le 
texte  en  regard.  Molinier  devoit 
être  vieux  , lorsque  sa  Poétique 
fut  mise  au  jour  en  i336  : les 
sept  poètes  l'appellent  notre  an- 
tique chancelier.  11  étoit  grand 
jurisconsulte,  et  l’on  voit,  par 
l'ensemble  et  par  les  détails  de 
son  ouvrage  , qu’il  avoit  un  es- 
prit étend;; , sage  et  profond. 

* III.  MOLINIER  (Etienne)  , 
prêtre  , docteur  en  théologie  , 
en  droit  civil  et  canonique  , et  cé- 
lèbre prédicateur  , ne  à Tou- 
louse, florissoit  dans  le  17*  siècle. 

11  se  fit  recevoir  avocat  dans  sa 
patrie  ; mais  il  abandonna  bien- 
tôt le  barreau  pour  embrasser 
l'état  ecclésiastique.  11  eut  l’hon- 
neur de  prêcher  devant  Louis 
XIII  , lorsque  ce  monarque  fut 
sacré  , en  1610.  L’abbé  Molinier 
avoit  du  talent  pour  la  chaira  , et 
il  exerça  le  ministère  de  la  prédi- 
cation avec  le  plus  grand  snCcès  , 
dans  les  principales  églises  de 
Paris  et  de  la  Provence  , jusqu’à 
sa  mort  arrivée  en  i6ûo.  On  a de 
lui  uu  grand  nombre  de.  Sermons; 
savoir  , I.  Pour  tous  les  diman- 
ches de  l’année  , Toulouse  , 
i63i,  2 vol.  in-8".  11.  Pour  h: 
carême  , Lyon  , i65o  , 2 vol.  in- 
8°.  LU.  Pour  les  fêtes  des  saints , 
Douaj  , i(m  , 0 vol.  in-8".  IV. 
Pour  T oc  tare  du  Saint-Sacrement , 
Toulouse,  ifiqo  j in-8".  V.  Sur  le 
mystère  de  la  civix,  i63!>  , 111-8,“. 
V L Sur  le  symbole  de  la  croix , 
Rouen  , i65o  , iu-8".  Quoique 
ces  semions  ne  soicut  pas  coin- 
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posés  dans  le  goAt-du  siècle,  ils 
ont  leur  mérite  particulier  j il  y 
a de  l’érudition  et  des  morceaux 
bien  pensés. 

MOL1NO  (Dominique),  sé- 
nateur de  Venise  , encouragea  les 
gens  de  lettres  en  Italie  et  dans 
les  pavs  étrangers  : d entretint 
une  correspondance  suivie  avec 
llcinsius.  Casaubnn,  Grotius  et 
Gassendi  ; ce  dernier  dit  que 
« peu  de  monarques  ont  pu  l’é- 
galer dans  lu  généreuse  et  infa- 
tigable protection  des  lettres.  » 
Un  commerce  épistolaire  très- 
élendu  , et  les  occupations  du 
gouvernement,  l'empêchèrent  de 
mettre  la  dernière  main  k ses  ou- 
vrages ; mais  il  a contribué  à la 
publication  de  ceux  des  autres. 
On  prétend  qu’il  eut  beaucoup 
de  part  aux  differeus  traités  po-' 
Iniques  de  Fra-Paolo.  il  mourut 
en  i655,  à 62  ans  , après  avoir 
employé  tous  ses  soins  à conser- 
ver la  majesté  de  ’la  république 
et  à augmenter  la  gloire  de  la 
littérature.  C’est  ce  qu’on  lit 
dans  son  épitaphe. 

MOLINOS  ( Michel  ) , prêtre 
espagnol  , naquit  dans  le  diocèse 
de  baragosse  en  1627  , d’une  fa- 
mille considérable  par  ses  biens 
et  par  sou  rang.  Né  avec  une 
imagination  ardente  , il  s’établit» 
Rome , et  acquit  la  réputation 
d’uu  grand  directeur.  Il  refusa 
tous  les  bénéfices  qu’on  lui  offrit. 
Le  feu  de  son  génie  l’entraîna 
dans  des  opinions  nouvelles  sur  la 
mysticité.  11  déploya  ses  idées 
dans  sa  Conduite  spirituelle  , li- 
-yre  qui  le  fit  renlermer  dans  les 
prisons  de  l’inquisition  eu  i685. 
Cet  ouvrage  parut  d’abord  ad- 
mirable. «La  théologie  mystique, 
disoit  l’auteur  dans  sa  préface , 
n’est  pas  une  science  d'imagina- 
tion , mais  de  sentiment... . on 
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11e  l'apprend  point  par  Fétude , 
mais  on  la  reçoit  du  ciel.  Aussi , 
dans  ce  petit  ouvrage  , je  nie  suis 
dus  servi  de  ce  que  la  bonté  in- 
inie  de  Dieu  a daigné  m’inspi- 
rer , que  des  pensées  que  la  lec- 
ture auroit  pu  me  suggérer.  » , 

Ce-  traité  étoit  divisé  eu  trois  li- 
vres, et  l’on  trouvoit  dans  le  pre- 
mier « que , pour  parvenir  à la  v 
perfection  du  recueillement  in- 
térieur , il  faut  faire  de  son  creux 
une  carte  blanche,  où  la  sagesse 
divine  puisse  graver  ce  qu’il  lui 
plaira  ; que  les  tentations  sont 
une  médeciue  salutaire  , qui  ra- 
baisse notre  orgueil  ; que  le 
recueillement  intérieur  consiste 
dans  un  silence  que  l’on  garde 
en  la  présence  île  Dieu  , eu  le 
considérant  par  une  foi  amou- 
reuse et  obscure , sans  aucune 
distinction  de  ses  perfections  ou 
attributs  ; qu’il  n’est  pas  besoin 
de  méditer  les  mystères , ni  de 
faire  des  réflexions  sur  la  vie  ou 
la  passion  de  J.  C. , et  que  la  plus 
sublime  oraison  consiste  dans 
le  silence  mystique  des  pensées  4 
c’est-k-dire  , à 11e  désirer  rien  , 
k 11e  penser  rien.  » Dans  le  deuxiè, 

111e  , Molinos  exhorte  les  direc- 
teurs auxquels  il  l’adresse  à se 
revêtir  dans  le  confessionnal  de 
la  douceur  d’un  agneau  , et  à ru- 
gir en  chaire  comme  des  lions. 

11  dit  « qu'il  vaut  mieux  obéir  k 
son  directeur qu’k  Dieu.»  11  con- 
scdlc  la  fréquente  communion  , 
et  désapprouve  les  pénitence» 
corporelles.  Il  développe  enfin  , 
dans  le  troisième,  les  principes 
de  sa  prétendue  mysticité,  et,  se- 
lon lui,  «il  n’y  a que  deux  sortes 
de  contemplations  , l’une  active 
et  l’autre  passive.  La  première 
cherche  Dieu  au  dehors  par  le 
I raisonnement , l’imagination  et  la 
réflexion  : il  la  dit  Lionne  pour 
les  commençans  ; mais  il  ajoute 
qu’il  faut  aspirer  à la  seconde  x 


Digitized  by  Google 


MOLI 

fui  conduit  à l'union  divine  et 
au  repos  intérieur.  Alors  l’ame 
est  maîtresse  des  tentations  : la 
vertu  s’aflénnit , les  attachemens 
se  rompent  , les  imperfections 
s’anéantissent  et  l’ame  demeure 
unie  à Dieu  , sans  qu’elle  y con- 
tribue par  aucun  mouvement.  » 
La  réputation  de  vertu  qu’avoit 
l’auteur  ne  servit  pas  peu  à ré- 
w pandre  son  livre.  Ce  ne  fut  qu’en 
creusant  dans  cette  espèce  d’a- 
bîme , où  Molinos  s’enfonce  et 
veut  entraîner  son  lecteur , qu’on 
aperçut  le  danger  de  son  sys- 
tème. « On  vit , dit  le  P.  d’Avri- 
guy,  que  l’homme  prétendu  par- 
iait de  Molifts  est  un  homme  qui 
ne  réfléchit  nî^sur  Dieu,  ni  sur 
lu  i-même;  qui  ne  désire  rien,  pas 
même  son  salut  ; qui  ne  craint 
rien  , pas  même  l'enfer;  à qui  les 
pensées  les  plus  impures,  comme 
les  bonues  œuvres , deviennent 
absolument  étrangères  et  indilfé- 
rentes.  La  souveraine  perfection, 
suivant  le  mystique  espagnol, 
consiste  à s’anéantir  pour  s’unir 
à Dieu  ; de  façon  que  , toutes  les 
facultés  de  l’amc  étant  absorbées 
par  cette  union  , l’ame  ne  doit 
plus  se  troubler  de  ce  qui  peut 
se  passer  dans  le  corps.  Peu  iin- 
orle  que  la  partie  inférieure  se 
vre  aux  plus  honteux  excès , 
pourvu  que  la  supérieure  reste 
concentrée  dans  la  divinité  par 
l’oraison  de  quiétude.»  Cette  hé- 
résie se  répandit  en  France , et 
y prit  mille  formes  différentes. 
Malaval , madame  Guyon,  et  Fé- 
nélon  , en  adoptèrent  quelques 
idées  , mais  non  pas  les  plus  ré- 
voltantes. Celles  de  Molinos  fu- 
rent condamnées  en  1687,  au 
nombre  de  68.  Un  voulut  voir  si 
sa  conduite  répondoit  à sa  pra- 
tique, et  l’on  découvrit  des  dé- 
réglemens  aussi  affreux  que  son 
fanatisme.  Il  fut  obligé  de  faire 
•ne  abjuration  pubhque,  et  il 
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fut  enfermé  dans  une  prisai , où 
il  mourut  le  29  décembre  1696, 
âgé  de  plus  de  70  ans.  En  quit- 
tant le  prêtre  qui  le  conduisit, 
dans  son  cachot,  il  lui  dit: 
« Adieu  , père  ! nous  nous  re- 
verrons encore  au  jour  du  juge- 
ment , et  on  verra  alors  de  quel 
cêtc  est  la  vérité  , ou  du  votre 
ou  du  mien.  » Ces  paroles  mar- 
quent que  son  repentir  ne  fut  pas 
aussi  sincère  qu’on  l’a  prétendu. 

oyez  Segkebi. 

1-1.  MQLITOR  ( Dlric  ) , na- 
tif de  la  ville  de  Constance  , y 
exerçoit  la  profession  d’avocat.  Il 
étoit  docteur  en  droit  de  l’uni- 
versité de  Pavie.  Le  seul  ouvrage 
que  nous  ayons  «le  lui , dédié  ù 
Sigisinoud,  duc  d’Autriche , et 
imprimé  pour  la  première  fois 
in-4°  , à Coustance , en  ^89  , a 
pour  titre  : Tractatus  de  ta- 
ndis . et  pythonicis.  Cette  pre- 
mière édition  est  rare  ; il  en 
parut  une  seconde  édition  a Pa- 
ris en  i56i  , iu  - 8°.  Ce  traité 
fut  ensuite  inséré  , en  i53.},dans 
le  second  volume  de  la  collection 
des  pièces  sur  la  inagie  , intitulée 
Maliens  maleficontm.  La  forme 
de  cet  ouvrage  est  un  dialogue 
entre  Ulric  Moütor  , Sigismoud, 
et  Conrad.  Il  fut  composé  à l’oc- 
casion de  l’arrestation  et  des  in- 
terrogatoires d’un  grand  nombre 
de  sorcières  dans  les  états  du 
duc  Sigisinond.  Si  l’auteur  ne  dé- 
sabusa pas  entièrement  le  prince 
sur  l’existence  des  sorcières  , et 
sur  les  prestiges  et  fascinations  de 
l’esprit  malin,  il  lui  apprend  au 
moins  qu'on  peut  , avec  un  signe 
de  croix  , mettre  facilement  la 
diable  en  déroute.  Moütor  mou- 
rut eu  1 49  a • 

* II.  MOLITOR  ( Jean  ) , né 
à Nuremberg  en  i63i  , reçut  le 
bonnet  de  docteur  eD  l’univer- 
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site  <1#  Padoue,  pratiqua  la  mé- 
decine à Nuremberg  , retourna  à 
Venise  où  il  «voit  été  commis- 
sionnaire des  marchands  , et  y 
inonrut  en  if)64‘  — Un  autre  Mo- 
LtTOR  ( Jean-Horace  ) , aussi  mé- 
decin , composa  un  ouvrage  im- 
primé à lène  en  itijô,  in»  ta, 
sous  le  litre  de  Traetatus  de 
thermis  arlificialibus  srptem  mi -, 
neraliurn  planctarutn.  l/anteur  , 
dans  cet  ouvrage,  prétend  lever 
le  voile  dont  la  nature  se  couvre 
quand  , dans  les  entrailles  de  la 
terre,  elle  travaille  à la  compo- 
sition des  métaux. 

f I.  MOLLER  ( Henri  ) , 
théologien  protestant,  très-ha- 
bile dans  la  langue  hébraïque , 
professa  long  - temps  dans  l’u- 
niversité de  Wirtcmiierg.  il  mou- 
rut à Hambourg,  sa  patrie,  en 
if)8g  , âgé  de  5y  ans.  On  a de 
lui  dés  Commet! faircs  sur  Isaïe  , 
et  sur  les  psaumes  ; et  des  Poé- 
sies latines.  Nous  ne  le  croyons  ] 
pas  le  même  qu’un  auteur  du  j 
même  nom  , qui  publia  eu  1 5t>3  j 
lin  Irai  té  d'agriculture,  à I.eipsick,  ] 
in-4°  , et  que  Rè  dit  être  ie  pre-  i 
mier  qui  ait  (tonné  des  préceptes  j 
agraires  à sou  pays  ; mais  on  ] 
connoissoit . «vaut  l’écrit  de  Mol-  ; 
1er,  ceux  de  Voigt , de  üonvius  , ! 
de  Zwinger  et  de  Caniérarius , sur 
le  jardinage  et  l'agriculture. 

II.  MOLLER  ( Daniel  - Guil- 
laume ) , natif  de  l’resbnurg  , 
voyagea  dans  toutes  les  parties  de 
l’Europe  , fut  professeur  eu  his- 
toire et  en  métaphysique  , et  bi- 
bliothécaire dans  l’université  d’Al- 
iorf  , où  il  mourut  le  u3  fév  ricr 
1712  , à jo  ans.  On  a de  lui 
plusieurs  ouvrages.  I.cs  princi- 
paux sont , I.  Metlilatio  de  Hun- 
garicis  quibusdam  insectis  pro- 
digiosis  , ex  aëre  unà  cuni  nivc 
in  agro  rehipSis  , i6j3  , in- ri. 
II.  Opuscula  ethica  et  problema- 
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tico-critica  , Francfort  , ifi-.J  , 
ia-ia.  111.  Opuscula  mrdico-his- 
torico-philologica , i6j4  > in  12.' 
IV.  Mensa poélivu,  Allorf,  i6j8, 
in- 12.  V.  Indien  lus  medicorum 
p/iilo/ogorum  ex  Gcrmaniu'oriun- 
t forum  , etc.,  Allorf,  tfiiji , in-4'. 
VI.  Et  divers  autres  écrits  qui 
prouvent  son  érudition. 


f III.  MOLLER  ( Jacques  ) , 
né  à l'Ieinsboiirg  , dans  le  duché 
de  Sleswick  , en  itjfii  , fut  fait 
recteur  du  rollége  de  sa  patrie 
en  ijot.  Philosophe  et  dégagé 
de  toute  ambition  , i!  refusa 
plusieurs  chaires  q^'nn  lui  of— 
irit  ; il  ne  voulut  pas  même 
accepter  l’emploi  de  bibliothé- 
caire d’Oxford  , quelques  ins- 
tances qu’ou  lui  fit.  Toutes  les 
heures  que  ses  louchons  classi- 
ques lui  {aissoiont  libres , il  les 
emplovoit  sans  relâche  à l’étude 
de  (histoire  littéraire.  11  mou- 
rut le  uo  octobre  ij25.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  , en- 
tre autres  , I.  Introauetlo  ad  , 
historien  tlucatuiim  Sleswicen- 
sis  et  Holsatiei,  à Hambourg, 
1699 , ni-8'\  II.  Cimbria  litle- 
rata  , 174  } * trois  vol.  in-folio.  11 
contient  l’histoire  littéraire  , ec- 
clésiastique , civile  et  politique 
de  Danemarck  , de  Sleswick,  de 
liolstein,  de  Hambourg  , de  Lu- 
beck, et  des  pays  voisins.  111. 
lsagoge  ad  histo riant  Cherso- 
nesi  Cimhriacie  , in-8'  , Ham- 
bourg , 1691  ; et  dans  la  liiblio- 
theca  septenlrionis  eruditi,  Lcip- 
sick,  160g,  in-8“,  qui  renferme  un 
détail  circonstancié  de  ce  qu’il  faut 
lire  pour  l'histoire  de  ces  provin- 
ces ( Voyez  Kocnio  , n’  I.  ) IV. 

De  conuitis  et  hermaphrodUi s , 
Berlin  , 1 jo8  , in-4".  Sa  Vie  a été. 
donnée  par  ses  fils,  en  ladn,  à 
Sleswick  , lj34  1 m-4”.  Une  pro- 
fonde érudition  est  le  caractère  de 
tous  ses  écrits. 
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* IV.  MO LI. KH  ( Frédéric  ) , 
né  à Custrin  dans  la  nouvelle 
marche  de  Brandebourg  , vou- 
lant se  perfectionner  dans  la  con- 
noissancc  de  la  médecine  »|«’il 
étudioit , voyagea  en  Hollande  , 
en  Danemarck  , en  .Poméranie  , 
reçut  le  bonnet  de  docteur  à Ko- 
nigsberg  en  ifi44  > .V  professa 
jusqu’en  1 658 , retourna  dans  sa 
patrie,  et  lit.  imprimer , en  166a, 
des  observations  sur  un  enfant 
qui  vécut  étant  lié  après 
jours  de  conception.  Il  parut  à 
Londres  , en  167a  , in-8"  , une 
édition  en  quatre  livres  d’autres 
observations  de  ce  médecin. 

* V.  MOLLER  ( Tierre)  , né 
en  Prusse  l’an  169.8  , étudia  a 
Leipsick  , à Strasbourg  , voy  a- 
gea en  Angleterre  , en  Hollande  , 
en  France  , en  Italie  , fjit  , à 
Rome,  médecin  du  cardinal  Bar- 
beriui , reçut  le  bonnet  de.  doc- 
teur à Padoue  , proiessu  avec  dis- 
tinction à Konigsberg  la  chimie 
et  la  chirurgie  , et  y mourut  en 
1680. 

* VI.  MOLLER  ( Daniel-Guil- 
laume) , né  à Presbourg  eu  164-9, 
reçu  docteur  en  médecine  , se 
fixa  à Altorf , où  il  enseigna  avec 
beaucoup  de  succès  jusqu’en 
J712  , époque  de  sa  mort.  Ses 
ouvrages  sur  la  médecine  le  fi- 
rent recevoir  membre  de  l’acadé- 
mie des  curieux  de  la  nature  , 
.sous  le  nom  de  Sflinus  l.  Les 
^bibliographes  ne  donnent  point 
les  titres  de  scs  ouvrages  , ils  di- 
sent seulement  que  Daniel  Mol- 
ler  a l'ail  des  recherches  sur  les 
médecins  nés  en  Allemagne;  qu’il 
h publié  un  programme  sous  ce 
titre  : De  prœpa  ratio  ne  abiturien- 
tiurn  in  italiarn  , et  un  traité  in- 
titulé Mcrlilatio  de  insectis  qui- 
busdam.  tJungarieis , Francofurti, 
i6y3  , iu- ta.  j 
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* VII.  MOLLER  (Chrétien), 
insleur  de  Landau  , a donné 

1 Novurn  Testnmeritum  Germani- 
1 cum  litteris  Hehræo-  Teuton  ici*  , 
i Francfort-, sur- Î O (1er,  1700,  in-4”. 

| Cette  édition  est  raie  , parce  que 
i les  juifs  l’ont  accaparée  le  puis 
! qu'ils  oui  pu  pour  la  livrer  aux 
flammes. 

• \ • 

* MOLLOY  ( Charles  ),  issu 
d’une  bonne  famille  d’Irlande  , 
né  à Dublin  , vint  en  Aoglc- 

j terre  , où  il  se  fit  connoître  par 
1 une  feuille  périodique  à laquelle 
il  eut  beaucoup  départ,  intitulée 
J'og’s  Journal,  cl  une  autre  inti- 
tulée le  Sens  commun.  On  lui  doit 
troispiècesde  théâtre  , les  Epoux 
dans  la  perplexité  , 1 7- 1 5 , in-iî; 
la  Coquette  , 1718,  iu-8°  ; les 
Officient  de  demi -paye,  17-10, 
in-i-i  : ellés  ont  eu  peu  de  succès. 
Alolioy  mourut  en  juillet  1767. 

•f  MO  LO  CH  , fameux  dieu 
tics  Ammonites  , h l’idole  duquel 
ils  sacciüoienl  des  enfans  et  des 
animaux.  La  statue  de  cette  divi- 
nité barbare  étoit  un  buste  ou 
demi-corps  «Illumine  , qui  avoit 
une  tète  de  veau,  et  tenoit  les 
bras  étendus.  Elle  étoit  creuse  , 
et  dans  sa  coucavité  ou  avoit 
ménagé  sej>(  armoires  , dont  la 
première  étoit  destinée  pour  la 
farine,  les  cinq  suivantes  pour  les 
ddlérens  animaux  qu’on  lui  im- 
molait , et  la  septième  pour  les 
enfans  qu’on  vouloit  lui  sacrifier. 
Ce  demi -corps  étoit  posé  sur  une 
espèce  de  four , où  on  allumoit  un 
grand  feu  ; et  de  peur  qu’on  en- 
1 tendît  les  cris  des  enfans  , on 
faisoit  un  grand  bruit  avec  des 
tambours  et  d’autres  iustrumens, 

?ui  étourdissoient  les  spectateurs. 

• uelquesauteursprétendentqu’on 
ne  bi-ùloit  point  réellement  les 
enfaus  ; mais  que  , pour  1rs  puri- 
fier , on  se  eonteutoit  de  les  faire 
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passer  entre  deux  feux  qu’on  al- 
lumoit  devant  l’idole.  L’Écriture- 
sainte  reproche  soinent  aux  juifs 
de  laire  ces  sortes  de  sacrifices  à 
Aloloch. 

MOLON  , Mvlo  , célèbre  rhé- 
teur de  l'île  de  Rhodes  , vint  à 
Rome  l’an  87  avant  J.  C. , et 
enseigna  la  rhétorique  avec 
eaucoup  d’éclat.  Cicéron  , qui 
«toit  du  nombre  de  ses  auditeurs, 
en  fait  un  grand  éloge  dans  son 
Brutus.  Étant  retourné  dans  sa 

F atiic  , le  jeune  orateur  romain 
y suivit  pour  continuera  pren- 
dre des  leçons  d’un  maître  qu’il 
regardoit  comme  celui  qui  avoit 
le  plus  contribué  à le  penèction- 
ncr  dans  l’éloquence.  Quelques 
années  après  , Molon  lut  en- 
voyé à Rome  , en  ambassade 
vers  le  sénat,  oit  on  l’écoula  sans 
interprète  , honneur  qui  avant 
lui  11  avoit  été  accordé  à aucun 
étranger. 

MOLORCHTJS  , vieux  pas- 
teur du  pays  de  Cléone  , qans 
le  royaume  d’Argos  , reçut  ina- 
gnifiquement  Hercule.  Ce  héros, 
pénétré  de  reconuoissance , tua 
en  sa  faveur  le  lion  de  Wcinée , 
qui  ravageoit  tous  les  pays  des 
environs.  C’est  en  mémoire  de 
ce  bienfait  qn’on  institua  , en 
l'honneur  de  Àloloi  chus,  les  fêtes 
appelées  de  son  nom  Mofar- 
cheennes. 

* 1.  MOLOSSI  ( Tranquillo  ) , 
de  Crémone  , bon  poêle  latin  , 
né  en  1466  , se  uommoit  Baltha- 
sar , et , par  un  caprice  de  poète, 
il  prit  le  nom  de  Tranquillo.  En 
i4ip  il  entra  au  service  d’Erino- 
laüs-Barbaro,  patriarche  d’Aqui- 
lée,  et,  après  avoir  rempli  divers 
emplois  houorables  , il  se  retira 
dans  sa  patrie  , où  il  mourut  au 
mois  d’avril  i5%j.  On  a de  lui  un 
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poème  intitulé  Monomachia  , 
imprimé  à Lyon  eu  tüôy. 

* II.  MOLOSSI  ( Jean-Bip- 
tiste  ) , de  la  famille  du  précé- 
dent, a publié  Memorie  dialcuni 
uomini  i/luslri  (fallu  città  cli  Lot/i, 
con  un  a dissertazione  preliminare 
delt'  antica  Lodi  , Ludi , 1 776  , a 
vof.  in-fol.  , fig. 

j-  MOLSA  ou  Molza  ( Fran- 
çois-Marie), né  à Modèiie  en 
l5/|9  , d’une  famille  noble,  s’ac- 
quit une  grande réputationpar  ses 
vers  latins  cl  italiens.  Ses  talens 
lui  auraient  procuré  une  fortune 
considérable  dans  le  monde  , si 
sa  conduite  avoit  été  plus  régu- 
lière. On  estime  sur-tout  se* 
Elégies , et  sa  pièce  sur  le  Divorce, 
de  Henri  El  II  , roi  d’Angleterre, 
et  de  Catherine  d’Aragon.  Son 
Capitofa  in  fade  (fal  Fichi , plein 
d’obscénités  , a été  commente par’ 
AnnibalCaro , poète  italien  , sons 
ce  titre  : La  Ficheide  del  Padre 
FiceOyCol  rornm.  de  ser  Agresto, 
[54y,  in-4°.  Ses  Poésies  italien- 
nes se  trouvent  avec  celles  du 
Berni  , ou  séparément , i5»3  , 

! in-8°  , et  17J0  , 1 vol.  in-8°. 

( Voyez  l'article  suivant.  ) Ses 
Poésies  latines  se  trouvent  dans 
Deliciœ  poëtarum  Itafarum.... 
Molza  écrivoit  aussi  en  prose  avec 
beaucoup  d’élégance  ; mais  il 
déshonoroit  ses  talens  par  le 
commerce  honteux  qu’il  eut  avec 
les  courtisanes  de  Modène.  (1 
s’abandonna  » à ces  misérables,! 
avec  si  peu  de  ménagement  / 
qu’il  contracta  cette  honteuse  ma- 
ladie , suite  de  la  débauche.  H 
mourut  en  1 544- 

f II.  MOLSA  ou  Molza  (Tar- 
qninie), petite-fille  du  précédent, 
née  a Modène  en  i54z  > joignit 
à toutes  les  grâces  de  son  sexe 
une  vertu  solide.  Après  la  mort 
de  son  époux  , elle  ne  voulut 
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point  se  remarier  , et  se  comporta 
comme  Arteinise  , quoique  sa 
jeunesse  et  scs  attraits  la  tissent 
rechercher  avec  empressement. 
Elle  s’appliqua  avec  ardeur  et 
avec  succès  aux  belles-lettres  , 
aux  langues  grecque,  latine  et 
hébraïque.  Son  goût , son  esprit 
et  ses  lumières  la  firent  consulter 
par  Le  Tasse,  Guarini  et  les  au- 
tres grands  hommes  de  son  temps 
sur  leurs  ouvrages.  Le  sénat  de 
Rome  l’honora  en  1600,  et  toute 
sa  famille  , du  droit  et  des  pri- 
vilèges de  citoyens  romains,  «eu 
récompense  , dit  le  diplôme  , de 
sa  rare  doctrine , de  son  excel- 
lence dans  la  poésie  , dans  la 
musique , dans  le  grec  , l’hébreu 
et  le  latin  , et  dans  les  sciences 
plus  graves  , enfin  des  belles  ver- 
tus morales  qui  la  distinguent.  » 
Alton fe  II , duc  de  Ferrare  , l’a- 
voit  placée  comme  dame  d’hon- 
neur , auprès  des  princesses  Lu- 
crèce et  Eléonore  , ses  sœurs. 
Après  douze  ans  de  séjour  dans 
eette  cour,  dont  elle  avoit  été 
l’exemple  et  l’ornement , elle  se 
retira  à Modène  sa  patrie,  et  y 
mourut  en  1617,  à 75  ans.  Ses 
poésies  italiennes  et  latines  se 
tr  ouvent  avec  celles  de  son  grand- 
père,  de  l’édition  de  1730  , en  2 
vol.  in-8°.  On  a eucore  d’elle  la 
Traduction  de  deux  Dialogues  de 
Platon , et  elle  avoit  fait  d’autres 
Versions  qui  ont  été  perdues. 

* MOLYNEUX ( sir  William  ) , 
fleurit  sous  le  règne  deHenriVIU, 
et  se  distingua  par  sa  bravoure  à 
la  bataille  de  Flodden-lield.  Mo- 
lyneux , ennemi  déclaré  de  l'oisi- 
veté vouloit  que  tous  ceux  qui  l’en- 
touroient  fussent  occupés  , mê- 
me aux  dépens  de  sa  bourse,  plu- 
tôt que  de  ne  rien  faire  , et 
de  perdre  eux-mêmes  le  temps, 
qu’il  regardoit  comme  le  plus 
précieux  des  biens. 


MOLY  59 

f IL  MOLYNEUX  (Guillau- 
me ) , bon  astronome  et  excel- 
lent mathématicien  , né  à Du- 
blin le  17  avjrjl  »656  , forma 
eu  1683  le  plan  d’une  société  phi- 
losophique dans  cette  ville,  à l’ins- 
tar ue  la  société  royale  de  Lon- 
dres : sir  William  Petty  en  ac- 
cepta la  présidence,  et  Molyneux 
en  fut  le  premier  secrétaire.  En 
1(384.  il  fut  nommé  surintendant 
général  des  bâtimens  de  sa  ma- 
jesté , et  ingénieur  eu  chef.  Ce  fut 
en  cette  qualité  , et  après  avoir  été 
admis  dans  la  société  royale  de 
Londres  , qu’il  lit  un  voyage  en 
Allemagne  , en  Hollande , et  en 
France  , où  il  se  lia , à la  recom- 
mandation de  Flamsleed  , avec  le 
célèbre  Cassini.  L)e  retour  dans 
sa  patrie,  il  lit  paraître  en  it>S6,  à 
Dublin, son  ouvrage,  intitulé  Scio- 
therieum  te/escopium,  ou  Descrip- 
tion et  usage  d’un  télescope  , au- 
quel il  avoit  adapté  un  cadran -de 
sou  invention , réimprimé  à Lon- 
dres en  1700,  in-4°.  En  1688  la 
société  de  Dublin  fut  dissoute  par 
l’ellèt  des  troubles  civils,  et  Mo- 
lyneux  se  retira  l’année  suivante 
à Chester,  où  il  composa  et  mit 
en  ordre  son  Traité  de  dioptrique , 
qui  parut  à Londres  en  1692 , 
in-4°,  sous  le  titre  de  Dioptrica 
nova.  Employé  depuis  à des  fonc- 
tions publiques  , il  termina  sa 
carrière  le  1 1 octobre  1698 , et 
mourut  de  la  pierre  dans  une  vi- 
site qu’il  rendit  au  célèbre  Locke, 
avec  lequel  il  avoit  été  long-temps 
lié  avec  intimité  sans  leconnoîlre 
personnellement. 

MIL  MOLYNEUX  (Samuel  ), 
(ils  du  précédent  , né  à Ches- 
ter en  juillet  1689 , fut  élevé  avec 
beaucoup  de  soin  par  son  père 
d’après  les  principes  de  Locke  , 
et  fut  confié  après  lui  aux  soins 
de  son  oncle  , qui  étoit  aussi  un 
ami  intime  de  ce  célèbre  philo- 
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sophe.  Molyneux  avoit  ainsi  que 
son  pèie  un  goût  décidé  pour 
l'astronomie  , et  s’en  occupa  pen- 
dant plusieurs  années  jusqu’au 
moment  oii  nommé  commissaire 
de  1 amirauté  , il  ne  put  plus  que 
s’occuper  des  devoirs  de  sa  place. 
Il  remit  alors  ses  papiers  et  ses 
inslrumens  au  docteur  Smith, 
professeur  d’astronomie  à Caïn-  | 
bridge  , qui  se  chargea  de  rom-  i 

Ïdéter  son  travail  , et  qui  l’a  pu-  j 
ilié  dans  sou  Traité  complet 
d’optique.  Molyneux  survécut  peu 
à sa  nomination. 

f BIOMBRITITTS  (Fonmus), 
écrivain  milanais  «lu  i5*  siècle  , j 
connu  par  son  Sanctuanum  , J 
seu  Fila-  sanctorum  , i volumes  , 
in-folio,  sans  nom  de  ville  et  sans 
date.  Ce  livre,  très-rare  et  très-  j 
cher , est  recherché  par  les  bi-  1 
hliomancs  , soit  pour  les  l'ailles  ! 
qu’il  renferme  , soit  pour  l’an-  | 
ciernelé  de  l’édition.  On  croit 
qu'il  parut  à Milan  vers  l'an  1 4^0-  ■ 
11  manque  dans  la  plupart  des  ■ 
exemplaires  «le  ce  livre  lu  dernier 
lolio  de  la  signature  Nnnn  , qui  i 
coutient  la  \rie  de  saiut  INicaise.  ! 
On  a aossi  des  Poésies  lutines  de  I 
cet  auteur  ; entre  antres  un  Poe-  ! 
me  sur  la  passion  de  J.  C. 

* MOMORO  ( Antoine-Fran- 
çois) , ué  à Besançon  en  i 7OO , * 
imprimeur  à Paris  «tés  le  commen- 
cement vie  la  révolution,  dans  la- 
quclleil  ligura  parmi  les  membres 
înarquaus  du  club  des  Cordeliers. 
En  1791  Momoro  fut  poursuivi 
et  an  été  par  l’iulluence  de  La  | 
/Fayette,  contre  lequel  il  se  déchaî- 
nent; il  entra  après  le  10  aoiU  1792 
dans  la  commission  administra- 
tive remplaçant  le  département 
de  Paris  , et  fut  envoyé  deux 
fois,  en  1790,  comme  commis- 
saire du  conseil  exécutif  dans  la 
Vendée.  La  loi  agraire  étoil  sa 


chimère  favorite.  Momoro  ne  ré- 
veil que  lois  agraires  , qu  egalitq 
foncière  ; il  invitoit  les  hommes 
de  lettres  à mettre  en  action,  sur 
le  théâtre,  le  dogme  du  partage 
des  bieus.  A son  retour  de  la 
Vendée  il  publia  un  écrit  sur  sa 
mission  , «lin  d'y  être  renvoyé 
une  troisième  fois.  11  «voit  une 
ièmme  assez  fraîche  , qu’il  trai- 
tait durement  ; il  err  faisait  alors 
sa  servante,  depuis  il  en  lit  une 
déesse  de  la  raison.  Momoro  fut  uu 
des  membres  des  Cordeliers  qui  se 
séparèrent  en  1790  de  Danton, 

f lotir  tonner  la  faction  des  hé- 
lertistes,  qoi  contribua  si  puis- 
samment à la  perte  des  giron- 
dins; mais,  attaquée  bientôt  par 
Robespierre,  et  sur-tout  par  Dan- 
ton , elle  dut  succomber  i<  son 
tour  , et  Momoro  fut  condamné 
à mort  le  4 germinal  an  2 ( 
mars  171);  ) par  le  tribunal  révo- 
lutionnaire de  Paris  , comme 
conspirateur:  il  étoil  âgé  «le  vingt- 
huit  ans.  Momoro  , très  - instruit 
dans  l’art  tv  pograpliiqueil  a don- 
né, Lun  Traité  élémentaire  rie 
l'imprimerie , un  gros  vol.  in-8", 
avec  ’rtj  planches.  Cet  ouvrage  est 
estimé.  Il  a été  aussi  tin  des  ré- 
dacteurs club  des  cordeliers ,. 
de  la  s«»ciété  des  amis  des  droits 
de  l'homme  et  du  citoyen , cone- 
njencé  le  28  juin  1791  , et  fini  le. 
4 août  suivant  (10  numéros  in-8“). 
11 . Réflexion  (fut !•  citoy  en  su/-  lis 
liberté  des  cultes  religieux , pour 
servir  de  réponse  à l’opinion  de 
M.  l'abbù  Steyus  , ni-8". 

MO  MC  S (Mythol.  ),  fils  du 
Sommeil  et  de  la  Nuit,  et  dien 
de  la  raillerie , s’occupoil  uni- 

3uem  nt  à examiner  les  actions 
es  dieux  et  des  hommes , et  it 
les  reprendre  avec  liberté.  Ses 
sarcasmes  perpétuels  le  firent 
chasser  du  ciel.  Neptune  ayant 
lait  uu  taureau  , Vulcaiu  ui» 
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homme  , et  Minerve  une  mai- 
son , il  les  tourna  tous  trois  en 
ridicule  ; Neptune  , pour  n’avoir 
par  mis  au  taureau  îles  cornes 
devant  les  yeux  , a(in  île  frapper 
plus  sûrement , ou  du  moins  aux 
épaules,  aiiude  dotiuer  des  coups 
plus  forts  ; Minerve  , pour  n’a- 
voir point  bâti  sa  maison  mobile, 
afin  de  pouvoir  la  transporter 
lorsqu’on  auroit  un  mauvais  voi- 
sin; et  Vulcain,  de  ce  qu'il  n’a- 
\oit  pas  mis  nne  lèuêtre  au  cœur 
de  l’homme  , pour  que  l’on  pût 
voir  ses  pensées  les  plus  secrètes. 
Le  même  Momus,  voyant  le  nom- 
bre des  dieux  s’augmenter  de 
jour  en  jour , se  plaint  de  ce  que 
certains  d’entre  eux,  uoncontens 
'd’avoir  été  élevés  à un  si  haut 
rang  , d’hommes  qu’ils  étoient 
auparavant  , vouloicnt  aussi  déi- 
fier leurs  serviteurs  et  leurs  ser-  j 
vantes.  On  représente  Momus  le- 
vant le  masque  de  dessus  un  vi- 
sage , et  tenant  une  marotte  à sa 
main. 

* MON  AC  ELU  ( François), 
savant  canoniste,  né  à Gubbio 
dans  le  territoire  d’Urbin , pro- 
' tonotaire  apostolique,  et  vicaire- 
général  sous  l’évêque  de  Venosa. 
Une  étude  approfondie  du  droit 
cationique  et  tics  matières  ecclé- 
siastiques le  mit  à même  décom- 
poser un  ouvrage  également  utile 
aux  évêques  , aux  grauds-vicai- 
res  , aux  confesseurs , aux  cu- 
rés , etc.  , qui!  publia  en  1715  , 
sons  le  titre  de  Formularium  le- 
gale practicum fori\ eccleàastici , 
in  quo  formule  expeditionum  de 
kis  quas  pertinent  ad  officium 
judicis  nobile  continenlur , eurn 
appendice , etc:,  4 volumes  iti- 
4'1.  Cet  ouvrage  fut  réimprimé 
à Venise  en  1726,  et  en  1772, 
2 volumes  in-folio.  L’antcur  , 
dans  sa  préface  , annonce  qu’il 
a Cru  ne  devoir  employer  dans 
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son  ouvrage  qu’un  style  simple  , 
clair  et  précis,  et  tel  que  le 
comportoit  le  sujet , qui  n’ad- 
met point  de  grauds  mouvemens 
d’éloquence  ; et  il  termine  cette 
préface  par  le  distique  suivant: 

Res  , non  verbs  d&mus  : fructus  non  pagina 
frondes 

Profcit  f si  tupis  ha i , détériora  eupis . 

Ce  docte  ecclesiastique  mourut 
en  1725. 

* MONACI  ( Laurent  de  ),  Vé- 
nitien, (lorissoil  sur  la  fin  du  i4e 
siècle  et  au  commencement  du 
i5*.  Il  fut  pendant  quelque  temps 
secrétaire  ilu  sénat  de  la  républi- 
que , de  cet  emploi  il  passa  a 
celui  de  grand  - chancelier  du 
royaume  de  Candie  , ou  il  mou- 
rut en  1429.  Monaci  éloit  tout  à 
la  fois  historien  , orateur  et  poète. 
On  a de  lui  Chronicon  de  rebus 
Fenctoruin  ab  F.  C.adannum 
1 5.14  i sive  ad  conjurationem  du- 
cis  Falèdra ; De  bello  Fcrrariensi , 
qui  se  trouve  à la  suite.du  premier 
ouvrage;  Sermo  edi  lus  in  celebri- 
tate  exequiarum  quondàm  rtobi- 
lissimi  D.  Vitalis  Lundi  ; Histo- 
ria  de  Carolo  II , cognoniento 
Parvo , rege  Hungariæ,  sive  Car- 
men metricum  de  Caroli  Pnrvi  lu- 
gubri  exitio,  ipsd gestarum  rerum 
œtate  ab  hoc  aurtore  scriptum  ; 
Pia  descriptio  miserabilis  casus 
illustrissime;  reginœ  Hungariæ  , 

Ïioëme  en  vers  la  tins.  Lequatrième 
ivre  de  sa  Chronique  fut  imprimé 
à Venise  en  i63t , sous  ce  titre  : 
Funesta  pestis  quœanno  à Christo 
nato  .348  , Fcnetam  urbem  af- 
Jlixil  , desç-riptio  et  libro  ÎF 
manuscripto  bis  ton  arum  Fene- 
tamm  de  Monaeis  mnjoris  curice 
ducalis  notarii , etc.  , iu-4°.  Fé- 
lix Osio  publia  en  entier  le  livre 
1 5* , qui  traite  des  faits  et  ac- 
tions d'Lzzeliu  , tyran  de  Padoue  ; 
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il  fat  imprimé  avec  la  Chroni- 
que de  Hollandais  , et  dans  le  re- 
* cueil  desécrivains  de  Padoue , qui 

se  trouve  k la  suite  de  l’histoire 
d’Albertino  Mussato  , Venise  , 
i636,  in- fol. , et  dans  le  toine  VIII 
de  la  collection  des  écrivains  de 
Muratori.  L 'ouvrage  fut  imprimé 
en  entier  k Venise  en  i^58  , in-4% 
et  par  les  soins  de  Flaininio  Cor- 
naro  , sénateur  vénitien,  avec  des 
figures  par  Raimoiidi. 
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elle  , tu  respires  encore  et  je  su!» 
reine  ! « Les  assassins  écrasent 
aussitôt  la  tète  de  ce  malheureux, 
et  traînent  aux  pieds  de  Chris- 
tine sa  victime  expirante.  « Mon, 
ajouta  - t - elle , non  , ma  fureur 
n’est  point  satisfaite  ! Apprends  , 
traître  , que  cette  inain  qui  versa 
tant  de  bienfaits  sur  toi  te  frappe 
le  dernier  coup.  » Cet  attentat 
contre  l’humanité  , l’opprobre  de 
la  vie  de  Christine  , lut  commis 
k Fontainebleau  le  10  octobre 
1607.  Cependant  quelques  juris- 
consultes écrivirent  des  Disser-  - 
tâtions  pour  le  justifier.  Ces  Dis- 
sertations , triste  monument  de  la 
flatterie  des  gens  de  lettres  en- 
vers les  rois  , furent  la  honte  de 
leurs  auteurs  , et  ne  servirent  pas 
k disculper  Christine  : il  est  fâ- 
cheux de  trouver  le  nom  d’un 
Leibnitz  parmi  les  apologistes 
d’un  assassinat.  « La  postérité  , 
dit  d’Alembert , trouvera  bien 
étrange  qu’au  centre  de  l’Europe, 
daus  un  siècle  éclairé,  011  ait  agitti 
sérieusement  si  une  reine  qui  a 
uitte  le  trône  n’a  pas  le  droit 
e faire  égorger  ses  domesti- 
ques sans  autre  forme.  11  auroit 
fallu  demander  pl  utôt  si  Christine/ 
sur  le  trône  même  de  Suède  , au- 
roit eu  ce  droit  barbare  ; ques- 
tion qui  eût  été  bientôt  décidée 
au  tribunal  de  la  loi  naturelle  et 
des  nations.  L'état, dont  la  consti-  . 
tulion  doit  être  sacrée  pour  les 
monarques  , parce  qu’il  subsiste 
toujours , tandis  que  les  sujets  et 
les  rois  disparoissent , a intérêt 
que  tout  homme  soit  jugé  sui- 
vant les  lois.  C’est  l’intérêt  des 
princes  mêmes  , dont  les  lois  fout 
la  force  Pt  la  sûreté.  L'humanité 
leur  penne  (quelquefois  d’en  adou- 
cir la  rigueur , en  pardonnant  , 
mais  jamais  de  s’eu  dispenser 
pour  être  cruels.  Ce  seroit  faire 
injure  aux  rois  , que  d’imaginer 
que  ces  principes  puissent  les  of- 


t I.  MONALDESCHI  (Louis 
de),  gentilhomme  d’Orviette  , né 
en  1026  , passa  k Home  pres- 
' que  toute  sa  vie.  On  a de  lui  des 
Annales  Romaines , eu  italien  , 
depuis  1228  jusqu’en  ij/jo.  On 
croit  qu’il  les  avoit  poussées  beau- 
coup plus  loin  , mais  que  le  reste 
est  perdu  ou  enterré  daus  quel- 
que bihliothèque. 

II.  MONAXDESCIII  (Jean , mar- 
quis de),  favori  ou  écuyer  de  la  rei- 
ne Christine  de  Suède  , composa 
secrètement  contre  cette  princesse 
un  libelle  où  il  dévoiloit  ses  in- 
trigues. Christine,  charmée  d’a- 
voir trouvé  cette  occasion  de  se 
défaire  d’un  honune  qu’elle  n’ai- 
moit  plus  , le  fit  traîner  k ses 
pieds  , l’interrogea  , le  confondit. 
Après  les  reproches  les  plus  vio- 
lens , elle  ordonna  au  capitaine 
de  ses  gardes  et  k deux  nouveaux 
favoris  d’égorger  le  coupable. 
Elle  s’éloigna  k vingt  pas  pour 
mieux  jouir  de  ce  spectacle.  On 
fond  sur  lui  de  tous  côtés.  Le 
malheureux  Monaldeschi  , après 
une  vaine  défense  , tombe  tout 
sanglant  sous  le  fer  de  ses  bour- 
reaux. Laipinc,  qui  n’entend  plus 
•es  gémissemens  , s’approche  , le 
contemple  etlui  insulte.  Monaldes- 
chi , k cette  voix,  semble  s’éveiller, 
se  débat,  s’agite:  il  élèvevers  Chris- 
tine une  main  tremblante  pour  lui 
demander  grâce.  «Quoi  ! s’écrie-t- 
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fenser  , ou  qu'il  faillit  même  du 
courage  pourles  réclamer  au  sein 
d'une  monarchie.  Ils  sont  le  cri 
de  la  nature.  » H paroît  que  ce 
n’étoit  pas  l’opinion  de  la  cruelle 
et  hitarre  Christine  , du  moins 
si  on  en  juge  par  une  lettre 
imprimée  parmi  celles  qui  ont 
paru  sous  son  nom.  Elle  est 
adressée  au  cardinal  Mazarin,  qui 
avoit  désapprouvé  le  meurtre  de 
Monaldeschi.  « Appreneztous , va- 
lets et  maîtres  , dit-elle  , qu’il  m’a 
plu  d’agir  ainsi  ; jé  veux  que  vous 
sachiez  que  Christine  Se  soucie 
peu  de  votre  cour , encore  moins 
de  vous.  Ma  volonté  est  une  loi 
qu’il  faut  respecter  ; vous  taire 
est  votre  devoir  : sachezque  Chris- 
tine est  reine  par-tout  où  elle  est.» 
«Si  Christine  écrivit  une  telle  let- 
tre, dit  l’auteur  de  l'Essai  sur  l’His- 
toire générale  , c’étoit  une  homi- 
cide tombée  en  démence.  Si  cette 
lettre  est  supposée  , elle  11e  peut 
l’être  que  par  un  de  ces  esclaves 
abrutis , qui  ont  imaginé  qu’une 
Suédoise  , parce  qu’elle  avoit  ré- 
gné à Stockholm  , avoit  le  droit 
de  faire  assassiner  un  Italien  à 
Fontainebleau.  Non  seulement  le 
devoir  du  cardinal  Mazarin  n’étoit 
pas  de  se  taire;  mais,  comme  pre- 
mier ministre,  ildevoit  faire  sentir 
l’indignation  du  roi  a Christine.» 
l,o  Bel , de  l’ordre  de  la  Trinité  , 
a donné  la  relation  de  la  mort  de 
Monaldeschi.  Voyez  Bel  , n°  II. 

* I.  MONALDI,  de  Justino- 

Folis  en  Dalmatie , religieux  de 
ordre  de  Saint-François  , et  ar- 
chevêque de  Bénévent , a écrit 
quelques  ouvrages  , eutre  autres, 
une  Somme  de  cas  de  conscience 
dite  la  Somme  dorée  , Sunima 
M.onaldina , imprimée  à Lyon  en 
t5i8. 

■*  H.  MONALDI  ( Benoît  ) , 
dit  Ubalde  , parce  qu’il  hérita  de 
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François  Ubalde  son  oncle,  mort 
en  1644  > se  distingua  par  son 
mérite  et  ses  talens  à la  cour  de 
Rome , où  il  devint  auditeur  de 
rote  , et  ensuite  dataire  du  car- 
dinal Barberini , légat  en  France 
et  en  Espagne.  Urbain  VIII  lui 
donna  le  chapeau  de  cardinal  , 
et  le  nomma  ensuite  à l’évêché  de 
Perouse  sa  patrie.  On  a de  lui 
up  volume  île  Décisions  de  la 
rote,  qu’il  publia  dans  cette  même 
ville  en  tOj4  , avec  les  notes  de 
Torello. 

* III.  MONALDI  (Guido),  de 
Florence , vivoit  dans  le  i6‘  siècle. 
On  a de  lui  un  Journal  qui  s'é- 
tend depuis  i54o  jusqu’en  i38i, 
cité  dans  le  Vocabulaire  de  l’aca- 
démie délia  Crnsca. 

* IV.  MONALDI  ( Michel  ) , de 
Raguse  , philosophe  , mathéma- 
ticien , bon  poète  , né  au  com- 
mencement du  16'  siècle,  a écrit, 
I.  Des  Dialogues  sur  la  beauté, 
intitulés  Irène.  II.  Dialogues  sur 
ta  métaphysique.  III.  Des  Poé- 
sies de  différons  genres.  Marin 
Bottitorre,  son  neveu,  les  fit  im- 
primer à Venise  en  1099.  Elles 
turent  publiées  de  nouveau  à Ra- 
guse en  i^83.  Ce  savant  mourut 
le  a j février  i5g2.  Un  poète  lui 
fit  l’épitaphe  suivante  : 

Oecidit , heu  ! fato  raptus  properante  Monal- 
dtts  ; ^ 

Non  tulit  huie  uni  magna  Rhagusa  parent . 

* MONALDIS  (Monaldo  de  ) , 
religieux  de  l’ordre  de  Saint-Fran- 
çois , procureur-général  de  son 
ordre  , devint  évêque  de  Melsi 
eu  i3î8  , et  mourut  en  i35s.  On 
a de  lui  une  Somme  du  droit  ca- 
non. 

* MON’AMY  ( Pierre  ) , peintre 
de  marines  , né  a Jersey  , ap- 
prit les  premiers  élémens  de  son 
art  d’un  peintre  d’enseignes.  (Jn 
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conserve  de  lui  un  très-grand 
Tableau  dans  la  salle  des  pein- 
tres , fait  en  11  mourut  à 

Westminster  eu  1 749* 

* MONANTHEUIL  (Henri  de), 
né  vers  l’an  i536  à Reims  , d'uue 
famille  noble  , fit  ses  études  à 
Paris  , et  s’appliqua  particulière- 
ment à celles  des  mathématiques 
et  de  la  médecine.  Reçu  docteur 
en  celte  science  , nommé  et  con- 
tinué doyen  de  cette  faculté , ses 
cotmoissauces  lui  valurent  , en 
i5?7  , la  chaire  de  professeur 
roval.  Quelque  profondes  que  fus- 
sent les  matières  dont  il  traitoit, 
ce  savant  jeloit  dans  ses  leçons 
une  netteté  d’idées  , et  des  lu- 
mières telles  , que  son  auditoire 
étoit  pour,  ainsi  dire  trop  petit. 
C’est  a son  école  que  se  formè- 
rent Jacques-Auguste  deThou, 
le  savant  Pierre  de  Lamoignon, 
et  autres  personnages  célèbres. 
On  doit  à Monantheuil  , I.  Le 
Traité  des  mécaniques  d’Aris- 
tote , en  grec  , avec  -une  Tra- 
duction latine  de  sa  façon,  et  de 
savans  Commentaires  dédiés  à 
Henri-le-Giand , Paris,  i.K)(),  in- 
4°.  Il-  Oralio , (piale  esse  debe- 
ret  col  le  g in  ni  .professorum  regio- 
rum  , Parisiis  , i5q5‘,  in-8“.  111, 
lAidus  jatro-malbernaticUs , musis 
J'actus  , ibid.  , i5gj  , in-8“. 

f MONAR  Dfc^(  Nicolas  ) , mé- 
decin de  Séville  , qui  vécut  dans 
le  i6r  siècle  , et  dut  sa  réputa- 
tion autant  aux  succès  de  sa  pra- 
tique qu’aux  ouvrages  qu’il  pu- 
blia. On  a de  lui , 1.  De  seçandd 
vend  in  pleuritide  inter  Crauos 
et  Arabes  concordia  , Séville  , 
1 35g , in-4°.  11.  De  ivsd et  par- 
tibus  ejus  ; de  succi  rosarwn  tem- 
peraturd-,  de  rosis  persicis  ; de 
malis , citris , aumntiis  et  lima- 
niis , Anvers,  i565,  in-JJ”.  111. 
De  las  drogas  de  las  hulias , ou- 
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vrage  utile  et  qui  lui  fit  beaucoup 
d'honneur  : il  est  divisé  en  trois 
parties  , qui  parurent  successive- 
ment en  1569,  Ô71  et  i(»74-  l*s 
ouvrages  espagnols  de  Monardès 
ont  été  traduits  en  latin  par  Clu- 
sius,  en  ilaUeu  par  Auuibal  Bri- 
gantns  , et  il  y a eu  une  traduc- 
tion anglaise  du  Traité  des  dro- 
gues. Monardès  mourut  vers  1577. 
Ses  ouvrages  sont  rares. 

* I.  MONAVIUS  (Frédéric), 
élève  de  Riohiti  , et  médecin  de 
Stetin  eif  Poméranie,  s’est  rendu 
célèbre  au  17*  siècle  par  ses  ou- 
vrages intitulés  , 1.  Lanx  satura, 
rerum  medicunun  , Tubingæ  , 
ifeu  , in-4°.  11.  Elenc/ms  affec- 
tuum  ocularium  , Regiouiouti  , 
i644  1 in-4°.  III.  Bronchotomie, 
guæ  est  gutturulis  aperiendi  ra- 
tio , c uni  uppendice  deaffectibus 
ocularibus  et  de  febribus  omni- 
bus, Gryphiswaldiw  , i(354  , in- 
4°  , leme  , 171 1 , in-8°.lV.  Crys- 
ta/lina  , putà  Luis  venerece  nov ce 
inventai  species  , Brunswig*  , 
lüOà  , in-8°.- 

* II.  MON  AVIUS  ( Pierre  ) , 
né  en  lùiii  à Breslau  , fut  reçu 
docteiiren  médecine  à Bâle. Versé 
dans  lousles  genres  deconnoissan- 
ces  , sur-tout  dans  les  langues  et 
la  littérature  , l’empereur  Rodol- 
phe fl  le  prit  pour  sou  médecin,- 
emploi  qu'il  occupa  jusqu'à  sa 
mort , arrivée  en  1388.  Lauschol- 
xius  a inséré  dans  l’ouvrage  qu’il 
fit  imprimera  Francfort,  1076, 
iu-fol.  , et  qui  reparut  à Hauau 
en  1610,  même  format  , sous  le 
litre  de  Mvdicotum  priestantiurn 
concilia  tnedieinalia  , des  con- 
seils de  médecine  et  des  lettres 
de  Monavins. 

*.  . * il 

•j-MONBRON  (N.Fougeret  de) , 
né  b l’éronne  , mort  au  mois  de 
septembre  1761  , servit  d’abord 
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dans  les  gardes  du  corps.  C’étoit 
un  de  ces  auteurs  qui  ne  peuvent 
vivre  avec  eux.-mêmes  ni  avec  les 
autres  , frondant  tout , n’approu- 
vant rien  , médisant  de  tout  le 
genre  humain  , qui  le  hait  par 
représailles  , ayant  d’ailleurs  de 
l’esprit,  et  capable  de  penser  et 
d’écrire  , si  la  hile  nei  l’avoit 
trop  dominé.  On  a de  lui  la  Hen- 
rinde  travestie,  in-ia,  qui  nevaut 
pas  même  le  Virgile  travesti  de 
acarron, quoiqu’il  s’y  trouve  quel- 
ques bonnes  plaisanteries.  Vol- 
taire lui-même  en  rit.  Le  mérite 
des  Iras  estissemens  burlesques 
consiste  principalement  dans  un 
air  de  facilité  qui  ne  laisse  point 
apercevoir  le  travail.  Monbron 
a en  général  cet  air  d’aisance , 
quoiqu'il  suive  son  aiiteur,pas  à 
pas  , et  presque  vers  pour  vers. 
II.  Préservatif  contre  ! angloma- 
nie , 1687  , iu-8“  , ouvrage  écrit 
avec  emportement.  III.  Le  Cos- 
mopolite , ou  le  Citoyen  du  mon- 
de , 1760  , in- ri  ; livre  oit  l’on 
trouve  quelques  vérités  morales 
assez  utiles  , si  l’auteur  ne  pa- 
roissoit  outré.  IV.  Des  romans 
qu’on  11e  doit  pas  citer.  Quoi- 
qu’il eût  de  la  gaieté  dans  ses 
ouvrages,  et  même  de  l’imagina- 
tion , il  éloit  d’une  taciturnité 
sombre  dans  la  société. 

* MONCADA  ( François  de  ) , j 
comte  d’OsoNA , né  à Valence 
le  29  décembre  i586 , remplit 
avec  distinction  les  premiers 
emplois  , tels  que  ceux  de  con- 
seiller d’état , d’ambassadeur  à 
la  cour  de  Vienne,  de  gouver- 
neur des  Pays-lias  , et  de  généra- 
lissime des  armées  du  roi  d’Es- 
pagne. Tous  les  historiens  sont 
d’accord  sur  le  coufage  , les  côn- 
noissances , les  vertus  politiques 
et  ^militaires  qu’il  déploya  dans 
ees  ditférens  postes.  La  mort  le 
surprit  daus  le  cours  de  ses  cam- 
1.  xa. 

a 
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pagnes , au  milieu  de  sa  car- 
rière et  de  sa  gloire  , dans  le 
camp  de  Glock,  duché  de  Elè- 
ves , en  i635  , au  moment  où  il 
venoit  de  mettre  en  déroute  deux 
armées  ennemies.  Moucada  sut 
manier  la  plume  et  l’épée  , et 
se  délasser  , comme  César  , dans 
le  sein  des  lettres  des  fatigues  de 
la  guerre,  A l’âge  de  27  ans  il 
composa  une  histoire  militaire 
très  - estimée  ; elle  a pour  titre 
Expédition  des  Catalans  et  des 
Aragonuis  contre  lès  Turcs  et 
tes  Crées , 1Ü2.V  , in-4“.  Cette 
histoire,  quoiqu’elle  manque  sou- 
vent d’élegance  et  de  correction,  ne 
laisse  pas  que  d’offrir  des  beautés 
du  premier  ordre  , par  la  force  et 
la  noblesse  du  style  dont  elle  est 
écrite.  IL  La  Pie  de  Manlius 
Torquatus , imprimée  après  sa 
mort , Francfort , 1 . 

MON  CA  D E (Hugues  d«) , 
d’uue  très-illustre  et  ancienne  fa- 
mille originaire  de  Catalogue,  et 
autrefois  souveraine  du  Béarn  , 
accompagna  dans  sa  jeunesse 
Charles  VI II,  roi  de  France,  dans 
son  expédition  d’Italie.  L’alliauce 
de  Ferdinand  , roi  d’Espagne  , 
avec  le  monarque  français  étant 
rompue,  il  s’attacha  à la  forluiiq 
de  César  Borgia,  neveu  du  pape 
Alexandre  VI.  Mais  lorsqu'après 
la  mort  de  sou  oncle  , Borgia 
se  déclara  pour  les  Français  , 
Moncade  passa  daus  l’armée  es- 
gnole , commandée  alors  par  le 
grand  Gonsalve.  La  guerre  étant 
terminée  en  Italie,  il  se  distingua 
eoiilfdks  pirates  des  côtes  d’A- 
frique , par  des  actions  éclatan- 
tes qui  lui  méritèrent  le  riche 
prieuré  de  Messine.  Les  services 
unportans  qu’il  continua  derendre 
sur  mer  à Charles-  Quint  furent 
récompensés  par  la  vice-royauté 
de  Sicile.  Il  fut  fait  prisonnier  en 
i5a4  par  André  Doria,  sur  la 


Digitized  by  Google 


66  , MOIS'C  MO  N G 

cûte  de  Gênes  , eln'oblinl  sa  li-  de*  montimens  admirés  et  cnn 
berté  que  par  le  traité  de  Madrid.  I nus.  La  Monce  s’occupoit  aussi 
Le  pape  Clément  Vil  étant  entré , de  la  gravure  , et  y a obtenu  des 
en  i j'ifi , dans  la  ligue  formée  succès.  Les  Planches  de  la  belle 
entre  les  Vénitiens  et  François  l*r , édition  de  l’Essai  sur  l'homme  de 
pour  le  rétablissement  de  Frau-  Pope*  l'aile  à Lausanne  , celles 
cois  Sforce  daus  le  duché  de  Mi-  de  1 Histoire  des  belles-lettres  , 
fan,  Moccade , qui  commandoil  par  Juvenèl  de  Carleucas  , eu 

alors  pour  l’empereur  eu  Italie  , J 4 V°L  .iu-8®,  sont  de  lui.  Il 
lit  avancer  vers  Rome  un  corps  , mourut  le  3o  septembre  i y53  , a 
considérable;  de  troupes,  s’en  ein-  ■ 73  ans. 
para  sans  résistance  , contraignit 

le  pape  à se.  réfugier  dans  le  cbâ-  MON  CEAUX  ( François  de  ) , 

tean  Saint-Ange  , et  abandonna  en  latin  Moncceus  , seigneur  de 
au  pillage  le  palais  du  Vatican  1 Fridelval  , jurisconsulte,  poète, 
et  Véglise  de  Saint -Pierre  et  j et  fécond  écrivain  d’Arras,  en- 
Saint-PauL,  qui  se  trouve  dans  son  j voyé  par  Alexandre  Farnèse  , 
enceinte.  Deux  ans  après  (en  duc  de  Parme,  en  ambassade 
l5a8),  il  périt  au  combat  naval  ! vers  Henri  IV,  roi  de  Fiance.  On 
de  Capo-d’Or.  o , près  du  golfe  de  ' a de  lui , I.  Bucctica  sacra  , in- 
Salerne,où  Philippiu  Doria  rem-  j 8“  , Paris,  i58g.  II.  Auron  pur- 
porta  une  victoire  complète  : galus  , sivc  De  ci  talc  aureo  lihri 
sur  la  flotte  impériale  qu'il  ; duo , Paris,  i(jo6,  in-8*.  Ce  li- 
commandoit.  — Son  successeur,  j vre , qui  a été  réfuté  par  Robert 
François  de  Moncade  , gouver-  Visorius  , est  inséré  dans  les 
neur  des  Pavs-Bas  pour  Phi-  Critici  sacri  de  Pearson  , et  a 
lippe  IV,  a été  peint  à cheval  été  prohibé  à Rome  l an  i6of|. 

Ear  le  célébré  Van  Dick.  Ce  ta-  III.  \JHistoire  des  apparitions 
leau , d’aae  exécution  soignée,  divines  faites  à Mojrse  , Arras , 
a été  gravé  par  Morghen  , et  se  i 5§4  j tn-4°.  IV.  Templum  jus- 
tr ouve  dans  le  musée  Napoléon,  titiœ , poème,  Douay , i5go  , in- 

8".  V.  Lucubratio  in  cuput  I et 
MONCE  (Ferdinand  de  la),  fil  Cantici  Canticorum  , Paris  , 
né  à Munich  en  1678,  du  pre-  1^87,  in-4“.  Tous  ces  ouvrages 
nner  architecte  de  l’électeur  de  sont  en  latin  ; on  y trouve  de» 
Bavière , vint  h Lyon  , et  y sui-  recherches  et  des  singularités, 
vit  la  profession  de  son  père.  L’é- 
tude des  grands  modèles  d’Italie  * MONCENIGO  (Philippe), 
l’avoit  formé.  Dans  son  séjour  à archevêque  de  Nicosie,  vivoit  dans 
Rome,  le  régent  le  chargea  de  le  16'  siècle  , et  publia  un  ou- 
faire  transporter  en  France  le  cé-  vrage  intitulé  Universales  insti- 
lèbre  cabinet  de  la  reine  iùjiiis-  tutiones  ad  hormnum  perfectio- 
tiue  , que  ce  prince  nvoit  Wquis  nem  , quatenùs  industria  parari 
du  duc  de  Bracciano.  De  retour  polest , Vcnetiis  , r.pud  Alduni  , 
à Lyon  , il  y éleva  plusieurs  édi-  t58i  , iu-fol. 
lices  remarquables  , et  où  règne 

un  goût  simple  et  noble.  Le  * MONCHAÜX  ( Pi'  rre  du  ), 
Portail  de  l’église  Saint  - Just  ; né  à Bouchain  en  i"33  , mort 
i 'Entrée  de  l'Hûtel  -Dieu  et  son  ; à Saint  - Domingue  vers  1 -’Jti 
Vestibule  , le  Quai  du  Rhône  ; la  i u'avoit  que  2 3 ans  lorsqu’il  pu- 
Chaire  de  l’église  du  collège  sout  I büa  uu  ouvrage  intitulé  Biùlio- 
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graphie  médicinale  raisonnée  , 
Paris,  1706,  in  - 12.  Du  Mon- 
i baux  , protégé  par  M.  de  Senac, 
et  soutenu  par  son  propre  mé- 
rite , avoit  obtenu  la  place  de 
médecin  du  roi  aux  hûpitaux  mi- 
lilairesdcDouay,  mais  des  tracas- 
series qu’il  paroît  avoir  méritées 
île  la  part  des  médecins  de  cette 
ville  , où  il  s’étoit  marié,  lui  firent 
prendre  la  résolution  de  passer 
aux  îles.  Son  protecteur  obtint 
pour  lui  la  place  de  médecin  à 
Saint-Domingue  , etc.  Des  autres 
ouvrages  de  du  Monchaux  sont , 
1.  Une  Dissertation  latine  sur 
l'apoplexie.  II.  lettre  sur  l' an- 
tiquartium  de  rivière , ou  Remède 
spécifique  pour  toutes  les Jièvres 
rf accès,  Lille,  1760,  in-12.  III. 
JC  tiennes  d’un  médecin  à sa  pa- 
trie. IV.  Anecdotes  de  médecine, 
1762  , in-ifi  ; Lille  , 1766  , in-12 , 
en  deux  parties. 

f MONC1IESNAY  ( Jacques 
Lomé  de) , né  à Paris  le  4 mars 
îfititi,  d’un  procureur  au  parle- 
ment , se  fit  recevoir  avocat , et 
se  livra  à la  poésie.  11  travailla 
pour  le  théâtre  italien  , et  il  y 
donna  la  Cause  des  femmes  ; la 
Critique  de  cette  pièce  ; Méietin 
granit  sephi  Je  Perse  ; le  Phénix, 
et  les  Souhaits  , pièces  remplies 
de  traits  d'esprit  , niais  mal  dia- 
loguéesetinal  conduites.  Dégoûté 
du  théâtre  , il  fit  une  Satire  con- 
tre cet  art  qui  l’avoit  occupé  pen- 
dant si  long-temps.  Boifcau  , à 
qui  il  marqua  ces  sentimens  , les 
approuva.  Moncliesnay  éloit  de 
la  société  de  ce  laineux  satirique  ; 
mais  ayant  fait  imprimer  quel- 
ques Satires  , Paris  , i6y8  , iu- 
4”  , que  ce  poète  ne  goûta 
pas , leur  liaison  se  refroidit.  «11 
me  vient  voir  rarement , discit 
lloileau  , parce  que  , quand  il  est 
avec  moi , il  est  toujours  embar- 
rassé de  sou  mérite  et  du  mien.  » 
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Le  théâtre  n’étant  plus  une  res- 
suurc#pour  lui , et  la  médiocrité 
de  sa  fortune  ne  lui  permettant 
pas  de  rester  à Paris  , il  se  relira 
en  1720  à Chartres  , où  il  mou- 
rut le  16  juin  1740.  Plusieurs 
de  ses  Poésies  , qui  consistent  en 
Epitres , en  Satires  et  en  Epi- 
grammes  imitées  de  Martial,  n’ont 
pas  vu  le  jour.  Il  est  encore  au- 
teur du  Roiænna  , ou  Entretiens 
de  \I . de  Moncliesnay  avec  Boi- 
leau , Amsterdam,  1742  , in-12. 
Si  cet  ouvrage  est  vrai  dans  toutes 
ses  parties  , il  donue  une  assez 
mauvaise  idée  du  caractère  île  ce 
fameux  écrivain  ; et  s’il  est  faux  , 
il  ne  doit  pas  faire  juger  avan- 
tageusement de  la  probité  de 
Moncliesnay. 

MONCHRÉTIEN.  Voy.  Mont- 
chrestien. 

f I.  MOiYCHY  ( Charles  de  ) , 
connu  sous  le  nom  de  maréchal 
à'Hocquincourt  , d’une  noble  et 
ancienne  famille  de  Picardie , 
féconde  en  personnes  de  mé- 
rite, se  signala  par  sa  valeur 
dans  plusieurs  sièges  et  batailles, 
à la  Mariée , et  à Villefranclie 
en  Roussillon.  Il  commanda  l’aile 
gauche  de  l’armée  française  à. 
celle  de  Rhétel  , en  16Ô0.  Celtes 
journée  lui  valut  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France  , qu’il  obtint 
l’année  suivante.  Il  délit  ensuite 
les  Espagnols  en  Catalogne,  et 
força  leiu-s  ligues  devant  Arras  ; 
mais  , *Sur  quelques  mécontente- 
mens  qu’il  prétcudoit  avoir  reçus 
de  la  cour  , il  se  jeta  dans  le  parti 
des  ennemis  , fut  battu  en  id52  , 
ù Bleneau  , par  le  grand  Coudé, 
et  tué  devant  Dunkerque  le  i3 
juin  1 658  , en  voulant  reconnoîlre 
les  lignes  de  l'année  française. 
Voy.  Chabléval. 

II.  MÔIVCHY.  Voy  . Mocchv. 
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-j- 1.  MO XGK ou  Mon x ( ( '« eo rgc) , 
duc  d Alhemarle  , né  er#i6otl 
à l'othendgc  près  Torrington  , 
d’une  famille  noble  et  ancienne  , 
se  signala  dans  les  troupes  de 
Charles  1",  roi  d’Angleterre;  mais, 
ayant  été  l'ait  prisonnier  par  le 
chevalier  Fairlax  , il  fut  mis  en 
prison  à la  Tour  de  Londres.  Il 
n’en  sortit  que  plusieurs  années 
après  , pour  conduire  un  régi- 
ment contre  les  Irlandais  catho- 
liques. Après  la  mort  tragique  de 
Charles  I,r , Monck  eut  le  com- 
mandement des  troupes  de  Crom- 
tvel  en  Ecosse.  11  soumit  ce 
pays  ; et  la  guerre  de  Hollande 
étant  survenue  , il  remporta  , en 
it>53  , une  victoire  contre  la  (lotte 
hollandaise  , où  l’amiral  Tromp 
fut  tué.  Après  la  mort  de  Crom- 
Tvel,  en  i658  , le  général  Monck 
fit  proclamer  protecteur  Richard  , 
fils  de  cet  usurpateur.  Charles  11  , 
instruit  de  sa  probité , lui  écrivit 
alors  pour  l’exciter  à le  faire  ren- 
trer dans  son  royaume.  Le  gé- 
néral Monck  forma  aussitôt  le 
dessein  de  rétablir  ce  prince  sur 
le  trône.  Après  avoir  dissimulé 
quelque  temps  pour  prendre  des 
mesures  plus  efficaces,  il  se  ipet , 
en  1660  , à la  tête  d'une  année 
attachée  à ses  intérêts  , entre  en 
Angleterre  , détruit  par  ses  lieu- 
tenans  les  restes  du  parti  de  Crom- 
vvel , pénètre  jusqu’à  Londres  , 
où  il  casse  le  parlement  factieux, 
en  convoque  un  autre  , et  lui 
communique  son  projet.  |)n  l’a- 
dopte avec  enthousiasme;  Lon- 
dres se  déclare  en  faveur  de 
Charles.  Monck  le  fait  pro- 
clamer roi  , et  va  au  devant  de 
lui  à Douvres.  Les  fastes  de  l’his- 
toire britannique  n’ont  pas  four- 
ni deux  fois  le  spectacle  d’une 
politique  aussi  profonde  et  aussi 
modérée.  Charles  11 , pénétré  de 
la  plus  vive  recounoissance,  l’ein- 
'brassa , le  Ht  général  de  ses  ar- 
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mées  , son  grand  - écuyer  , con- 
seiller d’état  , trésorier  de  ses 
finances,  et  due  d’Albemarle.  Iæ 
général  Monck  continua  de  ren- 
dre les  services  les  plus  impor- 
tais au  roi  Charles  II.  Il  mourut, 
comblé  de  gloire  et  de  biens  , le 
3 janvier  1679  , fut  pleuré  de  son 
prince,  et  enterré  à Westminster 
au  milieu  des  rois  et  des  reines 
d’Angleterre.  Ce  grand  homme 
avoit  l’esprit  peu  brillant  , mais 
solide  , ferme  , égal.  Sa  capacité, 
dit  Hume  , avoit  peu  d’élendue. 
Ou  a de  lui , en  latin  , Obser- 
vations politiques  et  militaires  , 
Londres  , 1671  , in  - fol.  Ces  ob- 
servations , mal  liées  entre  elles  , 
ne  donnent  pas  lieu  à réfléchir  et 
à penser;  cependant  elles  firent 
sensation  à l'époque  où  elles  pa- 
rurent. Sa  Vie , écrite  par  Thomas 
Gumbe,  iu-8“,  en  auglais,  a été 
traduite  en  français  par  Guy 
Miége  , in-12.  On  aperçoit,  dans 
toute  la  conduite  de  cç  général , 
une  politique  sage  , qui  n’enfante 
que  des  projets  avoués  par  la  pro- 
bité ou  ordonnés  par  le  devoir. 

* H.  MONCK  ( lady  ) , fille  de 
lord  Molesworth  , et  femme  du 
précédent  , distinguée  par  son 
esprit  et  ses  couuoissances  , pos- 
sédoit  à fond  le  latin  , l’ita- 
lien et  l’espagnol.  Nourrie  dç  la 
lecture  des  meilleurs  auteurs 
dans  ces  langues  , son  goût  pour 
la  poésie  la  porta  elle-même  à 
composer  plusieurs  pièces  de  vers 
qui , écrites  dans  le  principe  pour 
sou  amusement , furent  à sa  mort, 
eu  1715,  jugées  dignes  d’être  pu- 
bliées. Elles  furent  imprimées  ea 
1716 , in-8° , sous  le  titre  dc.Wi'rnn- 
aa,  poésies  et  imitations  sur  divers 
sujets.  Les  meilleures  piècès  de 
ce  recueil  sont , 1.  1 1 Amour fugi- 
tif, traduction  du  Tasse,  il.  Lne 
Eglogue.  III.  Les  Vertus  contre 
t Amour , d’après  Guarini.  IV- 
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Des  Madrigaux , des  Chansons  , 
eî  deux  Epigrammes  , dont  voici 
le  sens. 

Sur  ce  tombeau  versez  des  pleurs  ; 

Il  couvre  pour  jamais  la  belle  >£osemondet 
Qui  uavoit  charmer  tous  les  cœurs 
Et  disposer  du  sien  au  gré  de  tout  le  monde. 

La  délicate  Eglé,  parlant  à sa  commère 
De  l’insupportable  tourment 
Qu»  lu»  fit  acheter  le  doux  titre  de  mère. 
Contre  ’e  pauvre  hymen  s’emporte  injuste- 
ment. 

De  sa  mémoire  elle  a perdu  l’usage  « 

Ou  le  mal  passager  qu’elle  souffre  à présent 
Ne  peur  lui  sembler  différent 
Du  mal  qu'elle  a souffert  avant  son 
* rainage. 

Jacob  , dans  ses  Vies  des  poètes  , 
parle  avec  éloge  de  l’esprit , de 
l’harmonie,  du  choix  heureux  des 
pensées  et  des  expressions  qu’on 
trouve  dans  cct  ouvrage. 

f MONCLAR  ( Jean  - Pierre- 
François  de  Ripert  , seigneur 
de)  , procureur-général  du  par- 
lement d’Aix,  mort  dans  sa  terre 
de  Salut-Saturnin,  près  d'Apt  en 
Provence,  en  lévrier  1773  , pen- 
dant la  révolution  des  parleinens, 
étoit  uu  magistral  intègre , un 
homme  d’esprit  et  un  écrivain 
éloquent.  Ses  Mémoires  , pour 
prouver  les  préientions  de  la 
France  sur  le  Comtat  et  sur  Avi- 
guou  , sont  écrits  avec  force  et 
clarté.  Ije  roi  le  chargea  d'ac- 
compagner le  comte  de  La  Ro- 
chechouart,  pouren  prendre  pos- 
session en  son  nom  , en  1768, 
et  récompensa  son  mérite  par 
une  pension.  Ses  réquisitoires 
ctoieut  distingués  dans  la  foule  ; 
et  quoique  ces  ouvrages  11’aient 
qu’un  temps  , on  les  recherche 
encore  aujourd  hui.  Ses  Comptes 
rendus  des  constitutions  des  jé- 
suites , et  les  mémoires  qu’il  lit 
our  opérer  leur  destruction  en 
rovence  , lui  firent  beaucoup 
d’ennemis.  On  a de  lui  Mé- 
moire théologique  et  /politique 
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au  sujet  des  mariages  clandes- 
tins des  protestons  de  France  , 
1755  , iu-8”.  L’évêque  d’Apt,  La 
Rlerlière,  ordonna  à son  confesseur 
de  lui  faire  rétracter  , avant  que 
de  l’administrer,  ce  qu’il  avoil  dit 
de  peu  favorable  au  saiut-siége  et 
aux  jésuites  ; le  magistrat  mou- 
rant se  soumit , dit-on  , à ce  que 
vouloienl  le  prélat  et  le  conles- 
seur.  On  a encore  de  lui  Mémoire 
pour  leprocureu'r-général  ail  par- 
lement de  Provence  , servant  à 
établir  la  souveraineté  du  roi 
sur  la  tulle  di Avignon,  et  le  comtat 
Vennissin  , 1769,  2 parties,  iti- 
8°.  Cet  ouvrage  est  extrêmement 
rare  , le  fonds  de  F édition  avant 
été  mis  dans  le  dépét  des  affaires 
étrangères.  , 

f MON  CO  N Y S ( Balthasar 
de),  fils  du  lieutenant  criininét 
de  Lyon.  La  peste  qui  ravageoit 
sa  patrie  engagea  son  père  à 
renvoyer  faire  ses  études  à l’n‘- 
niversité  de  Salamanque  en  16 1 8. 
Après  avoir  étudié  la  philosophie 
et  les  mathématiques , il  voyagea 
dans  l’Orient , pour  y chercher 
les  traces  de  la  philosophie  de 
Mercure  Trismégiste  et  de  Z«v- 
roastre.  Ses  recherches  n’ayant 
pas  satisfait  sa  curiosité  , il  revint 
en  France  , et  mourut  à Lyon  an 
i665.  Ses  Voyages  , plus  utiles 
aux  savant  qu’aux  géographes 
ont  été  imprimés,  3 vol.  in-4"  , 
166 5 et  i(566  ; à Paris  ( Hol- 
lande), 1695,5  voLun-ta,  par 
les  soins  de  son  fils  cl  du' jésuite 
Berthet.  L’auteur  s’est  moins 'at- 
taché à donuer  des  descriptions 
topographiques  qu’à  marquer 
les  choses  rares  et  recherchées  ; 
aussi  Sorbière  les  préfère-t-il  à 
ceux  de  Piétro  la  Vallée.  Le  style 
en  est  traînant.  .' 

-j-  MONCR1F  ( François  - Au- 
gustin Paradis  de),  secrétaire 
| des  coinmaudeiuens  du  comte  de 
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Clermont  , lecteur  de  la  réine  , 
l’un  des  quarante  de  l'academie 
française,  et  membre  de  celles 
de  Nanci  et  de  Berlin , né  à 
Paris,  d’une  famille  honnête  , en 
1687,  y mourut  le  12  novembre 
1770.  TJn  esprit  tin  , une  fi- 
gure prévenante  , une  humeur 
égale  et  douce  ; l’avantage  de  lire 
d une  manière  intéressante  , de 
chanter  des  couplet  s,  de  composer 
des  madrigaux  , lui  firent  de 
bonne  heure  un  grand  nombre 
d’amis  illustres.  Üu  célèbre  mi- 
nistre ayant  été  exilé  en  17Ô7, 
il  demanda  de  le  suivre  dans 
sa  retraite  ; et , eu  admirant 
cet  attachement  noble  et  géné- 
reux , on  lui»permit  seulement 
d’aller  tous  les  ans  lui  témoigner 
sa  reconnoissance.  il  sut  non  seu- 
lement se  taire  aimer  des  grands  , 
mais  se  faire  respecter , en  évi- 
tant également  et  l’orgueil  qui 
offense  leur  amour- propre  et  la 
bassesse  qui  engendre  le  mépris. 
.Louis  X V lui  accorda  les  en- 
trées : distinction  refusée  à Vol- 
taire , dont  il  craignoit  le  coup- 
d’œil  perçant,  et  accordée  à Mou- 
cri  f qui  joignoit  la  discrétion 
-à  la  bonté.  Ce  prince  le  raillait 
•quelquefois.  « Savez-vous,  lui  dit- 
il  un  jour , qu’on  vous  donncqua- 
tre-viugts  ans?..  Oui,  sire , répon- 
dit Moncrif , qui  ne  voutoil  pas 
paroîtro  vieux  , mais  je  ne  les 
prend<rp33.  » Peu  de  personnes 
obligeoient  avec  plus  de  zèle  , 
e.t.dommmti1  avec  plus  de  plaisir. 
11  éleva  , il  soutint  des  pareus 
pauvres  , sans  vougir  d’eux  au 
milieu  de  la  cour,  il  avoit  com- 
mencé par  être  maître  de  salle, 
Ct  on  a dit  quil  prévoyoit  qu’il 
spruil  obligé  de  défendre  ses  ou- 
vrages à la  pointe  de  l’épée.  La 
plupart  n’avoient  pas  besoin  de 
cette  précaution.  Les  principaux 
sont , f . Essai  sur  la  nécessité  et 
sur  les  moyens  de  ptai/e  , plu- 


MONC 

sieurs  fois  réimprimé  , in  - 12. 
Cette  production  , agréablement 
et  finement  écrite  , est  pleine  de 
raison  et  de  sagesse.  On  y dési- 
reroit  peut-être  aujourd’hui  un 
peu  plus  de  nerf  et  de  philo- 
sophie : niais  ce  qui  lui  donne 
du  prix  , c’est  que  , contre  l’u- 
sage de  plusieurs  moralistes  , il 
avoit  pratiqué  ce  qu’il  enseignoit. 
Il  s’étoil  lait  un  système  de  con- 
tribuer aux  aerémens  des  so- 
ciétés honorables  où  il  étoit  ad- 
mis. Son  setd  tort  , selon  d’A- 
lombert  , est  d’avoir  cherché  a 
réduire  en  préceptes  un  art  dont 
il  n’appartiént  qu’à  la  nature  de 
nous  donner  des  leçons.  Son  livre 
pent  néanmoins  être  utile  aux 
jeunes  gens  qui  entrent  dans  le 
monde , etleurservird’expérience 
anticipée.  Voltaire  assure  dans 
son  conte  de  la  Bégueule  que 
lorsqu’Arsène  eut  été  corrigée 
par  ses  voyages , . 

$ant  avoir  lu  les  beaux  moyens  de  plaire 
Du  sieur  Mor.crit'  et  aans  livre  «lie  plut* 

Mais  il  ajoute  . 

Que  fuftoit-il  à son  cœur?  Qu’il  voulut. 

Moncrîf,  qui  devoit  le  vouloir, 
puisqu’il  en  démontroit  la  néces- 
sité , et  qui  étoit  censé  en  con- 
noîlrc  les  moyens  plus  qu’un  au- 
tre , ne  piaisoit  pourtant  pas  à 
tout  le  monde.  I>e  poète  Roi  ne 
pouvoit  le  souffrir , et  Moncrif 
s’étant  brouillé  avec  le  comte  de 
Clermont,  chez  lequel  il  étoit  eu 
qualité  de  secrétaire  des  cpm- 
mandemens , lloi  fit  k ce  sujet 
l’épigramme  suit  ante: 

Opprobre  du  corps  littéraire  , 

Maussade  auteur  de  l’Art  de  plaire  , 

Tu  n’en  es  p.tv  à l'jlpr.rfbcc  ; 

Clermont  te  l’a  bien  frit  connoître. 

Le  premier  point  dans  un  valet , 

C’est  de  savoir  plaire  à son  maître. 

Moncrif  ne  trouva  pas  la  plai- 
santerie boiiuc  : un  jour  qu’ii 
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rencontra  le  poète  Roi  dans  la 
rue  , il  se  mit  a lui  donnH-  des 
coups  de  canne  , et  Roi  se  mit  à 
courir  pour  les  éviter  : apparem- 
ment qu’il  ne  couroit  pas  bien  , 
ou  que  Moncrif  avoit  bien  envie 
de  l’attraper  ; mais  la  canne  man- 
quoit  rarement  son  coup , et  Roi , 
qui  se  souvenoit  que  Moncrit 
avoit  fait  une  histoire  des  chats  , 
toujours  courant  et  toujours 
battu  , lui  crioil  de  temps  eu 
temps  : Patte  lie  velours  , Minet, 
■patte  de  velours  ; d’après  quoi 
Moncrif  probablement  couroit  et 
frappoit  encore  plus  fort.  II.  Les 
Ames  rivales  , Londres  et  Paris , 
17J8  , in- 12  , petit  roman  agréa- 
ble , assaisonné  d’une  Critique 
ingénieuse  de  nos  moeurs.  Cet 
ouvrage  est  fondé  sur  la  chimère 
indienne  de  la  métempsycose.  Un 
brame , qui  eu  t occasion  de  le  lire , 
regarda  l’auteur  comme  un  gé- 
nie transcendant,  et  lui  envoya  en 
présent  unmanuscril  qu’il  croyoil 
précieux.  III.  Les  Abdériles , 
comédie  médiocre.  IV.  IJes  Poé- 
sies diverses , parmi  lesquelles 
on  distingue  sur -tout  ses  Ro- 
mances et  son  conte  du  Rajeu- 
nissement inutile  , remarquable 
par  la  douceur  des  vers , la  fi- 
nesse des  réflexions  et  la  "race 
de  la  narration.  V.  Quelques 
Dissertations , où  il  y a des  idées 
et  de  l’esprit.  On  trouve  ces 
pièces  dans  les  Œuvres  mêlées 
de  l’auteur,  Paris,  x 7 43  , i 11- 1 ta • 
\ I.  De  petites  Pièces  en  un  acte, 
et  qui  fout  partie  de  divers  opéras 
appelés  les  Fraçmens  , Zélindor, 
Jsmène  , Almasis  , Linus  , les 
Génies  tutélaires  , là  Sibylle.  Il 
s’éloit  consacré  au  genre  lyrique, 
et  il  y rénssissoil.  On  a encore 
de  lui  , en  ce  genre,  l 'Empire  de 
l’amour  , ballet  ; le  Trophée  ; les 
Ames  réunies  , ballet  non  repré- 
senté ; E rôti  ne  , pastorale  hé- 
roïque, musique  de  Certoo  , di- 
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1 recteur  de  l’opéra  et  du  concert 

| spirituel.  VIL  Histoire  des 
Chats,  Paris,  1727  , in-8° ; ba- 
gatelle jugée  trop  sévèrement 
dans  le  temps  , èt  oubliée  aujour- 
d'hui. Cet  ouvrage  fut  l’occasion 
d’une  plaisauterie  que  lui  Ht  le 
comte  d’Argenson.  Après  la  re- 
traite de  \ ollaire  eu  Prusse  , il 
soiIicita.ee  ministre  pour  obtenir 
la  place  d'historiographe.  « His- 
toriographe , lui  dit  le  comte 
d’Argenson  , vous  voulez  sans 
doute  dire  historiogriphe.  » Ses 
OEuvres  ont  été  recueillies  en 
1768 , 4 vol.  in-12,  et  depuis  en 
2 vol.  in-8". 

MOV  DEJEU.  F'oyes  Schulem- 

BERG. 

* MONDEVILLE  ( Henri 
de  ),  aussi  appelé  Mandevibe 
et  Amondcville  ( en  latin  Henri- 
cus  à Mondavilla  , et  dans  Fa- 
bricius  Henricus  de  Amonda- 
villa  , sive  Amandi  Pilla  ) , mé- 
decin et  premier  chirurgien'du 
roi  Philippe-le-Bel  , professa  son 
art  k Paris  et  à Montpellier.  Il 
a composé  vers  t3o6  un  Cours  de 
chirurgie  divisé  eu  cinq  traités  , 
sous  le  titre  de  Chirurgia  et  an- 
tidotarium  ; ouvrage  resté  ma- 
nuscrit , mais  dont  la  bibliothè- 
que impériale  a plusieurs  copies  , 
ainsi  que  de  la  traduction  an- 
glaise qu’on  en  lit  à la  fin  du  i4" 
siècle.  Cet  ouvrage  est  précieux 
en  ce  qu’il  failcontioitre  l’état  de 
la  science  à l’époque  du  règne 
de  Philippe-le-Bel,  et  qu’il  est 
le  second  qui  fut  suivi  dans  les 
écoles. 

* I.  M OND  I fJ  O , du  Frioul  , 

professeur  de  médecine  à Pa- 
doue  ; on  a de  lui  Synonymie 
medica  , dont  le  manuscrit  exp- 
loit daus  la  bibliothèque  royale 
de  Turin,  et  un  autre  dans  la 
bibliothèque  impériale  de  France. 
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* ÏI.  MONDINO,  dune  il- 
lustre et  ancienne  famille  «le  Yi- 
cence , ajfrès  qvoir  fait  ses  étu- 
des à l'adoue  , exerça  la  méde- 
cine h Venise , et  devint  profes- 
seur en  celte  faculté  dans  f’u- 
ruversité  de  cette  ville.  Ce  mé- 
decin mourut  vers  l’an  i63o.  On 
a de  lui  , I.  Disputatio  in  très 
portes  divisa  , in  qud  ea  quœ 
de  semine  sunt  controversia  inter 
peripateticos  et  veteres  medi- 
ros  , jet  doctissimos  quosdam 
Neotericos  accuratissimè.  disrit- 
tiuntur  , Tarvisii , i fioç)  , in-4". 
II.  De  geniturd  pro  Galenicis 
ariversùs  peripateticos  et  nostrce 
reta/i.s  philosophas  ac  médiras 
disputatio  , Vcnetiis  , 1622.  Ces 
deux  ouvrages  prouvent  qne  l’au- 
«i  ur  avoit  plus  d’érudition  que 
«le  jugement. 

* III.  MON  DI  NO  . de  Ferrare, 
eu  Ferdinand  Scaïseera  , dit  Mon- 
diÿp  , se  distingua , comme  pein- 
tre , par  la  richesse*  de  l’inven- 
tion ; comme  architecte  , par  une 
giande  intelligence;  et  comme  i 
dessinateur , par  un  dessin  cor- 
rect. Il  exerça  ses  lalens  presque 
toujours  hors  de  sa  patrie  , et 
principalement  h Venise  et  à Tré- 
vise.  Mondino  mourut  eu  îliiij. 

* IV.  MONDINO  (Hippolvte), 
élit  Scarsel/ino  , fils  du  précé- 
dent , fut  bon  dessinateur , et 
montra  une  grande  intelligence 
«lans  l’architecture  qu’il  avoit  ap- 
prise à l'école  de  son  père.  Après 
avoir  séjourné  quelque  temps  à 
Bologne  et  à Veuise  , il  revint 
dans  sa  patrie  , où  il  exerça  son 
talent  pour  la  peinture  «*u  grand 
comme  eu  petit.  Ses  compositions 
sont  riches  d’invention  , sa  ma- 
nière étoit  aussi  agréable  que  dé- 
licate. Rame  , Mcilène  , Mantoue, 
et  quelques  autres  villes,  le  char- 
gé! eut  de  l’ciécutiou  de  divers 
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Taldfpitx , dont  elles  n’eurent 
qua  se  louer.  Ce  peintre  mourut 
à Ferrare,  sa  patrie,  eu  1620. 

MONDIR,  vieillard  arabe, 
célèbre  sous  le  règne  du  calife 
Aaron  Kaschild  par  sa  sagesse 
et  sa  reconnaissance  envers  le 
premier  visir  Barmécide.  Le 
calife  , jaloux  de  la  grande 
réputation  de  ce  dernier,  avoit 
défendu,  sous  peine  de  la  \ie, 
que  l’on  parlât  uc  lui  en  sa  pré- 
sence. Malgré  cette  défense  ri- 
goureuse, Mondir  venoit  chaque 
matin  devant  le  palais  du  minis- 
tre disgracié , et  s’élevant  sur  une 
terrasse  «pii  lui  servoit  de  tribune, 
il  eulrelenoit  l«>s  passans  des  ver- 
tus de  Barmécide  et  des  services 
de  ses  aïeux.  Le  calife  , irrité , le 
lit  venir  devant  lui  pour  le  con- 
damner a la  mort.  Mondir  re- 
mercia Aaron  «l  avoir  pensé  à le 
■ délivrer  «Je  la.vie,  puisqu’elle  lui 
étoit  devenue  pénible,  «lès  que 
Barmécide  n étoit  plus  heureux. 
Aussitôt  il  peignit  avec  tant  de 
force  les  obligations  qu’il  avoit 
au  visir,  que  ie  sultan,  éiuu  , lui 
fit  non  seulement  grâce  de  la 
vie,  mais  lui  donna  une  coupe 
d’or.  Mondir , se  prosternant  à 
terre  , s’écria  : n O Barmécide  ! 
voilà  encore  un  présent  que  je 
te  dois.  » 

f I.  MONDONVILLF  (Jeftnne 
de  ),  fille  d’un  conseiller  ait  par- 
lement de  Toulouse  , se  distin- 
gua de  bonne  heure  par  son  .es- 
prit , autant  qu’elle  étoit  remar- 
quable par  sa  beauté.  Recherchée 
par  divers  partis  honorables,  elle 
épousa,  en  i (i  .j  ( > , Turles,  sei- 
gneur de  MondonviHe.  Ayant 
perdu  son  époux  , elle  se  consa- 
cra aux  œuvres  de  piété  sous 
la  conilnite  (le  l’abbé  de  Ciron. 
Après  avoir  tetiu  quelque  temps 
chez  elle  des  écoles  gratuites , 
elle  travailla  à f instruction  des 
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nouvelles  converties,  et  au  sou- 
lagement des  pauvres  malades. 
Elle  forma  ensuite  le  projet  d’em- 
ployer ses  biens  à la  fondation 
d’une  congrégation  nui  perpé- 
tuât ses  œuvres  de  çnarité.  Son 
dessein  fut  approuvé  par  Marca  , 
archevêque  de  Toulouse  ; et  l’abbé 
de  Ciron  fut  nommé,  en  i ti6 1 , 
pour  en  dresser  les  statuts  et  les 
réglemens.  Ce  nouvel  institut  fut 
confirmé  par  uu  bref  d’Alexan- 
dre VII  en  1662 , autorisé  de 
lettres-patentes  en  i663.  Peu  de 
temps  après , ces  constitutions 
furent  imprimées  avec  l’appro- 
bation de  dix-huit  évêques  et  de 
plusieurs  docteurs.  C’est  cet  ins- 
titut si  connu  sous  le  nom  de 
congrégation  des  Filles  de  l’En- 
fance. Madame  de  Mondonville 
avoit  déjà  formé  des  élablisse- 
ineus  dans  plusieurs  diocèses, 
lorsqu’on  prétendit  « que  ses 
.constitutions  renfermoient  des 
maximes  dangereuses.  » Les  jé- 
suites écrivirent  et  agireut  contre 
elles.  On  nomma  des  commis- 
saires pour  les  examiner  , et  la 
congrégation  de  i’Enfatire  fut 
supprimée  par  un  arrêt  du  con- 
seil de  i68fi,  h l’instigation  d'Une 
société  qui  depuis  a eu  le  même 
sort.  L’institutrice  fut  relégué>e 
dans  le  couvent  des  hospitalières 
de  Coutances , et  privée  de  la 
liberté  d’écrire  et  de  parler  à 
aucune  personne  de  dehors.  Elle 
y mourut  en- 170O.  Les  tilles  de 
l’Enfance  furent  dispersées , et 
les  jésuites  achetèrent  leur  mai- 
son pour  y placer  leur  séminaire. 
Ils  avoient  combattu  ces  filles 
infortunées  connue  des  ennemis 
redoutables  , et  ils  rccueilUrent 
une  partie  de  leurs  dépouilles. 
Voici  ce  que  dit  l’abbé  Racine  , 
ennemi  des  jésuites  , en  sa  qua- 
lité de  janséniste.  « Li  s écrivains 
jésuites  sont  moins  favorables  à 
la  iondalrice  des  litles  de  1 Enfan- 


ce. » Voici  encore  ce  que  dit  l’un 
d entre  eux , d'après  neboulet  : 
« La  cour  eut  des  preuves  incon- 
testables que.  cette  fondatrice 
(madame  de  Mondonville)  avoit 
donné  asile  à des  hommes  de 
mauvaise  doctrine  et  malinten- 
tionnés pour  l’état , tel  que  le 
P.  Cerle  et  l’abbé  Dorât  ; qu’elle 
avoit  fourni  à ccpx  ci  les  moveus 
de  sortir  du  royaume  ; qu’elle 
avoii*  lait  imprimer  , dans  sa 
maison  et  par  ses  tilles , plu- 
sieurs libelles  contre  la  conduite 
du  roi  et  de  son  conseil.  On  en- 
leva cette  imprimerie  ; on  dressa 
des  proces-verbaux  ; et  sur  tons 
ces  laits  on  eut  quantité  de  dé- 
positions authentiques  et  juridi- 
ques , avec  les  témoignages  des 
plus  anciennes  filles  de  cette  mai- 
son.... « Il  parut,  eu  1734»  nue 
Histoire  des  tilles  de  la  congré- 
gation de  l'Enfance  , par  Rebou- 
iol , ex-jésuite  , et  avocat  à Avi- 
gnon. L'abbé  de  Juliard,  parent 
de.  madame  de  Mondonville,  at- 
taqua cette  histoire  comme  1111 
libelle  calomnieux  , et  la  réfuta 
par  un  Mémoire  en  deux  parties , 
qui  contient,  i°  l lnnoccr.ee  jus- 
tifiée , ou  l’Histoire  véritable  des 
filles  do  l’Enlance  ; 2“  le  Men- 
songe couibudu  ou  la  preuve  de 
la  lausseté  de  l'histoire  calom- 
nieuse des  tilles  de  l’Enlance. 
Le  parlement  de  Toulouse  con- 
damna au  leu  l’Histoire  de  Ré- 
boulet , comme  contenant  des 
laits  faux  ou  altérés.  Cet  auteur, 
qui  11'avoit  écrit  que  d’après  les 
mémoires  de  scs  anciens  confrè- 
res . répondit  pour  soutenir  la 
vérité  de  son  ouvrage.  Mais  le 
marquis  de  Gardouche , neveu 
de  madame  de  Mondonville  , 
obtint-  uu  arrêt  du  27  lévrier 
1758  , qui  condamna  au  feu  ce 
nouvel  écrit , et  ordonna  des  re- 
cherches rigoureuses  contre  1 au- 
teur. F OJ  CZ  RfJIOULlT. 


74 


MOND 


t II.  MONDONVILLE  (Jean- 
Joseph  Cassant*  (le),  l'un  des 
plus  célèbres  musiciens  (lu  i8* 
siècle  , né  à Narbonne  le  a4 
décembre  1711  , acquit  d'abord 
de  la  réputation  à Paris  où  il 
se  rendit  célébré  par  l’exécution 
brillante  et  facile  de  son  vio- 
lon. Il  lut  rival  et  ami  de  Gui- 
gnon  , qui  tenait  alors  le  pre- 
mier rang  dans  ce  genre.  Ses 
Sourîtes  rte  clavecin  et  ses  Opéras 
(t  Isbé,  tilt  Carnaval  du  Parnasse, 
de  Titon  cl  l'Aurore  , de  Dap/tnis 
et  Alcimaduie , dont  il  fit  les  pa- 
roles, le  mirent  bientôt  dans  la 
classe  des  compositeurs  les  plus 
distingués  qui  aient  tiavaillé  pour 
l’opéra.  11  excella  aussi  dans  les 
Motels  , qui  lui  méritèrent  la 
place  de  maître  de  musique  de 
la  chapelle  du  roi.  Il  étoit  oc- 
cupé à de  grands  ouvrages  de 
musique  , qui  euflammèrcnt  son 
sang  et  précipitèrent  ses  jours. 
11  mourut  à Believilie  , près  de 
Paris,  le  8 octobre  1772.  On 
n’avoit  jamais  vu  au  concert  spi- 
rituel une  affluence  égale  à celle 
qu’attirèrent  les  premiers  essais 
de  Mondons  ille.  Trois  morceaux 
de  génie  , le  Magnus  Dominus  , 
le  Julrilale , et  le  Dominus  tegna- 
vit,  annoncèrent  une  lyre  enchan- 
teresse et  savante,  qui  égaluit 
celle  de  La  Lande. 

* MONDORGE.  Voyez  Mont- 

HORGE. 

t MONDORY  (N**),  né  à 
Orléans,  devint  le  plus  célèbre 
comédien  de  la  troupe  du  Marais, 
dans  laquelle  il  jouoil  les  premiers 
Mies.  L’ardeur  qu’il  mettoit 
dans  son  jeu  avança  ses  jours. 
11  fut  frappé  d’apoplexie  comme 
il  jouoit  le  rôle  d'IIérode  dans 
la  tragédie  de  Mariamne  par 
Tristan.  Il  se  retira  dans  une 
lii.ùson  qu’il  avoit  auprès  de  sa 
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ville  natale.  On  ignore  le  tempe 
de  sa  mort. 

M O N DR  A.  1 N VILLE.  Voy. 
Duval  , n*  1. 

MONESTIER  fBlaise),  jésuite, 
professeur  de  philosophie  à Cler- 
mont , et  né  dans  ce  diocèse  en 
1717.  Ses  Principes  de  piété , 
175b,  a vol.  in  ta,  et  sa  Vraie 
Philosophie , 1774,  in -8°  , ren- 
ferment de  bonnes  leçons  pour 
un  chrétien.  11  mourut  en  177b. 

f I.  MONET  ou  Monnet  (Jean), 
né  à Condrieux,  petite  ville  située 
sur  le  bord  du  Rhône , près 
de  layon  , directeur  du  grand 
théâtre  (le  cette  dernière  ville  , 
mit  pour  devise  sur  la  toile  , et 
par  allusion  à son  nom  : Muh—t  , 
rnovet , monet.  On  lui  doit  Y An  - 
thologie  française.,  ou  Chansons 
choisies  , depuis  le  i3*  siècle  jus- 
qu'à présent , iy65 , 4 vol.  in- 8”  , 
sans  nom  de  ville  ni  d'imprimeur. 
Ce  recueil,  dont  la  musiqnc  e t 
exécutée  avec  les  caractères  mo- 
biles de  Fournier  le  jeune  , ren- 
ferme plusieurs  pièces  agréait!-  s 
et  quelquefois  plus  gaies  qu’il  ne 
convient , sur-tout  la  quatrième 
| partie,  qui  contient  les  chansons 
^ joyeuses.  Le  discours  sur  l’origii  e 
de  la  chansoo  française  , cou  - 
posé  par  Meusnier  de  Querleu  , 
est  bien  écrit  ; mais  dans  ses 
recherches  l’auteur  n’a  pu  se  dé- 
fendre de  quelques  erreurs  dans 
lesquelles  tomberont  tous  ceux 
qui  vouilrontparler  de  l’ancienne 
poésie  française  sans  l’avoir  étu- 
diée. Monet  mourut  vers  1771  , 
après  avoir  été  directeur  de  l'o- 
péra - comique  i l’aris  , et  d’une 
comédie  française  k Londres.  En 
17-3  il  parut  un  ouvrage  ch  a 
vol.  in-ia , intitulé  Supplément  au 
Roman  comique  , ou  Mémoires 
pour  sen  ira  la  vie  de  Jean  Mouet, 
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écrits  par  lui-môme.  Le  second 
volume  contient  les  mystifications 
du  petit  P***  (Poinsiuet). 

f II.  MONET  ( Philibert),  né  à 
la  Bonne,  ville  de  Savoie  , l’an 
i.j66,  mort  à Lyon  en  itj.jS,  H 77 
ans , se  distingua  chez  les  jésuites  , 
où  il  entra  par  goût  pour  l’étude. 
Jjes  langues  l'occupèrent  d’abord, 
et  elles  lui  durent  quelques  ou- 
vrages , éclipsés  par  ceux  qu’on  a 
donnés  après  lui.  Son  Diction- 
naire lutin  - français  , int.lulé  , 
Inventaire  des  deux  langues  , 
Taris,  i636,  in-fol. , eut  cours 
flans  le  temps.  Mouet  se  tourna 
ensuite  du  côté  du  blason  et  de  la 
géographie  delà.  Gaule:  ce  qa’îl 
a fait  sur  cette  matière  est  encore 
consulté  par  les  savates.  Son  ou- 
vrage sur  le  blason  est  intitulé 
Origine  et  vraie  pratique  de  l'art 
du  blason  , avec  le  Dictionnaire 
armorial , Lyon  , 1609,  iu-4°. 

MONÉTA  (le  père),  domini- 
cain de  Crémone,  célébré  par  sa 
science  et  par  son  zèle  contre 
les  hérétiques  de  son  temps  , 
vivoit  du  temps  de  saint  Domi- 
nique, et  mourut  vers  la^o.  Le 
P.  Iticchini  , du  môme  ordre  , 
fit  imprimer  à Rtome  , en  1 74"  1 
•in-Folio,  un  Traité  latin  du  P.  Mo- 
nda contre  les  Vaudois  , intitulé 
Summa  Monetana. 

/ 

* MONETI  ( frère  François  ) , 
astrologue,  poète  , et  l’un  des  es- 
rits  les  plus  agréables  et  les  plus 
izarres  de  son  temps  , né  à Cor- 
tone  veri  l’an  i63o,  prit  l’habit 
de  frère  mineur  dans  le  cou- 
vent de  'Saint-François  de  cette 
ville.  Naturellement  satirique  , il 
éprouva  des  disgrâces  et  des  chà- 
timens  pour  s’étre  égayé  aux  dé- 
pens de  plusieurs  cardinaux  et  de 
quelques  missionnaires  jésuites. 
'Le  poème  qu’il  avoit  composé 
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contre  ces  derniers  étoit  intitulé 
Cortona  convertila  ; il  cii-cula  d’a- 
bord en  manuscrit , et  fut  publié 
ensuite  à Flbrence,  sous  la  date 
de  Pa^is  , en  1739.  Obligé  de  se 
rétracter  , il  composa  un  écrit  in- 
titulé La  Cortona  nuovarnente 
convertila  per  la  missione  falla 
in  delta  citta  Vanno  1708  da 
VP.  Paolo  segrteri  Juniore  , o As- 
canio  Si  mi,  gesuiti  missionari  ,os- 
sequioso  tributo  in  ottava  rima , 
offert o ai  molto  reveren  rU  padri 
délia  medesima  compagnia  di  Je- 
su.  Ce  poème  commence  aiusi  : 

la  , ehc  gia  spinto  da  furore  intano 
Con  sateriti  car  mi , t stil  non  tuono 
Ccntro  de*  vi**  alnui  armai  la  marto 
Di  malcdita  cet  ta  al  tris:o  suono  ; 

Con  miglior  genio  , e con  gt udi’jo  sano 
Da  me  itesso  diverso  oggi  ragioao . 

Pcrchi  d'ogni  odio  già  tpogliato  il  core9 
l'enga  obluto  ogni  passato  errore. 

On  rapporte  aussi  que  se  trouvant 
un  jour  h l'une  des  missions  de 
ces  PP.  , il  écrivit  sur  l’écorce 
d'un  arbre  les  vers  suivans  3 

Fr  a Moneti  in  quetto  loco 
Convjrtissi,  c non  fa  poco. 

l/e  nombre  des  ouvrages  de  Moneti 
est  considérable  ; les  lilrcs  sont 
aussi  bizarres  que  les  pensées  de 
l’auteur.  Un  almanach  astrologi- 
que qu’il  mit  au  jour  eut  la  plus 
grande  voguent  lui  rapporta  beau- 
coup d’argent.  Quoique  écrivant  * 
«ur l’astrologie,  Moneti  se  moqnoit 
de  cette  vaine  science,  et  n’y  ajou- 
toit  aucutie  foi.  il  avoit  beaucoup 
vovagé , et  avoit  su  mettre  à profit 
ses  voyages.  Il  mourut  le  4 sep- 
tembre 171^ 

M O N F O R T.  Voyez  Mokt- 
poigr. 

.*  MON  FO  RTE  (Antoine),  issu 
de  l’illustre  famille  des  Lauriers  , 
né  à Naples  en  if)44  » étudia 
d’abord  les  malhématiqties,  et  lit 
un  conrs  de  belles -lettres.  Avide 
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d’étendre  ses  connoissances.  il  en- 
treprit plus  enrs  voyages,  à Borne, 
à Florence  et  à Constantinople,  et 
revint  mourir  à Naples.  On  a de 
lui , Epis to la  ad clarissimum  eteru- 
dilissimum  virum  Anlonium  Ma- 
f'Iiabecchi  , coati  riens  solutiones 
problcma/um , quœ  Eeidensis  geo- 
metria  post  tabulam  latins  pro- 
posait , imprimée  en  i6j5  ; et 
deux  opuscules  publiés  en  1693  , 
l’un  intitulé  De  sideritrn  interval- 
lis  et  tnat'niladinibus  , et  l’autre 
De  problematum  determinatione. 

t MONGAULT  (Nicolas-Hubert 
de), fils  naturel  deColbert-Pouan- 
es  , né  à Paris  en  1674  » eutra 
ans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire. La  délicatesse  de  sa  santé 
l’oblige»  d’en  sortir  quelque  temps 
après.  11  demeura  successivement 
auprès  de  Colbert,  archevêque  de 
Toulouse,  <^ui  le  protégeoit,  et 
auprès  de  Foucault  , qui  trouva 
en  lui  ce  qu’il  avoit  cherché,  un 
homme  qui  savoit  allier  l’esprit 
avec  le  savoir.  Ce  protecteur  lui 
procura  une  place  h l’académie 
des  inscriptions  , et  celle  de 
précepteur  du  duc  de  Chartres  , 
fils  du  duc  d’Orléans.  Mongault 
sut  se  concilier  . dans  celle  place 
importante  et  délicate , l’estime  et 
l’amitié  de  sou  elève.  Quoiqu’il 
pensât  librement  sur  les  matières 
de  religion , il  s’ai  tacha  , dit  Du- 
clos  , à lui  inspirer  les  principe» 
les  plus  capables  de  l'etFravcr  , 
■parce  qu’il  pensoit  sans  doute 
qu’on  ne  peut  retenir  les  princes 
par  des  liens  trop  forts.  L’abbave 
de  Chartreuve  et  celle  de  Ville-  I 
neuve  furent  les  récompenses  de 
scs  soins.  Le  duc  de  Chartres 
ajouta  aux  bienfaits  de  son  père 
les  places  de  secrétaire -général 
'de  l’infanterie  française  , de  se- 
crétaire de  la  province  de  Dau- 
phiné, de  secrétaire  des  comman- 
demens  du  cabinet.  L’abbé  Mon- 
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ault  auroit  voulu  s’élever  plus 

a ut.  Tandis  que  le  cardinal  Du- 
bois se  plaiguoit  d’être  malheu- 
reux depuis  qu’il  étoit  grand  , 
l’abbé  Mongault  l’étoit  encore 
plus  par  l’envie  qu’il  lui  porloit. 
De  là  les  vapeurs  dans  lesquelles 
il  a passé  une  partie  de  sa  vie. 
Ces  vapeurs  lui  faisoient  voir  tout 
en  noir  : on  le  lui  dit  un  jour. 
«Les  vapeurs,  répondit-il,  font 
donc,  voir  les  choses  comme  elles 
sont.  » L’académie  française  se 
l’associa  en  1718.  Il  mourut  le 
i5  août  ijfy).  Quoiqu’il  eût  véçu 
à la  cour  , il  n’apprit  jamais  à 
flatter,  et  il  expriraoit  scs  senti- 
niens  sans  contraiute.  Dubois  ne 
put  le  faire  entrer  dans  aucune  de 
ses  vues,  même  en  lui  faisant  du 
bien.  Ce  cardinal  désimit  que  le 
duc  de  Chartres,  colonel-général 
de  l’infanterie,  vînt  travailler  avec 
lui;  pour  l’y  engager,  il  voulut 
se  servir  de  Mongault,  qui  lui  ré- 
pondit sèchement  : « Je  n’abu- 
serai jamais  de  la  confiance  du 
prince  pour  l’engager  à s’avilir.  « 
On  a de  lui  , 1.  Une  Traduction 
française  de  l’Histoire  d’Héro- 
dicn  , qui  parut  pour  la  première 
fois  en  1700  , dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  1745  , Paris  , 
iu  - ta.  Cet  ouvrage  , fait  avec 
beaucoup  de  soin  et  d’exactitude, 
est  écrit  d’ailleurs  avec  élégance. 
IL  Une  Traduction  des  Lettres 
de  Cicéron  à Attirais  , Paris  1714 
et  1708,  six  vol.  in-ia.  Cette  ver- 
sion, aussi  élégante  et  aussi  exacte 
que  celle  d’Hérodien,  est  enrichie 
de  notes  qui  font  beaucoup  d’hon- 
neur à sou  goût  et  à son  érudition. 
On  apprend  dans  le  texte  et  dans 
les  remarques  à bien  connoître 
Cicéron , et  les  personnages  qui 
jouoient  de  son  temps  un  grand 
rôle  dans  la  république  romaine. 
On  s'accorde,  à regarder  les  lettres 
des  grands  hommes  comme  la 
[dus.  agréable  partie  de  leurs  ou- 
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vraies.  Le  cœur  est  touché  dans 
celte  lecture  à proportion  que  ce- 
lui de  L’écrivain  paroît  s’ouvrir. 
On  estime  , chacune  dans  leur 
genre  , les  lettres  des  gens  d’es- 
prit , des  savaus , des  grands 
ministres  ; mais  nous  n’en  avons 
point,  dans  aucune  sorte  de  genre, 
qui,  pour  la  pûretédu  style  , l’im- 
portance des  matières , et  la  di- 
gnité des  personnes  qui  s’y  trou- 
vent mélées,  soient  comparables 
à celles  de  Cicéron.  On  y voit  le 
détail  de  sa  vie  domestique , la 
peinture  de  son  esprit  et  des  diffé- 
rentes situations  où  il  se  trouvoit, 
selon  les  différentes  conjectures 
des  affaires.  III.  Deux  Disserta- 
tions dans  les  Mémoires  de  l’aca- 
démie , qui  font  regretter  qu’on 
n’en  ait  pas  un  pins  grand  nom- 
bre de  la  même  plutne. 

* MONGEOT  ( Gabriel  de  ) , 
médecin  ordinaire  des  ducs  de 
Lorraine  Charles  III , Henri  II , et 
Charles  IV,  après  avoir  reçu  le 
bonnet  de  docteur  en  l’université 
de  Toulouse.  Son  mérite  et  les 
qualités  de  son  coeur  le  rendirent 
estimable.  Devenu  professeur  de 
la  faculté  à Pont-à-Moussou , il 
s’y  distingua  et  se  forma  une  bi- 
bliothèque considérable  pour  ce 
temps.  On  voit  encore  aujourd’hui 
en  Lorraine  beaucoup  des  livres 
de  Mongeot  portant  son  nom 
avec  cette  devise  : Lauro  non  aura. 
On  a de  lui  un  ouvrage  intitulé 
Discours  sur  les  médicamens  do- 
mestiques , où  l’on  enseigne  la 
vraie  méthode  de  composer  avec 
facilité  et  peu  de  frais  les  remèdes 
les  plus  en  usage  dans  le  traite- 
ment des  maladies,  Pont-à-Mous- 
sou  , 1620  , in- 12. 

MONGEZ  ( Jean  - Antoine)  , 
né  à Lyon  en  io5i  , s’attacha  à la 
congrégation  Je  Sainte  - Gene- 
viève. Son  zèle  pour  les  progrès 
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de  l’Histoire  naturelle  le  fit  em- 
barquer avec  Lapérouse  , et  il  a 
péri , h la  (leur  de  son  âge,  dans 
cette  expédition.  On  lui  doit,  I. 
La  Continuation  du  Journal  de 
Physique  , où  il  fournit  plusieurs 
articles.  IL  Description  de  la  ma- 
chine inventée  pour  les  fractures 
des  jambes  par  d’Albert  Piero- 
pare  de  Vicenze  , 1782.  III.  Tra- 
duction de  la  Sciagraphie  du  rè- 
gne minéral  île  Bergmann,  1787, 
deux  vol.  in-8®  , etc. 

t MONGIN,  ( Edine  ) , né  à 
Baroville , dans  le  diocèse  de  Lan- 
gres  , en  1(168 , d’abord  précep- 
teur du  duc  de  Bourbon  et  du 
comte  de  Charolais,  mérita  par 
ses  talens  pour  la  chaire  une 
place  à l’académie  française  eu 
1708  , et  l’évêché  de  Bazas  en  1724. 
Mongin  étoit  homme  d’esprit  et 
(Je  goût.  Ces  deux  qualités  se 
font  remarquer  dans  le  Recueil  de 
ses  OEuvres , publié  à Paris  , in- 
4"  , en  1743.  Cette  collection  ren- 
ferme ses  Sermons  , ses  Panégy- 
riques , ses  Oraisons  funèbres  et 
ses  Pièces  académiques.  Ce  pré- 
lat mourut  en  1746  à Bazés. 

M.  MONGIORGI  (Nicolas), 
jurisconsulte , surnommé  aussi 
Nicolas  del  Pozzo  , né  à Cento  , 
Ilorissoit  vers  la  lin  du  16e  siècle. 
On  a de  lui  Nicolai  Alongtoi-- 
gii  e terrci  Centi  codex  , seu  trac- 
taius  Mosaico , et  veteri  jure  enu- 
deando  , Bonoiiiæ  , 1073,  in-4". 
Cet  ouvrage  fut  réimprimé  en 
1587  sous  le  titre  suivant  : Trac- 
tatus  de  pactis  revendsndi , seu 
francandi , et  super  incisione  ar- 
borant ab  emphilentes  facienda , 
etc. , Bonomæ  , 1689,  iu-4°. 

* IL  MONGITORE  (D.  Anto- 
nino  ) , chanoine  de  Païenne  sa 
patrie,  mort  vers  l’an  1730,  est 
{ auteur  de  plusieurs  ouvrages  d’e- 
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rudition  et  de  pieté.  Les  princi-  , abandonna  l’étude  des  lois  pour 
paux  sout , 1.  Compendiç  délia  celle  de  la  peinture  , et  devint  en 
j nia  ch  santa  Rosalia  vrrgme , j très-peu  de  temps  habile  dans 
* Romita  Palennitana  , Païenne,  I cet  art  , dans  lequel  il  parvint  à 

!7o3.  II.  liibhotheca  Sicula , sù’e  j saisir  la  manière  du  Tintoret. 
de  scriptortbus  Si  cutis  , qui  tu» t | On  remarque  dans  les  ouvrages 
votera,  tion  reccntiora  saxula  | de  ce  peintre  un  coloris  gracieux  , 
lüustranint  , l’auormi , 1707,  a ! des  teintes  agréables,  un  dessin 
vol.  in-Éol.  correct  , et  sur-tonl  de  l’inven- 

tion. Ses  tableaux  , qui  sont,  en 
MON'GOMERI.  Voyez  Mont-  grand  nombre  , ornent  les  égli- 
gommtry.  scs  cl,  les  cabinets  des  amateurs 

dans  une  grande  partie  de  l’I- 
* MON!  ( Dominique),  peintre  talie.  Au  milieu  de  ses  succès  , il 
infatigable,  et  célébré  par  les  vi-  perdit  son  épouse;  cette  mort  le 
cissitodcs  qu’il  éprouva  pendant  plongea  dans  une  espèce  de  stu- 
tout  le  cours  de  sa  vie,  naquit  pidité,  qui  se  changea  quelque 
d’une  illustre  famille  de  Ferra i»e  temps  après  en  frénésie  , qui  lui 
en  tSSg.  Ne  avec  un  caractère  im-  fit  commettre  un  meurtre.  Obligé 
patient , une  imagination  ardente,  de  prendre  la  fuite  , il  se  réfugia 
mais  craintive,  effets  ordinaires  dans  une  ferme  , et  ensuite  à 
d’un  graud  talent , et  une  espèce  Parme  , où  il  mourut  en  ttjoa. 
de  fanatisme  eu  lait  de  religion  , 

le  précipitèrent  dans  uu  cloître  MONICOULT  (N*),  consul 
de  chartreux  ; mais  relléchissant  de  France  à Dantzick  et  à Saint- 
dans  cette  solitude  sur  la  démar-  Pétersbourg  , mort  vers  1760  , 
che  trop  inconsidérée  qu’il  avoir  apvés  avoir  donné,  en  jjii,  au 
fa  te  , et  sur  le  point  de  faire  ses  théâtre  italien  , le  Dédain  cijjecté , 
vœux  , il  quitta  l'habit  de  char-  comédie  eu  trois  actes, 
treux  , rentra  dans  ie  monde  , et 

se  lit  ecclésiastique.  Le  repentir  MONIÈRE!  Jean  delà  ),  doyen 
suivit  bientôt  cette  nouvelle  réso-  des  médecins  du  collège  de  Lyon, 
lu  tion.  Uevenuéperduinertlamou-  publia  en  1626  deux  assez  bons 
reuxd’uue  julie  fille  , il  lit  taire  ses  Traités  , l’un  sur  la  dyssenterie, 
scrupules  , renonça  au  nouvel  et  l’autre  sur  la  peste, 
état  qu’il  venoit  d’embrasser  , et 

se  maria.  11  se  détermina  alors  * I.  MO  NI  G LIA  ( Jean- 
à étudier  la  philosophie,  espéra  ut  André  ) , de  Florence  , origi- 
s’en  faire  une  ressource  pour  vi-  nuire  d’une  ancienne  et  illustre 
vre  ; mais  l’ayant  trouvée  mie  et  famille  de  Sarznno  , dans  le? 
pauvre , comme  dit  Pétrarque  , états  de  Gènes  , fut  acadénu- 
îl  se  tourna  vers  la  médecine.  Le  cien  délia  Ccusca,  et  professeur 
charlatanisme  de  eeléiRt  ue  pou-  de  médecine  dans  sa  patine  et 
vaut  s’allier  avec  la  franchise  de  ! dans  l’université  de  Pise  en  1682. 
ses  idées,  il  y renonça  biemot , Outre  un  Traité  de  l' usage  de 
et  l’étude  des  lois  devint  son  uni-  tenu  dans  les  fièvres  , Florence  , 
que  occupation  ; mais  croyant  1684 , Rlonigl.a  a composé  un 
s’être  encore  trompé  Sur  l’état  grand  nombre  de  pièces  drama- 
qu’il  avoit  embrasse , il  se  vit  au  /pies,  ornées  de  gravures,  qu’il 
liout  de  quatre  ans  sans  ressource  publia  ii  Florence  en  1689  , eu  3 
au  milieu  de.  ses  entreprises.  Il  I volumes  ia-4°.  Dans  le  nombre 
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dp  ces  pièces',  il  y en  a plusieurs 
qui  ii'appartieunent  point  k Mo- 
uiglia  ; mais  toutes  sont  écrites 
suivant  le  goût  du  siècle  où  il 
vécut.  La  régularité  et  la  vraisem- 
blance , et  une  action  bien  intri- 
guée , y étoient  comptées  pour 
peu  de  chose. 

♦II.  MONIGLIA( Thomas-Vin- 
cent ) , de  l’ordre  de  Sa  iut- Do- 
minique, neveu  du  précédent,  né 
k Florence  le  18  août  1686,  passa 
les  premières  aunées  de  sa  vie  k 
Pise  , où  son  père  étoit  profes- 
seur de  médecine,  et  où  il  s’ap- 

^ua  h l’étude  des  belles-lettrçs. 

lia  ensuite  k Florence , où  il 
prit  des  leçons  de  philosophie 
éripatéticienne  sous  les  plus  ha- 
iles  maîtres.  Ce  fut  dans  cette 
ville  qu’il  se  lia  (Tune  étroite  ami- 
tié avec  Henri  Newton  , ministre 
du  roi  d’Angleterre  auprès  du 
grand-duc  , qui  lui  persuada  d’a- 
bandonner sa  patrie  et  de  se 
rendre  k Londres  , en  lui  faisant 
espérer  et  entrevoir . par  ses  pro- 
messes , un  sort  beaucoup  plus 
heureux  qu’en  Italie.  Moniglia  , 
séduit  par  les  discours  de  New- 
ton , prit  la  fuite  , et  s’embarqua 
k Livourne.  Son  trajet  fut  heu- 
reux ; il  arriva  k Londres  , où  , 
pendant  trois  ans  , il  passa  une 
grande  partie  de  son  temps  k vi- 
siter les  bibliothèques  , et  k fré- 
quenterles sociétés  savantes,  pour 
acquérir  de  nouvelles  connois- 
sanccs  et  se  perfectionner  dans 
celles  qu’il  avoit  déjà  acquises. 
Ses  ressources  pécuniaires  épui- 
sées , il  fut  obligé  , pour  subsis- 
ter , de  se  faire  précepteur  , et 
quelque  temps  après  , il  parvint , 
par  la  faveur  de  Corne  III  , k re- 
tourner en  Italie  , et  k rentrer 
dans  son  ordre.' 11  s’adonna  alors 
k la  prédication  , devint  ensuite 
professeur  de  théologie  k Flo- 
rence , et  mourut  k Pise  le  iü 
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conuoissauces  très-étendues  dans 
presque  toutes  les  sciences,  joi- 
gnoit  celles  de  la  littérature  grec- 
que et  la  tine, et  de  la  langue  hébraï- 
que. On  a de  lui , I.  De  origine 
sacrarum  precutn  Rosarii  B.  M. 
V.  dissertalio , Rom*  , 1 733  , 
in-8“.  Il  composa  cette  disserta- 
tion, par  ordre  de  ses  supérieurs, 
pour  réfuter  les  boll  ind  stes  , qui 
prétendoient  ijuc  saint  Dominique 
n’étoil  point  1 auteur  de  ces  priè- 
res. Question  oiseuse  , dont  la 
solution  n’est  d’aucune  utilité. 

II.  De  annis  Jesu.-Christi  ser- 
vatoris  , et  de  religion e utrius- 
que  Philippi  Au  gus  U disse/iatio- 
nes  dure,  Rom*  , 1781,  in-4». 

III.  Disserlazione  contro  i Ja- 
talisti , partie  1 et  2 , Lucca  , 
1744-  IV,  Disserlazione  contro 
i rnaterialisti , i alteri  incre- 
duli  , tom.  1 et  2 , Padova , 1730. 
V.  Osservazioni critico-filoso fiche 
contro  i rnaterialisti  , divise  in 
due  tratlati , Lucca,  1760.  Mo- 
niglia  , un  des  premiers,  parmi 
les  Italiens  , réfuta  les  opinions 
de  Locke  , de  Spinosa , de  Col- 
sius  , Bayle,  Leibnitz,  Hobbes, 
et  d’Helvétins.  Mais  il  ne  le  lit  pas 
toujours  avec  avantage.  VL  La. 
mente  umana  spirilo  inunortate  , 
non  materia  pensante  , tome  i‘ 
et  2,  Padova,  1766.  Il  a laissé 
plusieurs  manuscrits  sur  diverses 
matières,  et  principalement  con- 
tre les  ennemis  ae  la  religion 
chrétienne. 

f MONIME , de  Milet , célèbre 
par  sa  beauté  et  par  sa  chasteté  , 
plut  tellement  k Mithridate,  que 
ceprince  employa  tous  les  moyens 
imaginables  pour  ébranler  sa 
vertu-,  mais  ce  fut  en  vain.  Il  l’é- 
pousa. Bieutût  vaincu  par  Lucul- 
lus  , et  craignant  qne  Monime  ne 
tombât  entre  les  main»  du  vain- 
queur , il  lui  urdouua  de  mourir, 


Digitized  by  Google 


8o  MONT 

Racine  a misMonime  sur  la  scène. 
Elle  y excite  cet  iutérêt  que  font 
éprouver  toutes  les  productions 
de  ce  grand  poète.  C’est  un  des 
plus  beaux  caractères  qu’il  ait 
traité.  Voy.  Mitiuudate. 

•f  MONIN  ( Jean-Edouard  du  ) , 
né  à Gy , dans  le  comté  de 
bourgogne,  en  i557,  ht  très- 
bonnes  études  , et  possédoit  les 
langues  italienne  , espagnole,  la- 
tine, grecque  et  hébraïque.  Il  étoit 
en  ou  Ire  versé  dans  la  philosophie, 
la  médecine,  les  mathématiques, 
et  la  théologie.  Il  faisoit  des  vers 
avec  une  tel  le  facilité  qu’il  tras/uisit 
la  Semaine  de  du  Barlas  en  vers 
latins  dans  l’espace  de  5o  jours; 
Elle  parut  à Paris  eu  iSyp  , in-8°. 
Ses  autres  ouvrages  sont , I.  Le 
< juarême  divise  en  trois  partie f; 
i»  Le  triple  amour  ; a ° La /teste 
de  la  peste  , ou  jugement  divin  , 
tragédie;  3°  La  consuivance  du 
(juarême  , Paris  , i584  , in-4”. 
II  Orbecoronte  , tragédie  en  5 
actes  , avec  des  choeurs.  Ou  la 
trouve  dans  le  Phénix  de  du 
Mouiu  , Taris , G.  Bicliou  , i585, 
in-ia.  111.  Ij’Uranologie  , ou  le 
Ciel,  Paris  i583 , iu-ia.  IV. 
Nouvelles  OEuvres , Paris,  i58a  , 
in-12.  On  a comparé  du  Monin  à 
Pic  de  La  Miranuole,  à Postel , à 
Agrippa  ; mais  il  s’en  faut  beau- 
coup qu’il  approche  de  ces  gé- 
nies précoces.  11  logeoit  au  col- 
lège de  Bourgogne  h Paris  lors-  ! 
qu’il  fut  assassiné  le  5 novembre 
i586,  à l’Age  deag  ans.  Voctius 
a prétendu  que  le  cardinal  du 
Perron  ( nommé  alors  Jacques 
Davy  ) avoil  en  part  à cet  assassi- 
nat. Cela  n’est  point  prouvé  ; niais 
ce  qu’il  y a (le  sûr  , c’est  qu’a- 

firès  l’absolution  donnée  à Henri 
V dans  l’église  abbatiale  de 
Snint-Denvs , la  Sorbonne  , écri- 
vant une  lettre  à Clément  VIII 
contre  ceux  qui  l'avoient  donnée,  ' 
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s’explique  ainsi  sur  le  compte  de 
du  Perron  : « Nouvellement  nom- 
mé par  un  hérétique  à l'évêché 
d’Evrcux  , et  fils  d’un  ministre  , 
il  a jusqu’actuellement  professé 
le  calvinisme  ; on  le  nomme  le 
philosophe  et  le  conseil  de  Henri 
III.  Déshonoré  par  un  homi- 
cide qu’il  a commis  , il  est  le  mo- 
bile de  l’absolution  donnée  à 
Saint-Denvs.  « On  a prétendu 
aussi  que  la  cause  de  l’assassinat 
de  du  Monin  fut  ce  vers  qu’il  at- 
tacha h la  porte  d'uoe  daine  : 

Laidii  hae  Jomut  €it  multis  habitata  priapis. 

Mais  on  n’a  rien  de  certain  à cet 
égard. 

MONIQUE  (sainte),  née  en 
33 1 . de  pareils  chrétiens  , ma- 
riée à Patrice,  fiourgeois  de  Ta- 
aste  en  Numidie  , dont  elle  eut 
eux  (ils  et  une  fille , conver- 
tit son  mari  qui  étoit  païen  , et 
son  fils  aîné  , depuis  saint  Au- 
gustin , qui  étoit  livré  aux  plai- 
sirs , et  imbu  des  opinions  du 
manichéisme.  Elle  mourut  en  587 
h Ostie , où  elle  s’étoit  rendue 
pour  passer  avec  lui  en  Afrique. 

MONK.  Voyez  Moscx. 

* MONLEON  (N.  de  ) , auteur 
dramatique  du  17*  siècle  , sur 
lequel  les  biographes  n’oiyt  laissé 
aucun  détail.  On  cofmoit  de  lui  3 
tragédies,  qui  sont  , 1.  YAmphi- 
trite  poème  de  nouvelle  invention 
en  cinq  actes , en  vers  , avec  un 
avis  au  lecteur,  dans  lequel  M011- 
léon  se  déchaîne  contre  les  cri- 
tiques et  les  auteurs  du  temps, 
Paris,  i65o,  iv-S».  II.  Thieste , 
tragédie  en  cinq  actes  , Paris  , 
i633,  in-4°.  La  catastrophe  de  cet 
ouvrage  est  affreuse  ; la  pièce 
d’ailleurs  est  bien  écrite  et  bien 
conduiteion  peut  présumcrqu’elle 
n’a  point  été  inconnue  à Ci  ébillou. 
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nr.  Hector,  tragédie  représentée 
«u  ;63o. 

M ONMOREL,  ( Cha rl es  le 
Bourg  de  ) , né  à Pont-Aiidemer  , 
aumônier  de  madame  la  dnches.se 
de  Bourgogne  eu  1697  > de 
Lannoi  en  récompense  de  son  ta- 
lent pour  la  chaire  , autant  que 
par  la  protection  de  madame  de 
Maintenon.  Nous  avons  de  lui 
un  recueil  il  'homélies  estimées, 
4 volumes  sur  i’Evaugde  des  di- 
manches ; 5 volumes  des  jours  de 
carême  ; 1 volume  de  la  passion  ; 
et  2 des  my  stères  de  Jésus-Christ 
et  de  la  Vierge.  Cette  collection 
forme  1 o vol.  111-12.  L’auteur  écrit 
avec  simplicité,  avec  précision, et 
.ne  s’éloigne  guère  de  la  méthode 
et  du  style  des  saints  Père»,  dont 
il  place  h propos  les  plus  belles 
sentences.  Ü11  ignore  l’année  de 
sa  mort.  , 

MONMORENCI.  Voyez  Mont- 
morency. 

MONMORT.  Voyez  Habert  , 
n°V , et  Montmaur. 

MÔNMOÜTH.  Voyez  Mo.vt- 

MOUTH. 

1 MONNEGRO  ou  de  Tolède  , 
(Jean-Baptiste  de),  sculpteur  et 
architecte,  mort  en  1 5go  à Ma- 
drid sa  patrie  , dans  un  Age  très- 
avancé  , se  lit  une  grande  réputa- 
tion eu  Espagne  par  son  habfleté. 
Mdnnégro  lit  bâtir , par  ordre 
de  Philippe  II,  ïeg/ise  de  l’Escu- 
rial , dédiée  à saint  Laurent.  Les 
statues  des  six  rois  qu’on  soit  sur 
la  façade  de  ce  temple  sont  aussi 
l’ouvrage  de  son  ciseau. 

* MONNET  (madame),  née 
Mobead  , morte  en  1798  , con- 
nue par  ses  Contes  orientaux,  ou 
les  Récits  du  sage  Caleb  , voya- 
geur persan , Constantinople  et 
t.  xa. 
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Paris  , '1779,  in-12  ; et  son  Idylle 
suri  les fieurs  quLlui  assurent  un* 
réputation  parmi  les  femmes  qui 
se  sont  distinguéesdanslesletti  es. 
Ses  nombreux  écrits  , indépen- 
damment de  sa  correspondance 
avec  son  ami  Thomas  , qu’on  est 
sur  le  point  d’imprimer,  et  quel- 
ues  pièces  de  théâtre,  sont  dignes 
e voirie  jour.  On  a encore  d’elle, 
1 . Maiaur , ou  Suite  des  contes 
orientaux , 1784,01-12.  II.  Lettres 
de.  Jenny  Bleinmore , Paris , 1 787, 
2 vol.  in  12.  111.  Essais  en  vers  , 
présentés  à Al . Lambert , contrô- 
leur-général, au  profit  de  cultiva- 
teurs maltraités  par  un  orage  , 
Paris,  1788,  in-8“ , et  plusieurs 
morceaux  de  poésie , etc. 

* I.  MONNIER  (Pierre  le), 
né  dans  les  environs  de  Lille  vers 
l’an  i552,  mort  vers  Tau  itii5 , 

Parcourut  diverses  contrées  de 
Europe  , et  particulièrement 
l’Italie.  A son  retour  il  puhlia 
une  Description  des  monumens 
tant  anciens  c/ue  modernes  ou’il 
avoit  observés  dans  ses  voyages, 
Lille  , 1614  , iu-12. 

II.  MONNIER  ( Pierre  le),  né 
auprès  de  Vire,  mérita  par  ses  ta- 
lens  une  chaire  de  philosophie  au 
collège  d'Harcourt  à Paris.  L’aca- 
démie des  sciences  se  l'associa  , et 
le  perdit  le  27  novembre  1757 , à 
l’Age  de  82  ans.  On  a de  lui  Cur- 
sus philosophicus  , 1750,  6 vol. 
ni- 12.  Ce  Cours  a eu  du  succès  , 
et  011  le  dictoit  dans  plusieurs  col- 
lèges de  pro\  ince.  Ou  y trouve  I s 
notions  géométriques  nécessaires, 
à tout  physicien,  et  aussi  les  ques- 
tions de  phy  sique  traitées  avec  as- 
sez d’étendue  , et  pour  l’ordinaire 
avec  méthode  et  clarté.  Son  sys- 
tème général  est  le  cartésianisme 
corrigé  , étayé  de  lausses  sup- 
positions , si  communes  à tous 
les  faiseurs  d'hypothèses.  Mais  il 
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a écarté  les  questions  absurdes  et  il  introduisit  eu  Fi  ance  l’insfru- 
vaines  dont  on  rhargeoit  autre-  nient  des  passages  , dont  on  u’a- 
fois  les  livres  de  ce  genre.  L’aca-  voit  point  encore  fait  usage  à 
demie  T dont  il  étoit  membre,  lui  l’Observatoire,  et  que  Graham, 
doit  aussi  divers  Mémoires.  célèbre  horloger  de-  Londres, 

avoit  exécuté.  En  1742  il  eu- 
•f  111.  MO  N N 1 E R ( Pierre-  treprit  de  dissiper  le  préjugé  qui 
Charles  le  ) , célèbre  astronome,  régmîit  encore  en  France  sur  les 
fils  aîné  du  précédent  , de  l’a-  Comètes  ; il  annonça  que  la  co- 
cadémie  des  sciences  de  Paris,  mêle  qui  paroissoit  avoit  un  mou- 
de  celles  de  Londres  , de  Berlin , veinent  rétrograde.  Ou  lui  doit 
de  l’institut  national  de  France  , la  première  Traduction  de  la  Cé- 
ué  à Paris  le  20  novembre  iyi5  , metographie  de  Ilalley  , avec  une 
annonça  de  bonne  heure  un  goût  méthode  pour  le  calcul  de  l’or- 
exclusifpour  l’astronomie.  11  n’a-  bite  par  trois  observations.  En 
voit  encore  que  seize  ans  , lors-  >746  il  prouva  , par  un  grand 
qu’il  fit  ses  premières  Observa-  travail  , que  Saturne  avoit  des 
lions  sur  Saturne.  En  1735,  il  iuégalités  considér  ables , causées 
présenta  à l’académie  des  sciences  par  l’attraction  de  Jupiter;  et 
une  Nouvelle  Jigure  de  la  lune,  l’académie  proposa  ces  inégalités 
avec  la  description  de  ses  taches  ; pour  sujet  du  prix  de  1748.  Les 
il  y fut  reçu  le  2t  avril  1736.  Institutions  astronomiques  qu’il, 
Jeune , ardent  , et  avide  de  s’ins-  publia  la  même  année,  iu-8,>  , 
truire  , il  suivit  Mauperluis  dans  ont  été  long -temps  le  seul  bon 
ses  voyages  relatifs  à la  fixation  livre  d’élémens  où  l’on  pût  ap- 
d’un  degré  vers  le  cercle  polaire , prendre  l’astronomie.  Le  fond 
et  toutes  les  opérations  roulèrent  de  cet  ouvrage  étoit  le  Livre  de 
principalement  sur  lui.  Dans  les  Keill,  imprimé  plusieurs  fois  en 
Mémoires  de  1758  , il  remit  en  Angleterre  : mais  la:  Monnier  y 
honneur laméthodedeFlamsteed,  ajouta  des  Tables  du  soleil  et  de 
méthode  ingénieuse  à laquelle  on  la  lune,  et  tous  les  résultats  de 
doit  toute  la  précision  qu’il  y a \ l’astronomie  nouvelle.  Fin  1748 
maintenant  dans  les  tables  du  | il  fit  un  voyage  en  Angleterre,  et 
soleil  et  dans  les  positians  des  : de  là  en  Ecosse,  pour  observer  • 
étoiles.  Ses  premières  observa-  ; l’éclipse  du  2 3 juillet  qui  devoit 
lions,  en  1740  , furent  faites  dans  i y être  presque  annulaire  , et  y 
la  tour  de  Pascal  , ancienne  tour  j mesura  le  premier  le  diamètre  de 
de  l’euceinte  de  Paris.  Le  i5  no-  j la  lune  sur  le  disque  même  du 
vembre  1741  il  lut  à la  rentrée  j soleil.  En  17:10  il  lit  une  méri- 
publique  de  l’académie  le  projet  j dienne  à Bellevuc  ; le  roi  le  gra- 
d’un  nouveau  catalogue  d’étoiles,  ! litia  d’une  somme  de  i5,ooo  liv. 
et  il  y présenta  une  nouvelle  carte  j qu’il  employa  à acheter  des  ins- 
dn  ijodiaque  qu’il  fit  graver  en  1 trumens.  En  iq&j  il  publia  l’A- 
lyôS.  Il  fut  le  premier  qui  délcr-  j brégé  «le  pilotage  , 1 voL.  in-8°  , 
mina  les  changemens  des  réfrac-  1 que  Coubert  , hydrographe  à 
lions  en  hiver  et  en  été  , qui  eu-  Brest,  avoit  donné  en  1702,  avec 
treprit  de  réformer  les  tables  du  des  augmentations;  en  1771  son 
soleil,  de  corriger  le  catalogue  Astronomie  nautique  lunaire  , où 
d’étoiles  , de  déterminer  l’olili-  l’on  traite  île  la  latitude  et  de  ta. 
qui  té  de  l’ecliptique  , et  la  hau-  longitude  en  mer  , 1 vol.  in-8°  ; 
leur  du  pôle  dp  Paris.  En  1741  j des  'Tables du  soleil, des  Méthodes 
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pour  corriger  celtes  de  la  lune , 
qu  il  avoit  données  en  (lai)s 

sas  Institutions  astronomiques  ; 
en  1772,  l’Exposition  des  moyens 
de  résoudre  plusieurs  questions 
dans  l’art  de  la  navigation , 1 
vol.  in  - 12  , avec  lu  Table  des 
sinus  verses  , qui  inanquoit  à 
toutes  les  tables  françaises.  Son 
2èle  pour  la  marine  ne  se  borna 
point  K la  partie  astronomique  ; 
il  donna  en  1779  une  Traduction 
du  Traité  suédois  de  la  construc- 
tion des  vaisseaux  par  Cliap- 
mann  , in-fol.  Son  Essai  sur  tes 
niantes  parut  en  1774  > Paris  , 
in-8”.  Ou  y trouve  diverses  con- 
sidérations sur  les  réfractions  et 
sur  les  problèmes  de  la  sphère. 
Eu  1 77Ô  il  publia  ses  Lois  sur 
le  magnétisme  , Paris  , iu  - 8°  , 
avec  une  carte  des  inclinaisons 
et  des  déclinaisons  , fruit  d’une 
foule  innombrable  d’observations. 
11  est  le  premier  qui  ait  fait  des 
boussoles  propres  h bien  déter- 
miner la  déclinaison  de  l’aiguille 
au  inojcn  d'une  lunette.  Les  ob- 
servations météorologiques  l’oc- 
cupèrent aussi  ; il  reconnut  le 

F rentier  l’influence  de  la  lune  sur 
atmosphère , et  dans  la  2e  édi- 
tion des  Tables  de  lfalley  , pu- 
bliée en  1754  > d donna  des 
Lettres  ihtéressantes  sur  les  vents 
des  équinoxes.  La  question  élevée 
sur  le  degré  de  Paris  à Amiens  , 
sttr  la  base  de  Villejuif  à Jtivisy  , 
occupa  long-temps  Le  Mounier: 
il  penchoit  pour  la  mesure  de 
Picard  ; mais,  après  plusieurs  opé- 
rations , il  reconnut  enfin  que  la 
mesure  de  Cassini  et  de  La  Caille 
étoit  la  bonne.  On  a encore  de 
ce  célèbre  astronome,  1.  Descrip- 
tion dos  principaux  instrumens 
tf astronomie  ; celle  du  grand 
. mural  de  Bird , avec  ij  grandes 
planches,  Paris  , 1774;  ouvrage 
important  pour  les  astronomes  et 
qui  manquait  à l'astronomie.  IL 
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Mémoires  concernant  diverses 
questions  tf  astronomie , de  na- 
vigation et  de  physique  , Paris  , 
1781  et  1784,  2 vol.  in-40.  il  1. 
Nouveau  Zodiaque  réduit  à l’an- 
née 1755  , sous  les  veux  de  Le 
Monmer,  par  de  Séligny , Paris, 
1755,  iu  -8*  , nouvelle  édition; 
Versailles,  177$,  iri  - 8".  IV. 
Observations  du  passage  de  Vé- 
nus sur  le  disque  du  soleil , Paris, 
1761  , m - 4".  V.  Traduction  du 
calcul  intégral  de  Muclaurin  ; 
Paris  , 176Ô  , in-S".  Le  Mounier 
joignoit  à 1111  travail  opiniâtre  l’in- 
telligence, Iegénie,le*èle,  l’activi- 
té et  le  crédit.  Il  est  un  de  ceux 
qui  a le  plus  réussi  à avancer  les 
progrès  de  l'astronomie  , ci  qui 
lui  a été  le  plus  utile  en  formant 
des  élèves  digues  de  lui.  O11  jjeut 
reprocher  à ses  écrits  de  manquer 
de  clarté  , mais  ils  sout  pleins 
d’une  érudition  profonde.  Le 
Mounier  est  mort  a Hérils , près 
Baycux,  en  1799. 

f IV.  MONNIF.R  ( Louis- 
Guillaume  le),  frère  du  précé- 
dent , devint  aussi  membre  de 
l'académie  des  sciences.  11  em- 
brassa la  médecine  , et  y eut  des 
succès.  Dans  un  Mémoire  sur  l'é- 
lectricité de  l’air,  il  fut  le  pre-' 
mier  qui  annonça  que  la  matière 
de  la  foudre  et  celle  de  l’électri- 
cité dévoient  être  la  même.  Les 
articles  Aimant  et  Aiguille,  aiman- 
tée , dans  l’Encyclopédie,  sont 
de  lui.  Il  avoit  prolèssé  pendant 
trente  ans  la  botanique  au  jardin 
des  plantes.  11  est  mort  en  1799. 
On  a de  lui  Leçons  de  physique 
expérimentale  sur  l'équilibre  des 
liqueurs  , traduites  de  l'anglais 
de  Cotes,  Paris,  1742  , in-8».  H 
a aussi  donné  une  édition  avec 
des  augmentations  de  la  Phar- 
macopée royale  , galénique  et 
chimique  de  Moyse  Charas , 
Lyon  , 1753  , 2 vol.  m-4*- 
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f V.  MONNILR  ( N.  l’abhé  le  ) , 
associé  de  l'institut  national , l’un 
des  conservateurs  de  la  biblio- 
thèque du  Panthéon,  né  eu  1721 
à Saint  - Sauveur- le  - Vicomte  en 
Normandie , Vint  à Paris  à l’âge 
de  18  ans.  Attaché  an  college 
d'Harcourt . il  j lit  une  étude  ap- 
profondie des  meilleurs  auteurs 
de  l’antiquité.  On  a «le  lui  , I. 
Une  Traduction  des  comédies  de 
Térence  , avec  des  notes  , 1770  , 
3 vol.  in-12.  Celle  traduction 
joint  à beaucoup  de  lidelité  1 ai- 
sance du  dialogue  et  l’élégance 
du  style.  Le  seul  défaut  qu’on 
peut  reprocher  au  traducteur , 
c'est  d’avoir  laissé  quelquefois 
échapper  des  expressions  triviale». 
Les  notes  sont  en  grand  nombre  et 
remplies  d’érudition  et  de  sagacité. 
II.  Une  Traduction  des  Satires  de 
Perse  avec  le  texte  et  «les  notas  ; 
Paris,  1771,  « vot.  in-12  11). 
Fables , Contes  etEpitres  , Paris, 
1773,  in-S"  et  in-12.  L’auteur 
montre  un  talent  peu  commun 
pour  la  fable  ; il  aurait  été  à dé- 
sirer qu’il  n eût  pas  pris  quelque- 
fois la  familiarité  basse  pour  la 
naïveté,  et  la  piofusion  des  mots 

Îour  de  l'aisance  et  du  naturel, 
lorsqu'il  évite  ces  deux  écueils  , 
il  y a peu  de  fabulistes  qu’on 
puisse  lui  comparer  , en  excep- 
tant toujours  La. Fontaine  , qui  est 
au-dessus  de  toute  comparaison. 
IV.  Une  Lattre  sur  l'etablisse- 
ment des  prix  de  vertus  et  des 
/•osiéres.  L’abbé  Le  Monnier  fut 
emprisonné  sous  le  règne  de  la 
terreur  où  les  veitus  et  les  taieus 
étoient  des  titres  de  proscription  ; 
après  18  mois  de  détention  , le 
q thermidor  lui  rendit  la  liberté. 
11  est  inortà  Paris  , le  4 avril  1797, 
U l’âge  de  7(1  aus. 

* MONNIOT  ou  Monniote 
( Jean-François  D.  ) , bénédictin 
de  Saint-Germain-des-Prés  , né 
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à Besancon,  et  mort  à Tigery  près 
Corbeil  le  29  avril  1797  , à 
aus,  a publié  Institutiones  pni- 
lo Sophie (e  ad  usum  scholnrurii  nc- 
conimodatfP  ,a\ec  Franç.  Picard, 
Paris,  1778  et  1780,  4 vol.  in-12, 
Il  e.->t  aussi  considéré  comme  au- 
teur de  Y Art  du  facteur  d’ argues, 
publié  sou>  le  nom  de  D.  Bedos  de 
Celles  , dans  la  Description  des 
arts  et  métiers,  1 769 , în-fnl. 

•[•  MOXNOYE  ( Bernard  de  la  ), 
né  à Dijon  le  i5  juin  i64<  , lit 
paraître  dès  son  enfance  de  gran- 
de-; dispositions  pour  les  belles- 
lettres.  O11  vouloit  l’engager  à se 
consacrer  au  barreau  , mais  son 
inclination  l’entraînant  vers  la 
littérature  légère  et  la  poésie  , il 
se  contenta  de  se  faire  recevoir 
correcteur  en  la  chambre  des 
comptes  de  Dijon  , en  1672'. 
L’exercice  de  cette  charge  ne  l’ein- 
pécha  point  de  so  rendre  habile 
dans  les  langues  grecque,  latine, 
italienne  et  espagnole  , dans 
l’histoire  et  dans  la  littérature. 
11  remporta  le  prix  de  l’académie 
française  , en  1671  , par  son 
poème  du  Dual  aboli  , qui  fut  le 
premier  de  ceux  que  l’académie 
a distribués.  Le  sujet  de  ses  au- 
tres pièces  , qui  remportèrent 
aussi  le  prix,  est  , pour  l’année 
1 67.V , La  gloire  des  armes  et 
des  belles  - lettres , sous  Louis 
XIV;  pour  1677',  L'éducation 
de  monseigneur  le  dauphin  ; 

I pour  it>83 , Les  grandes  choses 
faites  par  le  roi  en  faveur  de  la 
religion  , en  concurrence  avec 
l’abbé  du  Jnrri  ; enfin , pour  l’an- 
née i()83  , La  gloire  acquise  par 
le  roi  eu  se  condamnant  dans  sa 
propre  cause.  Sa  pièce  intitulée 
U academie  française  sous  la  pro- 
tection du  roi , ayant  été  envoyée 
trop  tard  en  1675  , ne  put  «îlre 
admise  à l’examen.  Malgré  les 
lauriers  qu’il  avoil recueillis  dans 
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la  capitale  , il  ne  put  se  décider 
à s’y  établir.  « A Paris  , disoil-i) , 
b o ne  verroit  en  moi  que  lebcl- 
csprit  , profession  , à mon  avis, 
aussi  dangereuse  que  celle  de 
dai/seur  de  corde.  Je  u’ai  d'ail- 
leurs aucune  ambition  , même 
littéraire  ; et  quant  à ma  fortune  , 
toute  bornée  qu’elfe  est,  j’en  suis 
content.  Je  n’ai  jamais  rieu  de- 
mandé au  roi  , et  je  le  prie  seu- 
lement de  ne  me  rien  demander.» 
Son  absence  de  Paris  retarda  son 
entrée,  à,  l’académie  française  , 
qui  ne  se  l’associa  qu’en  171a. 
Ses  nouveaux  confrères  le  dispen- 
sèrent ( honneur  que  personne 
tr’avoil  partagé  avec  lui  ) des  vi- 
sites de  réception.  Le  fameux 
Système  de  Law  plongea  La  Mon- 
poye  dans  la  misère.  Ce  coup  le 
frappa  sans  l’abattre.  Le  duc  de 
Villerny , sensible  à sou  mérite 
et  à sou  Infortune  , lui  donna  une 
pension  de  tjop  livres  , et  lui  dé- 
tendit dépassera  son  hôtel  pour 
le  remercier.  La  Mon  noyé  trouva 
son  bienfaiteur  chez  madame  la 
comtesse  de  Caylus  ; mais  , au 

firemier  mot  de  remerciement , 
e duc  l’interrompit,  et  lui  dit , 
«Oubliez  tout  cela,  monsieur; 
C'est  à moi  de  me  souvenir  que  je 
suis  voire  débiteur.  » La  poésie 
ne  faisoit  pas  la  principale  occu- 
pation de  La  Monuoye  ; il  avoit 
su,  joindre  à ce  talent , dès  sa 
plus  tendre  jeunesse  , une  vaste 
littérature.  Son  érudition  pres- 
que unique  embrassoil  la  parfaite 
coauoissance  des  livres  et  des 
auteurs  dy  tous  les  pays , et  la 
discussion  pénible  des  anecdoc- 
tes  littéraires  dont  aucune  ne  lui 
êchfippoit.  Les  bibliographes  le 
regài  Joient  comme  leur  oracle,  et 
c’est  ainsi  qu’ils  l’appcloicut  , 
malgré  le  silence  que  sa  modes- 
tie avoit  exigé  d’eux.  Son  carac- 
tère étoit  égal  , poli  et  officieux. 
11  mourut  à Pans  le  i5  octobre 
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1728.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  , I.  Des  poésies  françaises , 
m-8"  , imprimées  en  1716  et  en 
I 72  1 . H.  De  nouvelles  poésies  , 
imprimées  à Dijon  en  1740  , 
in-8".  Ces  deux  recueils  méritent 
des  éloges  ; il  s’y  trouve  plu- 
sieurs vers  heureux  et  quelques 
morceaux  agréables.  Le  sty  le- 


en  est  quelquefois  prosaïque , la 
douce  chaleur  de  la  poésie  ne 
s’y  fait  pas  toujonrs  sentir;  mais, 
dans  ces  sortes  de  collections  , 
tout  ne  petit  pas  être  égal.  La 
iMonnoye  avoit  traduit  en  vers 
français  un  poème  espagnol  , 
qui  a pour  titre  Glose  de  sainte 
Thérèse  , dont  madame  de  I.a 
\ allière  , alors  carmélite  , eut  la 
modestie  de  refuser  la  dédicace. 
Cette  version  fut  quelque  temps 
manuscrite  ; 011  proposa  K l’illus- 
tre Racine  de  faire  une  nouvelle 
traduction  de  cette  Glose  : il 
counoissoit  celle  (le  La  Monnove, 
cl  il  répondit  : « Je  ne  saurois 
mieux  laire  que  lui  ».  ( forez 
Barbier,  n°  1 ; Ménage  ; îVicaise-, 
11“  Il  ; Peliegrin. ) III.  Des  poé- 
sies latines  imprimées  dans  le 
recueil  précédent.  Ce  sont  des 
Fables , des  Épigrammes*,  des 
Contes.  « Trop  de  licence  dans 
l’expression  réduit  h un  très- 
petit  nombre  les  morceaux  qui 
peuvent  se  lire  à des  oreilles 
chastes.  Une  diction  élégante  et 
simple,  un  tour  lin  , naturel  et 
plaisant , de  la  vivacité  dans  le 
récit , voilà  ce  qui  caractérise  ce 
couleur  , comparable  , ou  ose  le 
dire  , à tout  c.;  que  nous  avons 
de  meilleur  en  ce  genre.  » ( Bi- 
bliothèque d’un  homme  de  goôt.  ) 
Ces  poésies  ont  été  recueillies 
par  l’abbé  d'Olivel , avec  celles 
de  Huet  , Massion  et  Fraguier.' 
IV.  Des  Noëls  bourguignons  , 
1720  et  17 07,  in-8“  , que  l’on 
regarde  , avec  raison  , comme'  un 
cbei-tPeeuvre  de  naf.  été.  Des  fie- 
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marques  sur  le  Mennginna  , de  > 4*-Vin.Dcs  Remarques  sûr  IcsBi- 
lVdition  de  17 15 , en  4 vol.  in-ta , j bliothèqurs  de  du  Serdicr  et  de 
avec  nue  Dissertation  curieuse  La  Croix-dn-Mainc  , Paris , 177a  » 
Sur  le  livre  De  tribus  imposton-  ! (i  vol.  m-4".  IX.  Des  A oies  sur 
bus.  Ils’atlacbeàprouverqmcette  ! l'édition  de  lia  hélais  de  171a  : 
production  u’a  jamais  existé  , du  elles  .sont  plus  grammaticales 
moins  en  latin.  Il  peut  se  l’aire  qu’historiqncs.  X.  C’est  à la»  Mon- 
ellècthement  que  d’abord  ce  livre  novr  qu'on  doit  l’édition  de  plu- 
a été  imaginaire , et  que  ceux  sieurs  de  nos  poètes  français , 
qn’on  a vus  depuis  n’ont  été  faits  imprimés  chez  Couateliier,  et  le 
que  d’après  le  litre.  Mais  il  porott  Recueil  des  i'ieces  choisies,  en 
.que  J.a  Monnaye  se  trompe  , en  I prose  et  en  vers  , publié  en  1714 , 
croyant  qu’il  n’evistoil  pas  encore  i à Paris,  sous  le  titre  de  Hollande, 
en  171-2  : M.  Crevenna  , citoyen  ! Rigolley  de  Juyignv  a donné  la 
d’Amsterdam  , en  possède  un  i collection  de  ses  OEuvi'es,  1769, 
exemplaire  latin  dans  sa  riche!  trois  volumes  in  - 8”  et  aussi 
bibliothèque.  Cet  exemplaire,  de  ! in  - 4* > niais  l’édition  n’est  ni 
quarante-  six  payés  iu-8" j porte  ! correcte  ni  complète.  Chardon 
l'année  1ÔQ8.  Uest  VraiqueM  .O-  de  T.:i  Rochelle  en  promet  mie 
venua  le  croit  postérieur  à cette  nouvelle  d'après  les  manuscrits 
date  ; mais  il  n'est  pas  vraisem-  de  l'auteur.  Ou  en  a tiré  , en 
biable  qu’il  soit  plus  récent  que  1780  , nn  vol.  in-12  , d 'Œuvres 
la  Dissertation  de  La  Moiniovc.  choisies  , ou  il  y a plus  de  choix 
ïl  v a cependant  des  gens  qui  que  dans  les  trois  volumes  iu-8“  : 
attribuent  cette  fraude  a Strau-  ou  y trouve  ce  que  son  géuie 
biits  , qui  fit  imprimer  ce  livre  à poétique  a produit  de  meilleur. 

. Vienne  en  A ulriche , en  t jîio  , . , 

sur  une  prétendue  ancienne  édi-  M OIV  O C KO  M ATO  S.  boy. 
tiun  qui  est  très-suspecte,  et  peut-  Cleophante. 
être  imaginaire.  M.  Crevenna  a 

• une  traduction  française  qui  n’a  * MOXODO  ( Pierre) , jésuite  , 
aucun  rapport  avec  l’exemplaire  de  Chambéry  eu  Savoie,  inoft 
latin.  L’un  et  l’autre  sont  des  li-  en  »64i  , » publié,  entre  autres 
belles  très-plats.  Ceux  à qui  on  a ouvrages  un  Traité  du  titre  de 
«ttnblié  le  livre  De  tribus  tmpos-  roi  dû  légitimement  à la  séré- 
toribus  sont  Simon  de  Tourna  v,  ! nissime  maison  de  Savoie;  avec 
Averroès,  l’empereur  Frédéric  ft,  j un  Abrégé  ries  révolutions  (lu 
son  chancelier  Pierre  Desvignes  , j royaume  de  Chypre , appartenant 
Alfouse  X , roi  de  Castille,  !"  la  couronne,  dont  Monodo  lut 
Campanella  , Muret , Boccacc  , l’historiographe  sons  les  règnes 
Rabelais,  Üolet , Poslel , Erasme,  de  Charles  Emmanuel  I"  et  de 
Le  Pogge , Pierre  Arétin,  Jordan  son  successeur. 

-Bruno  , Pomponace  , Son  et, 

Ochin  , Machiavel,  Pncci  , Ai-  * MONOEUS  (Jean  Con- 
naud  de  Villeneuve.  Il  est  cliITi-  rad  ) , né  à Kreuzuach  dans  le 
ciie  de  choisir  dans  cette  nomen-  • Palatinal,en  ilioj  ,•  professeur  de 
clature.  VI.  De  savantes  Notes  j jurisprudence  à l'université  de 
sur  la  Bibliothèque  choisie  de  Co-  lironingtie,  où  il  mourut  en  16..., 
ioiniès.Vll.  Dp.s  Remarques snrles  a écrit  üe.lequm  inlerpretatroue  ; 
Jogemens  des  Snvans  de  Maillet  et  De  jure  puhlico  ; ExplicrUio  ru- 
surl’Anti-baillei deMcnage,8v.in-  l bricarunt  ad  digesht. 
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MONOPHILE  , eunuque  de 
Mithridate,  à qui  ce  roi  confia  la 
princesse  sa  fille , et  le  château  où 
il  l’avoit  renlènnée,  pendant  la 
guerre  qu’il  eut  à soutenir  contre 
Pompée.  Manlius  Priscus  le  som- 
ma de  rendre  ce  château  de  la 
part  du  général  romain  , qui  ve- 
noit  de  gagner  une  bataille  sur 
Mithridatet  mais  Monophile  poi- 
gnarda la  princesse  , et  se  poi- 
gnarda lui-même  , pour  ne  point 
survivre  au  malheur  de  sou  maî- 
tre. 

» .MO  Pi  OPO  LIT  AN  O (Jérôme), 
de  l’ordre  des  prêcheurs  , au  iti" 
siècle , a écrit  EnchiritUon  de  nc- 
cessitate  bonorum  operum  , et 
veritate  sacramenti  eucharisties 
advenus  Zuing/ium. 

* MONOSZLOI  (André) , d’une 
famille  noble  de  Hongrie,  évêque 
de  Vespri , publia  un  ouvrage 
intitulé  De  invocatione  et  ve- 
nrratione  sanctorum  , TVrnau  , 
158g,  in-4"  , dans  lequel  l’auteur 
discute  savamment  cette  matière, 
Nicolas  Gyarmi , ministre  protes- 
tant, attaqua  ce  livre  ; Pierre  Paz- 
inan,  cardinal,  prit  sa  défense,  et 
s'efforça  de  réfuter  le  ministre. 

h MONOTIiÉLITES.  Voyez 
Sehgius. 

f MONOYER  (Jean-Baptiste)  , 
peintre,  né  en  i<»35  à bille,  ville 
de  la  Flandre  française , mort 
à Londres  en  1699,  à 64  ans.  On 
ne  pouvoit  avoir  plus  de  talent 

Suc  cet  artiste  pour  peindra  les 
eurs.On  trouve  dans  ses  tableaux 
une  fraîcheur,  un  éclat , .un  fini , 
enfin  une  vérité  qui  le  disputent 
li  la  nature  même.  Milord  Mon- 
taigu,  ayant  connu  ce  célèbre  ar- 
tistependantson  séjour  en  France, 
l’emmena  à Londres,  où  il  l'em- 
ploya à décorer  son  magnifique 
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I hôtel.  Les  musées  Napoléon  et  de 
Versailles  possèdent  un  grand 
nombre  de  ses  tableaux.  On  a 
gravé  d’après  lui.  Il  a aussi  grave' 
plusieurs  de  ses  estampes.  — An- 
toine MÔnoyer  , son  fils  et  son 
élève  , a été  membre  de  l’aca- 
démie. 

MONPENSIER.  Voyez  Mont- 

PENS1EK. 

I.  MONPER.  V oyez  Montpe*. 

flI.MONPER  (Josse  ««Joseph), 
de  l’école  flamande,  né  à Anvers 
eu  i58o  , se  rendit  célèbre  en 
adoptant  une  manière  différente 
de  celle  de  tous  les  peintres  de 
son  pays.  Son  genre  éloit  le  pay- 
sage. Comme  on  ne  lui  commît 
point  de  maître,  il  est  à présumer 
que  la  nature  seule  lui  en  servit. 
Monper  ne  finissoit  rien , et  ne 
s’attachoit  qu’aux  effets.  Ses  ou- 
vrages, vus  de  près,  n’offrent  que 
des  esquisses  touchées;  -mais  re- 
gardés à une  juste  distance  , c’est 
dans  la  plus  grande  vérité  les  ob- 
jets qu’il  a voulu  représenter. 
Heureux  dans  le  choix  des  sites  , 
vaste  dans  ses  compositions  , in- 
telligent dans  la  distribution  des 
Lumières  , savant  dans  l’art  de 
peindre  des  ruines  , il  ornoit  ses 
paysages  de  petites  figures  , qu’il 
faisoit  souvent  exécuter  par  lé 
peintre  Bretighel.  Gorn.  Viu’cher  a 
gravé  d’après  lui  le  Printemps  ; 
Van  Panderen  l 'Eté , et  Th.  Galle 
les  deux  autres  «Saisons.  Ou  ignore 
l’époque  de  sa  mort. 

* I.  MONRO  ( Alexandre  ) , 
docteur  en  théologie  , né  en 
1648  dans  le  comté  de  Ross  en 
Écosse  , professeur  en  philo- 
sophie à Aberdeen,  et  en  >686 

Erincipal  de  l’université  d’Édim- 
ourg.  S’étant  montré  très-oppo- 
sé h la  révolution  , il  perdit  sa 
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lace.  Il  publia  contre  les  pres- 
ytériens  plusieurs  écrits  qui  lui 
attirèrent  de  violentes  persécu- 
tiùns  et  le  forcèrent  à se  tenir 
caché.  Il  reviut  a Edimbourg,  où 
il  mourut  es  1713,, kgô  de  65 
ans. 

f II.  MONRO  ( Alexandre  ) , 
célébré  médecin  , professeur  da- 
natomic  dans  l’université  d'Edim- 
bourg, né  à Londres  en  1697, 
et  mort  en  1767  , voyagea  en 
France  et  en  Hollande  pour  se 
perfectionner  dans,  l'art  de  gué- 
rir qu’il  vint  exercer  dans  sa 
patrie  a\ec  le  plus  grand  succès. 
Il  se  tixa  à Edimbourg,  où  son 
père  avoit  été  chirurgien  ) et 
y fut  nommé  démonstrateur  aux 
r écoles  de  chirurgie.  11  passoit 
pour  un  des  plus  grands  anato- 
mistes de  son  sieclei  11  publia 
successivement  divers  écrits  tres- 
eslmiés  en  anglais.  1.  Anatomie , 
Edimbourg,  grand  in-folio,  1785. 
Ce  que  l’auteur  dit  des  nerfs  a été 
publié  en  latin  à Fraueker,  17.14. 
sous  le  titre  iVAiialomr  nervorum 
contracta.  M.  Sue  a donné  l’os- 
téologie  de  Monro  en  français  , 
sous  ce  titre  : Traite  de  l'Osleo- 
loftie  , traduit  de  ratifiais  de  AI. 
Alonro par  Sue  , Pans  , 1759,  2 
vol.  in-fol. , avec  un  grand  nom- 
bre de  planches.  C’est  un  vrai 
ch< f-d’œuwe  de  typographie,  il. 
Essai  sur  les  injections  anatomi- 
ques , traduit  en  latin,  l e. de  , 
1741, in-8".  III.  Examen  des  Re- 
marques de  MM.  fï  inshw  , Fer- 
rein  et  JValthers,  sur  les  muscles , 
Édimbourg  , 1783,  in  - folio.  IV. 
Médecine  d’aimer  , traduite  en 
français  par  Le  Bègue  de  Près  le  , 
1 769,  in-8*.  V.  Il  a enrichi  les  Mé- 
moires de  la'sociélé  d Edimbourg 
d’un  grand  nombre  de  pièces  in- 
téressantes. VI.  Du  succès  de 
l’inoculation  en  Ecosse. On  y voit 
avec  quel  zèle  d a contribué  à iu- 
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trodnire  l’usage  de  cette  salutaire 
pratique.  *—  Deux  de  ses  (ils  se 
distinguèrent  dans  la  médecine  à 
Edimbourg.  Ou  u de  l’nn  d’eux 
une  Dissertation  sur  f hydropi- 
sic,  estimée,  que  Savari  a traduite 
en  français,  Paris,  1760,  ili-8'’. 
Il  a publié  une  partie  des  traité* 
de  son  père,  sons  le  titre  d'Ofc’u- 
eres  iT  Alexandre  Monro  , Lon- 
dres,  1781 , in-4°,  en  anglais. 

* 111.  MONRO  ( Jean)  , petit- 
fils  du  docteur  Alexandre  Monro, 
né  à Greenwich , dans  le  comté 
de  Kent,  en  1713,  étudia  la  mé- 
decine , d’abord  à Edimbourg  , 
ensuite  à Ixivde  sons  le  célèbre 
Bocrhaavc,  et  voyagea  dans  les 
principaux  états  de  l’Europe.  V 
suii  retour  en  Angleterre  ,eu  1731, 
il  bit  adjoint  au  docteur  Jacques 
Monro  son  père,  en  qualité  de  mé- 
decin des  hôpitaux  de  lîndewell 
et  de  Bethlem  , et  lui  succéda  en 
1 732 ■ A cette  époque  il  restrei- 
gnit sa  pratique  au  traitement  de 
la  folie,  et  fut  dans  cette  brandie 
de  l’art  médical  l'un  des  plus  ha- 
biles médecins  qui  aient  paru.  Il 
réfuta  l'ouviagcuu  docteur  Battie, 
intitulé  Traite  de  lu  manie  , dans 
lequel  il  avoit  attaqué  les  méd,!- 
cins  de  l'hôpital  de  Bethlem,  et  y 
opposa  un  pamphlet  intitulé  Re- 
marques  sur  leTraitède  la  manie. 
C’est  le  sent  ouvrage  qu’on  ait  du 
1 docteur  Jean  Monro;  mais  il  est 
précieux  par  lés  idées  qu’il  reu- 
terme  Sur  cette  effrayante  niala- 
j die.  Monro  mourut  d’une  attaque 
de  paralysie  en  janvier  1783  , âgé 
de  68  ans.  U fut  un  excellent  ob- 
servateur, et  joignit  à des  cnnnois- 
satices  étendues  les  qualités  qui 
rendent  aimable  dans  la  société. 
On  peut  lui  attribuerce  qu’il  a dit 
de  son  père,  •<  il  honora  la  méde- 
cine , il  en  fit  une  profession,  et 
dédaigna  d’en  faire  un  commerce.» 
Il  eut  beaucoup  de  goût  pour  les 
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beaux-arts,  et  rassembla  une  ma- 
gnifique colleclion  de  livres  et 
d'estampes.  Il  étoit  particulière- 
ment très-versé  dans  ( histoire  des 
premiers  temps  de  l’art  de  la  gra- 
vure. 

MONS  - AUREÙS.  Voyez 
Wontdûiie. 

* MONSELICE  ( Cognolato 
di)  , antiquaire  dis'ingué  et  tres- 
gr.md  latiniste , chanoine  de  Pa- 
doue  , mort  dans  cette  ville  en 
i8o3  , avoit  rassemblé  un  nombre 
considérable  de  mots  latins  et 
de  locutions  latines  , dont  il  se 
proposoit  d 'enrichir  le  grand  Dic- 
tionnaire de  Forcellitn.  11  seroit 
à désirer  qu’on  fît  une  nouvelle 
édition  de  ce  bel  ouvrage. 

* MONSENüS  (Jean),  natif 
d’Amsterdam  , vivoit  à Cologne  , 
où  il  publia  en  i*>40  une  Expli- 
cation de  quelques  passages  obs- 
curs de  la  Bible , et  en  r54t>  une 
JJisseiiation  sur  la  communion- 
sous  une  seule  espèce.  Il  soutient 
que  cet  usage  étoit  celui  des 
apôtres. 

* MONSERRAT-MONÏANiSF.S 
( Michel  ) vivoit  au  17*  siècle. 
Cet  espagnol  abandonna  l’Église 
romaine  pour  entrer  dans  la  com- 
munion des  réformés.  On  a de 
lui  quelques  ouvrages  de  contro- 
verse, entre  autres,  Aviso  sobre 
los  abusos  de  la  Iglesia  Humana, 
dan,s  lequel  les  citations  de  l’É- 
criture sainte  ue  sont  pas  épar- 
gnées , et  où  il  décrit  Jcs  désor- 
dres que  les  voeux  du  célibat  cau- 
sent en  Espagne.  On  a encore  de 
lui,  Le  Pape  est  F Antéchrist. 

* MONSEY  (Messenger)  , mé- 
decin anglais  , né  en  i(X)i  , mort 
en  1788  , aussi  célèbre  par  ses 
taleus  que  remarquable  par  l’ori- 
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ginalité  de  ses  manières , fut 
quelques  années  médecin  de  l’hô- 
pital  de  Ciielsea  , et  demanda 
par  son  testa  ment  que  son  corps  fût 
disséqué  et  que  son  squelette  tôt 
conservé  à cet  hôpital.  1 1 motiva  sa 
demande  sur  son  aversion  pour 
les  enterremens  dans  les  églises 
et  dans  les  cimetières. 

MONSIGNANl  ( Elisions  ) , na- 
tif du  Frioul,  entra  dans  l'ordre 
du  Mont-Carmel  et  fut  fait  quatre 
fois  procureur  du  P.  général 
de  l’ordre.  11  mourut  k Rome  en 
17J7,  après  avoir  publié  Bulla- 
riuni  carme/itarum,  Rome  , 1710- 
1718,  deux  volumes  iu-tolio  ; ou- 
vrage qui  a demandé  beaucoup 
de  recherches. 

* 1.  MONSIGNORT  (François) , 

! bon  peiutre/le  Vérone  , frère  du 
| célèbre  Giocondo  , né  en  1 455  , 

I apprit  sou  art  à Mantouc  sous 
Mantegna.  Ses  succès  lurent  si 
| rapideseï  si  éclatans  que  François 
Gonzague  IV,  marquis  de  Man- 
toue , enchanté  de  ses  taleus, 
crut  devoir  les  récompenser  gé- 
néreusement en  donnant  k ce 
peintre  une  belle  maison , et  de 
grandes  propriétés  en  Ici  reS. 
Monsignon  imitait  si  parfaitement 
la  nature,  qu'ayant,  dit-on, peint 
sur  un  mur  un  chien , uu  autre 
chien,  trompé  par  l’illusion,  vint 
i se  jeter  dessus  et  se  brisa  la  télé, 
j et  qu’un  oiseau  alla  pour  se  por- 
I cher  sur  une  branche  d’arbre  qu’il  / 
! avoit  peinte.  Il  réussissoit  aussi 
' très-bien  dans  \e  portrait.  11  iuou- 
! rut  aux  bains  de  Caldero  près 
Verone  , âgé  de  uj.  ans. 

* II. MONSIGNOR'  (Jérôme)  , 
dominicain,  frère  d 1 précédent, 
et  qui  voulut  par  h.  11  milité  n’ètie 
que  frère  lai , a peint  plusieurs 
' sujets  sacrés,  tant  pourson  ordre 
! que  pour  d’autres  maisons  reli- 
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gietises.  Il  restait  dans  une  ferme 
(lu  couvent  de  Manlone  , • pour 
n 'être  point  troublé  dans  sou  tra- 
vail; et,  pour  n’avoir  aucun  em- 
barras charpie  jour  de  sa  nourri- 
ture , il  apprêloit  le  lundi  une 
chaudière  d’haricots  qui  lui  ser- 
vait pour  toute  la  semaine.  A l’é- 
poque de  la  peste  qui  ravagea  la 
ville  de  Mantoue,  il  retourna  à 
son  couvent  pour  soigner  les  pes7 
tiférés,  et  mourut  de  ce  lléau  à 
l’àge  de  6a  ans.  Il  a copié  un 
grand  nombre  des  oeuvres  de 
Léonard  de  Vinci , et  sur-tout 
d’une  manière  admirable  la  Cène 
de  ce  peintre,  qui  se  trouve  dans 
le  couvent  des  Grâces  à Milan. 
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. comte  d’Essex , il  fut  créé  cheva- 
j lier,  fies  nombreux  services  ne 
j le  mirent  pas  à l’abri  du  ressenti- 
i meut  de  quelques  ennemis  puis- 
| sans  qui  occasionnèrent  sa  dis- 
j grâce  et  sa  détention  à la  Tour  en 
i 1616.  Mais  déchargé  de  toute  ac- 
1 cusation  , il  recouvra  l’année  sui- 
vante son  crédit  il  la  cour,  où  il 
fut  consulté  dans  plusieurs  occa- 
sions importantes.  Il  termina  sa 
j carrière  dans  la  retraite,  dans  le 
comté  de  Surrey,  où  il  composa 
quelques  écrits  sur  la  navigation  , 
sous  le  titre  de  Naval  Tracts , et 
mourut  en  février  16-jA  , âgé  de 
ans  , en  laissant  après  lui  une 
nombreuse  postérité. 


-j-MONSON  (sir  William) , ami- 
ral anglais  , né  en  1569  , dans 
le  comté  de  Lincoln , entra  de 
très-bonne  heure  dans  le  service , 
au  commencement  de  la  guerre 
que  la  reine  Elizabeth  eut  a sou- 
tenir contre  l’Espagne.  Parvenu 
eu  1589  à l’emploi  de  vice-ami 
ral,  sous  le  comte  de  Cumberland, 
dans  son  expédition  contre  les  îles 
Açores,  et  à la  prise  de  Payai,  il 
eut  à braver  à son  retour  les  ex- 
trémités delà  faim  et  de  la  soif,  et 
la  situation  la  plus  cruelle.  «Pen- 
dant seize  joürs  de  suite  , dit-il , 
nous  ne  pûmes  boire  ni  bière  , ni 
vin  , ni  eau  : pourvus  abondam- 
ment de  salaisons  , nous  n’osions 
y toucher  de  peur  d’augmcnterla 
soif  qui  nous  dévoroit.  Plusieurs 
d’entre  nous  burent  de  l’eau  de 
mer . etmouroient  aussitôt  en  ne 
cessaut  de  demander  à boire.  Je 
puis  dire  hardiment  qu’au  mo- 
ment où  j’écris  (sept  ans  après)  , 
sur  5oo hommes  qui  formoient  l’é- 
quipage, il  n’y  en  a qu’un  et  moi 
qoiy  ayons  survécu.  » Dans  la 
suite  de  cette  guerre , il  eut  le 
malheur  d’élrc  pris  et  d’ètre  deux 
ans  prisonnier.  Employé  dans 
l’expédition  de  Cadix  , sous  le 


f MONST1ER  (Artus  du)  , ré- 
collet, né  à Rouen,  travailla  sur 
l’histoire  de  sa  province.  11  en  a 
composé  cinq  vol.  in-lol.  Le  troi- 
sième , qui  traite  des  abbayes,  a 
paru  à Rouen  , en  i(>65,  in-folio, 
sous  le  dire  de  Ncustria  pia;  li- 
vre rare.  L’auteur  mourut  en  1662, 
pendaut  qu’ou  impriment  ce  vo- 
lume ; ce  qui  sans  doute  a em- 
pêché les  autres  de  paraître.  Les 
deux  premiers  traitent  des  arche- 
vêques et -évêques,  sous  le  titre 
de  Ncustria  christiana  ; le  qua- 
trième , des  saints , sous  le  titre 
de  Ncustria  sancta  ; et  le  cin- 
quième , dedillcrens  objets,  sous 
le  titre  de  Ncustria  miscellanea. 
On  a encore  du  P.  du  Monstier, 
1.  Delà  sainteté  de  ta  monarchie 
française , des  rois  très-chré- 
tiens , et  des  enfans  de  France  , 
Paris,  i658  , in-8“.  11 . La  piété 
française  envers  la  sainte  vierge 
Notre-Dume-de-Liessè , Paris  , 
16S7  , in-8".  C’étoit  un  bon  com- 
pilateur et  un  écrivain  un  peu 
lourd. 

f MONSTRELET  (Enguerrand 
de  ) , né  à Cambrai  au  ta* 
siècle  , d'une  famille  noble  et 
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ancienne  , mort  gouverneur  de  | * MONXAGIOLI  (P.  D.  Cas- 

celte  ville  an  mois  de  juillet  r453-  siodore)  , célèbre  moine  du 
Il  a laissé  une-  Chronique  ou His-,  | Monl-Cassin  , né  à Viodène  le  5 
toire  curieuse  cl  intéressante  des  '•  lévrier  1698  , et  mort  au  monas- 
choses  mémorables  arrivées  de  \ tère  de  S.  Benoît  de  la  Grotte  au 
son  temps  , depuis  l’an  i^oo,  jus-  ' mois  de  mai  1783,  auteur  d'un 
qu’én  1467-  Jj  édition  la  plus  am-  ; grand  nombre  d’ouvrages  ascé- 
ple  est  celle  de  tüo5  , Paris,  3 ' tiijnes  dont  les  principaux  sont, 
volumes  in-folio.  On  y trouve  les  ' 1.  Trattato  pralico  delta  cantà 
diverses  additions  qui  ont  été  fai-  . enstianain  quanta  è amor  ver- 
tes à cette  Chronique.  L’auteur  y 1 so  Oio  , etc.  , Bologna  , 170,1  , et 
racoute  d’une  manière  assez  sim-  j Venezia,  1761 . II.  Maniera  facile 
pie,  mgis  très-:lifluse,  la  prise  de  di  meditare  con  J ratio  in  ciascun 
Paris  et  delà  Normandie  par  les  ' giorno  de  Wanno  le  massime  cris- 
Anglais , les  guerres  qui  éclatèrent  liane , etc. , Bologpa  , 1730,2  vol. 
entre  les  maisons  d’Orléans  et  de  : in- ta.  111.  Detti , praliche  , et  ri- 
Bourgogne.  On  l'accuse  avec  rai-  j cordidi  PadreS.  Andrea  Avelli- 
sou  de  pencher  trop  en  laveur  de  no  , Venezia  , 1771. 
la  dernière.  Son  ouvrage  est  pré- 
cieux, sur-totit  par  le  grand  nom-  * MONXAGNAC  (Louis-Lau- 
l)re  de  pièces  originales  qu’il  reitr  rent-Joseph)  , licuteuant-culoucl 
ferme.  Les  éditions  gothiqtms  d'un  bataillon  provincial,  né  le  1 i 
sont,  dit-on,  plus  fidèles  que  les  ' mai  i^5i  , lut  traduit  en  1790 
autres.  Les  quinze  dernières  an-  j au  tribunal  révolutionnaire  de 
nées  de  son  Histoire  sont  du  P.  | Paris,  comme  accusé  de  roy a- 
Desrey.  La*  bibliothèque  Impériale  j hsme  , ci  condamne  à la  déporta- 
possèile  plusieurs  beaux  maniis-  : tion  le  9 septembre  ; il  mourut 
«ritsde  cette  Histoire,  avec  des  ini-  j dans  sou  exit.  11  est  auteur  des 
niatures  d’une  beauté  et  d'un  fini  1 Mènunnesdu  c/wva/ter  de  liilpar. 


admirables.  L’éloge  de  Moustrelet  1 
a été  composé  par  Placier  , 
secrétaire  perpétuel  de  l’acadé- 
mie des  inscriptions,  il  v en  a un 
second  par  M.  du  Mersan  . Paris  , 
.1808  , in-8°;  et  dans  le  Magasin 
encyclopédique.  Dans  le  volume 
45*  des  Mémoires  de  l’académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres, 
page  335  , on  trouve  un  mémoire 
très-detaillé de  VL  Placier,  sur  la 
vie  et  les  chroniques  d'Enguer- 
rand  de  Monstrciet. 

* I.  MONT  ( Dieu-donné  de)  , 
peintre,  né  en  1 58 1 à S.  Trun, 
mort  en  j 634  , élève  de  Rubens  , 
sous  qui  il  tr.uvailla  en  Italie.  Tl 
avoit  réussi  à imiter  la  manière 
de  son  maître. 

II.  MONT.  Voyez  Dumont, 
n»ll , Robert  , n°  AlV. 


et  de  plusieurs  autpes  romans  , 
écrits  avec  facilité.  On  lui  doit 
aussi  l'Esprit  de  madame  de 
Mamtcnon  , et  celui  du  comte  de 
llussy-Rabutin. 

MONTA GNAGOÜT  ( Guil- 

laume ) , troubadour  qui  Horissoit 
au  i5c  siècle,  acquit  sa  réputa- 
tion par  îles  Sin’antes  et  des  Chan- 
sons. Il  n'aimait  pas  le  faste  des 
gens  d’Egiise.  « (Qu’ils  i-euuncent, 
disoit-it  , au  monde,  et  songent 
uuiq  entent  à leur  salut  ; qu’ils 
dépomllcnt  la  vanité  et  la  convoi- 
tise ; qu’ils  n’usurpent  pas  le  bien 
d’autrui,  et  oti  les  croira.  A les 
entendre  , ils  ne  veulent  rien  ; 
mais  à les  voir  , iis  preune.ittout , 
sans  égard  pour  personne.  » 

* l.MON" TAGNANA  (Barthéle- 
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mi  ) , célèbre  dans  la  pratique  de  | 
la  médecine  , professeur  distin- 
gué en  l’université  de  Padoue  , 
sa  patrie  , mort  vers  1460  , laissa 
un  recueil  de  ses  ouvrages  im-  I 
primé  sous  ce  titre:  Selectiorum  I 
operum  , in  quibus  ejusdem  cqh-  J 
siha  variique  tracta! ns  ahi  , lion 
pruprii , tùm  ascititii , continrn- 
tur  , liber  unu s et  aller , Veue- 
tiis,  >497  , 1567  , in-fol  ; Lug- 
duni , 1 5‘Jio  , 1 5a3  , in-4"  ; Fran- 
cofurti , i6r>4  , in-l'ol. 

* 1I.MONTAGNANA  (Barthéle- 
îni  ) , fils  du  précédent  . comme  j 
lui  professeur  de  médecine  à 
Padoue,  surpassa  sou  père  du 
côté  tle  l'esprit  , de  l’éloquence  et 
de  la  littérature  , mais  se  distin- 
gua moins  (ditAstruc)  dans  la 
pratique  de  son  art  qu’il  alla 
exercer  à Venise , oh  il  mourut 
en  ija5.  Ou  a de  lui , I.  Hcs- 
po  nsa  reparatulœ  conservemdœ- 
<jue  sanitatis  sciltt  digtiissima. 
11.  De  pestilentiel  arl  Adrianum 
Pont.  Max.  Ce  pape  est  Adrien 
VI  , mort  en  Il  y a eu 

encore  d’autres  médecins  de  ce 
ne  ni  qui  se  sont  plus  ou  moins 
distingués. 

I.  MONTAGNE  ( Jean  de  la  ). 
Voyez  Lynd. 

II.  MONTAGNEo«/>/«<df  Mon- 
tagne (Michel  de) , né  au  château 
de  ce  nom  , dans  le  Périgord  , le 
8 -évricr  t538,  de  Pierre  Eyquem 
écuyer, seigneur  de  Montaigne, élu 
maire  de  la  ville  de  Bordeaux  , 
fut  le  troisième  des  milans  de 
son  père,  qui  prit  un  soin  tout 
particulier  ue  son  éducation.  Son 
enfance  annonça  les  pins  heu- 
reuses dispositions  , et  son  père 
les  cultiva  soigneusement.  Dès  j 
qu'il  lut  en  état  de  parler,  il  mit 
auprès  de  lui  uu  Allemand,  qui 
ne  s’éuonçoil  qu’eu  latin,  de  façon 
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que  cet  enfant  entendit  parfaite- 
ment cette  langue  dès  l’âge  de 
six  ans.  On  lui  apprit  ensuite  le 
grec  par  forme  de  divertissement, 
et  l'on  cacha  toujours  les  épiucs 
de  l’étude  sous  les  charmes  du 
plaisir.  Son  père  portoit  scs  at- 
tentions pour  lui  jusqu’au  scru- 
pule; il  ne  le  laisoit  éveiller  le 
matin  qu’au  son  des  inslrumeus  , 
dans  l'idée  que  c’étoit  gâter  le  ju- 
gement des  enfans  que  de  les 
éveiller  eu  sursaut.  Montaigne  ié- 
moigtia  par- tout  la  plus  tendre 
vénération  pour  la  mémoire  de 
son  père.  Il  couservoit  avec  soiu 
les  meubles  qui  avaient  servi  k sou 
usage  , et  portuit  , lorsqu'il 
'montait  à cheval  , un  manteau 
qui  lui  avoit  appartenu.  « Ce  n’est 
point  ( disoiî-il  ) par  commodité, 
mais  par  délices,  il  me  semble 
ni  envelopper  de  lui.  » Echappée 
du  cœur  de  Montaigne  , cette  ex- 
pression est  le  sublime  de  la  pieté 
liliale.  Dèsl’âgede  treize  ans  d eut 
fini  son  cours  d études  , qu’il  a voit 
commencé  et  achevé  au  collège 
de  Bordeaux  , sous  Crouchy , tu- 
cliananet  Muret  , personnages  il-, 
lustres  par  leur  goût  et  par  leur 
érudition.  Ses  progrès  sous  de  tel* 
maîtres  ne  purent  qu’être  rapides. 
Destiné  à la  robe  par  son  père, 
il  épousa  Françoise  de  La  Clias- 
saigue  , fille  d’un  conseiller  a,u 
parlement  tle  Bordeaux.  Il  pos- 
séda lui-même  pendant  quelque 
temps  une  charge  semblable, 
qu’il  quitta  ensuite  par  dégoût 
pour  cette  profession.  L’étude  de 
I’homine , voilà  quelle  éloit  la 
science  qui  l’attachoit  le  plus. 
Pour  le  Connaître  plus  parfaite- 
ment, il  alla  l’observer  dans  dif-  1 
férentes  contrées  de  l’Europe  : il 
parcourut  la  France,  l Allemagne, 
la  Suisse  , l’Italie , cl  toujours 
eu  observateur  curieux  et  en  phi- 
losopheprofond.  Son  mérite  reçut 
par-tout  des  distinctions.  A Home, 


Digitized  by  Google 


t 


MONT 

où  il  se  trouvait  eu  i58i  , on  1 ho- 
nora du  tilre  de  citoyen  romain. 
On  en  trouve  les  lettres  dans  ses 
EsstiU.  U fut  élu  lambine  année 
maire  de  Bordeaux  , après  le  ma- 
réchal de  Biron  , et  eut  pour  suc- 
cesseur le  maréchal  «le  Matignon; 
l'administration  de  ces  deux  hom- 
mes illustres  ne  fît  pas  oublier  la 
sienne.  Les  Bordelais  en  lurent  si 
satisfaits  , qu’eu  1 58*2  ils  1 en- 
voyèrent a la  cour  pour  y négo- 
cier leurs  afftdres.  Apres  deux 
âns,  d’exercice  , il  tut  encore  con- 
tinué deux  autres  années.  Il  pa- 
rut a\  ec  éclat  quelque  temps  après 
aux  états  de  Blois,  vu  : quoi- 
qu'il n’y  lut  nas  député,  d ne 
laissa  pas  de  s'y  mèlçr  dans  quel- 
ques intrigues.  Ce  lut  sans  doute 
pendantquclques-uns  de  ses  voya- 
ges à In  cour , que  le  roi  Charles 
IX  le  décora  du  collier  de  1 ordre 
de  Saint-Michel  , sans  qu’il  l’eut, 
dit-il , Sollicité.  Tranquille  enfin, 
apres  différentes  coin  ses,  dans 
son  château  de  Montaigne.,  il  sy 
livra  tout  entier  à la  philosophie. 
Il  y essuya  cependant  quelques 
orages  passagers  pendant  les 
guerres  civiles  qui  désolèrent  la 
France  sous  Charles  IX.  Un  jour, 
un  inconnu  se  présenta  devant 
les  fossés  de  son  chateau,  J’eiguaut 
d’être  poursuivi  par  des  religiou- 
naires  : introduit  par  Montaigne, 
il  lui  raconta  que  , voyageant 
avec  plusieurs  de  ses  amis  , une 
troupe  de  gens  de  guerre  les  avoit 
attaqués  , que  leur  bagage  avoit 
été  pillé  , nue  Ceux  qui  «voient 
opposé  de  la  résistance  avoient 
été  tués  , et  qtPûn.  avoit  dispersé 
les  autres.  Mont.  igue  ne  soup- 
çonua  pas  un  instant  la  bonne  foi 
de  ce  Fourbe.  C’étoit  néanmoins 
un  chef  de  parti  , qui  se  servoit 
* de  ce  stratagème  pour  introduire 
sa  troupe  clans  le  chateau.  Un. 
moment  après  , on  vient  avertir 
Montaigne  qu’il  paroissoitdeuxou 
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trois  autres  cavaliers.  Celui  qui 
avoit  été  introduit  le  premier  dit 
qu’il  les  reconnoissoit  pour  ses 
camarades.  Le  philosopne  , tou- 
ché de  compassion  , les  accueillit 
avec  bonté.  Ceux-ci  lurent  suiv  is 
de  plusieurs  autres  : en  sorte  que 
la  cour  du  château  fut  bientôt 
remplie  d'hommes  et  de  chevaux. 

'1  ontaigne,  s’apercevant  trop  tard 
de  sa  méprise  , paya  de  bonne 
contenance  , et  ne  changea  rien 
dans  ses  manières.  Tl  s’empressa 
de  procurer  à ses  hôtes  tout  ce 
qu’ils  demaudoienl , leur  lit  dis- 
tribuer des  rairaîchissemens  , et 
en  agit  avec  tant  de  politesse  , 
iiee  lenr  chef  n’eut  pas  te  courage 
de  donner  le  signal  du  pillage  de 
sa  maison.  La  vieillesse  de  Mon- 
taigne lut  affligée  par  les  douleur* 
de  la  pierre  et  delà  colique  né- 
phrétique, et  il  refusa  toujours 
les  secours  de  la  médecine  , à la- 
quelle il  n’avoit  point  de  foi.  ■>  t.cs 
médecins  , disoit-d,  coimniSsêtit 
bien  Galien  , mais  nullement  Te 
malade.  » Persuadéquela  patience 
et  la  nature  guérissent  plus  de 
maux  que  les  remèdes  , if  11e  pre- 
uoit  jamais  de  purgatif,  mémo  eu 
maladie.  « .Te  laisse  , disoil-il , 
faire  la  nature  , et  je  suppose 
qu’elle  s’est  armée  de  dents  et  de 
grillés  pour  se  défendre  contre  Tes 

assauts  îles  maladies Faites 

ordonner  une  médecine  à votre 
cervelle,  disoil-i!  aux  malades 
imaginaires  rie  son  temps  , elle  y 
sera  mieux  employée  qu’à  votre 
estomac.  « Sa  haine  pour  la  science 
des  médecins éloit  héréditaire.  Au  ■ 
reste,  il  raisonnoit  avec  eux  v olon- 
tiers,  et  il  leur  pardonnoit  de  vivre 
île  la  sottise  humaine  , attendu 
qu’ils  n’étoient  pas  les  seuls.  Il 
mourut  le  1 5 septembre  i5y  r.  Mon- 
taigne s’est  peint  dans  ses  L'xsu  s ; 
mais  il  n’avoue  que  quelques  de- 
fauts inditFérens  , et  dont  même 
se  parent  certaines  personnes.  Il 
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convient,  par  exemple,  au’il  est 
indolent  et  paresseux  ; qu’il  a la 
mémoire  fort  infidèle  ; qu’il  liait 
toute  contrainte  et  toute  ctréiuo- 
«ie  : « A quoi  serviroit-il  de  luir 
la  servitude  des  cours  , si  ou  l'cn- 
traînoit  jusque  dans  sa  thnière?» 
Montaigne  se  llaltoil  de  çonunitre 
les  hommes  à leur  silence  même, 
et  de  les  découvrir  mieux  daus 
le*  propos  gais  d’un  festin  que 
daus  la  gravité  d’un  conseil.  Pas- 
sionne pour  des  amitiés  exquises , 
il  étoit  peu  propre  aux  amitiés 
communes.  11  recherchoit  la  fa- 
miliarité des  hommes  instruits , 
dont  les  entretiens  sont , suivant 
son  expression,  « teints  d’un  juge- 
ment inûr  et  constant  , et  mêlés 
de  bonté,  de  iianchixe,  de  gaieté 
et  d’amitié.  « C’éloit  aussi  un 
commerce  bien  agréable  pourlgi 
que  celui  des  belles  et  honnêtes 
femmes  ; mais  c’est  un  commerce 
où  il  faut  un  peu  se  tenir  sur  ses 
.gardes  , « et  notamment  ceux  en 
qui  , di$oit  - il  , le  corps  peut 
beaucoup  , comme  en  moi.  » La 
modération  daus  les  plaisirs  per- 
mis lui  paroissoit  seule  pouvoir 
en  assurer  la  durée.  « Les  princes, 
dit-il , ne  prennent  pas  plus  de 
goût  aux  plaisirs,  dans  leur  sa- 
tiété , que  les  enfans  de  chmur  à 
la  musique.  L’nnagination  étoit, 
à ses  yeux  , une  source  féconde 
de  maux.  « Le  laboureur  , dit- 
il  , u’a  du  mal  que  quaud  il  l a : 
l’autre  a souvent  la  pierre  en 
l’ame.  avant  qu'il  l’ait  aux  reins. 
Vous  tourmenter  des  maux  fu- 
turs par  la  prévoyance  , c'est 
j rendre  votre  robe  fourrée  des 
a Saint-Jean  , parce  que  vous 
en  aureî  besoin  à Aoél.»  11  avoit, 
sur  l’éducation  , des  idées  qu'on 
a renouvelées  de  nos  jours,  ainsi 
qu’un  grand  nombre  d’autres  dont 
on  ne  lui  a pas  fait  honneur.  11 
voufoit  que  la  liberté  des  enfans 
s'étendît  au  moral  et  au  phyxi- 
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que.  Les  langes  , les  emmaillot- 
teinens,  lui  paroissoieuLouisibles. 
11  peusoit  même  que  l’habitude 
pourrait  nous  former  à nous  pas- 
ser de  vêtemens  , puisque  nous 
n’en  avous  pas  besoin  pour  le 
visage  et  pour  les  mains.  Il  ré- 
promoit  ce  régime  trop  exact,  qui 
rend  le  corps  incapablede  faligue. 
Les  vues  de  ce  pbiloxopbe  sur  la 
législation  et  l’administration  de 
la  justice  éclairèrent  son  siecle  , 
et  ont  été  utiles  au  nôtre.  Il 
eût  voulu  plus  de  simplicité  dan* 
les  lois  et  daus  les  formes.  « 11  y 
a plus  delivres  sur  les  livres,  dit- 
il  eu  parlant  de  la  jurisprudence, 
que  sur  autres  sujets.  JVous  ne 

taisons  que  nous  eutrc-gloser 

La  science  , dit-il  ailleurs  , est 
un  sceptre  dans  certaines  mains  , 
et  dans  d’autres  une  marotte.  » 
« Si  par  l’étude  notre  aine  n'en  va 
pas  un  meilleur  branle  , si  nous 
n’en  avons  le  jugement  plus  sain, 
j’aimerais  alitant  que  nous  eus- 
sions passé  le  temps  à jouer  k 
la  paume  : au  moins  le  corps  eu 
serait  plus  allegre*  » 11  trouvoit 
que  les  lois  avoient  souvent  i’iu- 
eonvénient  d’être  inutiles  par  leur 
sévérité  même.  11  étoit  lâché  qu’il 
n’y  en  eût  point  contre  les  oisifs 
et  l’oisiveté.  «Tel  pourrait,  selon 
lui , n’oüeiiser  point  les  lois , 
que  la  philosophie  ferait  très- 
iusteinent  fouetter.  » En  déplorant 
les  excès  de  la  justice  criminelle' , 
il  s’écria  : « Combien  ai-je  vu  de 
condamnations  plus  crimiueuses 
que  le  crime  ! » Sa  morale  , pres- 
que toujours  indulgente  , étoit 
sévère  sur  certains  pouits.»ll  s’é? 
levoit  fortement  contre  ceux  qui 
se  marient  sans  s’épouser.  « Ceux 
qui  se  marient  sans  espérance 
d’enlkns  commettent  un  homicide 
à la  mode  de  i’iaton.  » Il  vouloit 
qu’on  fût  philosophe  autrement 
qu’en  spéculation.  « Quelque  phi- 
losophe que  je  sois  , je  la  veux 
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être  ailleurs  , disoit  - il  , qu’en 
papier.  » Il  se  proposoit  de  con- 
former , non  sa  vieillesse  , mais 
toute  sa  vie  , h ses  préceptes  ; et 
il  ne  prétendoit  point  « attacher 
la  queue  d’un  philosophe  à la  tête 
et  au  corps  d’un  homme  perdu.» 
Il  avoit  cependant  la  bonne  foi 
de  dire  , en  parlant  de  lui-même: 
« Je  suis  tantôt  sage  , tantôt 
libertin  ; tantôt  vrai  , tantôt  meil- 
leur ; chaste  , impudique  , puis 
libéral  , prodigue  et  avare  ; et 
tout  cela  selon  que  je  nie  vire.  » 
11  souflroit  sans  peine  d’être  con- 
tredit en  conversation  , a i moi t 
même  à contester  et  à discourir. 
Un  de  ses  plaisirs  étoit  d’étudier 
l'homme  dans  des  âmes  neuves, 
comme  dans  celles  des  enfans  et 
des  gens  de  la  campagne.  Il  crai- 
gnoit  d’offenser , et  il  réparoit 
par  l’ingénuité  de  ses  discours 
et  la  franchise  de  ses  manières 
ce  qu’il  auroit  pu  dire  de  désa- 
gréable. Il  se  plaisoit  quelquefois 
* profiter  des  pensées  des  anciens 
sans  les  citer.  « Je  veux  , disoit- 
il  , que  mes  critiques  donnent  une 
nazarde  à Plutarque  sur  mon 
nez  , et  qu’ils  s’échaudent  à in- 
jurier Sénèque  en  moi.  » Flottant 
sans  cesse  dans  un  doute  univer- 
sel , également  opposé  à ceux  qui 
disoienl  que  tout  est  incertain  et 
que  tout  ne  l’est  pas  , il  est  à pré- 
sumer que  sa  croyance  fut  sou- 
vent chancelante.  II  avoit , selon 
l’usage  du  temps,  adopté  pour  de- 
vise ces  mots  : « Que  sais-je  ? » 
Cependant  il  paroit , par  les  cir- 
constances de  sa  mort,  que  , dans 
ses  derniers  momens  , la  religion 
prit  le  dessus,  et  dissipa  toutes 
ses  incertitudes.  On  a de  lui  , 
I.  Des  Essais  que  le  cardinal 
du  Perron  appeloit  le  Bréviaire 
des  honnêtes  gens.  Cet  ouvrage 
a été  long-temps  le  seul  livre 
qui  attirât  l’attention  du  petit 
nombre  d’étrangers  qui  pouvoient 
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savoir  le  français  ; et  on  le  Ut 
encore  aujourd’hui  avec  délices. 
Le  style  n'en  est , à la  vérité  , 
ni  pur  , ni  correct  , ni  précis  , 
ni  noble  ; mais  il  est  simple  , 
vif,  hardi,  énergique.  Il  exprime 
naïvement  de  grandes  choses. 
C’est  cette  naïveté  qui  plaît.  On 
aime  ce  caractère  ue  l'auteur  ; 
ou  aime  à se  trouver  dans  ce 
qu'il  dit  de  lui- même,  à con- 
verser , à changer  de  discours  et 
d’opinion  avec  lui.  Un  écrivain 
ingénieux  , en  le  comparant  à 
d’autres  philosophes  , a dit  : 

Plus  ingénu  , moins  orgueilleux  , 

Montaigne  sans  art,  sans  système  , 

Cherchant  l’homme  dans  l’homme  même. 

Le  connott  et  le  peint  bien  miei^c. 

Jamais  auteur  ne  s’est  moins 
gêné  en  écrivant  que  Montaigne, 
il  lui  venoit  quelques  pensées  sur 
un  sujet , il  les  écrivoit  ; mais  si 
ces  pensées  lui  en  amenoient  qiiel- 
qu’autre  qui  côt  avec  elles  le  plus 
léger  rapport,  il  suivoit  cette  nou- 
velle pensée,  taut  qu’elle  lut  four- 
nissoit  quelque  chose  , revenoit 
ensuite  à sa  matière,  qu’ilquiltoit 
encore  , et  quelquefois  pour  n’y 
plus  revenir.  Il  effleure  tous  les 
sujets.  Ce  sont  des  digressions  , 
vies  écarts  continuels  mais  agréa- 
bles, et  que  l’air  cavalier  qu’il 
prend  avec  son  lecteur  rend  sou- 
vent insensibles.  Ou  a dit  de  lui, 
que  c’étoit  l’homme  du  monde 
qui  savoil  le  moins  ce  qu’il  alloit 
uire  , et  qui  cependant  savoit  le 
mieux  ce  qu’il  disoit.  Balzac  l’a 
bien  jugé  : « C’est  un  guide,  dit-il, 
qui  égare, mais  qui  nous  mene  dans 
des  pays  plus  agréables  qu’il  n’a- 
voitprômis.  Il  falloit  avoir  autant 
d’esprit,  de  bon  sens,  d’imagina- 
tion, de  naïveté,  et  de  finesse,  pour 
qu’on  lui  passât  uu  si  grand  dé- 
sordre daus  sa  manière  d’écrire. 
On  pourrait  lui  appliquer,  quoi- 
que daus  un  autre  sens  , ce  que 
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* ' u i ii ti lien  a dit  <le  Senèqne,  qu’il 
est  plciu  «if  défauts  agréables  : 
Ih,  IcibtiS  nhundat  vitiis.  On  ne 
conseillèrent  pas  pourtant  aux  au- 
tcurs  modernes  de  laisser  courir 
leur  plume  avec  autant  de  h- 
berté  que  Montaigne  , et  eneuru 
moins  avec  la  licence  qu’il  s’est 
donnée  de  nommer  en  Mai  cy- 
nique toutes  les  choses  par  leur 
nom.  Montaigne  éprouva,  comme 
tant  d'hommes  célèbres  , q.i'ou 
vaut  mieux  ailleurs  que  chez  soi. 
« .l'achète,  dit-il , les  imprimeurs 
en  Guii  nne , ailleurs  ils  m'achè- 
tent. «On  a dit  a\ee  raison  que 
ceux  qui  décrient  le  plus  ce  phi- 
losophe le  louent  malgré  eux 
dans  quelques  endroits , et  le 
pillent  dans  d’autres.  Si  Mon- 
taigne a en  des  détracteurs  , il  a 
trouvé  des  vengeurs  dignes  do 
lui.  n Quelle  injustice  criante  , 
dit  Voltaire  , de  dire  qu’il  n’a 
fait  que  commenter  les  anciens  ? 
Il  les  cite  à propos  , et  c’est  ce 
que  les  commentateurs  ne  font 
pas  ; il  pense  , et  ces  messieurs 
ne  pensent  point;  il  appuie  ses 
pertsiies  de  celles  des  grands 
nommes  de  l’antiquité  ; il  tes 
juge  , il  les  combat  ; il  converse 
avec  eux,  avec  son  lecteur, 
avec  lui-même;  toujours  origi- 
nal dans  la  manière  dont  il  pré- 
sente  les  objets  , toujours  plein 
d'imagination,  toujours  peintre, 
et  ce  que  j’aime,  toujours  sachant 
douter.  Je  voudrois  bien  savoir 
d’ailleurs  s’il  a £lis  chez  les  an- 
ciens tout  ce  qu’il  dit  sur  nos 
modes,  sur  nos  usages , sur  le 
nouveau  monde  découvert  pres- 
que de  son  temps,  sur  les  guerres 
civiles  dont  il  élu  « t le  témoin  , 
sur  le  fanatisme  des  sectes  qui 
tiésoioient  la  France,  u La  Harpe 
pensoit  de  même  , et  en  a fait  un 
portrait  encore  plus  approfondi. 
« Montaigne,  dit-il,  a voit  beau- 
coup lu , mais  il  l'oudit  son  érudi- 
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tion  dans  sa  philosophie.  Après 
avoir  écouté  les  anciens  et  les 
modernes  , il  se  demanda  ce 
qu’il  en  pensoit.  L’entretien  lut 
assez  long.  11  abuse  quelquefois 
de  la  liberté  rie  converser  , et 
perd  de  vue  le  point  de  la  ques- 
tion qu’il  avoit  établie.  H cite 
«le  mémoire,  et  fait  quelques  ap* 
phcations  fausses  ou  lorci’ts  (les 
passages  qu’il  rapporte.  Il  resserre 
un  peu  trop  les  bornes  «le  nos 
conuoissanecs  sur  plusieurs  ob- 
jets q e , depuis  , l'expérience  et 
la  raison  n’ont  pas  trouvés  inac- 
cessibles. Voilà,  je  crois,  tous  h s 
reproches  qu'on  peut  lui  faire  ; 
mais  combien  ils  sont  compensés 
par  les  élogt>s  qu’on  lui  «loil  ! 
Comme  écrivain  , il  a imprimé 
à mitre  langue  une  énergie  qu’elle 
n'avoit  pas  avant  lui  , et  qui  n’a 
point  vieilli  , parce  qu’ille  tient 
a celle  des  sentimens  et  des  idées, 
et  qu  elle  ne  s’éloigne  pas, comme 
dans  Tluusard  , «lu  génie  de  notre 
idiome.  Comme  philosophe  , i)  a 
peint  l'homme  tel  qu’il  est.  11  loue 
sans  complaisance,  et  blâme  sans 
misautropie.  Il  a un  caiaclere 
«le  bonne  loi  , que  ne  peut  avoir 
aucun  autre  livre  du  monde.  Fin 
effet,  ce  n’est  pas  un  livre  qu’on 
lit  , «fesl  nue  comcrsation  qu’on 
écoute  ; il  persuade  parce  qu’il 
n’enseigne  nas.  Il  parle  souvent 
j de  lui  , mais  de  maniéré  à vous 
I occuper  «le  vous.  Il  n’est  ui  vain, 

; ni  hypocrite  , oienutiveiix  : trois 
choses  très-difficiles  à éviter  lors- 
que fou  parle  de  soi.  11  n’est 
. jamais  sec  ; «on  cœur  ou  son 
' caractère  est  par-tout  , et  quelle 
foule  de  pensées  sur  tous  les 
. sujets  ! quel  trésor  de  bon  secs  ! 

que  «le  confidences  où  sou  l»is— 
^ toiie  est  aussi  la  noire  ! hem.  ux 
. qui  trouvera  la  sienne  propre 
uans  le  chapitre  de  l’anntié  , qui 

Ia  immortalisé  le  nom  de  l’ami 
de  Montaigne,  lin  i5tto  Mon* 
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laigne  donna  lui-niènie  à Bor- 
deaux la  i édition  de  ses  Es- 
sais en  deux  livres,  in-S"  ; et, 
huit  ans  après  , une  a'  édition  in- 
4",  augmentée  d’un  3"  livre,  et 
île  plus  de  Bon  additions  pour  les 
deux  premiers.  La  3*  édition  que 
inadeuiuiselle  de  Gournay  donna 
après  la  mort  de  Montaigne,  en 
ioy5  , fut  annoncée  comme  aug- 
mentée d’un  tiers  plus  qu’aitx  édi- 
tions précédentes.  On  doit  encore 
à cette  fille  adoptive  de  Montaigne 
deux  autres  éditions.  DansleJour- 
lial  encyclopédique  de  1770,  i 'r 
décembre,  p.  322,  on  a proposé  un 
moyen  ingénieux  de  distinguer  , 
à une  simple  lecture,  les  i'"*  , les 
2*  et  les3'  penséesde  Montaigne  et 
de  procurer  ainsi  a ses  tissais  une 
marche  aussi  libre  que  l'esprit  qui 
les  a dictés.  Les  autres  éditions 
de  ses  Essais  sont  celle  de  Bru- 
xelles , r-59 , en  3 vol.  in-ia  ; sur 
laquelle  M.  Bastien  a donné  sa 
belle  édition  , 5 volumes  in-8°  et 
in-4* , l’aris  1784  : d'e  est  rare 
actuellement  ; celle  de  Cosle , 
1 yû4- ' » 5 volumes  iu-4"  , ou  10 
volumes  petit  in-i2  ; avec  des 
notes , la  traduction  des  passa- 
ges grecs,  latins  et  italiens;  di- 
verses lettres  de  Montagne;  la  pré- 
la ce  de  mademoiselle  de  Gouruay, 
fille  d’alliance  de  ce  philosophe  ; 
et  un  supplément,  174°  > m-4“. 
GeHe  édition  a été  réimprimée 
depuis  en  1739  , à Trév  oux  sous 
le  titre  de  Londres  , 6 vol.  in-12. 
C’ést  sur  ret  exemplaire  que  IN'ai- 
geou  a publié  une  nouvelle  édi- 
tion stéréotype  , Paris  , Didot , 
un  X,  1802,  4 vol.  in-8".  Cette 
édi.ion  est  recherchée  en  papier 
vélin.  Il  y en  a deux  ou  trois 
exemplaires  où  se  trouve  une  pré- 
face de  73  pages , dans  laquelle 
l’éditeur  discute  les  sentmiens 
leligieux  de  Montaigne^:  ou  a 
juge  à propos  de  la  supprimer. 
11.  Montaigne  donna  eu  iô8i 

T.  XII. 


une  traduction  française  , in-8°  , 
delà  Tlwologiejiature.Ue  de  Rai- 
mond de  Sébonde , savant  Es- 
pagnol ; et  elle  avoit  été  pré- 
cédée, dix  ans  auparavant,  d’une 
édition  in  - 8"  de  quelques  ou- 
vrages d’Etienne  de  La  Boétie  , 
conseiller  au  parlement  de  Bor- 
deaux , son  intime  ami.  Dans 
les  préfaces  qui  précèdent  ces 
ouvrages  on  recouuoît  toujours 
Montaigne  , c’est  - à - dire  un 
homme  unique  pour  dire  forte- 
ment des  choses  neuves  et  ori- 
ginales, qui  restent  gravées  dans 
la  mémoire,  il).  Un  a encore  de 
cetauleur  des  Fnyages  imprimés 
en  1774  , Borne  ( Paris  ),  par 
les  soins  de  Meusnier  de  Quer- 
lon  , eu  uu  volume  iu  - 4°  1 et 
en  1775  , 2 volumes  in- 12  et  3 
vol.  petit  in-12  , avec  des  uotes 
intéressantes.  Le  public  a paru 
eu  général  mécontent  de  cette 
relation  , que  l’auteur  avuil  mise 
au  rebut  connue  uu  journal  in- 
forme et  minutieux  , dicté  rapi- 
dement h uu  domestique.  A peine 
V rencontre-t-on  quelques  phrases 
où  l’on  puisse  recomioitre  sou 
style,  si  l’ou  en  exceptcsa  relation 
de  Borne.  Cependant,  comme  on 
y trouve  des  morceaux  précieux 
qui  tiennent  aux  mœurs  , aux 
ails,  à la  politique,  cm  qui  fout 
çonnoîlre  ie  génie  et  le  caractère 
de  l’auteur  , ou  a très-bien  fait 
de  l'imprimer.  11  y a plusieurs 
choses  qu’011  aime  à voir  décrites 
par  un  témoin  tel  que  Montaigue. 
Les  petits  détails  de  la  dépense 
dans  ses  voyages  peuvent  servir  à 
faire  coimoître  la  proportion  du 
numéraire  actuel  avec  celui  destin 
temps,  bans  le  vol.  des  Eloges  de 
quelques  auteurs  français  , im- 
primé à Dijon  , 1782,  in-8"  , en 
trouve  des  mémoires  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  de  Michel  de 
Moulaigne  par  le  président  Bcu- 
hier.  Ou  les  trouve  encore  en  lète 


0 


9S  MORT 

de  l’édition  de  Londres  ( Tré- 
voux )f  1739,  6 vol.  in-12. 

III.  MONTAGNE  (Vieil 
i>e  la).  P'oyez  Vieux  de  la 
Montagne. 

I.  MON  T AG  ü ( Jean  ) , ri- 
dante du  Laonnnis  , iilsd'uu  maî- 
tre des  comptes  du  roi  de  France, 
eut  la  principale  administra  lion 
des  aflairessous  Charles  V et  sous 
Charles  VI.  Le  dernier  lui  confia 
la  surintendance  des  finances  , 
emploi  qui  lui  procura  de  grands 
biens  et  encore  plus  d’ennemis. 
Montagu  , né  avec  un  esprit  em- 
porté, superbe,  et  violcut , se  fit 
revêtir  de  la  charge  de  grand- 
maître  de  France  en  1408,  obtint 
l’archevêché  de  Sens  et  l’évêché 
de  Paris  pour  deux  de  ses  frères, 
méprisa  et  irrita  les  premièi'es 
personnes  du  royaume.  Le  ducde 
bourgogne,  de  concert  avec  le  roi 
de  Navarre  , qui  détestoit  eu  lui 
son  attachement  pour  la  reine  et 
pour  la  maison  d’Orléans  , lui 
imputèrent  divers  crimes  , et  le 
firent  arrêter  comme  coupable  , 
le  7 octobre  i4°9  1 pendant  la 
maladie  de  Charles  VI  , et  juger 
par  des  commissaires.  Après 
plusieurs  aveux  arrachés  par  les 
tourmeos  de  la  question  , il  eut 
la  tête  tranchée  aux  Halles  de 
Paris  le  17  du  même  mois.  8on 
corps  fut  attaché  au  gibet  de 
Montfaucon  , comme  celui  d’un 
scélérat.  Montagu  , en  allaut  au 
supplice  , protesta  contre  les  im- 
putations de  sortilège  et  de  poi- 
son. Il  ne  se  reconnut  coupable 

3ue  demalversntiou  dans  la  régie 
es  finances.  Parmi  les  crimes 
que  son  avarice  lui  avoit  fait  com- 
mettre , il  s’eu  trouvoit  un  qui  ne 
méritnit  point  d’excuse.  Chaque 
jour  le  roi , volé  par  lui  , étoit 
dans  la  nécessité  de  mettre  en 
gage  sa  vaisselle,  ses  meuble» 
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ou  ses  bijoux.  Montagu  étoit  or- 
dinairement chargé  par  le  prince 
d'emprunter  sur  ces  effets;  ils  se 
trouvèrent  tous  recelés  dans  sa 
belle  maison  de  Mareoussi.  La 
mémoire  de  ce  ministre  avide  liit 
réhabilitée  trois  ans  après  à la 
prière  de  Charles  de  Montagu  , 
sou  lits,  tué  en  i4>3,  h la  ba- 
taille d’Azincoitrt  ; et  alors  tes 
célestibs  de  Mareoussi  ,dont  Jean 
avoit  fondé  le  monastère,  obtin- 
rent le  corps  de  leur  bienfaiteur, 
lui  (ireut  de  magnifiques  funé- 
railles , et  lui  érigèrent  un  tom- 
beau, monumebt  de  ses  malheurs 
et  de  leur  reconnoissance.  Fran- 
çois I",  visitant , un  siècle  après, 
l’abbaye  de  Mareoussi,  demanda 
aux  religieux  le  nom  de  leur  fon- 
dateur. Avant  appris  que  c’étoit 
Montagu  , il  leur  dit  qu’il  ne  pou- 
voit  s’empêcher  d’être  surpris  de 
sa  fin  tragique  , et  ajouta  que  l’ar- 
rêt qui  perinettnit  de  lui  rendre 
les  honneurs  de  la  sépulture 
faisoit  présumer  qu’il  avoit  été 
mal  jugé,  a Sire  , répondit  un  cé- 
lestin  , il  n’a  pas  été  jugé  par  de* 
juges  , mais  par  des  commis- 
saires. » On  dit  que  le  roi,  frappé 
de  cette  réponse  , fit  serment  sur 
l’autel  de  ne  jamais  faire  mourir 
personne  par  commission.  Il  est 
certain  que  les  déprédations  de 
Montagu  méritoient  la  mort  , 
mais  il  ne  falloit  pas  se  servir , 
en  le  condamnant,  d’une  voi» 
toujours  suspecte.  Des  Essnrts  , 
prévôt  de  Paris  et  président  de 
la  commission  , crut  s’assurer 
par  sa  complaisance  la  faveur  du 
duc  de  Bourgogne,  qui  ne  le  mé- 
prisa que  davantage.  « Prévôt  da 
Paris  , lui  dit-il  un  jour , Jean  de 
Moulagu  a mis  vingt-deux  nr* 
pour  se  faire  couper  Ta  tête  ; vous 
irez  plus  vite , car  vous  n’y  en 
mettrez  pas  trois.  » Montagu  avoit 
réclamé  le  privilège  de  la  cléri- 
caturv  dont  il  étoit  revêtu  , pour 
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être  renvoyé  devant  le  parlement. 
Mais  en  vain  protesta- 1- il  qu’il 
et  oit  tonsuré , n’ayant  été  marié 
qu'une  lois  avec  une  vierge  , et 
ayant  été  arrêté  dans  un  habit 
non  difforme  à clerc  , sa  perle 
étoit  résolue.  » Cependant  ce  mi- 
nistre s’étoit  allié  à la  maison 
royale  , par  le  mariage  de  son 
ils  Charles  avec  la  fille  de’Chnvles 
d’Albret , connétable  de  Fi  ance  , 
qui  descendoit  doublement  dn 
sang  royal.  Charles  de  Moutagu 
n’eut  point  d’enfans. 

* H.  MONTA  GU  ( Henri  de)  , 
chevalier  et  seigneur  de  la  Costo, 
en  Languedoc , a écrit  et  dédié 
au  chancelier  de  France , Nicolas 
firulart  de  Sillery,  un  traité  cu- 
rieux sur  les  oracles  des  anciens , 
intitulé  Dcemonis  mimicci  in  ma- 
gies progrès  su  , Taris,  1612. 

* III.  MONTAGU  ( Elizabeth  ) , 
ftlie  de  Matthieu  Robinson , du 
comté  d’Y  orck , seigneur  de  Hor- 
ton  au  comté  de  Kent,  que  ses 
taîens  littéraires  ont  rendue  cé- 
lèbre , morte  en  1 800.  Le  célèbre 
docteur  Conyers  Middelton  se 
chargea  de  l’éducation  d'Eliza- 
beth. En  iifgi  elle  épousa  le  lord 
Edouard  Montagu  de  Allerthorpe 
8u  comté  d’YTorck , tils  de  Char- 
les , cinquième  fils  d’Édouard  , 
premier  comte  de  Sandwich. 
Lady  Montagu  eut  de  ce  seigneur 
un  fils  qui  mourut  à deux  ans  ; 
de  sorte  qu’elle  se  trouva  fort 
jeune  , veuve  sans  enfans  , très- 
riche  , et  tenant  à ce  qu’il  y avoitde 
plus  grand  à la  cour.  En  1769  cette 
dame  a publié  un  Essai  sur  le 
génie  et  les  écrits  de  Skakespear , 
qui  obtint  un  juste  et  brillant 
succès.  Elle  forma  une  société, 
littéraire  , connue  sous  le  nom 
de  Blne-Stocking  club  ( Club  des 
bas  bleus)  , nom  dont  Toiigine 
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car  elle  n’étoit  autre  que  la  cou- 
leur des  bas  d’un  des  membres 
de  la  société.  Cette  dame  eut  en- 
core une  autre  singularité  , dé 
donner  tous  les  ans  au  mois  de 
mai  un  dîner  à tous  les  ramo- 
neurs de  Londres.  Le  lord  George 
Littleton  fut  un  des  admirateurs 
les  plus  enthousiastes  du  mérite 
de  madame  Montagu.  On  dit 
qu’elle  a éu  beaucoup  de  part 
au  Dialogue  des  morts  de  cet 
auteur. 

* IV.  MONTAGU  (lord 
Edouard  ) , mort  en  1672 , comte 
de  Sandwich  , de  la  même  fa- 
mille que  les  précédens , vaillant 
amiral  anglais  , qui  servit  sous 
Cromwel , et  concourut  ensuite 
à la  restauration  de  Charles  II. 
Ce  prince lecréa  comte aucombat 
naval  de  Soutliwold  - Bay.  En 
1672,  Montagu,  par  la  sagesse  de 
ses  manœuvres , tira  la  flotte  an- 
glaise du  plus  grand  danger  , et 
montra  un  courage  sans  exemple. 
Son  vaisseau  ayant  pris  feu  , il 
sauta  dans  la  mer  et  fut  noyé. 
Le  lord  Edward  gravoit  pour  son 
amusement , et  cnltivoit  aussi  les 
lettres.  Ou  a de  lui  une  l'in- 
duction d’un  ouvrage  espagnol  , 
sur  l’art  de  traiter  les  métaux , in- 
8“.  Ses  Lettres  et  ses  Négociations 
ont  été  imprimées  en  2 vol. 

I.  MONTAGUE  ou  Mon- 
taigd  ( Charles  de  ) , comte  (je 
Ilallifax , né  Tan  1661  , d’une 
ancienne  fanfille  d’Angleterre, 
montra  de  bonne  heure  une 
grande  facilité  à s’exprimer  élo- 
quemment. Cet  avantage  lui  ser- 
vit beaucoup  dans  les  chambres 
des  communes,  où  il  parla  pour 
Guillaume  III  avec  chaleur.  Ce 
monarque  , étant  parvenu  à la 
couronne  d’Angleterre  ,1c  récom- 
pensa de  son  zèle  par  une  peiï- 


esl  à peine  digne  d’être  conservée»  | siou  , et  par  les  vharges  de  ejur- 
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missuirè  du  trésor,  de  chame- 
lier de  l'échiquier , et  de  sous- 
trésorier.  Ce  lut  lui  qui  donna  la 
première  idée  des  billets  de  l'échi- 
quier, si  commodes  dans  le  com- 
iperce  d’Angleterre.  Montague  fut 
un  des  piiucipaux  mobiles  de  , re- 
mèdes qu’on  apporta  au  désordre 
qui  s’étoit  glissé  dans  les  inon- 
nuies  et  dans  le  commerce  , et 
au  rétablissement  du  crédit. 
Ap  rès  la  mort  de  Guillaume  , il 
travailla  beaucoup  , sous  la  reine 
Anne,  à avancer  et  à soutenir 
la  réunion  entre  l’Angleterre  et 
l’Ecosse  , et  h faire  li.ver  la  suc- 
cession à la  couronne  dans  la 
maison  d'Hanovre.  Le  ministère 
avant  change  , il  fut  disgracié  par 
la  reine,  saus  rien  perdre  de  sa 
fermeté.  11  défendit  constamment 
le  parti  des  VVighs  , auquel  il  fut 
toujours  attaché  , et  se  déclara 
pour  leurs  ministres  congédiés 
Après  la  mort  de  la  reine  Anne, 
il  fut  un  des  régens  du  royaume , 
jusqu'à  l’arrivée  de  George  Ie»  , 
qui  le  décora  des  titres  de  comte 
de  Hallif'ax  , de  conseiller  privé  , 
de  chevalier  de  la  Jarretière  , et 
de  piernier  commissaire  du  t lé- 
ser. 11  moprut  le  5o  mai  iyi5. 
On  a de  lui  un  poème  intitulé 
Y Homme  d honneur  , et  d'autres 
ouvrages  en  anglais,  en  vers  et 
en  prose. . 

f II.  MOKTAGUE  ( Marie 
W ratTLC  v)  ,fille  aînée  d’Evelj  n,  d uc 
de  Kiugston  , née  à Pierre-Pont , 
reçut  une  éducation  classique,  et 
apprit  très-jeune  le  grec , le  latin 
et  le  français.  Eu  tyii  elle 
épousa  le  lord  Edward  YVorUey  , 
quelle  accompagna  à Constanti- 
nople , où  il  cioit  envoyé  en  am- 
bassade. Pend;  ut  une  absence  de 
son  époux,  elle  eut  la  fantaisie 
d’clre  introduite  dans  le  harem 
du  grand-seigneur  ; elle  obtint 
cette,  faveur , mais  ce  fut  à cer- 
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taines  conditions.  Acbmet  ni , 
qui  réguoit  alors  , la  traita  eu 
sultane  favorite.  Des  signes  re- 
marquables firent  conuoîlre  à 
lord  Wortley  son  imprudence  1 
et  son  inconduite  ; à l'union  qui 
avnit  régné  entre  les  deux  époux 
succéda  une  aversion  réciproque; 
quelque  temps  après  son  retour 
eu  Angleterre , elle  obtint  du 
mari  outragé  et  mécontent  une 

{icnsiou de ùooo  liv. sterling,  avec 
a permission  de  voyager.  Elle  se 
rendit  d'abord  à Venise,  de  là  à 
Rome  , ensuite  à Nérac  , où  elle 
fit  confidence  à une  dame  de  celte 
ville  de  ses  aventures.  Quoi  qu’il 
en  soit,  à son  retour  à Londres, 
elle  publia  la  relation  de  son 
voyage  à Constantinople  , rela- 
tion qui  fut  pour  elle  la  source 
d’ùne  gloire  éclatante;  elle  avo.t 
vu  pratiquer  l'inoculation  en 
; Turquie,  elle  résolut  de  l’iutro- 
I duire  en  Angleterre.  Une  jolie 
; femme  derioaus,  luttant  contre 
, les  préjugés  , l’ignorance  des 
! médecins , et  les  superstitions  re- 
1 ligietises  , parvint  à rendre  à 
j l’humanité  ce  service  immortel, 
i Ou  a d’elle  , I.  Lettres  écrites 
j pendant  ses  voyages  depuis  i y iO, 
jusqu’en  1718  , la  première  ver- 
1 sion  de*  ces  lettres  , publiée  à 
Amsterdam  en  lytiS  , n’est  pas 
supportable  pour  le  style  ; mais 
elle  est  plus  exacte  que  la 
deuxième  , publiée  à Paris  eu 
1764  , et  réimprimée  en  17S.V. 

! M.  An  son  en  a donné  une  traduc- 
■ tion  nouvelle  à Paris  en  • 

: Elle  réunit  la  fidélité  à la  correc- 
I tion  et  à l’élégance  du  style.  Il  y 
’ a rendu  eu  beaux  vers  français 
les  diiférens  morceaux  de  poésie 
I qui  se  trouvent  dans  l’original. 

Ces  lettres  sont  pleines  d’intérêt 
■ et  d’agrément  ; on  y trouve  des 
anecdotes  curieuses  sur  les  mœurs 
et  le  gouvernement  des  Turcs. 

Le  baron  de  ToU , qui  a fait 
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»n  long  sdjohr  à Constantino- 
ple, les  a attaquées  vivement; 
Guys  (le  Marseille  , qui  nous  a 
donné  un  ouvrage  intéressant  sur 
ce  même  pays  , a pris  la  défense 
dS  ces  lettres  avec  beaucoup  de 
chaleur.  Cette  différente  manière 
de  voir  dans  des  personnes  qui 
ont  visité  le  même  pays  n’est 
pas  sans  exemple  ; il  y a bien  peu 
de  voyageurs  qui  s’accordent  sur 
les  mêmes  objets  , qu'ils  disent, 
néanmoins  avoir  vus  et  examinés 
avec  attention.  11.  Un  Poëme  sur 
les  progrès  (le  la  poésie.  III.  L’£«- 
ehiridion  (F  Epie  te  le  , revue  par 
l’évêque  Buruet  , et  imprimé 
arini  ses  OEuvres  , dont  lord 
ute  confia  une  nouvelle  édition  , 
d'après  les  manuscrits  originaux, 
à J.  Dallavvay  , eu  i8o3  , en  5 
volumes  in- 4°,  copiée  à l’im- 
primerie anglaise  de  Paris  , dans 
la  même  année,  en  5 volumes 
iu-ia  ; mais  sous  le  litre  pa- 
reil à l’édition  originale  de  Lon- 
dres , C.  Richard  Philips.  Celte 
édition  , ainsi  que  la  copie  , est 
ornée  «le  deux  portraits  , l’un  de 
Jpdv  Mary  Pierre-Pont  , 1710', 
l’autre  de  lady  Mary  Worlley- 
Montague  , 1720  : eu  lêle  de  celle 
édition  sont  des  mémoires  biogra- 
phiques de  l’auteur  par  1 édi- 
teur. Lady  Montagne  avoil  été 
liée  aveci’ope,  et  se  bronilla  de- 
puis avec  lui  : -l’origine  de-  celte 
liaison  mérite  d’être  rapportée. 
Pope,  se  tnouvant  un  jour  dans  un 
cercle  assez  brillant , demanda  le 
nom  d’uue  jeune  femme  que  de- 
puis long-temps  il  reuardoit  avec 
attention  , dont  la  figure  char- 
mante et  les  grâces  naïves  atti- 
roient  autour  d'elle  un  essaim  d'a- 
dorateurs. « C'est , lui  répondil- 
011  , la  femme  de  M.  Wortley- 
Montague  , la  (ilie  aînée  du  duc 
de  Kingston  : son  esprit  l’emporte 
encore  sur  sa  beauté  ; elle  n’a 
pus  1 j ans  r et  déjà  elle  a coiu- 
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posé  une  Heroide  de  Julie  à 
Ovide  , et  elle  a traduit  du  grec 
la  Morale  d’Epictète.  >■  Pope , 
enchanté  , adressa  sur-le-champ 
à la  jeune  lady  les  seuls' vers  ga- 
lans  qu’il  ait  jamais  composés  ; 
et  depuis  ce  moment  la  jeun:; 
lady  , liée  d’amitié  avec  Pope  , 
connue  et  chantée  par  les  poètes 
les  plus  célèbres  , partagea  ses 
ntomens  entre  les  plaisirs  de  la 
cour  et  les  charmes  de  la  noésie. 
Elle  a voit  inventé  un  nouveau 
genre  d’églogues.;  elle  les  confia 
à Pope,  qui  lui  donna  quelques 
conseils  ; mais  elle  le  pria  de  ne 
point  les  corriger  ; « car  , lui  dit- 
elle  , ou  vous  attribuera  ce  qu’il 
y aura  de  bon,  et  ce  qu'on  trou- 
vera «le  mauvais  restera  sur  moi» 
compte.  » A l’avénement  de 
George  II  , lady  Montague  se 
lia  avec  le  lord  Hervey.  Popt- 
conçut  de  l'ombrage  de  cet  te  nou- 
velle amitié , et  de  là  naquit  en- 
tre lui  et  son  ancienne  amie 
une  haine  implacable  , qui  pro- 
duisit «le  pari  et  d’autre  «les  sati- 
res pleines  de  fiel  , indignes  «le 
leur  talent  et  de  leur  caraclci’e. 
Après  cette  rupture,  lady  Mon- 
lague  vovagea  , et  revint  m, varie 
à Londres  , en  17(10  , à l’âge  de, 
70  ans. 

1 111.  MONT  AG  CE  ( Eilouard 
\V oriiet  ) , fils  de  la  précédente  , 
né  vers  «714  à WarnecliffeLodge,. 
au  comte  dYorck  , mort  en  Italie 
en  177(1 , fut  place  a L’école  de 
Westminster,  d’où  il  s’échappa, 
et  se  mit  avec  un  ramoneur. 
Quelqu'un,  l’ayant  reconnu  dans, 
la  rue,  le  ramena  à son  père  qui 
le  croyoit  perdu.  11  s’échappa 
une  seconde  lois  , et  s'engagea 
avec  le  maître  d’une  Ivarque  de. 
pêcheurs  ; ensuite  il  s embarqua 
comme  mousse  à bord  d oit  bati- 
ment qui’  làisoit  voile  pour  l'Es- 
pagne . de.ps  ce  pav il  scrv i l un 
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muletier.  Tl  y fui  encore  décou- 
vert et  ramené  die/,  scs  pareils  , 
qui  lelirent  voyager  avec  un  pré- 
cepteur. Ses  voyages  ne  lurent 
pas  sans  fruit  : à son  retour  à 
Londres  , il  fut  appelé  au  parle- 
ment , où  il  se  comporta  de  ma- 
nière à faire  honneur  h son  rang. 
11  passa  ensuite  en  Turquie,  où  il 
prit  l'habit  du  pavs  , et  en  adopta 
les  usages  , les  nncurs  et  les  cou- 
tumes. Ou  a de  ce  personnage 
singulier,  mais  qui  n’etoit  pas 
sans  mérite  , I.  Obse/vations  sur 
1rs  tremblement  de  terre.  II.  Un 
Essai  sur  les  montagnes  de  t'A- 
rabie  , et  quelqnes  Mémoires  in- 
sérés dans  lesïransactions  philo- 
sophiques. On  lui  doit  encore  les 
Découvertes  intéressantes  de  plu- 
sieurs anciens  nionumens  en  Pa- 
lestine , où  on  lui  avoit  permis 
de  creuser  et  de  faire  librement 
ses  recherches  , parce  qu’il  avoit 
pris  le  turhan.  Il  a envoyé  k la 
société  royale  de  Londres  un 
grand  nombre  de  médailles  qui 
peuvent  servira  l’éclaircissement 
de  divers  poiüts  d’histoire. 

* TV.  MOMTAGUE(  Mistriss), 
douée  d’un  bon  jugement  et  d’un 
goût -exquis.  Son  Essai  sur  les 
ouvrages  de  Shakespear  , eu  ré- 
ponse aux  reproches  de  Voltaire, 
peut  être  regardé  comme  une  des 
preuves  les  plus  éclatantes  du 
mérite/ transcendant  du  père  de 
]a  tragédie  anglaise.  Il  est  cer- 
tain qu’elle  aida  le  lord  Littleton 
dans  la  composition  de  ses  Dia- 
logues des  morts  : cc  savant  re- 
Oonnoissoit  que  quelques-uns  de 
ses  ri  veilleurs  morceaux  étaient  de 
MistrissMontaguo.Oncroit  qu’elle 
«•aimé  le  fameux^  comte.  de  Balh  , 
qu’elle  accompagna  , ainsi  que 
son  épouse,  dans  leurs  vovagesCn 
Allemagne.  On  dit  qu’qllo  mon- 
tra îles  ses  premières  années  un 
goût  si  décidé  pour  la  littérature, 
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qu’avant  huit  ans  elle  avoit  trans- 
crit tout  le  Spectateur.  Sa  belle 
maison  de  Portmann-Square  , où 
elle  mourut  dans  un  âge  très- 
avancé  , en  août  1800  , étoit  le 
rendez-vous  des  pins  beatrx  es- 
prits de  sou  temps. 

* V.  MONTA  GUE  ( Edouard  ), 
comte  de  Sandwich  , réunit  à 
l’âge  de  il)  ans  les  titres  de  géné- 
ral, d’amiral,  et  d'homme  d état; 
ce  qui  suppose  des  qualités  qui 
font  ressortir  avec  plus  de  force  le 
peu  de  consistance  de  son  carac- 
tère. Il  fut  dans  le  principe  très- 
opposé  à Charles  I ; admirateur 
de  Croinwel , il  voulut  lui  per- 
suader de  s’emparer  de  la  cou- 
ronne , et  fut  ensuite  un  des  plus 
chauds  partisans  du  rétablisse- 
ment de  Charles  II.  On  a de  lui  , 
1.  Une  Lettre  au  secrétaire  Thur- 
low  , dans  le  premier  volume  des 
papiers  d’état  de  Thurlow.  II. 
Plusieurs  Lettres  écrites  pendant 
son  ambassade  en  Espagne,  pu- 
bliées avec  leslettres  d’Arlmgton. 
III.  Les  Lettres  originales  (le  sir 
Richard  Eanshew  , etc.  , rela- 
tives aux  affaires  entre  les  trois 
cours  d’Angleterre  , d’Espagne 
et  de  Portugal , depuis  i tio7>  jus- 
qu’en 1678  , eu  2 vol.  in-8".  IV. 
Une  Traduction  de  l’espagnol  de 
la  Métallurgie  d’Alonso  Barba  , 
curé  de  Saint-Bernard  , dans  la 
ville  de  Potosi  au  Pérou  , 1674  , 
in-8*.  * 

MONTAIGNE;  Tenez  Mon- 
tagne , u"  11  , et  Montas-  , n°  IV. 

MONTAIGNES  ( des  ).  Voy. 

SlBAIOND  , li°  II. 

I.  MONTAlGU  ( Guérin  de  ), 
i3«  grand-maître  de  l’ordre  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem  , qui  ré- 
sidoit  alors  k Ptolémaïde  , étoit 
de  la  province  d’Auvergne.  11 
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•nena  du  secours  au  roi  d’Armé- 
nie contre  les  Sarrasins  , se  si- 
gnala  à la  prise  de  Damiette  en 
1219,  et  mourut  en  i23o  , re- 
gretté de  tous  les  princes  chré- 
tiens. 

IT.  MONTAIGU  ( Gilles  Ay- 
celin  de),  archevêque  de  Nar- 
bonne , et  ensuite  de  Rouen , 
mort  en  1 3 1 8 , avoit  fondé  le  col- 
lège de  Montaigu  à Paris  en  i3 
• — Il  avoit  un  frère  dont  Gilles 
Aycelin  de  Montaigu  fut  l’arrière- 
petit-fils.  Celui-ci,  nommé  chan- 
celier de  France  et  proviseur  de 
Sorbonne  , sous  le  règne  du  roi 
Jean  , fut  garde  des  sceaux  de  ce 
prince  pendant  sa  prison  en  An- 
gleterre. Mais  , ayant  refusé  géné- 
reusement de  sceller  les  dons  in- 
discrets que  le  monarque  faisoit  à 
des  seigneurs  anglais  , il  fut  con- 
gédié. Le  roi  Jean  le  rappela  en- 
suite avec  honneur  , et  ie  fit  dé- 
corer de  la  pourpre  par  le  pape 
Innocent  VI,  en  i36i.  11  rendit 
des  scrv ices  importons  à la  France 
par  sa  prudence  et  par  sa  sa- 
gesse. Cet  illustre  prélat  mourut 
a Avignon  en  i3y8  , après  avoir 
travaillé  à la  réforme  de  l’univer- 
sité de  Paris. 

f III.  MONTAIGU  ( Pierre  de),  | 
frère  du  precedent , appelé  te 
Cardinal  de  Laon  , proviseur 
de  Sorbonne  après  lui  , réta- 
blit le  collège  de  Montaigu  qui 
tnmhoit  en  ruine.  Pierre  mourut 
à Paris  le  8 novembre  1389.  La 
postérité  masculine  de  son  frère 
aîné  finit  en  i427  > dans  la  per- 
sonne de  Louis  son  petit-fils. 

t IV.  MONTAIGU  ( Richard 
de  ) , théologien  anglais  , s'acquit 
une  grande  réputation  par  ses 
ouvrages  dans  le  parti  protestant. 
Le  roi  Jacques  1"  le  chargea  de 
purger  l’Histoire  ecclésiastique 
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des  fables  dont  quelques  écrivains, 
plus  pieux  qu’éclairés  , l’avoient 
remplie.  Ce  prince  le  connoissoit 
très-capable  de  s’acquitter  de  ca 
travail.  Montaigupublia,  en  162a, 
son  livre  , intitulé  Analecta  eccle- 
siasticarum  exercitationum  , in- 
folio.  Son  mérite  le  fit  nommer 
évêque  de  Cbichester  en  1628  , 
puis  deNorwich  en  i638.  11  mou- 
rut au  mois  d’avril  r64i  , h 64 
ans.  Montaigu , assez  habile  dans 
la  langue  grecque,  traduisit  21 
Lettres  de  saint  Basile  , et  toutes 
celles  du  patriarche  Photius.  On 
a de  lui  d’autres  ouvrages  pleins 
d’érudition.  Voy.  Lipse. 

* T.  MONTALBANI  ( Marc  ) , 
aïeul  paternel  de  Jean-Baptiste  et 
d’Ovide  Montalbani , dont  il  sera 
parlé  ci-après  , se  fit  un  nom 
dans  les  lettres  au  ifi*’  siècle.  On 
a de  lui  un  ouvrage  intitulé  Dis- 
corsi  dd  principi  délia  nobiltà 
et  /tel  governo  , che  lut  da  tensrc 
il  nobile  ed  il  principe  nel  reg- 
gere  se  medesimo  , la  famiglia. 
et  la  republiea  , Florence,  i548, 
in-8°  , et  Venise  , i55i  , in-8°. 

4*  II.  MONTALBANI  (Jean- 
Baptiste,  le  comte),  issu  d’une 
illustre  famille  ■ de  Bologne  en 
làgS , après  avoir  fait  d’excel- 
lentes études  , se  détermina  à 
voyager  pour  étendre  ses  connois- 
sances  et  en  acquérir  de  nouvelles. 
Il  parcourut  presque  toute  l’Eu- 
rope , alla  à Constantinople  et 
de  là  en  Perse  ; ce  qui  le  mit  à 
même  d’apprendre  la  langue  tur- 
que , et  plusieurs  idiomes  de  ces 
pays  barbares  ; et  de  composer 
un  volume  dans  cette  langue  , 
contenant  ses  principes  de  gram- 
maire , et  un  vocabulaire.  Ayant 
pris  ensuite  du  service  dans  les 
années  de  Gratien  , comme  géné- 
ral , il  éprouva  plusieurs  échecs  , 
se  réfugia  eu  Tartarie-,  et  de  la  en 
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Pologne  , où  avant  appris  la  mort  \ 
funeste  de  Gratien  , tué  par  son 
propre  valel-de-chamhre  , il  prit 
la  résolution  de  retourner  dans 
sa  patrie.  Arrivé  en  Italie,  d en- 
tra au  service  du  duc  de  Savoie, 
Victor  Aniédée  , qui  l’éleva  aux 
pi  emiersemplois  militaires.  Ayant 
été  lait  prisonnier  pur  les  Espa- 
gnols , il  souflrit  une  ilure  cap- 
tivité. Rendu  h la  liberté , il  pas- 
sa a Venise,  où  sa  réputation  et 
sa  conduite  lui  procurèrent  de 
l'emploi  pour  passer  dans  1 île  de 
Candie  , où  il  mourut  en 
dans  la  forteresse  de  Juda.  On  a 
de  lui  lie  moribus  Turcurum 
commrntarius,  qu’il  composa  , eu 
prenant  pour  guide  celui  de  Ta- 
cite De  moribus  Germanorum. 
Il  a laissé  eu  manuscrit , outre 
plusieurs  ouvrages  , uue  Gram- 
maire turque. 

t HE  MONT  AERA  INI 
(Ovide),  l'rèrepoînédu  précédent, 
processeur  de  philosophie  , de 
médecine  et  d’astronomie  à Bo- 
logne sa  patrie , né  dans  cette 
ville  en  1601.  Chaque  année  il 
composoit  et  publient  des  Tablet- 
tes ou  un  Almanach  , à la  sçpte 
duquel  éloienl  des  Discours  cl 
ries  Dissertations  sur  diverses 
matières  appropriées  au  goût  du 
siècle.  La  garde  du  musée  Aldro- 
vandi  lui  lut  aussi  confiée  , et  il 
dev  int  membre  île  plusieurs  aca- 
démies littéraires.  Un  a de  lui 
uu  grand  nombre  d'ouvrages  dont 
les  principaux  sont,  Index  plan- 
tarum , 1 ü'i 4 i iu-4».  C’est  1*  des- 
cription des  plantes-  qu'il  avait 
fait  dessécher  , et  qu’il  avoil  col- 
lées sur  des  feuilles  de  papier  , 
distribuées  en  4 gros  volumes,  il. 
Jubtiothcca  bolanica  , ^sous  le 
nom  de  Buinaldi , 1627  , in-4". 
Il  publia  cetouvragesousce  nom, 
«tin  de  pouvoir,  sous  ce  voile  oi- 
icieax  , se  prodiguer  des  éloges  : 
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cette  Bibliothèque  fut  réimprimée 
en  1740,  à la  suite  de  celle  de 
Jean-François  Séguier.  III.  Epis- 
tobp  rie  rébus  in  Bononiensi  trac- 
tu  ituligenis , i(i.”4  , in-4".  IV. 
Cenotapiaa  clarorum  doctorum 
llonanicnsium  , i64°  > in-4"'.  V. 
Arboretum , libri  tltto,  1O68  , in- 
i'olio  , et  Francfort  itiigi,  in-l'ol. , 
etc.  , c-IC.  Montalbaiii  mourut  à 
Bologne  le  20  septembre  1671. 

* IV.  MONTA LBAM  (Marc- 
Antoiue  , marquis  de  ) , fils  de 
Jean-Baptiste  et  neveu  d’Ovide  , ' 
lit  une  élude  particulière  de  la 
minéralogie,  sur  laquelle  vou- 
lant étendre  ses  connu  issances  , 
il  voyugca  en  Allemagne  , dans 
la  Hongrie  et  dans  la  Bologne, 
où  le  roi  Casimir  le  décora  du 
titre  de  marquis.  11  parcourut 
aussi  les  étals  de  Venise  , et  plu- 
sieurs autres  contrées.  On  a de 
lui  Pratica  minérale  , Bologna  , 
1678.  O11  joint  ordinairement  à 
cet  ouvrage  Catascopia  mine- 
rate  , oevero  esplorationc  , o 
modo  rit  J~<tr  taggio  d’ogni  mi- 
nti  ra  met  attira.  Montalbani  mou- 
rut à Bologne  en  1 1 iij  i , âgé  do 
65  ans. 

* V.  MONTALBANI  (Castor  , 
marquis  de)  , lils  du’  précédent  , 
embrassa  le  parti  des  armes,  cul- 
tiva ies  belles  - lettres  , et  fut 
tout  h la  fois  philosophe  , poêle, 
astrologue  et  militaire.  Avant  ob- 
tenu du  serv  ice  chez  les  Vénitiens, 
il  devait  gouverneur  de  la  ville 
et  principauté  de  Carrare.  De  re- 
tour dans  sa  patrie  en  172J  , il 
y lut  nommé  professeur  d'archi- 
tecture militaire  ; emploi  qu’il 
remplit  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  eu 
1702 , à l’àge  de  62  ans,  sans  av  oir 
été  marié  , el  ne  laissant  aucune 
postérité.  F11  lui  s'éteignit  la  la- 
mille  des  Montalbani  de  Bologne. 
Comme  Ovide  de  $lout:.lbaui , if 


Digitized  by  Google 


MONT 

fit  des  Almanachs  dans  lesquels 
il  se  mêla  de  tirer  des  horoscopes. 
Tons  les  ouvrages  qu'il  a donnés 
se  ressentent  du  goflt  du  siècle 
pour  l’astrologie  et  la  divination. 
Voici  les  titres  de  quclques-ntis  : 
I.  Paleo/ogcide  owero  Diana 
flageUatc  , contre)  il  conte;  Dia- 
na Paleologo,  gui  secretario  ded 
duca  tli  Massa,  dedicala  alla 
verità  , Spizberga  , 170.0.  II.  La 
dite ï Jèlice , Massa,  1718  , sous 
le  nom  anagrammaliqiie  de  Bran- 
caléon  Masolti.  Il  publia  depuis 
1707  jusqu’à  1714  plusieurs  Al- 
manachs sous  divers  titres. 

* MONTA LBOOnO  (Fracan- 
zano  ou  Fracanzode  ) , aiusi  ap- 
pelé d’uue  terre  de  ce  nom  , si- 
tuée dans  la  Marche  d'Ancdnc  , 
fut  le  premier  , dit-on  , qui  pu- 
blia à Viccuco  , en  1007  , un  rc- 
cneil  de  Voyages  sous  le  titre 
suivant  : Monda  nuovo  , e petesi 
nuovameule  rejrovati  ela  A lite- 
rie o Vespuzio  b'iorentino  , etc. 
Ce  recueil  lut  traduit  l’année  sui- 
vante en  latin  par  Arcangelo  Ma- 
jdngnani , Milanais  , religieux  de 
l’ordre  de  Citeaux  , qui  changea 
le  titre  , et  lit  entendre  qu’il  avoit 
lui-même  traduit  ccs  Voyages  du 
portugais. 

* l.  MONTALDO  ( Louis) , de 
Syracuse  . avocat  fiscal  de  Sicile, 
et  conseiller  du  roi  eu  1.107  , a 
publié  Lectura  super  ritu  regni 
Sicilien  ; Àtl  bulletin  apostolie  uni 

, Nico/ai  V et  regiam  praginuli- 
ceim  Alplioetsi  île  ceiutibus. 

* II.  JIOMTAI.DO  (Horace  ). 
jésuite  , répétiteur  de  rhétorique 
dans  les  écoles  de  tirera  à Milan 
au  16'  siècle,  fit  imprimer  en  i6r* 
un  livre  latin  intitulé  Assertio- 
nes  , au  nombre  de  vingt-quatre  , 
contre  Hercule  ï’asso  , qui  avoit 
publié  un  livre  sur  la  Vérité  et  la 
perfection  des  emblèmes  ou  de- 
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vises.  Montaldo  est  encore  Fau- 
teur de  quelques  autres  ouvrages 
entièrement  oubliés. 

fl.  MONTA  LEMBERT  (André 
ou  Adriau  de),  seigneur  d’Essé 
et  de  Panvilliers  , né  en  i48~> , 
d’une  famille  ancienne  qui  a tiré 
sounom  de  la  terre  de iMontalcin- 
Jiert  en  Poitou  , se  signala  de 
bonne  heure  par  sa  valeur.  Il  lit 
ses  premières  armes  à la  bataille 
de  Fnraouc  , en  i4p5  , et  conti- 
nua de  se  distinguer  dans  toutes 
les  guerres  de  Louis  XII.  Sa  bra- 
voure éloit  si  connue  , que 
François  1"  le  choisit  dans  un 
tournoi,  pour  un  de  ceux  qui 
■ dévoient  soutenir  l’efibrl  tics 
quatre  plus  rudes  lauces  qtij 
présenteraient.  Aussi  ce  prince 
disoit-d  souvent  : « Nous  som- 
mes quatre  gentilshommes  de  la 
(-«menue  , qui  courons  la  bague 
contre  tous  allans  et  veuaus  de  la 
France:  Moi  , Sansac  , d’Essé  , 
et  Cliastaigueraye.  » En  i556  il 
se  jeta , avec  une  compagnie  de 
chevau-légcrs,  dans  la  ville  de  Tu- 
rin , menacée  d’un  siège,  et  n’en 
sortit  que  pour  aller  emporter  Gi- 
rfn  par  escalade.  L’année  ijjSlui 
fut  encore  plus  glorieuse.  Il  dé- 
fendit Lûuilrecics  contre  mie  ar- 
mée qui  réunissoit  toutes  les  for- 
ces d’Espagne , d’Allemagne,  d’I- 
talie, d -Angleterre  et  de  Flandre, 
commandée  par  l’empereur  < liar- 
les-Quint.  Quoique  les  forlilica- 
tions  lussent  mauvaises,  que  la 
garnison  manquât  de  tout,  il  don- 
na le  tenips,  par  une  vigourAi.se 
résistance  , à l’armée  du  roi  de 
venir  le  dégager.  Ce  héros  fut 
blessé  au  bras  pendant  le  siéger 
François  1"  le  récompensa  de  sa 
valeur  par  une  charge  de  gentil- 
homme de  sa  chambre.  On  dit  à 
ce  sujet  « qu’il  éloit  plus  propre  à 
donner  une  camisade  à l’ennemi 
j qu'une  chemise  au  roi.  » Après  i» 
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mort  de  ce  prince  , il  fut  envoyé 
en  Ecosse  par  Henri  11.  11  mit  le 
siège  devant  Haddiugton  , tailla 
en  pièces  les  A nglais  , et  eu  moins 
d’im  an  leur  enleva  tout  ce  qu’ils 
possédoicul  dans  ce  royaume. 
Aussi  compatissant  que  coura- 
geux, il  vendit  jusqu’à  sa  vaisselle 
d'argent  pour  faire  subsister  son 
armée.  Henri  II  , qui  avoil  besoin 
de  son  bras  dans  son  royaume,  le 
rappela  en  Fmuco  , l'bnuora  du 
collier  de  l'ordre  , et  s’en  fit  ae- 
corypagner  à la  guerre  du  bou- 
lonnais contre  les  Anglais.  Aui- 
lileleuse  , place  forte  , ayant  été 
prise  d’assaut,  Slontaleinbert sau- 
va de  la  fureur  du  soldat  }cs  fem- 
mes et  les  filles  qui  réclamèrent  sa 
protection,  La  paix  ayant  été  con- 
clue en  infio,  ce  général  se  re- 
tira dans  uoe  de  ses  terres  du 
Poitou.  Il  y avoil  trois  ans  qu’il 
languissoil  du  ne  cruelle  jaunisse, 
fruit  (Je  ses  pénibles  expéditions 
d'Ecosse  , lorsqu’il  reçut  ordre  du 
roi  d’aller  détendre  Térouane  con- 
tre l’armée  de  l’empereur.  Monta- 
lembert  dit  a ses  amis,  dans  le 
transport  de  joie  que  lui  causa  cet 
ordre  : « Voilà  le  comble  de  mes 
souhaits  ; je  ne  craignois  rien  tant 
que  de  mourir  dans  mon  lit.  Je 

mourrai  en  guerrier Si  Té- 

rouane  est  prise,  dit-il  au  roi  en 
prenant  congé  de  lui  , Essé  sera 
mort , et  par  conséquent  guéri  de 
sa  jaunisse.  » Il  tint  parole  : la 
place  fut  attaquée  avec  une  ar- 
deur incroyable  ; et , après  avoir 
soutenu  trois  assauts  redoublés 

fiendant  dix  heures , il  fut  tué  sur 
n brèche  le  tu  juin  1 553-  Sa  mort 
entraîna  la  perte  deïérouane.  On 
a de  lui  la  Merveilleuse  histoire 
de  l'es/rrit  apparu  nu  monastère 
des  noiiuains  île  Saint-Pierre  de 
Lyon  , Paris  , i5ü8  , in-8". 

ni . MONTALEMBERT  (Marc- 
René,  marquis,  de)  , parent  du 
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précédent , ué  à Angonléme  le 
1 fi  juillet  1714  > entra  au  ser- 
vice dès  l’âge  de  18  ans  , fit  la 
campagne  de  17^6,  et  se  distin- 
gua aux  sièges  de  Kehl  et  de  Phi- 
lip-bourg , ce  qui  lui  valut,  quel- 
que temps  après,  la  compagnie 
des  gardes  du  prince  le  Conti. 
A la  paix , il  consacra  ses  loisirs 
à la  culture  des  sciences  , et  mé- 
rita en  1747  une  place  d’associé 
à l'académie.  11  a enrichi  les  Mé- 
moires île  cette  société  d’un  grand 
nombre  de  Pièces  qui  joignent  au 
mérite  des  idées  celui  d un  style 
pur  et  élégant.  En  1700  il  se  ren- 
dit dans  l’Angoumois  et  le  Péri- 
rigord , on  il  établit  des  forges 
d’une  grande  utilité  pour  la  fonte 
-des  canons  de  la  marine.  Pendant 
la  guerre  de  sept  ans  il  fut  em- 
ployé par  la  France  dans  les  ar- 
mées suédoises  et  russes.  On  l’en- 
voya ensuite  en  Bretagne  et  à l’ile 
d’Oléron  , qu’il  fortifia  suivant  le 
système  perpendiculaire  qu’il  s’é- 
toit  formé.  Ce  fut  sur-tout  aux 
sièges  d'Hanovre  et  de  Bruns- 
wick qu’il  employa  avec  succès 
ses  innovations,  il  futaussi  chargé 
en  1779  de  faire  construire  à l’ile 
d’Aix  un  fort  en  bois  ; il  ne  lui 
fallut  pas  deux  ans  pour  achever 
cet  ouvrage , d’une  solidité  et 
d’une  perfection  étonnantes.  Ai- 
mant le  faste  et  la  dépense  , Mon- 
talemberl  avoitdérangé  sa  fortune, 
et , eu  1790,  il  fut  obligé  de  ven- 
dre sa  terre  en  Angoumois  ; elle 
lui  fut  payée  en  assignats  , et  il  se 
trouva  condamné  à passerle  reste 
de  ses  jours  dans  une  médiocrité 
voisine  de  la  misère.  Partisandes 
idées  révolutionnaires,  il  avoit,  à 
l’exemple  d’un  vieux  soldatdeTou- 
raiue,  lait,  après  le  i4  juillet  1789 
à l’assemblée  nationale,  l’abandon 
de  la  pension  qui  lui  avoit  été  ac- 
cordée pour  la  perte  d’un  oeil.  Il  of- 
frit plusieurs  fois  ses  ouvrages  ans 
divers  Corps  législatifs  ; cependant 
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effrayé  des  progrès  de  la  révolu-  * MONTA  LTITS  ( Jérôme  ) , 
tion  , il  se  rendit  eu  Angleterre  philosophe  et  médecin  , né  eu 
Svec  sa  femme,  qu’il  v abandonna  Sic  de  , y florissoit  vers  l’«n  i5()î. 
aussitôt  après  , revint  à Paris  On  a «le  lui  un  ouvrage  intitulé 
dans  le  moment  le  plus  orageux  ' De  homme  su  no  lib/i  très  , Frau- 
de la  révolution,  et  lut  quelque  cof'urti , i5f)i  , i5ç;8,  in-8".  Man- 
(emps  mis  en  arrestation.  llendu  get  attribue  à Philotaeus-Elianus 
a la  liberté,  il  lit  prononcer  son  Montalto  , médtciu  portugais, 
di  vorce  , et  épousa  une  dame  Ca-  (leux  écrits  portant  pour  Uiie  , 
det.  En  179S  , la  convention  11a-  1.  Oplica  , tu  ira  philosophiee  et 
lionalc  lit  une  mention  honorable  medicinœ aream  , de  visu  , de  vi- 
de l'hommage  de  son  ouvrage  , sus  organo  et  objeeto  tbeoriam 
intitulé  VArl  défensif  supérieur' à accuratè  comphctens,  Florentiae, 
l’art  offensif,  et  chargea  son  i6o(j,  in-4";  Colonne  Allohroguni, 
comité  d'instruction  publique  de  i6i3  , in-4“.  II.  Aichipatho/ogia 
lui  accorder  des  encouragemens.  in  qud  interna rmn  capilis  aff'ec- 
En  février  179b  le  conseil  des  tionum  essentiel , causas,  signa, 
cinq  cents  arrêta  la  mention  hono-  peœsagia  et  curatio  accuraltssi- 
rable  de  ses  ouvrages,  dont  il  ma  indagine  edisseruntur  , Lute- 
a\oit  fait  un  nouvel  hommage,  tine , i6t4  , in-4°,  Saiicli  Gerva- 

En  mai  179S  il  annonça  an  me-  sii  , 1628  , in-4°. 

me  consoil  qu’il  avoit  trouvé  le 

moyen  de  réduire  dès  deux  tiers  -f- MONTA MY  (Didier-François 

le  nombre  des  canonniers  néces-  d’Abclais  , seigneur  de  ) , né  à 
saires  au  service  de  chaque  vais-  Montamy  eu  Hasse-Normandie  , 
seau.  Il  mourut  il  Paris  le  'Xi  mars  d’une  famille  noble  et  ancienne  , 
1801 , doven  des  généraux  , et  premier  niaitre-d’hôtel  du  duc 
doyen  de  l’académie  des  sciences.  d’Orléans,  chevalier  de  Saiut- 
Quelqnes  mois  avant  sa  mort  il  Ijazare , amateur  éclairé,  mourut 
lut  à l’institut  un  âfémoire  sur  les  ii  Paris  le  8 lévrier  1765,  âgé 

affûts  de  la  marine , le  prononça  de  62  ans.  Il  est  auteur  de  , I. 

d’une  voix  forte,  et  développa  ses  La  Lithogéognosie  , ou  Examen 
idées  avec  une  clarté  (pii  excita  chimique  des  pierres  et  des 
la  plus  vive  admiration.  Il  écrivit  terres,  etc.,  traduit  de  l’nlle- 
nussi  des  Réflexions  sur  le  siège  mand  de  J.  Pott  , Paris,  1753  , 
de  Saint-Jean  cfAcre.  Outre  les  deux  volumes  in-12.  II.  Traité 
différons  Mémoires  , ou  Corres-  des  couleurs  pour  la  teinture  eu 
pondance  avec  les  généraux  elles  émail  et  sur  la  porcelaine,  pré- 
ministres  , depuis  jusqu’en  cédé  de  Y Art  de  peindre  sur  l'é- 
1761  Het  un  ouvrage  immense  sur  mai!  , Paris  , 176J  , in- 1 2.  Dide- 
1»  fortification  perpendiculaire  rot , auquel  il  le  remit  en  mou-  , 
«t  Y Art  défensif,  auquel  il  a tra-  rant , en  a été  l’éditeur , et  l’a  aug- 
vaillé  vingt  ans  , Montalembert  a menté.  Voy.  son  éloge  à la  tête 
aussi  cultivé  les  talons  agréables  ; de  cet  ouvrage, 
ses  petites  comédies  de  société  , 

la  Statue , la  Bergère  de  qualité  , Ÿ I.  MO  N T AN  , né  à Arda- 
et  la  Bohémienne  , ses  Contes  en  ban  dans  la  Mysie,  au  9.*  siècle  , 
vers  et  ses  Chansons , annoncent  lut  un  insensé  qui  joua  le  pro- 
nne  imagination  riante.  Son  buste  phèfe.  Il  prétendit  que  Dieu  avoit 
a été  fait , après  sa  mort,  parle  voulu  sauver  le  monde  d'abord 
.sculpteur  Bonvallct.  par  Moyse  et  par  les  prophète»  ; 


Digitized  by  Google 


108  MONT 

qu’avant  échoué  dans  cc  dessein  , 
il  s’étoit  incarné  , et  que  n’ayant 
pas  encore  réussi  , il  étoit  des- 
cendu en  lui  par  le  moyen  du 
Saint-Esprit , et  dans  deux  pro- 
phétesses  Priscille  et  Maxiuulle  , 
toutes  deux  luit  riches  , et  très- 
attachéesà  sa  doctrine.  Destine  à 
réformer  les  abus  , et  à tirer  les 
fidèles  de  1’enlance  où  ils  avoienl 
vécu  jusqu’alors,  il  laisoil  plu- 
sieurs carêmes  , regardoit  les  se- 
condes noces  comme  illicites  , 
ordoimoit  de  ne  point  fuir  la  per- 
sécution , et  de  refuser  la  péni- 
tence à ceux  qui  étoienl  tombés. 
Montait  séduisit  un  grand  nom- 
bre de  chrétiens.  Il  parut  agité 
de  mouvemens  extraordinaires, 
qui  le  lircnt  passer  pour  fou  au- 
près des  gens  sensés  , et  pour 
inspiré  auprès  du  peuple.  Né 
avec  une  imagination  vive  et  un 
esprit  foible , il  persuada  ceux  qui 
lui  ressembloient.  L’austérité  de 
ses  mœurs  scrvitencore  beaucoup 
à accréditer  ses  folies.  Le  pape 
Victor  , trompé  par  les  inontams- 
tes , leur  donna  des  lettres  d'ap- 
probation ; mais  il  les  révoqua 
ensuite.  On  tint  plusieurs  conciles 
contre  eux.  On  y établit  ce  prin- 
cipe : « que  le  Saint-Esprit  periec- 
tjunne  ceux  à qui  il  se  communi- 
que , au  lieu  de  les  dégrader  ; et 
qu’eu  faisant  parler  les  prophètes, 
il  ne  leur  ôte  point  le  libre  usage 
de  la  raison  et  des  sens.  Les  mun- 
tanisles  remplirent  presque  toute 
la  Phrygie  , se  répandirent  dans 
la  Galatic  ,»  s’établirent  à Cons- 
tantinople , pénétrèrent  jusque 
dans  l’Afrique,  etséduisirenlTer- 
lulfien , qui  se  sépara  d'eux  à la 
lin , mais , à ce  qu’il  paroit , sans 
condamner  leurs  erreurs.  Ces  hé- 
rétiques s'accordnient  tous  à re- 
connoître  que  le  Saint-Esprit 
avoit  inspiré  les  apôtres  ; niais 
ils  distinguoient  le  Saint-Esprit 
du  Paraclet.  Ils  piélendoient  que 
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le  Paraclet  avoit  inspiré  Montan  , 
et  avoit  dit  par  sa  bouche  des 
choses  beaucoup  plus  excellentes 
que  celles  que  .1.  C.  avoit  eusei- 
gnéesdansson  Evangile. Cetledis-  , 
linction  du  Paraclet  et  du  Saint-  1 
Esprit  conduisit  un  disdiple  de 
.Monta n , nommé  Echinés,  à ré- 
fléchir sur  les  personnes  de  la 
Trinité;  et  en  recherchant  leur 
différence  , il  tomba  dans  le  sa- 
bell  lanisme.  Ccsdeuxhranrhes  se 
divisèrent  ensuite  en  deux  petites 
sociétés  , qui  lie  difl'éroient  que 
par  quelques  pratiques  ridicules, 
que  chaque  prophète  prétendoit 
lui  avoir  été  révélées.  Ces  sectes 
eurent  le  sort  de  toutes  les  socié- 
tés fondées  sur  l’enthousiasme- 
On  en  découvrit  l'imposture  ;elles 
devinrent  à la  fois  odieuses  et  ri- 
dicules, et  s’éteignirent  peu  à peu. 
Telles  furent  les  sectes  des  tas- 
cordurgiles  , des  ascadurpilcs, 
des  passalorinebites  , des  arto- 
ty  rites.  Montan  laissa  un  livre  de 
Prophéties.  Priscille  et  Maximille 
publièrent  aussi  quelques  Senten- 
ces. Saint  Apollinaire  d’Hiéraples 
fut  le  plus  zélé  adversaire . des 
montauistcs. 

IL  MONTAN  , archevêque  de 
Tolède,  vers  53o.  < )n  raconte  à son 
sujet  une  fable  ridicule  ; on  dit 
qu’ayant  été  accusé  d’impudicité  , 
il  prouva  son  innnocence  en  te- 
nant , pendant  la  célébration  des 
saints  mystères,  des  charbons 
ardens  dans  sonauhe,  sans  qu’elle 
en  fût  brûlée.  11  nous  reste  de 
lui  deux  Epitres  qui  décèlent 
beaucoup  de  savoir. 

III.  MONTAN  (Philippe), 
ou  plutôt  Philippe  ce  La  Mon- 
taigne , savant  docteur  île  Sor- 
bonne, natif  d’Armenlières  , bon 
critique  , enseigna  le  grec  avec- 
réputation  dans  l'université  de 
Doitay.  oh  il  fonda  trois  bour- 
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ses  pour  de  pauvres  écoliers,  et 
où  il  mourut  eu  076.  Ou  lui  doit 
la  Révision  de  quelques  Traités 
de  saint  Jean  - Chrysostôme  , et 
la  Traduction  du  grec  en  latin 
des  Comineutaires  de  Théophv- 
lacte,  archevêque  d’Acride  , sur 
les  Evangiles , les  Epîtres  de  saint 
Paul  , et  plusieurs  autres  petits 
prophètes,  Bàle  , i554«t  ifijo. 

IV.  MONTAN  (Jeau-I3aptiste). 
Voyez  Montants. 

* V.  MONTAN  (Jean  ) Ç né  à 
Strigau  en  Silésie  l'an  i55i  , s’ac- 
quit une  espèce  de  célébrité  par 
la  décoin  ertedes  propriétésd’uue 
terre  de  la  montagne  de  Saint- 

. George , située  près  de  sa  ville 
natale.  Montait  préseutoit  cette 
terre  comme  un  remède  eflicace 
contre  beaucoup  de  maladies  , 
et  assuroit  devoir  une  inimité  de 
cures  b son  usage;  mais  il  le  te- 
noit  secret,  et  ce  ne  lut  que  iq‘ 
aus  avant  sa  mort  qu’il  rendit 
publiques  sa  préparation  et  la 
méthode  de  l'employer;  encore 
ne  se  rendit-il  qu’aux  instances 
réitérées  du  magistrat  de  Strigau. 
Son  ouvrage  sur  ce  sujet  a pour 
titre:  lirevesed exquisitum,  verè- 
que  philosopha  uni  judicium  de 
verd  nativd , ornnisque  artis  ac 
fuci  experte  terrd  sigillatd  S tri- 
gonii  per  divinam  gratiam  à se 
inventd  , Nuremberg,  i585  , in- 
4°.  Ce  médecin  mourut  en  t6o4- 

* MONTANA  (Bernard  ) , né 
près  du  Monl-Serrat  eu  Catalo- 
gne , médecin  de  l’empereur 
Charles  V , avoit  , selon  Nicolas 
Antonio,  pratiqué  son  art  avec  dis- 
tinction pendant  4o  ans  , quand  il 
publia  , 1.  Libro  de  la  anatomia 
del  homhre.  II.  Un  Coloquio  de/ 
marques  de  Mondexar , D.  Luis 
Hurtado  de  Mendosa , con  el  au- 
to r,  ace  rca  de  un  suenno  que 
sonna  el  marques  de  la  généra- 
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| non  , nacimenlo  , y muerte  del 
hombre.  Ensemble  , Valiadolid  , 
i55o  , in-fol. 

* I.  MONTANARl  (P.  D.  Apol- 
linaire) , de  Faeuza  , moine  ca- 
maldule  , gouverna  pendant  plu- 
sieurs années  le  monastère  de 
Saint-Grégoire  b Rome,  et  mou- 
rut b Ravenne.  On  a de  lui,  I. 
Discorsi  due  accademici  sut  pro- 
b/ema,  si  schiaffo  di  Malco  fasse 
più  ingiurioso  a Christo  dèl  ba- 
cio  di  Giuda , Fiorenzc  , 1698. 
II.  Vita  di  S.  Romualdo  , Ruina  , 
1707  , Rnvenua  , 1727  , etFabria- 
no,  17(1.  11  publia  celte  vie  sous 
le  nom  de  Réné  Monti.  Il  est 
encore  auteur  de  quelques  ou- 
vrages de  controverse. 

Ml.  MONTANARl  (Jacques),  de 
Bagua-Cavallo  , mineur  conven- 
tuel , élu  général  de  son  ordre  eu 
1617,  et  mort  b Venise  l’an  1.6Ô1 , 
a écrit  plusieurs  ouvrages  dont 
les  principaux  sont , I.  Exercitia 
spirilualia , Cracoviæ , 1620.  II. 
Camiina  de  divinæ  sapiential 
triumpho  , Renne , 1099. 111.  Re- 
formalio  studiorum  , Coloniæ  , 
1619. 

IU.  MONTANARl  (Gemi- 
niano),  astronome  «le  Modène, 
enseigna  les  ma  thématiques  b Bo- 
logne avec  réputation,  et  y mou- 
rut vers  la  fin  du  17'  siècle.  If 
pensoit  b peu  près  comme  Gas- 
sendi ; mais  il  n’avoit  pas  son 
génie.  Ses  ouvrages  roulent  sur 
fa  physique  et  l’astronomie.  Ou 
a de  lui  , I.  Une  Dissertation  sur 
les  comètes , en  latin.  II.  De  la 
manière  de  faire  des  observa- 
tions astronomiques.  III.  Dis- 
cours sur  les  étoiles  fixes  ( vraies 
ou  prétendues)  qui  ont  dis- 
paru, et  sur  celles  qui  ont  com- 
mencé à paraître  , etc. 

* I . MONTAN1  (Jean-François), 
jésuite , célèbre  théologien,  ué 


Digitized  by  Google 


1 1 u MO ST 

d une  noble  famille  de  Pêsai'o 
»ers  l'an  itiHj,  proiesseur  de  mo- 
rale au  collège  romain  , où  il 
mourut  en  1700  , retoucha  et 
corrigea  l’ouvrage  du  F.  Pelizza- 
rio  , son  confrère  , intitulé  Ve 
monialibus , etc., et  y fit  de  grandes 
augmentations,  qu’il  tira  en  gran- 
de partie  des  décrets  de  la  congré- 
gation sacrée  et  des  bulles  de  Be- 
noît XIV  , et  le  publia  sous  ce 
titre  : Tractalio  de  moulait  bits  , 

i/i  qud  referuntur  omîtes  J'ere 
qutesliones  de  receplione  novi- 
tiatu  , doit,  renunciuttone  bono- 
ruin , professions,  veto,  consecra- 
tione  , votis  rehgiosis  vlausurct, 
obligationibus  , prohibitioiubus  , 
pce  ms  , privilèges  , ac  gubenui- 
tione  , quotul  earumprtelalos  , ab- 
batissas  , et  confessarios  ortiina- 
rios  , ac  cxlraordinarios  , auc- 
tore  Francisco  Pcllizzario  Pla- 
centino  S.  J.  edilio  novissima  , 
aucta  et  correcta  jaxta  animail- 
versiones  sacras  indicis  congrcga- 
tionis  à Joannc  Francisco  Mon- 
tant ejusdem  socielalis  theologo 
citm  appendice  constitutionumSS . 
J).  N.  Bcnedicti  XI F adeam  nia- 
teriampertinentium,  Roime , 1755, 
in-4“.  Ce  livre  fut  publié  de  nou- 
veau par  lloinondiui  , à Venise  , 
en  1761.  Msjntani  corrigea  pa- 
reillement un  autre  ouvrage  de 
Pelizzario  sur  les  réguliers. 

*H.  MONTAÎfl  (François)  , de 
Pesaro,  mort  en  1754,  geutil- 
honime  de  la  chambre  de  Cosme 
III, qui  l’employa  dans  plusieurs 
affaires  importantes  , savoit  très- 
bien  les  langues  grecque  et  latine  ; 
avoit  des  connoissances  dans  la 
littérature  , et  cultiva  les  sciences 
avec  succès.  L’amour  de  l’étude 
lui  fit  bientôt  abandonner  la  cour, 
et  il  se  retira  dans  sa  patrie  pour 
s’y  livrer  entièrement.  On  u de 
lui  plusieurs  ouvrages  pleins  d’é- 
rudition , mais  qui  manquoient 
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de  critique  , ce  qui  lui  attira  des 
contradictions  , et  même  des  dri- 
sagréinens  , sur  - tout  relative- 
ment à sa  Lettre  louchant  les 
coinridénations  sur  la  manière  dè 
bien  penser , écrite  par  un  aca- 
démicien , Venise  , 1703.  Scs  au- 
tres oui  rages  sont,  1.  Gtossas 
marginales  ail  Mttstei  Passeni 
Incarnas  collecta;  , etc. , 1731) . 

11.  Dissertazione  sopra  un  is- 
crizione  greva  , e sopra  un  bas- 
soriltevo  de  lia  galeria  G.  durait . 

* I.  MONTANO  ou  Mowtanaiio 
( Nicolas  ) , homme  d’uu  es- 
prit ardeut  , niais  turbulent  et 
séditieux  , originaire  de  lîaggio  , 
dans  les  montagnes  de  Bolo- 
gne , professeur  d'éloquence  à 
Milan.  Lorsque  Guléus  - Marie 
Slorce  , fils  de  François  , succéda 
à sou  père  dans  le  gouvernement 
de  Milan,  en  i4bt> , il  commença 
à indisposer  et  exciter  quelques- 
uns  de  ses  écoliers  , qui  étoient 
nobles,  contre  Jean  - François 
Pusterla , un  des  ministres  du 
duc  ; et  pendant  une  année  en- 
tière 011  le  vit  occupé  à souiller 
par-tout  l’esprit  de  révolte  et  de 
sédition.  Après  avoir  déterminé 
ces  jeunes  gens  à passer  sous  les 
étendards  du  fameux  général 
Barthélemi  Colleone . de  Ber- 
gaine  , il  se  vit  tout-a-coup  en 
butte  à Va  haine  de  la  noblesse 
miluuaise  , et  fut  abandonné 
de  ses  écoliers  , et  même  de 
ses  amis.  11  quitta  alors  Milan 
et  se  rendit  k Borne  , ensuite  à 
Bologne  , d’où  il  retourna  h Mi- 
lan. Son  retour  dans  cette  ville 
fut  une  espèce  de  triomphe  , par 
le  concours  de  ses  écoliers  et 
des  prolésseurs  qui  allèrent  lui 
rendre  visite  et  le  féliciter  sur  son 
retour.  Quelques  épigrammes  sa- 
tiriques qu’il  lança  contre  quel- 
ques particuliers  motivèrent  son 
emprisonnement , et , selon  quel- 
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mies  écrivains  , Galéas-Marie  le 
lit  fustiger  publiquement  pour 
avoir  violé  une  Hile.  Ce  châti- 
ment n’éteignit  pas  l’esprit  sédi- 
tieux de  Montano;  il  recommença 
à soulever  la  noblesse  Contre  le 
duc  , qui  le  fit  chasser  de  la  ville  ; 
mais  la  fermentation  qu’il  avoit 
excitée  contre  Galéas-Mnrie  se 
changea  bientôt  en  une  horrible 
conjuration  qui  éclata  contre  ce 
prince , qui  fut  assassiné  le  a 6 
décembre  1476.  Montano,  exilé 
de  Milan , implora  et  obtiut  la 
protection  de  Ferdinand  , roi  «le 
Naples , qui  lui  commanda  de 
prononcer  >sn  discours  pour  dé- 
tourner les  Lucqitois  de  contrac- 
ter aucune  alliance  avec  Laurent 
de  Médicis.  Cette  tentative  ne  fut* 
pas  heureuse.  Médicis,  irrité  con- 
tre lui , le  fit  arrêter  sur  les  mon- 
tagnes de  Bologne,  et,  sans  autre 
forme  de  procès , il  fut  pendu  à 
un  arbre  , comme  un  assassin. 
Le  discours  virulent  de  ce  profes- 
seur contre  Médicis  , qui  étoit  en 
manuscrit  dans  la  bibliothèque 
ambrosienne  , fut  imprimé  sur  la 
fin  du  16*  siècle. 


* II.  MONTANO  ( Jean  - Bap- 
tiste), sculpteur  milanais,  s'oc- 
cupa à Rome , sous  le  pape 
Grégoire  Xlll  , à des  ouvrages 
d’architecture  et  de  sculpture  en 
bois  ; il  avoit  une  telle  adresse  à 
travailler  le  bois  , qu’il  le  ma- 
nioit  pour  ainsi  dire  connue  de 
la  cire  , et  en  faisoit  ressortir  des 
figures  aussi  correctes  qu’élégan- 
tes. 11  sculpta  , par  ordre  de 
Clément  VIII  , l’excellent  Orgue 
de  Saint-Jean-de-Latrao  , et  don- 
na les  dessins  des  églises  , des 
tombeaux  et  des  principaux  au- 
tels de  Rome.  Ces  dessins  furent 
gravés  peu  après  par  les  soins 
3c  Baptiste  Soria  , architecte  ro- 
main , qui  avoit  été  son  élève. 
Montano  mourut  h Rome  eu  i tia  i . 
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On  a de  lui , I.  L’architettura  con 
! divers  i onumirnti  cavali  du  II’ 
I natico,  Rome,  i65(i,  in-folio, 

II.  Scella  di  varii  templelti ariti- 
■ c/ii  , cou  le  plante  e alzale  , di- 
xrgliati  in  piospeltiva  , e publi- 
cati  da  Giftntùalisla  Soria  , 
Rome  , iti-24  , in-fbl.  III.  JJiversi 
ornamenti  per  deposili  e al  ta  ri  , 
Rome,  1621  , in-folio.  IV.  Ta- 
bernacoli  diversi , Rome,  i6a3  , 
in-fol. 

I.  MONTA  N U S.  Voy.  Nehon. 

II.  MONTANUS.  Voy.  Abias  , 
n«  II. 

III.  MONTANUS.  Voyez 
Behghe  , u°  1. 

IV.  MONTANUS  ou  Montano 
( Jean- Baptiste ) , de  Vérone,  re- 
gardé comme  un  second  Galien, 
né  d’uue  famille  noble,  pratiqua  et 
enseigna  la  inédeciue  à Padoue 
avec  une  réputation  extraordi- 
naire. Ou  a de  lui  , I.  Medicina 
umversa.  II.  Opuscula  varia  me- 
dica  , in-folio.  III.  De  gradi- 
bus  etfaeukatibus  medicantento- 
rum  , in-8*.  IV.  Lectiones  in 
Galenuni  et  Avicennam , in-8”, 
et  d’autres  ouvrages  qui  eurent 
un  succès  distingué.  Les  livres 
de  Montanus  sont  clairs  et  soli- 
des. Presque  toutes  les  acadé- 
mies d’Italie  lui  ouvrirent  leurs 
portes.  11  étoit  à la  fois  médecin 
et  poète.  Il  mourut  le  6 mai  i55i  , 
à 55  uns. 

4 V.  MONTANUS  (Paul) , de  son 
nom  hollandais  Van  den  Berglie  , 
lié  h Utrecht,  d’une  famille  dis- 
tinguée , en  i55o  , fut  reçu  licen- 
cié eu  droit  à Angers  en  i55t  , 
exerça  ensuite  la  jurisprudence 
k Utrecht , et  y fut  revêtu  de 
la  dignité  sénatoriale  par  Phi- 
lippe H , roi  d’Kspagne,  en  i5tit. 
Son  refus  d’abjurer  le  régime 
espagnol  le  fit  destituer  de  cette 
place  eu  i58o  , et  il  mourut  dans 
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la  vie  priviée  en  i ~>8-.  Sou  frère 
li.iLTiMSAit  publia  lit-  lui,  après 
si  mort,  l'racttitus  tir  jure  tu - 
t-'larurn  et  rurationum  , Leydc  , 
i5g5,  in-ful. , réimprimé  plu- 
sieurs fois. 

* VI.  MONTA  NUS  ( Arnold  ) 
a écrit  en  hollandais,  I.  Une  Fie 
do  Frédéric-Henri , prince  d'O- 
range , Amsterdam,  if>ô3,  in-12. 
U.  Men'eilles  de  l’Orient  , ou 
Ve  scription  des  Indes  orientales, 
tles  j iriricipaux • voyages  et  des 
guerres  dont  elles  ont  été  Vobjet 
et  le  théii'lre  , Rolerdam  , ! tj_>  j , 
ni- 1 a.  111.  Ambassades  mémo- 
rables de  ta  compagnie  des  Indes 
hollandaises  vers  les  empereurs 
du  Japon  , Amsterdam  , itftjg  , 
io-iol.  IV'.  Histoire  îles  premiers 
habitons  de  FAmstellaud  ( ou  du 
pays  d’Amslel  ) , Amsterdam, 
i604>  in-12. 

MONTA  1U ION  ( Robert-Fran- 
çois de)  , dit  le  1*.  Hyacinthe  de 
t Assomption  , augustin  de  la 
place  .des  Victoires  , né  k Paris 
le  -j-  mai  170b  , se  distingua  dans 
la  chaire,  l e roi  Stanislas  l’ho- 
nora  du  titre  de  son  aumônier, 
en  récompense  d’un  Avent  qu’il 
prêcha  devant  ce  prince.  Il  périt 
malheureusement  k Plombières, 
k (>5  ans,  dans  la  crue  d’eau  qu’é- 
prouva  cette  ville  , la  nuit  du 
u 4 au  a5  juillet  de  l’année  1-170. 
On  compte  parmi  ses  ouvrages, 
I.  Le  Dictionnaire  apostolique , 
Paris,  17 5a,  17Ô8;  in-8°,  i3  vol., 
Paris,  chez  Lottin  Puîné.  II.  Le 
Recueil  if  éloquence  sainte , 1 vol. 
in-12.  JM.  U Histoire  de  Finsli- 
iuiion  de  la  Jéte  du  Saint-Sacre- 
ment, 1 v.  in-12.  Son  Dictionnai- 
re apostolique  est  un  répertiore 
utile,  et  le  seroit  dav  antage  si  l’au- 
teur avoit  eu  plus  de  goût  et  un 
style  moins  incorrect.  Le  grand 
inconvénient  de  tous  les  livres 
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de  ce  genre,  et  en  particulier  de 
l'ouvrage  du  P.  de  Montargou  , 
c’est  qu’on  trouve  un  morceau  ex- 
cellent k côté  de  plusieurs  pas- 
sages qui  «'offrent  que  des  tri- 
vialités, et  quelquefois  môme  des 
| platitudes. 

MON  TA  R R O Y O - MA  S- 
C A U F N H A S ( Fi  evre  de  ) , 
11e  k Lisbonne  en  1Ü70  , d'une 
famille  noble,  voyagea  dans  pres- 
que toute  1 Europe,  il  servit  en- 
i suite  en  qualité  de  capitaine  de 
1 cavalerie,  depuis  1704  jusqu’en 
‘1710.  l)  quitta  le  métier  de  la 
j guerre  pour  se  livrer  k l’étude, 
lut  deux  fois  préaidcnl>de  l'aca- 
déune  des  anonymes  , puis  secré- 
taireet  maître  d orthographe  daus 
celle  des  appliqués.  C.e  lut  lui  qui  • 
introduisit  le  premier  eu  Portugal 
l’usage  des  gazettes.  Ce  savant 
avoit  du  goût  pour  tous  les  gen- 
res de  littérature  j il  avoit  puisé 
; dans  ses  différons  voyages  toutes 
! les  conuoissauces  qui  peuvent 
intéresser  l'humanité.  Il  mourut 
vers  1 6jo.  Ses  principaux  oiivra- 
. ges  suut  , 1.  i.es  Négociations 
I de  la  paix  de  Ryswick  , 2 vol. 
lin -S*.  II.  Histoire  naturelle , 

! chronologique  it  politique  du 
j monde,  lii.  La  Conquête  des 
Ouizes  , peuple  du  Brésil,  in-.j". 
IV.  Relation  îles  batailles  d Ou- 
denarde  et  de  Peterwaradm  , • 
iu  - 4".  V . Relation  de  la  mort  * 
de  Louis  XI F , iu-4".  VI.  Eve- 
! nerneus  te/Tibles  arrivés  en  Ru  - 
j rope  en  1717  , iu-4”.  Vil.  Detail 
j des  progrès  faits  par  les  Russes  *■ 
contre  les  Turcs  et  les  Tortures, 
iu-4“  , etc. 

•j-  MONTA UR AN  (Jacques 
Pocsset  , sieur  de),  avocat  au 
parlement  et  échevm  de  Paris, 
mort  en  cette  ville  en  i(i85,  est 
auteur  de  quelques  pièces  de 
théâtre:  'Aérobie  ,. reine  <£ Armé- 
nie , représentée  eu  1OÔ0,  i*n- 
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primée  en  itàâô,  iu-i2;  les 
Charmes  de  Félicie , pastorale 
en  ciuq  actes  et  en  vers  , Paris , 
«054  > in  - 12  , sujet  tiré  de  la 
Piants  de  NRinta-Mayor  ; Séleucus , 
tragi-comédie  - héroïque , repré- 
sentée en  i655  , et  imprimée  en 
l654  1 in  - 12  ; le  Comte  d Hol- 
lande , tragi  - comédie  , Paris  , 

- 165-4  j in- 12  j Itulegonde  , tra- 
gédie représentée  eu  it»53 , et 
imprimée  l’année  suivante.  On 
lui  attribue  aussi  Pantagruel , 
comédie  imprimée  en  1764,  et 
Içs  Aventures  de  Panurge,  co- 
médie en  cinq  actes , représentée 
■en  1674 > ainsi  qu’une  tragédie 
de  Thjeste.  Ces  deux  dernières 
n’ont  pas  été  imprimées.  Cet  au- 
teur étoit  très-lié  avec.  Boileau  , 
Racine  et  Chapellé.  S’il  est  vrai 
qu'il  ait  eu  part  a la  comédie  des 
Plaideurs , on  ne  peut  douter 
que  ce  ne  lût  un  homme  d'esprit. 

* MONTAUDQIN  (Jean- 
Gabriel),  né  à Mantes  le  25  sep- 
tembre 1722  , et  mort  sur  la  fin 
du  18*  siècle,  a donné  Supplé- 
ment à l’essai  sur  la  police  des 
grains  ; Mémoires  sur  la  po/iti- 
tique  , l' histoire  naturelle , le 
commerce  et  f économie  ; des  No- 
tices historiques  sur  des  gens 
de  lettres  ; des  Poésies  dans  les 
Journaux  , et  des  Mélanges. 

MONTAULT  (Philippe  de), 
duc  de  Navaiües  , pair  et  maré- 
chal de  France  , d’une  famille  de 
Bigorre  qui  remoute  au  i4'  siè- 
cle , reçu  page  chez  le  car- 
dinal de  Richelieu  en  i635,  à 
i’âse  de  i4  ans.  Instruit  par  Ce 
célèbre  cardinal , il  abjura  la  re- 
ligion protestante  , et  parvint  en- 
suite aux  grades  militaires.  Il 
Commanda  la  droite  de  la  cava- 
lerie , à la  bataille  de  Sencf,  le 
Il  août  1674  , chargea  une  par- 
ité des  ennemis  , postés  sur  une 
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hauteur  , et  renversa  cinq  esca- 
drons qui  venoienl  à lui.  L’année 
suivante  il  obtint  le  bâton  de 
maréchal  de  France.  Il  eut  en- 
.suite  le  cordon  de  l’ordre  du 
Saint-Esprit  et  la  place  die  gou- 
verneur du  duc  d'Orléans  , de- 
puis régent  du  royaume.  Il  mou- 
rut à Jparis  le  5 février  i684  , 
ne  laissant  que  clés  filles.  i\fon- 
tuult  honnête  homme  , eÇ  sujçt 
fidèle  , très-attaché  au  roi  çt 
aux  ministres  , fut  plus  distingué 
par  ses  vertus  que  par  ses  succès 
militaires.  11  avcit  eu  le  comman- 
dement des  troupes  auxiliaires, 
envoyées  à Candie  en  1669.  Il 
débarqua  heureusement  ; mais 
les  Turcs,  qui  s’étoient  retirés  sur 
les  montagnes,  ayant  fondu  avec 
impétuosité  sur  les  Français, 
Navaiües  fit  sa  retraite  aprqs 
avoir  perdu  huit  cents  hommes. 
Désespérant  de  sauver  Candie’, 
il  se  rembarqua  avec  cç  qui  res- 
toit  des  huit  mille  hojnmes  que 
Louis  XIV  y avoit  fait  passer  en 
diüerens  temps.  Sçs  Mémoires, 
imprimés  en  1701,  in-ia,  sont 
superficiels  et  assez  peu  intqres- 
sans.  L’àiiteur  écrit  en  homme 
de  qualité,  avec  une  simplicité 
élégante  et  noble  : il  n’y  manque 
que  des  faits  curieux. 

* MÜNTAURO  ou  Montobo 
(Renaud),  de  l’ordre  des  prê- 
cheurs , év&pte  de  Céphalule  , 
employé  par  le  pape  Alexandre 
VI  dans  plusieurs  affaires  impor- 
tantes , mourut  en  Espagne  , 011 
il  avoit  été  envoyé  auprès  de  sa 
majesté  catholique  pour  terminer 
quelques  négociations  d(>  plus 
haut  intérêt.  On  a de  lui  De  re- 
ductionilnts  naturalibus  lih.  de 
futuroram  contingentium  difficid- 
tate  tractatus , super  lih.  4 sen- 
tentiamm  4 vol. 

f MONTAUSIER  (Charles  de 
8 
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Sainte-Maure,  (lac  île),  pair  de 
Fx-ance , chevalier  des  ordres  du 
roi,  et  gouverneur  de  Louis,  dau- 
phin de  France  , d’une  ancicuue 
maison  originaire  de  Touraine  , 
se  distingua  de  bonne  heure  par 
sa  valeur  et  par  sa  prudence. 
Durant  les  guerres  civiles  de  la 
Fronde,  il  maintint  dans  l'obéis- 
sance la  Saiutongc  et  l'Angou- 
inois  , dont  il  étoit  gouverneur. 
11  n'avoit  encore  éprouvé  que  des 
contradictions  et  UesdégoiUs  dans 
son  gouvernement  de  Norman- 
die, lorsqu'il  apprit  que  la  peste 
s’y  déclaroit.  11  annonce  ait  il  va 
sy  transporter  ; sa  Famille  l’eu 
détourne , et  il  répond  : « Pour 
moi,  je  crois  les  gouverneurs  obli- 
gés à résidence  , comme  les  évê- 
ques. Si  l’obligation  n’est  pas  si 
étroite  en  toutes  les  circonstances, 
elle  est  du  moins  égale  dans  les 
calamités  publiques.»  Son  austère 
probité  le  litchoisirpour  présider 
a l'éducation  du  dauphin.  11  parla 
toujours  à ce  prince  en  philoso- 
phe et  en  homme  vertueux  , qui 
sacrifioit  tout  à la  vérité  et  à la 
raison.  Le  prince , s’imaginant 
avoir  été  frappé  par  sou  gouver- 
neur , « Comment  , monsieur  , 
dit-il,  vous  me  Happez  ! Qu’on 
m’apporte  mes  pistolets.  — Ap- 

Îxortez  à monseigneur  ses  pisto- 
ets,  reprend  froidement  le  duc.» 
11  les  lui  fait  remettre  entre  les 
mains  : «Voyez , monseigneur  , ce 
que  vous  voulez  faire?  » Le  prince 
touille  à ses  genoux.  «Voilà,  mon- 
seigneur, dit  Montausier,  où  con- 
duisent les  passions  !»  11  ne  lui 
laissoit  jamais  lire  les  épîtres  dé- 
dica toirtiS  qu’on  lui  adressoit. 
L’ayanJ  surpris  un  jour  lisant  à 
la  dérobée,  une  de  ces  piales  épî- 
tres,.il  lui  lit  voir  que  cet  hom- 
mage n’éloil  qu’une  véritable  dé- 
rision , et  qu’on  le  louoit  précisé- 
ment de  toutes  les  qualités  qu’il 
Ai’avoil  point.  11  conserva  même 
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son  austère  véracité  avec  Loirts 
XIV.  Ce  prince  lui  dit  un  jourqu’il 
venoit  enfin  d’abandonner  à la 
justice  un  assassin  auquel  il  avoit 
l'ait  grâce  après  son  premier  cri- 
me,et  qui  avoit  tué  vingt  hommes,: 
« Mou  , Sire  , répondit  Montau- 
sier, il  n’eu  a tué  qu’un,  et  votre 

majesté  eu  a tué  dix -neuf 

Mes  pères,  disoit-il , ont  été  tou- 
jours lidèles  serviteurs  des  rois 
leurs  maîtres,  et  jamais  leurs  flat- 
teurs. Cette  honnête  liberté  dont 
je  fais  profession  est  un  droit 
acquis,  une  possession  de  ma  fa- 
mille, et  la  vérité  est  venue  à 
moi  de  père  en  fils  comme  une 
portion  de  mon  héritage.  » Lors- 
qu’il eut  cessé  de  faire  les  fonc- 
tions de  gouverneur  , il  dit  au 
dauphin:  « Monseigneur;  si  vous 
êtes  honnête  boni  me,  vous  m’a  hue- 
rez ; si  vous  ne  l’êtes  pas,  vous  me 
haïrez,  et  je  m’en  consolerai....  » 
Lorsque  ce  prince  eut  pris  Philips- 
liourg,  le  duc  lui  écrivit  cette 
lettre , digne  d’un  ancien  Romain1: 
« Monseigneur  , je  ne  vous  fais 
pas  compliment  sur  la  prise  du 
Pliilipsbourg  ; vous  aviez  une 
bonne  armée,  une  excellente  ar- 
tillerie, et  Vauban.  Je  ne  vous  en 
fais  pas  non  plus  sur  les  preuves 
que  vous  avez  données  de  bra- 
voure et  d’intrépidité;  ce  sont  des 
vertus  héréditaires  dans  votre 
maison.  Mais  je  me  réjouis  avec 
vous  de  ce  que  vous  êtes  libéral, 
généreux,  humain,  faisant  valoir 
les  services  d'autrui , et  oubliaut 
les  vôtres.  C’est  sur  quoi  je  vous 
fais  mon  compliment.  » Il  con- 
duisit un  jour  le  dauphin  dans 
une  chaumière.  « Voyez,  monsei- 
gneur ! c’est  sous  ce  chacune  , 
c’est  dans  cette  misérable  retraite 
que  logent  le  père  et  la  mère , 
et  les  enl'ans,  qui  travaillent  sans 
cesse  pour  payer  l’or  dont  vos 
palais  sont  ornés,  et  qui  meurent 
de  faim  pour  subvenir  aux  Iran 
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de  votre  table.  » Ce  seigneur  raoi> 
rut  le  17  mai  1690,  à 80  aris. 
On  sait  nue  les  ennemis  de  Mo- 
lière voulurent  persuader  au  duc 
de  Montausier  que  c’étoit  lui 
que  cet  auteur  jouoit  dans  le  Mi- 
santhrope. Le  duc  alla  voirla  pièce 
et  dit  eu  sortant  « qu’il  auroit 
bien  voulu  ressembler  au  Misan- 
thrope de  Molière.  De  sou  mariage 
avec  J ulie  - Lucie  d’Angenries  , 
dont  nous  parlons  aux  mots  Ram- 
eocillet  et  Jap.rt.  11  n’eut  qu’une 

fille , mariée  au  duc  d’Uzè. 

l'iéchier  a lait  l’oraison  funèbre 
de  Montausier.  Voyez  sa  vie  , 
Paris  , 17^1  , in-12. 

MÛNTAZET  (Antoine  nr.  Mal- 
vin de  ) , né  en  1712,  dans  le 
diocèse  d'Agen  , nommé  évêque 
d’Autun  en  1748  , archevêque  de 
Lyon  en  1708,  mourut  à Paris 
le  a mai  1788.  L’académie  fran- 
çaise le  mit  au  nombre  de  ses 
membres  en  1757  , et  il  ne  dut 
ce  choix  qu’à  ses  talens.  Une 
mémoire  heureuse , une  imagina- 
tion brillante  . un  esprit  égale- 
ment propre  aux  affaires  et  aux 
belles-lettres  , le  distinguèrent 
de  bonne  heure.  Son  éloquence 
étoit  élevée,  noble , énergique,  et 
bien  nourrie.  Ce  caractère  se 
montre  dans  ses  ditférens  ouvra- 
ges. I.es  principaux  sont  , I.  Let- 
tre à M.  l’archevêque  de  Paris  , 
1760 , in-4°  et  in  -12.  II.  Instruc- 
tion pastorale  sur  les  sources  de 
l’incrédulité  et  les  fondemens  de 
la  religion,  iu-4”,  1776  ; lue  avec 
fruit  et  avec  plaisir  par  les  incré- 
dules mêmes.  Cet  ouvrage  , re- 
marquable par  la  force  du  rai- 
sonnement , et  par  divers  traits 
d’éloquence  , l’est  encore  par  la 
sagesse  et  la  modération  de  son 
style.  111.  Des  Mandemens  , des 
Instructions  pastorales  , un  Ca- 
téchisme , et  d’autres  Ecrits  à 
l’église  de  sou  diocèse. 
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MONTBELLIARD  ( Philibert 
GuENEAude),  né  en  1720  à Se- 
mnr  en  Auxois  , mort  dans  la 
même  ville  le  28  novembre 
1785,  passa  une  partie  de  sa  jeu- 
nesse à Dijon',  et  vint  ensuite  à 
Paris  , où  il  se  fit  connoître  par 
son  goût  pour  les  sciences.  La 
continuation  de  la  Collection 
académique  , recueil  qui  contient 
tout  ce  qu’il  y a de  plus  intéres- 
sant dans  les  Mémoires  des  ditfé- 
rentes  académies  de  l’Europe  , 
l’annonça  avantageusement  dans 
le  monde  littéraire.  Le  discours 
qui  est  à la  tête  du  premier  vol. 
est  bieu  pensé  et  bien  écrit.  Buf- 
fon  son  ami , ayant  besoin  d’un 
associé  dans  son  grand  travail  de 
l’histoire  naturelle  , lui  proposa 
de  se  charger  de  continuer  celle 
des  oiseaux.  Montbelliard  y con- 
sentit-, mais  d laissa  paraître  les 
premiers  articles  sous  le  nom  de 
l’illustre  naturaliste  qui  lavoit 
mis  de  moitié  dans  son  travail. 
Il  eut  le  plaisir  de  n’êlre  pas 
reconnu,  et  ce  fut  Bu 8'on  qui  le 
nomma  dans  une  préface,  où  il 
dit  de  lui  que  c’est  l’homme  du 
monde  dont  la  façon  de  voir  , 
de  juger  et  d’écrire  , a le  plus  de 
rapport  avec  la  sienne.  Lorsque 
la  partie  des  oiseaux  fut  achevée, 
en  9 vol.  in-4°  , ou  18  in  - 12  , 
Montbelliard  s’occupa  des  'insec- 
tes , matière  sur  laquelle  il  avoit 
déjà  fourni  beaucoup  d’articles 
à la  nouvelle  Encyclopédie  ; mais 
la  mort  l’arrêta  dans  ses  travaux. 
La  sensibilité  etla  gaieté  formoic  ît 
son  caractère.  Il  étoit  ami  tendra 
et  zélé.  «Je  suis  bieu  aise  de  ces- 
ser de  vivre,  disoit-il  aux  parens 
et  aux  amis  qui  entouraient  son 
lit;  vous  n’aurez plusà souflrir  de 
mes  douleurs.  » 11  étoit  marié. 
Sa  femme  , instruite  dans  les  lan- 
ues , et  de  plusieurs  sciences , 
pargnoit  à son  époux  une  partie 
des  recherches,  et  elle  n’en  a ja- 
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mais  pai  l<5.  it  a laissé  un  (ils  qui 
fut  officier  tic  dragons. 

fMOÎS’TBRl  \ (Charte  nr  Per  , 
dit  le  Brave) , un  dus  plus  vnil- 
lans  capitaiues  calvinistes  du  i(j* 
siècle.  Divers  exploits  , par  lés- 
nels  it  signala  sa  valeur  en  défeu- 
ant  son  parti,  l'obligèrent  de  se 
retifcri  Genève.  Dettx  ans  apres 
environ  il  rentra  en  France  , et 
se  rendit  maître  de  plusieurs  pla- 
ces en  Dauphiné  et  en  Provence. 
Il  se  trouva  ali*  batailles  de  Jar- 
nar  et  deMoncnntoiir.  L’an  1870, 
étant  revenu  en  Dauphiné,  il  ac- 
compagna l’amiral  ue  Chastillon 
au  Vivarais,  et  passa  le  Hhône  à 
la  nage  avec  sâ  cavalerie,  apres 
avoir  blessé  leinarquis  de  Gardes, 
commandant  de  la  province  , et 
défait  l’année  qu’il  commandoit. 
Postérieurement  K la  Saiut-Bar- 
thëlemi  , en  ibç.J  , Mnntbrun , 
ayant  pris  diverses  plates,  eut 
l’audatc  de  marclier  contre  l’ar- 
mëc  de  Henri  111  , qui  faisoit  le 
siège  de  Livroti , et  d’ordonner  h 
ses  tronpes  de  piller  le  bagage  de 
ce  prince.  Lorsqu'on  lui  repro- 
cha cette  action , il  répondit  : 
a Deux  choses  rendent  les  nommes 
égaux,  le  jeu  et  les  armes.  ••  Enfin 
le  marquis  de  Cordes  l’avant 
poursuivi  vivement , Mdntbrun  , 
se  voyant  en  danger  d’être  tué  ou 
fait  prisonnier,  poussa  son  cheval 
fatigué  pour  sauter  le  Canal  d’un 
moulin  , près  de  Die  ; mais  il 
tomba , se  cassa  la  cuisse,  et  fut 
arrêté.  Il  avoit  dit  un  jour:  «Le 
roi  m’écrit  comme  roi , et  comme 
si  je  ftevois  le  reconnoître.  Cela 
>'-roit  bon  eu  temps  de  paix  ; mais 
en  temps  de  guerre,  avec  le  liras 
armé  et  te  cnl  sué  la  selle  , tout  le 
■monde  est  compagnon.  Qu’il  voie 
k présentait  Hénri  111  etl  appre- 
nant son  arrestation,  s’il  est  mon 
•compagnon,  a-  Fn  effet  , il  ldi  fit 
-taire  son  procès  i!  Grenoble , où  on 
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le  conduisit  le  -se)  du  mois  de  juil- 
let. Montlirun  fut  condamné  à la 
mort  , qu’il  souffrit  avec  beau- 
coup de  constance  , le  12  août 
1570.  La  paix  de  1576  lui  rendit, 
par  un  article  exprès  , l’honneur 
que  le  genre  de  sa  mort  sembfoit 
lui  avoir  Alë  , et  le  jugement 
rendu  contre  lui  fut  anéanti  ét 
révoqué.  T «es  calvinistes  avoient 
la  plus  grande  idée  de  sa  bra- 
voure; et  en  effet  elle  éloit  com- 
parable il  celle  des  héros  de  l’au- 
tiqnfté.  MabometIV,  n“  V. 

f MONTCALM  (Louis-Joseph 
df  Saist-Ve'fax  , marquis  de), 
lieutenant  général  des  armées  du 
roi  , né  en  1710  à Candisc  , 
d’ime  famille  de  Rouergue  , qui 
a produit  le  fameux  grand-maltrè 
G07.0D , vainqueur  du  dragon  qui 
désoloit  171e  de  Rhodes.  Le  jeune 
Mnntcahn  , élève  de  du  Mas  , 
inventeur  du  Bureau  lypogniplii- 
c/ue  , ne  fit  pas  moins  d’honneur 
au*  leçons  de  ce  maître  habile 
que  son  frère  cadet  Candiac 
( k'oyex  Canuiac.  ) Il  porta  les 
armes  de  lionne  heure  , et , après 
avoir  servi  dix-sept  ans  dans  le  ré- 
giment de  Hainaut  , il  fut  fait 
colonel  de  Celui  d'AuXerrois  ei» 
1743.  La  connaissance  qu’on  avoit 
de  ses  talons  et  de  son  activité 
lui  lit  confier  des  commtmdeinen* 
particuliers,  et  il  ue  perdit  auCunè 
occasion  de  se  signaler.  Il  reçut 
trois  blessures  à la  bataille  don  nié 
Sous  PlaiSaltce  le  1 3 juin  1746, 
èlderts  coups  de  feu  à la  malheu- 
reuse affaire  dé  l’Assiette.  Devenu 
brigadier  des.  années  du  roi  eii 
1747  , et  mestre  - de  - camp  Ju 
nouveau  régiment  de  cavalerie  dé 
son  nom  en  il  mérita  d’êtrè 

fait,  eu  1736  , maréchal-de-camp 
et  commandant  en  chef  de3  trou- 

Fies  françaises  dans  l’A.mériqué. 
1 y arriva'  là  même  année,  et  ar- 
rêta, par  afeï  bonnes  dispositions, 


Digitized  by  Google 


MONT 

l'armée  du  général  Loudon  , au 
lac  du  Saint-Sucremeut.  Les  cam- 
pagnes de  1757  cl  de  1 708  ne  lu- 
rent pas  moins  glorieuses  pour 
lui  ; avec  un  très-petit  nombre  de 
troupes  il  repoussa  les  anuleps 
ennemies,  et  prit  des  forteresses 
munies  de  garnisons  fortes  et 
nombreuses.  Le  froid  , la  faim 
accablèrent  scs  soldats  , depuis 
l'automne  de  17Û7  jusqu’au  prin- 
temps de  t758.11Ies  soutint  dans 
cette  extrémité  , et  s’oublia  lui- 
même  pour  les  secourir.  Le  gé- 
néral Abcrcroinby  ayant  succédé 
au  lord  Loudon  , le  marquis  de 
Montcnliu  remporta  sur  lui , le 
8 juillet.  1738  , une  victoire  com- 
plète. Celle  journée  coûta  600 
morts  ou  blessés  h l’ennemi.  Le 
vainqueur  eut  la  modestie  de  met- 
tre dans  sa  relation  « qu’il  n’a- 
voit  eu  que  le  mérite  d’être  le 
général  de  troupes  valeureuses.  » 
Q’est  ainsi  qu’il  soutint  pendant 
quatre  ans  la  destinée  de  la  co- 
lonie française  , qui  chancelpit 
de  plus  en  plus.  Enfin  , après 
avoir  éludé  long-temps  les  eilorts 
d’une  armée  tres-supérieure  à la 
sienne,  et  ceux  d’une  flotte  for- 
midable, il  fut  engagé,  malgré 
lui  , dans  un  combat  près  de 
Quebec.  Il  reçut  au  premier  rang 
et  au  premier  choc  une  pro- 
fonde blessure , dont  il  mourut  le 
surlendemain,  ^septembre  1759. 
la;  trou  d’une  bombe  lui  servit 
dp  tombeau  . sépulture  digne  d’un 
homme  qui  avoit  résolu  de  délèu- 
dre  je  Canada  , ou  de  s’ensevelir 
sous  ses  ruines.  Monlc»|m  conser- 
va le  goût  de  l’étude  au  milieu  des 
armées.  Il  avoit  été  créé  comman- 
deur , par  honneur,  de  l’ordre  de 
{s. -Louis , en  1757,  et  lieutenant 
général  en  1 7 58.  V.  Mercure  de 
France'(juillet  1761),  l’épitaphe 
que  lui  composa  l’académie  des 
inscriptions , pour  être  mise  sur 
sbu  tombeau  à Quebec. 
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fM  ON  T C 11  A L ( Chai-Vs 
de),  fils  d’un  apotlucairc  u’Aiw 
nonay  , dans  le  Viyarais,  d'abord 
boursier,  ensuite  principal  d’un 
collège  de  Paris,  s’éleva  de  de- 
gré eu  degré  à l'archevêché  de 
Toulouse.  Montchal  est  connu 
par  des  Mémoires  curieux  ; mais 
imprimés  avec  peu  de  soin  , et 
d'une  maniéré  incorrecte,  à Hoter- 
dam,  1718 , 1 v.  in-12.  Ils  roulent 
sur  le  cardinal  de  Richelieu.  Ce 
ministre  lui  avpit  donné  l'arflie- 
vêché  de  Toulouse  eu  itiarf  , sur 
ja  démission  du  cardinal  de  la 
Vallette , dont  il  avait  été  percep- 
teur. Quoiqu’il  dût  une  partie  de 
sa  fortune  au  cardinal  de  lîicber 
lieu , il  ne  chercha  pus  a le  flatfer. 
On  lui  attribue  encore  une  Dis r 
sériation  où  il  entreprend  dp 
prouver  que  « les  puissances  .sé- 
culières ne  peuvent  imposer  sur 
les  biens  de  l’Eglise  aucune  taxe 
sans  le  consentement  du  clçrgé.» 

( V oyez  l’Europe  Savante  , no- 
vembre 1718.)  JL  attribue  beau- 
coup de  pouvoir  au  pape,  et  dir 
minue  celui  des  princes.  Mont- 
clial  , protecteur  des  savaus  , 
et  très -savant  lui -même,  tra- 
vailla loug-temps  à corriger  K|i- 
sèbc,ct  fit  dcsétablisscmens  utiles 
dans  son  diocèse.  Les  gens  de 
lettres  répapdircul  des  [jours  ^ ru- 
son  tombeau.  11  y dcsccudil  en 
i65i  , à Carcassone. 

4 MONTCIIAÜLT  (Piçri* 
de),  né  à Troyes  en  Champagne 
vers  1 535  , pmcipal  du  collège 
de  celle  ville , a publié  diflé- 
cens  Recueils  de  vers  latins  et 
français  qui  ne  lui  ont  point  sur- 
vécu. Son  ouvrage  le  plus  consi- 
dérable est  intitulé  Bergerie  .'nr 
la.mart  de  Charles  IX,  et  l'heu,- 
reuse  venue  de  Henri  III  de  son 
royaume  de  Pologne  en  France, 
Paris  , iSjS  , iu-4°.  La  versifica- 
tion eu  est  dore  et  prosaïque. 
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C’est  une  espèce  de  dialogue  entre 
plusieurs  bourgeois  qui  mêlent 
des  tableaux  champêtres  aux  re- 
grets de  la  mort  de  Charles  IX  , 
et  annoncent  la  félicité  du  royau- 
me sous  le  règne  de  Henri  II I. 

MONTCHEVREU1L  ( Jean- 
Baptiste  df.  Mornay  , comte  de  ) , 
lieutenant  - général  des  armées  , 
entré  d’abord  dans  le  régiment 
du  roi  , infanterie,  se  trouva  à 
tous  les  sièges  que  Louis  XIV 
fit  en  personne  en  1667  , et  dev  int 
capitaine,  major,  lieutenant-co- 
lonel, et  colonel-lieutenant  de  son 
régiment.  Tous  les  généraux  sons 
lesquels  il  servit  rendirent  un 
témoignage  flatteur  de  sa  bra- 
voure. Après  la  bataillede Senef , 
monsieur  le  Prince  écrivit  au  roi  : 
« Montchevrenil  a l'ait  des  mer- 
veilles ; il  aspire  aux  grandes 
choses.  » 11  mérita  les  éloges  du 
souverain  même  , témoin  de  sa 
valeur  au  siège  de  Valenciennes. 
En  1690  il  passa  sous  les  ordres 
du  maréchal  de  Luxembourg  , et 
se  signala  a la  bataille  de  Fleu- 
res ; mais  le  siège  de  Mons  mit 
le  dernier  sceau  h sa  gloire  , par 
la  manière  hardie  dont  il  emporta 
un  moulin  et  une  redoute  impor- 
tante. Luxembourg  le  chargea  de 
la  première  attaque  du  village  de 
? envindc.  Malgré  le  feu  terrible 
des  ennemis  , le  comte  força  la 
alissade  , renversa  les  chevaux- 
c-frise  , et  s’empara  du  village  : 
mais  il  fut  tué  un  moment  après , 

et  Nenvinde  repris. 

- 

f MONTCHRESTIEN  de  V as- 
ti vi  lie  ( Antoine , sieur  de),  poète 
français  , fils  d'un  apothicaire 
de  falaise  en  Normandie  , plus 
connu  par  ses  intrigues  , par  son 
humeur  querelleuse  et  ses  aven- 
tures, que  par  son  talent  pour  la 
poésie.  Sa  vie  fut  un  tissu  de  démê- 
les ; sa  première  dispute  fut  avec 
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le  baron  de  (iourville  , qui  Pat- 
taqnn , accompagné  de  son  beau- 
frère  et  d’un  soldat.  Montchres- 
tien mit  l’épée  i«  la  main  contre 
eux  ; mais  , accablé  par  le  nom- 
bre , il  lut  laissé  pour  mort.  Dès 
qu’il  fut  guéri  de  ses  blessures  , 
il  porta  ses  plaintes  , et  tira  de 
ses  assassins  plus  de  ri  mille  liv. 

11  se  rendit  ensuite  solliciteur 
d’un  procès  qu’une  dame  avoit 
contre  son  mari  , gentilhomme 
fort  riche , mais  infirme  et  im- 
bécillc.  Après  sa  mort,  Mont- 
chrestien épousa  sa  veuve  ; mais 
il  fut  obligé  de  la  quitter  bientôt. 
Un  meurtre  dont  il  fut  accusé 
le  força  de  se  sauver  en  Angle- 
terre , où  le  roi  Jacques  Ier  l'ac- 
cueillit très-bien.  Le  poète  aven- 
turier, ayant  obtenu  sa  grâce,  à 
la  prière  de  ce  monarque  , revint 
à Paris , et  y dressa  une  bou- 
tique de  lunettes , de  couteaux  et 
de  canifs.  11  s’occupa  quelques 
années  de  ce  métier,  soupçonné 
pendant  ce  temps-là  de  faire  de 
la  fausse  monnoie.  Quelque  temps 
après  il  alla  offrir  ses  services 
aux  religionnaires  , qui  lui  don- 
nèrent la  commission  de  lever  des 
regimens  en  Normandie.  Il  par- 
couroit  cette  province  , lorsqu’il 
fut  reconnu  dans  une  hôtellerie 
au  village  des  Tourailles  , à cinq 
lieues  de  Falaise.  Le  seigneur  du 
lieu  , instruit  de  son  arrivée,  vint 
l’assiéger  dans  l'hôtellerie  le  7 
oclobrc  1 fin  1 . Montchrestien  se 
défendit  en  homme  déterminé  , 
tua  deux  gentilshommes  et  un 
soldat  ; mais  il  fut  tué  lui-même. 
On  transporta  son  corps  à Dom- 
front , où  les  juges  le  condamnè- 
rent à avoir  les  membres  rompus, 
et  à être  jeté  au  feu  et  réduit  en 
cendres.  Cet  arrêt  fut  exécuté  le 
21  octobre  1621.  On  a de  lui  des 
tragédies  ; savoir  , Pi5co.ssat.fe  , 
Mcirie-Stuart  ou  le  Désastre  , la 
Carthaginoise  , les  Ladites  I 
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David,  Aman  , Hector.  Il  a donné 
une  Pastorale  en  cinq  actes  ; un 
Poème  divisé  en  quatre  livres , 
intitulé  Suzanne  ou  la  Chasteté , 
in- 12  et  in-8°;  des  Sonnets,  etc. 
Ce  sont  autant  de  productions 
plus  que  médiocres  ; mais  il  y 
a de  lui  un  livre  où  l’on  peut 
prendre  quelques  notions  utiles 
sur  le  commerce  de  son  temps  : 
c'est  son  Traité  de  l'Economie 
politique,  Rouen,  i6i5  , in-.|". 
Cet  ouvrage  est  divisé  en  4 livres; 
le  premier  roule  sur  les  manufac- 
tures , le  2*  sur  le  commerce  , le 
3*  sur  la  navigation  , il  y parle 
fort  au  long  des  vovages  laits  aux 
Indes,  et  le  4*  sur  les  soins  prin- 
cipaux des  princes.  Ses  pièces  de 
théâtre  ont  été  recueillies  à Rouen 
en  1600  et  1627. 

MONTCLAR.  Voyez  Monclar. 

f MONT-DORÉ  ( Pierre  ) , en 
latin  Mons-Aureus , né  à Paris  , 
et  conseiller  , ou,  selon  d'autres, 
maître  des  requêtes,  chassé  d’Or- 
léans à cause  de  son  attache- 
ment au  calvinisme  , se  relira 
à Sancerre , où  il  mourut  en 
i5“o.  Le  chagrin  du  pillage 
de  sa  bibliothèque  à Paris  abré- 
gea ses  jours.  Il  avoit  un  talent 
marqué  pour  la  poésie  latine.  On 
a de  lui  un  Commentaire  sur 
le  10°  livre  d’Euclide.  Mont-doré 
avoit  succédé  à Pierre  du  Châtel, 
dans  la  place  de  maître  de  la  li- 
brairie du  roi.  C’étoit  la  biblio- 
thèque royale  , déposée  alors  à 
Fontainebleau , et  qui  renferinoit , 
i°  les  livres  de  Charles  V , au 
nombre  d'environ  910  vol.  ; 2"  la 
bibliothèque  de  Rlois  , formée  prr 
Charles  VIII  et  Louis  Xll , et  où 
l’on  transporta  celle  que  les  Vis- 
«ontis  et  les  Sl'orces  , ducs  de 
Milan  , avoient  établie  à Pavie  , 
et  celle  de  Pétrarque  ; 3"  la  biblio- 
thèque de  Louise  de  Savoie , mère 
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de  François  I"  ; 4°  enfin  , celle  de 
Marguerite  de  Valois,  sœur  de  ce 
roi. 

■}•  MONT  - DORGE  ou  Mon- 
dorge  ou  Mont-d’Orgf.  ( Antoine 
GxoTiERde) , maîtredela  chambre 
aux  deniers  du  roi  , membre  de 
l’académie  de  Lvon  sa  patrie  , 
né  en  1727  , mort  à Paris  le  24 
octobre  1768,  n’avoit  que  vingt 
ans  lorsqu’il  fit  les  paroles  des- 
fétes  d’Hébé  ou  les  Talens  ly- 
riques , opéra  représenté  en  1739, 
et  mis  en  musique  par  Rameau- 
C’est  dans  cet.  ouvrage  qu’il  osa  , 
le  premier,  s’écarter  des  lieux 
communs  de  morale  voluptueuse 
dont  les  opéras  étoient  remplis- 
Sans  avoir  la  force  nécessaire 
pour  porter  ce  genre  aussi  loin 
qu’il  pouvoit  aller  , cet  auteur 
rendit  un  service  important.  Il 
aimoit  les  artset  cncourageoit  ceux 
qui  en  suivirent  la  carrière.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  agréa- 
bles, parmi  lesquelson  remarque , 

1.  Lettres  d’un  jeune  homme  a. 
un  chevalier  de  Malte  , où  l’on 
trouve  beaucoup  d’esprit,  et  sur- 
tout de  sentiment.  II.  \!  Opéra 
de  société  , musique  de  Giraud  , 
représenté  en  1762.  III.  Réflexions 
d’un  peintre  sur  l’Opéra  , Paris  , 
1741,  in-12 , satire  assez  plaisante. 
IV.  L’art  d’imprimer  les  tableaux 
en  trois  couleurs , Paris,  1755, 
in-80  ; brochure  où  l’on  trouve 
des  détails  curieux.  V.  Un  grand 
nombre  de  Poésies  légères , etc. 

* I.  MONTE ( Ersiïiedel),  dame- 
iHnstre  de  Modéne , fille  natu- 
relle de  Jacques  Cortèse , frère 
du  cardinal  de  ce  nom  , née 
en  1029,  fut  légitimée  en  i54i. 
Une  excellente  éducation  ajouta 
beaucoup  à son  esprit  ot  à. 
ses  grâces  naturelles.  Son  père- 
habitent  Rome  depuis  quelque 
temps , etsa  fille  l’avoit  suivi  dans 
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cette  ville. Eersilie  fi*a  les  regard* 
et  le  cœur  de  Jean-Baptiste  del 
Monte,  neveu  du  pape  Jules  IM. 

Il  ofirit  sa  main  a Ersilie,  et  le 
pontife  approuva  cette  union. 
Leur  bonheur  ne  fut  que  pas- 
sager. Jean  - Baptiste  fut  tue  an 
siège  de  la  Mirandnie  en  i55l.* 
Ersilie  , veuve  à ans  , ne  vou- 
lut pas  passer  à d’autres  noces , 
par  attachement  à la  mémoire  de 
son  époux  , et  pour  rie  pas  trans- 
mettre à des  etrangers  les  biens 
de  la  maison  del  Monte.  Ses  re- 
fus lui  attirèrent  une  violente 
ersééution.  Sous  le  pontificat  de 
aul  Caraflè  IV , un  homme  puis- 
sant, allié  des  Ca.affe.la  demanda 
en  mariage.  Comme  elle  réjeta 
toutes  les  sollicitations  , les  Ca- 
roffe  ou  leurs  a gens  se  vengèrent, 
en  faisant  saisir  , sons  dilTéteris 
prétextes,  lesterres , les  châteaux 
et  les  autres  revenus  de  cette 
veuve  généreuse.  Tombée  dans 
l’indigence  , son  courage  et  ses 
vertus  désarmèrent  Scs  ennemis. 
Le  pape  reconnut  l'injustice  de 
cetto  vexation,  et  fit  rendre  h 
Ersilie  tous  lès  biens  que  ses 
neveux  à voient  usurpés.  Cet  te  nou- 
vel le  Artémtse,  qm  vivdit  encore 
en- 1378 , mais  dont  On  ignore  l’an- 
née de  la  mort , passa  le  reste  de 
sa  vie  dans  la  culture  des  lettres 
et  dans  la  société  des  'plus  su- 
vans  littérateurs  de  Rome.  Un 
trouve  quelques  vers  de' ses  poé- 
'sies  dans  un  Recueil  de  rimés  , 
publié  en  1373  par  Mütio  Muu- 
ti-edi. 

* JL  MONTE  ( Horatio  del), 
Napolitain,  né  en  1S45  , mort 
archevêque  d’Arles  en  i6o3  , fut 
juge  dans  l'affaire  dn  divorce  dé 
Henri  IV  avec  la  reine  Margue- 
rite. Ce  prince  l’aimoil  beaucoup , 
et  auroit  fort  désiré  que  le- pape 
lui  dpnuât  la  nonciature  de 
•Fiance.  1 
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* lit.  MONTE  ( Piètre  dal  ) , 
Vénitien,  vivoitdans  le  i5  siècle. 
Egalement  vrrséVhois  la  couuoiS- 
sancc  de  la  littérature  grecque 
et  latine  , il  étudia  aussi  la  phi- 
losophie et  le  droit  cânOA  , et 
Int  nommé  protônotaire  aposto- 
lique par  le  papC 'Eugène  , qui 
l’envoya  peu  de  temps  après  au 
concile  de  Bâle  , et  ensuite  en 
Angleterre.  Cepape  , voulant  ré- 
compenser sès  sCrviécs  , lui  con- 
féra l’évêché  de  Brescia.  Après 
avoir  rempli  les  premiers  em- 
plois de  l’Eglise  sous  ce  pape, 
ét  sous  deux  de  ses  successeurs, 
il  mourut  en  i45q.  Les  ouvrages 
qu’on  connoit  de  lui  sOnt , I.  re- 
pertorium  ulrUhiôue juri.f  , a vol. 
indbl.  II.  nformrchia , in  Au d gé- 
néra lium  conciliorum  malciia  • 
de  potestale  et  piwstentid  Ro- 
mani ponlijicls  et  Imperatoris 
discutitur,  ex  proprio  origituiH 
Felini  'Sandei  descripla  , cnn 1 
ejusdem  Felini  adnolationibus 
(pubusdnm. 

* IV.  MONTE  ( Issicratea) 
florissoit  à Vehise  au  ifi«  siècle , 
et  acquit  unp  grande  'réputation 
par  ses  talons  et  par  son  élo- 
quence. On  a de  lui  des  Dis- 
cours de  félicitation  adressés  à 
plusieurs  nobles  'Vénitiens  , im- 
primes U Venise  en  1577  et  1 578. 

* v.  Monte  ( le  comte  m. 

del)  , de  Vicence  , vivoit  au  1 
siècle.  En  ij6i  il  lit  imprimer 
à Venise  une  tragédie  intitulée 
VAntigono : 'voulant  la  faire  re- 
présenter dans  cette  ville  , le 
célèbre  archifécte  Palladio  dressa 
Ain  vaste  théâtre  , "dont  les  déco- 
rations frirent  peintes  par  les  plus 
célèbres  artistes 

* VI.  MONTE'C  Gnidubaldo , 
marquis  del),  issu  d'une  noble  et 
àiricienne  famille  d’Oirtbi  ie , passa 
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tftnqiiillemènt  toute  sa  vie  à étir- 
dier  les  mathématiques  , dans 
lesquelles  il  était,  pour  ainsi-dire, 
tellement  enfoncé,  qu’il  serabioit 
être  oublié  de  tout  le  monde  , qu’il 
avoit  loi-même  oublié;  et  sans  In 
publication  de  Ses  ouvrages  , on 
auroit  presque  ignoré  qu’il  eût 
existé.  On  présume  qu’il  mourut 
vers  le  commencement  du  17' 
siècle.  SobfilsHoracefit  imprimer, 
après  sa  mort  , scs  Problèmes 
astronomiques.Hous  les  ouvrages 
de  Guidiihnldo  del  Monte  sont 
écrits  én  latin  ; celui  de  Perspec- 
tive fut  publié  h Pézaro  en  1 600. 
11  lut  le  premier,  selon  Montucla , 
qui  lit  voir  qu’on  ponvoit  étendre 
les  principes  de  celle  science.  U 
donna  encore  en  1370  la  Théo- 
rie de  planisphères.  Il  >a  aussi 
commentéquelques  Triâtes  d'Ar- 
chimède , et  écrit  en  langue  ita- 
lienne sur  les  corrections  à faire 
dans  le  calendrier. 

♦ VII.  MONTE  ( le  docteur 
Barthélemi  - Marie  dal),  célèbre 
missionnaire  , né  à Bologne  le 
1 a novembre  17126.  Après  avoir 
fait  ses  études  sons  les  plils  ha- 
biles maîtres,  il  entra  dans  l’ordre 
ecclésiastique,  fut  fait  prêtre  le 
21  décembre  1749»  et  reçu  doc- 
teur en  théologie  en  1731.  Il -se 
consacra  alors  aux  travaux  des 
missions  , avec  plusieurs  -autres 
ecclésiastiques  aussi  zélés  et  aussi 
fervetts  que  lui qu’il  continua 
pendant  26  ans  , et  parcourut 

Ïdttsieurs  fbis'les  états  du  pape, 
e Modénois , la  république  de 
Lucques  , et  les  états  de  Venise  ; 
j>ar-tout  -son  zèle  , scs  vertus  , 
et  cette  onction  apostolique  qui 
ét oient  l’«me  de  ses  discours, 
opérèrent  un  grand  nombre  de 
oouverskms.  Ce  dtgUe  mission- 
naire mourut  Le  34  'décembre 
17^8.  Il  est  -nnteur  de  plusieurs 
ouvrages  recueillis «ous  ce  titre  ; 
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Gesù  al  cttore  del  sncet'dete  se- 
colare  v regolare  , ovvttrn  Con- 
sideraeioni  ecclesiastic  he  per 
ogni  giorno  del  mese  ; cvlF  ag- 
gkmtti  degli  esatni  previi  alla 
coafessione  et  comuniortc  ; del 
ragionamento  del  rispello  dovuto 
aile  persone  degli  ecclesiastici  ; 
degli  avvertimenti  agiiordinnnli; 
e tF un  ristretlo  delle  prinripali  ‘ 
ceremonie  délia  sauta  messit  pri- 
vata  ; 0]>uscoli , etc , Roine  et  Bo- 
logne , 1773. 

* MONTE-Bf!UNï(  François), 
de  Gênes  , (loris soit  dans  le  17* 
siècle  , et  publia  à Bologne  , en 
ibjo,  les  'Ep'wmérides  du  ciel , 
depuis  i64ijnsqu!en  r6Go. 

* I.  MONTECALVI  ( Jacques), 
d’une  noble  et  ancienne  famille  , 
qui  remplit  avec  distinction  les 
premières  charges  de  la  magis- 
trature, naquit  à Bologne,  fut 
reçu  docteur  en  philosophie  et 
en  médecine  en  i5oi  , et  mourut 
en  i36i.  On  a de  lui  des  Com- 
mentaires sur  Avicenne  ; et  on 
conservoit  dans  la  bibliothèque 
de  l’institut  de  Bologne  un  de 
ses  écrits  , intitulé  Cronoca  di 
cose  succedute  in  Bùlogna , e 
suo  contado , od  altrove  dalF 
artno  di  Chrislo  1168  , fino  ail’ 
ttnno  1401  , coprata  du  esetti - 
piare  antiao  per  innno  del  crino- 
1 meo  Antonf\'a  nccsco  OhiSelli. 
Gette  chronique  a été  continuée 
par  un  outre  auteur  , dont  on 
ignore  le  nom. 

* II.  MONTEE ALVl  fp.'î). 
Honoré)-,  chanoine  régulier  de 
Saint-Jcan-de-Latran  , et  dernier 
rejeton  de  cette  famille  , prit 
l’habit  religieux  à Ritnini  le  otg 
septembre  1602  , et  remplit  les 
premiers  emplois  de  son  ordre. 
San  ‘talent  pour  la  Chaire  lui  fit 
la  -plus-  grande  -réputation.  On 
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ignore  l'époque  de  sa  mort , mais 
on  saitquil  vivoit  encore  en  1676. 
On  a de  lui  Trium  barbarorum 
philosophorum  vitat  , soilicet 
Abaris  Hyperborei , Anncharsis 
Scytœ , Âsdepii  Imutis  , Césène, 
i65i  , in- 19. 

* MONTECALVOJ  Vincent! , 
né  à Bologne  en  , d’une  fa- 
mille très-distinguée,  mort  dans 
cette  ville  en  16.17,  se  rendit  si 
familiers  les  principes  d’Aristote, 
qu’il  s’acquit  la  réputation  du 
plus  habile  péripaféticien  de  son 
siècle  , et  que  toutes  les  univer- 
sités d’Italie  firent  , pendant 
vingt-quatre  ans  qu’il  professa  à ' 
Bologne  , tous  leurs  efforts  pour 
se  l’attacher  ; mais  les  propo-  1 
sitions  les  plus  avantageuses  ne 
purent  le  décider  à quitter  sa  pa- 
trie. On  n’a  de  Montecalvo  qu’un 
Traité  de  médecine , et  un  Com- 
mentaire sur  la  métaphysique 
d’Aristote. 

* MQNTECATINI  (Hugolin 
de),  célèbre  médecin,  né  dans 
le  territoire  de  Pistoie  , vivoit  sur 
la  fin  du  i4«  siècle  et  au  com- 
mencement du  suivant.  II  fut  d’a- 
hord  professeur  à Pérouse , et 
ensuite  à Pise,  pendant  91  ans. 
On  connoît  de  lui  un  ouvrage  in- 
titulé de  Balneis  ; il  a eucore  écrit 
un  livre  sur  les  Eaux  thermales 
de  la  Toscane  , et  leurs  divers 
usages  dans  la  médecine , et  spé- 
einlement  de  celle  de  Moncatini 
dans  la  vallée  de  Niévole  , qui 
a été  enrichi  d’une  notice  sur 
l’autenr,  publiée  par  le  chanoine 
Baudini , Venise  , 1789  , in-8°. 

* MONTECATINO  (Antoine), 
noble  Ferrarais  , grand  péripaté- 
ticien  et  philosophe  platonicien  , 
professeur  de  philosophie  pen- 
dant plusieurs  années  dans  sa  pa- 
trie. ï-e  duc  Alfonse  Q le  nom- 
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ma  son  philosophe  le  tj  avril" 
i568  , avec  des  appointemens  as- 
sez considérables.  En  1^79  il  ob- 
tint le  titre  de  secrétaire  et  décon- 
seiller , et  dans  celte  même  an- 
née il  fut  envoyé  à Rome  par  le 
duc  , à qui  il  rendit  de  mauvais 
services.  Muratori  l’a  taxé  d’in- 
gratitude envers  ses  bienfaiteurs, 
et  croit  qu’il  fut  le  principal  ins- 
trument île  la  réunion  du  duché 
de  Ferrarc  au  saint-siège.  Quoi 
qn’il  en  soit  , si  le  fait  est  vrai 
il  n’eut  pas  le  temps  de  jouir  dit 
fruit  de  ses  artifices  , car  il  mou- 
rut en  1199.  On  a de  lui  plusieurs 
Commentaires  sur  Aristote  et 
Platon  , imprimés  à Ferrure  en 
l5ol.’t4  -a’At-,  ► J'?-*.'.  àSML 

* MONTECCHTO  (Sébastien) 
en  latin  Ikfonticu/us  , célèbre  jn- 
risconsulte  , savant  dans  les  let  - 
tres grecque  et  latine  , né  à Vi- ’ 
cence  en  i538,  se  rendit  en  1 !>6% 
à Padotie  pour  y donner  des  le- 
çons publiques  sur  les  Institute* 
de  Justinien , et  bientôt  après 
sur  le  droit  canonique  , qu’il  pro- 
fessa jusqu’en  1608 , époque  à 
laquelle  il  se  retira  au  sein  de 
sa  famille,  dans  sa  patrie,  oh  il 
mourut  en  1619,  âgé  de  77  ans. 
On  a de  lui  , I.  Commentâmes 
non  inutilis  in  très  titu/os  resti- 
tutionum  , de  rerum  divisions 
de  rebus  corpora/ibus  et  de  in ’-j 
corporahbus  , et  de  actionibus  , ; 
Patavii  , 1570.  II.  Tractatus  de 
inventoria  heredis, Ve  nctiis,  157 1 f . 
Cet  ouvrage,  assez  estimé  , fut 
réimprimé  à Venise  , Turin  et 
Gènes  , avec  de  grandes  augmen- 
tations. III.  Tractatus  , seu  Com- 
mentarius  de  patria  poteslate  , 
etc.,  Patavii,  1576.  Ce  Traité  a 
été  imprimé  dans  la  Bibliothèque 
choisie  de  droit.  IV.  Carmen  épi- 
eu m super  annum  lelhiferum  , 
1576  , Patavii  , i557  « il  y- 
a an  exemplaire  dans  la  biblio-y 
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lhèque  de  Saint-Biaise  àVicence.  ' 
V.  Encaustum  ponlificalis  apicis 
et.  electionis  , Patavii  , i653.  Cet 
ouvrage,  qui  n’est  autre  chose 
u’une  histoire  mal  conçue,  mal 
irigée  , chargée  d’une  érudition 
rebutante  , des  papes  depuis  saint 
Pierre  jusqu’en  1000  , est  divisée 
en  24  uécades , etc.  , etc. 

t MONTÉCLAIR  ( Michel  ) , 
musicien  , né  à trois  lieues  de 
Chaumont  en  Bassigny  en  1666. 
Dès  sa  jeunesse  ses  pareils  le 
placèrent  enfant  de  chœur  de  l’é- 
glise cathédrale  de  Langres  , où 
il  apprit  la  musique  et  le  goût 
pour  cet  art  , sous  Jean-Baptiste 
Moreau  , assez  bon  maître  de 
chapelle  pour  le  temps.  ( Voyez 
Moüeao.  ) Montéclair  vint  ensuite 
à Paris  en  1700  , et  s’y  fit  con- 
noître  la  même  année  qu’il  en- 
tra à l’orchestre  de  l’opéra  , où 
il  fut  le  premier  qui  joua  de  la 
contrebasse.  Cet  artiste  mourut 
dans  une  maison  de  campagne 
près  Saint-Denys  en  France,  au 
mois  de  septembre  1707  , suivant 
du  Tillet , et  , selon  l’auteur  du 
Mercure  (mars  17Ô8  , pag.  56(5) , 
il  étoit  décédé  le  mars  précé- 
dent. On  a de  lui  » 1.  Méthode 
pour  apprendre  la  musique.  II. 
Pnncipes  pour  le  violon.  III. 
Trio  de  violon  et  basse.  IV.  Des 
Cantates  et  des  Motets.  V.  Une 
Messe  de  Requiem  et  plusieurs 
autres.  VI.  La  musique  des  Fêtes 
d’été  , '.y  16  , des  Nuits  d’été  , 
1716 , et  de  la  tragédie  de  Jcphté, 
représentée  en  1731.  Les  paroles 
de  ces  trois  ouvrages  sont  de  l’ab- 
bé Pellerin. 

* MONTE-CORVINO  (Jean 
de  ) , envoyé  par  le  pape  Ni- 
colas IV,  avec  quelques  autres 
ecclésiastiques  , auprès  de  Co- 
felai,  empereur  des Tartares, pour 
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l’engager  à favoriser  les  chrétiens 
établis  dans  ses  états.  Cette  mis- 
sion spirituelle  ne  fut  pas  inutile. 

Un  grand  nombre  de  Tartares 
embrassèrent  le  christianisme. 
Beaucoup  de  nesloricns  adop- 
tèrent la  doctrine  et  la  discipline 
de  l’Eglise  romaine.  Jean  de  Mon- 
te-Corvino  traduisit  en  langue  tar- 
tare  le  nouveau  Testament  et  les 
Psaumes.  ( Voyez  Mosheim  , Hist. 
eccl. , tom.  111 , p.  m.  i36.  ) En 
i3o8  , le  pape  Clément  V le  lit 
sacrer  archevêque  de  Pékin,  et  lui 
uomnia’plusieursévêquespoursuf- 
Iragans.  V.  Formey  , Abrég.  de 
l’Hist.  eccl.,  1. 1.,  p.  m.  36o. 

* MONTECROCE(Ricoldodi), 
de  l'ordre  des  prêcheurs  , Floren- 
tin de  nation  , vovagea  dans  une 
grande  partie  de  l’Asie  pour  tra- 
vailler a la  conversion  des  Sar- 
rasins , et  a écrit  une  Relation 
de  ses  voyages  , dans  lesquels  il 
donne  une  Description  des  pays 
qu’il  a parcourus  , des  mœurs  , 
des  coutumes  et  des  usages  des 
peuples  qu’il  a vus.  Le  manuscrit 
do  ses  voyages  evistoit  dans  la 
bibliothèque  du  chapitre  de  Ma- 
gonza  ; Gudcno  en  a publié:  la 
préface  et  le  commencement  dans 
le  Syl/oge  monumentorum  , page 
383.  On  a encore  de  cet  ouvrage 
une  Traduction  française  manus- 
crite, de  l’année  i35i.  Le  seul  de 
ses  ouvrages  qui  ait  été  imprimé 
est  une  courte  réfutation  de 
l’Alcoran  , qui  prouve  que  l’au- 
teur étoit  très-versé  dans  la  con- 
noissance  de  la  langue  arabe;  on 
ignore  pourquoi  cet  ouvrage  n’a  • 
pas  été  traduit  en  latin  ou  dans 
une  antre  langue  moderne.  Mon- 
tecroce  mourut  à Florence  dans 
le  couvent  de-  Sainle-Marie-la- 
Neuve , en  i5og. 

1 1.  MONTEC U CULI,  ou  Mo* 
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TEcucno  (le  comte  Sébastien), 
gentilhomme  italien  , né  à Fer- 
race  , étant  venu  en  France  ,,  se 
produisit  à la  cour , et  devint 
echanson  du  dauphin  François  , 
fils  de  François  1".  Montccuciili, 
accusé  d’avoir  donné  du  poison 
dans  une  tasse  d’eau  fraîche  à ce 
jeune  prince,  pendant  qu’il  juuoit 
a la  paume  à Lyon  , fut  mis  à 
la  question  , et  en  avouant  ce 
crime  , il  déclara  qu’Autoine  de 
Lève  et  Ferdinand  Gonzague  , 
attachés  à Cliarles-Quint,l'àv  oient 
porté  à le  commette»;  : mais  les 
partisans  de  l’empereur  s’élevè- 
rent contre  cette  imputation  , et 
rejetèrent  ce  forfait  sur  Cathe- 
rine de  Médicis  , qui , en  se  dé- 
faisant de  ce  prince  , ussuroit  f 
disoient-ils,  le  trône  à Henri  II , 
son  époux  , frère  cadet  du  dau- 
phin François.  Toutes  ces  con- 

iectures  étoient  bien  odieuses, 
-es  généraux  de  l’empereur  pou- 
Vuitnt-ils  craindre  tiu  jeune  prince 
qui  n’avoit  jamais  combattu  i'Que 
gagnoient  - ils  à sa  mort  ? Quel 
crime  bas  et  honteux  avoient  - ils 
commis  , qui  pût  les  faire  soup- 
çonner ? L’intérêt  que  Catherine 
de  Médicis  avoit  d’être  reine  de 
France  étoit-il  nue  raison  assez 
.forte  pour  lui  imputer  un  crime 
sans  fa  moindre  preuve  ? Ecou- 
tons sur  cet  événement  funeste 
,1e  véridique  et  impartial  Robert- 
son , qui  réfute  les  soupçons 
formés  contre  Charles,-  Quint. 
« Dans  un  temps  où  toute  la 
France  ctoit  animée  d’une  haine 
implacable  contre  Charles , on 
n’eut  aucun  égard  ni  à l’assu- 
rance avec  laquelle  ce  prince  et 
ses  officiers  protestaient  de  leur 
innocence  , ni  à l’indignation  et 
à L'horreur  qu’ils  témoignèrent 
de  ce  qu’on  pouvoit  les  supposer 
capàbles  dime  action  si  exécra- 
ble. 11  est  évident  répondant  que 
l’empereur  n’avoit  aucun  motif 
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qui  pôt  le  porter  à commettre 
un  tel  crime.  Outre  le  dauphin  , 
François  avoit  deux  fils , tous 
deux  eu  âge  de  lui  succéder  , ut 
il  étoit  lui-même  dans  la  vigueur 
de  son  âge.  Sans  parler  même 
du  caractère  de  l’empereur  5 à 
qui  l’on  n’a  jamais  pu  reprocher 
aucune  action  qui  ressemblât  h 
cette  atrocité  , cette  seule  consi- 
dération est  plus  que  suffisante 
pour  contrebalancer  le  pold^ 
d’un  témoignage  équivoque,  arra- 
ché daus  les  tnunuens  de  la  ques- 
tion. Les  historiens  les  moins 
i prévenus  diseut  que  la  mort  du 
dauphin  fut  occnsiouuée  par  de 
l’eau  froide  qu’il  but  imprudem- 
ment , après  s’êtrc  tort  échauffif 
en  jouant  à la  paume  ; et  cette 
cause  , qui  est  des  plus  simples, 
est  aussi  la  plus  vraisemblable,  a 
Le  vulgaire,  toujours  crédule  aï 
quelquefois  atroce  dans  Ses  con- 
jectures , a , dans  tous  les  temps 
et  dans  tous  les  pays,  imputé  a 
des  causes  extraordinaires  La  mort 
des  personuages  distingués  par 
leur  rang  , ou  illustres  par  leurs 
actions.  Quoi  qu’il  en  soit , Mon- 
tecuculi  fut  écartelé  ù Lyon  en 
iô36.  Quelques  historiens  ont 
* tâché  de  laver  sa  mémoire  , et 
ont  prétendu  que  la  véritable 
cause  de  la  mort  du  dauphin 
François  fut  une  pleurésie  , et 
non  le  poison.  Cependant  l’arw 
rôt  porte....  « que  le  comte  Se- 
bastien Montccuculo , convaincu 
d’avoir  empoisonné  François  , 
j dauphin  et  duc  propriétaire  de 
Bretagne  , fils  aîné  du  roi  , avec 
j de  la  pondre  d’arsenic  sublimé  , 

! et  de  s’être  mis  en  devoir  d’em- 
! poisonner  le  roi  lui-même  , sera 
! traîné  sur  la  claie  jusqu’au  lieu 
! île  la  Grenetta  , où  il  sera  tiré 
1 et  démembré  à quatre  chevaux,; 
| et  que  , \ pour  réparation  de  lit 
fausse  accusation  intentée  contre 
i Guillaume  dlntevüle,  seigneur 

«* 
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des  Chenets  , il  sera  condamné 
à une  amende  de  dix  mille  livres 
an  prolit  de  l'accusé.  » Ce  Guil- 
laume d’tnleville  , premier  inai- 
tre-d’uôtel  du  roi , avoit  été  ac- 
cusé de  complicité  par  Monte- 
r.ucult.  Quoiqu’il  paroisse  justi- 
fié par  cet  arrêt,  il  reste  douteux 
s’il  étoil  innocent  ou  coupable; 
car  la  même  accusation  ayant 
été  intentée  peu  de  temps  après 
contre  Gaucher  d’inteville  , sei- 
gneur de  V anlai  , il  s’y  trouva 
impliqué  de  nouveau  , ainsi 
que  François  d’inteville,  évêque 
«Auxerre.  Les  trois  frères,  n’o- 
sant apparemment  s'exposer  aux 
Snites  de  cette  action  , s’enfuirent 
en  Italie  , oit  ils  avoieut  été  em- 
ploies tous  les  trois  en  qualité 
d’ambassadeurs  ; et  comme  on 
mit  leurs  têtes  à prix , ifs  celèrent 
leurs  noms  et  le  lieu  de  leur  re- 
traite. Il  faut  ajouter  à l’article 
de  Monlecuctili  que  , lorsqu’on 
visita  ses  papiers  , on  trouva  un 
Traité  de  l’usage  des  poisons  , 
écrit  de  sa  main , de  la  pondre 
d’arsenic  sublimé  , du  réalgal  , 
ou  riargart  , et  le  vase  de  terre 
rouge  dans  lequel  il  avoit  pré- 
senté au  dauphin  le  breuvage 
qui  lui  avoit  donné  la  mort.  Voj. 
sur  ce  gentilhomme  italien  l’his- 
toire de  François  I"  par  Gail- 
lard , et  le  tome  i5  de  l’Histoire 
de  France  par  Garnier. 

* II.  MONTECÜCULI  (Char- 
les comte  de),  de  t’illustre  fa- 
mille de  ce  nom  , né  à Ferrare 
le  i5  janvier  i5ç)2,  savoit  écrire 
en  latin  à l’âge  de  sept  ans;  il 
s’appliqua  ensuite  à l'étude  des 
langues  grecque  , hébraïque  , et 
chafdéenne  ; de  l’étude  de  ces 
langues  , il  passa  fe  celle  de 
la  logique,  de  la  philosophie, 
de  l’astronomie  , et  de  la  théolo- 
gie. LVun  grand  nombre  d'ou- 
vrages qu’il  a laissés  , quelqués- 


MONT  ,ia5 

uns  furent  imprimés  après  sa 
mort  , parmi  lesquels  on  distin- 
gue, 1.  Asswliones  Caroli  Mon- 
tecucolli  in  comitiis  pim’i'ria- 
libus  J'ratrum  eremitarum  S.  Au- 
gustini  Carpi  celebratis  publicè 
disputatæ  anno  1606  , Carpi  , 
i6oli..  II.  Polemonis  physionomie 
è grcecu  in  la! ilium  versa  per  ta- 
mitem  Caroluin  Motileuicolhtm  , 
anno  salutis  1607  , eu  ni  adnola 
lionibus  , etc. , Mutinât,  1612.  III. 
In  cabalam  introductio  quæ- 
dam,  etc.,.Mutinæ , 1612 , etc. 

f TTI.  M O.NTECÜ CTTT .T  (Rai- 
mond de)  , né  dans  le  Modenois 
en  1608,  d’une  famille  distinguée, 
porta  d’abord  les  armes  comme 
simple  soldat  sons  Ernest  Moa- 
tècuculi . son  oncle,  qui  comman- 
doit  l’artillerie  de  l’empereur,  et  ne 
parvint  au  commandement  qu’a- 
près  avoir  passé  pa  r tous  les  degrés 
de  la  milice.  La  première  action 
qui  lit  briller  le  courage  du  jeune 
héros  fut  en  i644-  0 surprit  à 
la  tête  de  2000  chevaux  , par  «ne 
marche  précipitée  , dix  mille 
Suédois,  qu’il  contraignit  d’aban- 
donner leur  bagage  et  leur  artil- 
lerie. Le  générai  Bonnier,  instruit 
de  cette  défaite  , tourna  ses  armes 
contre  le  vainqueur  et  le  fit  pri- 
sonnier. U sut  mettre  à profit  le 
temps  de  sa  captivité,  qui  fut  de 
deux  aimées.  Une  lecture  conti- 
nuelle agrandit  la  sphère  de  ses 
idées  , et  assura  ses  succès  ce 
augmentant  ses  connoissauces.  A 
peine  eut -il  obtenu  sa  liberté, 
qu’il  se  vengea  de  sa  prison  par 
la  défaite  du  général  Wrangel  , 
qui  périt  dans  une  bataille  eu 
Bohême.  Après  la  pair  de  West- 
phaiie  , Montccucub  passa  en 
butjdc,  et  ensuite  à Modène  , où 
il  assista  aux  noces  du  duc.  Cette 
fête  fut  marquée  par  un  évène- 
ment bien  triste  pour  lui  ; il  eut 
le  malheur  de  tuer  dans  un  car- 
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rousel  le  comte  Manzani,  son  ami.  | 
L'empereur  attacha  entièrement  t 
Montecuculi  à son  service , eu 
\6jj  . par  le  titre  île  maréchal  de 
camp  general.  Envoyé  an  secours 
de  Jean  Casimir,  roi  de  Pologne, 
attaqué  par  Kagotzki  prince  de 
Transilvauie  , et  par  la  Suède, 
il  battit  les  Transilvuius  et  put 
Cracovie  sur  les  Suédois.  ( V ayez 
Léopoi.D  , n°  111.)  Charles  Gus- 
tave , roi  de  Suède  , ayant  tourné 
ses  armes  contre  le  Danemarck  , 
Montecuculi  eut  Je  bonheur  de 
prendre  plusieurs  places  sur  l’a- 
gresseur, et  délivra  Copenhague 
pur  terre  , avant  que  les  Lloilan- 
d.iis  y eussent  jeté  du  secours 
par  mer.  La  paix  , fruit  de  ses 
victoires , ne  le  laissa  pas  long- 
temps oisif.  Le  vainqueur  de  Ifa- 
i-oiAi  devint  sou  défenseur  contre 
les  Ottomans  : il  les  força  d’abau- 
donner  la  Transylvanie,  et  roin- 

Ïùt  par  une  sage  lenteur  toutes 
es  entreprises  d'une  armée  for- 
midable, jusqu’à  l’arrivée  des 
Français  , qui  l’aidèrent  à vaincre 
les  Turcs  à la  célébré  journée  de 
Saint-Gothard  , en  1664.  Cette 
victoire  amena  la  paix,  et  Mon- 
tecuculi  fut  récompensé  par  la 
place  de  président  du  conseil  de 
guerre  de  l’empereur.  La  guerre 
s’étant  allumée  quelque  temps 
après  entre  la  France  et  l’em- 
pire , Moulecuculi  fut  mis  , en 
i6ÿ3  , à la  tète  des  troupes  des- 
tinées à s’opposeraux  progrès  des 
Français.  La  prise  de  Bonn  , et 
la  jonction  de  son  armée  à celle 
du  prince  d'Oraugc  , malgré 
Tureune  et  Coudé  , lui  acquirent 
beaucoup  de  gloire  , et  arrêtèrent 
la  fortuue  de  Louis  XIV  , après 
la  conquête  de  trois  provinces 
de  Hollande.  On  lui  ôta  pourtant 
le  commandement  de  cette  armée 
t'aunée  suivante  : mais  011  le  lui 
reudil  en  i(iy5  , pour  venir  sur 
le  Rhin  faire  tête  à Turenue. 
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Moutccuculi  étuit  seul  digne  d’ê- 
tre opposé  à ce  grand  homme  , 
et  en  cela  même  011  suivoit  son 
penchant.  « Tous  deux,  dit  un 
historien  célèbre  , avuient  réduit 
la  guerre  en  art.  Ils  passèrent 
quatre  mois  à se  suivre,  et  à s’ob- 
server dans  des  marches  et  dans 
des  campagnes  plus  estimées  que 
des  victoires  par  les  o (liciers  alle- 
mands et  français.  L’un  cl  l’au- 
tre jugeoient  de  ce  que  son  adver- 
saire alloit  tenter  , par  les  mar- 
ches que  lui -même  eût  voulu 
faire  à sa  place  ; et  ils  lie  se  trom- 
pèrent jamais.  Ils  opposoient  l’un 
a l’autre  le  patience  , la  ruse  et 
l’activité.»  Les  maîtres  de  l’art 
admiroient  les  judicieuses  et  pro- 
fondes manœuvres  des  deux  hé- 
ros , sans  prévoir  où  elles  abouli- 
roient,  lorsqu’un  boulet  de  canon, 
qui  tua  le  général  français  , Ht 
le  dénouement  de  cette  Lrillaute 
scène.  Montecuculi  , après  avoir 
parlé  daus  sa  lettre  à 1 empereur 
de  l’événement  tragique  qui  avoit 
enlevé  son  illustre  éinulu,  ajouta 
« qu’il  ne  pouvoit  s’empêcher  de 
regretter  un  homme  qui  faisoit 
tant  d’honneur  à l’humanité.  » 
C’étoient  les  paroles  qu’il  avoit 
répétées  plusieurs  fois,  avec  nue 
douleur  mêlée  d’admiration  , en 
apprenant  cette  mort  qui  lui  pré- 
sageoit  des  victoires.  Il  uy  avuit 
11e  le  prince  de  Coudé  qui  pût 
isputer  à Montecuculi  la  supé- 
riorité que  lui  douna  la  mort 
de  Tureune.  Ce  prince,  envoyé 
sur  le  Hhin,  essuya  d’abord  quel- 
ques pertes  , mais  il  arrêta  le  gé- 
néral impérial , qui  ne  laissa  pas 
de  regarder  cette  dernière  campa- 
gne comme  la  plus  glorieuse  de 
sa  vie  , uou  qu’il  eut  été  vain- 
queur , mais  pour  11’avoir  pas  été 
vaincu,  ayant  à combattre  Tu- 
rentie  et  Condé.  « La  guerre  dé- 
fensive , disoit-il , demande  plus 
de  savoir  et  ,de  précautions  que 
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4’oflensive  : la  moindre  faute  y 
est  mortelle , et  les  disgrâces  y 
sont  exagérées  par  la  crainte , qui 
est  le  microscope  des  maux.  » 
Montccuculi  passa  le  reste  de. sa 
vie  à la  cour  impériale,  occupé 
à converser  avec  les  savons  , et  à 
protéger  les  lettres.  C’est  par  ses 
soins  que  l’académie  des  Curieux 
de  la  nature  lut  établie.  Il  mou- 
rut à Lintz  le  16  octobre  t68o. 
Victor  Amédée  , iluc  de  Savoie  , 
se  plaisoit  à raconter  le  trait  sui- 
vant. « Monlecuculi  avoit  dans 
une  marche  lait  délénse  expresse, 
sous  peine  de  mort  , de  passer 
par  les  blés.  Un  soldat , revenant 
d'un  village  , et  ignorant  les  dé- 
iéuses  , traversa  un  sentier  qui 
étoit  au  milieu  des  blés.  Monte- 
cuculi , qui  l’aperçut  , envoya 
ordre  au  prévôt  de  l’armée  de  le 
faire  pendre.  Cepcndantccsoldat, 
qui  s’avançoit,  allégua  au  général 
qu’il  ne  savoit  pas  les  ordres. 
« Que  le  prévôt  fasse  son  devoir, 
répondit  Monlecuculi.  » Comme 
cela  se  passa  en  un  instant,  le 
soldat  n’avoit  pas  encore  été  dé- 
sarmé. Alors  plein  de  fureur  , il 
dit  : « Je  n’étois  pas  coupable  , 
je  le  suis  maintenant  ; » et  tira 
son  fusil  sur  Monlecuculi.  Le 
coup  manqua  , et  Montecuculi  lui 
pardonna  ; trait  digne  d’éloge  , et 
qui  prouve  que  ce  général  avoit 
assez  de  grandeur  d ame  , en  ac- 
cusant la  précipitation  de  son  ju- 
gement , de  ne  pas  rougir  de 
Pavouer.  Au  talent  de  bien  faire 
la  guerre,  Montecuculi  a joint  le 
mérite,  alors  beaucoup  plus  raie 
de  très-bien  écrire  sur  la  guerre. 
On  l’a  surnommé  le  V egèce  mo- 
derne , et  il  peut  passer  pour  su- 
périeur a Végèce.  Ses  Mémoires 
en  italien,  traduits  en  français  par 
Adam , sont  pour  les  militaires 
ce  que  les  Aphorismes  d’Hippo- 
crate sont  pour  les  médecins  : il 
est  peu  d’ouvrages  dont  la  uiédi- 
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tation  leur  soit  plus  utilj.  Le  des- 
sein d’être  court  ayant  forcé  fau- 
teur à supprimer  beaucoup  de 
détails , son  livre  ne  peut  être 
regardé  que  comme  l’abrégé  d’un 
traité  complet  de  la  guerre  ; mais 
il  est  h la  fois  savant  et  profond, 
concis  et  clair.  Les  meilleures 
éditions  de  cet  ouvrage  sont 
celles  de  Strasbourg  , ij55,  et 
de  Paris  , I74b,in-i2.  Legrand 
Condé  en  faisoit  cas.  Et  l’appro- 
bation d’un  capitaine  si  expéri- 
menté suffit  seule  pour  donner 
une  grande  idée  de  ce  même  ou- 
vrage. 


* MONTE-C.RANELLT  (Charles 
de),  gentilhomme  delà  famille  des 
comtes  de  son  nom  , détrompé 
des  illusions  du  monde  , se  re- 
tira dans  une  solitude.  11  s’établit 
ensuite  à Vérone  avec  quelques 
compagnons  de  sa  vie  pieuse  , et 
devint , en  i38o  , le  fondateur 
d’une  congrégation  d'hiéronymi- 
tes  dite  de  Fiesoli.  Ils  observèrent 
d’abord  les  constitutions  de  saint 
Jérôme  , et  ensuite  la  règle  de 
saint  Augustin.  Le  fondateur  avoit 
été  agrégé  au  tiers-ordre  de 
Saint -François.  Il  continua  de 
porter  l'habit  du  patriarche  séra- 
phique , mais,  en  1460  , Pie  II 
permit  aux  hiéronymites  de  pren- 
dre celui  qu’ils  voudroient.  Les 
uus  se  décidèrent  à quitter  l’ha- 
bit  franciscain  , les  autres  à le 
garder.  Cette  différence  d'uni- 
forme produisit  une  grave  dispute 
parmi  ces  bons  religieux.  Enlin  , 
en  i668  , Clément  lX  supprima 
entièrement  leur  ordre , qu’il  unit 
à une  autre  congrégation  d’hiéro- 
nymites  , fondée  par  Pierre  Gtyn- 
bacorti. 


t MONTEGUT  ( Jeanne  de  Se- 
gla  , épouse  deM.  de)  , trésorier 
de  France  de  la  généralité  dç 
Toulouse  , née  dans  cette  ville  eu 
i7oÿ,ymourutk4jum  1 yba.  Ses 
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OEuvre*,  publiées  hPnrisen  1768, 
lu  jy.  in-8“,  contiennent  peu  de 
poésies  galantes  ; elles  sont  pres- 
que toutes  morales  ou  chrétien- 
nes , et  souvent  «le  simples  tri- 
buts cle  société  ou  «l'amitié.  On 
y troune  «lu  naturel,  de  la  dou- 
ceur , de  la  facilité.  1 a-  premier 
volunu?  offre  (les  Odes  , «les  tpi- 
tres  , des  idy  lles , «les  Pièces  Jh- 
gitivcs.  Le  second  renferme  une 
Traduction  presque  complète  ,en 
vers  lfauçais,  des  Odes  «î’Horaee. 
Cette  version  est  en  général  élé- 
gante et  liilèle.  On  y «lésireroit 
plus  de  loi  ce  et  de  coloris.  Le 
talent  de  madame  de  Montagut 
pour  la /«pdf ù?  se  dév  eloppa  tard  ; 
n ais  il  fut  bientôt  perfectionné. 
1:11e  remporta  trois  prix  à l’aca- 
demie des  Jeux  floraux  , et  fut 
déclarée  maîtresse  des  jeux  : titre 
qu’on  accorde  aux  alblétçs  hono- 
rés d’une  triple  couronne.  Quoi- 
qu'elle possédât  Je  latin,  l’anglais, 
l’italien , et  qn’clle  fût  versée  dans 
les  sciences  et  dans  les  belles- 
lettres  , elle  cachoit  ses  lumières 
avec  autant  de  soin  que  d’autres 
en  prennent  à les  étaler.  Un  hom- 
me austère  dit  en  parlant  d’elle  : 
<1  C’est  la  seule  fejrnne  à qui  je 
pardonne  d être  gavante.  «> 

•Î-L  MOKTEII, ( Aimard  de) , 

‘ évoque  du  Pu  y , el  légal  du  pape 
üéba  in  11  d ans  l’armec  des  croi- 
ses , mourut  à Antioche  en  1098  , 
fort  regretté  pour  sa  prudence  de 
toute  l'armée  chrétienne  , dansla- 
quelle  il  s’étoil  acquis  une  grande 
autorité.  Alojtitcil  étoit  le  consejl 
«les  grands , le  soutien  des  petits  , 
et  l'arbitre  des  diflèreas  qui  nais- 
soient  entre  les  princes.  Qn  croit 
qu’il  composa  en  l'honneur  de  la 
sainte  Vierge  le  Salve  , regina  , 
que  les  anciens  auteurs  nomment 
quelquefois  l’antienne  du  Puy. 
Cependant  les  historiens  ne  s’ac- 
cordent pas  sur  ce  point.  Albéric, 
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dans  sa  Chronique,  lè  lut  attri- 
bue, et  ajoute  qu’il  supplia  le  clia- 
itre  tle  Cluni  de  l’insérer  tlans 
office;  ce  qui  lui  fut  accordé. 
Guillaume  Durand  le  donne  h 
Pierre  , évéque  de  Compostelle  ; 
«l’aulres  en  lent  honneur  k Hef- 
man-Conlract. 

II.  MOÎSTK1L.  V ijex  Gru}n*u.  { 

t MONTEJOAN  ( R«Sné  de), 
presque  aussi  souvent  battu  que 
combattant  , tomba  trois  Ibis 
entre  les  mains  des  ennemis , et 
ue  fut  excnsablo  qu’une  fois , k 
la  bataille  de  Pavie  , en  t5a5. 
François  I"  ne  l’en  fit  pas  moins 
maréchal  de  France  eu  «538  , et 
lui  donna  le  gouvernement  du 
Piémont.  11  eut  la  folle  et  impu- 
dente vanité  d’envover  «les  am- 
bassadeurs dans  différentes  villes 
d’Italie;  démarche  qui  lui  attira 
de  sévères  réprimandes  et  des 
railleries  piquantes  de  la  part  du 
roi.  Ayant  été  envoyé  présider 
aux  étals  de  RreUguo  pour  la 
réunion  de  cette  province  k la 
couronne  , il  pensa  taire  échouer , . 
par  des  saillies  indécentes,  une 
négociation  qui  exigeait  les  plus 
grands  ménagemens.  Il  mourut  en 
Piémont  au  commencementdosep- 
tembre  1 539  > el  sa  famille,  qui  da- 
toitdu  i5r  siècle, s’éteignit  avec  lui. 

* I.  MONTCLAT1CI  ( Fran- 
çois ) , que  son  esprit. turbulent 
nt  surnommer  le  Faux  brave  , 
étoit  de  Florence.  Ce  peinlrq, 
dont  les  compositions  étoient 
spirituelles  mais  bigarres  , avoit 
un  bon  coloris  ; ses  figures  sont 
expressives  , mais  sa  manière  est 
extravagante  , comme  on  peut  le 
voirdans  la  Chute  de  {.urifer  qu’il 
a peinte  k fresque  dans  la  maison 
«les  théatins  de  sa  patrie  , et  sur- 
tout dans  la  salle  du  palais  royal 
de  Pitti.  Avant  suivi  k Insprnck 
l'archiduc  Ferdinand.  d’Autriche, 
il  mourut  dans rctie  villeen  «66i  , 
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* II.  MONTELATICJ  ( Do- 
minique ) , qui  vivoit  sur  la  fin 
du  17e  siècle  , et  au  commence- 
ment (lu  suivant  , a publié  La 
villa  Borghese,  conla  descrizione 
delle  statue  et  pitture  che  ivi  si 
trovano  , Ruina  , 1700.  Mais  les 
ckangcmens  et  les  embellisse- 
«ner.s  que  le  prince  Marc- Antoine 
Borghèse  a laits  ii  cette  campa- 
gne , depuis  la  publication  de 
l’ouvrage  , rendent  ce  livre  a peu 
près  inutile. 

* III.  MONTELATICI  ( P. 
I).  Ubalde  ) , cbauoine  de  Saint- 
Jéan-de-La(ran  , et  fondateur  de 
la  société  économique  de  Flo- 
rence , où  il  naquit  en  1692  , de- 
vint professeur  public  à Pistoie, 
à Fjesole  , à Brescia  et  à Milan. 
Il  étudia  aussi  l'agriculture,  et, 
pour  étendre  ses  connoissances  , 
il  entreprit  , en  1743  , un  voyage 
eu  Allemagne  , dans  lequel'il  re- 
ceuillil  avec  soin  tout  ce  qui 

onvoit contribuer  aux  progrès  et 
l’amélioration  de  cette  science. 
Ce  fut  pendant  ce  voyage  qu’il 
reposa  à un  imprimeur  étranger 
édition  d’un  Dictionnaire  rai- 
sonné d agriculture  , qu’il  avoit 
composé  avec  le  docteur  Saverio 
Manetti.  Plusieurs  voyages  qu’il 
fit  dans  la  Stirie  et  la  Carinthie 
altérèrent  sa  santé,  et  l’obligèrent 
de  retourner  dans  sa  patrie  , où  il 
mourut  eu  1770.  Montelatici  fut 
un  de  ces  boulines  rares  qui  joi- 
gnoit  à. la  plus  grande  activité 
dans  ses  recherches  sur  l’agricul- 
iure  , ce  discernement  et  cette 
sagacité  qui  savent  apercevoir  et 
tirer  des  résultats  utiles  des  fruits 
de  l’expérience  et  du  raisonne- 
ment. On  sait  que  Agriculture 
pratique,  livrée  à une  classe  d’in- 
dividus, imbus  de  préjugés,  et 
dirigés  par  la  routine  , a fait  peu 
de  progrès  ; c’étoit  donc  ces  pré- 
jugés à détruire  et  cette  routine 

T.  XU. 
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à changer  que  dévoient  s’appli- 
quer tous  les  soins  de  Montela- 
tici  ; il  essaya  de  le  iaire;  mais  la 
mort  interrompit  ses  travaux  ; et 
on  doit  regretter  que  le  temps  ne 
lui  ait  pas  permis  d’achever  son 
entreprise.  Les  nouveaux  aper- 
çu# qu’il  donnoit  sur  l’agricul- 
ture étoient  faits  pour  l’améliorer, 
et  avec  d’autant  plus  de  raison 
qu’il  ne  s’étoit  point  renfermé 
dans  11  np  -vaine  théorie,  comme 
la  plupart  de  nos  savans  moder- 
nes qui  font  de  l’agriculture  au 
coin  de  leur  feu.  On  a de  lui 
Ragionamcnlo  sopra  i mezzi 
più  necessarj  per  Jar  rejîorire 
l'agricoltura,  colla  re/azione  dell’ 
erha  orobanche  , delta  volgar- 
mente  succiamele  , fiamtna  , 
e mal  d’occhio  , e del  mode  di 
estirparla  , del  célébré  Pieranto- 
nio  Micheli  , etc.  , Firemte  , 
1752. 

MONTE -MAGGIORE.  Voj. 
Montemvyor. 

* MONTEMAGNO  ( Bnonao- 
corso  da  ) , goufalonnier  de 
Pistoie  sa  patrie  eu  i364,  fut  un 
des  plus  heureux  imitateurs  de 
Pétrarque  , auquel  il  survécut 
quelques  années.  On  le  compte 
aussi  parmi  ceux  qui  s’appliquè- 
rent ii  perfectionner  la  langue 
toscane.  Les  Poésies  italiennes 
de  Montemagno  ontété  plusieurs 
lois  imprimées  ; une  des  bonnes 
éditions  est  celle  de  Florence  , 
17 18  , publiée  par  les  soins  de 
Jean-Baptiste  Casotti  , qui  l’a  en- 
richie d’une  préface  pleine  d'éru- 
dition , et  au  peu  ae  renseigne- 
mens  qu’il  a pu  avoir  sur  ce 
poète. 

f MONTE-MAYOR  ( George 
de  ) , célèbre  poète  de  Cas- 
tille , naquit  à Monte  - Mayor  , 
dont  il  prit  le  nom.  Cette  ville 
dépendait  de  Çôiwbre'.  daus  la 
» 
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royaume  de  Portugal.  Ou  île 
connoît  point  l’époque  de  sa 
naissance  ; mais  on  fa  rapporte 
généralement  en  i5îo.  Wonte- 
mayor  ne  tint  rien  à l'étude;  ma. s 
il  en  fut  en  quelque  sorte  dédom- 
magé par  son  intelligence  et  sou 
génie,  tl  connoissoil  pariaiteuWiit 
plusieurs  langues  vivantes  de  sou 
temps,  elles  traduisoit  avec  au- 
tant Je  facilité  que  de  perfection. 
Dès  ses  premières  années,*!  suivit 
la  carrière  militaire  , quoique  dé- 
voué tout  entier  par  ses  peiichans 
à la  musique  et  à la  poésie,  llpassa 
en  Castille,  et  n’ayant  d’autres 
moyens  pour  vivre  que  l’état  de 
musicien  , il  parv  int  a se  faire  re- 
cevoir dans  la  chapelle  royale  à 
la  suite  de  Philippe  II , lors  du  j 
fameux  voyage  de  ce  monarque  j 
en  Allemagne  , en  Italie  et  dans  , 
les  Pays-Bas.  De  retour  en  K.spa-  1 
gne  , il  paroît  qu’il  résida  dans  ta 
ville  de  Léon  , où  il  composa  son 
ouvrage  intitulé  Diane.  Depuis  , 
appelé  par  la  reine  Catherine, 
sieur  de  l’empereur  Charles  V , 
et  régente  de  ce  royaume,  il  fut 
revêtu  auprès  de  cette  princesse 
d’un  emploi  très-honorable.  11 
mourut  très-peu  avancé  en  âge  , 
ainsi  que  l’annonce  l’Élégie  com- 
posée par  Francisco  Marcos  Do- 
rantes , laquelle  se  trouve  dans 
toutes  les  éditions  de  la  Diane. 
On  y voit  que  Moûtemayor  avoit 
déjà  terminé  sa  carrière  en  i56u. 
Ce  poète,  quoique  né  Portugais  , 
est  revendiqué  par  les  littérateurs 
espagnols  , comme  ayant  cultivé 
les  nmses  castillanes  , à l’exem- 
ple de  ditiërens  auteurs  étrangers, 
mais  écrivaius  nationaux.  D'ail- 
leurs Moûtemayor  mérite  bien 
cet  honneur  de  (a  part  des  Espa- 
gnols , comrrfte  l’inventeur  parmi 
eux  du  genre  pastoral , dans  sa 
Diane , ouvrage  qui  a rendu  son 
nom  immortel  . d’après  le  témoi- 
gnage respectable  de  Michel  Cer- 
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vantes  , qui  dans  son  non  Oni- 
éholte  , après  av  oir  fait  IVlogede' 
ce  même  genre  , indique  la  Diane" 
comme  le  meilleur  modèle  qu’il* 
puisse  proposer.  Cette  prodafc-» 
lion  a été  traduite  en  français  . et" 
imprimée  à Paris  en  itiii  ; elle 
partit  aussi  à Madrid  en  tf h-i.  On 
a de  lui  , 1.  Faite  de  P r rame  et 
j Thisbc  , traduite  et ‘ imitée  du 
[chevalier  Marrnn.  II.  Tlistoiro 
tf  Alcide  et  Sylvain  , qui  toutes 
deux  sont  contenues  dans  fa  Diane. 
III.  IjK  Chansonnier , qu’il  pu- 
blia séparément. et  qui  fut  impri- 
mé à Saragossc  en  x 56  » , et  a 
Salamanque  en  1Ü71  , 1572  et 
i5j9  ; recueil  qui  se  compose  de 
ditferens  genres  de  poésie*  asseï 
estimées  par  le  style  pur  et  cor- 
rect qui  les  caractérise.  IV.  Les 
Œuvres  d" Jluxias  Ma  reh.  V.  Les 
Blasons  , ouvrage  manuscrit. 

4 M ONTEM  ERLO’  (Jean- 
Etienne  ) , gentilhomme  de  Tor- 
toue  , né  en  i5i5  , cultiva  la 
poésie  latine  et  italienne.  Il  a 
écrit  Delle  Jrasi  Toscane  tih. 
XII,  iu-folio.  Cet  ouvrage  fut 
imprimé  à Venise  en  tS66 , et  la 
même  édition  reparut  sous  le 
titre  de  Tesoro  délia  lingua  Tas - 
caria,  avec  la  date  de  1 594 • Le 
poète  a laissé  en  manuscrit  uri 
poème  sacré  De  Gestis  a/ioslo - 
torurn,  et  mourut  en  1572. — Nico- 
las Montemehu)  ,'  sou  (ils  , est 
auteur  d’une  Histoire  de  Tortooa 
sa  patrie. 

t MONTENAULT  ou  Momc- 
nadlt  ( Charles-Philippe  d’Eolt 
de  ) , Parisien , né  le  28  mai  1693* 
de  l’académie  des  Belles-lettres  , 
long-teinpstButeur  du  Journal  du 
Verdun  , mort  à Paris  le  2 mai 
1749.  On  a de  lui , I.  L’Histoire 
des  rois  des  Deux  Siciles  , de  ta 
maison  de  France  , en  4 vol.  in- 
12  , 174a  ; ouvrage  qui  1er*  toit- 
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joues  honneur  à sa  mémoire  , 
par l'exactitude,  la  vérité  , la  sim- 
plicité qui  y régnent.  Le  goût  a 
présidé  au  choix  (les  faits  , et  la 
prapaii  sont  inléressans.  II.  La 
Callipédie , ou  la  manière  d'avoir 
rie  beaux  enfans  , traduite  eu 
prose  du  poème  latin  de  Claude 
Quillet  , Paris,  1749,  111-8“.  Celte 
version  . est  sans  goût  et  sans 
aménité.  Le  traducteur  n’a  saisi 
ui  la  lettre  , ni  l’esprit  de  son 
original.  III.  Traduction libreavec 
ries  notes  des  Amours  de  Clito- 
fd:on  et  de  Leucippe  , Paris  , 
1^34  j in-i'i. 

M ON  T E N A Y ( Ceorgette 
de),  fille  d'honneur  de  Jeaune 
d’Albrct , reine  de  Navarre.  Son 
esprit  et  sa  beauté  en  firent  l’or- 
n<  ment  de  la  cour.  En  1371  elle 
fit  imprimer  l’ Explication  en  vers 
tic  cent  emblèmes  ou  devises 
qu’elle  dédia  à la  reine. 

’*  MONTENERO  ( Jean  de), 
théologien  dominicain  , né  à Mon- 
tenero  en  Toscane,  vivoit  dans 
le  i5*  siècle.  Appelé  d’abord  au 
éoncile  de  Bâle  . et  ensuite  à celui 
de  Florence , il  fut  choisi  pour 
disputer  contre  les  Grecs  , qu’il 
combattit  avec  la  plus  grande 
.force  : on  peut  voir  les  détails  de 
ces  disputes  dans  l’Histoire  de  ce 
.concile  écrite  par  Joseph  Grec, 
- évêque  de  Melone  ; on  les  trouve 
aussi  dans  les  Recueils  des  Con- 
• cries.  Montenero  est  encore  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  polé- 
miques, qui  ne  sont  aujourd’hui 
d’aucun  intérêt. 

t MONTEREAÜ  ( Pierre  ) , 
céltbre  par  plusieurs  ouvrages 
d’architecture , étoit  de  Monte- 
■ eau,  et  mourut  l’an  1266.  C’est 
ce  célèbre  architecte  qui  a donné 
les  Dessins  de  la  Sainte- Chapelle 
de  Paris;  de  la  Chapelle  de  Via- 
fcei.uvs  ; du  Réfectoire , du  Dor- 
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toir  , du  Chapitre , *et  de  la 
Chapelle  “Ile  Notre-Dame  dans 
le  monastère  de  Saiot-Germaiu- 
des  - Prés.  Il  fut  oaferré  dan» 
l’église  de  cette  abbaye  , et  fut 
représenté  sur  sa  tombe  avec  un 
compas  et  une  règle  à la  main. 
Sou  tombeau  est  au  Musée  des 
monumeus  fiançais. 

* MONTERENT  ( Annibal  ), 
célèbrejurisconsulte  du  16'  siècle, 
né  d'une  noble  et  ancienne  fa- 
mille de  Bologne  en  i5oj? , se  fit 
un  auditoire  nombreux  a Gènes 
et  à Panne  par  ses  leçons  et  se* 
commentaires  sur  les  instilutes 
civiles  et  criminelles  de  sa  patrie, 
où  pendant  Jo  ans  il  professa  le 
droit  civil.  Il  mourut  3 Bologne 
en  i5^§.  On  a de  lui,  I.  Scholia 
ad  nonnullas  pactorum  formulas 
instrumentis  inserendas  , Bono- 
niæ  , i56t.  IL  Sanctionum  ad 
causas  civiles  spectantium  in- 
clitce  civitatis  , studiorum  ma- 
tris  , ïlononiœ , tom  I"  , Bouq- 
niæ  , 1061  , et  tom.  II , Bononiæ, 
1:169. 

* MONTESON  ( Jean  de  ) , 
natif  du  royaume -d'Aragon  , de 
l’ordre  des  frères  prêcheurs , et 
docteur  en  théologie  , s’éleva  en 
1 384  contre  la  doctrine  de  l’im- 
maculée èonception.  Son  opi- 
nion fut  condamnée  , et  sa  per- 
sonne excommuniée.  ( Voyez  les 
détails  de  cette  affaire  dans  l’His- 
toire ecclésiastique  de  Mosheîra , 
tom.  III , pages  378  et  suiv.  ) 

MONÎESPAN  (madame  d*). 
Voy.  Rochechooart  , n»  V. 

t I.  MONTESQUIEU  ( Char- 
les de  Secondai  , baron  de  la 
Brède  et  de  ) , d’uue  famille 
distinguée  de  Guiennç  , né  au 
château  ■ de  la  Brède  , près  de 
Bordeaux,  le  18  janvier  1689  » 
Int  philosophe  au  sortir  de  l'en- 
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fauce.  Ois  l'âge  de  an  ans  il 
préparoi I les  matériaux  «le  l’Es- 
prit des  lois  , par  un  extrait  rai- 
sonné des  immenses  volumes  qui 
composent  le  Corps  du  droit 
civil;  Un,  oncle  paternel  , prési- 
dent à mortier  au  parlement  de 
hurdeaiix  , avant  laissé  ses  biens 
et  sa  charge  au  jeune  philosophe, 
il  en  fut  pourvuen  1716.  Sa  com- 
pagnie le  chargea  , en  1722  , de 
prCsmiter  des  remontrances  à l'oc- 
casion d’un  nouvel  impôt , dont 
sou  éloquence  et  son  zèle  obtin- 
rent la  suppression.  L’année  d'au- 
paravant il  avoit  mis  au  jour  ses 
Lettres  persanes  , commencées 
à la  campagne  , et  finies  dans  les 
momens  de  relAche  que  lui  lais- 
soient  les  devoirs  de  sa  charge. 
Ce  livre  , profond  sous  un  air  de 
légèreté  , annonçoità  la  France  et 
à l’Europe  un  écrivain  supérieur. 
Le  Persan  lait  une  satire  énergi- 
que et  agréable  de  nos  vices,  de 
nos  travers,  de  nos  ridicules  , de 
' nos  préjugés,  et  de  la  bizarrerie  de 
nos  goûts.  C’est  le  tableau  le  plus 
animé  et  le  plus  vrai  des  inuuirs 
françaises  : son  pinceau  est  léger 
ef  hardi  ; il  donne  à tout  ce  qu’il 
touche  1111  caracièrepriginal.  Tou- 
tes les  lettres  ne  sont  pas  cepen- 
dant d’une  égale  force  ; il  y eu  a , 
dit  Voltaire  , de  très-jolies  , d'au- 
tres très-hardies,  d’autres  mé- 
diocres , d’autres  frivoles  ; et  les 
détails  de  ce  qui  se  passe  dans  le 
sérail  d’Usbeck  à lspahan  11 'in- 
téresse que  foiblemeut  les  lec- 
teurs français.  On  peut  encore 
reprocher  a l’auteur  quelques  pa- 
radoxes enlittérature,  en  morale, 
en  politique  , et  des  satires  trop 
fortes  de  Louis  XIV  et  de  son 
règne.  Le  succès  des  Lettres  per- 
sanes ouvrit  li  Montesquieu  les 
portes  de  l'académie  française  , 
quoique,  de  tous  les  livres  où  l’on 
a plaisanté  sur  cette  compagnie  , 
'il  11  y eu  ait  guère  où  ellesoitmoins 
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ménagée.  La  mort  de  Sacy  , le 
traducteur  de  Pline  , ayant  laissé 
une  place  vacante  , Montesquieu, 
qui  s’étoit  détail  de  sa  charge, 
et  qui  ne  vouloit  plus  être 
qu’hoinme  de  lettres  , se  présenta 
pour  la  remplir.  1«  cardinal  «1e 
Fleury  , instruit  pardes  personnes 
zélées  des  plaisanteries  du  Per- 
san sur  les  dogmes , la  'discipline 
et  les  ministres  de  la  religion 
chrétieune  , lui  refusa  son  agré- 
ment. 11  ne  paroitra  pas  étrange 
que  ce  ministre  fît  «pielques  dilfi- 
cultés , si  l’on  se  rappelle  la 
lettre  (Lelt.j 6)  , dans  laquelle 
Usbeck  fait  une  apologie  si  élo- 
quente du  suicide  ; une  autre 
(Lctt. 29),  où  il  est  dit  expressément 
que  lesévêqiies  n’ont  d’autres  fonc- 
tions nue  de  dispenser  d’accom- 
plir  la  loi  ; une  autre  ( Lett . 24)  en- 
fin , où  le  pape  est  peint  comme 
un  magicien  qui  fait  croire  que 
0 trois  ne  lont  qu’un  , que  le  pain 
qu’on  mangen’est  pas  «lupaiu...  « 

On  peut  ajouter  que  l'apparition 
des  Lettres  persanes  est  la  pre- 
mière époque  de  ce  déluge  d’é- 
crits qui  ont  paru  depuis  contre  le 
christianisme  et  le  gouvernement. 
Montesquieu  , sentant  le  coup  que 
l’exclusion  et  les  motifs  «le  l’ex- 
clusion pouvoient  porter  sur  sa 
personne  et  sur  sa  famille,  prit, 
s’il  en  faut  croire  Voltaire  , un 
tour  très  adroit  pour  obtenir  l’a- 
grément du  cardinal  : il  fit  faire 
en  peu  de  jours  une  nouvelle  édi- 
tion de  son  livre,  dans  laquelle 
on  retrancha  ou  on  adoucit  tout 
ce  qui  pouvoit  être  condamné  par 
un  cardinal  et  par  un  ministre.  11 
orta  lui-même  l’ouvrage  au  car- 
mal  de  Fleury  , qui  ne  lisoit 
guère , et  qui  en  lut  une  partie. 

Cet  air  de  confiance , soutenu 
par  quelques  personnes  de  inédit, 
et  sur-tout  par  le  maréchal  d’Es- 
trées  son  ami , pour  lors  directeur  , 
de  l’académie  irançaise,  ramena. 
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dit-on  , le  cardinal , et  Montes- 
quieu eutra  danscettc compagnie. 
Cette  anecdote  n’a  atteinte  vrai- 
semblance. Le  discours  du  réci- 
piendaire , fort  court , mais  plein 
de  traits  de  force  et  de  lumière, 
fut  prononcé  le  i\  janvier  1708... 
la-  dessein  tpie  Montesquieu  avoit  ; 
formé  de  peindre  les  nations  dans 
son  Esprit  îles  lois  l’obligea  de  | 
les  aller  étudier  chez  elles.  Après  1 
avoir  parcouru  l’Allemagne,  la  i 
Hongrie,  l’Italie,  la  Suisse,  et  la  j 
Hollande  , il  passa  près  de  deux  , 
ans  en  Angleterre.  Des  différentes 
observations  qu’il  lit  dans  ses 
voyages  , il  résultait , suivant 
lui , que  l'Allemagne  était  faite 
pour  y voyager,  l’Italie  pour  y 
séjourner  , l’Angleterre  pour'  y 
penser  , et  la  i'Vance  pour  y vi- 
vre. Voyageant  en  Italie  , il  lit  la  > 
rencontre  de  milord  Cbesterfieid  ; : 
il  le  conuoissoit  antérireuement  , 1 
et  avoit  avec  lui  les  liaisons  que  ; 
deux  hommes  de  génie  ne  inau-  : 
quent  guère  de  prendre  quand  i 
ils  se  sont  une  fois  connus.  Ils  1 
s’associèrent  et  convinrent  decon-  j 
tinucr  leur  route  ensemble.  La  ; 
conversation  tomba  bientôt  sur  ; 
la  différence  desAnglais  auxFran- 
çais.  Le  president  , 'donnant  la 
préférence  à sa  nation  ,sg  Ipndoit 
sur  la  supériorité  d’esprit.  Le 
lord  , en  l’accordant  aux  Fran- 
çais , se  retranchoil  sur  le  . bon 
sens  qu’il  attribuoit  supérieure- 
ment aux  Anglais.  Comme  la  ma- 
tière était  ample , et  les  adver- 
saires bien  propres  à défendre 
leur  cause  , elle  étoit  souvent 
agitée  , sans  que  ni  l’un  ni 
l’autre  se  laissât  convaincre.  Ils 
arrivèrent  à Venise  , et  la  curio- 
sité de  Montesquieu  pour  tout 
voir  et  tout  approfondir  le 
mettait  sans  cesse  en  activité.  Il 
visitait  les  monumens , les  bi- 
bboliièques  , les  cabinets  ; il  en- 
troit dans  les  cafés  , il  lioitcon- 
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versalion  , s’informoit  des  ra oin- 
dre s détails  du  gouvernement  et 
de  la  société  ; rentré  chez  lui  , il 
mettait  par  écrit  les  plus  petites 
circonstances  , . et  chaque  jour  . 
conlioit  son  ouvrage  à milord 
Cbesterfieid.  Il  y avoit  déjà  quel- 
que temps  qu’il  s’occopoit  ue  ce 
travail  , et  son  ouvrage  touchoit 
à sa  fin  , lorsqu’un  jour  un  in- 
connu demanda  à lui  parler  en 
secret.  Après  avoir  protesté  de 
son  attachement  pour  lcsFrançais, 
il  avertit  le  président  qu’il  prit 
garde  à lui  ; que  l’inquisition,  in- 
quiète des  mouvemejis  qu’il  se 
uunuoit  , avoit  pris  la  résolution 
d’envoyer  se  saisir  de  ses  pa- 
piers ; que  si  l’on  y trouvoit  la 
moindre  chose  sur  le  gouverne- 
ment, c’était  fait  de  sa  personne. 
Montesquieu  , effarouché  de  cet 
avis  , se  confondit  eu  rcmerci- 
mens  , donna  de  fargent  à l’in- 
connu , et  n’eut  rien  de  plus 
pressé  que  de  jeter  son  travail  au 
feu.  H courut  eusultc  dans  la 
chambre  de  milord  Chesterficld 
lui  conter  ce  qui  venoit  de  se  pas- 
ser. Milord  , sar/s  s’émouvoir, 
loua  son  esprit,  cl  ajouta  que,, 
néanmoins  , s’il  avoit  mis  dans 
sa  conduite  un  peu  plus  de  hou 
sens  , il  aurnil  pu  juger  qu’il 
était  hien  extraordinaire  qu’un, 
homme  qui  ne  le  counoissoit 
point  prît  autant  d’intérêt  à lui , 
et  vînt  lui  donner  un  avis  , an 
risque  de  se  perdre  , si  jamais  la 
chose  venoit  à être  sue  1 que 
d’ailleurs,  ayant  noté  lui-méin» 
que  les  délibérations  de  l’inquisi- 
tion étaient  impénétrables , il  u’é- 
toit  pas  vraisemblable  qu'un 
homme  de  bas  étage  eût  pu  le» 
découvrir  ; qu’enlin  ces  idéescom- 
hinées  auroient  dû  le  conduire  à, 
juger  que  l'avis  de  l’iuconnu  n’é- 
toit  qu’un  tour  de  inilord  Ches- 
terlield  , et  par  conséquent  à n* 
pas  brûler  sou  ouvrage  ;ce  qu’au. 
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Anglais  n’anroit  certainement  pas 
fait.  On  juge  de  l’étonnement  de 
Montesquieu  et  de  se»  regrets  , 
qui  doivent  nous  en  laisser  beau- 
coup. De  retour  dans  sa  pa- 
trie , il  mit  la  dernière  main  à 
son  ouvrage:  Sur  la  causerie  ht 
grandeur  et  rie  la  décadence  des 
Romains.  Des  réflexions  très-fines  ' 
et  des  peintures  très-fortes  don- 
nèrent le  mérite  de  la  nouveauté 
à cette  matière  traitée  tant  de 
fois  et  par  tant  d’écrivains  supé- 
rieurs. Cette  histoire  politique  de 
la  naissance  et  de  la  chute  de  la 
nation  romaine  parut  en  i~~ô  , 
ift-ra  , et  fut  réimprimée  à Dijon 
en  1794*  L’illustre  écrivain  trouve 
lés  causes  de  la  grandeur  des 
Romains  dans  l’amour  tle  la 
liberté , du  travail, et  de  la  patrie  ; 
dans  la  sévérité  de  la  discipline 
militaire  ; dans  -Je  principe  oii 
ils  forent  toujours  de  ne  taire 
jamais  la  paix  qu’a  près  des  vic- 
toires. 11  trouve  le.icauses  de  leur 
décadence  dans  l'agrandissement 
même  de  l’état  ; dans  le  droit 
de  bourgeoisie  accordé  à tant  île 
nations;  dans  la  corruption  in- 
troduite par  le  luxe  de  l’Asie  ; 
dans  Içs  proscriptions  de  Sylla  ; 
dans  l’obligation  où  les  Romain» 
furent  de  changer  de  maxime  en 
changeant  de  gouvernement  ; dans 
cette  suite  de  monstres  qui  ré- 
gnèrent presque  sans  interrup- 
tion depuis  Tibère  jusqu’à  Cons- 
tantin ; enfin , dans  la  transla- 
tion et  le  partage  de  l’empire, 
læ  génie  mâle  et  rapide  qui  brille 
dans  la  Grandeur  des  Romains 
se  fit  “éneore  plus  sentir  dans 
TRspM  des  lois  , publié  eu  174s» 
Cn u Vol.  iu-4".  Dans  cet  ouvrage. 
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en  corps  ou  en  partie  . a la  sou- 
veraine puissance  ; le  mdnar- 
‘ chique  , *c.  lui  où  gouverne  un 
' seul , mais  se'o  1 des  lois  fixes  j 
| le  despotique,  celui  où  un  seul 
! entraîne  tout  par  sa  volonté  , sans 
| autre  loi  que  celte  volonté  même. 

: Dans  ccs  divers  états,  les  lois 
j doivent  être  relatives à leur  nature, 

; c’est-à-dire  à ce  qui  les  constitue  , 
j et  à leur  principe  , c'est-à-dire  ù 
[ ce  qui  les  soutient  et  les  fait  agir  : 

| dislincliou  importante  , la  clef 
j d’une  infinité  de  lois , et  donÇ 
l’auteur  tire  bien  des  conséquent 
I ces.  Les  principales  lois  , rela-, 
i tives  à la  nature  de  la  déino- 
j eratie  , sont  que  le  peuple  y 
j soit  à certains 

IC 


égards  Je  monar- 
que , a it  autres  le  sujet  ; qu'il 
élise  et  juge  ses  magistrats  , et 
que  les  magistrats  eu  certaines 
Occasions  décident.  La  uature  de 
la  monarchie  demande  qu’il  y ait 
entre  le  monarque  et  le  peuple 
beaucoup  de  pouvoirs  et  do  rangs 
intermédiaires  , et  un  corps  dé- 
positaire des  lois  , médiateur  eut 
tre  les  sujets  et  le  prince.  La  na- 
ture du  despotisme  exige  que  ie 
tyran  exerce  son  autorité  , oa 
par  luiseut,  ou  par  un  seul  qui 
le  représente.  Quant  aux  prin- 
cipes «les  trois  gouvernemens  , 
celui  de  la  démocratie  est  l’a- 
mour de  la  république  , c’est-à 
dire  de  l'égalité  ; ce  que  l’auteur 
exprime  par  le  mot  vague  de 
vertu.  Dans  les  monarchies  , où 
un  seul  est  le  dispensateur  dos 
distinctions  et  des  récompenses  , 
et  où  l’on  s'accoutume  à confon- 
dre l’étal  avec  le  monarque , le 
principe  est  l'honneur,  c’rst-à- 
dire  l’ambition  et  l'amour  de  llcs- 


*|t>i  est  plutôt  l'Esprit  des  nations  ; lime.  Sous  le  despotisme  enfin, 


(jue  l’Esprit  des  lois  , l’auteur  dis- 
tingue trois  Sortes  de  ipxn  erne- 
inens  : le  républicain  , le  monar- 
chique et  le  despotique.  Le  ré- 
publicain est  celui  où  le  petiple  , 


c’est  la  crainte.  Tins  ces  princi- 
pes sont  en  vigueur,  plus  le  gou- 
vernement est  stable;  plus  U» 
s’altèrent  et  se  corrompent,  plus 
il  incline  à Sa  destruction.  Les 
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lois  que  les  législateurs  donnent 
doivent  être  conformes  aux  prin- 
cipes de  ces  diuCërens  gouvcmc- 
ineus  ' dans  la  république,  en- 
tretenir l’égalité  et  la  lrngalité  ; 
dans  la  monarchie,  soutenir  la 
noblesse  sans  écraser  le  peuple  ; 
6ous  le  gouvernement  despoti- 
que , teuir  également  tous  les 
états  dans  le  silence.  Ces  gou- 
vernemens  ont  chacun  leurs  avan- 
tages ; le  républicain’  est  plus 
propre  auv  petits  états  , le  mo- 
narchique aux  grands;  le  répu- 
blicain plus  sujet  aux  excès  , le 
monarchique  aux  abus  ; le  répu- 
blicain apporte  plus  de  maturité 
dans  l'execution  des  lois,  le  mo- 
narchique plus  de  promptitude. 
La  différence  des  principes  des 
trois  gouveruemens  doit  en  pro- 
duire dans  le  nombre  et  dans 
l’objet  des  lois.  Mais  la  loi  com- 
mune de  tous  les  gouveruemens 
modérés  , et  par  conséquent 
justes,  cstfcla  liberté  politique 
dont  chaque  citoyen  doit  jouir. 
Cette  liberté  n’est  point  lalicence 
absurde  de  faire  tout  ce  quon 
véut  , mais  le  pouvoir  de  faire 
tout  ce  que  les  lois  permettent. 
La  liberté  extrême  a ses  incon- 
véoiens  connue  la  servitude  j et 
en  général  la  nature  humaine 
s’accommode  mieux  d un  état  mi- 
toyen. Après  ces  observations 
générales  sur  lès  différons  gou- 
vcrnemejts,  l’auteur  examine  lés 
récompenses  qu’on  y propose  , 
les  peines  qu’on  y deccrue  , les 
vertus  qu’ou  y pratique,  ainsi  que 
les  fautes  qu’on  y commet , l’é- 
ducation qu  on  y donne  , le  luxe 
qui  y règne  , la  uionnoie  qui  y a 
cours  , la  religion  uu’ou  y pro- 
fessé. Il  compare  te  commerce 
d’un  peuple  avec  celui  d un  au- 
tre; celui  des  anciens  avec  celui 
d’aujourd  hui  ; celui  de  1 Europe 
avec  celui  îles  trois  autres  par- 
ties du  monde.  Il  examine  quelles 
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religions  conviennent  mieux  a 
certains  climats,  à certains  gou- 
vernemens.  Notre  siècle  n’a  point 
produit  d’ouvrage  où  il  y ait  plus 
d’idées  profondes  et  de  pensées 
neuves.  La  partie  la  plus  inté- 
ressante île  1 histoire  de  tous  les 
temps  et  de  tous  leslieux  y est  ré- 
pandue adroitement  pour  éclair- 
cir les  principes  , et  en  être  éclair- 
cie à son  tour.  Les  faits  devien- 
nent entre  ses  mains  des  princi- 
>es  lumineux.  Son  style,  sans 
^Irc  toujours  exact , est  nervenv . 
Images  frappantes,  saillies  d es- 
prit et  de  génie,  laits  peu  cou- 
nus  , curieux  et  agréables  ; tout 
concourt  à charmer  le  travail 
d’une  longue  lecture.  On  peut 
appeler  cet  ouvrage  le  Code  du 
droit  des  nations  , et  son  auteur  , 
le  /législateur  du  gmue  humain. 
On  sent  qu’il  est  sorti  d’un  es- 
prit libre  et  d’uu  coeur  plein  de 
cette  bienveillance  générale  qui 
embrasse  tous  les  hommes.  C’est 
en  faveur  de  c.es  sentiiuens  qu’ou 
a pardonné  à Montesquieu  d’a- 
voir ramené  fout  à un  système 
dans  une  matière  où  il  ne  lalloit 
que  raisonner  sans  imaginer;  d’a- 
voir donné  trop  d’intluence  au 
climat , aux  causes  physiques 
préférablement  aux  causes  mo- 
rales ■( voyez  l’article  lioar*- ) ; 
d’avoir  fait  un  tout  irrégulier , une. 
chaîne  interrompue  avec  les  plus 
belles  parties  el  les  plus  beaux 
chaînons  ; d’avoir  trop  souveut 
conclu  du  particulier  au  général. 
On  a été  fftché  de  trouver  dans  ce 
chef-d’œuvre  de  trop  longues  di- 
gressions sur  les  lois  l’éodalus  . 
des  exemples  tirés  des  voyageuis 
les  plus  décrédités , des  para- 
doxes à la  place  des  véçités,  des 
plaisanteries  où  il  falloit  des  ré-; 
flexions.  On  a été  choqué  des  ti- 
tres indéterminés  qu’tl  donne  à 
la  plupart  de  ses  chapitres  ; tdee 
générale,  Conséquence, Problème 
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Réflexion  , Continuation  du 
tnéme  sujet  , etc.  On  lui  a re- 

{iroché  (les  chapitres  trop  peu 
iés  à ceux  qui  les  precedent  on 
qui  les  suivent,  des  idées  vagues 
et  confuses  , des  tours  tbreds  , un 
sh  le  tendu  et  quelquefois  recher- 
che. Mais  s'il  ne  salislait  pas  tou- 
jours les  grammairiens,  il  donne 
toujours  a penser  aux  philoso- 
phes , soit  en  les  faisant  entrer 
dans  ses  réflexions  , soit  en  leur 
donnant  sujet  de  les  combattre. 
Personne  n’a  plus  réfléchi  que 
lui  sur  la  nature  , les  principes, 
les  mœurs  , le  climat , l’étendue , 
la  puissance  et  le  caractère  parti- 
culier des  états  ; sur  les  lois  bon- 
nes et  mauvaises  ; sur  les  effets 
des  châtimens  et  des  récompen- 
ses ; sur  la  religion , l’éducation  , 
le  commerce.  L’article  d'Alexan- 
dre renferme  des  observations 
profondes  et  très  - bien  rappro- 
chées ; celui  de  Charlemagne  of- 
fre en  deux  pages  plus  de  prin- 
cipes de  politique  que  tons  les 
livres  deFïallhazar  Graciai!  ; celui 
de  l’esclavage  des  nègres , des 
réflexions  d'autant  plus  agréables 
qu’elles  sont  cachées  sous  une 
ironie  tres-plaisaute.  Son  tableau 
du  gouvoruèir.ent  anglais  est  de 
main  do  maître.  Celte  nation  phi- 
losopher! commerçante  lui  en  té- 
moigna sa  roeonnnissaiice.  Si 
V Esprit  des  lois  loi  attira  des 
hommages  de  la  part  des  étran- 
ers  , il  lui  procura  des  ciiliunes 
ans  son  pays,  i.e  savant  chan- 
celier d’Aguesseau  aVoitibtqce 
le  livre  de  V Esprit  dès  lois  étnit 
plutôt  del'rsprtt  sur  Us  lu  s.  Vol- 
taire s’exprima  avec  plus  d’amer- 
tume que  de'justesso  , lorsque,  la 
première  foisqu’il  lut  cet  ouvrage, 
il  dit  à l’abbé  d’OIivet  qui  entroit 
dans  sa  chambi  e : »<  Venez , 

J ibbé  . venez  lire  Arlequin-Gro- 
tius. » M.  Snnrd,  dans  un  article 
«te  ses  Nouvelles  politiques  , dit 
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tenir  cette  anecdote  de  l’abbé  d’O-1 
livet  loi-môuie.  Un  abbé  de  Hon-' 
nauc  publia  une  mauvaise  bro-> 
chure  , en  style  moitié  sérieux  , 
moitié  bouffon.  I ai  ga/.etier  ecclé- 
siastique, qui  vil  finement  dans 
l’ Esprit  des  lois  une  (le  ces  pro- 
ductions que  la  bulle  Unigenitus 
a si  fort  multipliées  , lança  deux 
feuilles  contre  l’auteur  ; l’une 
pour  prouver  qu’il  étoit  athée,  ce 
(|ii’il  ne  persuada  à personne  ; 
1 autre,  pour  démontrer  qu’il  étnit 
déiste,  ce  qui  étoit  plus  vraisem- 
blable. L’illustre  magistrat  reu- 
dit  son  adversaire  ridicule  et 
odieux  , daus  sa  lh  fense  de  VEs- 
prit  des  lois  , Paris  , i-5o  , ni- 13, 
La  Paumelle  a donné  une  suite 
de  cette  défense  , Berlin  , 1763  , 
in-13.  Cette  brochure  est , com- 
me l’a  dit  1111  auteur  ingénieux  , 
de  la  raison  assaisonnée.  C’est 
ainsi queSocrate plaida  devant  ses 
juges.  Les  grâce*  y sont  unies  à la 
justesse  , le  brilla  nt«n  solide  , la 
vivacité  du  tour  à la  force  du  rai- 
sonnement. Mais  queiqu’esprit  et 
uelqiifraisoD  qu’il  j ait  dans  cette 
éfènse  , fauteur  ne  se  justifie 
pas  sur  tous  les  reproches  que  lui 
avoil  faits  son  adversaire.  I*a  Sor- 
bonne , excitée  par  les  cris  du 
nouvelliste,  entreprit  l’examen 
de  y Esprit  des  lois , et  y trouva 
plusieurs  choses  à reprendre.  Sa 
censure,  si  long-temps  attendue  , 
n’a  pas  vu  le  jour.  La  meilleure 
de  toutes  les  critiques , si  l’on  en 
jugeoit  par  J 'impression  quelle 
fit  sur  l’auteur,  auroit  été  celle 
de  Dupin  , fermier  - général  , 
'qui  zivoit  une  bibliothèque  choi- 
sie et  tiès  - nombreuse  dont  il 
savoit  faire  usage.  Montesquieu 
alla  s'eu  plaindre  à madame  la 
niarqnise  de  Pompadour  , au  uiu- 
incpLoù  il  n’y  avojt  que  cinq  ou 
six  exemplaires  de  distribués  à 
quelques  anus.  Madame  de  Pnm- 
pedour  lit  venir  Dupin,  et  lut 
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dit  qu'elle  prenoit  V Esprit  fies  I 
lots  sous  sa  protection,  ainsique  j 
son  auteur.  11  fallut  retirer  les 
exemplaires,  et  Brûler  toute  l’é- 
dition. Les  chagrins  qu’entraînent 
les  critiques  justes  ou  injustes,  le 
genre  de  vie  que  sa  célébrité  for- 
cuit  en  quelque  sorte  Montesquieu 
fi»  mener  à Paris,  altérèrent  sa 
snnté  naturellement  délicate.  Il 
fut  attaqué  d’une  iluvion  de  poi- 
trine. La  cour  et  la  ville  en  furent 
touchées.  Le  roi  lui  envoya  le 
duc  de  Aivernois  , pour  s'infor- 
mer de  son  état,  lx  président  de 
Montesquieu  parla  et  agit  dans 
ses  derniers  uioineùs  en  homme 
qui  vouloit  paroitre  à la  fois  chré- 
tien et  philosophe.  « J’ai  toujours 
respecté  la  religion,  <1  i t-il  ( cela 
étoitvrai  à certains  égards;  car, 
s’il  avoit  paru  favoriser  l’incrédu- 
lité dans  des  livres  anonymes  , il 
ne  s'etort  jamais  montré  tel  eit 
public.  ) La  morale  de  l’Evan- 
gile , ajouta-t-il , est  le  plus  beau 
présent  que  Dieu  pût  faire  aux 
nommes.  » Et  comme  le  P.  Routh, 
jésuite  irlandais,  qui  le  confessa  , 
le  pressoit  de  livrer  les  correc- 
tions qu’il  avoit  faites  aux  Lettres 
persanes  , il  donna  son  manus- 
crit à madame  la  duchesse  d’Ai- 
guillon  , en  lui  disant  : « Je. sa- 
crifierai tout  i)  la  raison  et  h la 
religion  , mais  rien  aux  jésuites. 
Voyez  avec  mes  amis  si  ceci 
doit  ftarcilre.  » Cette  illustre 
amie  ne  le  quitta  qu’au  moment 
où  il  perdit  toute  conuoi^ance , 
et  sa  présence  ne  fut  pas  inutile 
au  repos  tlu  malade  ; car  on  a 
su  qu’un  jour  , pendant  que  ma- 
dame la  duchesse  d’Aiguillon 
étoit  allée  dîner  , le  P.  Routh 
étant  venu  . et  ayant  trouvé  le 
malade  seul  avec  sou  secrétaire, 
fit  sortir  celui-ci  de  U chambre  et 
s’y  enferma  sous  ciei.  Madame 
d’Aiguillon  , revenue  d'abord 
après  dîné  , «’appiocha  de  h» 
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porte  , et  entendit  le  malade  qui 
parloit  avec  émotion.  Elle  frap- 
pa , et  le  jésuite  ouvrit  : « Pour- 
quoi tourmeuter  cet  homme  mou- 
rant , lui  «lit  - elle  ? « Alors  le 
président  du  Montesquieu  , repre- 
nant lui-même  la  parole  , lui  dit': 
«Voilà,  madame,  le  P.  Routh 
qui  vondroil  m’obliger  de  lui  li- 
vrer la  clef  de  mon  armoire  pour 
enlever  mes  papiers.  » Madame 
d’A «guidon  fit  des  reproches  de 
cette  violence  au  confesseur  , qui 
s’excusa  en  disant  : « Madame  , 
il  faut  que  j’obéisse  à mes  supé- 
rieurs » , et  il  fut  renvoyé  sans 
rien  obtenir.  Ce  futee  jésuite  qui 
publia  après  la  mort  de  Montes- 
quieu une  Lettre  dans  laquelle 
il  fait  dire  à cet  illustre  écrivain  . 
« Que  c’étoit  le  goût  du  neuf,  du 
singulier,  le  désir  de  passer  pour 
un  géme  supérieur  aux  préjugés 
et  aux  maximes  communes  , l’en- 
vie de  plaire  et  de  mériter  les  ap- 
plaudissrmens  de  ces  personnes 
qui  donnent  le  ton  à l’estime  pu- 
blique , et  qui  n’accordent  jamais 
plus  sûrement  la  leur  que  quand 
on  semble  les  antnriser  à secouer 
le  joug  de  toute  dépendance  et  de 
toute  contrainte,  qui  lui  avoie.it 
mis  les  armes  à la  main  contre 
la  religion.  » Ce  prétendu  aveu 
fut  démenti  par  les  amis  de  Mon- 
tesquieu. 11  mourut  le  io  février 
à l’àge  fie  Q©  ans.  Il  fut  re- 
gretté autant  pour  son  génie  que 
pour  ses  qualités  personnelles. 
Quoique  naturellement  économe , 
il  savoil  être  généreux.  L’acte  de 
bieul. usance  qu’il  lit  à Marseille  , 
eu  donnant  su  bourse  à un  jeune 
batelier,  et  en  consiguaut  secrè- 
tement une  somme  d’argent  à tu» 
banquier  pour  racheter  le  père  de 
cet  infortuné,  pris  par  uu  cor- 
saire , et  esclave  eu  Afrique,  a été 
publié  dans  les  journaux,  et  a 
donné  lieu  à un  drame  iule..  es* 
saut  , représenté  avec  succès  en 
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1784  , sous  le  titre  du  Bienfait 
anonyme.  Ne  se  tourmentant 
pour  personne , et  n’avant  pas 
pour  lui  - même  d'amlution  , sa 
douceur , sa  gaieté  , sa  politesse 
étaient  toujours  égales.  Sa  con- 
versation , légère , piquante  et 
instructive  , semée  de  bons  mots 
et  de  mots  d’un  grand  sens , étoit 
coupée  par  des  distractions  qu'il 
n’aflecloit  jamais  et  qui  plaisoicut 
toujours.  On  conuoit  la  réponse 
qu’il  lit  à quelqu’un  qui  lui  rap- 
portoit  un  trait  diflicde  à croire  , 
ou  que  ce  grand  homme  aflectoit 
de  regarder  comme  tel.  Le  nar- 
rateur , à chaque  doute  de  la  part 
de  son  auditeur  , ne  ccssoit  de 
protester  de  sa  véracité.  Enfin  , 
pour  dernier  trait  : « Je  vous 
donne  ma  tête  , dit-il  à Montes- 
quieu, si....  J’accepte  le  présent, 
interrompit  celui-ci  , les  pe- 
tits dons  entretiennent  l’amitié.  » 
Comme  il  ne  cberclioit  pas  à bril- 
ler , et  qu'il  avoit  conservé  l’ac- 
cent gascon  , il  paroissoit  mettre 
plus  d’esprit  dans  scs  livres  que 
flans  sa  conversation  , qui  étoit 
cependant  telle  que  nous  l’avons 
peinte.  11  ne  vouloit  pas  la  soi- 
gner , et  11’y  clierehoit  que  le 
plaisir  et  le  délassemeut.  Les 
grands  le  recherchoieut  ; mais 
leur  société  n 'était  pas  nécessaire 
à son  bonheur.  Il  fuyait,  dès 
qu’il  pouvoil,  à sa  terre,  Ou 
tojoit  cet  lie  mine  , si  grand 
et  si  simple  , sous  un  arbre  de 
la  ürède  , conversant  dans  le  pa- 
tois du  pays  avec  ses  paysans  , 
assoupissant  leurs,  querelles  et 
prenaut  part  à leurs  peines.  Mon- 
tesquieu étoit  fort  doux  envers 
ses  domestiques.  Il  lui  arriva  ce- 
peudaul  un  jour  de  les  gronder 
vivement;  mais  se  tournant  aus- 
sitôt'en  riant  vers  une  personne 
témoin  de  celte  scène  : « Ce  sont, 
lui  dit  - il  , des  horloges  qu'il  est 
quelquefois  besoin  de  remonter.  » 
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On  a publié  après  sa  mort  un  re- 
cueil de  scs,  OEuvnés  , Londres  , 
1709,  en  3 vol.  in-4°.  M.  Bastien  , 
en  1 788, ena  donné enôvol.in-8-, 
une  très  - bonne  édition  , h If.* 
quelle  il  faut  joindre  le  vol.  <t  ()Ei.~ 
ores  posthumes .,  qui  a paru  en 
1798  , in-S»,  Les  éditions  les  plus 
complètes  sont  celles  de  Baie  , 
1799, 8 v.  in-8°,  ou  de  Paris  , an  V 
( 1796)  ,5  vol.  in-4°-  Il  y a dans  les 
Œuvres  de  Montesquieu  quelques 
petits  ouvrages  dont  nous  n’avons 
pas  parlé  , entre  autres  le  Temple 
de  Guide  , espèce  de  poème  eu 
prose  , Paris,  1772,  in-8"  et  in-4*, 
oùl’auteurfait  une  peinture  riant'c, 
animée  , quelquefois  trop  volup- 
tueuse , trop  fine  et  trop  recher- 
chée , de  l’amour  tel  qu'il  est 
dans  une  aine  neuve.  Cette  ba- 
gatelle eut  le  plus  graud  succès 
au  moment  oii  elle  parut:  mais 
on  s’aperçut  bientôt  que  le  fond 
n’en  étoit  pas  assez  attachant  j 
que  la  fable  en  étoit  petite  et 
noyée  dans  trop  de  descriptions; 
que  les  personnages  11’étoiont  ni 
assez  caractérisés  , ni  assez  va- 
riés ; qu’enfin  il  y avoit  de  la  re- 
cherche et  de  i'ad’ectation  dans 
! le  style  , beaucoup  plus  «le  ga- 
; lanterie  et  d’esprit  que  de  sen- 
timent et  d’imagination  , et  qu’en 
| général  l’ouvrage  u’étoit  guère 
qu’un  lieu  commun  parsemé  de 
l’traits  heureux.  Un  se  souvint 
alors  que  Montesquieu  , déns  les 
Lettres  persanes  , avoit  parlé  des 
1 poète*  avec  assez  de  mépris  ; et 
| l’on  crut  voir  dans  le  Temple  de 
; Gn'ule  la  prétention  d’être  poë'e 
sans  écrire  eu  vers.  On  savoit 
! que  l’auteur  avoit  inutilement 
j essayé  d'en  faire  ; et  c’est  une 
faiblesse  dont  plus  d’un  grand 
homme  a été  susceptible  , de  dé- 
précier ce  qu’on  ue  peut  attein- 
dre. » C’est  ainsi  que  La  llarpu 
pense  du  Temple  de  Gnide  , et 
su  critique  est  sévère  sans  êlie 
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injuste.  Madame  Dudeffanf  l'ap- 

Îieloit  « l’Apocalypse  de  la  ga- 
anterie.  » On  peut  cependant 
«temander  grâce  pour  quelques 
tableaux,  tel  que  celui  des  sy- 
barites et  quelques  autres  d'un 
coloris  agréable.  Deux  de  nos 
poêles  fiançais  ( Colatdcau  et 
Léonard  ) , ont  prêté  au  Temple 
de  Cnide  le  charme  des  vers  : le 
premier  l'a  mis  en  grands  vers 
français  , le  second  a varié  la 
mesure  à chaque  chant.  Ou  trouve 
encore  à la  lin  de  l'ouvrage  de 
Montesquieu  un  Fragment  sur 
le  goût  , où  il  y a plusieurs  idées 
neuves  et  quelques-unes  qui  pa- 
roissent  un  peu  obscures.  l)c  Se- 
condât, fils  de  ce  grand  homme, 
avoit  dans  sa  bibliothèque  6 vol. 
in-4"  , manuscrits,  sous  le  titre 
de  Matériaux  de  F Esprit  des 
lois,  et  des  lambeaux  de  \' His- 
toire de  ÜTteodoric  , roi  des  Os- 
trogoths.  Maio  le  public  ne  jouira 
pas  de  ces  fragments,  nou  plus  que 
^l’unc  Histoire  de  Louis  XI , que 
son  illustre  père  jeta  au  feu  par 
incgar.de,  croyauty  jeter  le  brouil- 
lon que  son  secrétaire  avoit  déjà 
brûle.  Dé  Leyre  a publié  en  t^58, 
iu-tijle  Génie  de  Montesquieu. 
C’est  un  extrait,  fait  avec  choix, 
dès  plus  belles  pensées  répan- 
dues dans  les  diffère*.  ouvrages 
de  cet  écrivain  , qui  avoit  ap- 
prouvé lui* même  l’idée  de  cet 
abrégé,  a On  n’y  trouve,  dit  l’u- 
bréviatcur,  que  des  anneaux  dé- 
tachés d’une  longue  chaîne  ; 
mais  ce  sont  des  anneaux  d’or.  » 
On  a donné  en  i jfiy  , in-ia  , les 
Lettres  familières  de  Montes- 
quieu. Il  y en  a quelques-unes 
qu’on  lit  avec  plaisir  , et  dans 
lesquelles  on  reconnoît  l’auteur 
des  Lettres  persanes  ; les  autres 
nu  sont  que  de  simples  billets  , 
qui  n’otojent  pas  faits  pour  l’im- 
pression. On  a publié  aussi 
Svil  roman  tl' ArSnve , annoncé 
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d’abord  avec  emphase , et  qui  a 
lait  une  médiocre  sensatiou  dans 
le  pnblio.  Montesquieu  avoit 
épousé  , eu  i j 1 5 , Jeanue  de  Lar- 
tigue , fille  de  Pierre  de  Lartigue, 
lieutenant-colonel  du  régiment 
de  Maulevrier.  Il  eut  aussi  une 
bile  mariée  à un  de  ses  païens , 
Secondât  d’Agen,  laquelle  porta 
en  dot  k sou  époux  la  terre  de 
Montesquieu.  Elle  avoit  été  éle- 
vée au  monastère  du  Paradis  , 
près  du  port  Sainte-Marie.  Les 
religieuses  lui  dictoient  les  lettres 
qu’elle  écrivoit  h son  père.  Mon- 
tesquieu s’en  apêrçut  et  lui  tv- 
pondit  : «Ecris  toi -môme,  ma 
chère  fille  ; j’aime  mieux  tes  pe- 
tites niaiseries  que  tous  les  traits 
d’esprit  que  ces  dames  peuvent  te 
fournir.»  (F.  Fitz-Jamks,  n°  I.) 
Voici  plusieurs  anecdotes  qui 
nous  ont  été  adressées  par  un 
savant  biographe.  Montesquieu 
sc  trouvoit  a Monlagnac , près 
de  Nérac  , le  jour  de  la  fête  du 
patron  de  ce  village,  dont  sou 
gendre  étoil  seigneur.  Tl  assista 
aux  offices  de  leglise.  A vêpres 
il  y eut  sermon  ; et  l’orateur  , qui 
étoit  un  capucin  , fut  long  et  en- 
nuyeux. Eu  sortant  de  l’église , 
le  curé  demanda  au  président 
sou  sentiment  sur  le  prédicateur. 
« Son  sermon  , tépondit  Montes- 
quieu , avoit  en  longueur  ce  qui 
lui  mauquoit  eu  profondeur.  » Il 
dit  k un  homme  qui  lui  attribuoit 
des  principes  qui  n’étoieut  uoint 
dans  son  Esprit  des  lois  : «V  ous 
jugez  , monsieur,  le  livre  qui  est 
dans  votre  tête  , et  non  celui  qui 
est  sorti  de  la  mienne.  » On  a 
imprimé  que  Montesquieu  se 
plaignoit  que,  dans  sa  province, 
il  ne  trouvoit  personne  qui  l’en- 
tendît, et  qu’il  repétoit  souvent 
ce  vers  d’Ovide  : 

Bn.-barut  hte  ego  stim  , yuU  non  irîttlflgor 

| illii. 

' Cette  supposition  est  un  ontrage 
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fait  h Bordeaux.  L’auteur  de  l 'Es- 
prit des  lois  éloit  trop  poli  , et 
sur-tout  trop  juste  , pour  se  li- 
vrer à de  pareilles  plaintes  dans 
une  ville  où  les  diverses  classes 
de  la  société  renfcrinoient  des 
hommes  capables  de  l’apprécier, 
et  avec  lesquels  il  se  plaisoit  à 
vivre.  Il  voyait  souvent  le  che- 
valier de  Vivens , et  il  en  faisoit 
grand  cas.  Un  jour  ce  dernier 
lui  témoignoit  le  regret  de  le  voir 
Confiné  dans  le  fond  d’une  pro- 
vince. « Quand  on  vit  avec  vous, 
lui  répondit  Montesquieu  , on 
sent  moins  le  besoin  des  gens  de 
lettres  de  Paris.»  Il  assistoit  à un 
sermon  prêche  par  un  jeune  ora- 
teur, qui  passoit  pour  avoir  plus 
de  mémoire  que  elfe  génie.  Le 
discours  étoit  bon.  Le  P.  La- 

8 ai  de,  augustin  , à côté  duquel 
éloit,  lui  dit:  «Mi  le  prési- 
dent , voilà  une  belle  pièce  ; je 
vcmdrois  bien  l’avoir  faite  ....  — 
Et  le  prédicateur  aussi , répli- 
qua Montesquieu.  Un  homme  qui 
avoit  plus  Je  zèle  que  d’esprit, 
ayant  l'ait  tomber  la  conversation 
sur  la  religion  , sujet  que  Mon- 
tesquieu craignait  de  traiter  , lui 
dit  avec  vivacité  : «Ou  ne  voit 
plus  aujourd’hui  que  des  esprits 
forts....  — Eh  ! monsieur,  in- 
terrompit le  pri^ident  d’un  ton 
encore  plus  vif , il  y a pour  le 
moins  autant  d’esprits  (bibles  et 
plats.  » Une  dame  de  Bordeaux  , 
très  - dévote  , mais  livrée  à la 
mollesse , cherchoil  les  direc- 
teurs les  plus  tndulgens  dans  un 
Ordre  qui  ne  passoit  pas  jiour 
sévère.  «jOijP  voit  bien  , dit  Mon- 
tesquieu , qu’elle  veut  gagner  le 
ciel , mais  au  meilleur  marché 
ossihle.»  Montesquieu  étoit  sujet 
beaucoup  de  distractions  ; mais 
il  les  raebetoit  par  des  saillies 
qui  intéressoient  toujours  les  so- 
ciétés, " Je  n’ai  pas  été  fôché  de 
pour-  distrait  , lit-on  dans 
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ses  Pensées;  cela  m’a  fait  hasar- 
der bien  des  négligences  qui 
m’auroient  embarrasse.  J’aime' 
les  maisons  où  je  puis  me  tirer 
d’affaire  avec  mon  esprit  de 
tous  les  jours.  » Il  se  trouva  un 
jour  chez  le  président  IJarhot  avec 
un  bernardin  , homme  très-su- 
perficiel , mais  beau  parleur,  qui, 
ne  craignant  jioint  de  lutter  avec 
l'auteur  de  Y Esprit  des  lois  , 
étaya  quelques  paradoxes  nou- 
veaux Je  mauvaises  raisons  qu’il 
soutenoit  avec  une  certaine  cha- 
leur. Montesquieu  lui  dit  ; « Mon 
père  , vous  ressemblez  trop  aux 
héros  de  l’Arioste,  qui  combat- 
loient  pour  des  chimères  avec 
des  armes  brillantes.  » La  Bau- 
melle  ayant  donné  une  suite  à 
la  Défense  de  l’Esprit  des  lois , 
Montesquieu  lui  témoigna  beau- 
coup d’amitié  et  d’intérêt , d’au- 
tant plus  qu’il  lui  trouvoit  de 
l’esprit  , et  un  esprit  penseur. 
Lorsque  le  Supplément  au  Siècle 
de  Louis  XIV  parut,  en  17^3,  I.a 
Hanmelle  se  montra  fort  sensible® 
à toutes  les  injures  dont  Voltaire 
i’accabloit  dans  cette  brochure. 

« Soyez  tranquille , lui  dit  Mon- 
tesquieu , sa  réputation  vous  dé- 
fendra. » On  a reproché  à Vol- 
taire d’avoir  été  injuste  à l’égard 
de  Montesquieu  ; et  en  effet  il  s’est 
pprmis  quelques  critiques  et  quel- 
ques plaisanteries  qui  manquoient 
également  de  justice  et  de  con- 
venance. Il  n’aiinoit  pas  Montes- 
quieu , mais  il  avoit  a s’en  plain- 
dre ; et  ce  n’est  pas  sur  des  traits 
«fhuineur  ou  de  ressentiment  qu’il 
faut  juger  1rs  véritables  opinions 
île  cet  homme  extraordinaire , 
dont  l’esprit  étoit  aussi  solide 
que  brillant , et  dont  le  goût  étoit 
aussi  sain  que  délicat  , quand  il 
in’étoit  égaré  par  aucune  préven- 
tion. Perstume  11’a  loué  Montes- 
quieu (l’une  manière  pins  noble 
el  plus  honorable  que  Voltaire  r. 
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Inrsqu’en  parlant  de  la  G randeur  j 
et  île  In  décadence  des  Romains  _ , 
dans  son  discours  à l’académie 
française  , il  dit  de  1 auteur  : ,{  Ce 
génie  mâle  et  rapide  , qui  appro- 
fondit tout  en  paroissant  tout 
etlleurer  « ; et  lorsqu’il  a dit  de 
l’Esprit  des  lois  : «.  Le  genre  hu- 
main avoit  perdu  ses  litres  ; 
INI  on  tesquir  u les  u retrouvés  et 
les  lui  a rendus.  » Voilà  oh  il  faut 
chercher  les  véritables  sentiinens 
de  Voltaire  sur  Montesquieu. 
Hinc  verte  voces..  Il  n a pas  tenu 
à sa  modestie  que  les  traits  mêmes 
de  son  visage  ne  lussent  incon- 
nus à la  postérité.  Il  s’étoit  long- 
temps reluse  aux  sollicitations 
des  plus  grands  peintres.  Dassier, 
célèbre  par  les  médailles  qu  il  a 
frappées  en  l’honneur  de  plu- 
sieurs hommes  illustres  , vint  de 
Londres  à Paris,  en  170a,  pour 
frapper  la  sienne.  11  essuya  d’a- 
bord des  refus  ; mais  il  veuoit 
aguerri  contre  les  relus  « Croyez- 
vous,  dit-il  à Montesquieu,  qu’il 
v ait  moins  d’orgueil  à refuser 
ma  proposition  qu  a 1 accepter?  a 
Montesquieu  touché  de  ce  mot, 
laissa  dessiner  son  profil.  I-a 
famille  de  Secondât  étoit  origi- 
naire'de  Nérac.  Jean  de  Secon- 
dât , trisaïeul  du  président , étoit 
maître-d  hôtel  de  Henri  d’Albret, 
premier  du  nom  , roi  de  Navarre, 
et  ensuite  de  la  reine  Jeanne,  mère 
de  Henri  IV.  11  acquit  la  terre^  de 
Montesquieu,  à deux  lieues  ihnVé- 
rac  , moyennant  dix  mille  livres 
dont  cette  princesse  récompensa 
ses  services.  Henri  IV  erigea  celte 
terre  en  baronie  en  faveur  de 
Jacob  de  Secondât  , fils  de  Jean. 
De  Jacob,  gentilhomme  ordinaire 
de  ce  prince,  et  ensuite  mestre- 
dc-camp  du  régiment  de  Châtil- 
lon  , naquit  Jean,  Gaston  , presi- 
dent à mortier  au  parlement  de 
Bordeaux  , et  père  de  l’auteur  de 
l 'Esprit  des  lois.  Louis  X\  l per- 
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mit  au  petit -(ils  de  ce  grand 
homme  de  conserver^;  titre  de 
baron  de  Moutesquiépj  quoique 
le  grand-père  eôî  ccdecette  terre 
à sou  geudre , Secondât  d’Ageu. 

* II.  MONTESQUIEU  ( .Tean- 
Baptiste  de  Secondât  de) , (ils  du 
précédent  , conseiller  an  parle- 
ment de  Bordeaux,  de  l’aca- 
démie de  cette  vilie,  et  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres  , né  à 
Martillac  près  de  Bordeaux  eu 
1716.  Quoiqu’il  eût  de  l’esprit, 
des  lumières  sur  tous  les  arts,  et 
qu’il  eût  cultivé  avec  quelqïie 
succès  les  sciences  exactes  , l’itis- 
toire  naturelle  , et  sur-tout  ce  qui 
concemoit l’agriculture,  il  n acquit 
point  la  réputation  qu’il  aqroit 
eue  s’il  eût  possédé  l’art  de  se 
taire  valoir.  Il  avoit , comme 
üumarsais  , fair  d’uu  nigaud  , et 
ses  continuel  les  distractions  ajou- 
toient  à cet  air  ; mais  ceux  qui 
pouvoient  percer  à travers  cette 
écorce  peu  .favorable  ne  lui  ap- 
pliquoient  point  le  vers  de  Ra- 
cine le  père , que  le  satirique 
Chevrier  avoit  tourné  contre 
Racine  le  fils  : 

Et  moi,  fil» inconnu  d’un  li  glorieux  pète. 

On  a de  lui,  I.  Observations  de 
physique  et  d’histoire  naturelle 
sur  les  eaux  minérales  des  Pi  - 
rénées  , Paris  , 1750  , iti-13.  il. 
Considérations  sur  le  commerce 
et  la  navigation  de  la  Grande- 
Bretagne  , 174°)  in*12  - III-  L of,‘ 
sidérations  sur  la  marine  mili- 
taire de  France  , 1756,  .in  8#.  Il 
lit  imprimer  ce  livre  à Londres  , 
où  il  étoit  alors  , et  où  cet  ou- 
vrage fut  mal  accueilli  , parce 
qn’fl  donnoit  une  trop  grande 
idée  de  la  puissance  navale  des 
Français.  IV.  Mémoire  sur  F é- 
lectricité,  174 6 , in-8*’.  L’auteur 
s’y  éleva  contre  la  théorie  de 
l’abbé  Nollet.  V.  Histoire  nota- 
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r ‘/r  du  chêne  , i-85 , in-fol.  L’ou-  ! 
Y rage  <le  Duchoiil  , sur  !*■  même 
sujet,  a s(r\i  de  hase  à celui-ci. 
L'ântcur  v a joint  la  dénomina- 
tion des  diverses  espèces  de  rai- 
sins qn’on  cultive  dans  le  Bor- 
delais. Ilsavoit-pnr  cœur  les  pré- 
ceptes d’Olivier  de  Serres,  tombés 
dans  un  injuste  oubli  , et  qu’il 
a contribué  h taire  connuilre. 
Montesquieu  fils  est  mort  à Uur- 
deaux  le  17  juin  1796. 

I.  MOISTESQUIOÜ,  assassin 
du  prince  de  Coudé,  y oj.  Conde, 
n“  11. 


Il  rompit  en  1711  les  digues 
de  l'Escaut , à I»  vue  des  gar- 
nisons des  places  conquises  ; et, 
par  cet  exploit , il  leur  rendit 
le  cours  de  celle  rivière  impratica- 
ble pendant  tout  l’hiver.  Il  eut 
beaucoup  de  part,  l'année  d’après, 
aux  avantages  remportés  en 
Flandre.  Ce  général  mourut  le 
13  août  1720  , à 8.1  ans,  avec  le* 
titres  de  chevalier  des  ordres  du 
roi  et  de  gouverneur  d’Arras.  Le 
maréchal  de  Montluc  ( voyez  ce 
mot)  et  son  frère,  l’évêque  de 
Valence , étoicut  de  la  même  fa- 
mille. 


t II.  MOXTESQUIOU  d’Ar- 
taonak  ( Pierre  de  ) , maréchal 
de  France  , d’une  famille  très- 
aucicnnc,  qui  subsiste  , et  qui  tire 
son  origine  de  la  terre  de  Mon- 
tesquieu , l’une  des  quatre  ba- 
t ornes  du  comté  d’Ariuagnac  , 
fit  ses  premières  armes  en  Hol- 
laudc  contre  l’évêque  de  Munster. 
Il  servit  avec  distinction  dans 
les  guerres  de  Louis  XIV  , dc- 
ptus  le  siège  de  Douay  en  16G7  , 
usqu’k  celui  d’Ypres  eu  1678. 
„e  roi  l’envoya  , trois  ans  apres  , 
dans  tontes  les  places  du  royaume 
pour  y montrer  à toute  l’iufau- 
tei  ic  un  exercice  uniforme.  Mon- 
tesquiou  se  signala  sur-tout  dans 
les  guerres  de  la  succession.  Il 
commanda  l’infanterie  française 
a la  bataille  de  llamillies  et  à 
celle  de  Malplaquct.  Dans  cette 
dernière  action  , où  il  fit  des 
prodiges  de  bravoure  et  de 

Jirudeuce  , il  meua  plusieurs  fois 
es  troupes  k la  charge  , eut  trois 
chevaux  tués  sous  lui , et  reçut 
deux  coups  de  fusil  dans  sa  cui- 
rasse. Le  bâton  de  maréchal  de 
France  fut  la  récompense  de  sa 
valeur,  le  20  septembre  de  la 
même  année  1709.  Cette  dignité 
ne  l’empêcha  pas  de  servir  eu- 
eore  sous  le  marécltal  de  YiiWs. 


f III.  MOXTFÜQUIOÜ  - FK- 
ZF.NSAC  ( Anne-Pierre  , marquis 
de  ) premier  écuyer  de  Monsieur, 
frère  de  Louis  XVl , grand-maître 
en  1774  1 cltancclicr-garde-des- 
sccaux  en  1778,  dis  ordres  mi- 
litaires de  Mont  - Carmel  et  do 
Saint-Lazare  , maréchal  de  camp 
des  armées  du  roi , chevalier  de 
ses  ordres  , député  eu  1789  aux 
états-généraux  par  la  uoidessc 
de  Paris,  général -commandant 
en  chef  de  l’armée  du  midi* 
membre  de  l’académie  Irançaise  , 
uinssoil  k tant  de  titres  les  ta- 
lons d'un  homme  d’état  et  le 
savoir  d’un  financier.  Il  prononça 
un  grand  nombre  de  rapports 
sur  les  finances  , dans  lesquels 
il  proposoit  la  suspension  de 
l’arriéré  , la  réduction  de  la  dé- 
pense et  tics  pensions  , la  régu- 
larité des  liquidations  , et  la  li- 
berté du  commerce  de  l’or  et  de 
l’argent.  Il  obtint  que  six  admi- 
nistrateurs , nommés  par  le  roi , 
seroient  témoins  des  opérations 
du  trésor  national  ; que  les  as- 
semblées coloniales  propose- 
roient  elles- mêmes  les  lois  sur 
les  esclaves  , et  que  la  loi  fixe- 
rait la  liste  civile.  Enfin , après 
avoir  approfondi  le  système  gé- 
néral des  finances  , relativement 
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au  passé,  au  présent  et  à l’avenir,  ; 
il  eu  publia  une  Histoire  été-  I 
mentaire , conc  ise  c i lu  mineuse , où 
il  indtquoit  môme  les  révolution» 
éventuelles  , engageant  eu  môme 
temps  ses  successeurs  à les  prd# 
venir.  Son  zèle  et  ses  travaux  n é-  : 
toienl  pas  tout  - à - lait  désinté-  ; 
rcsscs  ; car  il  sut  profiter  de  i'u-  | 
pinion  puLilique  qu’il  dirigea  sur  ( 
celte  partie  , pour  ne  pas  perdre  I 
sa  fortune.  Lors  tic  l’évasion  du  [ 
roi  de  la  capitale  , Monsieur  , 1 
offensé  que  son  premier  écuyer  | 
continuât  de  servir  Sa  patrie  , lui 
demanda  sa  démission  de  sa 
charge  de  premier  écuyer.  Mon- 
tesquieu lui  répondit  avec  di- 
gnité que , depuis  le  si  juin  , sn^ 
conduite  n’étoit  pas  différente  de 
celle  qu’il  avoit  tenue  jusqu’alors, 
et  donna  sa  démission.  L’assem- 
blée nationale,  froissée  par  tous 
les  paqps  vers  la  (iu  de  ses  tra- 
vaux, entendit  deuxpartis  lui  de- 
mander des  comptes  des  deniers 
publics.  Montesquioti  leur  dé- 
montra que  le  corps  législatif 
ne  dévoit  pas  de  comptes,  mais 
qu’elle  eu  laisoit  reudre.  Nommé 
général. après  la  session,  il  prit 
le  commandement  de  l’armée  du 
midi , et  dénonça  les  préparatifs 
de  guerre  faits  par  l’Autriche  et 
la  Savoie.  La  France  dut  à la 
sagesse  de  ses  mesures  la  con- 
quête de  Ce  dernier  pays  , et  l’hu- 
înanité,  d’y  avoir  réussi  sans  ré- 

Sandre  une  goutte  de  saug. Chargé 
'effectuer  de  gré  ou  de  force 
l’expulsion  des  Suisses  du  terri- 
toire de  Genève,  il  l’obtint  par 
Ses  négociations  avec  le  gouver- 
nement. Décrété  d’accusation  le 
u novembre  1792,  parla  con- 
vention, pourcause  de  dilapida- 
tion , pour  avoir  profité , disoit- 
elle,  des  marchés  qu’il  aVoit  pas- 
sés pour  le  besoin  de  ses  troupes, 
avoir  cherché  à favoriser  le  roi 
de  Sardaigne,  et  avili  la  dignité 
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nationale  dans  un  traité  avec 
l’état  de  Gencic  . les  commis- 
saires dans  celle  dernière  ville  ne 
l’y  trouvèrent  plus.  Le  gouverne- 
ment genevois  lui  avilit  ouvert  les 
portes  du  lac.  11  s’éloit  retiré  au 
fond  de  la  Suisse.  Lu  quittant  son 
armée,  il  emporta  la  caisse,  en 
dédommagement  des  biens  qu’il 
laissoit  en  France.  On  prétend 
qn’après  avoir  fait  son  compte  , 
qu’il  adressa  à la  convention  , il 
le  termina  par  ces  mots  : «Je  ne 
suis  point  un  fripon  ; mais  je 
11e  serai  pas  votre  dupe.  » Un  dé- 
cret du  20  septembre  iui)5  , laissa 
à Montesquieu  la  liberté  île  re- 
venirdans  sa  patrie,  et  il  y est  mort 
à la  fin  de  1798.  Ses  Opuscules 
en  finance  sont  .écrits  avec  fi- 
nesse et  beaucoup  d’esprit  ; il  les 
débitoit  mal  , ayant  un  organe 
sombre  cl  peu  flatteur.  Iæ  plus 
considérable  est  intitulé  De  r ad- 
ministration des  finances  dans 
une  république.  Scs  autres  écrits 
sont,  une  Lettre  à Claviére , 
1192  , in  - 8°.  Mémoire  sur  les 
finances  , Paris,  179a  , in-8°.  Sa 
Correspondance  avec  les  mi- 
nistres et  les  généraux.  Montes- 
quieu avoit  dans  son  stvle  , en 
écrivant  sur  les  affaires  de  l’état, 
de  la  clarté  , de  la  précision.  Dans 
ses  productions  littéraires  on 
remarquoit  de  la  facilité,  delà 
grâce  et  de  la  sensibilité.  Comme 
tous  les  hommes  célèbres  de  son 
temps,  il  alla  rendre  des  hom- 
mages au  génie  de  Ferncy  , et 
bientôt  apres  en  reçut  à Versailles 
des  lettresdu  philosophe  solitaire, 
enchanté  du  tou  et  des  grâces  du 
courtisan.  — Son  fils  , M.  Eliza- 
beth-Pierre  de  Montesqüiou-Fet 
zttvsAC  , créé  comte  de  l’empire 
et  grand -chambellan  de  S.  M. 
Napoléon  , a été  élu  président  da 
corps  législatif  en  1810. 

M O N T E U ( Jérôme  de  ) , 
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connu  sous  le  nom  latin  do  Man- 
ticus  , médecin  t^i  dernier  siècle , 
a publié  en  latin  un  Traité  sur 
l'art  de  prolonger  la  vie  et  de  con- 
server la  santé,  traduit  ensuite 
eu  français  par  Valcelas. 

* I.  MONTEVECCHIO  ( Pom- 
pée, comte  de),  né  d’une  illustre 
lamille  de  Fano  , vers  le  milieu 
du  17'  siècle  , fut  tout  à la  fois 
poète  tragique  et  poète  lyrique. 
Ses  tragédies  et  ses  poésies  ont 
été  publiées  à Fano  en  1705  , et 
à Crémone  en  171 2.  Ou  lui  doit 
la  Vie  du  célèbre  littérateur  Phi- 
lippe Marcheselli  de  Rimini , qui 
a été  insérée  dans  le  Recueil  des 
vies  des  illustres  académiciens  des 
arcades,  Rome,  1714*  ^ est 
mort  vers  1720. 

* n.  MONTEVF.CCHTO  ( Ni- 
colas , comte  de  ) , lils  du  précé- 
dent , étudia  avec  fruit  le  droit , 
la  philosophie  et  les  belles-lettres , 
et  mourut  dans  sa  patrie  le  29 
octobre  1707.  O11  trouve  quel- 
ques-unes de  ses  poésies  éparses 
dans  les  recueils  du  temps.  Se'S 
autres  productions  se  conservent 
manuscrites  danssa  famille  ; entre 
autres  la  Scornéide  , ou  Sonnets 
sur  les  obsèques  du  chanoine 
Jean-Baptiste  Scorni , commen- 
cés au  mois  d’août  1763  , avec 
quelques  dialogues  ; ces  Sonnets 
furent  composés  à l’eflèt  de  tour- 
ner eu  ridicule  Scorni  , poète 
très-médiocre , et  qui  cependant 
«voit  la  prétention  d’aspirer  à un 
rang  sur  le  Parnasse  italien. 

* MONTEVERDE  ( Claude  )? 
né  h Crémone  vers  la  lin  du  16* 
siècle,  fut  un  des  plus  grands 
musiciens  de  son  temps.  Attaché 
au  service  du  duc  de  Mantoue  , 
il  se  livra  à l'étude  de  la  com- 
position sous  le  professeur  Maro 
Autciue  lngegneri , maître  de  la 


MONT 

cour.  Etant  passé  à Venise  , il 
fut  nommé  maître  de  la  chapelle 
ducale  de  Venise  , place  qui 
étoit  toujours  occupée  par  J*s 
professeurs  d’un  mérite  distingué. 
*l’est  dans  cette  ville  que  Mon- 
teverde  publia  des  madrigaux  , 
sorte  de  poésie  fort  à la  mode 
dans  les  concerts  d’Italie,  k trois  , 
quatreet  cinq  voix.  l.a  chaleur  de 
sou  génie  et  la  pureté  de  sou 
goût  lui  tirent  enfreindre  quelques 
règles  de  l’art , qui  jusqu’alors 
«voient  été  regardées  comme  in- 
violables. De  tous  côtés  on  s’éleva, 
on  c.ria  au  sacrilège  ; le  compo- 
siteur fut  traité  d’ignorant  et  dê 
corrupteur  de  l’art , pour  eu  avoir 
voulu  reculer  les  limites.  Ce- 
pendant Monteverde  se  disculpa 
des  reproches  qu’on  lui  avoit 
adressés  , et  répondit  par  des 
lettres  imprimées  en  tête  de  ses 
ouvrages.  J. a beauté  de  musi- 
que rameiioil  k son  parti  le 
public  et  la  plus  grande  par- 
tie des  amateurs.  Ses  écarts  mo- 
difiés turent  adoptés  , et  commen- 
cèrent k opérer  la  grande  révo- 
lution musicale  en  Italie.  L’art , 
débarrassé  d’une  quantité  de  rè- 
gles sévères  , fit  de  nouveaux  pro- 
grès , et  ouvrit  une  carrière  que 
tant  d’homnies  célèbres  qui  l’ont 
succédé  n’auroieut  peut-être  pas 
connue.  En  1620  1 académie  de 
Bologne  l’admit  dans  son  sein  , 
et , par  une  grande  solennité  , 
célébra  un  événement  si  glorieux 
pour  elle.  1-es  Madrigaux  de 
Monteverde  ont  été  imprimés  k 
Venise,  depuis  1 58a  jusqu’en  i65i  . 
U y a encore  un  autre  recueil  de 
ses  pièces , depuis  une  jusqu’à 
huit  parties  , intitulé  Selva  mo- 
rale spirituale,  Venise,  1 6;j o . 
O11  a de  lui  les  opéras  suivans  , 
1.  Prosetpina  rapita  , i63o.  IL 
Arianna  , par  Ritiuccini , 1640. 
C’est  le  premier  opéra  donné  sur 
le  théâtre  d«  Samt-Moyse  k Ve- 
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Bise.  IIT.  Adone  , tragédie  én 
musique  , par  Paul  VCudramen , 
içtfi . I V.  h’Incôronazione  (fi 
Poppeâ , en  164'A.  Monteverde  est 
mort  à Venise  dans  un  âge  fort 
avancé.  - 

MONTEZUMA  ou  Monteccma 
était  empereur  on  roi  du  Mexi- 
que, lorsque  Cortez  fit  une  inva- 
sion dans  son  pays  en  i5i8  , ap- 
pelé  , disoit*il , par  les  habitans 
dont  Montezuma  , aveuglé  par 
la  superstition  , prenoit  les  enfàns 
pour  en  faire  des  sacrifices  à ses 
idoles.  Ces  animaux  guerriers  , 
sur  qui  les  principaux  Espagnols 
étaient  montés  , ce  tonnerre  ar- 
tificiel qui  se  formoit  dans  leurs 
mains  , ces  châteaux  de  hois  qui 
les  avoient  apportés  sur  l’Océan  , 
le  fer  dont  ils  étaient  couverts  , 
leurs  marches  comptées  par  des 
victoires',  tant  de  sujets  d'admira- 
tion , joints  à cette  faiblesse  qui 
porte  le  peuple  à tout  admirer  , 
furent  tels  , que  Cortez  arriva 
dans  la  ville  de  Mexico  , y fut  re- 
çu par  Montezuma  comme  son 
maître , et  par  les  habitanscomme 
leur  dieu  : 011  se  mettait  à genoux 
dans  les  rues  , quand  un  valet 
espagnol  passoit.  Mais  peu  à peu 
la  cour  de  Montezuma  , s’appri- 
voisant avec  ses  hôtes  , osa  les 
traiter  comme  des  hommes.  Le 
prince  mexicain , ne  pouvant  se 
défaire  d’eux  par  la  force , tâcha 
de  les  rassurer  au  Mexique  par 
des  témoignages  d’amitié  , tandis 
qu’il  les  aUbihliroit  ailleurs.  Une 
partie  des  Espagnols  était  à la 
Vera-Gruz.  Un  général  de  l’em- 
pereur, qui  avoit  des  ordres  se- 
crets , les  attaqua  ; et  quoique 
ses  troupes  fussent  vaincues  , il 

eut  3 ou  4 Espagnols  de  tués, 
a tôle  de  l’un  d’eux  fut  môme 
portée  à Montezuma.  Cortez  se 
rend  avec  audace  au  palais  , suivi 
de  5o  Espagnols  , et  mettant  en 

T.  XII. 
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usage  la  persuasion  et  la  menace , 
emmène  l’empereur  prisonnier  au 
quartier  espagnol  , le  force  it  lui 
livrer  ceux  qui"- avoient  attaqué 
les  siens  à la  Vèra-Cruz  , et  fait 
mettre  les  fers  aux  pieds  et  aux 
mains  de  l’empereur  môme  j 
comme  un  général  qui  punit  un 
simple  soldat.  Ensuite  il  l’engagea 
â se  reconnoître  publiquement 
vassal  de  Charles-Quint.  Et,  pour 
tribut  de  son  hommage,  il  donna 
600  mille  marcs  d’or  pur.  Monte- 
zuma fut  bientôt  la  victime  de 
son  asservissement  auxEspagnols. 
Ce  prince  et  Alvara  , lieutenant 
de  Cortez  , furent  assaillis  dans 
le  palais  par  200  mille  Mexicains. 
Motitezuirfa  proposa  de  se  mon- 
trer à ses  sujets  , pour  les  enga- 
ger à se  retirer  ; mais  les  Mexi- 
cains ne  voyoient  plus  en  lui  que 
l’esclave  de  conqueraus  étrangers. 
Au  milieu  de  sa  harangue  , il  re- 
çut un  coup  de  pierre  qui  le  blessa 
mortellement  ; il  expira  bientôt 
après,  l’an  t52o.  (Pores  Cobtfz  , 
n»I.)Ce  malheureux  prince  , vic- 
time de  son  imprudence  , laissa 
deux  fils  et  trois  filles  qui  em- 
brassèrent le  christianisme.  L’aîné 
obtint  de  Charles  - Quint  des 
terres,  des  revenus  , et  le  titre  de 
comte  de  Montezuma.  Il  mourut 
en  1608.  Sa  famille  est  une  des 
plus  puissantes  d’Espagne. 

X •.  >*.  - ■ V 

I.  MONTFAUCON.  VoyezWv- 
lars , n°  I. 

t II.  MONTFAUCON  (fiel- 
nard  de  ) naquit  le-' 17  janvier 
i655  au  château  de  Soulage  eri 
Languedoc,  de  l’ancienne  lamifié 
de  Koquetaillade,  dans  le  diocèse 
d’Aleth.  Pavillon  , qui  en  était 
évêque , surpris  de  la  vivacité  d’es- 
prit du  jeune  Montfaucon  , lui 
dit  un  jour  Continuez  , mon 
fils  , et  vous  serez  Uu  grand  hom- 
me de  lettres.  » Cetteprédictionne 
lu 
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parut  pas  d’abord  s’accoihplir.  Le 
jeuuc  homme  prit  le  parti  des 
armes  , et  servit  eu  qualité  de 
cadet  dans  le  régiment  de  Perpi- 
gnan ; niais  la  mort  de  ses  pa- 
reils l'avant  dégoûté  du  monde  , 
il  se  lit  bénédictin  dans  la  con- 

? régalion  de  Saint-Maur  en  i(jyj. 

.a  supériorité  de  ses  talens  lui 
fit  bientôt  un  nom  célèbre  dans 
son  ordre  et  dans  l’Europe.  Il 
embrassa  d’une  ardeur  égale  la 
philosophie  , la  théologie  , l'his- 
toire sacrée  et  profane,  la  littéra- 
ture ancienne  et  moderne,  les  lan- 
gues mortes  et  vivantes.  En  itig» 
H lit  un  voyage  en  Italie  pour  y 
consulter  les  bibliothèques , et  y 
chercher  des  anciens  manuscrits 
propres  au  genre  de  travail  qu’il 
avoit  choisi.  Son.  plus  long  séjour 
fut  à Rome.  Le  pape  Innocent  XII 
et  les  prélats  les  plus  illustres 
le  reçurent  avec  distinction.  Ces 
faveurs  excitèrent  l’envie  , et  Za- 
cagoi,  sous-bibliothécaire  du  Va- 
tican^ chercha  dans  toutes  les 
occasions  à mettre  son  savoir  eu 
défaut.  Un  jour  que  «luindeMont- 
faucuu  étoit  avec  beaucoup  «le 
monde  à la  bibliothèque  , Zaca- 
gni  , mettant  devant  lui  un  ma- 
nuscrit grec  toilt  ouvert , lui 
dit  avec  une  politesse  affectée  : 
« Vous  êtes  trop  connoisseur  pour 
ne  pas  nous  instruire  de  1 âge  de 
ce  manuscrit.  » Dont  de  Mont- 
faucon  , en .-['examinant , dit  qu’il 
pouvoit  avoir  environ  700  ans.  — 
h Vous  vous  trompez , répliqua 
alors  sèchement  le  sous- bibliothé- 
caire ; il  est  d’une  bien  plus  gran- 
de antiquité  , et  le  nom  de  l’em- 
pereur Uns i te-le-M acédon ien  , qui 
est  ii  la  tête,  eu  fait  foi. — jS'e 
seroit-ce  pqiut  , reprît  dont  de 
Montlaucoii  , Basile-le-Porphyro- 
genète , quicsl  plus  moderne  d’en- 
viron 1Ô0  uns?  « C’étoil  lui  en 
effet,  ainsi  qu’on  le  vérifia  sur 
le  manuscrit  meiuc.Zacagni,  con- 
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fus  , lui  tendit  d'autres  pièges  j 
1 mais  le  bénédictin  français  releva 
j si  souvent  son  captieux  émule  , 

; que  celui-ci  se  retira  honteux  d’a- 
; voir  si  mal  réussi.  Pendant  sou 
' séjour  à Rome  , Juin  de  Moutfau- 
I cou  exerça  la  fonction  de  procu- 
I rcur  de  son  ordre  en  cette  cour , 

| et  y prit  la  défense  de  l'édition 
| des  ouvrages  de  saint  Augustin  , 
donnée  par  plusieurs  habiles  reli- 
j gieux  de  sa  congrégation  , et  at- 
i laquée  par  ditlércns  libelles.  De 
l retour  à Paris , eu  1701 , iMontlaur 
! con  travailla  à une  Relation  cu- 
I rieuse  de  son  voyage  , sons  le 
titre  de  Diarium  Uctïicurn  , in-4”, 
qu’il  publia  en  1702.  Cet  ouvrage 
offre  une  description  exacte  de 
plusieurs  munumeus  de  l'antiqui- 
té , et  une  notice  d’un  grand 
nombre  de  manuscrits  grecs  et  la- 
tins , inconnus  jusqu'alors.  11 
mourut  à l’abbaye  de  Sajnt-Ger- 
inaiu-des-Prés  le  21  décembre 
1741-  L’académie  des  inscriptions 
se  l’étoit  associé.  Peu  d’écri- 
vains ont  été  plus  laborieux  et 
ont  eu  autant  Je  fécondité  que  ce 
savant.  Le  nombre  de  ses  seuls 
ouvrages  in-fol.  monte  à 44*  On 
a «le  lui  I.  Un  vol.  in-4'*  o'Ana- 
lectes  grecques  , 1688  , avec  la 
traduction  latineetdes  notes,  con- 
jointement avec  ilom  Antoine  Pour 
gotetdoin  Jacques  Lopin.  II.  Une 
uouvelle  Edition  des  OEuvres  de 
saint  Athanasc  , en  grec  et  en  la- 
tin, avec  des  notes,  161)8 , 5 
volumes  in-folio.  III.  Un  Recueil 
d’ouvrages  d’anciens  écrivains 
grecs,  1706,  eu  2 vol.  iu-fol.  , 
avec  la  traduction  latine , des  pré- 
faces , de  sav  antes  notes  et  des 
dissertations.  Ce  Recueil  contient 
les  commentaires  «l’Eusèbe  de 
Ccsaréc  sur  les  Psaumes  et  sur 
Isaïe  , quelques  opuscules  de 
saint  Athana$c , et  la  Topographie 
de  Cùme  d’Egypte.  Ou  joint  ordi- 
nairement ce  rcceuil  à l’édition  de 
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saint  Athanase.  IV.  Une  Traduc- 
tion française  du  livre  de  Pliilou, 
de  la  Vie  contemplative  , in- 12  , 

. Paris,  1 709,  avec  des  vbsen’a/ioiLS 
et  des  lettres.  Le  P.  tic  Moutfau- 
oon  s’efforce  do  prouver  que  les 
thérapeutes  tient  parle  l’hilon 
éloieiit  chrétiens  , opinion  qui  a 
été  réfutée  par  le  président  Bou- 
hier.  Galrnet  a embrassé  le  senti- 
ment de  ce  dernier.  « De  tout  ce 
qu’ou  a écrit , dit-il  , pour  et  con- 
tre le  christianisme  des  thérapeu- 
tes, ou  peut , ce  me  semble  , con- 
clure que  la  chose  est  très-dou- 
teuse , et  que  même  l'opinion  qui 
en  fait  des  juifs  est  la  plus  pro- 
bable. » V.  Un  excellent  livre  in- 
titulé Palœographia.  græca  , in- 
(ol.  , 1708  , daus  lequel  il  donne 
des  exemples  des  différentes  écri- 
tures grecques  dans  tous  les  siè- 
cles , et  eutreprend  de  faire  poul- 
ie grec  ce  que  le  savant  P.  Ma- 
billon  a fait  pour  le  latin  dans 
sa  Diplomatie.  VI.  Deux  volumes , 
in-fol.  de  ce  qui  nous  reste  des 
Hexaples  d’Ongène.  Vil.  Biblio- 
theca  CatsUniana  , in-fol. j içi5. 
C’est  une  liste  détaillée  cl  raison- 
née de  4o0manuscritsgrecs.  Dom 
de  Montfaucon  marque  l’âge  de 
chacun  , donne  des  échantillons 
du  caractère  et  du  style  , et  en 
extrait  les  pièces  ou  fragmens 
anecdotes.  VIII.  XI Anïuiuitc  ex- 
pliquée , en  latin  et  en  français , 
avec  ligures,  1719,  en  10  vol.  in- 
fol. , auxquels  il  ajouta  en  1724 
un  supplément  eu  5 vol.  in-fol. 
Cet  ouvrage  important  lui  pro- 
cura plus  de  fatigue  quede  gloire , 
et  descritiques  sévères  ne  le  regar- 
dèrent que  comme  une  compila- 
tion un  peu  informe  ; cependant  d 
renferme  beaucoup  de  choses 
qu’on  chercheroit  inutilement  ail- 
leurs , et  les  savans  le  citent  tous 
Jes  jours.  11  est  orné  d'ailleurs  de 
près  de  1 uoo  planches  , qui  con- 
tiennent 5o  à 4 <•>  mille  ligures. 


La  rapidité  avec  laquelle  cet  ou- 
vrage fut  exécuté , la  nécessité 
de  se  fier  à des  dessins  pris  sur 
les  copies  , introduisirent  bien 
(les  fautes  dansée  recueil;  mais 
ces  fautes  tiennent  au  temps  et 
aux  circonstances.  D’ailleurs  île 
Montfaucon  ne  s’était  pas  pro- 
posé pour  but  de  tracer  la  route 
qu’il  faut  suivre  pour  distinguer 
un  antique  d’une  copie  , mais  «le 
marquer  les  traits  caractéristiques 
de  la  nature  de  chaque  espère  de 
monument  ; et  quand  une  copie 
est  fidèle,  elle  est  aussi  bonne  à 
consulter  pour  la  partie  histori- 
que quel’original  même.  On  n'en 
a point  retranché  celles  qui  peu- 
vent alarmer  la  pudeur.  IX.  Ires 
Monumens  de  la  monarchie  fran- 
çaise , 1729,  5 vol.  in-fol,  avec 
îigurcs.  X.  Deux  autres  volumes 
in-fol. , 1759  , sons  le  titre  de  BL- 
bliolbeca  bibliothecarurn  munus- 
eriptoium  nova.  XL  Une  nouvelle 
édition  ùe  St.  Jean-Chrysostdme, 
en  grec  et  eu  latin , avec  des  préfa- 
ces , des  notes  et  des  dissertations , 
en  iô  vol.  in-fol.  , etc.  Comme  le  P. 
de  Montfaucon  fit  celte  édition  à 
coutrc-cieur , et  uniquement  pour 
obéir  à ses  supérieurs, ses  versions, 
quoique  claires  et  nettes  , man- 
quent quelquefois  de  fidélité  , et 
presque  toujours  d’élégance.  Ce- 
pendant ily  a des  remarques  uti- 
les, soit  dans  tes  averlissemens  qu’il 
a mis  à la  tète  , soit  dans  les  va- 
riantes. Il  a rempli  les  lacunes  des 
autres  éditions  ; il  en  a souvent 
corrigé  les  fautes  , et  il  a orné  la 
sienne  de  Tables  utiles  et  île  1 1 
Vie  du  saint  docteur.  ( Voyez  so  i 
article.  ) XII.  La  Vérité  de  l'His- 
toire de  Judith  , 1688  , in-13  : 
dissertation  qui  l’annonça  bien  k 
la  république  des  lettres , par 
les  savans  éclaircissemens  que 
l’auteur  y répandit  sur  l’empire 
des  Modes  et  des  Assyriens,  et 
par  un  examen  critique  de  l’his- 
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toiie  de  ce  dernier  peuple,  attri- 
buée à Hérodote.  XI II.  Quelques 
autres  écrits  moins  iinportans  que 
les  précédons  , niais  non  moins 
remplis  d’érudition.  Le  P.  de 
jMonffnueon  n trop  écrit  pour  que 
son  st’.  le  soit  toujours  élégant  et 
pur  : c e ! principalement  comme 
ér  dit  qu'on  doit  le  considérer. 

J «es  etrangers  ne  l’estimoient  pas 
moii;  i cet  égard  que  ses  com- 
patriotes ; ceux  qui  venoicnt  à 
Paris  troue  oient  eu  lui  un  sa- 
vauT  pi  o i I affable,  toujours  prêt 
à écoutei  leurs  questions  et  à les  ! 
satisfaire.  De  retour  chez  eux  , ils 
y portaient  un  co  ur  pénétré  de 
reco.urioissance  pour  ses  vertus  , 
et  u»  esprit  plein  de  ses  talcns  et 
de  sa  gloire.  Le  pape  Benoît  XIII 
l’honora  d un  bref  très-flatteur  , 
qui  «voit  été  précédé  par  deux 
médailles,  dont  Clément  XI  et 
l'empereur  Charles  VI  l'avoieut 
gratifié.  Ces  laveurs  ne  l’euorgueil- 
lissoient  point.  •<  Il  recevait,  dit 
de  Bozo , les  louanges  avec  modes- 
tie, et  une  inditl'érence  si  parfaite, 
qu'on  l’a  perce  voit  quelquefois  au 
tnvvers  des  marques  extérieures 
de  sa  recoiinoissance.  « Dans  les 
commeuceineus  de  la  régence  , 
lVior,  niilérd  Parker  et  le  comte 
d’Ovford  envoyèrent  à Paris  un 
laineux  peintre  nommé  Monts  , 
pour  faire  son  portrait  : il  s'en 
défendit  obstinément.  Voyez  son 
éloge  dans  les  Mémoires  de  l’A- 
cadémie des  inscriptions;  et  celui 
qn’oti  trouve  dans  l’ilistoire  litté- 
raire de  la  Congrégation  de  Sai ut- 
Ma  ur. 

f II.  MONT  FAUCON  ne 

IioGi.ES  ( N'*"  ) écuyer  ordinaire 
de  la  petite  écurie  du  roi  , mort 
on  1 \ , a laissé  un  Traite-  (Fé- 

quitation  , estimé , et  publié  eu 

177»  , in-4“. 

f 1.  MONTFLEUM  (Zacharie 
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J*co»  , dit  ) , d’une  famille  noble 
d’Anjou,  né  vers  la  tin  du  iti® 
siècle  , ou  au  commencement  du 
17'.  Après  avoir  fait  ses  études 
et  ses  exercices  militaires  , il  fut 
page  chez  le  dm;  de  Cuise.  Ai- 
mant la  comédie  avec  passion  , 
il  suivit  une  troupe  île  comédiens 
qui  couroit  les  provinces  , et  prit 
pour  se  déguiser  le  nom  de  Mont- 
ileiirv.  Son  talent  le  rendit  bientôt 
célèbre  , et  lui  procura  en  1 05ti 
l’avantage  d’être  admis  dans  la 
troupe  de  l'hôtel  de  Bourgogne. 
J1  joua  dans  les  premières  repré- 
sentations du  Cid,  en  1657.  Il 
est  auteur  d’une  tragédie  intitulée 
la  Mort  d Asdiiibnl,  Paris,  i(J47, 
in -4®  , faussement  attribuée  k son 
(ils  , qui  n’avoit  alors  que  sept 
ans.  Monttleury  mourut  au  mois 
de  décembre  1(1(17  > pendant  le 
cours  des  représentations  d’An- 
dromaque.  Les  uns  attribuent  sa 
mort  aux  efforts  qu'il  lit  en  jouant 
le  rôle  d’Oreste  ; d’autres  ajou- 
tent que  son  ventre  s’ouvrit,  mal- 
gré le  cercle  de  1er  qu’il  étoit  obli- 
; géd’nvoirpourensoiitcnirlc  poids 
f énorme.  Mademoiselle  Duplessis, 

I sa  petite-fille , a écrit  que  ces  bruits 
! sont  faux,  et  que  Monlfleury  , 
j frappé  par  le  discours  d’un  în- 
1 connu  qui  lui  avoil  prédit  une 
| mort  prochaine  , mourut  peu  de 
j jours  après  avoir  joué  le  rôle 
\ d’Oreste.  Dans  l’ouvrage  intitulé 
! Le  Parnasse  réformé  , on  fait 
parler  ainsi  ce  comédien  : n Qui 
voudra  savoir  de  quoi  jesuismort, 
qu’il  ne  demande  point  si  c’est  de 
la  lièvre  , de  1 hydropisie  ou  de 
la  goutte  , mais  qu’il  sache  que 
c’est  d’Andromaque.  Nous  som- 
mes bien  fous  de  nous' mettre  si 
avant  dans  le  cneur  des  passions 
qui  n’ont  été  qu’au  bout  de  la 
plume  de  messieurs  les  poètes  ! 
11  vandroit  mieux  boulfonner  tou- 
jours , et  crever  de  rire , en  diver- 
tissant les  bourgeois  , que  crever 
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4’orgucil  et  <le  dépit , pour  salis-  ] 
faire  les  beaux -esprits.  Mais  ce 
qui  me  fait  plus  de  peine  , c’est  ! 
qii’Andromaque  va  devenir  plus  ! 
célèbre  parla  circonstance  de  ma 
mort , et  que  désormais  il  11’y  aura 
plus  de  poète  qui  ne  veuille  avoir 
l’hoimcur  de  crever  un  comédien 
en  sa  vie.  » 11,  étoit  si  gros,  que 
Cyrano  de  Bergerac  disoit  de  lui, 

« Il  fait  le  fier  , parce  qu’ou  ne 
peut  pas  le  hâtonner  tout  entier 
en  un  jour.  » Montflenrv  fut  le 
premier  maître  de  Baron  , qui  le 
suipassa. 

II.  MONTFLEURY  (Antoine 
Jacob  ) , fils  du  précédent  , né 
à Paris  ,cn  164°  > fol  élevé  avec 
soin.  Son  père  le  destinoit  au 
barreau  , et  le  lit  même  recevoir 
avocat  ; mais  Montlleury  se  dé- 
goûta bientôt  tic  celte  étude,  pour 
se  livrer  au  plaisir  et  au  théâtre. 
Il  mourut  en  1 685 , à Aix  en  Pro- 
vence. On  a de  lui  un  grand 
nombre  de  Comédies  peu  au- 
dessus  du  médiocre.  Les  princi- 
pales sont , 1.  La  Femme  juge  et 
fiartie , représentée  en  îtkiç),  qui 
olfre  des  seènes  plaisantes,  il. 
La  Fille  capitaine.  111 . LaSœurri- 
dieu  le.  IV.  Crispin  gentilhomme , 
pièce  bien  conduite  , bien  dialo- 
guée , et  pleine  de  saillies.  V. 
Le  Mari  sans  Femme , en  5 actes, 
\7I.  Le  Hou  Soldat.  On  a recueilli 
sou  Théâtre  , en.  i\  vol.  in-i  2 , 
!775. 

III.  MONT  FLEURY  (Jean  Le 
Petit  de  ) , homme  d'une  can- 
deur et  d'une  droiture  peu  com- 
mune , né  à Cacii  , membre  de 
l'académie  de  cette  ville  , mort 
en  1777,  ® 79  ans  > occupoit 
s.es  loisirs  des  ainusemens  de 
la  poésie;  mais  cette  simplicité 
qu’on  remarquoit  dans  ses  mœurs 
se  l'ail  souvent  trop  sentir  dans 
ses  vers.  Ou  a de  lui  , I.  Ode  nu 
cardinal  de  Fleuty , 1727.  U. 
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(Autre  sur  le  Papier,  1722.  III. 
Autre  sur  le  Zèle  , 172;).  IV.  Les 
Grandeurs  de  la  Sainte  Vierge  , 
! Les  Grandeurs  de  Jesus-Chnst  , 
ode  , 17Ô1.  'Toutes  ces  odes  sont 
au-dessous  de  la  médiocrité.  V. 
Poème,  17:12.  VI.  La  Mort  jus- 
tifiée , poème  ; et  X Existence  île 
Dieu  et  de  sa  Procidence  , ode  , 
17(11.  — Son  frère,  Jean-Baptiste 
Le  Petit  de  Mostfet.cry  , mort 
chanoine  de  Baveux  en  175s  , est 
auteur  de  Lcttees  eurit  uses  et 
instinctives  , écrites  à un  prélr# 
de  l’Oratoire,  in-12. 

fl.  MONTFORT  (Simon  de), 
seigneur  de  Montfort -l’Ainanri  , 
comte  de  Leicestre  en  Angle- 
terre , fils  de  Simon  II  du  nom  , et 
d"  Vmieie  , comtesse  de  Leicestre, 
naquit  vers  Tan  1172  , et  s’en 
rôla  dans  la  croisade  prôchée  en 
1202  par  Foulques  de  Neuilly. 
Une  grande  partie  de  l’armée  île 
ces  croisés  oubliant  ses  vœux 
et  sa  destination  , au  lieu  de  se 
rendre  en  Palestine  pour  v com- 
battre ceux  que  l’Eglise  appelle 
infidèles  , -s’occupa  eu  chemin  de 
pillages  , de  violence  contre  les 
chrétieus  , et  de  la  prise  de  Z ara 
en  Dalmntie.  ( Voyez  Dakuoui, 
n"  L.  ) Elle  canipoil  pies  des  murs 
de  cette  ville  ruinée  , lorsque 
Montfort,  mécontent  , traita  avec 
le  roi  de  Hongrie,  ennemi  des 
croisées  , cl  déserta  secrètement 
le  camp  avec  son  frère  Guy  de 
Montfort.  Cet  exemple  coupable 
que  donna  Simon  de  Montfort , 
imité  par  plusieurs  grands  sei- 
gneurs du  camp  , causa  , dit 
Villehardouin,uu  grand  dommage 
à l’armée  des  croisés,  et  couvrit 
de  honte  les  perfides  déserteurs. 
Tel  fut  le  premier  exploit  mili- 
taire de  Simon  de  Montfurt.  Il 
repassa  en  France  , et  s’engagea 
en  1208  dans  la  croisade  preebée 
par  ordre  du  pape  contre  les  sec- 
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taires  du  Languedoc , appelas  Al- 
bigeois , qui , indignés  de  la  con- 
duite*Scandaleuse  et  vcxatoire  du 
clergé , professoicnl  une  croyance 
un  peu  différente  de  celle  qu’exi- 
gcoient  les  piètres.  Le  Imtdccollc 
croisade  étoit,  non  de  convertir  , 
«le  persuader  , de  ramener  au 
giron  de  l’Eglise  , par  de  bonnes 
raisons,  par  de  bons  exemples  , 
ces  chrétiens  égarés  ; mais,  s’ils 
n’y  rcntroienl  promptement , de 
les  tuer  et  de  s’emparer  de  leurs 
biens.  Les  prêtres  , moteurs  de 
ces  expéditions  , oflroient  aux 
nobles  séculiers  qui  y prendroient 
part  des  absolutions , des  in- 
«lnlgcnces  , un  bonheur  étemel 
dans  l'autre  monde  , le  partage 
des  dépouilles,  et  de  grands 
biensdanscelui-ci.  Simon  de  Mont- 
fort  , flatté  par  l’espoir  de  satis- 
faire son  zèle  religieux  et  son  am- 
bition d’acquérir  en  même  temps 
des  biens  célestes  et  temporels  , sc 
montra  un  des  plus  ardens  parti- 
sans de  la  croisade.  Il  en  fut  nom- 
mé chef;  mais  il  étoit  subordonné 
à un  moine,  abbé  de  Cîteaux  , Ar- 
nauld  Amâlrk:  ( voyez  son  ar- 
ticle) , créé  généralissime  de  cette 
meurtrière  et  sainte  expédition. 

I /armée  des  croisés  s’avança 
d’abord  , en  répandant  par-tout 
l’épouvante  vers  Béziers,  et  prit 
cette  ville,  qu’elle  inonda  du  sang 
de  ses  babitans  ; elle  se  porta  en- 
suite à Carcassonne  ■■  Simon  de 
Montfort  s’y  distingua  en  montant 
le  premier  à l’assaut.  La  ville  fut 
prise  malgré  la  résistance  opiniâ- 
tre des  hahitans  et  le  courage  du 
jeune  vicomte  Raimond  - Roger. 
Les  possessions  de  ce  vicomte  de- 
vinrent la  proie  des  vainqueurs. 
l,es  territoires  de  Béziers  et  «le  Car- 
cassonne , ainsi  que  les  châteaux 
et  forteresses  des  environs  , qui  s,é- 
toient  déjà  t'élidas  , furent  offerts  j 
au  duc  de  Bourgogne  avec  le  titre  / 
de  gouverneur  îles  pays  conquis,  j 
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Ce  duc  et  plusieurs  autres  grands 
seigneurs  , auxquels  on  fit  succes- 
sivement la  même  proposition  , 
eurent  la  générosité  de  refuser. 
Montfort,  moins  délicat,  accepta 
l’offre  , s’établit  «lans  Carcasson- 
ne , ajouta  à ses  litres  ceux  de  vi- 
comte de  Béziers  et  de  Carcas- 
sonne par  la  grâce  de  Dieu , per- 
mit , comme  une  faveur,  aux  ha- 
hitans «la  cette  ville  , d’en  sortir 
en  chemise  , et  retint,  malgré  les 
ternies  de  la  capitulation  , le  vi- 
comte dans  une  étroite  prison  , 
oh  il  mourut  deux  mois  après.  Il 
est  très- vraisemblable  , et  il  n’est 
pas  certain  que  Montfort  fut  fau- 
teur de  cet  assassinat  ; mais  il  est 
prouvé,  par  une  lettre  du  pape  , 
que  le  vicomte  mourut  de  mort 
v iolente  dans  la  prison  où  le  te- 
noit  son  cruel  vainqueur.  Mont- 
fort  étendit  ses  conquêtes  , prit 
plusieurs  places  et  la  ville  d’Albi. 
Le  roi  d’Aragon  , qui  voyoit 
avec  inquiétude  les  progrès  rapi- 
des «lu  conquérant,  fit  soulever 
les  vassaux  du  défunt  vicomte 
de  Carcassonne.  Montfort  eut  en- 
core à batailler  et  à exercer  son 
courage  destructeur.  Le  pape  , en 
1209,  confirma  Simon  de  Montfort 
dans  la  possession  des  pays  con- 
quis. De  concert  avec  l’abbé  de 
Cîteaux,  qui  nvoildes  vengeances 
à exercer  contre  Raimond  \ I , 
comte  de  Toulouse  , Simon  de 
Montfort  suscite  une  querelle  à ce 
comte , et  lui  ordonne , sons 
peine  d’excommunication  et  d in- 
terdit , de  lui  livrer  ceux  de  ses 
sujets  que  le  moine  lui  indique- 
roit.  Lecomte,  pour  détourner 
l’orage,  fait  plusieurs  soumissions, 
demande  à diverses  reprises  à su 
justifier  du  crime  d’hérésie  dont 
on  l’aecusoit  ; mais  on  refuse  tou- 
jours d’entendre  sa  justification, 
j O11  lui  déclare  la  guerre  , on  ex- 
I communie  ses  sujets  deToulouse  ; 

! Simon  assiégeet  ravage  cette  ville, 
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porte  ses  armes  dans  le  comté  I 
de  Foix  qu’il  soumet  en  partie  ; | 
niais  le  roi  d’Aragon  , le  comtede  j 
Toulouse  et  plusieurs  autres  al-  j 
liés  se  réunissent  et  viennent  avec 
une  armée  considérable  combat- 
tre Simon  de  Montfort  et  ses  croi- 
sés. Une  bataille  très-inenrtrière 
fut  donnée  sous  les  murs  de  Mu- 
ret en  iui3.  Montfort  triompha  ; 
il  prit  cette  ville.  L’armée  tics 
princes  alliés  fut  mise  en  déroute; 
le  roi  d’Aragon  et  les  principaux 
de  sa  cour  y perdirent  la  vie.  Dé- 
barrassé de  ses  ennemis,  secouru 
par  les  foudres  de  l’cxcommuiii- 
tion  que  les  prêtres  lançoiunt  au 
gré  de  ses  intérêts  et  des  leurs  , 
Montfort  poursuivit  plus  facile- 
ment le  cours  de  ses  conquêtes. 
11  soumit  la  ville  de  Toulouse  , 
eu  ravagea  les  environs  , s’empara 
.des  villes  de  Mmes  et  de  Narbon- 
ne , et  acheva  d’envahir  les  vas- 
tes domaines  du  comte  de  Tou- 
louse. il  porta  ses  armes  victo- 
rieuses jusque  dans  le  Querci  , 
le  Kouergue  et  l’Agénois  ; il  dé- 
vasta et  mit  entièrement  ces  pays 
sous  son  autorité;  il  pénétra  en- 
suite dans  le  Périgord  dont  il  prit 
et  rasa  plusieurs  châteaux.  ïant 
que  l’abbé  de  Cîteaux  etSimonde 
Montfort  eurent  les  mêmes  inté- 
rêts h soutenir,  les  mêmes  enne- 
mis à combattre  , ils  vécurent 
dans  une  parfaite  intelligence  ; 
mais  la  prospérité  divisa  leurs 
intérêts  , et  ces  deux  champions 
de  l’Eglise  catholique  étoient  trop 
avides  de  richesses  et  de  titres 
pour  se  rien  céder.  Le  moine  de 
Cîteaux  veuoit  d’être  élevé  au 
siège  archiépiscopal  de  Narbonne; 
il  prit  le  titre  et  les  prérogatives 
d’archevêque  et  de  duc  de  cette 
ville.  Simon  de  Montfort,  qui  se 
qnalilioitde  duc  de  Narbonne , et 
qui  avoit  conquis  cette  ville  et  sa 
vicomté,  ne,  souffrit  pas  tranquil- 
lement cette  usurpation.  Il  or- 
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donna  la  destruction  dos  murs  de 
Narbonne  ; l’archevêque  s’y  oppo- 
sa , qualifia  Simon  de  Montfort 
« d'ennemi  de  Dieu  » , et  l’ex- 
communia. Montfort  arrive  à Nar- 
bonne , y entre  malgré  la  résis- 
tance des  troupes  de  l’archevêque, 
et  fait  arborer  son  drapeau  sur  la 
tour  du  palais  vicomtal.  L’ar- 
chevêque lance  contre  son  agres- 
seur tous  les  foudres  de  l’Eglise  ; 
anathème,  interdiclion  , excom- 
munication réaggravée.  Simon  de 
Montfort  s’en  moque.  C’est  h cette 
occasion  que  les  historiens  du. 
Languedoc  font  la  réflexion  sui- 
vante : k Ce  comte  , si  ardent 
à poursuivre  les  excommuniés  , 
même  après  qu’ils  avoicut  reçu 
l'atbsolution  , lorsqu’il  y trouvoit 
son  intérêt , n’eut  aucun  égard  h 
cette  excommunication  » Simon 
de  Montfort,  aussi  vain  qu’ambi- 
tieux , prenoil  alors  dans  les 
actes  émanés  de  lui  les  titres 
suivaus  : Simon  , par  la  grâce  de 
Dieu  , comte  tic  Toulùuse  et  de 
Leiccstre  , vicomte  de  Béziers  et 
tle  Carcassonne  , et  duc  de  Nar- 
bonne. il  se  faisoit  qualifier  de 
très-illustre  et  d 'altesse.  Cepen- 
dant les  légitimes  possesseurs  des 
terres  qu’il  avoit  conquises  ou 
usurpées  ne  l’en  laissoient  pas 
jouir  paisiblement.  Le  comte  de 
Toulouse  et  son  (ils  , les  comtes 
de  Foix  et  de  Comminges  avoicut 
sollicité,  au  concile  de  Latran,  la 
restitution  de  leurs  domaines  en- 
vahis. Le  comte  de  Toulouse 
avoit  assemblé,  en  iaiü  , une 
armée  h Avignon  ; il  en  donna 
le  commandement  à son  lils  , qui 
entra  dans  Beaucaire  d’après  l’in- 
vitation des  liabituns,  et  malgré 
la  garnison  que  Simon  de  Mont- 
fort  avoit  laissée  dans  le  château. 
Montfort  marche  pour  reprendre 
cette  place  ; mais  le  temps  des 
succès  étoit  passé  pour  lui.  Après 
plusieurs  tentatives,  il  est  obligé 
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de  lever  le  siège.  II  craint  un  sou- 
lèvement dans  Toulouse  , dont  ic 
prince  légitime  levoit  une  armée 
en  Catalogne  ; il  parvient  , en 
usant  d’une  perfidie  que  lui  con- 
seilla l’évêque  de  cette  ville, 
Foulques  , a en  désarmer  tous  les 
habitons.  Il  place  des  soldats  dans 
toutes  les  maisons  , et  fait  arrêter 
et  mettre  aux  fers  les  principaux 
habitons  : il  se  disposoit  k livrer 
la  ville  au  pillage  et  à la  raser 
entièrement  ; mais  son  frère  Guy 
le  détourna  de  ce  projet  cruel. 
Moutfort  se  réduisit  k retenir  les 
Toulousains  prisonniers  , k leur 
annoncer  qu’il  lesferoit  tous  pé- 
rir si  , dans  deux  mois  , ils  ne  lui 
donnoient  la  somme  de  3o  mille 
marcs  d’argent  , somme  exorbi- 
tante pour  une  ville  ruinée.  11  les 
punissoit  ainsi  d’une  émeute  dont 
il  étoit  lui-méme  l’instigateur,  l,çs 
Toulousains,  indignés  des  injus- 
tices , des  perfidies  ,etdel’extrême 
rigueur  de  Simon  de  Montf'ort , 
appelèrent  k leur  secours  leur  lé- 
gitime souverain.  Le  comte  Rai- 
mond , avec  une  forte  armée  qu’il 
avoit  rassemblée  en  Catalogne  , 
entra  dans  Toulouse  aux  applau- 
dissemens  du  peuple,  et  fit  tontes 
les  dispositions  pour  soutenir  lin 
siège.  Simon  rassemble  des  trou- 
pes , fait  des  préparatifs  immen- 
ses , et , vers  la  fin  de  septembre 
1117  , il  commença  le  siège  de 
cette  viilp.  Il  y resta  neuf  mois  ; 
tous  ses  efforts  furent  inutiles. 
L'indignation  et  la  crainte  d’un 
' châtiment  terrible  prètoient  lin 
nouveau  courage  aux  assiégés , 
lorsque  le  n5  juin  1218,  une 
pierre  , lancée  de  la  place  par 
une  machine  de  guerre , atteignit 
Simon  de  Montf'ort  k la  tète,  el  le 
tua.  Ainsi  mourut,  trop  taid  , cet 
homme  , qui  pendant  neuf  airs 
remplit  l’Loropc  du  bruit  «le  ses 
exploits  , dévasta  et  couvrit  de 
sang  les  provinces  méridionales 
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de  la  France,  et  fut  l’objet  de 
l’admiration  du  clergé  et  l’ellioi 
des  peuples.  Son  zèle  pour  la  re- 
ligion , ou  plutôt  sou  fanatisme, 
quoiqu’cxcessifs,  fut  surpassé  par 
son  ambition.  Il  suivit  aveuglé- 
ment les  impulsions  que  lui  don- 
nèrent les  prêtres  t mais  il  y ré- 
sista lorsqu  elles  coulrarioient  scs 
intérêts  personnels  ; il  déplov  a 
beaucoup  découragé,  de persévé- 
ranccct  iriéme  quelques  talons  mi- 
litaires dans  ses  conquêtes;  mais 
il  étoit  , disent  les  historiens  du 
Languedoc,  «dur, lier,  inflexible, 
colère,  vindicatif,  cruel  et  sangui- 
naire. u Ils  auraient  dû  ajouter, 
autorisés  par  les  faits  qu’ils  rap- 
portent eux-mêmes , qu’il  se  moll- 
ira souvent  perfide  et  île  mauvaise 
foi.  Il  convient  de  dire  cepen- 
dant , k la  décharge  de  Simon 
de  Monlfort , que  la  plupart  des 
perfidies  qu'on  pourrait  lui  repro- 
cher , lui  lurent  suggérées  par  le 
légat  du  pape , par  falibé  ife  Cî- 
tcaux  , par  l'évêque  île  Toulouse 
et  autres  qui  l’entouroieut  Ses 
actes  de  cruauté  sont  aussi  nom- 
breux que  ses  succès  , et  indigne- 
raient le  lecteur  le  moins  sensible. 
On  u’en parlera  pas , mais  on  ne 
peut  taire  une  perfidie  qn’uu 
écrivain  ecclésiastique  , Pierre  , 
moinode  Yaux-Gernai , son  parti- 
san et  sou  apologiste  , rapporte 
dans  son  Histoire  de  la  croisade 
contre  les  Albigeois.  Simon  de 
Moutfort,  dans  la  guerre  qn’il  fit 
nu  comte  de  Toulouse  , Raimond 
V'I , attendoit  des  renforts  de  di- 
verses provinces  ; il  craignoitque 
ces  forces  ne  fussent  arrêtées  par 
le  comte  Raimond.  Dans  cette 
crainte , lelégat  du  pape , de  con- 
cert avec  Simon,  imaginèrent  la 
fourberie  suivante  : 0 Ils  feigni- 
gtdrent  de  vouloir  se  réconcilier 
avec  le  comte  Raimond  , l’attirè- 
rent k Narbonne  . rédigèrent  deux 
actes  de  réconciliation  auxquels 
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Raimond  souscrivit.  Il  fit  toutes 
les  soumissions  qu’on  exigeoit  de 
lui  , et  se  retira  dans  Ta  mai- 
son d’un  particulier  à Toulou- 
se. Cette  réconciliation  simu- 
lée , faite  avec  toutes  les  céré- 
monies religieuses , et  dont  Mont- 
fort  profita  pour  envahir  le  reste 
des  états  du  comte  de  Toulouse  , 
est  regardée  comme  une  action 
louable  , un  événement  heureux 
par  cet  historien  , qui , dans  la 
joie  qu’elle  lui  cause  , s’écrie, 
« O fraude  pieuse  du  légat!  O 
piété  frauduleuse  ! O légat t fraus 
pial  Opietasjraudulenta!  » Telle 
étoit  la  profonde  immoralité  de 
ce  siècle  , que  les  crimes  étoient 
loués  comme  des  actes  de  vertu  : 
mais  on  duit  attribuer  plutôt  au 
fanatisme  et  à la  superstition  ces 
écarts  de  l’esprit  humain , et  se 
reporter  au  sjecle  d’iguorauce  qui 
les  vit  naître.  La  cour  de  Rome 
trouvait  alors  justes  et  légitimes 
tous  les  moyens  qui  pouvaient  ser- 
vir k sa  puissance  et  à sop  agrandis- 
se meut.  Simon  de  Montforl  étoit 
d’une  taille  avantageuse  , beau  de 
visage,  vigoureux  ,etproprcàtouÿ 
les  exercices  ; il  portoit  une  lon- 
gue chevelure.  11  moulra  dans  le 
cours  de  sa  vie  beaucoup  de  dé- 
votion, beaucoup  de  vices  et  n’eut 
aucune  vertu  , si  ce  n’est  cette 
vertu  si  commune  aux  Français  , 
nommée  courage  militaire.  Dé- 
voré par  la  soif  des  richesses  et 
de  la  puissance , il  eut  pour  la 
satisfaire  cette  audace  , cette  per- 
sévérance qui , sans  le  secours 
du  génie,  peuvent  assurer  le  suc- 
cès des  projets  les  moins  exécuta- 
bles. Il  eut  d’Alix  de  Montmo- 
rency-, séu  épo,uçe,  plusieurs  eu- 
fans.  Richelieu  plaça  dans  la  ga- 
lerie du  Palais-Royal  Simon  de 
Moutfort  au  rang  des  hommes  il- 
lustres de  France.  La  postérité  , 
plus  juste  et  mieux  éclairée  , a 
mis  ce  guerrier  au  rang  des  bri- 
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fands heureux , nés  pour  le  inal- 
eur  de  leur  siècle  , et  dont 
la  mémoire  doit  être  abhorrée. 
Vojr.  l’Histoire  générale  du  Lan- 

K'  3c  , tome  3 , livres  XXI , 
et  XXIII. 

t II.  MONTFORT  ( Amaoiu 

de) , fils  du  précédent , et  d’Alix 
de  Montmorency , voulut  con- 
tinuer la  guerre  contre  les  Albi- 
geois : mais  n’ayant  pas  assez  de 
forces  pour  résister  a Raimoud- 
le-Jeune,  comte  de  Toulouse, 
il  céda  k Louis  VIII  , roi  de 
France  , les  droits  qu’il  avoit  sur 
le  comté  de  Toulouse  et  sur  les 
autres  terres  situeés  en  Langue- 
doc. Leroi  St.  Louis  le  fit  conné- 
table de  France  en  ia3i.  Envoyé 
eu  Orient  au  secours  des  chré- 
tiens opprimés  par  les  Turcs,  il 
y fut  pris  dans  un  combat  donné 
devant  Gaza.  .La  liberté  lui  fut 
rendue  ci»  I541  > H mourut  la 
même  année  à O li  ante.  Sa  fille 
unique  épousa  le  comte  de  Dreux. 
Amauri  avoit  un  iirère  qui  fut 
comte  du  Lciccstre. 

m.  MONTFORT  ( Bertrade 
d«  ).  F.  Bektbade. 

f 1.  MONTGAILLARD  ( Ber- 
nard de  Pebcin  de) , né  en  i563  , 
d’une  maison  illustre,  entra  vd  ans 
l’ordre  des  Feuillans,  où  il  se 
distingua  par  ses  austérités  , par 
ses  sermons  et  par  son  zèle.  Il 
n’avoit  pour  lit  que  deux  plan- 
ches , pour  chemise  qu’un  ciliee  ; 
il  ne  mangeoit  que  des  légumes  , 
etneprenoitde  nourriture  qu’une 
fois  le  jour  après  le  soleil  cou- 
ché. L’ardeur  naturelle  de  son 
tempérament  angmeuta  encore 
par  ses  abstinences  extraordinai- 
res. Le  feu  de  la  Ligue  étoit  alors 
dans  toute  sa  vivacité.  Monlgail- 
lard,  plus  pieux  qu’éclairé  , joua 
un  rôle  dans  .cette  association  , 
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sous  le  nom  de  Petit  Feuillant. 
(Ai  1 appelle  le  Laquais  de  la  Li- 
gue , parce  que , quoique  boiteux , 
îJ  ne  cessa  cie  s’agiter  pour  ce 
parti.  Le  pape  Clément  VIII  le 
reçut  très-bien  dans  un  vqy  a "C 
qu'il  fit  à Rome  , et  le  fit  passer 
chez  les  bernardins.  On  lui  otlrit 
plusieurs  abbayes  et  plusieurs 
évêchés  ; niais  il  refusa  tous  les 
bénéfices.  Enfin  forcé  d’accepter 
I abbaye  de  Nizelle  , puis  celle 
dOrval,  il  fit  re\  ivre  dans  celle- 
ci  toute  la  pureté  de  l’ancienne 
discipline  monastique.  La  réfor- 
me au  il  y introduisit  est  assez 
semblable  à celle  de  la  Trappe.  11 
mourut  dans  cette  abbaye  le  8 
juin  ;(joS  , après  avoir  brûlé  tous 
ses  écrits  pleins  de  déclamations 
contre  Henri  IV.  Sa  conduite  im- 
prudente dans  les  temps  de  trou- 
ble le  fit  accuser  d’avoir  trempé 
dans  un  attentat  cqnlrc  ce  monar- 
que ; mais  cette  imputation  étoit 
sans  fondement.  11  est  certain  que, 
depuis  la  conversion  de  ce  prince, 
dom  Bernard  lui.  parut  très-atta- 
ché, etc  est  un  témoignagne  que  La 
Bodene,  ambassadeur  de  France 
à Bruxelles lui  rendit.  Parmi 
les  calomnies  dont  il  fut  accablé  , 
celle  qui  lui  fut  le  plus  sensible  , 
lut  le  bruit  qu’on  répandit  qu’il 
étoit  coupable  de  la  mort  d'un 
de  ses  plus  chers  religieux  tombé 
dans  nue  forge.  Mais  lorsque  les 
ennemis  que  son  zèle  excessif  lui 
avoit  faits  se  furent  refroidis , ils 
rendirent  justice  à la  vérité  et  à 
ses  vertus. 

•fil.  MONTG AILLARD  (Pierre- 
Jcan-François  de  Percih  de  ) , 
petit- neveu  du  précédent  , évé- 
ue  de  Saint-Pons,  né  en  i633, 
e Pierre  de  Percin  , ba  ron 
de  Moutgaillard  , gouverneur  de 
Brême  dans  le  Milanais , fut 
décapité  pour  avoir  vendu  cette 
place  faute  de  nuiuilions.  La  mé- 
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moire  du  père  ayant  été  rétablie, 
le  fils  fut  élevé  aux  honneurs  ec- 
clésiastiques. il  termina  sa  car- 
rière le  i.j  mars  171 5.  On  a de  lui 
un  livre  intitulé  Du  droit  et  du 
devoir  îles  évêques  de  régler  les 
offices  divins  dans  leurs  diocèses, 
suivant  ta  tradition  de  tous  les 
siècles  , depuis  Jésus-Christ  jus- 
qu’à présent  , in -8",  et  d'antres 
ouvrages  qui  prouvent  qu’il  étoit 
versé  dans  les  antiquités  ecclésias- 
tiques. 

‘III  . MOiNTGAII.LARD  (Pierre 
de  Fiucbekan  de  ) , poêle  fran- 
çais du  ifi*  siècle  , natif  de 
Nions  dans  le  Valentiuois  , en 
Dauphiné,  embrassa  la  profession 
des  armes,  et  fut  attaché  à Laurent 
de  Galles,  seigneur  du  Mestrail , 
tué  en  février  i5go  , devant  C ré- 
mi eu  v ; puis  à M.  de  La  Buisse, 
son  frère,  seigneur  de  Voyron.  11 
paroît,  par  ses  poésies,  qu’il  servit 
sur  iner  comme  sur  terre,  el  qu'a- 
moureux et  guerrier  , il  ne  fut 
heureux  ni  clans  l’un  ni  dans 
l’autre  état.  Voici  comme  il  peiut 
sa  double  infortune. 

Desdaigné  de  mon  prince , et  méprisé  de 
Cl  étire  , 

La  terre  pour  horreur,  le  ciel  pour  adver* 
sairc  , 

Combattu  du  destin  , comme  de  la  douleur. 

Que  dois-je  devenir  ? . 

Mon  maistre  me  délaisse  et  ma  maisnesad 
encore. 

Je  sais  bien  que  j’ai  tort,  qu’ils  ont  tous 
deux  raison  ; 

Car  l’un  est  un  grand  prince  et  l’autre  est 
une  belle  , etc. 

Sa  Claire  ou  sa  Flamide  fut  la 
muse  qui  lui  inspira  la  plupart 
de  ses  vers.  Il  sq  consoloil  de  ses 
rigueurs  par  des  chansons.  Peu 
jalonx  de  la  gloire  poétique  , il 
ne  s’occupa  nullement  de  conser- 
ver el  de  recueillir  ses  produc- 
tions; il  laissa  ce  soin  à ses  amis. 
Il  manifesta  même  le  dessein  de 
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les  briller  tontes  sur  son  tombeau, 
venez  , dit-il  , 

Venez,  dolens  escrlts  qu'un  amour  pur  et 
saint 

Sur  l'innocent  papier  par  ma  main  avoit 
peint , 

Venez  venger  ma  fin  par  vostre  fin  certaine. 
Venez  doneques,  venez  parfumer  mon  ccr- 
ceuil  ; 

Vou*  fustes  autrefois  les  courriers  de  ma 
peine  , 

Vous  serez  aujourd'hui  les  témoins  de  mon 
deuil. 

La  musc  de  Montgaillard  s’exerça 
sur  des  sujels  moins  tristes.  11  a 
composé  des  vers  héroïques  et 
des  gaillardises . 11  mourut  vers 
la  fin  de  i6o5  ou  au  commen- 
cement de  1606.  Ce  fut  dans  le 
cours  de  celte  dernière  année  que 
Vital  d’Audigier  , sou  ami,  com- 
posa son  épitaphe  , recueillit  et 
publia  ses  OEuvres  sons  ce  titre  : 
OE itérés  du  feu  sieur  de  Mokt- 
caillard  , Paris  , ifiob  , in-12.  Ce 
recueil  peut  être  divisé  en  quatre 
parties  : la  première  , intitulée 
Œuvres  mêlées,  contient  un  grand 
nombre  de  stances  et  quelques 
chansons.  La  seconde  a pour  titre 
les  Gaillardises  du  sieurdc  Mont- 
gaillard  ; elle  remplit  parfaite- 
ment ce  titre , et  contient  des 
couplets  satiriques  , burlesques, 
etc. , écrits  en  style  très-gaillard. 
La  troisième  partie  offre  des  car- 
tels ou  petites  pièces  composées 

Ïionr  des  diverlissemens.  Enfin 
a quatrième  est  composée  de 
vers  héroïques  , devers  funèbres 
et  de  vers  spirituels.  Si  le  sieur 
de  Montgaillard  eût  fait , comme 
il  semble  l’avoir  désiré  , brûler 
sur  son  tombeau  tous  ses  écrits 
poétiques  , la  postérité,  peut-être, 
n’y  auroit  pas  beaucoup  perdu. 

MONTGEORGE.  V.  Gaclmi  n 
sieur  de... 

f MONTGERON  ( Couis-basile 
Camu!  «le  ) , né  à Paris  en  it)86  , 
d’un  maître  des  requêtes,  n’a- 
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voit  que  25  ans  lorsqu’il  acheta 
une  charge  de  conseiller  au  par- 
lement , où  il  s'acquit  une  sorte 
réputation  par  son  esprit  et  par 
ses  qualités  extérieures.  Il  alla; 
le  7 septembre  1701  , au  tom- 
beau du  diacre  Paris.  Son  but 
étoit  d’examiner  avec  les  yeux 
de  la  plus  sévère  critique  les 
miracles  qui  s'v  opéroient  ; mais 
il  se  sentit,  dit -il,  subitement 
terrassé  par  mille  traits  de  lu- 
mière qui  l’éclairèrent.  D’incré- 
dule devenu  tout-à-coup  chrétien 
fervent;  et  de  détracteur  du  fa- 
meux diacre  , son  apôtre,  il  se 
livra  depuis  ce  moment  au  fana- 
tisme des  convulsions  , avec  la 
même  impétuosité  de  caractère 
qu’il  avoit  portée  dans  l’incrédu- 
lité. Il  n’avoit  été  jusqu’alors  que 
confesseur  du  jansénisme  ; il  en 
fut  bientôt  le  martyr.  Lorsque  la 
chambre  des  enquêtes  fut  exilée, 
en  1702,  il  fut  relégué  dans  les 
montagnes  d’Auvergne,  dont  l’air 
pur  , loiu  de  refroidir  son  zèle  , 
11e  fit  que  l'échauffer.  C’est  pen- 
dant cet  exil  qu’il  forma  le  projet 
de  recueillir  les  preuves  des  mi- 
racles de  Paris  , et  d’en  faire  ce 
qu’il  appcloit  la  démonstration. 
De  retour  à Paris  , il  alla,  le  29 
juillet  1707,  présenter  au  roi  un 
volume  in-4°  , intitulé  La  vérité 
des  miracles  , opérés  pvr  Finter- 
cession  de  Paris.  Ce  livre,  regardé 
par  des  imbccilles  connue  un 
chef-d’œuvre  d’éloquence , et  par 
les  gens  sensés  comme  un  prodige 
d’ineptie  , le  fît  renfermer  à ta 
bastille.  On  le  relégua  au  bout 
de  quelques  mois  dans  une  ab- 
baye de  bénédictins  du  diocèse 
d Avignon  , d’où  il  fut  transféré 
peu  de  temps  après  à Viviers.  11 
lut  renfermé  ensuite  dans  la  cita- 
delle de  Valence  , où  il  mourut 
en  1754.  Dire  , comme  ceux  qu’on 
appelle  molinistes , qu’il  n’y  a eu 
au  tombeau  de  Péris  aucune  gué- 
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roit  été  là  mieux  à sa  place.  Mont- 
ger4iu  laissa  aussi  en  manuscrit 
un  oiu-vnf ,e  qu’il  avoil  composé 
<lans  sa  prisou  contre  les  iucré- 
ilulcs.  11  tant  avouer  que  la  cause 
ne  la  rcligiou  a été  dans  de  meil- 
leures mains.  Heureusement  elle 
« eu  les  Pascal  et  les  Bossue* 
pour  défenseurs;  et  elle  peut  se 
passer  des  Paris  et  des  Montgeron, 
que  q,.es  vertus  qu’ils  eussent 
d ailleurs. 

t I.  MONTGOLFIER  ( Jac- 
qties  - Etienne),  né  a A nnonay , 
célébré  par  ses  manufactures  de 
papiers  , a été  le  premier  en 
r rance  qui  en  ait  fabriqué  sous  le 
nom  de  papier  vélin.  Ce  papier  , 
remarquable  par  sou  poli  et  sa 
blancheur,  ne  présente  ui  ver. 

I genres  , ui  pontuseaux.  Après 
| avoir  enrichi  sa  patrie  par  cette 
! nouvelle  branche  d’industrie,  il 
s’est  immortalisé  en  i-S5  par 
1 invention  des  ballons  aérostati- 
ques , mu  lui  mérita  l’association 
a I academie  des  sciences , le  cor- 
don de  Saint-Michel , et  une  pen- 
sion de  deux  mille  livres.  Mo»t- 
gollier  ayant  placé  un  jupon  sur 
un  panier  d’osier,  dont  les  femmes 
se  servent  pour  sécher  leur  linge, 

1 air  de  l’intérieur  fut  tellement 


. mon  miraculeuse  , quoique  na- 
JiireUe  c’est  témérité,  suivant 
i abbé  de  Saint-Pierre.  ( Annales , 
tom.  Il , png.  5ij3.)  Dire,  comme 
tes  jansénistes , que  dans  ces  gué- 
risons il  y a en  une  force  supé- 
rieure h la  nature,  c’est  fanatisme, 
suivant  le  même  auteur.  A dire  le 
vrai  , ajoute-t-il,  je  n’ai  entendu 
parler  des  miracles  de  l’abbé 
J ans  que  dans  des  guérisons  sur 
le  corps  humain  , et  jamais  d'au- 
cun miracle  sur  aucun  antre  corps 
delà  nature,  parce  que  la  force 
de  1 imagination  de  celui  qui  de- 
mande le  miracle  il  y peut  rien.» 
Ainsi  , quoique  Montgeron  ose 
mettre  ses  prodiges  en  parallèle 
atec  ceux  de  Jésus-Christ  et  des 
apôtres,  ou  n’y  voit  aucun  mort 
ressuscité  , aucune  montagne 
transportée,  aucune  rivière  mise 
a sec  , ni  même  aucun  sourd  ou 
aveugle-né  recouvrer  la  vue  ou 
1 ouie.  De  tels  miracles,  consignés 
dans  les  Ecritures  ou  dans  la  Vie 
des  SS.  Pères  , sont  réservés  à 
1 auteur  de  la  nature  , et  à ceux  à 
3!"  il  en  a donné  le  pouvoir. 
Montgeron  ajouta  -i  antres  vol. 
a son  livre.  11  y raconte  de  nou- 
veaux prodiges,  entre  autres  ce- 
lui d une  jeune  conv  ulsionnaire  de 
18  ans,  qui  ue  but  pendant  vingt- 
nn  jours  que  de  l’urine,  et  ne  man- 
gea que  de  l'excrément  d’homme 
ou  de  cheval.  Ces  horribles  ali- 
mens  se  ehangeoieut  en  lait  véri- 
table, que  cette  tille  rendoit  par 
la  bouche.  Le  fanatique  iMont- 
geron  ose  comparer  ce  miracle 
au  changement  de  l’eau  en  vin 
lait  aux  noces  de  Cana.  Il  ajoute 
que  ce  changement  est  symboli- 
que , et  que  l’excrément  marquoit 
la  doctrine  des  inolinistes.  C’est 
cel  homme  que  le  gazetier  ecclé- 
siastique représenloit , en  faisant 
son  livre,  ayant  au-dessus  de  sa 
tête  le  Saint-Esprit  en  forme  de 
colombe  - le  démon  du  délire  au-  ! 


raréfié  par  la  chaleur,  que  le  ju- 
pon fut  élevé  jusqu’au  plancher. 
C est  de  ce  lait  que  Mongolfier 
partit  pour  faire  son  aérostat,  qui 
ne /ut  d’abord  qu’un  grand  ballon 
de  papier  gris.  Il  réitéré  l'expé- 
rience; elle  produit  le  même  ré- 
sultat: il  calcule  , réfléchit  , et 
conçoit  l’aérostat  par  l’eflêt  d’un 
air  raréfié,  devenu  plus  léger  que 
l’air  atmosphérique.  Les  ascen- 
sions de  MM.  Charles  , Robert  et 
Blanchard,  ont  obtenu  une  juste 
admiration.  Des  hommes  auda- 
cieux , franchissant  l'atmosphère 
dans  une  frêle  machine , s’élevant 
et  s’abaissant  à v olonté  , dévoient 
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naturellement  l’exciter  ; mais  il 
y a loin  de  ces  heureux  essais 
aux  moyens,  qui  resteront  proba- 
blement inconnus  , de  naviguer 
horizontalement  et  de  diriger  les 
ballons  au  gré  des  voyageurs. 

* II.  MONTGOLFIER  (Jo- 
seph ) , tière  du  précédent,  mem- 
bre de  l’institut  et  de  l’académie 
de  Nîmes  , administrateur  au 
conservatoire  des  arts  et  métiers , 
membre  de  la  légion  d'honneur , 
né  à Annouay,  et  mort  à Balaruc 
le  ufijuin  1810,  est  connu  par  plu- 
sieurs inventions  , et  entre  autres 
par  celle  des  beliers  hydrauliques, 
qui  élèvent  l’eau  k 60  pieds,  et  les 
nouveaux  procédés  dont  il  usa 
pour  perfectionner  , dans  sa  ma- 
nufacture de  Vidalon  , la  fabrica- 
tion du  papier  , dont  la  beauté 
rivalise  aujourd’hui  avec  celle  du 
panier  deHollande.  Joseph  Mont- 
gollicr  étoit  l’un  des  meilleurs 
mécaniciens.  On  a de  lui,  I.  Dis- 
cours sur  F aérostat , 178$,  in-8”. 
Il . Mémoire  sur  la  mfu/iine  aéros- 
tatique , 1784,  in  - 8".  III.  Les 
Voyageurs  aériens , 1784,  in-8c. 

* I.  MONTGOMMERY  (Ro- 
bert), colonel  commandant  le  9* 
régiment  d'infanterie  anglaise  , 
tué  en  mars  i8o3  dans  un  com- 
bat singulier  contre  le  capitaine 
Macnamara  , de  la  marine  royale. 
C'était  un  olîicier  du  plus  graud 
mérite,-  il  avoit  fait  la  guerre  de 
la  révolution,  s’y  étoit  distingué 
par  son  activité  et  sa  bravoure  , 
et  avoit  mérité  Les  plus  grands 
éloges  à Malte,  à Alexandrie  et 
en  Hollande  , où  sou  corps  ayant 
été  mis  en  désordre  parla  retraite 
des  Russes  , il  prit  la  caisse  d’un 
tambour  qui  avoit  été  tué  et  rallia 
ses  troupes." U u’avoit  que  28  ans 
lorsqu’il  fut  tué. 

II.  MONTGOMMERY  ( Ga- 
briel de  ) , comte  de  Montgom- 
raery  eu  Normandie  , célèbre  par 
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sa  valeur  et  ses  belles  actions  , 
mais  encore  plus  par  le  malheur 
qu’il  eut  de  crever  l’œil  du  roi 
Henri  II,  le  26  juin  lôôtj.  Ce 
prince  ayant  déjà  couru  plusieurs 
lances  dans  un  tournoi  fait  à 
l’occasion  du  mariage  de  la  prin- 
cesse Elizabeth  , sa  fille  , avec 
Philippe  , roi  d’Espagne  , voulut 
en  rompre  une  dernière  avec  le 
jeune  Montgommery  , alors  lieu- 
tenaut  de  Ja  garde  écossaise, 
Montgommery  , comme  par  une 
espèce  de  pressentiment,  s’en  dé- 
fendit à plusieurs  reprises , et  ne 
se  rendit  qu’en  voyant  le  roi 
prêt  à s’indisposer  de  ses  refus. 

« Dans  la  course  sa  lance  rom- 
pit en  la  visière  du  roi  si  ru- 
dement, dit  d’Aubigné,  que  la 
morne  décrocha  de  la  haute  pièce, 
et  que,  la  visière  levée  en  haut, 
le  contre-coup  donna  dans  l’œil.  » 
Le  roi  mourut  onze  jours  après 
cette  blessure , et  défendit  en 
mourant  que  Montgommery  fût 
inquiété  ni  recherché  pour  ce  fait 
en  aucune  manière.  Après  cette 
sinistre  aventure  , Montgommery 
se  confina  quelque  temps  dans 
! ses  terres  de  Normandie.  Il  voya- 
I gea  ensuite  en  Italie  et  ailleurs  , 
jusqu’au  temps  des  premières 
i guerre  civiles  , qu’il  revint  eu 
i France,  et  s’attacha  au  parti  pro- 
: testant  dont  il  devint  un  des  prin- 
1 cipaux  chefs.  J1  défendit  Ruueu  , 
eu  i562  , contre  l’armée  royale, 
avec  beaucoup  de  valeur  et  d’opi- 
niâtreté. La  ville  ayant  été  eiilin 
emportée  d’assaut,  il  se  jeta  dans 
une  galère  ; et  après  avoir,  avec 
autant  de  bonheur  que  de  témé- 
rité , passé  à force  de  rames  par 
dessus  une  chaîne  qui  harroit  la 
Seine  à Candebec  , pour  inter- 
cepter les  secours  d’Angleterre , 
il  se  retira  au  Havre.  En  1 5Gç) 
il  fut  envoyé  au  secours  du 
Béarn  , que  les  catholiques  , 
sous  la  conduite  de  Torrides  , 
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avoient  prcsqii'enlièreinent  con- 

?uis  sur  la  reine  de  Navarre , 
eanne  d’Albret.  Il  exécuta  celle 
commission  avec  tant  de  célé- 
rité , que  Terrides  fut  surpris 
devant  Navarreins  qu’il  assié- 
geoit , et  forcé  d’en  abandonner 
précipitamment  le  siège  pour  se 
retiier  à Orthez.  L’ayant  suivi 
dans  cette  ville , sans  lui  donner 
le  temps  de  se  reconnoître  , il 
emporta  la  ville  d’assaut,  et  le 
fit  prisonnier  dans  le  chAtcau  avec 
scs  principaux  otliciers.  Après  la 
défaite  de  Terrides  , il  n’eut  [dus 
qu'à  se  montrer  dans  tout  le 
reste  du  Béarn  , qu’il  reprit  pour 
ainsi  dire  en  connut.  Cette  expé- 
dition , qui  le  couvrit  de  gloire  , a 
été  célébrée  par  tous  les  histo- 
riens , soit  protestons  , soit  ca- 
tholiques. Montgoinuiery  étoit  à 
Paris  au  temps  du  massacre  de 
la  Saint-Barthélemi , en  1 07a  . et 
logeoit  dans  le  faubourg  Saint- 
Germain.Quelquesincideus  avant 
retardé  l’exécution  dans  ce  quar- 
tier , il  fut  averti  au  moment 
où  elle  alloit  commencer,  et 
n’eut  que  le  temps  de  monter 
à cheval  avec  quelques  autres 
gentilshommes  protestans  qui  se 
. trouvoient  logés  près  de  lui , et 
de  s’enfuir  au  grand  galop.  Ils 
furent  poursuivis  jusque  par-delà 
Montl’ort  - i’Ailiauri  ; et  Mont- 
gommerv,  à la  poursuite  duquel 
on  s’acharna  particulièrement  , 
ne  dut  son  salut , en  cette  ren- 
contre , qu’a  la  vitesse  d’uue  ju- 
ment qu’il  montoit , sur  laquelle 
il  fit  « trente  lieues  tout  d’une 
erre  » , dit  un  manuscrit  du  temps. 
Échappé  à ce  danger,  il  se  ré- 
fugia d'abord  dans  l'iie  de  Jer- 
sey, et  de  là  en  Angleterre  avec 
sa  famille.  L’année  suivante,  il 
amena  au  secours  de  La  Rochelle, 
assiégée  par  les  catholiques  , une 
flotte  considérable  , qu’il  avoit 
armée  et  équipée  eu  Angleterre 
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sur  son  crédit  et  sur  celui  des 
Rochelois.  Mais,  soit  déliauce  de 
ses  forces  , soit  par  d’autres  rai- 
sons sur  lesquelles  les  historiens 
varient , il  quitta  la  rade  , sans 
combattre  les  vaisseaux  catho- 
liques, pour  aller  piller  Bclle- 
Isle  sur  la  côte  de  Bretagne. Ayant 
désarmé  sa  Hotte,  il  se  retira  en 
Angleterre,  chez  Henri , seigneur 
de  Chainpernon  , son  gendre  , 
vice  - amiral  des  côtes  de  Cor- 
nouailles. A la  reprise  des  armes , 
en  IMontgommery , qui  étoit 

alors  à Jersey  , passa  en  Nor- 
mandie , et  se  joignit  à la  no- 
blesse protestante  de  cette  pro- 
vince. Il  étoit  dans  Saint- l.o  , 
lorsque  Matignon  , lieutenant- 
général  en  Basse-Normandie,  à 
qui  Catherine  de  Médicis  avoit 
recommandé  de  mettre  tout  en 
œuvre  pour  se  saisir  de  la  per- 
sonne du  comte , vint  inopiné- 
ment assiéger  cette  ville.  Mais  le 
cinquième  jour  du  siège,  Mont- 
gonimery  en  sortit  à la  faveur  de 
la  nuit  avec  soixante  à quatre- 
vingts  chevaux,  força  la  garde  du 
faubourg,  et  s’échappa  à travers 
une  grêle  d’arquebusades  , sans 
perdre  un  seul  nomme , laissant 
à Coulombières  ( François  de 
Briqueville  ) le  commandement 
de  la  place  de  Saint-Lo.  Mont- 
gommery  vint  à Domlront , où  il 
arriva  le  y niai  1 5y4  > avec  vingt 
chevaux  seulement , comptant  n’y 
séjourner  que  pour  se  rafraîchir 
un  peu  à cause  des  grandes  traites 
qu’il  avoit  faites.  Le  même  jour 
il  y fut  joint  par  quelques  gentils- 
hommes , qui  lui  amenèrent  qua- 
rante cavaliers.  Cependant  Mâ- 
tignon,  informé  de  sa  marche, 
et  piqué  d’avoir  manqué  sa  proie 
à Saint  - Lo  , accourt  à la  tète 
d’une  partie  de  sa  cavalerie  et  de 
quelques  compaguics  d arquebu- 
siers h cheval,  et  se  trouve  dès  le 
g au  matin  devant  Domlront  , 


1 


‘ Digitized  by  Google 
/■ 


MONT 

qu’il  investit  de  tous  côtés  , en 
attendant  l’infanterie  et  le  canon 
qui  le  suivoient.  Aussitôt  qu’ils 
lurent  arrivés  , la  ville  fut  battue 
en  brèche  ; et  comme  elle  n’étoit 
pus  tenable,  Montgomniery  fut 
bientôt  contraint  de  l’abandonner 
pour  se  retirer  dans  le  chôteau 
arec  sa  garnison,  qui  n’étoit  en 
tout  que  d’environ  i5o  Hommes, 
en  y comprenant  une  compagnie 
de  80  hommes  de  pied  qui  gar- 
doit  la  ville  à son  arrivée.  Après 
y avoir  enduré  un  assaut  des  plus 
furieux  , où  on  le  vit  chercher  la 
mort  et  combattre  en  lion  sut-  la 
brèche,  voyant  sa  petite  troupe 

Îiresque  réduite  à rien  , tant  par 
e feu  des  ennemis  que  par  la 
désertion  journalière  des  siens  , 
il  capitula  le  a 7 mai.  Plusieurs 
historiens  prolestans  prétendent 
que  la  capitulation  fut  violée  à 
Fégard  de  Montgomniery  ; mais  , 
sans  parler  d’autres  témoignages 
contraires  , il  paroît  certain  par 
celui  de  d’Aubigné  môme,  l’nu 
des  historiens  proteslans  les  plus 
accrédités  , que  le  comte  n’eut 
d’autre  parole  de  la  part  de  Ma- 
tignon que  celle  de  lui  conserver 
la  vie  et  de  le  bien  traiter  tant 
qu’il  seroit  entre  ses  mains;  ce 
général  ne  se  rendit  point  garant 
de  sou  pardon  de  la  part  du  roi 
efe  de  la  reine -mère.  Domfronl 
rendu , Matignon  imagina  de  con- 
duire son  prisonnier  a Saint-Lo  , 
dont  le  siège  n’avoit  point  été  dis- 
continué , dans  l'espérance  qu’en 
l’abouchant  avec  Coulombières , 
son  ancien  ami  et  son  compagnon 
d’armes,  il  pourrait  lui  persua- 
der de  se  rendre.  A cet  effet , 
Montgomniery  fut  amené  au  bord 
du  fossé , et  Coulombières  s'étant 
présenté  sur  la  muraille,  il  essaya 
de  l’engagera  suivre sonexemple. 
Mais  Coulombières,  indigné  , ne 
lui  répondit  que  par  les  repro- 
ches les  plus  insultaus  sur  sa  lâ- 
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cheté  , qui  lui  avoit  fait  préférer 
une  capitulation  honteuse  à la 
gloire  de  mourir  sur  une  brèche 
les  armes  à la  main.  Cet  intré- 
pide gouverneur  parloit  comme 
il  pensoit  ; et  d’assaut  ayant  été 
donné  quelques  jours  après , il 
se  fit  tuer  sur  la  brèche.  Cepen- 
dant Matignon  reçut  ordre  de 
Catherine  de  Médicis , alors  ré- 
ente du  royaume  par  la  mort 
e Charles  IX,  d’envoyer  Mont- 
gotmnery  à Paris  sous  boune  et 
sûre  garde.  En  y arrivant,  il  fut 
conduit  à la  conciergerie,  et  ren- 
fermé dans  la  tour  qui  portoit 
son  nom.  Des  commissaires 
furent  nommés  par  la  reiue  pour 
lui  faire  son  procès.  Il  fut  inter- 
rogé sur  la  coospiration  imputée 
à l’amiral  de  Coligni;  mais  le 

Ïirincipal  chef  d’accusation  sur 
equelils  le  condamnèrent  à mort 
fut  d’avoir  arboré  le  pavillon  d’ An- 
gleterre sur  les  vaisseaux  avec 
lesquels  il  étoit  veuu  ait  secours 
del-a  Rochelle.  L'arrêt  qui  le  con- 
damna , déclara  ses  entans  rotu- 
riers. Montgomniery  en  ayant  en- 
tendu la  lecture  : « S’ils  n’ont  la 
vertu  des  nobles  , dit  il  , pour 
s’en  relever  , je  consens  à leur 
flétrissure.  Le  26  juin  1574,  après 
avoir  subi  une  rigoureuse  ques- 
tion, il  fut  amené  en  Grève  , vêtu 
de  deuil, et  y eut  la  tête  tranchée. 
D’Aubigné  qui  assista  à la  mort  , 
« en  croupe  derrière  Fervaques,  « 
dit  qu’il  parut  sur  l’échafaud  avec 
une  contenance  ferme  et  assurée , 
et  rapporte  un  discours  assez 
long  qu’il  adressa  d'abord  aux 
spectateurs  qui  étoient  du  côté 
de  la  rivière  , et  qu’il  répéta  en- 
suite à ceux  du  côté  opposé.  Ije 
discours  fini , il  vint  s’agenouiller 
auprès  du  poteau  , dit  adieu  a 
Fervaques  qu’d  aperçut  dans  la 
foule  , pria  le  bourreau  de  ne 
point  lui  bander  les  yeux  , et  re- 
çut le  coup  mortel  avec  une  cons- 
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tance  vraiment  héroïque.  — On  a 
toujours  regardé  Montgommery 
comme  une  victime  immolée  à 
l’injuste  vengeance  de  Catherine 
de  Médicis.  fl  est  certain  qu'il  ne 
pouvoit  être  recherché  ni  puni 
pour  la  mort  de  lleuri  11.  Mais  on 
ne  petit  disconvenir  qu’après  un 
malheur  de  cette  espece  , qui 
causa  celui  de  tout  l’état  par  les 
troubles  qui  en  lurent  la  suite  , 
Montgommery  osant  s’armer  con- 
tre son  souveraiu , contre  le  fils 
même  du  roi  dont  il  avoit  privé  la 
France  , ne  hit  infiniment  plus 
coupable  qu’aucun  autre  chef  pro- 
testant. Cette  considération  doit 
diminuer  beaucoup  de  l'intérêt 
qu’on  ne  peut  s’empêcher  de 
rendre  à la  lin  tragique  de  cet 
omme  illustre.  Montgommerv 
avoit  épousé  , en  i549  , Elizabeth 
de  La  Touche  , d’une  maison  no- 
ble de  Bretagne , dont  il  laissa 
plusieurs  enfatis  , sur  le  nombre 
desquels  les  historiens  nesonlpas 
d’accord.  — U étoit  l’aîné  des  (ils 
de  Jacques  de  Montcommebï, 
seigneur  de  Lorges  dans  l’Orléa- 
nais, l’un  des  plus  vadlans  hom- 
mes de  son  temps  , fameux  dans 
les  guerres  de  François  1"  , sons 
lenoinde  Lorges,  et  qui  avoit 
succédé  , en  iô45  , à Jean  Stuart, 
comte  d’Aubigqv,  dans  la  charge 
decapitainedes  cent  gendarmes  de 
la  garde  écossaise  du  roi,  dont  son 
fils  étoit  lieutenant , ou  peut-être 
capitaine  en  survivance  , lorsqu’il 
tua  Henri  II.  Ce  qu’il  y a de  singu- 
lier , c’est  que  ce  même  1 .orges  , 
père  de  Montgommery  , avoit 
blessé  François  l*r  au  menton 
avec  un  tison,  en  folâtrant  avec 
ce  prince  ; accident  qui  fut  la 
cause  des  longues  barbes  qu’ou 
porta  pendant  bo  ans  en  France. 
Lorges  mourut  âgé  de  pins  de 
8o  ans  , pen  de  temps  après  la 
mort  de  Henri  11.  Il  avoit  acquis , 
eu  i545  , le  comté  de  Moutgom- 
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mery  , qu’il  prétendoit  avoir  ap- 
partenu à ses  auteurs  , se  disant 
issu  , par  les  comtes  d’F.gland  en 
Écosse  , d’un  puîné  de  l’ancienne 
maison  de  Montgommery  établie 
en  Angleterre.  Suivant  un  mé- 
moire fourni  par  la  famille  à l'au- 
teur du  Dictionnaire  généalogi- 
que , Jacques  étoit  fils  ue  Robert 
de  MostÜommehy  , venu  d’Ecosse 
au  service  de  France  , vers  le  com- 
mencement du  règne  de  Frauçois 
1"  ; et  ce  Robert  étoit  petit-lils 
d’Alexandre  de  Moxtgommesy  , 
cousin  par  les  femmes  de  Jac- 
ques I",  roi  d’Ecosse. 

f MONTGON ( Charles- 
Alexandre  de  ) , né  à Versailles 
en  itjijo  , d’une  famille  attachée 
à la  cour  , entra  dans  l’état  ec- 
clésiastique , et  montra  de  l’es- 
prit de  très-bonne  heure.  L’abdi- 
cation de  Philippe  V lui  inspira  , 
en  iça6  , l’envie  d’aller  en  Espa- 
gne s’attacher  au  service  de  ce 
prince  religieux.  Le  duc  de. 
Bourbon  , alors  premier  ministre, 
le  chargea  d’y  ménager  en  secret 
le  raccommodement  des  cours  de 
France  et  d’Espague.  Il  revint  à 
Paris  , disent  les  Mémoires  de 
Noailles  , avec  une  commission 
de  Philippe,  pour  travailler  se- 
crètement , à lui  assurer  la  suc- 
cession à la  couronne,  en  cas  de 
mort  de  Louis  XV.  11  avoit  ordre 
de  ne  point  traiter  avec  le  cardi- 
nal de  Fleurv , qui  avoit  remplacé 
le  duc  de  Bourbon  dans  le  mi- 
nistère , et  de  ne  lui  point  laisser 
entrevoir  qu’il  fût  chargé  d’au- 
cune affaire.  Cependant  il  lui 
confia  tout,  son  instruction  même, 
dans  les  premiers  entretiens, quoi- 
qu’il se  défiât  beaucoup  de  lui. 
Le  cardinal  ue  conçut  pas  une 
idée  avantageuse  de  sa  prudence , 
et  les  négociations  de  l'abbé  de 
Montgon  furent  inutiles.  Ce  fut 
en  partie  pour  prouver  las  injua- 


Digitized  by  Google 


MONT' 

tices  de  ce  ministre  h son  égard  , 
u’il  publia  8 vol.  iu-8° , de  ses 
lé  moire  s , 1745-1755.  Ce  recueil 
commence  en  1724  et  finit  en 
1755.  Quoique  le  rédacteur  , se 
Crût  très -imparti al , cm  voit  qu’il 
exagère  les  défauts  du  ministre  , 
dont  il  croyoit  avoir  à se  plaindre. 
m Les  citations  même  de  l’Ecriture 
et  des  Pères  , dont  il  hérisse 
uelqui’fois  ses  pages  , le  rou- 
ent suspect  , dit  l’abbé  11  il- 
lot , d'avoir  eu  ce  qu’ou  appelle 
d’ordinaire  le  fiel  tf un  dévot 
avec  l’humeur  d’un  mécontent.  » 
Ses  Mémoires  n’apprennent  pas 
d’ailleurs  deschoses  bien  intéres- 
santes , et  l’auteur  paroît  plus 
oècupé  de  lui-même  que  des 
événeinens  publics.  L'abbé  de 
Montgou  mourut  en  177’,  dans 
un  âge  avancé. 

MONTGOUBERT.  Voy.  Mcr- 

OOKVILLE. 

I.  MONTHOLON.  Voyez  Fer- 
rand , n"  VIII. 

IL  MO  NT  H O LO  N £ Fran- 
çois de  ) , seigneur  du  Vivier  et 
u’Aubervilliers  , distingué  parsa 
probité  et  par  son  érudition  , 
plaida,  en.  i5ia  et  i5a3,  au 
parlement  de  Paris  , en  laveur  de 
Qharles  de  Bourbon  , connétable 
de  France  , contre  Louise  de  Sa- 
voie , mère  de  Frauçois  I".  Ce 
monarque  s’étant  trouvé  incognito 
à celte  cause  , l’une  des  plus  épi- 
neuses qui  aient  jamais  été  agi- 
tées dans  aucun  parlement , nom- 
ma Montholou  avocat  général  en 
i558  , puis  garde  des  sceaux  en 
1542.  11  mourut  !i  Villers-Cotte- 
rets  , le  12  juin  i545-  La  famille 
de  Montholon  a produit  un  graud 
nombre  d’autres  magistrats  illus- 
tres mais  celui-ci  est  le  plus  cé- 
lèbre par  ses  vertus.  François  I" 
lui  ayant  donné  200,000  francs 
( somme  k laquelle  avoieat  été 
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condamnés  les  rebelles  de  La  Ro- 
chelle), il  ue  l’accepta  que  pour 
faire  coustruire  un  hôpital  dans 
cette  ville. 

III.  MONTIIOLON  (Jean 
de  ) , frère  du  précédent , cha- 
noine de  Saint-Victor  de  Paris  , 
docteur  en  droit  à l’âge  de  22  ans, 
fut  élevé  au  cardinalat  par  son  mé- 
rite ; mais  il  n’en  reçut  point  les 
honneurs  , étant  mort  dans  l’ab- 
baye de  Saint-Victor  le  10  mai 
i5at.  On  a de  lui  une  espèce  de 
Dictionnaire  de  droit,  intitulé 
Prompluarium  juris  divini  et 
ulrius'jue  humain  , Paris,  i52o  , 
2 vol.  in-folio. 

IV.  MONTHOLON  ( François 
de  ) , catholique  zélé  , avocat 
fort  estimé  des  ligueurs  , fils  de 
François  , premier  du  nom.  Henri 
111,  pour  leur  complaire,  lui  re- 
mit les  seeaux  en  i538.  Lorsqu’il 
fil  présenter  ses  lettres  au  parle- 
ment, le  procureur-général  Sé- 
guicr  l’appela  l 'Aristide  fran- 
çais , et  ajouta  que  ces  lettres 
étoient  une  déclaration  pubüqiç 
que  le  roi  faisoilk  tous  50s  sujets 
« de  vouloir  honorer  les  charges 
par  les  hommes,  et  non  las  hom- 
mes par  les  charges.  « Après  la 
mort  de  Henri  lit  , Montholon 
rendit  les  sceaux  à Henri  IV,  du 
peur  que  ce  roi  ne  le  contraignit 
de  sceller  quelque  édit  favorable 
aux  huguenots.  Il  mourut  la  mê- 
me année  i5go.  Le  parlement 
avoit  tant  de  confiance  en  sa  pro- 
bité, que  f la  cour  u’avoit  jamais 
désiré  autres  assurances  de  ses 
plaidoyers  , que  ce  qu’il  avoit  mis 
eu  avant  par  sa  bouche,  sans  re- 
courir aux  pièces  : » paroles  au 
dessus  de  tout  éloge. 

Vÿ  MONTHQLON  (Jac- 
ques de  ) , seigneur  d’Aubervil- 
liers,  avocat  au  parlement  de 
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paris,  lils  de  François , deuxième 
du  nom  , mort  saus  en  tans  le 
i-  juillet  i6«.  On  a de  lui  uu 
Recueil  if  Arrêts  du  parlement  , 
nui  servoient  de  réglement,  ifl'Z'i, 
iù-4“  ; i l le  Plaidoyer  qu’il  lit  poul- 
ies jésuites,  i6it»,  iu-8“. 

* I.  MONTI  (Jeau-Bantiste), 
issu  de  la  noble  famille  des 
Mqnli  ,cn  Toscane  , né  à Vérone 
en  1^98  , fut  destiné  au  barreau 
par  sa  famille  , qui  l’envoya  étu- 
dier la  jurisprudence  à l'adoue.’ 
Mais  son  père  instruit  qu’il  eon- 
trarioit  ses  volontés  en  se  livrant 
à la  médecine  , vers  laquelle  un 
goût  irrésistible  l’entraîuoit  , 
poussa  la  sévérité  jusqu’à  lui  re- 
fuser tout  secours.  Monti  n’en 

fiersista  pas  moins  dans  sa  réso- 
ution  , et  trouva  les  moyens  de 
parvenir  au  doctorat.  Revêtu  de 
ce  titre  , il  osa  se  présenter  à son 

fiére  qu’il  ne  put  fléchir  ; ce  qui 
e détermina  a quitter  brusque- 
ment Vérone  , en  exprimant  ainsi 
ses  plaintes  : 

Est  parer  Euruteus  , Juno  fortuna  super sunt 
Ærumnct,  ; Alci-Us , da  mihi  robur  , ero. 

Tout  réussit  à Monti.  Il  pratiqua 
la  médecine,  et  cultiva  les  beaux- 
arts,  avec  un  succès  égal  , à 
Bresce  , à Naples , à Rome  , à 
Venise;  eut  dans  toutes  ces  villes 
des  amis  illustres  , et  acquit  par 
ses  talcns  et  ses  travaux  , une  ai- 
sance qni  le  mit  en  état  de  passer 
ses  jours  dans  le  repos  cl  l’indé- 
pendance. Pour  exécuter  le  pro- 
jet qu’il  en  avoit  formé  , il  se  re- 
tira à Padoueen  i536;  mais  bien- 
tôt il  fut  presque  contraint  à ac- 
cepter , dans  cette  ville  , une 
chaire  de  professeur  qu’il  remplit 
pendant  onze  ans  avec  tant  de  dis- 
tinction , que  l’empereur  Charles 
V,  François  I",  et  Côme,  grand- 
duo  de  Toscane,  voulurent  tous 
te  l'attacher.  Monti,  dont  on  di- 
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soit  h Padoue  que  l’amede  Catien 
l’nniiuoil,  mourut  en  iàài  , de  la 
' pierre  , après  avoir  éprouvé  des 
douleurs  cruelles.  ( loy<  s ce  que 
dit  île  ce  médecin  éclèijie  le  pré- 
! aident  de  Thon,  dans  h-  y*  livre 
| de  l’tié. toile  de  son  temps.  ) Les 
; bornes  de  celle  notice  ne  permet- 
tent jia s de  citer  les  tiîrus  de  tous 
les  ouvrages  dont  Monti  a enrichi 
! la  médecine  et  les  lettres.  Voici 
j les  principaux  , 1.  fnterprelatio 
lafina  hbrdrum  quatuor  uiedicnuo 
! ex  veteribus  contracta’  Aéhi  Ami- 
\ déni  , Basil  etc  , 1 535  , in-folio. 
W.Talnthe  in  très  libros  artis 
/>arvœ  Calent,  Veneliis,  iS-jt)  , 
i in-folio  , Patavii  , i558  , in-lblio. 
III.  De  ali mentorum  different, iis. 
Veiietiis  , t553  , in-3°.  IV.  Libel- 
las de  gradibus  et  facultatibus 
mrdicamentorum,  VVittemhergie  , 

1 a 5.1  m-8°.V . In  tertiarn primi Epi- 
demtorutn  Ilippocratis  sectionem 
explanationes  , Venctiis  , 1 554  r 
in-8°.  VI.  In  libros  Gateni  de 
arte  curandi  ad  Glauconem  ex- 
planationes , ibidem,  i554,  iu- 
8J , Lugduni  , lapti,  in-t6.  VII. 
Opuscula  varia  et  præclam  , in 
quibus  tota  ferè  merlictna  melho- 
dieè  explanatur  , Basile# , i538  , 

J 565  , in-8”.  VIII.  Quœstio  exa- 
minons quomod'o  medicamentum 
dicatur  œquale  aul  inwquale  , 
Patavii,  i554,  in-8°,  etc.,  etc. 

* II  MONTI  ( Pamphile  ),  cé- 
lèbre médecin  du  16*  siècle  , 
obtint  en  i5.to  une  chaire  de 
logique  dans  les  écoles  publiques 
de  Bologne,  sa  patrie,  et  passa 
en  i5i3àcel!ede  médecine , qu’il 
remplit  avec  distinction  pendant 
18  ans,  c'est-à-dire  jusqu’en  i53t, 
époque  à laquelle  il  fut  nommé 
rolèsseur  à Padoue.  De  retour  à 
ologue  en  1 545  , il  J reprit  ses 
leçons,  et  mourut  le  19  novem- 
bre 1 553.  On  connoît  de  lui,  I. 
Liber  enarratiomm  contra  Paitr 
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lun:  Vpnctum.  O livre  fut  com-  | 
posé  pour  combattre  les  opinions  ] 
d’un  frère  auguslin  , qui  avoil 
publié  a Venise,  en  , un  ou- 
vrage int  lulé  Expositio  in  Aris- 
totelein  de  generatior.e  et  conv/i- 
t ar  e , et  .-te  compositionc  mimai , 
etc.  II.  De  suhjeclo  me/ticin/e, 
de  tri/ms  doctrines  ordinariis  , 
etc.  , Bononia:,  i55a;  Venetiis , 
if>45.  lll.  Methodus  medendi  , 
Augusta;  Yindelicorum  , i54n  ; 
Venetiis  ,'  i5^5-  IV.  In  Galeni 
l diras  de  febrium  differentiis 
cornnientaria , Bononiæ,  i55o. 

* III.  MONTI  ( Philippe- 
Marie  ) , né  d’une  illustre  famille 
de  Bologne  en  1673  , après 
avoir  achevé  ses  études  dans  sa 
patrie  , se  rendit  à Home  , où  il 
se  fit  connoître  avantageusement 
par  son  mérite  et  son  savoir  , 
qui  l’élevèrent  à plusieurs  em- 
plois honorables,  sous  Clément 
XI  et  XII.  En  i743  , Benoît  XIV 
l’honora  de  la  pourpre.  Ce  car- 
dinal enrichit  l’institut  de  sa  patrie 
de  sa  nombreuse  bibliothèque  , 
composée  de  1 2 mille  volumes, 
et  d’une  foule  de  portraits  de  sa- 
v ans  et  littérateurs  italiens,  fran- 
çais , anglais,  etc.,  qu’il  avoit 
acquis  h grands  frais.  Ce  docteet 
bienfaisant  cardinal  mourut  à 
Rome  le  17  janvier  1754.  On  a 
de  lui  , I.  Roma  tutrice  dette 
bette  arti , scultura  ed  architet- 
tura.  Ce  discours  , prononcé  à 
l’académie  de  Saint-Luc  à Rome 
en  1710  , fut  imprimé'  dans  le 
tome  [Il  des  ouvrages  en  prose  (1e 
l’académie  des  arcades.  II.  Eto- 
giaS.  R.  E.  carrlinalium,  pie  ta  te. 
doctrinà , legalionihus  ac  rebus 
pro  Ecclesla  gestis  illustrium  , à 
pontificatu  Alexandri  111  , ad 
Benedictum  XIII , Ronue  , 1751. 
On  conserve  dans  la  bibliothèque 
de  l’institut  de  Bologne  plusieurs 
manuscrits  de  ce  prélat. 
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* IV.  MONTI  ( l’abbé  Jean- 
, Baptiste),  citoyen  de  Bologne  , 
orateur  et  poète , né  en  1688  , fit 
adu.iirer  son  éloquence , et  ses 
vastes  conuoissauees  en  littéra- 
ture , dans  les  académies  dont  it 
éfoit  membre.  Parmi  les  ouvrages 
qu’il  a laissés  , on  distingue  les 
suivans  : I.  Cenlv  sonetti  sagri , 
e cento  Jlrindisi  di  Minto  del  Pic- 
cio  t Reno  , Venise,  1733.  II.  Tes- 
t ament o , ovvero  prepurazione 
alla  morte  del  fu  caraituti  Gio- 
vanni Roua  Irrxbitto  dalla  Latina 
nella  Toscana  Jhvella , Bologne  , 
174Ü  et  1 717.  III-  Il  Grivane  ci- 
vile , ovvero  prccelti  di  civiltà 
praticali  in  Francia , ricordati 
clal  Galatco  , e da  altri  aulori , 
che  hanno  scritto  s à questo  a "go- 
mento  , Bologne  , 1752.  Cet  ou- 
vrage, qui  est  divisé  en  deux  par- 
ties , est  écrit  en  vers.  IV.  Ap- 
plausi  à principi , componimenti 
poeti  già  dati  aile  stampe  , e 
presentati  in  varie  occasioni , 
Bologne  , 1755.  V.  Tobacco  , suo 
utile  , e giovamento  , e pregiu- 
dizi  del  medesimo  , Bologne  , 
1756.  C’est  un  recueil  de  chan- 
sons. VI.  La  nitova  Galleria  , 
ovvero  cento  raceonti  ciiriosi  t 
piacevoli  , tratti  da  cento  pitturé 
tra‘  quadri  et  soito  quadri  ; .1"' 
partie  , Venise  , iqôq  ; 2'  partie, 
Bologne  , 1757.  Monti  mourut 
dans  cette  dernière  ville  le  »8  dé- 
cembre 1766. 

t v.  MONTI  ( Jules  ) , frère 
du  précédent , chanoine  et  secré- 
taire du  cardinal  Pompée  Aldro- 
vandi , mort  à Bologne , sa  patrie , 
le  10  décembre  1747  > âge  Je  60 
ans  , s’aimisa  à versifier  dans  le 
dialecte  bolonais.  Ses  poésies  se 
trouvent  dans  le  recueil  de  celles 
du  docteur  Joseph  Pozzi  , impri- 
mées k Bologne  en  1764.Ha  aussi 
traduit  du  français  en  italien  Gil- 
Blas  de  Santillaue  de  Le  Sage  , 
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qui  fut  publié  à Veuise  eu  i-j^o 
«t  1746. 

* VI.  MONTI  (Jean-Jacques), 
de  Bologne,  peintre  ingénieux  et 
bon  architecte,  prit  la  manière 
de  Metclii  son  ami,  et  le  suivit  à 
Florence  et  à Modène  , où  il  de- 
vint peintre  de  la  cour  a\  cc  Bal- 
thasar Biauchi.  L’église  de  Saint- 
Augustin  de  cette  dernière  ville 
fut  construite  sur  ses  plans  et  sous 
sa  direction.  De  retour  à Bologne, 
il  fut  chargé  de  la  construction 
de  l’église  de  Corpus  Dominé, 
mais  l’ouvrage  qui  lui  fait  le  plus 
d'honneur  sont  les  Portiques  qui 
conduisent  de  la  porte  dite  de 
Saragosse  au  Mont  de  la  Garde. 
Cette  grande  entreprise  fut  com- 
mencée en  1674.  Monti  présida 
à l’élévation  de  la  première  arcade 
qui  sert  d’eutjrée  aux  autres  por- 
tiques ; mais  il  n’eut  pas  la  satis- 
faction de  la  voir  achevée,  car 
il  mourut  en  1693  , âgé  de  7a 
•ns. 

VII.  MONTI  ( Joseph  ) , pro- 
fesseur de  botanique  et  d’histoire 
naturelle  à Bologne  , se  lit  con- 
noître  par  les  ouvrages  suivans  : 
I.  Proaronius  catalogi  plantarum 
agri  Bononiensis  , 1719  , vol. 
in-4®.  II.  Plantarum  varii  indi- 
ces , 1754 1 in-4*.  111.  Exotico- 
r um  indices  ad  usum  horti  Bono- 
idensis  , 1734,  in-4°.  Les  deux 
derniers  ouvrages  ont  reparu  avec 
des  corrections  à Bologne,  1753  , 
in-4°  , par  les  soins  des  fils  de 
l’auteur,  Petronius  etCajetan.  Ce 
dernier  a traduit  de  l’italien  en 
latin  l’Histoire  des  plantes  rares 
de  Jacques  Zannoni , Bologne, 
1742  , in  - lolio  , avec  i85 
planches. 

■fl.  MONTIGNI  (Françoise!  La 
Chance  d’Arquiïn  , dit  le  maré- 
chal de  ) , d’une  famille  noble 
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connue  dès  le  i5”  siècle,  et  qui 
subsiste , porta  les  armes  de 
bonne  heure.  Commandant  cin- 
quante gendarmes  à la  journée 
de  Contras  , en  1087  , il  alla  trois 
fois  à la  charge , et  fut  pris  par 
le  roi  de  Navarre,  qui  lui  ren- 
dit la  liberté  par  estime  pour 
sa  valeur.  Après  la  mort  de 
Henri  III,  les  ligueurs  firent  de 
vains  efforts  pour  gagner  Mou- 
tigni , qui , loin  d’accepter  leurs 
offres , leur  fit  vivement  lu  guerre. 
En  >591  il  les  chassa  de  devant 
Aubigiiy  , petite  ville  de  Berri , 
laquelle  soutint  un  siégé  avec  vi- 
gueur, parle  courage  et  la  vigi- 
lancede  Catherine deBalzac,  com- 
tesse douairière  d’Aubigny , jeune 
veuve  d’une  beauté  et  d’une  vertu 
singulières.  Montigni  se  distingua 
fortau  combat  d’Aumale  en  i5g2 , 
et  au  siège  d’Amiens  en  1.O97. 
IJ  lut  fait  gouverneur  de  Paris 
en  1601  ; lieutenant  de  roi  de 
Metz  , de  Toul  et  de  Verdun  en 
1609.  Neuf  ans  après  il  ariva  à 
la  cour  le jour  même  que  la  reine- 
mère  lit  Théiniues  maréchal  de 
France.  Il  se  mil  si  fort  à répé- 
ter qu’il  le  méritoit  mieux  que 
lui , que , pour  ne  point  aigrir 
un  si  brave  homme  dans  un  temps 
où  la  cour  ménageoit  les  gens  au 
guerre,  la  reine  lui  donna  aussi  le 
bâton  vers  1616.  Il  en  eut  la  prin- 
cipale obligation  aux  bons  otlices 
du  maréchal  d’Ancre.  Montigni 
commanda  , en  1617  , une  armée 
contre  les  mécontens  , et  prit  sur 
eux  , en  Nivernais , Donzi  et 
quelques  autres  places.  11  mourut 
le  9 septembre  de  la  même  an- 
née , âgé  de 03  ans.  C’étoitun  fort 
bon  officier , qui  avoit  vieilli  dans 
le  service , mais  sans  rien  faire 
d’éclatant.  Ce  maréchal  n’eut 
qu’un  fils  , qui  mourut  sans  pos- 
térité masculine.  Mais  il  avoit  un 
frère  qui  eut , entre  autres  enfans , 
Henri , marquis  d’Arquiea , dont 
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ln  fille,  Marie-Ca3Îinire , épousa  ! brandies  d’industrie.  Ce  savaut 
Sobieski  , depuis  roi  de  Pologne.  ' * 1 ^ — ' D’- 

Après la  mort  de  sa  mère  , elle 


procura  le  chapeau  de  cardinal 
a son  père  , qui  mourut  en  1707 
à Rome , où  il  s’étoit  retiré  avec 
sa  fille.  En  171 A elle  revint  eu 


utile  est  mort  le  6 mai  1782. 


* III.  MONT1GNI  (Jean-Char- 
les Rid\ut  de  ) , né  à Paris  , et 
mort  dans  celte  ville  le  7 mai- 
1782  , a laissé  plusieurs  ouvra- 
France.  Le  roi  lui  donna  pour  ! ges  de  poésies  assez  médiocres , 
demeure  le  château  de  Blois  , où  ! entre  autres  , Êpitre  au.  roi  , par 
elle  mourut  en  1716,  âgée  de  77  1 un  philosophe  parisien  , 1 7 , 
ans.  Voyez.  Souiesxi.  | m-4“.  Êpitre  au  public  , par  un 

méchant  poète  , 1744  > >n-4*- 

II.  MONTIGNI  (Etienne Micxot  | L’auteur  disoit  la  vérité.  Êpitre  à 
.de),  neveu  de  Voltaire  , né  à Paris  j Lou.'.te  , 1747  > iu-8*.  Parodie  de 
le  i5  décembre  1714.  acheta  une  Sémiramis  , 1748  , in- 1 2.  La 
charge  île  trésorier  de  France,  j méchanceté,  ou  L’éccle  des  tra- 
deviut  commissaire  des  ponts  j gédies  , parodie  d’Astarbé , eu 
et  chaussées  , et  grand- vo  ver  de  3 actes,  en  vers,  1758  , in-cz. 
la  généralité  de  Paris.  Dès  sou  : L'école  des  officiers  , comédie 
enfance  il  montra  le  plus  grand  j en  prose,  en  5 actes  , 1764, 
goût  pour  les  arts  mécaniques.  A 1 iu-8°.  Éloge  funèbre  de  Marie 
l’âge  de  dix  ans,  s’étant  cassé  la  j Leciinska  , 1768,  in-4®.  Etren- 
jambe,  on  le  trouva  occupé  à ; ries  pittoresques  , allégoriques 

et  critiques  , 1778  , in- 12. 


remonter  sa  montre,  dont  il  avoit 
détaché  toutes  les  pièces.  Mon- 
tigni  suivit  l’abbé  de  Ventadour, 
son  ami , à Rome , à Naples  , en 
Sicile.  Par-tout  il  observa  en 
homme  instruit  les  moeurs  des 
peupleset  les  productions  de  leurs 
arts.  De  retour  en  Franceen  1740, 
l’açadémie  des  sciences  le  nomma 
l’un  de  ses  membres.  Ami  de 
Tnidaine  , celui-ci  le  consnlloit 
sur  tous  les  objets  de  prospérité 
commerciale;  et  nos  manufac- 
tures lui  doivent  l’introduction  de 
diverses  étoffes  dont  la  fabrication 
n’étoit  connue  qu’en  Angleterre. 
Moutigni  perfectionna  les  teintu- 
res en  fil  et  en  coton , rétablit  les  ate- 
liers de  Beauvais  et  d’Auliusson  , 
et  créa  dans  cette  dernière  ville 
une  (nitrique  de  tapis  de  pieds  , 
recherchés  pour  l'agrément  du 
dessin.  Il  n’a  fait  imprimer  qu’un 
seul  Mémoire  sur  les  mathéma- 
tiques ; mais  le  Recueil  de  l’aca- 


♦ M O N T I J O ( Marie-Fran- 
çoise ) , de  Porto-Cnrrero  , com- 
tesse de  Monlijo  , grande  d’Es- 
pagne de  la  première  classe  » 
arrière - petite  nièce  de  Palafox  , 
évêque  d’Osma , est  du  petit  nom- 
bre des  lèuiraes  qui , dans  le  siè- 
cle dernier  , ont  le  plus  honoré 
l’Espagne.  La  première  année  de 
son  mariage  elle  avoit  traduit  de 
français  en  espagnol  un  ouvrage 
de  Le  Tourueux , Instructions 
chrétiennes  sur  le  sacrement  de 
mariage.  Climeut  ,évèquede  Bar- 
celone , où  elle  demeuroit , per- 
suadé que  ce  livre  seroit  très- 
utile  à son  diocèse,  publia  cette 
traduction  en  1774»  sous  le  nom 
de  celle  qui  l’avoit  faite  , malgré 
les  oppositions  que  suggérait  a 
cette  «lame  son  extrême  modes- 
tie. Il  lit  précéder  l’ouvrage  d’une 
lettre  pastorale  , qui  est  un  mo- 


déinie  des  sciences  renferme  un  dèle  de  science  et  de  sagesse.  Il 
grand  nombre  de  ses  Observations  loue  madame  de  Montijo  de  ee 
sur  l’amélioration  du  diverses  quelle  emploie  à des  travaux 
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tle  ce  genre  les  momens  de  I titre  : (indus  Romœ  hospes , 

loisir  que  d’autres  femmes  per-  Rome,  i585  , îti-.-J®  ; ouvrage  qui 
dent  en  atn11seme.11  frivoles  , contient  un  traité  en  latin  de  la 
«en  sorte,  dit- il , que  cela  ne  | peinture  et  de  la  sculpture  des 
nuit  aucunement  miv  devoirs  de  1 anciens.  On  l a réimprimé  dans 
mère  de  famille,  auv  soins  des  1 le  Vitrine  d'Amsterdam  , > 

pauvres  et  au'v  rem  res  de  cita-  ; in-folio.  Ce  livre,  pli  in  d’érudi- 
rité  par  lesquelles  madame  de  J lion  , périt  répandre  du  jour  sur 
IMontijo  édifie  son  diocèse.  » i l’antiquité  profane. 

Toutes  les  associations  de  hien- 

fnisar ce  s'homtroient  de  la  f MOA’TIS  ( Pierre  de),  au- 
posseder  ; elle  les  aidoit  par  sa  leur  d'un  livre  espagnol  assez 
bourse  , ses  lumières  et  son  zele.  rare . que  Grégoire  Ayora  île  Cor- 
Sa  maison  il  Madrid  , où  ensuite  doue  a traduit  en  latin  : lia  di~ 
elle  fixa  ion  séjour,  ofl’roit  la  gnoscendis  hominibus  , Milan  , 
réunion  des  personnages  les  plus  î/jQ'.ï,  in-fol. 
distingués  dans  les  sciences.  Son 

beau-frère  Palafox  , mort  évêque  1UONTLKBE11T.  A oy.  Cadx. 
de  Cuenya  , et  qui  a lait  qnel- 

(j  tes  ouvrages  : Tavira  , mort  M O .\  T I,  H F.  R Y ( Guy  de) , 
evêque  de  Salamanque  , dont  la  1 comte  de  Rochefort  , signa  , en 
famille  imprimera  sans  doute  qualité  de  sénéchal  de  France, 
les  manuscrits,  et  qui  , à l’en-  une  charte  du  roi  Philippe  1", 
tréc  îles  Français  en  Celte  ville  , de  Fan  1 o p , et  fut  de  la  pro- 
publia  une  lettre  pastorale , louée  mière  croisade  en  roij6.  Le  roi  , 
par  les  généraux  français;  Ycre-  qui  estimoit  Son  mérite,  et  qui 
gui  . auteur  d’un  Catéchisme na-  craignoit  son  crédit,  voulant  se 
t'onal , qui  fut  traduit  à Tinqui-  l’attacher,  obiigen  Louis-le-Gro», 
sition.  Madame  de  Montijo  gé-  son  Iris  mue  , d épouser  la  hile  de 
missoit  de  l'humiliation  à laquelle  ce  seigneur.  Mais  le  prince  ayant 
étoit  réduite  l’Espagne  par  la  su-  fait  casser  ce  mariage  trois  ans 
perstition  , et  conserva  toujours  après,  sous  prétexté  Ile  parenté  , 
sa  fierté  vertueuse  , ce  qui  lui  Guy  en  conçut  un  tel  -dépit , 
valut  la  gloire  d'èti e persécu-  qu’il  arma  contre  le  roi,  qui  le 
tée.  On  lui  fit  un  crime  de  sa  défît  auprès  du  château  de  Gour- 
_ haine  pour  l’inquisition  , et  de  nay , qui  fut  pris  et  cohfLqué. 
.sa  correspondance  avec  un  évé-  Monllhery  mourut  au  mois  de  juif- 
que  français  qui  a écrit  contre  let  1108. — Sou  lils  Hugues  de 
ce  tribunal.  Effectivement  ses  Montihbry,  comte  de  Rochefort, 
liaisons  d’estime  et  d’amitié  avec  et  seigneur  de  Cressy,  lui  succéda 
ce  prélat  ont  duré  jusqu’à  la  mort  dans  l'office  de  sénéchal.  Après 
de  madame  de  Monlijo  , arrivée  avoir  servi  utilement  l’état  sous 
en  1 808 , à Logrogne,  où  elle  étoit  Philippe  1"  , il  pensa  le  boulever- 
exilée.  ser  , soifs  Louis-le-Grus , par  ses 

violeuces  , ses  injustices  et  ses 
■{•  AlONTJOSlEU  (Louis  de),  1 intrigues.  On  rapporte  qu’ayant 
fllonsiosius  , gentilhomme  de  j enlevé  un  de  ses  cousins  , il  ie 
Rouergue  , qui  accompagna  le  | jeta  par  la  fenêtre  d’une  tour  , 
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.quitter  sa  charge,  et  il  se  fit  re- 
ligieux vers  1 1 18  , à Cluni  , où 
il  mourut  quelques  années  après. 

t I.  MOKTLUC  ( Biaise  de 
Lasseiian-M  asskmcomme  , seigneur 
de),  né  vers  l’an  1000  , de 
François  Lasseran-Massencninine 
sieur  de  Montluc  , et  de  Fran- 
çoise d'Estiilpc  de  Monldenard 
sa  seconde  femme.  La  famille  de 
•Alontluc  étoit  une  brauche  de 
celle  de  Montesqniou.  11  fut  page 
d'Antoine  ,duc  rie  Lorraine  , qui 
lui  (il  avoir  une  place  d’archer 
dans  sa  compagnie.  Montluc  si- 
gnala son  courage  au  combat  de  la 
Bicoque  , eu  ôta,  et  à la  bataille 
de  Pavie,  où  il  fut  fait  prisonnier. 
I)  se  trouva  du  nombre  de  ce«ix 
Kf'i , «'avant  pas  île  quoi  paver 
jour  rançon,  obtinrent  leur  liberté. 
11  o’étoit  pas  riche  alors.  11  servit 
ensuite  au  voyage  de  Naples  , 
sous  Lnutrec  , eu  i5tS  ; aux 
sièges  de  Perpignan  , de  Casai, 
de  (paieras,  et  de  Carmagnole.  U 
fut  envoyé  à la  cour,  et  y parla 
fortement  pour  déterminer  le  roi 
à faire  la  guerre  en  Piémont , et 
fut  ensuite  chargé  , le  i5  mars 
iô.j.3,  de  porter  au  comte  d’En- 
guieu  l’ordre  de  combattre.  11 
Commanda  les  enfaus  perdus  eu 
i544,  à la  bataille  de  Cérisolles. 
I<e  comte  d’Engitien  récompensa 
sa  bravoure  eu  le  faisant  che- 
valier. Il  devint  depuis  gouver- 
neur de  Montcalquier  et  d’Albe, 
et  lieutenant  pour  le  roi  duus 
Sienne  , qu’il  défendit  contre  les 
Impériaux  avec  un  courage  opi- 
niâtre, qu’il  croyoit  utile  a sa  re- 
nommée , mais  qui  ne  lu  fut 
guère  aux  intérêts  de  la  France. 
11  ne  rendit  celle  place  qu’après 
un  long  siège,  le  ai  avril  iu55. 
11  obtint  pour  récompense  l’ordre 
de  Saint  - Michel.  En  i5â8  il 
servit  en  qualité  de  colonel  de 
l’iufanteric  française  au  siège  de 
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T hinnville.  Jusqu’à  cotte  époque  , 
! Montluc  se  distingua  par  une  va- 
' leur  peu  commune  , montra,  à 
| peu  de  chose  près  , le  caractère 
1 d’un  guerrier  estimable  , et  sa  mé- 
moire eût  passé  avec  honneur  à 
! la  postérité,  s’il  ne  l’eût  pas  souil- 
lée dans  Iji  suite  par  des  actes 
de  férocité  qui  la  rendront  à ja- 
mais odieuse.  H lut  nommé  , le 
9 juillet  ij6.'t  , lienftnant-géndrnl 
j au  gouvernement  île  Guienne. 
Il  u’avoil  point  ies  qualités  qu’exi- 
geoit  cette  fonction.  Les  troubles, 
occasionnés  par  la  diversité  des 
I opinions  religieuses,  et  .par  l’uni - 
j lotion  de  quelques  courtisans  , 

I exaltèrent  ses  dispositions  à la 
i cruauté.  Il  abusa  de  l’autorité 
I que  ia  cour  lui  avoit  coufiée,  en 
! se  lj\  l'uut  à des  actes  sangui- 
| nairos  , qui  ne  firent  qu'allumer 
| au  lieu  «l’éteindre  le  .eu  de  la 
j guerre  civile.  Il  avoit  70  ans  , 

! lorsqu’en  i5~o  il  fut  blessé  au 
i siège  de  Rahastens  , d’un  coup 
i d’arquebiisade  qui  l’atteignit  ati 
i milieu  du  visage,  et  lui  emporta 
{ grande  partie  du  nez.  Il  fut  ouiigé 
I de  porter  depuis  un  masque  , ou , 
j connue  ou  uisoit  alors  , un  lou- 
I ret  de  nez.  11  prit  la  place  , en 
; (k  massacrer  tous  les  habitans  ; 

! et  ce  fut  là  son  dernier  exploit, 
i Cependant  il  se  trouva  encore  au 
1 siège  de  La  Rochelle  en  10^3  ; 

1 mais  ses  blessures  et  son  grand 
! âge  ne  lui  permirent  pas  de  sV 
distinguer.  L’année  suivante  le 
i roi  l’éleva  à la  dignité  de  maré- 
j chai  de  France,  pour  le  dédoin- 
, mager  de  la  perle  de  son  gou- 
! vcruemenl  de  Guienne,  dont  il 
(ut  obligé  de  se  démettre.  Alors 
j il  se  relira  dans  sa  terre  d’Es- 
tiilac  , y rédigea  les  volumineux 
mémoires  de  sa  vie  , qu’il  intitula 
Commentaires  à f exemple  de 
César,  et  mourut  vers  la  lin  do 
juillet  1077  , à 77  ans.  Voici  la 
picmièrc  phrase  desus  Commeii- 
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tatres  : « MVslant  retiré  cher,  moi 
à fàge  <le  y5  ans  , pour  trouver 
quelque  repos  après  tant  et  tant 
(le  peines  par  moi  souffertes  , 
pendant  ie  temps  île  55  ans  que 
j’ai  porté  les  armes  pour  le  sert  u:e 
des  rois  mes  maîtres , ayant  passé 
par  degrés et  partons  les  ordres, 
de  soldat,  enseigne,  lieutenant, 
capitaine  en  chef , maistrc  de 
i amp  , gouverneurde places,  lieu- 
tenant de  roi  des  provinces  de 
Toscane  et  de  la  Guieiiue  , et 
maréchal  de  France,  nie  voyant 
stropint  (estropié)  presque  de  tous 
mes  membres  , d’arquebusade  , j 
coups  de  pique  et  d’espée,  et  à 
demi  inutile,  sans  force  et  sans 
espérance  de  recouvrer  guérison 
de  cette  grande  arquebn  «de  que 

J’ai  au  visage;  apres  avoir  remis 
a charge  du  gouvernement  de 
Guienne  entre  les  mains  de  S.  M. , 
j’ai  voulu  employer  le  temps  qui 
me  Teste  à descrire  les  combats 
auxquels  je  me  suis  trouvé  pen- 
clans  ji  ans  que  j’ai  comman- 
dé , etc.  » Montluc  , suivant  les 
écrivains  de  son  temps , étoit  plein 
de  courage,  capitaine  habile  et 
expérimenté  ; mais  son  opiniâ- 
treté , ou  plutôt  son  avidité  pour 
sa  gloire  personnelle  , lui  tirent 
commettre  des  fautes  préjudicia- 
bles au  service  de  l’état.  Ces 
écrivains  parlent  aussi  de  sa  jac- 
tance et  de  ses  forlanteries.  Ses 
mémoires  en  offrent  des  preuves 
nombreuses  ; ils  ne  cachent  point 
sou  penchant  à l’avarice  , ui  ses 
violences  envers  les  femmes  dans 
les  villes  prises  d’assaut.  Mon t- 
liic  étoit  emporté  , fanfaron  , et 
presque  toujours  en  colère  ; il 
en  fait  lui  - même  l’aveu  : •>  Ce 
ineschant  naturel  , dit-il , aspre  , 
iascheux  et  collérc  qui  sent  un 
peu  trop  le  terroir  de  Gascogne  , 
m’a  tousjours  fait  faire  quelques 
traits  des  miens  dont  je  ne 
pas  a me  repentir  ».  11  étoit 
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Cruel  à l'excès,  flrantônr*  le  com- 
pare au  baron  des  Adrets  ( voyet 
ce  nom  );  il  lut  fort  cruel...  , « et 
disoit-on  , qu'à  l’envi  ils  faisoient 
à qui  ce  seroit  plus  , lui  ou  le 
baron  des  Adrets.... , tous  deux 
très-braves  et  vaillntis  , tous  deux 
fort  bizarres  , tous  deux  fort 
cruels.  Si  les  écrivains  de  son 
parti , si  ses  amie  , dont  Bran- 
tôme étoit  du  nombre  , l’accu- 
sent de  cruauté  , on  doit  penser 
que  les  protestaus  , qui  furent 
long-temps  ses  victimes  , l’ont 
traité,  plus  mal  encore.  Ils 
ont  souvent  porté  contre  lui 
des  plaintes  à la  cour  ; mais 
l’écrivain  qui  l’a  peint  avec  les 
couleurs  les  plus  vraies  et  les 
plus  odieuses  , on  aura  peine  à 
le  croire , c’est  lui-même  ; c’est 
Montluc  , qui , entraîné  par  sa 
colère  , autorisé  par  l’opinion 
corrompue  de  son  siècle  , aveu- 
glé par  de  fausses  idées  de  gran- 
deur , a pris  soin  , en  croyant 
illustrer  son  nom  , de  le  diffamer 
par  les  traits  les  plus  hideux.  11 
ne  s’accuse  pas  , mais  il  se  vante 
de  plusieurs  actes  d'injustice  et 
de  cruauté  qui  font  horreur  ; il 
rend  croyable  tout  le  mal  que 
ses  ennemis  ont  raconté  de  lui. 
On  lui  rapporta  que  quelque» 
protestans  avoient  parlé  av;ec  ir- 
révérence du  roi  Charles  (X  ; il 
les  lit  attacher  dans  un  cimetière. 
Voici  ce  qu’il  raconte  : « J’avors 
deux  bourreaux  derrière  moi  , 
bien  équipés  de  leurs  armes  , et 
sur-tout  (l’un  inarussmi  bien  tran- 
cliaul.  Ou  rage  , je  sautai  au  cou 
de  l’un  d’eux  , et  lui  dis  : O mes- 
c/iant  paillard,  as  - tu  bien  osé 
souiller  ta  rneschante  tangue  con- 
tre la  majesté  du  roi  P 11  me  ré- 
pondit : Ha  , monsieur , à pé- 
cheur miséricorde  ! Alors  la  rage 
me  prit  plus  que  devant,  et  . lui 
dis  : Meschant , veux  - tu  que 
j'aie  miséricorde  de  toi , et  tu  ■: 
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n’as  pas  respecté  ton  roi  ? J«  le 
poussai  rudement  en  terre....,  et 
dis  nu  bourreau  : Frappe  , vilain. 
Ma  parole  et  son  coup  l’ust  aus- 
sitost  l’un  que  l’autre....  Je  lis 
pendre  les  deux  autres  à un  orme 
qui  estoit  tout  contre.  » Il  res- 
toit  un  quatrième  ; Monlluc  ne 
voulut  pas  le  faire  mourir,  parce 
qit’ii  n’avoit  que  dix-huit  ans. 
« Mais  , dit-il  , je  lui  fis  bailler 
tant  de  coups  de  fouet  par  les 
bourreaux  , qu’il  me  fut  dit  qu'il 
en  estoit  mort  , et  voilà  la  pre- 
mière exécution  que  je  lis  au  sor- 
tir de  ma  maison  , sans  sentence 
ni  escristore  » Les  protestons  de 
Cahors  , autorisés  par  les  édits  de 
pacification,  s’éioicnl  assemblés 
dans  une  maison  pour  célébrer 
leur  culte.  Les  catholiques  mi- 
rent le  feu  à cette  maison.  Plu- 
sieurs protestons  périrent  dans 
les  llainmes  , et  ceux  qui  cher- 
choient  à s’échapper  étoient 
massacres  au  dehors.  La  cour 
nomma  des  commissaires  pour 
informer  et  juger  les  auteurs  de 
ce  massacre.  Plusieurs  chanoi- 
nes de  la  cathédrale  , et  sur-tout 
l’archidiacre  Viole  en  furent  dé- 
cimés coupables.  Montluc  , ins- 
truit que  la  sentence  alloit  être 
prononcée , arrive  à Cahors  , 
entre  dans  la  salle  des  commis- 
saires au  momeirt  où  le  président 
alloit  lire  la  sentence,  il  le  me- 
nace de  le  tuer  s'il  en  commence 
la  lecture  , « clés  le  premier  mot 
qu'il  ouvrira  la  btfuche  » je  le 
tuerai  ; il  lui  dit  ensuite  : Je  te 
pendrai  moi  - même  , de  mes 
mains;  car  j’en  ai  pendu  une 
vingtaine  de  plus  gens  de  bien 
que  toi.....  je  Le  pendrai  toi  et 
tes  compagnons  aux Jenestres  de 
cette  maison  ; et  dit  à M.  de  Bu- 
rie  , laisse  - moi  tuer  tous  ces 

meschants  iraistres  au  roi 

Sur  quoi  je  tirai  mon  épée  , et 
le*  eusse  bien  gardés- de  faire  ja- 
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mais  sentence  ni  arrest  ; mais 
M.  de  Burie  me  sauta  au  bras  et 
me  pria  de  ne  le  faire  point  , et 
alors  tous  gagnèrent  la  porte  et 
se  mirent  en  fuite....  Je  voulais 
aller  après  les  tuer....  Je  crois 
que  j’en  aurois  étranglé  quel- 
qu’un. » Quelque  temps  après  il 
lit  pendre  aux  fenêtres  du  la 
maison  de  ville  de  Ville  - Franche 
deux  protestans  qne  les  mêmes 
commissaires avoieut déclarés  ab- 
sous. .11  ne  marchoil  qu’accom- 
pagné de  deux  bourreaux.  « Je 
recouvrai  , dit-il  , deux  bour- 
reaux, lesquels  depuis  ou  appela 
mes  laquais  , parce  qu’ils  éloicnt 
souvent  avec  moi.»  Un  ministre 
protestant  vint  un  jour  implorer 
sa  justice.  «Je  commence  à jurer', 
dit  Montluc  , et  l’empoignai  au 
collet  , lui  disant  : Je  ne  sais 
qui  me  tient  que  je  ne  te  pends 
moi-même  à ceste  fenestre,  pail- 
lard ; car  j’en  ai  étranglé  de  mes 
mains  une  vingtaine  de  plus  gens 
de  bien  que  toi.  » Autant  de  pro- 
testais il  rencontrait,  autant  il 
en  faisoit  pendre  ou  poignarder. 
Il  en  découvrit  qui  s étoient  ré- 
fugiés à Gironde  . « Je  les  fis  at- 
trapper,  dit-il,  et  pendre  soixalite- 
ct-div  aux  pilliers  des  IJallçs,' 
sans  antre  cérémonie.  » Sa  roule 
étoit  marquée  par  les  nombreux 
cadavres  de  ceux  qu’il  faisoit 
pendre  aux  arbres.  C’est  encore 
lui-même  qui  se  fait  gloire  de 
cette  cruauté:  « On  pouvoitcon- 
noître  par-là  où  j’étois  passé  ; car 
par  les  arbres  sur  les  chemins 
on  tronvoit  les  enseignes.  » 11 
se  vante  d’avoir  manqué'  à sa  pa- 
role ; d’avoir  acquis  beaucoup  de 
biens  aux  dépens  des  protestans  j 
conseille  au  roi  de  brûler  tous 
les  livres  de  lois,  afin,  dit -il, 
« de  laisser  mémoire  fie  sa  pru- 
dence, et  d’avoir  un  inonde  de 
soldats.  » Tl  serait  trop  long  de 
rapporter  tous  le»  traits  qui,  lia  ns 
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scs  propres  Mémoires , caracté- 
risent cl.  favorablement  l’atnc  (le 
Moulluc  : terminons  ces  atliigean- 
tes  citations  par  cellc-ci  : « On 
(lit  que  nous-mesines,  qui  portons 
les  armi’S„  entretenons  la  guerre 
et  voulons  allonger  la  courroie  , 
comme  on  fait  an  palais  les  pro- 
cès. Le  diable  capotera  tout, 
si  je  n'ai  jamais  en  celte  intention, 
pouvant  doc  , avec  la  vérité  , 
uu’il  n’y  a lieutenant  de  roi  en 
France  qui  ait  plus  fait  passer 
d huguenots  par  le  couteau  et  par 
la  corde  que  moi  ....  Je  leur  ai 
fait  trop  de  mal , dit-il  ailleurs  , 
etsi  je  n’en  ai  pus  lait  assez , ni  tant 
que  j’ai  voulu  , il  n’a  pas  tenu  h 
à moi.  » Monllnc  pensoil donc  que 
des  principes  et  des  actes  aussi 
révoltanslui  feroient  honueuraux 
veux  de  ses  contemporains  et  de 
la  postérité  ? Tant  qu’il  existera 
des  hommes  qui  conserveront 
uelques  sentimens  de  justice  , 
'lui  muni  té,  qui  sauront  distinguer 
le  hieu  du  mal  social  , Mouline 
sera  considéré  comme  un  soldat 
douédecettebravomesi  commune 
aux  Français  , iaais  aussi  comme 
un  homme  brutal , sanguinaire, 
dépourvu  de  lumières,  de  raison  , 
s'abandonnant , sans  aucune  re- 
tenue, aux  impulsions  de  sa  co- 
lère et  de  sa  férocité.  Kaire  le 
mal  , c’est  l’action  d'im  homme 
méchant;  s’en  faire  gloire,  c’est 
l'action  d’un  sot.  Le  cardinal  de 
Richelieu,  qui  en  jugeoildiii’érein- 
menl , lit  placer  , dans  sa  galerie 
du  Palais  - Royal , la  ligure  de 
Biaise  de  Mouline  au  rang  des 
prétendus  grands  hommes  de 
îi  rmeg.  Les  Commentaires  de 
Biaise  de  Monllnc  ont  eu  huit 
éditions,  la  première  a été  im- 
primée à iiordeauv  , in-folio, 
lütja  ; à Paris  , in -8°,  iàf)4> 
itioQ , i (J  i y , i (ri6.  Ils  furent  réim- 
primés ii  Paris  en  i(k>i  , i vol. 
m-ia  , et  idjb  > 4 vol.  in-ia.  Les 
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éditeurs  de  la  collection  des  Mé- 
moires particuliers  relatifs  à l’His- 
toire de  F rance  les  ont  réimprimés 
en  1786:  ils  sont  compris  diius’ 
les  tomes  XXU  , XXIII,  XXIV  , 
XXV  et  XXVI  de  leur  collection  ; 
ils  y ont  ajouté  des  observations 
et  des  notes  qui  éclaircissent  le 
texte.  Ces  Commentaires  ont  eu 
deux  traductions,  une  en  italien  , 
et  l’autre  en  anglais.  Ces  Mé- 
moires sont  curieux  , et  peuvent 
fournir  des  lumières  à lnistnire 
du  temps.  L’auteur  se  livre  sou- 
vent à des  détails  trop  minutieux. 
Il  exagère  ses  actions  et  peut-être 
ses  crimes  militaires.  Sa  mé- 
moire l’a  quelquefois  mal  servi. 
11  y estropie  souvent  les  noms 
propres  des  personnes.  11  faut  le 
lire  avec  méliance;  il  étoit  pas- 
sionné et  gascon.  Scs  divers  récifs 
sont  suivis  de  réflexions  , fruits 
rh>  sa  longue  expérience,  qui  con- 
tiennent des  leçons  utiles  aux  mi- 
litaires de  sou  temps;  c’est  ce  qui 
a fait  donner  à son  ouvrage  la  qua- 
lification de  bible  du  Soldat.  Par- 
m i plusieurs  couseils  insensés  qn’i  1 
se  permet  de  donner  au  roi  de 
France , on  en  trouve  quelques- 
uns  de  très-sages  qu’on  n’a  pas 
suivis.  11  savoit  bien  que  la  reli- 
gion ne  fut  que  le  prétexte  de 
la  guerre  civile.  « Ce  beau  man- 
teau de  religion  , dit-il  à la  fin  de 
ses  Mémoires  , a servi  aux  uns  et 
eux  autres  pour  exécuter  leurs 
vengeances  et  nous  faire  entre- 
manger.  » La  lecture  en  seroit 
intéressante  si  l’auteur  n’avoit  pas 
mêlé  les  exploits  du  guerrier  à 
ceux  du  bourreau.  La  Vie  de 
Moulluc  a été  composée  par  d’Au- 
vigny  , et  imprimée  en  1745  dans 
i le  tome  XI!  des  Vies  des  Hommes 
illustres  de  France. 

t II.  MONTLUC  (Jean  de), 
frère  du  précédent , religieux 
dominicain.  La  reine  Margita- 
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rite  de  Navarre  , instruite  de  son 
penchant  pour  le  calvinisme  , le 
lira  de  son  cloître,  le  mena  avec 
elle  à la  cour,  cl  le  lit  employer 
dans  diverses  ambassades-  Il  en 
remplit  jusqu’à  seize.  I.a  pre- 
mière négociation  dont  il  fut 
charge  on  iüôo,  etoit  aussi  déli- 
cate que  périlleuse^  11  ne  s’agis- 
soit  de  rien  moins  que  d’un  ti  ailé 
avec  les  Irlandais  , non  soumis 
encore  à l’Angleterre  , pour  don- 
ner à Ja  France  la  souveraineté 
de  l’Irlande.  Mouline  réussit  très- 
bien  dans  l’ambassade  de  Polo- 
gne, où  le  roi  Charles  IX  l’a  voit 
envoyé  pour  l’élection  de  Henri 
de  France  , duc  d’Anjou  , sou 
frère.  Nommé  ensuite  ambassa- 
deur en  Italie,  en  Allemagne, 
en  Angleterre , en  JÎcosse , et  à 
Constantinople  , il  se  conduisit 
ar-tout  eu  homme  d’esprit  , en 
abile  politique.  Ses  services 
"furent  récompensés  par  les  évê- 
chés de  Valence  et  de  Die,,  il  n’eu 
favorisa  pas  moins  les  calvinistes, 
et  sc  maria  secrètement  avec  une 
demoiselle  appelée  Aune  'Martin, 
de  laquelle  d eut  un  (ils  naturel. 
Celte  conduite  le  fit  condamner 
par  le  pape,  comine  hérétique, 
fuir  les  accusations  du  doven  de 
Valence.  Mais  celui-ci  n’nvaut  pu 
donner  des  preuves  authentiques 
< le  ce  qu’il  avoit  a\ancé,  quoique 
les  vices  du  prélat  accusé  eussent 
éclaté  par-tout , il  fut  obligé  de 
lui  faire  amende  honorable  , par 
arrêt  du  i4  octobre  i5(io.  Moul- 
luc  , dans  la  suite  , professa  la 
religion  catholique  , et  mourut 
à Toulouse  le  i3  avril  t5yg. 
On  a de  lui  quelques  ouvrages 
qui  furent  lus  avec  avidité  dans 
le  temps.  Ses  Sermons  , impri- 
més à Paris  en  volumes  iti  -8”, 
l’un  en  i55g,  l’autre  en  i56i  , 
sont  assez  recherchés  pour  les 
choses  hardies  qu’ils  contiennent. 
On  ne  trouve  que  difficilement  ; 
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ces  deux  volumes  rassemblés,  l e 
îîolteux  , commentateur  de  Ra- 
belais , a cru  reeonnoître Montluc 
dans  le  portrait  que  ce  médecin 
bouilbn  lait  de  Paliurge.  Or , Pa- 
nurge,  adonné  aux  femmes  , ii  la 
bonne  chère  , dissipateur  , pol- 
tron , quinteux  , bizarre  , fourbe  , 
sournois  , possède  à peu  près 
tous  les  vices  et  tous  les  défauts. 
Du  reste  , c’est  mi  philosophe 
moitié  cynique  , moitié  épicurien, 
ennemi  de  toute  contrainte  , vi- 
vant au  jour  la  journée  , tl  très- 
peu  soucieux  du  lendemain.  Quel- 
ques traits  de  ce  portrait  peuvent 
s’appliquer  à Jean  de  Montluc 
comme  à tant  d’autres  de  scs  con- 
temporains : et  il  est  plus  vrai- 
semblable que  Rabelais  n’a  fait 
qu’un  portrait  général. 

IH.  MONTLUC  (Jean  de)  , 
seigneur  de  Ralagni  , maréchal 
de  Fiance  , iils  naturel  du  précé- 
dent, légitimé  en  îôd^,  s’attacha 
au  duc  d’Alençon  , qui  lui  donna 
le  gouvernement  «le  Cambrai  en 
1081.  Après  la  mort  de  ce  prince 
il  fut  entraîné  dans  le  parti  delà 
Ligue,  et  y joua  un  rôle  assez 
important  il  la  levée  du  siège  «le 
Paris  et  de  celui  de  Rouen  eu 
i.ôqî.  Montluc  avoit  épousé  Rc- 
uéc  «le  Clermont  - d’Amboise  , 
femme  au-dessus  de  son  sexe. 
Cette  héroïne  , digne  sœur  du 
brave  liussi- d’Amboise,  parla  si 
vivement  à Henri  IV  en  faveur 
de  son  mari  , que  ce  généreux 
monarque  lui  laissa  Cambrai  en 
souveraineté,  et  lui  donna  le 
bâton  de  maréchal  de  France  en 
1 f>g4 ■ Loin  «le  profiler  de  ses  fau- 
tes passées,  Montluc  en  lit  de 
nouvelles.  Ii  opprima  si  cruelle- 
ment les  hnhitans  de  Cambrai , 
qu’ils  ouvrirent  les  portes  de  la 
ville  et  de  la  citadelle  aux  Espa- 
ètiols  eu  i5()5.  La  femme  «le 
ivlonlluc  détendit  la  ville  comme 
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l'aurait  pu  faire  le  capitaine  le 
plus  brave  et  le  plus  expérimenté. 

« Elleassistoit , «lit  le  P.  Le  Moine, 
à toutes  les  factions  îles  sol- 
dats ; elle  visitait  les  sentinelles 
et  les  corps  de  garde  ; elle  ha- 
ranguoit  sur  les  bastions  , et 
donnoil  chaleur  aux  corvées  par 
ta  présence  et  par  son  exemple.  « 
Elle  mourut  de  douleur  avant  la 
lin  de  la  capitulation  qu’on  étoit  ! 
sur  le  point  de  signer.  Son  in- 
digne époux  , insensible  à tant 
de  pertes  , se  remaria  a\ec  Diane 
d’Estrées  , sœur  de.  Gabrielle  , 
et  termina  sa  honteuse  vie  en 
tfio3.  Sa  postérité  ne  passa  pas 
sa  seconde  génération. 

MOKTLÜEL  (N.  Jossirc- ) , 
conseiller  en  la  cour  des  mon- 
noics  de  Lyon  , sa  patrie  , et 
membre  de  l’acadé.nie  de  cette 
ville,  réunit  le  goût  de  là  litté- 
rature et  des  arts  à la  connois- 
sance  des  lois.  Il  est  auteur  de 
deux  ouvrages  d’un  slj  le  rapide 
et  clair , qui  peuvent  servir  de 
guide  dans  l'étude  du  droit  , et 
dont  le  grand  nombre  de  réim- 
pressions l’ait  assez  l'éloge.  L’un 
est  intitulé  Instruction  facile  sur 
les  conventions  , ou  Notions  sim- 
ples sur  les  divers  engagemens 
qu'on  peut  prendre  dans  la  so- 
ciété , Paris,  1766,  in-12  ; et 
l'autre  , Réflexions  sur  les  prin- 
cipes delà  justice  , Paris,  1761  , 
aussi  in-12.  Ce  magistrat  vint  s’é- 
tablir à Paris  , où  il  mourut  en 
*797  > âgé  d’environ  70  ans. 

* MON  T JL.  Y A’ RD  ( Jean 
de  ),  écuyer,  sieur  de  Méleray  en 
Ueauce,  et  conseiller  secrétaire  du 
prince  de  Coudé  , vers  la  fin  du 
siècle  et  le  commencement 
du  suivant,  et,  scion  plusieurs 
écrivains  , ministre  de  quelques- 
unes  des  églises  réformées  de 
France,  est  coimu.par  diverses 
Traductions  qu’il  a publiées  et 
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par  quelques  écrits  de  sa  com- 
position. Il  éprouva  quelques  per- 
sécutions pour  avoir  avancé  dans 
l'un  de  ces  derniers  des  laits 
ou  peu  certains  ou  tout  à fait 
faux.  Parmi  ses  Traductions  on 
remarque  , 1.  Celle  de  la  My- 
thologie , c'est-à-dire  Explication 
des  fables  , etc.  , extraite  du  latin 
de  Noël  Le  Comte,  imprimée  à 
Lyon  , 1600  , 1Ü04  , 1607  , tlii  1 
et  1612,  in-4".  Celte  Mythologie 
fut  augmentée  ensuite  par  Jean 
Hcaiiduiiin  , Paiis,  1627  , in-fol. 
II.  Celle  des  Métamorphoses  , ou 
l’Ane  d’or  d’Apulée,  Paris,  iliau, 
in-12  . 1612 , 162a et  it>3i  , in-tl*. 
Ces  trois  dernières  éditions  sont 
ornées  de  ligures.  111.  la  s Amours 
de  Thëagènes  et  de  Charyclëe , 
traduites  du  grec  d’Héliodore , 
corrigées  par  Henri  d’Andigier, 
Paris,  itteo,  1622,  t(Î25 , 1626 
et  i633  , in-80.,  etc.,  etc.  Les 
autres  ouvrages  de  1»  composi- 
tion de  Montlyard,  dont  il  y en  a 
quelques  - uns  de  controverse  , 
sont  de  peu  d’intérêt  aujourd’hui  ; 
la  nomenclature  en  est  assez  éten- 
due pourprouverque  cet  écrivain 
étoit  extrêmement  actif  et  labo- 
rieux. 

f MORTMAUR  (Pierre  de  , > 

( qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
Hubert  de  Montinorl)  , né  dans 
la  Marche  , entra  chez  les  jé- 
suites , enseigna  les  humanités  à 
Rome,  , quitta  l’hahit  de  Saint- 
Jgnaec , et  mena  dès-lors  une 
vie  errante  et  malheureuse.  Il  fui 
successivement  charlatan  , ven- 
deur de  drogues  à Avignon  , avo- 
cat et  poète  à Paris,  ensuite 
professeur  en  langue  grecque  au 
collège  royal.  Il  n’étoit  point  file 
science  dans  laquelle  il  ne  se  criU 
versé.  Il  dissertoit  sur  tous  les  su- 
jets : c’étoit  un  mauvais  cœur, et  un 
esprit  caustique;  il  avoit  la  mémoi- 
re chargé  d’auecdotes  scundaleu- 
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ses  contre  les  auteurs  niorts  et 
vivans  , et  la  réputatiou  d’homme 
à bons  mots.  Son  avarice  sor- 
dide, sa  fureur  de  dominer  dans 
toutes  les  compagnies,  sa  profes- 
sion de  parasite,  le  rendirent  l’ob- 
jet de  la  haine  et  le  sujet  des 
plaisanteries  de  tous  les  écrivains. 
Ménage  (voyez  ce  mot)  donna 
le  signal  de  cette  guerre  en  i(>36. 
Il  publia  en  latin  la  vie  de  Mont- 
maur,  soirs  le  titre  de  Corgilius 
Mamurra.  Tous  les  auteurs  pri- 
rent les  armes  : épigrainmes  , 
chansons,  couplets,  satires,  li- 
belles anonymes  , estampes  , por- 
traits , ou  employa  tout  contre 
lui.  On  le  métamorphosa  en  per- 
roquet qui  cause  toujours  sans 
rien  dire  ; on  Je  représenta  logé 
mesquinement  au  plus  haut  étage 
du  collège  de  Boncour  , afin  de 
pouvoir  mieux  observer  la  fumée 
des  meilleures  cuisines  ; on  n’ou- 
blia pas  le  cheval  avec  lequel  il 
alloit  dans  un  même  jour  dîner 
rapidement  eu  différentes  mai- 
sons; on  le  représenta  prêchant 
dans  une  marmite.  On  lui  donna 
pour  devise  un  âne  mangeant 
des  chardons , avec  ces  mots  : 

« Qu’importe  qu’ils  le  piquent , 

Îtourvu  qu’il  les  mange.  » (Voyez 
'article  Davbray.  ) Boileau  le  si- 
gnala aussi  dans  unede  ses  satires. 

Tandis  que  Pelletier,  crotté  jusqu’à  l'é- 
chine. 

S’en  va  chercher  son  pain  de  cuisine  en 
cuisine , 

Savant  en  ce  métier  , si  cher  aux  beaux 
esprits  , 

Pont  Montmaur  autrefois  fit  leçon  dans 
Paris. 

r.  X ' ‘ 

Montmaur,  trop  paresseux  pour 
prendre  la  plume  contre  ses  en- 
nemis , s’en  vengeoit  avec  la 
langue.  Ses  méchancetés  et  ses 
reparties  circulèrent  dans  Paris. 

« Que  m’importe  , disoit-il , cette 
métamorphose  en  perroquet  ? 
Manqué- je  de  vin  pour  me  ré- 
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jouir  , et  de  bec  pour  me  défen- 
dre ? Il  n’est  pas  étonnant  qu’un 
grand  parleur  comme  Ménage  ait 
tait  un  bon  perroquet  ? » Le  pa- 
rasite continua  de  chercher  des 
repas  et  d’amuser  les  convives.  Il 
disoit  à ceux  auxquels  il  deman- 
doit  à dîner  ; « Fournissez  les 
viandes  et  le  vin  , et  moi  je  four- 
nirai  le  sel.  » Etant  à table  au 
milieu  d’un  grand  nombre  de 
convives  qui  rioient  et  parloient 
tous  à la  lois  , il  s’écria  avec  hu- 
meur : «de  grâce,  messieurs, 
un  peu  de  silence  ; car  on  ne  sait 
plus  ce  qu’on  mange.  » Son  in- 
différence pour  les  libelles  irrita 
ses  adversaires , et  ils  dressèrent 
d’autres  batteries  contre  lui  ; ils 
voulurent  le  piquer  par  son  en- 
droit sensible  : ils  résolurent  de 
l’empêcher  de  parler.  Avant  su 
u’ildevoit  dîner  chez  le  président 
eMesmes  , un  jour  qu’ils  étoient 
également  invités  , ils  profitèrent 
decette occasion.  Ils  se  rendirent 
des  premiers  à la  maison  du  pré- 
sident , et  mirent  la  conversa- 
tion sur  Montmaur.  On  en  disoit 
des  choses  les  plus  singulières  , 
lorsqti’arrive  un  certain  avocat  , 
chef  des  conjurés  , qui  s’écrie 
aussitôt:  «Guerre!  guerre!  » Cet 
avocat  étoil  fils  d’un  huissier. 
Montmaur  lui  répond  : « que 
vous  ressemblez  peu  à votre  pere  ; 
qui  ne  fait  que  crier  , paix-là  ! 
paix-là  ! » On  ne  parvint  à mor- 
tifier véritablement  Montmaur 
que  dans  une  occasion  où  sa  mé- 
moire fut  en  défaut.  Il  avoit  dit 
d’un  ton  de  maître , au  milieu 
d’une  compagnie  nombreuse  et 
choisie , qu’ou  trouveroit  telles 
choses  dans  tels  et  tels  auteurs. 
On  porta  les  livres,  et  tout  ce 
qu’il  avoit  avancé  se  trouva  faux. 
Les  ennemis  de  Montmaur  , las 
d’employer  la  plaisanterie  avec 
si  peu  de  fruit  , eurent  recours 
à la  vengeance  des  lâches  : iis  le 


J 


Digitize 


MONT  MONT 


chargèrent  des  plus  affreuses  ac- 
cusations. l'.n  portier  du  collège 
lia  Koncottr  fut  tué  ; on  accusa 
Montmaur  <le  l’avoir  assomme 
d’un  coup  du  bûche.  11  lut  mis 
en  prison.  Cette  histoire  occasion- 
na mille  couplets  ; on  y conjurait 
la  justice  de  ne  pas  laisser  échap- 
per sa  proie,  « ne  fût-ce  que  pour 
délivrer  la  France  du  Ménu  rjui 
l’affamoil.  A peine  Montmatir 
fut-il  lavé  de  ce  crime  imagi- 
naire, qu’on  inventa  d «tires  hor- 
reurs. On  ajouta  aux  accusations 
de  bâtardise,  d’assassinat,  de 
faux,  celle  du  plus  infâme  de 
lotis  les  vices.  La  haine  élpit  si 
generale , qn'on  ne  le  designoit 
plus  que  par  les  noms  de  Cuistre, 
de  Clterclienr  de  lipée  , de  Sy- 
cophante  , de  Malebètp,  de  Loup, 
.de  Porc  . de  Taureau.  Pour  juger 
sainement  de  cet  homme  singu- 
lier , il  ne  faut  pas  s'en  rappor- 
ter totalement  à ce  déluge  d écrits 
puhliéscoutre  lui.Montmauravoit 
de  l’esprit  et  de  la  vivacité  , mais 
point  ue  goût;  une  mémoire  pro- 
digieuse , mais  mienne  invention; 
une  immense  littérature  grec- 
que et  latine  , qu’il  n’emplova 
fias  au  prolit  de  notre  langue, 
Il  mourut  en  i548  , à rj!\  ans. 
Sallengre  a recueilli  en  1716,  en 
a vol.  in-8",  sous  le  litre  d Histoire 
de  Montmaur , les  diilérentes 
satires  lancées  contre  ce  parasite. 
On  appeloit  montais urismes  les 
allusions  malignes  , tirées  du 
grec  ou  du  latin  , que  ce  savant 
faisoit  aux  noms  propres  des  au- 
teurs qui  l’attaquoient.  Henri  de 
Valois  a donné  l’édition  de  ses 
œuvres  sous  ce  titre  : Pétri 
Montmauri , prœeamm  litlemrum 
professons  repii,  opéra  , itérant 
édita,  et  notis  mine  primant  il- 
lustrata  à cl.  Januario  Jlron- 
lonc  , Lutetia: , iGqô  , in-4°. 

MONTMENIL.  V.  Sase,  n«  II-, 


f MONTMIKAIL  (Charles- 
François-César  Lr  Tellur  , mar- 
nait de  ) , colonel  «les  Cenl- 
Suisses,  sur  la  démission  du  mar- 
quis de  Courlaot  aux  son  père, 
naquit  en  S’étant  signalé 

dans  la  guerre  de  17Ô0  , il  fut 
nommé  brigadier  des  armées  du 
roi  en  1762.  J/académie  des  scien- 
ces Im  atoit  donné  une  plare 
d’honoraire  en  17Ü1 . Il  mourut  en 
1 7<»4-  C’étoil  un  neveu  du  maré- 
chal d’Lstréos  , mort  en  1771. 

T.  MONTMORENCY  ( Mat- 
thieu 1"  de  ) , mort  en  1160,  fut 
connétable  sous  Loitis-le-Jeuue. 

| Sa  famille,  l ime  des  pins  illus- 
j très  et  des  plus  anciennes  de  l’Eu- 
rope , tire  son  nom  de  la  petite 
ville  de  Montmorency  dans  Plie-. 
de  - France.  C’est  une  des  pre- 
mières terres  qui  ait  porté  le 
titre  de  baronie.  Matthieu  de 
Montmorency  avoit  épousé  A line  , 
fille  naturelle  de  Henri  1",  roi 
d’Angleterre,  dont  il  laissa  des 
enfams  , et , eu  secondes  noces  ,* 
Alix  de  Savoie,  votive  de  Louis  VI, 
et  mère  de  Louis  VU  , dont  il 
n’eut  pas  de  postérité. 

U.  MONTMORENCY  ( Mat- 
thieu U de),  dit  le  Grand , petit- 
fils  du  précédent  , mérita  ce 
titre  par  son  courage  et  par  sa 
prudence.  11  se  signala  au  siège 
de  Château-Gaillard  , près  d’An- 
delv , où  il  accompagna  le  rot 
Philippe-Auguste  en  qualité  de 
chevalier  , contribua  beaucoup 
au  gant  de  la  bataille  de  Pont-à- 
Bnuvines,  en  1214,  et  y enleva 

! plusieurs  ejiseignes  impériales 
1 mix  ennemis.  Sa  valeur  éclata 
l’année  suivante  contra  les  Albi- 
| geois  du  Languedoc,  et  lui  mérita 
I l’épée  de  connétable  en  1218. 
j C’est  le  premier  connétable,  dit— 
| on,  qui  ait  été  général  d’armée. 
! 11  eut,  sous  Louis  Vlll,  beaucoup 
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de  part  au  gouvernement,  et  com- 
manda , en  t-j-4,  au  siège  de 
Niort,  de  Samt-Jeau-d  Augély , 
de  La  Rochelle , et  d’autres  places 
enlevées  aux  Anglais.  Use  croisa 
uue  seconde  lois  contre  les  A ibi  - 
geois  en  122S.  Luuis  VIH,  au 
lit  de  la  mort,  le  pria  d’assister 
son  liis  de  ses  forces  et  de  ses  con- 
seils. Montmorency  le  lui  promit, 
et  tint  sa  parole.  Il  dissipa  cette  for- 
midable ligue  qui  se  lit  contre  la 
reiue Blanche  pendant  la  minorité 
de  saint  Louis.  Après  avoir  con- 

2uis  surlesinccontcusla  forteresse 
e Beliesme  en  1228 , il  les  poussa 
jusqu’à  Langres  en  1229,  et  les 
réduisit  tous,  oit  par  adresse,  ou 
par  force,  à se  soumettre  à la  ré- 
gente. 11  mourut  le  24  novembre 
(200.  Le  mérite  de  ce  grand 
homme  , son  crédit,  son  habileté, 
illustrèrent  beaucoup  sa  famille  , 
et  commencèrent  à donner  à la 
charge  de  connétable  tout  l’éclat 
qu’elle  a eu  depuis.  Cette  place , 
qui  dans  son  origine  n’avoit  d’a- 
bord d’autres  fonctions  que  celle 
du  grand-écuyer , devint  la  pi-e- 
mière  de  la  maison  du  roi  , lors- 
que , vers  1060  , il  n’y  eut  plus  de 
sénéchaux.  Matthieu  y réunit  les 
privilèges  des  autres  emplois 
dont  Louis  VIII  le  chargea  ; et 
leconuéuble  eut  dès-lors  , après 
le  roi  , le  commandement  des 
armées. 

III.  MO  NT  M OR  EN  C Y 
(Matthieu  IV  de),  arrière-petit- 
fils  du  précédent , mena  du  se- 
cours à Charles,  roi  de  Naples  , 
et  suivit  Philippe  - le  - Hardi  en 
Aragon  , l’an  1285.  Créé  cham- 
bellan de  Philippe  - le  - Bel , et 
amiral  de  France  en  1295  , il 
servit  dans  Ja  guerre  de  Flandre 
«n  i3o3  , et  mourut  en  i3o4- 

IV.  MONTMORENCY 
( Charles  de),  maréchal  de  Frau- 
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ce  en  i345  , se  distingua  par 
ses  exploits  militaires.  Il  com- 
manda l'armée  que  Jean  , duc  de 
Normandie,  envoya  en  Bretagne 
au  secours  de  Charles  de  Blois, 
son  cousin.  Le  courage  avec  le- 
quel il  combattit  à la  bataille  de 
Crécv  , eu  iJyù , lui  valut  le  titre 
de  gouverneur  do  Normandie- 
Aussi  bon  négociateur  qu’excet- 
lent  général  , il  contribua  beau- 
coup au  traité  de  Bretignv,  con- 
clu le  8 mai  i3(io.  Cet  homme 
illustre  mourut  le  11  replonihve 
j5Si.  Le  roi  Charles  V faisait 
tant  de  cas  de  son  mérite,  qu’il 
le  choisit  pour  être  parrain  du 
dauphin  , depuis  Charles  VL 


+ V.  MONTMORENCY  ( Anne 
de),  second,  fils  de  Guillaume 
de  Montmorencv  , élevé  enfant 
d’honneur  auprès  de  François  1" , 
se  trouva  eu  *5 1 5 à la  bataille 
de  Mariguan.  U avoit  hérité 
de  la  valeur  de  ses  ancêtres. 
Il  défendit , en  i5ai , la  ville  de 
Mézières  contre  l’armée  île  l’em- 
pereur Charles-Q  mit,  et  obligea 
le  comte  de  Nassau  de  lever  hon- 
teusement le  siège.  Honoré  du 
bâton  de  maréchal  de  France , 
il  suivit  en  Italie  Français  1“, 
et  fut  pris  en  i5u5 , avec  ce 
prince,  à la  bataille  de,  Pavie  , 
qui  avoit  été  donnée  contre 
son  avis.  1-es  serv  ices  importons 
qu’il  rendit  ensuite  à l’état  fu- 
rent récompensés  par  l’épée  de 
connétable  de  France  en  i5Û8. 
Les  habitaus  de  Gand  , mé- 
contens  du  gouvernement  de 
Charles -Quint,  avaient  offert  à 
François  1"  de  le  reconnoitre 
pour  roi , et  cette  proposition 
alloitêti'e  acceptée  par  le  conseil, 
lorsque  Montmorency  s’y  opposa , 
en  prouvant  qu’on  devoir  respec- 
ter la  trêve  jurée  avec  l’empereur, 
et  qu’il  seroit  honteux  de  profiter 
de  la  révolte  des  sujets  contre 
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leur  souverain  légitime.  Quelque 
temps  après  , le  connétable  fut 
disgracie,  pour  a\oir  conseillé  à 
François  !"  de  s'eu  rapporter  à 
la  parole  de  Charles-Quint , qui, 
pendant  son  passage  en  France, 
tivoil  promis  de  rendre  Milan. 

{ V . Eléonore  , n’  II.  ) Il  rentra  en 
grâce  sous  le  règne  de  Henri  11, 
qui  eut  pour  lui  une  conliauce 
particulière.  11  la  mériloit  par 
ses  vues  judicieuses , ses  profon- 
des cotntoissances  dans  toutes  les 
parties  de  l'administration  ; « car, 
«lit  Brantôme  , c’étoit  l’homme  le 
pins  entendu  de  la  chrétienté  aux 
.-«flaires  d’état,  le  plus  versé  dans 
la  régie  des  finances  et  la  con- 
noissnnee  de  la  justice  et  des  lois. 
Henri  11  , en  mourant,  lui  re- 
commanda le  royaume  et  ses  en- 
i'ans.  Le  counétable  prit  le  Bou- 
lonnais en  i55o,  Metz,  Ton!  et 
Verdun  en  1 55a.  Il  fut  disgracié 
de  nouveau  , à b sollicitation 
«le  Catherine  de  Médités , sous 
le  règne  de  François  II  , et  lors- 
une  les  princes  de  Lorraine  fu- 
rent devenus  tout- puissnns  au- 
près d’elle.  Celte  princesse  se 
plaignoit  qu’il  avoit  conseillé  à 
Henri  II  de  la  répudier  comme 
stérile , pendant  les  premières 
années  de  son  mariage  ; et  que 
depuis  il  avoit  osé  dire  que  , de 
tous  les  enfans  du  roi , Diane  , sa 
fille  naturelle,  étoit  la  seule  oui 
lui  ressemblât.  ( Voyez  Henri  II, 
n®  XI , vers  la  fut.  ) Cependant 
çes  talons  le  rendant  nécessaire , 
on  le  rappela  à la  cour  sous 
Charles  IX  , en  i56o.  Il  se  ré- 
concilia avec  les  princes  de  Gui- 
se , et  se  déclara  contre  les  calvi- 
nistes avec  force.  Il  y eut  une  ha- 
nillc  à Dreux  en  i56u.  l,e  con- 
nétable la  gagna  ; mais  il  fut  fait 
prisonnier.  Ayant  obtenu  sa  li- 
berté l’année  suivante  , il  prit  le 
Havre-de-Grace  sur  les  Anglais. 
Quelque  temps  apres,  les  ealvi- 
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nistes  s 'clan  I remis  en  campagne 
sous  la  conduite  du  prince  de 
Coudé,  Moutmoreucy  les  battit 
à la  journée  de  Saiul-Denvs , le 
io  novembre  1^67.  Le  vainqueur 
vit  néanmoins  mettre  en  déroute 
le  corps  qu'il  connnandoit  , et 
fut  abandonné  des  siens  que  la 
terreur  avoit  saisis.  Le  généreux 
vieillard  ramassa,  pour  ainsi  dire, 
toutes  ses  forces  , pour  terminer 
sa  longue  vie  par  une  action  hé- 
roïque. 11  reçut  huit  blessures  dan- 
gereuses , lut  démonté  , et  rompit 
son  épec  dans  le  corps  d'un  officier 
calv  inisto , qu'il  perça  au  défaut 
de  la  cuirasse.  Un  gentilhomme 
écossais,  appelé  Stuart,  le  soin 
ma  de  se  rendre  : « Me  rendre, 
dit  le  connétable , tu  ne  me  cou- 
nois  donc  pas?-- C’est  parce 
que  je  te  connois  , répond  Stuart 
en  lui  tirant  un  coup  de  pistolet, , 
que  je  le  porte  celui-ci.»  Brantôme 
assure  que  , quoique  mortelle- 
ment blessé,  il  sc  retourna  du 
côté  de  cet  In  «tune  , et  du  pom- 
meau de  son  épée  , dont  la  garde 
lui  rcstoil  n la  main  , il  lui  abattit 
deux  dents  et  lui  ébranla  les  au- 
1res. Un  cordelier,  sou  confesseur, 
ayant  voulu  exhorter  à la  mort 
ce  héros  couvert  de  sang  et  de 
blessures  : « Pensez-vous , lui  ré- 
pondit-il , que  j’aie  vécu  près  de 
quatre-vingts  ans  avec  honneur  , 
pour  ne  pas  savoir  mourir  un 
quart  d’heure  ? » Le  connétable 
expira  trois  jours  après,  dans  son 
hôtel,  rue  Sainte  - A voie,  après 
avoir  eu  une  longue  entrevue  avec 
le  roi.  11  étoit  âgé  de  74  ans  , et 
avoit  vécu  sous  cinq  régetis.  Ou 
prétend  que  la  reine,  loin  de  s'af- 
fliger de  cette  mort  si  funeste  h 
la  France  , dit  d’un  ton  gai  à 
quelques-uns  de  ses . confidens  : 
« J’ai  en  ce  jour  deux  graudes 
obligations  h rendre  au  ciel  ; 
l’une  , que  le  connétable  ait  vengé 
la  France  de  scs  ennemis  ; et  l’au- 
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*w‘  , tfue  les  ennemis  l'aient  dé- 
barrassée du  connétable.  » C’est 
ainsi  que  mourut  ce  grand  Capi- 
taine , homme  intrépide  à la  cour, 
Comme  dans  les  armées  ; plein 
*1#  Ç'andes  vertus  et  de  délitais; 
général  malheureux,  niais  habile  : 
esprit  austère  , difficile  , opiniâ- 
tre t mais  honnête  homme , et 
pensant  arec  grandeur.  On  avoît 
négligé  dans  son  éducation  de 
lui  apprendre  à lire  et  à écrire  : 
Cependant  il  portoil  un  livre  à 
la  messe  , mais  c’étoit  par  pure 
représentation.  Il  siguoit  des  pa- 
tentes et  des  pancartes  sur  la  pa- 
role de  son  secrétaire  , qui  les 
lui  préséntoit , et  c’étoit  d’une 
façon  assez  singulière.  Il  faisoit 
de  suite  une  vingtaine  de  grands 
et  longs  pieds  de  mouche  ; après 
quoi  son  secrétaire  l’arrêtoit  en 
lui.  disant  : « Monseigneur , eu 
voilà  ass et.  » Il  S’étoit  trouvé  à 
huit  batailles  , et  avoit  eu  le  sou- 
verain commandement  dans  qua- 
tre avec  plus  de  gloire  que  de 
fortune.  Rempli  de  zèle  pour  la 
religion  , il  en  suivoit  minu- 
tieusement les  moindres  prati- 
ques , et  en  oublioit  les  précep- 
tes les  plus  sacrés.  On  lui  fit , 
à Paris,  des  funérailles  presque 
royales  , car  on  porta  son  effigie 
à son  enterrement  : honneur 
qu’on  ne  faisoit  qfl’aux  rois  ou 
aux  enfahs  des  rois.  Les  cours 
supérieures  assistèrent  à sou  ser- 
Sa  devise  était  un  mot  grec, 
signifiant  Sans  reproche  , et  ce 
finit  est  souvent  sculpté  dans  les 
ornemens  du  château  d’Ecouen  , 
qu’il  fit  bâtir  pi'ès  de  Paris,  et  où 
Son  corps  fut  inhumé.  Son  cœur, 
porté  aux  Célestins  de  Paris,  y 
lut  à-peu-près  réuni  à celui  de 
Henri  IP,  suivant  l’ordre  donné 
par  ce  prince.  Le  cœur  de  Henri 
avoit  été  placé  dans  une  urne 
de  bronze,  mise  au  sommet  d’une 
fiolonne  de  marbre  ; celui  de 
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j Wontmocerity  fut  renfermé  dans 
, le  piédestal  de  cette  colonne 
qui  a été  portée  au  dépôt  des  Àu- 
j gus,n>s  de  Paris.  Suivant  l’abbé 
j Longucrue,  «Montmorency  étoit 
| un  vrai  cacique  et  capitaine  de 
( Sauvages,  dur,  barbare,  prenant 
j plaisir  a rabrouer  tout  le  monde 
| ignorant  jusqu’à  avoir  peine  à 
signer  son  nom,  haï  généralement 
de  tout  le  monde , se  croyant 
grand  capitaine  et  ne  l’étant  point 
toujours  battu  et  souvent  prison! 

! mer Il  avoit  communiqué, 

j iV0U(e-t-d  , son  orgueil  à ses  fils, 
j oa  catholicité  ne  l’avoit  pas  em- 
pêché de  s’unir  aux  Colieni 
( quand  il  y avoit  trouvé  son 
compte.  » Dans  l’histoire  de  Bor- 
deaux,  par  dont  de  Vienne,  il 
est  aussi  mention  du  fàit  suivant  : 

« Un  impôt  sur  le  sel  avoit  causé 
une  émeute  dans  cette  ville; 
Montmorency  y marche  avec  une 
forte  armée.  Les  habit  ans,  alar- 
més, vont  au-devant  de  lui,  le 
complimentent,  tapissent  les  rues 
par  où  il  passe  , et  fout  toutes  les 
soumissions  désirables.  Le  coû- 
nétable  , insensible  à ces  hon- 
neurs , veut  traiter  Bordeaux  sou- 
mis en  ville  prise  d’assaut.  II  fait 
pointer  le  canon  dans  les  rues, 
condamner  à mort  tous  les  ma! 
gis  t rats,  et  décimer  tous  les  lia- 
bitans.  Lestoual  , un  des  ma- 
gistrats condamnés  à mort,  avoit 
une  femme  jeune  et  belle  ; elle 
va  se  jeter  aux  pieds  du  conné- 
table et  implorer  la  grâce  de  son 
époux.  Montmorency  la  promit 
a une  condition  honteuse  , à la- 
quelle celte  «femme  désespérée 
souscrivit.  Elle  consenlit  à sacri- 
fier son  honneur  pour  sauver  les 
jours  de  son  mari.  Après  avoir, 
pendant  la  nuit , assouvi  sa  pas- 
sion brutale  avec  cette  malheu- 
reuse épouse,  le  counétable,  le 
lendemain  , la  conduisit  à sa  fe- 
netre  et  lui  montra  sur  la  place 
12' 
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sou  mari  pendu  à une  potence. 
Ce  fait  nous  montre  Montmo- 
rency débauché  , perlide  , cruel , 
et  insultant  aux  devoirs  les  plus 
sacrés  de  la  société.  « Ou  disoit 
qu’il  se  falloil  garder  des  pale- 
nostres  de  M.  le  connéthble  , dit 
Brantôme;  car  en  les  disant  en 
marmottant , lorsque  les  occa- 
sions se  présentoient , il  disoit  : 
Allez-moi  pendre  un  tel  ; attachez 
celui-là  à un  arbre  ; faites  passer 
celui-là  par  les  piques  , tout  à 
cette  heure,  ou  les  arquebusez 
tous  devant  moi  ; laillez-mbi  en 
pièces  tous  ces  marauts  qui  ont 
voulu  tenir  ce  clocher  contre  le 
roi;  brûlez-moi  ce  village;  bou- 
tez-moi  le  feu  par-tout  à un  quart 
de  lieue  à la  ronde.  Voilà  l'homme 
que  de  lâches  écrivains  out  loué, 
ne  la  cour  de  France  a comblé 
'honneurs  , et  pour  qui  elle  a 
ordonné  des  funérailles  presque 
royales,  où  son  effigie  fut  portée , 
et  où  toutes  les  cours  de  justice 
assistèrent. 

VI.  MONTMORENCY, 
(François  de),  fils  aîné  du  pré- 
cédent, distingué  par  sa  bra- 
voure , étoit  grand -maître  de 
France  , dignité  qu'il  céda  au  duc 
de  Guise.  On  lui  donna  , comme 
eu  échauge  , le  bâton  de  maréchal 
de  France  et  le  gouvernement  du 
château  de  Nantes.  Montmorency 
avôit  commencé  à porter  les  ar- 
mes au  siège  de  Lanz  en  Pié- 
mont, en  i5:j x ; il  serv  it  à la  prise 
de  Duinvilliers  et  d’Yvoy,  à la 
défense  de  la  ville  de  Metz  , et 
à celle  de  Térouane  , où  il  fut 
fait  prisonnier  le  3o  niai  ij5j. 
Envoyé  , en  i , en  ambas- 
sade en  -'Angleterre  auprès  de  la 
reine  Elizabeth  , elle  lui  donna 
le  collier  de  l’ordre  de  la  Jarre- 
tière. Accusé  à son  retour  d’a- 
voir trempé  dans  la  conjuration 
de  Saint- Germain-en-Laye  , par 
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laquelle  on  avoit  résolu  d’enlever 
le  duc  d’Alencon,  il  alla  à la  cour 
pour  s’v  jusliiicr.  Il  y fut  arrêté 
et  enfermé  à la  Bastille.  Ses  en- 
nemis , et  la  reine  Catherine  de 
Médieis  , qui  u’aimoit  point,  la 
maison  de  Montmorency  ; avoient 
résolu  sa  perte  ; mais  celte  prin- 
cesse le  fit  sortir  de  prison  cri 
i5j5.  Montmorency  avoit  beau- 
coup de  pouvoir  sur  l’esprit  du 
duc  d’Alençon  , et  elle  voulut  se 
servir  de  lui  pour  ramener  ce 
prince  qui  avoit  quitté  la  cour. 
Le  maréchal  eut  le  bonheur  de 
le  porter  à un  accommodement. 
Après  s’être  signalé  par  plusieurs 
autres  actions  dignes  d’un  héros 
et  d’un  citoyen , il  mourut  au 
château  d'Ecouen,  le  5 mai  i5"t), 
dans  sa  49'  année.  11  n’ent  qu  un 
fils  de  Diane,  légitimée  de  Fran- 
ce , son  épouse  ; ce  fils  mourut 
avant  lui.  Payez  Piehne. 

VII.  MONTMORENCY 
( Charles  de  ) , frère  du  précé- 
dent , pair  et  amiral  de  France, 
lieutenant-général  de  la  ville  de 
Paris  et  de  file  - de  - France  , 
colonel  - général  des  Suisses  , 
troisième  fils  d’Anne  de  Mont- 
morency, se  signala  sous  le  rè- 
gne de  cinq  rois , et  sa  baronnie 
de  Damville  fut  érigée  en  duché- 
pairie  par  Louis  XftI  en  ifito.  Tl 
se  trouva  aux  batailles  de  Dreux, 
de  Moutcontouret  de  S.iiut-Dcnys, 
et  négocia  la  réduction  de  Saint- 
Jean  d’Angeh’.  11  mourut  eu 
16  ia,  à soixante-quinze  aus,  après 
avoir  donné  des  exemples  de  va- 
leur et  de  patriotisme.  11  étoit 
bossu  et  glorieux  : «ce  qui  est  as- 
sez ordinaire  , dit  un  écrivain 
contemporain  ; mais  en  même 
temps  c’étoitle plus  digne  homme 
du  conseil  du  roi , de  la  meilleure 
cervelle  et  du  meilleur  avis.  « 

f VIII.  MONTMORENCY  w 
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Duivili.e  ( Henri  1"  de  ) , (hic, 
pair,  maréchal  et  connétable  de 
l'rauce  , gouverneur  de  Languc- 
• doc,  etc.,  second  fils  d’Anne  de 
Montmorency  , se  signala  , du 
vivant  de  son  père  , sous  le  nom 
de  seigneur  de  Daimillc.  A la 
bataille  de  Dreux,  en  )56a,  il  fit 
prisonnier  le  prince  de  Coudé  , 
et  servit  la  France  avec  beau- 
coup de  gloire  dans  cette  journée. 
11  obtint  le  gouvernement  de  Lan- 
guedoc en  i5t>5,  et  le  bâton  de 
maréchal  de  France  , trois  ans 
après.  Il  lut  pris  à la  bataille  de 
Saint-Denys,  en  i5(ii  ; il  y avoit 
d’abord  üégagé  son  père  qui  y 
fut  blessé.  Disgracié  par  la  reine 
Catherine  de  Médicis  , ilcheicba 
un  asile  auprès  du  duc  de  Sa- 
voie , et  se  mit  à la  tète  des  mé- 
eonteus  qui  déchirèrent  le  Lan- 
guedoc sous  Henri  111.  11  devint 
le  chef  des  politiques.  On  appe- 
loit  ainsi  les  catholiques  inécon- 
tens,  qui,  sous  prétexte  de  s’op- 
poser aux  progrès  de  l’hérésie  et 
aux  abus  du  gouvernement,  tâ- 
eboient  d’obtenir  de  la  cour  des 
pensions  et  des  charges.  Mont- 
morency vécut  en  souverain  dans 
son  gouvernement  , levant  des 
troupes  et  de  l’argent , fortifiant 
ou  rasant  des  places  ; faisant  lu 
guerre  ou  la  paix  avec  les  hu- 
guenots. Henri  IV  étant  monté 
sur  le  trône , il  se  soumit , ob- 
tiut l’épée  de  connétable,  ctinou- 
rut  k Agde  le  i"  avril  (6i4- 
Montmorency,  homme  ferme  et 
déterminé  , n’avoit  , dit  - on  , 
puisé  ses  lumières  que  dans  lui- 
inême.  Quoiqu’il  eût  commandé 
long-temps  , il  ne  passa  jamais 
pour  un  grand  général,  line  de- 
vint homme  de  guerre  que  par 
émulation.  Son  goût  aurait  été 
de  ne  point  sortir  de  la  cour; 
mais  son  nom  , et  les  exhorta- 
tions de  son  père  , l’arrachèrent 
à son  penchant.  La  reine  Marie 
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Stuart , touchée  de  la  beauté  et 
des  grâces  de  sa  ligure  , aurait 
voulu  qu'il  eût  été  veuf  pour  l’é- 
pouser. 11  fut  père  de  la  belle  prin- 
cesse de  Coudé  ( voyez  ci-après 
l’article  Montmorbkcy,  h°  X), 
dont  j^ienii  IV  devint  si  éper- 
dument amoureux On  trouve 

dans  la  Vie  de  d’Aubigué  , écrite 
par  lui-môme  , une  anecdote  au 
sujet  de  Montmorency- Damville  , 
laquelle  a donné  matière  k un 
problème  historique.  Faisoit-il 
des  vers  latins  très-coulans  , ou 
ne  sa  voit-il  pas  môme  lire  ? D’A  u- 
biglié  rapporte  que,  se  promenant 
avec  ce  maréchal  sur  le  bord  de  la 
Drôme,  rivière  du  Périgord,  «ledit 
maréchal  se  mita  faire  de  grands 
soupirs,  et  ayant  arraché  l’écorce 
d’un  arbre  qui  étoit  en  sève  , il 
écrivit  dessus  les  vers  latins  qui 
suivent  , au  sujet  d’une  dame 
qu’il  aiinoit  en  Espagne.» 


Ocani  felix  proptras  si , flumen  , ad  orast 
Littut  tt  Htsptrium  tangere  fata  sinunt  ; 
Siste  paràm  , tt  liquidas  qui  jan  dissolvor  in 
undas  t 

Extinetum  laerymis  ad  vada  nota  fer  es. 

Sic  poterie  terreras  urit  qux  fiamma  medullas  3 
Mena  tamen  patriis  vivere  for  tan  aquif. 

Brantôme  dit  que  le  duc  de  Dam- 
ville  avoit  une  entière  ignorance 
des  lettres  , qr.’il  composoit  par 
son  bon  sens  uaturel;  k peine 
savoit-il  lire,  et  son  seing  n’é- 
toit  qu’une  marque  ; il  ne  cou- 
noissoit  ni  argent  , ni  monnoic. 
Henri  IV  le  railloit  de  son  igno- 
rance, mais  il  admirait  son  boa 
sens.  « Tout,  disoit-il  , peut  me 
réussir  par  le  moyen  d un  con- 
nétable qui  ne  sait  pas  écrire  , et 
d’un  chevalier  ( Sillcry  ) qui 
ignore  le  latin.  » 11  est  question 
ici  du  môme  homme  , peint  par 
(leux  courtisans  qui  avoient  vécu 
Tun  et  l’autre  avec  lui  : lequel 
croire  ?....  La  terre  de  Damville 
passa  dans  la  maison  de  Lévis, 
Voyez  Jovï  , a®  I , et  B taux , n»  II. 
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tlX.  MONT M O I\  EX  C V 
( Henri  H , duc  de  ) , tils  du 
précédant,  né  le  3o  avril  i5f)5  , 
' fait  amiral  de  France  dès  l’Age  de 
dix-huit  ans.  Après  avoir  battu 
les  calvinistes  en  Languedoc  , et 
leur  avoir  enlevé  diverses  p|yres  , 
il  les  vainquit  sur  mer  près  de 
l’ile  de  Ré  , dont  ils  s’étoient 
emparés,  et  qu’il  reprit.  Loin  de 
poüter  de  sa  conquête  , il  aban- 
donna pour  plus  de  cent  mille 
écus  de  munitions  qui  lui  ap- 
partenoient  légitimement  comme 
amiral.  ()n  voulut  lui  représenter 
(tue  c’étoit  un  trop  grand  sacri- 
fice : « Je  ne  suis  pas  venu  ici, 
répondit-il , pour  gagner  du  bien  , 
mais  pour  acquérirdela  gloire.» 
Lorsqu’il  se  bvroit  a son  carac- 
tère libéral  , il  ajoutoit  : « Je 
voudrais  être  empereur  pour  en 
faire  davantage.  » Il  donna  une 
fois  deux  cents  pistoles  fa  un  la- 
boureur qu’il  rencontra  daus  un 
de  ses  voyages  , « pour  avoir  le 
plaisir  de  Faire  un  heureux  dans 
sa  vie.  « En  1628  il  remporta  un 
avantage  considérable  sur  le  duc 
de  Rohan  , chef  des  huguenots. 
Montmorency  , envoyé  quelque 
temps  après  dans  le  Piémont , en 
qualité  de  lieutenant-général , at- 
taqua près  de  Vcillaue  les  Espa- 
gnols commandés  par  le  prince 
Duria  , et , quoique  avec  des  for- 
ces très-inférieures , il  les  mit  en 
déroute.  Lecomte  deOrainail  lui 
demanda  si , parmi  le»  hasards  du 
combat,  il  avoit  envisagé  la  mort? 
«J’ai  appris,  répondit-il , dans 
l’histoire  de  me  ancêtres,  que  la 
vie  la  plus  glo  euse  est  celle  qui 
Finit  au  gain  d’une  bataille , elqiio 
l’homme  ne  l’ayant  que  pour  peu 
de' temps,  il  faut  la  rendre  la  plus 
éclatante  qu’il  est  possible.  » 
Cette  victoire  fut  suivie  de  la 
levée  du  siège  de  Casai,  et  lui 
tnérita  le  bAtnn  de  maréchal  de 
France.  Ses  prospérités  enflèreut 
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son  courage  ; il  se  flatta  de  pou- 
voir braver  la  force  du  cardinal 
de  Richelieu.  Gaston,  duc  d’Or- 
léans , aussi  mécontent  que  lui  de  * 
ce  cardinal,  se  rendit  auprès  de 
Montmorency  , gouverneur  du 
Languedoc  ; et  cette  province 
devint  dès  - lors  le  théâtre  de  la 
guerre.  Le  roi  envo  va  contre  les 
libelles  les  maréchaux  de  La 
Force  et  de  Schoinberg.  Celui-ci 
s’avança  près  de  Castelnaudary  , 
avec  deux  mille  hommes  de  pied 
et  douze  eeals  chevaux.  Lorsque 
les  années  turent  en  présence  , 
Montmorency  , qui  aperces  oit 
dans  le  chef  de  son  parti  une 
contenance  mal  assurée  , lui  dit, 
pour  le  ranimer  : « Allons,  mon- 
sieur , voici  le  jour  crû  vous  serez 
victorieux  de  vos  ennemis  ; mais', 
ajonta-t-ii  en  montrant  son  épée, 
il  faut  la  rougir  jusqu’à  la  garde.» 

Ce  discours  ne  faisant  pas  l'im- 
pression que  Montmorency  dé- 
sirait , cet  homme  généreux  , en- 
traîné par  son  chagrin  autant 
que  par  sa  valeur  , se  précipite 
dans  les  bataillons  royalistes  , y 
est  battu  et  fait  prisonnier.  Toute 
la  F’rance  , pénétrée  de  ses  ser- 
vices , de  sesvertus  , de  ses  triom- 
phes , demande  inutilement  qu’on 
adoucisse  en  sa  faveur  la  rigueur 
des  lois.  I/implaCable  Richelieu 
veut  faire  un  exemple  qui  épou- 
vante les  grands;  et  il  n’eu  poit- 
voit  pas  faire  de  plus  éclatant 

3 ue  sur  Montmorency , l’homme 
e la  France  le  mieux  fait  , Je 
plus  aimable  , le  plus  brave  et  te 
plus  magnifique.  Le  cardinal  fait 
instruire  son  procès  par  le  par- 
lement de  Toulouse  , et  le  pour- 
suit avec  chaleur.  Les  jnges  in- 
terrogent Guitaut , pour  savoir 
s’il  a reconnu  le  duc  dans  le  com- 
bat ? » Le  feu  et  la  fumée  dont  il 
étoit  couvert , répond  cet  otlicier 
les  larmes  aux  yeux,  m’ont  em- 
pêché d’abord  de  le  distinguer. 
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Jlai^  voyant  un  homme  qui,  après 
avoir  rompu  six  de  nos  rangs  , 
tuoit  encore  des  soldats  au  sep- 
tième, j’ai  jugé  que  ce  ne  pou- 
voit  être  que  M.  de  Montmo- 
rency. Je  ue  l’ai  su  certainement 
que  lorsque  je  l’ai  vu  à terre  sous 
son  cheval  mort.  » Parmi  les  per- 
sonnes qui  sollicitèrent  la  grâce 
de  cette  victime  illustre  , il  y eut 
nu  grand  seigneur  qui  dit  au  roi 
« qu’il  pouvoit  juger  aux  yeux 
et  aux  visages  du  public  à quel 
poiut  on  desiroit  qu’il  lui  pardon- 
nât. ci  Je  crois  ce  que  vous  dites  , 
répondit  le  prince  ; mais  cousi- 
derez  que  je  ne  serois  nas  roi 
si  j’avois  les  sentimens  des  par- 
ticuliers. — Il  faut  qu’il  meure  , 
dit-il  au  maréchal  de  Matignon.» 
( Voy  . aussi  Chateikt,  ir II.  ) Le 
roi  avoit  adouci  la  rigueur  de  sou 
arrêt  , en  permettant  qu’il  ne  fût 
pas  exécuté  en  public.  Cetlegrace 
n'eu  parut  pas  une  h son  cœur 
pénétré  d’humilité.  « Mon  Père  , 
dit-il  au  P.  Arnoux  , jésuite,  son 
confesseur,  je  doute  lequel  des 
deux  je  devrois  souhaiter  : d’un 
côté  le  mépris  de  la  mort  sur  un 
grand  théâtre  et  à la  vue  d’un 
peuple  si  nombreux , pourroit 
m’inspirer  une  vanité  dangereuse 
à mon  salut  ; d’un  autre  côté  , 
je  voudrois  souffrir  une  grande 
confusion  pour  l’expiation  entière 
de  mes  péchés.  » Le  P.  Arnoux 
lui  répondit  : «Vous  Userez  votre 
irrésolution  en  vous  conformant 
à la  volonté  divine.  » Au  moment 
du  supplice  , le  duc  présenta  les 
liras  au  bourreau  , aim  qu’il  les 
liât  ;»ct  comme  il  avoit  un  cru- 
cilix  entre  les  mains,  il  le  remit 
au  P.  Arnoux  , en  lui  disant  : 
« Tenez  , mon  père  , il  ne  faut  pas 
qui’ Je  juste  soit  lié  avec  le  cou- 
pable. "'11  a'da  le  bourreau  à ra- 
battre sa  chemise.  On  avoit  placé 
au-dessus  d’une  porte  la  statue 
de  marbre  de  llenri-Ie-Grand  ; 
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elle  arrêta  sÿs  regards  , et  voyau 
que  son  confesseur  le  considé- 
roit  , il  lui  dit  : « Mou  pere , je 
regarde  la  figure  de  ce  monar- 
que , qui  a été  très-bon  et  très- 
généreux.  » 11  continua  sa  mar- 
che, et  monta  sur  l’échafaud  avec 
ia  même  hardiesse  que  s’il  f ut  allé 
à une  mort  glorieuse.  11  eut  la 
tête  tranchée  le  5o  octobre  i65a 
dans  l hôtel  de  ville  de  Toulouse. 
Un  a cité,  pour  preuve  du  par- 
don généreux  qu’il  accorda  à ses 
ennemis  , le  legs  qu’il  fit  en  mou- 
raut  au  caixlinal  , d’un  tableau 
de  Paul  Véronèse  de  très-grand 
prix.  11  avoit  au  bras  , lorsqu’il 
fut  pris  au  combat  de  Castelnau- 
dary  , un  bracelet  avec  le  por- 
trait de  la  reine  Aune  d’Autriche  ; 
ce  bracelet  fut  , suivant  toute 
apparence  , le  plus  grand  obsta- 
cle à sa  grâce  , pour  laquelle  on 
avoit  intercédé  auprès  du  roi.  Le 
P.  Arnoux  fut  tellement  édifié  de 
cette  mort , qu'il  dit  : « Je  m’es- 
timerois  heureux  ,.si  Dieu  m’ac- 
cordoit  la  grâce  de  mourir  avec 
une  aussi  parfaite  résignation 
que  celle  que  ce  grand  homme  a 
fait  paroltre  dans  ses  derniers 
inomens.  J’ai  plus  appris  à mou- 
rir dans  le  peu  de  temps  que  je 
l’ai  assisté  que  dans  toutes  les 
méditations  de  ma  vie.  » Le  roi 
fit  appeler  ce  jésuite  , pour  savoir 
quelques  particularités  de  cette 
mort.  Le  jésuite  , après  avoir  sa- 
tisfait la  curiosité  (lu  prioce  , lui 
dit  : « Sire  , votre  majesté  a fait 
un  grand  exemple  sur  la  terre  par 
la  mort  du  duc  du  Montmorency, 
et  Dieu  , par  sa  miséricorde  en  a. 
fait  un  grand  saint  dans  le  ciel.  » 
Le  roi  répondit  en'  soupirant  :s 
« Je  voudrois  , mon  père  , avoir 
contribué  à son  salut  par  des  voies 
plus  douces.»  Comme  il  fut  déca- 
pité au  pied  de  la  statue  de  marbre 
de  Henri  IV,  après  de  vaines  inter- 
cessions auprès  de  J jouis  Xill  , 
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on  fit  sur  sa  mort  les# ers  suivant  : 

Ante  pair  if  statuam , naît  implacabilit  irâ 
Oceubui , indigna  morte  manuque  eadens. 
lllorum  ingemuir  muter  , mea  /ata  videndo  : 
Ora  patrisyTiaii  pectora  , marmor  erant. 

Son  supplice  lut  juste;  mais  la 
mort  d un  homme  qui  proinel- 
toit  tant , la  terreur  des  ennemis  , 
et  les  délices  des  Français  , parut 
d’une  sévère  justice.  Le  corps  du 
duc  fut  transporté  dans  l’église  de 
la  Visitation  de  Moulins  , où  Ma- 
rie-Félice  des  Ursins,  son  épouse, 
lui  fit  dresser  un  magnifique  tom- 
beau de  marbre  , et  se  fit  reli- 
gieuse. Cependant  son  époux  , 
qu’elle  adoroit , ue  lui  avoit  guè- 
re été  fidèle,  quoiqu’elle  eût  de 
la  beauté,  des  grâces,  et  de  l’esprit. 
Au  commencement  de  leur  ma- 
riage , la  jalousie  altéra  les  traits 
de  la  duchesse.  « Etes-vous  ma- 
lade ? lut  demanda  le  duc  ; vous 
êtes  changée.  Il  est  vrai , lui  re- 
partit la  dnchesV,  que  mon  vi- 
sage est  changé  ; mais  mon  cœur 
ne  l’est  pas.  »<Son  époux  , touché 
par  ses  larmes  , lui  promit  tout 
ce  qu’elle  voulut  ; mais  l’habitude 
l’emporta.  11  mit  seulement  plus 
de  mystère  dans  ses  intrigues  , 
et  témoigna  (plus  d’égards  it  sa 
femme.  Du  Cros  donna  la  Vie  du 
duc  de  Montmorency  en  1 64  u , 
in-4°;  il  en  parut  une  seconde, 
l(ip9,  in-ia;  l’une  et  l’autre  assez 
mal  écrites.  La  relation  de  son  ju- 
gement et  do  sa  mort  est  dans  le 
Journal  du  cardinal  de  Richelieu , 
on  dans  saVie  par  Le  Clerc,  i 
5 vol.  in-ia.  Les  biens  de  cette 
maison  passèrent  dans  celle  de 
Condé  , par  la  sœur  du  duc  de 
Montmorency  ( Charlotte  - Ma  r- 
gnerite)  , qui  avoit  épousé  Hen- 
ri II , prince  de  Condé.  ( Voyez 
l’article  suivant.  ) 11  subsiste  des 
branches  de  cette  maison.  Désor- 
jnean  ( voyez  ce  mot  ) a donné , en 
i -f>4  une  Histoire-de  la  maison 
de  Montmorency,  à Paris,  5 vol. 
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in-n.  Cotolenei  a fait  celle  de  I« 
duchesse  de  Montmorency, morte 
en  1666  , Paris  , ititi.j  , in-8”.  1 1 y 
en  a paru  une  depuis, a v.  in-ia. 

f X.  MONTMORENCY ( Char- 
lotte-Marguerite de  ) sœur  du 
précédent,  née  en  1 5ç)4 » av°R 
a peine  quinze  ans  lorsqu'elle  pa-  i 
rut  à la  cour.  Les  vieux  cour- 
tisans, qui,  sous  Catherine  de 
Médicis,  avoient  vu  tant  de  beau- 
tés autour  de  cette  princesse  , 
avouoient  qu’ils  n’avoient  rien  vu 
de  plus  beau.  Ses  charmes  frap- 

{lèrent  vivement  Henri  IV,  qui 
a vit  dans  un  bal.  Oubliant  son 
âge  et  celui  deiCharlptte,  il  con- 
çut pour  clic  rmc  passion  Lieu 
\ive.  Bassontpicrre  briguoit  la 
main  de  la  jeune  beauté  ; le  roi 
lui  fit  confidence  de  son  amour,  le 
pressa  de  renoncer  h ce  mariage, 
lui  promit  de  le  dédommager  , 
et  Bassompierre  se  désista.  Henri 
en  pleura  de  satisfaction  en  le 
serrant  entre  ses  bras.  11  n’avoit 
éloigné  Bassompierre  que  parce 
qu’il  avoit  prévu  qu’il  scroit  un 
mari  trop  clairvoyant.  Il  fit  pro- 
poser le  prince  de  Condé,  qui  sor- 
toit  de  l’adolescence.  Ce  mariage 
étoit  trop  avantageux  pour  pou- 
voir être  refusé.  Condé  devint  , 
en  1609  , l’époux  de  la  jeune 
beauté  qui  n avoit  pas  encflre 
Soupçonné  l’hommage  du  monar- 
que. Les  assiduités  du  roi  , scs 
libéralités , scs  attentions  galantes, 
annoncèrent  bientôt  ses  desseins  , 
et  Condé  lut  d’avis  d’enlever  son 
épouse  à cette  poissante  séduc- 
tion : il  l’emmena  d’abord  à Chan- 
tilly. Le  roi  se  travestit  plusieurs 
fois  , escorté  seulement  de  deux 
hommes.  11  partoit  du  Louvre 
pour  la  voir  un  instant , s’en  re- 
tourooit  la  nuit  au  galop.  L’é- 
poux, averti, relégua  sa  femme  au 
château  de  Verneoil , sur  les  fron- 
tières de  l’icardie , et  la  fit  sur- 
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veiller  par  sa  belle-mère.  Le  mo- 
narque, plus  amoureux  que  ja- 
mais , gagna  une  dame  voisine, 
qui  donna  des  fêtes  à la  princesse. 
Le  roi  s’y  trouva  déguisé  ; mais 
l'impatience  et  l’indiscrétion  de 
l’amant  trahirent  lemystère.  Alors 
le  prince  indigné  emmena  sa  fem- 
me à Bruxelles  , oii  la  cour  d’Es- 
pagne lui  prodigua  les  honneurs 
elles  offres  les  plus  avantageuses. 
Henri  IV , furieux , fait  courir 
après  les  fugitifs  ; il  jure  d’em- 
ployer la  ruse  et  la  force  ; il  me- 
nace les  Espagnols  de  la  guerre 
s’ils  ne  rendoient  le  prince  et  la 
princesse  de  Condé , qu’il  réclame 
cuminc  princes  de  son  sang. 
Coridé  , craignant  d’être  enlevé  , 
alla  faire  un  voyage  en  Italie  , 
d’où  il  revint  après  la  mort  du 
roi.  Quoique  le  piihlic  matin  ac- 
cusât la  princesse  de  Condé  d in- 
ditïëroncc  pour  son  époux  , elle 
lui  dorina  des  preuves  du  pliis 
sincère  attachement.  En  1 1> 1 7 , 
n’ayant  pu  obtenir  l’élargissement 
du  prince  , qui  étoit  enfermé  à 
la  Bastille,  elle  demanda  la  per- 
mission de  s’y  renfermer  avec  lui. 
Elle  fut  ainsi  le  conseil  et  la  con- 
solation de  son  époux  pendant 
plus  de  deux  ans  que  dura  sa  dé- 
tention. De  nouvelles  intrigues 
occasionnèrent  de  nouveaux  mé- 
cüntentcmens.  Condé  quitta  en- 
core la  cour  en  1620.  La  prin- 
cesse y servit  très  - utilement  sa 
maison  et  son  mari  , et  montra 
une  fermeté  digne  de  son  rang. 
Sa  tendresse  pour  l’infortuné  ma- 
réchal de  Montmorency  son  frère , 
décapité  à Toulouse  en  i652  , 
put  seule  lui  faire  oublier  sa  gran- 
deur. On  dit  que  pour  obtenir 
sa  grâce  elle  se  mit  aux  genoux 
du  cardinal  de  Richelieu  , qui , 
sans  lui  rien  accorder,  crut  en 
faire  assez  que  de  se  jeter  lui- 
même  aux  genoux  de  la  prin- 
cesse. On  rapporte  aussi  que 
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s’étant  trouvée  au  service  de  ce 
ministre  fait  à sa  mort  , arrivée 
en  iti.j'2  , elle  répéta  , en  se  rap- 
pelant la  triste  Ht»  de  son  frère  , 
ce  mot  de  Marie  , sœur  de  Marthe 
et  de  Lazare  : Domine  , si  fuisses 
hic  ,f râler  meus  non  fausset  inor- 
tuus.  Demeurée  veuve  en  1646  , 
elle  mouiut  le  2 décembre  i65o, 
à Châtillon-sur-Loing.  Elle  fut  la 
mère  du  grand  Condé. 

* XL  MONTMORENCY  - LA- 
VAL ( Matthieu  ) , vicomte  , né  à 
Paris, mort  dans  cette  ville  le  27  dé  - 
cembre  1809,  âgé  de  fit  ans,  fait 
comte  par  l’empereur  Napoléon, 
etgouverneurdu  château  de  Com- 
piègne.  Dans  un  voyage  qu’il  lit 
à Berlin  sons  le  règne  du  grand 
Frédéric,  le  roi  l’iuvita  h voir  la 
revue  de  sa  maison  militaire  ; il 
lui  fit  remarquer  tous  les  déve- 
loppemens  des  manœuvres  , et  lui 
dit  : « Eli  bien  ! monsieurdcLaval, 
que  pensez-vous  de  tontes  ces  ma- 
nœuvres et  de  la  promptitude  à 
tirer?  — Sire,  c’est  très-bien  ; mais 
à mon  départ  de  Paris  , on  dé- 
lihéroit  au  conseil  si  l’on  ne  re- 
nonceroit  pas  h la  poudre  à canon 

Four  marcher  droit  à l’ennemi  a 
arme  blanche.»  Frédéric,presque 
immobile  de  surprise  ; piqua  son 
cheval  sans  lui  répondre  , et  s’é- 
loigna à toute  bride.  Trois  Heures 
après  le  vicomte  Laval  disposa 
tout  pour  quitter  Berlin.- 

XII. MONTMORENCY.  Voyr & 

IÎOCTEVULLE. LtXEMBOURG,  n»  VL 

Nivelle  , n°  I.  — Colicm  , n* 
VI,  cl  Egmoxt  , n”  I. 

XIII.  MONTMORENCY  (ma- 
dame de  ) , Voyez  Montpensibr. 

* I.  MONTMORIN  ( François 
de  ) , seigneur  de  Saint  - Hérern  , 
vicomte  de  Clamecy  , etc.  , gou- 
verneur du  haut  et  pays  bas  d’Au- 
vergne à l’horrible  époque  de  la 
Saint-Bartliéleiui , préserva  cette 
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province  d'être  enveloppée  dans 
la  plus  sanglante  de  tontes  les  pros- 
criptions. Voltaire,  dans  son  Es- 
sai sur  les  guerres  civiles  de 
î rance  , lui  attribue  la  lettre  sui- 
vante. « Sire  , j'ai  reçu  un  ordre 
de  votre  majesté  de  taire  mourir 
tous  les  protestans  qui  sont  dans 
ma  province  : je  respecte  trop 
votre  majesté  pour  ne  pas  croire 
que  ces  lettres  sont  supposées  , 
jj*  > s*  (ce  qu'à  Dieu  ne  plaise ) 
1 ordre  est  véritablement  émané 
d elle  , je  la  respecte  aussi  trop 
pour  lui  obéir.  » 

*11.  MONTMORIN  (le  mar- 
quis L.  V.  H.  Luc  de),  gouver- 
neur de  l'ontaiuebleau  , âgé  de 
?7  ans  , très-attaçhé  à Louis  XVI, 
inculpé  d’après  une  lettre  de 
lui  , trouvée  au  château  des  Tui- 
leries après  la  journée  du  10 
août , et  traduit  devant  un  tribu- 
nal , comme  coupable  de  conspi- 
ration, D après  ses  réponses  et 
ses  papiers  , le  juri  le  déclara 
innocent;  mais  le  peuple,  présent 
a la  séance  , (orra  les  juges  à le 
faire  reconduire  en  prison  , et  en- 
voya une  députation  à Rassemblée 
législative  pour  recommander  un 
nouveau  jugement,;  ce  qui  fut 
décrété  d’après  l)riis  de  Danton  , 
alors  ministre  dé  la  justice  ; et  le 
a septembre  il  fut  massacré  dans 
les  prisons  de  la  Conciergerie.  Sa 
lemine  , née  à Chadrin  en  Au- 
vergne,fut  condamnée  à mort  par 
le  tribunal  révolutionnaire  de 
Paris  , le  a floréal  au  a ( a5  mars 
'794  ),  pour  avoir  entretenu  des 
Correspondances  avec  JL  de  La 
Luzerne  : elle  étoit  âgée  de  5o  ans. 
Son  second  fils  , Culixte  , em- 
brassa la  carrière  diplomatique  , 
*t  fut  attaché  à la  iégnlion  fran- 
çaise en  Toscane.  11  est  mort  à 
H01  cnce  , le  an  janvier  , d'une 
fièvre  catarrhale  ; il  n’avoit  que 
aoaus , eldonuoit  les  plus  grandes 
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espérances.  Les  qualités  qu'il  pos- 
sedoit  laisseront  de  longs  regrets 
à ceux  qui  l’ont  connu  , et  ces  re- 
grets augmentent  en  pensant  qu’il 
eloit  le  dernier  de  sou  nom. 

• III.  MONTMORIN -SA  WT- 
HEUEiVf  (Armand  - Marc,  comte 
de), frère  aîné  deCalixtc  Moutmu- 
rin,  ministre  et  secrétaire  d’étal , 
des  coinmandemens  et  des  finan- 
ces , ayant  le  département  des  af- 
faires étrangères , membre  de  l’as- 
sernldée  des  notables  tenue  à Ver- 
sailles en  1787  , se  trouva  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  au 
moment  de  l’ouverture  des  états- 
généraux.  Les  patriotes  et  les 
royalistes  ont  également  déclamé 
contre  Montnjorin.  En  juillet 
'7®9i  *1  lut  renvoyé  avec  iS'cc- 
ker,  et  aussitôt  rappelé  au  minis- 
tère , par  ordre  , pour  ainsi  dire  , 
de  l’assemblée  nationale.  En  avril 
1790  il  fit  paroîlre  des  Observa-, 
lions  sur  1«  livre  rouge  et  les  cal- 
culs qui  l'accompagnent.  11  resta 
en  place  eu-  septembre,  lors  du 
renvoi  de  tout  se  collègues  ; et  on 
lui  confia  même,  par  intérim  , le 
porle-lèuilledePintérieur.  Dénon- 
cé à plusieurs  reprises  , il  répon- 
dit avec  plus  ou  moins  de  vigueur 
ou  de  ménagement , selon  t'in- 
fluence que  ses  dénonciateurs 
exerçoient  sur  l’esprit  public.  Le 
i3  avril  1791  il  fit  imprimer  et 
envoya  aux  ministres  près  des 
puissances  étrangères  une  lettre 
où  il  assit  roi  I tous  les  souverains 
de  la  liberté  du  roi  et  de  sou  at- 
tachement sincère  pour  la  nou- 
velle constitution.  C’est  de  cette 
démarche  sur-tout  que  ses  amis 
op  prétendu  le  justifier  , eu  assu- 
rant  qu’il  avoit  voulu  donner  sa 
démission  plutôt  que  de  signer 
cette  missive  , et  qu’il  n’hvoit  con- 
senti à ajourner  sa  retraite  que 
par  obéissance  et  par  dév  ouement 
pour  Louis  XVI.  Au  coimnenco- 
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ment  <Je  juin  il  fut  rayé  du  ta- 
bleau des  jacobins  , et  se  vit  en- 
suite inculpé  et  mandé  à la  barre , 
pour  avoir  signé  le  passe-port  dit 
roi  , lors  du  départ  de  ce  prince 
pour  Varennes  ; mais  il  sc  lava 
de  cette  accusation,  en  prouvant 
que  le  passe-port  avoit  été  pris 
sous  un  nom  supposé  , et  qu'il  ne 
pouvoit  pas  vérjlier  les  noms  de 
tous  ceux  qui  en  demandoient. 
Après  avoir  fait  part  aux  puis- 
sances étrangères  de  l’acceptation 
delà  constitution  par  Louis  XVI, 
il  communiqua  ( Je  3 1 octobre  , 
dans  un  rapport  à l’assemblée  , 
les  réponses  des  differentes  cours 
à cette  notification  ; ce  rapport 
sera  pour  l’Iiistoire  d’un  intérêt 
majeur , en  ce  qu’il  indique  de 
quel  œil  chaque  souverain  en- 
visageoit  alors  la  révolution 
française.  Montmorin  parla  au 
corps  législatif  avec  dignité  , et 
ne  tarda  pas  à donner  sa  démis- 
sion. Après  sa  retraite  , il  con- 
tinua h rester  près  du  roi , et 
forma , avec  Bertrand  de  Moleville,  j 
Malouet,  et  quelques  autres  , une 
espèce  de  conseil  secret  qui  pré- 
paroit  , discutait,  ou  eonsçilloit 
divers  plans  , dans  riutentiun  4e 
raffermir  Ja  monarchie:  celte  con- 
duite acheva  de  lui  attirer  toute 
la  h aine  des  jacobins,  qui  l’atly-  j 
quèrent  , ainsi  que  Bertrand  , 
comme  membres  du  comité  au- 
trichien. Il  montra  assez  de  fer- 
meté dans  cette  occasion  , et  pour- 
suivit même  par-devant  les  juges- 
4e  - paix  le  journaliste  Carra  , 
qui  avoit  répandu  et  accrédité 
celte  dénonciation.  Immédiate- 
ment après  la  journée  du  jo 
août,  il  se  cacha  chez  une  blan- 
chisseuse du  faubourg  Saint-An- 
toine , y fut  découvert  et  arrêté 
le  ai  , puis  conduit  à la  barre  de 
l’assemblée  , où  il  fut  interrogé. 
Il  conserva  toute  sa  présence  d’es- 
prit pendant  ce  long  iulcrroga- 
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toire  , répondit  d’une  manière 
satisfaisante,  à toutes  les  ques- 
tions qui  lui  furent  laites  ; et  ayant 
été  ensuite  conduit  aux  prisons 
4e  l’Abbaye  , et  décrété  d’accu- 
sation le  3i  août,  il  devint  l’ime 
des  premières  victimes  des  mas- 
sacres des  a et  5 septembre. 

t I.  MONTMORT  (Pierre-Rai- 
mond de)  , né  à Paris  en  1678  , 
d’une  famille  noble  , destiné 
au  barreau  par  son  père  , se  dé- 
goûta de  cette  profession  , et  se 
retira  en  Angleterre , d’où  il  passa 
dans  les  Pays-Bas  , et  ensuite  en 
Allemagne.  11  revint  en  France 
l’an  1699  , n’étudia  plus  que  la 
philosophie  etles  mathématiques, 
suivant  en  tout  les  conseils  du  P. 
Malt-branche  , son  aini  et  son 
guide.  Eu  1700  il  lit  un  second 
voyage  en  Angleterre  , qui  lui  fut 
plus  utilu  que  le  premier.  A son 
retour  il  prit  l’nabit  ecclésias- 
tique , qu’il  quitta  eu  1706,  pour 
se  marier  avec  mademoiselle  du 
Remicourt , petite  nièce  de  ma- 
dame la  duchesse  d’Angouièuta. 
Depuis,  il  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  à la  campagne  , 
et  sur-tout  à la  terre  de  Mont- 
mort.  Il  n’en  sortit  que  pour  faire, 
en  i7i3  , un  troisième  voyage  en 
Angleterre  , où  il  observa  l’éclipsa 
solaire  de  cette  année.  La  vie  (la 
Paris  lui  paroissoii  trop  dissipée 
[lourdes  méditations  sqssi  s'nivie* 
que  les  siennes.  Duresleil  ne  crai- 
gnoit  pas  , dit  Fontanelle , ces 
distractions  en  détail.  Dans  la 
même  chambre  où  il  travaillait 
aux  problèmes  les  plus  embar- 
. rassans  , 011  joucil  du  clavecin  , 
sou  lils  couroit  et  le  lulinoit  ; et 
les  problèmes  ne  lai, soient  pas 
de  sc  résoudre.  Le  P.  Malebran- 
che  en  a été  témoin  avec  éton- 
nement. mont  mort  mourut  le  y 
octobre  *719.  Il  «voit  été  it-çt» 
de  la  société  royale  de  Londres 
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en  1710,  et  de  l'académie  des 
sciences  lie  Paris  en  4716.  Ou  a 
de  lui  un  Essai  d' Analyse  sur  1rs 
jfux  de  hasard,  dont  la  meil- 
leure édition  est  de  171Ô  , in- 
Cet  ouvrage  , fruit  de  la  sagacité 
et  delà  justesse  de  son  esprit,  fut 
reçu  Irès-avidenieut  par  les  géo- 
mètres. 

TI.  EIONTMORT.  Voyez  Ha- 

buit  , n°  V. 

f MONTMOIJT1I  (Jacques,  duc 
de)  , fils  naturel  de  Charles  II  , 
roi  d’Angleterre  , né  à Roterdam 
en  1 t»4g , lut  conduit  eu  Frauce 
à l’âge  de  neuf  ans  , et  élevé 
dans  lu  religion  catholique.  Le 
roi  son  père,  avant  été  rétabli 
dans  ses  états  en  ifKvo  , le  lit 
venir  à sa  cour  , et  lui  donna 
«les  gages  de  sa  tendresse.  Il  le 
créa  comte  d’Orkenay  ( litre 
qu'il  changea  ensuite  eu  celui  de 
Montmouth  ) ; le  fit  duc  et  pair 
du  royaume  d’Angleleire,  che- 
valier de  Tordre  de  la  Jarretière, 
capitaine  de  ses  gardes  , et  l’ad- 
mit déns  son  conseil.  Le  duc  de 
Montmoutii  servit  son  père  avec 
autant  de  zèle  que  de  succès.  Il 
remporta  une  victoire  signalée 
sur  les  rebelles  d'Ecosse.  11  passa 
ensuite  au  service  de  la  France 
avec  un  régiment  anglais  , se 
. signala  contre  les  Hollandais  , et 
fut  fait  lieutenant  - général  des 
armées  de  France.  Ile  retour  en 
Angleterre,  il  continua  de  se 
distinguer.  Envoyé  en  iTiyy  , en 
qualité  de  général  , contre  les 
rebelles  d'Ecosse,  il  les 'défit; 
mais  peu  de  temps  après  il  se 
joignit  aux  factieux , et  trempa 
même  dans  une  conspiration  for- 
mée pour  assassiner  le  roi  Char- 
les Il  son  père  , et  le  duc  d’Yorck 
son  oncle.  Charles  pardonna  à 
ce  fils  rebelle.  Cet  excès  de  clé- 
mence ne  changea  point  son 
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coeur.  Il  se  retira  en  Hollande  peur 
attendre  le  moment  favorable  de 
faire  éclore  ses  projets.  A peine 
eut-il  appris  que  le  duc  d’\orck 
avoit  été  proclamé  roi,  sous  le 
110m  de  Jacques  II,  qu’il  passa 
eu  Angleterre  pour  y faire  ré- 
volter les  peuples.  Après  avoir 
rassemblé  (les  troupes,  il  hasarda 
un  combat  contre  son  souverain. 

Il  fut  vaincu  et  contraint  de  se 
sauver  à pied.  Deux  jours  après 
la  bataille  on  le  trouva  dans  un 
fossé  , couché  sur  de  la  fougère. 
Dès  qu’il  fut  arrêté  , il  écrivit 
au  roi  dans  les  termes  les  plus 
soumis  pour  demander  grâce  , et 
obtint  la  permission  de  venir 
se  jeter  aux  pieds  de  Jacques  1 1. 
Rien  ne  put  touèher  ce  monar- 
que. « Jacques  avoit , dit  1 abbé 
Mi  Ilot , une  occasion  précieuse 
de  se  signaler  par  la  clémence  ; 
mais  il  ne  montra  que  de  la  ri- 
gtienr.  Sa  victoire  fut  suivie  des 
plus  barbares  exécutions.  Leco- 
lonel  Kircke  , soldat  de  fortune , 
dont  l’aine  féroce  ne  respiroit  que 
le  sang,  poussa  la  cruauté  jus- 
qu’à se  faire  un  jeu  des  suppli- 
ces de  ceux  qu’il  immoloit.  Le 
chef  de  justice  , Jeffreys  , encore 
plus  inhumain  , puisque  son  état 
devoit  le  rendre  plus  doux  , rem- 
plit de  carnage  les  comtés  qui 
avoient  eu  part  à la  révolte.  Lue 
dame  anabaptiste  lut  brûlée  pour 
avoir  reçu  charitablement  dans 
sa  maison  un  des  coupables  , et 
ce  malheureux  fut  sauvé  pour 
avoir  eu  la  perfidie  de  déposer 
contre  elle.  Miladi  Lile , sans 
autre  ernne  que  il  avoir  aussi 
donné  retraite  à deux  rebelles 
après  le  combat,  fut  .également 
punie  de  mort,  quoiqu’elle  eût 
envoyé  son  fils  combattre  Mont- 
mouth.  L’implacable  Jeffreys  fut 
bientQt  créé  pair  à son  retour  , 
et  après  élévé  à la  dignité  de  chan- 
celier ! Le  duc  de  Montiuoulh  fut 
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conduit-h  la  tour,  d’où  il  ne  sortit 
que  pour  porter  sa  tète  sur  un 
écliataud  , le  a5  juillet  1 685-  11 
parut  sur  ce  théâtre  ignominieux 
avec  la  grandeur  de  courage  qu’d 
avoit  montrée  dans  les  batailles. 
Karts  ses  Essais  historiques  , de 
Saint-Foix  a prétendu  qu’à  la 
place  du  duc  de  Montmouth 
cm  fit  mourir  un  homme  qui 
lui  ressembloit  parfaitement  , 
et  que  ce  duc  lut  envoyé  en 
France , et  enfermé  dans  une 
prison  des  îles  Sainte-Margue- 
rite avec  un  masque  de  fer.  11 
conjecture  que  le  duc  de  Mon- 
mouth  est  le  même  que  le  Prison- 
nier masqué  de  fer  , dont  nous 
avons  parié  aux  mots  Masque  , et 
Beaüfort  , n°  IV  ; mais  oir croit 
généralement  aujourd'hui  qu’il 
s’est  trompé. 

MONTORSOLO  ( frère  Jean- 
Ange  de  ),  ainsi  appelé  du  village 
de  ce  nom,  à trois  milles  de  Flo- 
rence , apprit  la  sculpture  sous 
André  de  Fiésole.  Après  avoir 
embrassé  successivement  les  or- 
dres des  camaldulcs,  des  fran- 
ciscains , des  jésuites  , il  entrait 
la  lin  , en  t3'iO  , dans  celui  des 
servîtes,  dont  il  quitta  bientôt 
l’habit.  Quelques  ouvrages  qu’il 
lit  à Florence  et  à Rome  lui  ayant 
acquis  la  réputation  d’un  excel- 
lent sculpteur  , le  cardinal  Tour- 
non  l'amena  avec  lui  en  France  , 
et  le  présenta  à la  cour  de  Fran- 
çois I".  Ce  monarque  lui  assigna' 
un  traitement  honorable,  pour 
le  mettre  à même  de  travailler  à 
quatre  grandes  statuts  qu’il  avoit 
commandées.  Mais  après  son  dé- 
part pour  l’armée , ne  pouvant 
toucher  les  émolumons  qu’il  lui 
avoit  accordés  , il  prit  le  parti  de 
quitter  la  France  et  de  revenir  en 
Italie.  Parmi  \es  ouvrages  qui  exis- 
tent de  lui  dans  plusieurs  villes 
d’Italie,  ou  distingue  le  Tombeuu 
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de Sannazar»  Naples,  celui  ù’ An- 
dré Doria  à Gènes  , et  deux  Fon- 
taines k Messine.  Montorsolo  fut 
l’un  des  fondateurs  de  l’académie 
de  dessin  de  Florence, et  mourut 
dans  cette  ville  eu  r5t»4  > âgé  de 
5b  ans. 

ï.  MONT  PENSIF,  B.  Il  y a 
eu  deux  brandies  de  la  maison 
de  Bourbon  qui  out  porté  ce 
nom.  La  première  eut  pour  tige 
Louis  1"  de  Bourbon,  troisième 
fils  de  Jean  I",  duc  de  Bourbon; 
il  mourut  en  i48(j.  Sou  fils  Gil- 
bert se  distingua  sous  Louis  XI 
et  Cha  ries  VIII , qu’il  suivit  à 
Naples  ; Ferdinand  d’Aragon  le 
força  dans  le  château  neuf  de 
Naples.  11  mourut  à Pouzzol  le 
cinq  octobre  1496-  — Son  fils 
Charles  fut  tué  au  siège  de  Rome, 
en  1627  , à 58  ans.  ( Voyez 
Bourbon  , n”  II.)  Il  n’avoit  pas 
d’enfans;  mais  sa  sa*ur Louise, 
morte  en  1.Û61  , épousa  Louis  de 
Bourbon  , prince  de  la  Roche- 
sur-Yon  , fils  de  Jean  , comte  de 
Vendôme.  — Ce  prince  com- 
mença la  seconde  branche  de 
Montpensier.  Il  eut  Louis  II, 
duc  de  Montpensier.  ( Voyez 
le  n"  III.)  Sa  lemme  Jacjjuçliae 
de  Lorgwic , morte  on  îôfii  , 
eut  beaucoup  de  crédit  auprès 
de  François  I , de  Henri  1 1 , et 
de  Catherine  de  Médicis.  ( Voyrt 
Loxgwic.)  Sa  seconde  femme  , 
Catherine  - Marie  de  Lorraine  , 
morte  en  159b  , à 4^  ans , ne 
figura  pas  moins  dans  la  Ligue , 
à laquelle  elle  étoit  fort  atta- 
chée , à cause  (le  son  frère  le 
duc  de  Guise  , qui  fut  assassiné 
à Blois.  Elle  fut  un  des  auteurs 
du  projet  de  la  Ligue.  Brantôme 
dit  qu’tu,  jour  qu’elle  jouoit  à I* 
prime  f car  elle  étoit  grande 
joueuse),  quclqu  un  lui  dit  de 
bien  mêler  les  cartes.  Elle  ré- 
pondit devant  uue  nombreuse 
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assemblée  : « Je  les  ai  si  bien  mé- 
1 es , qu’elles  ne  se  sauroientmieux 
nlèler;  i>  en  faisant  allusion  à tou- 
tes les  trames  qu’elle  a voit  ourdies, 
plie  montra  la  plus  grande  haine 
contre  Henri  III  , qui  avoit  ré- 
vélé , dit-on  , quelques  - uns  de 
ses  défauts  secrets.  Pendant  que 
ce  prince  tenoit  Paris  assiégé  , 
elle  parcouroit  les  rues  , condui- 
sant d’une  main  les  deux  fils  de 
son  frère  , et  tenant  de  l’autre 
une  image  de  Henri  , qu’elle  pré- 
seutoit  à la  populace  mutiuée 
pour  l’exciter  à la  révolte.  (P  ayez 
Clément,  ü"  XIX,  et  Henri  , 
«"XIL)  Louis  n’en  eut  pas  d’en- 
lans  ; niais  de  sa  première  femme, 
Jacqueline  de  Longwic , il  avoit 
eu  François.  ( Ployez  François  , 
n“  XIV.) — Le  (ils  de  celui-ci, 
nommé  Henri  , mort  en  1608  , 
avoit  épousé  Henriette-Catherine 
de  Joyeuse  , qui  se  remaria  au 
duc  de  Guise  en  i6u  , et  mou- 
rut en  i65t>  , à 71  ans  ; mais 
elle  avoit  eu  du  duc  de  Motit- 
pensier  , Ma  rie  île  Bourbon  , la- 
quelle épousa  Gaston,  duc  d’Or- 
léans , et  mourut  en  1(127  ; elle 
eut  une  fille  qui  l’ait  le  sujet  du 
n’  IV.  ci-après. 

II.  JIOXTPENSIER  ( la  du- 
chesse de).  P/ oyez  l’article  pré- 
cédent. 

III. MONTPENSIER  ( Louis  de 

Bourbon  , duc  de)  , souverain 
de  Uombes  , prince  de  la  Roche- 
sur-Yon,  fils  de  Louis  de  Bour- 
bon, né  à Moulins  en  iü  >5  , se 
signala  dans  les  armées  sons  les 
rois  François  l'r  et  Henri  II.  11 
rendit  de  grands  services  à Char- 
les IX  pendant  les  guerres  civ  des, 
soumit  les  places  rebelles  du 
Poitou  en  <574,  et  mourut  dans 
son  château  de  Champiguy  en 
i583  , à 70  ans  , après  avoir 
montré  autant  de  génie  pour  les 
kiiaires  que  pour  l’arl  militaire. 
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-f  IV.  MONTPENSIEI\{  Anne- 
Marie  - Louise  d’Orléans  , pins 
corme  sous  le  nom  de  Made- 
moiselle de),  fille  de  Gaston, 
duc  (l’Orléans  , née  à Pari» 
le  29  mai  1627.  Son  père  , 
prince  bizarre , impétueux  et 
intrigant  , transmit  ses  défauts  à 
sa  fille.  Mademoiselle  prit  le  parti 
de  Coudé  dans  les  guerres  ue  la 
Fronde  , et  eut  la  hardiesse  de 
faire  tirer  sur  les  troupes  de 
Louis  XIV  le  canon  de  la  Bas- 
tille. Celte  action  violente  la  per- 
dit pour  jaunis  dans  l’esprit  du 
roi  son  cousin.  Le  cardinal  Ma- 
zarin , qui  snvoit  combien  elle 
avoit  envie  d’épouser  une  tète 
couronnée,  dit  alors:  «Cecanou- 
là  vient  de  tuer  son  mari.  » La 
cour  s'opposa  toujours  depuis 
aux  alliances  qui  lui  firent  plaisir, 
et  lui  en  présenta  d’autres  quelle 
ne  pouvoit  accepter.  Après  avoir 
langui  jusqu’à  4'j  ans  , cette  prin- 
cesse , destinée  ou  proposée  a des 
souverains  (entre  autres  à Char- 
les II  , roi  d’Angleterre)  , voulut 
faire  , à cet  âge  , la  fortune  d’uu 
simple  gentilhomme.  Elle  obtint, 
eu  1(1(19  , la  permission  d’épouser 
le  comte  de  Lauzun,  capitaine 
des  gardes  du  corps  et  colonel 
général  des  dragons  , à qui  elle 
dounoit  tous  ses  biens  estimés 
20  millions  , quatre  duchés  , la 
souveraineté  de  Doinbes  , le 
comté  d’Eu,etic  palais  d’Orléans, 
qu’on  nomme  le  Luxembourg. 
Elle  ne  se  réservoit  rien  , aban- 
donnée toute  entière  à l'idée  flat- 
teuse de  faire  à ce  qu’elle  ainioit 
une  plus  grande  fortune  qu’au- 
cun monarque' en  ait  fait  à aucun 
sujet.  Le  contrat  éloit  dressé.  La 
reine  , le  prince  de  Condé  , re- 
présentèrent au  roi  l’injure  que 
cette  alliance  f'aisoit  à la  famille 
royale  ; et  Louis  XIV  la  défendit 
après  l’avoir  permise.  En  va:a 
Lauzun  a loree de  complaisance», 
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et  Mademoiselle  h force  de  pleurs , 
se  flattèrent  de  fléchir  le  roi.  Ces 
amans  infortunés  furent  réduits  à 
se  faire  donner  secrètement  la 
bénédiction  nuptiale.  Lauzun 
ayant  éclaté  contre  madame  de 
Montespan',  h qui  il  attribnoit  en 
partie  sa  disgrâce,  fut  enfermé 
pendant  dix  ans  à Pignerol.  En- 
îin  il  fut  relâché  ; il  u’obtint  sa 
liberté  qu’à  condition  que  Made- 
moiselle céderait  au  duc  du 
Maine  la  souveraineté  de  Dombes 
et  le  comté  d’En.  L’élargissement 
de  son  époux  , la  liberté  de  vivre 
avec  lui  , trauporlèrent  de  joie 
Mademoiselle  ; mais  son  bon- 
heur ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Lauzun  ne  vit  en  elle  qu’une 
femme emportée  , jalouse,  brû- 
lant de  tous  les  feux  de  la  jeu- 
nesse dans  un  âge  oit  ils  s 'étei- 
gnent ordinairement  ; et  elle  ne 
vit  en  lui  qu’un  indiscret , un 
infidèle,  un  ingrat, et  un  menteur. 
Ses  bienfaits  ne  furent  payés  que 
par  la  plus  noire  ingratitude. 
Lauzun  exerça  sur  elle  mi  tel 
empire  , qu’on  prétend  qu’un 
jour  , revenant  de  fa  chasse  , il 
lui  dit:  « Louise  d’Orléans  , tire- 
moi  mes  bottes.»  Cette  princesse 
s’éfant  récriée  sur  cette  inso- 
lence, il  fil  du  pied  un  mouve- 
ment qui  étoit  le  dernier  des 
outrages.  Le  lendemain  , il  revint 
au  Luxembourg  ; mais  la  femme 
de  Lauzun  se  rappela  enfin  qu’elle 
avoit  failli  à être  celle  d’un  em- 
pereur, et  en  prit  l'air  et  le  ton  : 
«Je  vous  défends,  lui  dit-elle,  de 
vous  présenter  jamais  devant 
moi.  ...»  Mademoiselle,  après 
avoir  passé  le  commencement  de 
sa  vie  dans  les  plaisirs  et  les 
intrigues  , le  milieu  dans  les 
amours  et  les  chagrins  , en  passa 
la  fin  dans  la  dévotion  et  l'obscu- 
rité. Elle  mourut  le  5 avril 
i6q3  , peu  regrettée  , et  presque 
entièrement  oubliée.  Elle  fut  la 
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seule  personne  de  la  cour  de 
Louis  XIV  qui  n’ait  point  porté 
le  deuil  de  Cromwel.  On  a d’ellé 
des  Mémoires , dont  l'édition  la 
plus  complète  est  celle  d’Ainsler- 
dam  (Paris),  1755,  en  huit 
vol.  in-iu.  « Ces  Mémoires  sont 
plus  d’une  femme  occupée  d’elle  , 
dit  l’auteur  du  siècle  de  Louis 
XIV , que  d’une  princesse  témoin 
de  grands  évéucmens  » ; mais  , à 
travers  mille  minuties , on  y 
trouve  des  choses  curieuses  , et 
le  style  en  est  assez  pur.  Il  y a 
dans  l’édition  que  nous  avons  in- 
diquée, I.  Un  Recueil  des  let- 
tres de  mademoiselle  de  Mont - 
pensier  à madame  de  Motleville, 
et  de  celle-ci  à cette  princesse. 
II.  Les  Amours  de  Mademoiselle 
et  du  comte  de  Lauzun.  III.  Un 
Recueil  des  portraits  du  roi,  do 
ta  reine  et  des  autres  personnes 
de  la  cour  : quelques-uns  de  ces 
portraits  sont  bien  faits  et  inté- 
ressans  ; d’autres  sont  trop  va- 
gues et  sentent  la  flatterie.  IV. 
Deux  Romans  composés  par  Ma- 
demoiselle ; l’un  intitulé  la  Re- 
lation de  Vile  imaginaire  ; et 
l’autre  , la  Princesse  de  Paphla- 
gonie. La  narration  en  est  aisée  , 
et  la  critique  qu’ils  renferment 
est  assez  bien  enveloppée.  Le 
Çyrtis  du  dernier  roman  est  M.  le 
Prince , mort  en  1686  ; et  la 
reine  des  Amazones  est  made- 
moiselle de  Moutpensier. 

MONTI’ER  (Josse)  . peintre 
de  l’école  flamande,  né  vers  l’an 
i58o  , mort  vers  le  milieu 
du  17»  siecle  , a excellé  dans 
le  paysage.  Ce  maître  n’a  point 
imité  le  précieux  fini  des  peintres 
flamands.  11  a a fiée  lé  un  goût 
heurté  , et  une  sorte  de  négli- 
gence. Cependant  il  n'est  point 
de  tableaux  qui  fassent  plus  d’el’- 
fet  à une  certaine  (distance  , et 
qui  offrent  une  plus  grande  été  a- 
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due  à l'imagination  , par  l’art  de  4°°  pieds  d'ouverture , san* 
avec  lequel  il  a su  dégrader  les  poussée  sur  les  culées.  ( Le  pros- 
teintes.  Ou  lui  reproche  de  pectus  eu  a été  imprimé  ).  tin 
prodiguer  le  jaune  dans  les  cou-  C7(p  il  donna  au  comité  d’ins- 
leitrs  locales , et  une  touche  ma-  truction  publique  tin  mémoire 
mérée.  sur  cet  objet.  Il  a donné  dans  le 

Dictionnaire  des  beaux  -arts  d* 

* I.  MONTPETIT  (A.  V.  Juubert  divers  mémoires  inté- 
de  ) , né  ii  Mâcon  , lit  ses  pre-  ressans.  Le  bureau  de  consulla- 
inières  études  à Dijon  , et  les  tiori  lui  donna  en  179J  la  grati- 
Coulinuu  à Lyon  , où  il  s’oc-  lication  la  plus  forte  , qui  éîcit 
cupa  de  jnrisprodence  , de  nui-  de  8000  francs.  11  mourut  à 
©inique  et  de  peinture.  Il  dev  int  Paris  le  5o  avril  1800.  Ou  a encore 
peintre  sans  avoir  eu  de  maître,  de  loi  une  note  intéressante  sur 
et  copia  des  cabinets  entiers.  En  les  moyens  de  conserver  les  por- 
17 53  il  se  rendit  à Paris  , pour  traits  peints  â l'huile  , et  de  les 
y eonnoilrc  les  arts  et  les  uriis-  faire  passer  sans  altération  à la 
tes  ; il  y apporta  des  machines  postérité, 
d'horlogerie  et  une  pendule  où  la 

révolution  annuelle  étoit  repré-  f I.  MO  NT  P EZ  A T ( Antoine 
sentée  à la  seconde.  Ayant  perdu  de  Momtesat  - Lettres  ajouta  k 
eu  i~65  une  grande  partie  de  sa  son  nom  ceux  de  seigneur  de 
fortuite,  il  sc  livra  entièrement  k des  Prés,  à cause  de  sa  mère, 
ta  peinture.  Il  «voit  imaginé  en  héritière  de  sa  famille  ).  Il  n’étoit 
»7açjle  genre  qu’il  appela  éludo-  que  simple  gendarme  dans  la 
iique  , où  il  employant  l'huile  compagnie  du  maréchal  de  Foix. 
sur  l’eau  ; et  il  existe  de  lui  , sur  Prisonnier  à la  bataille  de  Pa\  ie  , 
cet  objet  , un  mémoire  curieux,  il  se  présenta  si  à propos  et  de 
Louis  XV  lui  fit  faire  plus  de  /pi  si  bon  coeur,  pour  servir  à Fran- 
porlratts  de  lui  , et  son  procédé  cois  I"  de  valet  decbanibre  dans 
pour  les  fixer  sous  glaces  fut  dé-  sa  prison,  que  ce  prince  prit 
posé  à l’académie  des  scieuces.  confiance  en  lui  , et  l’envoya 
ît  imagina  un  blanc  de  zinc  porter  en  France  des  ordres  sc- 
pour  remplacer  le  blanc  de  plomb  cretsà  la  regente.  Dette  aventure 
qui  est  dangereux  pour  les  pein-  fit  la  fortune  de  Moutpezat.  11  fut 
très  , et  que  l’académie  d'archi-  l’un  des  huit  otages  que  fournit 
tecturé  approuva;  des  machines  le  roi  François’ 1"  à Henri  VIII, 
d’horlogerie , propres  à faire  les  roi  d’Angleterre  , pour  la  red- 
deutnres  , les  fusées  , et  toutes  dition  de  Tournay  à la  France, 
les  parties  d'unemontre.  Ces  ma-  Il  se  trouva  au  siégede  Naples  eu 
chines  ingénieuses  furent  présen-  i5o8.  11  détend  I Fossan  , petite 
tees  à l’académie  des  sciences , et  ville  de  Piémont,  contre  une 
multipliées  ensuite.  E11  1770  il  armée  impériale  , en  1.536.  Les 
lit  un  mémoire  sur  les  poêles  assurances  qu'il  donna  d’e.11  heu- 
hydrauliques  , et  il  introduisit  reux  succès  liront  entreprendre 
l’usage  de  mettre  des  vasesxl’cau  le  siège  de  Perpignan  en  1 54 * » 
sur  les  poêles.  Eu  1779  il  pré-  mais  son  peu  de  prévoyance  fut 
«enta  à l'académie  des  réflexions  cause  qu'on  le  leva.  Celte  faute 
sur  les  ponts  enfer,  et  eu  17?3,  n’empêcha  point  qu’il  nelûtina- 
il  soumit  au  roi  ta  description  rcchal  de  France  eu  1 ô j 5 . Il 
d’urx  pont  dé  fer  d’un  seule  arche,  mourut  le  aâ  juin  de  l'année  sui- 
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■tante.  La  fortune  lui  avoit  inspiré 
une  hauteur  qu’il  accompagnoit 
quelquefois  de  plaisanteries  amè- 
res. Etant  aux  bains  de  Béarn , 
où  se  trouva  aussi  la  reine  Mar- 
guerite de  Navarre,  il  lui  adressa 
quelques  railleries  offensantes , 
qui  hrcnt  dire  à cette  princesse  : 
« Si  je  ne  respeclois  le  roi  de 
France  à qui  vous  appartenez  , je 
vous  lèrois  bientôt  sortir  de  mes 
terres. — Madame,  répondit Mont- 
pezat , il  ne  faudroit  jias  aller 
bien  loin  pour  cela.  » Sa  posté- 
rité finit  (fans  son  petit-lüs  Em- 
manuel - Philibert  , marquis  de 
V illars,  tué  au  siégede  Moulauban 
en  162t. 

II.  MONTPEZAT.  Voyez 
Lockac. 

f MONTPLAISIR  ( Réné  de 
Bm;c  , marquis  dé  ) , d'une  famille 
noble  de  Bretagne,  oncle  du  ma- 
réchal de  Créqui , né  en  îCoo', 
passe  pour  avoir  eu  quelque 
part  aux  ouvrages  de  la  com- 
tesse de  La  Suze  , à laquelle  il 
fut  très-attaché.  O11  a de  lui  des 
Poésies  publiées  par  Lelëvre  de 
. Saint-Marc , avec  celles  de  Saint- 
Pavin , etc. , Amsterdam  (Paris  ) , 
ij5g,  in-12,  parmi  lesquelles  son 
Temptedç  la  gloire  tient  le  premier 
rang.  Il  est  adressé  au  duc  d’En- 
puien  (depuis  le  grand  Condé) , 
a l’occasion  de  la  bataille  de 
Nortlingue  qu’il  avoit  gagnée  sur 
le  général  Mercy.  Montplaisir, 
homme  d’un  esprit  facile  et  d’un 
caractère  aimable  , avoit  servi 
avec  distinction  sous  ce  prince. 
Il  mourut  vers  1671,  lieutenant 
de  roi  à Arras. 

MONTRÉAL  ( Jeau  de).  Voy. 
Mcixer. 

MONTRESOIL  Foy.  Bceil  et 
Bovedeieee  , n*  II. 
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MONTREVEL  ( de  ).  Voy*. 
Baeme  , u°  III. 

I.  MONTREUIL.  Voy.  Ecdes, 
n*  UI. 

. 

t IT.  MONTREUIL  ou  Montb- 
p.r.t:L  ( Matthieu  de  ) , poète  fran- 
çais , né  à Paris  , eut  une  jeu- 
nesse fort  dissipée.  Après  avoir 
dépensé  son  bien  en  voyages  et 
en  plaisirs  , il  servit  en  qualité  de 
secrétaire  auprès  de  Cosnac,  évê- 
que de  Valence , qu’il  suivit  à Aix 
lorsqu’il  fut  nommé  à l’archavè- 
ché  de  cette  ville.  Montreud  y 
mourut  en  1691  , à 71  ans.  Ce 
poète  médiocre  avoit  du  naturel 
et  de  la  facilité  ; mais  il  aifee  a 
trop  d’insérer  scs  vers  dans  le» 
recueils  qui  paroissoient  de  sou 
temps.  Boileau,  du  moins, lui  re- 
proche cette  affectation  : 

On  ne  voie  point  mes  vers  t à i’envi  de 
Montreuil , 

Grossir  impunément  les  feuillets  d’un  rc* 
cueiJ. 

Cependant  La  Monnoye  prétend 
uc  Montreuil  ne  donna  jamais 
ans  ce  ridicule.  O11  a de  lui  plu- 
sieurs Pièces  tic  poésies , qu'il 
recueillit  lui-même,  in-12  , îbiil». 
O11  y trouve  de  fort  jolis  madri- 
gaux. Nous  citerons  celui  - ci , 
adressé  à M.  le  premier  prési- 
dent de  Belliévre,  comme  très- 
court  : 

Si  selon  son  mérite  on  avoit  récompense  , 
Tous  mes  vœux  seroienc  accompli:.  ; 
Vous  seriez  chancelier  de  France; 

Je  serois  aimé  de  Philis. 

Né  avec  un  caractère  gai , um 
cœur  leudre  , une  physionomie 
heureuse  , il  plut  aux  dames  et 
les  chanta  presque  toute  sa  vie. 
Ses  Lettres  peuvent  passer  pour 
un  journal  amoureux.  L’uuc  de» 
meilleures  est  celle  qui  /enferme 
la  description  du  voyage  de  la 
cour  de  France  \ e;s  la  frontière 
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tî’Espagnc,  pour  le  mariage  de 
Louis XIV. Cos  1«  lires,  imprimées 
nved  celles  de  Balzac  et  de  Voi- 
ture , ont  été  publiées  par  M. 
Vincent  Canipcnon  , avec  des  no- 
tices sur  ces  écrivains  ,*  Paris  , 
i 806 , a vol.  in- 1 a . Son  frère,  .1  cari, 
membre  comme  lui  de  l'académie 
française,  et  secrétaire  du  prince 
de  Conli  , mourut  en  i65i  , à 
58  ans. 

Î III.  MONTREUIL  ou  Moxti- 
BrciL  ( Bernardin  de  ) , jésuite, 
distingué  dans  son  corps  par 
ses  talens  pour  la  chaire  et 
pour  la  direction  , a donné  nue 
excellente  Vie  de  Jésus-Christ , 
revue  et  retouchée  par  le  P.  Bri- 
turon.  Cette  Vie  , qui  peut  tenir 
i.eu  d'une  bonne  concorde  des 
Evangiles  , a été  réimprimée 
H Paris  en  1741  , en  3 vol  in-12. 

f MONTREUX  ( Nicolas  de  ) , 
surnommé  üllenix  du  Mont- 
sacré,  (anagramme  de  son  nom), 
se  qualifie  (le  gentilhomme  du 
Maine.  Son  père  éloit  maître  des 
requêtes  de  Monsieur,  frère  du 
roi,  et  portent  le  nom  de  La  Mes- 
rierie.il  naquit  en  1061 , et  étudia 
le  droit  à Toulouse.  11  fut  l’ami 
de  plusieurs  poètes  de  sou  temps , 
se  livra  h la  littérature  , com- 
posa plusieurs  ouvrages  , se  ran- 
ge a élans  le  pn ■ ti  elc  la  Ligeie  , et 
perdit  par  les  ravages  eles  guerres 
civiles  tons  ses  biens  , et  fut  ré- 
duit à nue  extrême  misère.  Quel- 
ques officiers  élu  château  de 
Nantes  le  recommandèrent  à la 
duchesse  de  Mercœur,  Marie  de 
Luxembourg , qui  le  prit  h son 
service.  Il  témoigna  sa  recormois- 
sance  à ses  bienfaiteurs  par  QÜ2 
sonnets,  qui  composent  un  v eilunie 
intitulé,  1.  Les  regrets  itOUvnix 
du  MoVtsacrâ , gentilhomme  du 
Maine  , dédiés  a la  duchesse  de 
Mercœur , imprimés  à Nantes  en 
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i5”i.  II  étoit  déjà  auteur  de  plù- 
sieurs  autres  ouvrages  dès  l’âge 
de  i5  ou  16  ans.  IL  II  avoil com- 
posé un  seizième  livre  à P Aniadis 
îles  Gaules  , qui  fut  imprimé  en 
i577.  L’ouvrage  le  plus  considé- 
rable , sorti  de  sa  plume , est 
iutitulé  , III.  Les  lingeries  de 
Juliette.  Cet  ouvrage,  divisé  en 
i"  et  2*  livres  > et  eti  journées, 
est  un  mélange  de  vers  et  de  prose, 
de  contes  romanesques  et  comi- 
ques. Cette  variété  ditlbrine  n’en 
rend  pas  la  lecture  plus  atta- 
chante. Il  est  en  3 vol.  in-8“  : la 
première  édition  fut  publiée  en 
i585,  et  la  seconde  eut  le  premier 
livre  imprimé  en  1687  , ét  le  se- 
cond en  «5gi.  U fut  composé 
en  faveur  de  Juliette  de  La  fer- 
rière , soeur  de  Jean  , baron  de 
Vernie , et  dame  de  Tessé.  IV. 
Des  romans  : Crini/on  et  Lydie , 
in-8°  ; Cléandre  et  Domiphile,  in- 
12.  V.  Le  Printemps  (F été , à l'imi- 
tation de  Jacques  Yver  , qui  a 
composé  le  Printemps  d’hiver. 
VI.  Une  Histoire  des  Turcs. 

V U.  Les  Amours  de  Diane  et  de 
Délié.  VIII.  Plusieurs  tragédies: 
Cyrus  , tirée  de  Xéuophou  , re- 
présentée à Poitiers  eu  i58l  ; • 
Isabelle  et  Fleur  de  lis-,  P. iris 
et  OEnone  , Camma. , Joseph  te 
chaste , Cléopâtre  , Arimène  , 
Sophonisbe  , Annibal , etc.  IX. 
Des  comédies  : la  Joyeuse  , la 
Décevante.  Cet  écrivain  , aussi  fé- 
cond que  médiocre  , mourut  en 
1608  , âgé  d«  4j  ans- 

! 

MONTROSS  ou  Moxtross 
(Jacques  Oraham  , comte  et  duc 
de),  généralissime  et  vice  - roi 
d’Ecosse  pour  Charles  I"  , roi 
d’Angleterre,  défendit  généreu- 
sement ce  prince  contre  les  re- 
belles de  son  royaume..  11  se  dis- 
tingua à la  bataille  d’Yorck,  vain- 
quit plusieurs  fois  Cromwel  , 
et  le  blessa  de  sa  propre  main. 
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La  fortune  l’ayant  abandonné 
en  Angleterre,  il  passa  en  Ecosse, 
employa  son  bien  et  son  crédit 
à lever  une  armée  , prit  Perth 
et  Aberdeen  en  1644 , Lattit  le 
comte  d’Argyle , et  se  rendit 
maître  d’Edimbourg.  Charles  I" 
s’étant  remis  entre  les  mains  des 
Ecossais,  ils  firent  donner  ordre 
au  comte  de  Montross  de  désar- 
mer. Ce  grand  homme  obéit  à 
regret , et  abandonna  l'Ecosse  à 
la  fureur  des  factieux.  Inutile  en 
Angleterre , il  se  retira  en  France, 
et  de  là  en  Allemagne  , où  il 
signala  son  courage  à la  tête  de 
ia,ooo  hommes , en  qualité  de 
maréchal  de  l’empire....  Le  roi 
Charles  1 1 , voulant  faire  une 
tentative  en  Ecosse  , le  rappela  , 
et  l’envoya  dans  ce  pays  avec  un 
corps  de  à i5,oou  hommes. 
Le  comte  de  Montross  s’y  rendit 
maître  des  îles  Orcades  , et  des- 
cendit à terre  avec  4ooo  hommes. 
Mais,  ayant  «té  défait,  il  fut  obligé 
de  se  cacher  dans  des  roseaux, 
déguisé  en  paysan.  La  faim  le 
contraignit  de  se  découvrir  à un 
Ecossais  , nommé  Briinm  , qui 
avoit  autrefois  servi  sous  lui.  Ce 
malheureux  le  vendit  au  général 
Lesley,  qui  le  fit  conduireà  Edim- 
bourg , où  il  fut  pendu  , portant 
au  cou  la  liste  de  ses  exploits , 
à un  gibet  haut  de  trente  pieds, 
etécartelé  le  ui  mai  i65o. 11  sup- 

frorta  ce  revers  d«  fortune  avec 
a même  grandeur  d’ame  qu’il 
avoit  montrée  dans  la  prospérité. 
Le  règne  de  Charles  1"  présente 
beaucoup  de  traits  de  bravoure , 
et  ne  fournit  qu’un  exemple  d’un 
aussi  rare  héroïsme.  La  sentence 
de  mortportoit  que  ses  membres 
seroient  attachés  aux  portes  des 
quatre  principales  villes.  Ce  brave 
homme  dit  à ses  pages  : «Je  ne 
sois  lâché  que  de  n’avoir  pas  assez 
de  membres  pour  être  attachés  à 
toutes  les  portes  des  villes  de 
T.  XII. 
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l’Europe  , comme  des  monument 
de  mon  dévouement  à mon  roi.  « 
Il  mit  même  cette  pensée  en  as- 
sez beaux  vers  ; car  on  le  comptoit 

Î>armi  ceux  qui  cultivoient  alors 
es  lettres  en  Angleterre.  Charles 
Il , parvenu  à la  couronne  , ré- 
tablit la  mémoire  dfe  ce  fidèle 
sujet.  Montross  étoit  un  de  ces 
hommes  extraordinaires  , dont 
les  succès  et  les  aventures  tien- 
nent plus  du  roman  que  de  l’his- 
toire. Son  activité,  sa  valeur, 
«on  zèle  pour  son  roi , le  mettent 
au  premier  rang  des  héros  et  des 
citoyens.  Son  courage  tenoit  de 
cetto  audace  qui  déconcerte  les 
mesures  des  guerriers  méthodi- 
ques. Cromwel  l’éprouva  plu- 
sieurs fois  ; et,  si  la  couronne 
eût  pu  être  soutenue  sur  la  tête 
de  Charles  Ier , c’éloit  pai;  Mon- 
tross. 

MONTSACRÉ.  Voyez  Mon- 

TREUX. 

+ MONTUCLA  ( J.  Étienne  ), 
né  à Lyon  le  5 septembre  ija5  , 
membre  de  l’institut  de  France  et 
de  l’académie  de  Berlin , fit  s.es 
premières  études  chez  les  jésuites. 
Au  sortir  du  collège  il  alla  faire 
son  droit  à l’université  de  Tou- 
louse , et  quand  il  eut  obtenu  ses 
degaés  , il  se  rendit  à Paris  , où 
bientôt  il  se  lia  avec  une  société 
de  savans , parmi  lesquels  ou  dis- 
tinguoit  d’Alembert  et  Diderot , 
Coustou  et  Cochin.  Ce  fut  à cette 
époque , à l’âge  de  3o  ans  qu’il 
conçut  le  projet  d’ouyrir  une  car- 
rière toute  neuve , en  traitant  les 
sciences  par  la  méthode  histo- 
rique ; idée  que  Bacon  avoit  indi- 
quée, mais  qui  n’avoit  encore  été 
exécutée  par  personne.  Cette 
grande  entreprise  fut  suivie  et  ' 
consommée  dans  le  silence  ; et 
l'histoire  des  mathématiques  s’of- 
frit tout-  à^oup  à l’étonnement  et 
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à l'admiration  de  l’Iiurope  sa- 
vante. Trois  ans  après  la  publica- 
tion de  cet  ouvrage,  il  fut  nommé 
secrétaire  de  l’intendance  de  Gre- 
noble , fonction  qu’il  remplit  jus- 
qu’en  1764  ; à cette  époque  il 
accompagna  à Cayenne  le  cheva- 
lier Turgot,  nommé  gouverneur 
de  cette  Slë  , avec  le  titre  de 
secrétaire  du  gouvernement  et 
d’astronome  du  roi.  De  retour  de 
Cayenne  en  1766  , il  fut  nommé 
premier  commis  de  la  direction 
générale  des  bâtimens  du  roi  , 
emploi  qu’il  exerça  jusqu'au  3i 
décembre  179a.  La  suppression 
de  cette  administration  lui  ôta 
presque  toutes  ses  ressources; 
mais  le  goüvernemeut  français  lui 
accorda  une  pension  de  deux  mille 
quatre  cents  livres  , dont  il  ne 
jouit  pas  long-temps  , étant  mort 
a Versailles  le  18  décembre  1799. 
On  lui  doit,  1.  Histoire  des  re- 
cherches de  la  quadrature  du 
cercle  , Paris  , 1764  < in- 12.  H. 
Histoire  des  mathématiques  , 
Paris,  1758  , 2 vol.  in-4".  L’au- 
teur en  préparoit  une  seconde  édi- 
tion fort  augmentée.  Elle  a été 
publiée  et  achevée  par  J.  de  La- 
lande à qui  les  manuscrits  de 
Motitucla  avoient  été  remis.  Ellé 
forme  4 vol.  in-40  > Par’s  > an  VIÏ- 
an  X.  (1799-1802.)  111.  Une  nou- 
velle édition  augmentée  et  Cor- 
rigée des  Récréations  mathémati- 
ques et  physiques  d’Ozanam , Pa- 
ris, 177»,  4 vol.  in-8°.  IV.  Recueil 
de  pièces  concernant  l’inoCulation 
dé  fi  petite  vérole , Paris , ijSô  , 
in-iS.V.La  7V*w/«ctio«  du  Voyage 
deTAàglàis  Carver  dans  les  par- 
ties intérieures  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale , Paris,  «784,  m-8°. 
-TT*-»  . 

fl.  MOOR  (Antoine) , peintre , 
natif  d’Utrecht  , mort  & An- 
vers en  1697 , âgé  de  56  ans.  On 
Pappelle  aussi  le  chevalier  de 
Moor,  parce  que  son  mérite  le  fit 
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décorer  de  ce  litre  par  un  prince 
souverain.  Le  séjour  qu’il  fit  en 
Italie,  et  sur-tout  à Venise,  forma 
son  goût  , et  lui  donna  une 
manière  qui  lit  rechercher  ses  ou- 
vrages. 11  fut  désiré  daus  les  cours 
d'Espagne,  de  Portugal,  et  d'Ain 
gleterre.  Ses  Tableaux  sont  rares 
et  fort  chers.  Il  a excellé  à pein- 
dre le  portrait  ; il  a aussi  très- 
bien  traité  quelques  sujets  d’his- 
toire. Ce  peintre  a rendu  la  na- 
ture avec  beaucoup  de  force  et  de 
vérité  ; son  pinceau  est  gras  et 
moelleux  ; et  sa  touche  fernie  et 
vigoureuse.  Ou  voit  plusieurs 
Portraits  de  sa  main  dans  la  col- 
lection du  Palais  - Royal.  — Il 
eut  nn  fils , Philippe  de  Moor  ou 
Morus  , chanoine  de  Saint- Sau- 
veur , qui  cultiva  avec  succès  les 
sciences  exactes  et  les  muses  la- 
tines. Il  nous  reste  de  lui  quel- 
ques pièces  dans  le  dernier  genre , 
entre  autres  une  tragi  - comédie 
sainte  , intitulée  Naboth  , dans 
les  poésies  de  Janus  Douza.  Il  y 
eu  a plusieurs  qui  lui  sout  adres- 
sées. Il  s'attacha  au  service  de 
Sébastien , roi  de  Portugal,  et  pé- 
rit en  Afrique  au  mois  d’août 
i578. 

* II.  MOOR  ( parthélemi  de  ) , 
professeur  de  médecine  à Har- 
derwick  , s’éleva  vers  la  fin  du 
17*  siècle  contre  la  secte  chi- 
mique dont  les  principes  se  pro- 
pageoient  en  Hollande.  Pour  dé- 
montrer le  vice  de  leur  influence , 
et  ramener  ses  contemporains  à 
Fétude  des  anciens,  il  écrivit , I. 
Cogitationum  de  instauration* 
medicince , ad  sanitatis  tutelam  , 
morbos  projligatulos  , neenon  vi- 
lam  prorogandam  , libri  très  , 
Amstelodami,  1693 , in-8°.  Moor 
se  propose  dans  cet  ouvrage  de 
pulvériser  les  systèmes  mis  au 
jour  par  François  Sylviuset  Cor- 
n ville  Bootekoe.  II.  /Péris  teco- 
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nomice  anima  Us , seu  pot i as  hu- 
mante, principiis  innixtv  patho- 
logie cerebri  delineatio  prac- 
tiea , in  qud  morboruni  soporo- 
sorum  per  notas  characteristicas 
distinctio  , necnon  spasmorum 
accuratior  distributio  traditur  , 
Amstelodami  , 1704  , in-4°.  III. 
Oratio  de  hypothesibus  medicis  , 
ibidem,  1706,  in-4».  IV.  Oratio 
de  methodo  discendi  medicinam  , 
ibidem,  1707  , in-4“. 

MIT.  MOOR  (Charles  de), 
de  l’école  hollandaise,  né  à Lejde 
en  i656,  mort  en  17.18,  fit  d’abord 
des  portraits , et  mérita  ensuite 
une  réputation  à laquelle  il  mit  le 
sceau, par  un  Tableau  représentant 
le  jugement  porté  par  lirutus  con- 
tre ses  deux  (ils  , demandé  par 
les  états  pour  orner  la  salle  du 
conseil.  Il  avoit  précédemment 
fait  celui  de  Pyraine  et  Thisbé. 
Moor  se  pluisoit  à peindre  des 
etits  sujets  de  la  vie  privée  , et  a 
eaucoup  travaillé  dans  ce  genre. 
Son  dessin  étoit  correct , sa  cou- 
leur brillante  , et  son  exécution 
finie.  Dans  le  portrait,  d a sou- 
vent la  manière  de  Rcmbrant,  et 
quelquefois  celle  de  Van-Dvck. 

*1.  MOORE  (Sir  Jontis),  habile 
mathématicien  , né  en  1620  à 
Wliitby  dans  Te  comté  d’Yorck. 
Lie  roi  Charles  l'r  le  chargea  d’en- 
seigner les  mathématiques  à son 
second  fils  , Jacques.  Charles  H 
le  nomma  inspecteur  général  de 
l’artdleric.  Il  usa  de  la  faveur 
dont  il  jouit  auprès  dn  roi  et  du 
duc  d’Yorck  pour  faire  ériger  en 
un  observatoire  public  la  maison 
qu’habitoit  l’astronome  Elams- 
tead,  ainsi  que  pour  la  fondation 
d’une  école  de  mathématiques 
dans  l’hôpital  deChrist.De  concert 
avec  ses  deux  gendres  , Perkins  et 
Flamstead,  il  publia,  eu  i68t  un 
Cours  complet  de  mathématiques 
à l’usage  de  cette  école,  il  a donné, 
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indépendamment  de  cet  ouvrage 
un  Traité  cf  arithmétique  et  d’al- 
gèbre, avec  un  Traité  des  sec- 
tions coniques  ; un  Abrégé  des 
mathématiques  , et  un  Traité  gé- 
néra! (f artillerie,  traduit  de  l’ita- 
lien de  Tomero  Moretii  de  Bres- 
cia. 

* II.  MOORE  (Jean),  prélat 
anglais  , né  au  comté  de  Leices- 
ter,  mort  en  1714,  élève  de  Claie- 
IIall  , à Cambridge  , où  il  fut 
reçu  docteur  en  1681  , ensuite 
sacré  évêque  de  Norwich  eu  1691. 
Eu  1707  il  passade  ce  siège  à 
celui  d’Ely.  Les  sermons  de  ce 
prélat  ont  été  publiés  par  son 
chapelain  , le  docteur  Samuel 
Clarke  , un  vol.  in-8“  ; et  sa  bi- 
bliothèque a été  achetée  par  Geor- 
ge II  d’Angleterre  , qui  en  a fait 

E résent  à l’université  de  Catn- 
ridge. 

* III.  MOORE  ( Edouard  ) , 
poète  anglais,  mort  en  17P7,  a 
composé,  I.  Des  Fables  à l’usage 
des  jeunes  demoiselles.  Elles  sont 
peu  estimées.  II.  J.e  Joueur,  tra- 
gédie. Beaucoupd’irrégularités  et 
de  bisarrerie,  comme  dans  pres- 
que toutes  les  tragédies  anglaises. 
III.  Gil-Blas  , comédie  , et  quel- 
ques autres  ouvrages. 

•{•IV.  MOORE  ( Jacques  ) , au- 
teur anglais,  mort  en  1734,  a 
composé  quelques  pièces  de  théâ- 
tre, et  ace  titre  a eu  place  dans 
la  Duuciade  de  Pope. 

* V.  MOORE  ( Robert),  habile 
maître  écrivain  anglais  de  la  lin 
du  17*  siècle  , publia  eu  ilicfi  Gui- 
de du  maître  écrivain  , réimpri- 
mé en  1704;  en  1715,  le  Calligrc- 
phe  général , et  eu  1716,  Essai 
sur  la  première  invention  de  1‘ V- 
crilure , avec  des  modèles  gravés 
qui  ont  servi  à ceux  qui  se  sont 
occupés  depuis  de  calligraphie. 
Moore  mourut  vers  1727. 
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* VI.  MOORE  ( Philippe  } , 
curé  de  Kirkbridge,  el  chape- 
lain de  Douglas  dans  file  de 
Man  , d’abord  attaché  en  cette 
dernière  qualité  au  docteur  Wil- 
son, évêque  de  l’ile  , fut  chargé  , 
à la  prière  de  la  société  pour  la 
propagation  du  christianisme,  de 
revoir  la  traduction  faite  dans  la 
langue  de  ces  insulaires  des  Bi- 
bles , des  livres  de  prières  et  des 
ouvrages  de  piété  adaptés  au  dio- 
cèse de  l’ile  . il  fut  aidé  dans  la 
révision  de  la  Bible  par  l’évêque 
Lowth  et  le  dateur  Kennicott , 
les  deux  plus  savans  hébraïsans 
de  leur  siècle.  Moore  lui-même 
très  - instruit  , entretenoit  une 
correspondance  fort  acti\e  avec 
nombre  de  gens  de  mérite  , et 
se  rendit  recommandable  par 
son  zèle  et  par  les  vertus  de  son 
état.  Il  mourut  le  22  janvier  1783, 
âgé  de  78  ans  , universellement 
regretté  dans  l’ile  paisible  où 
il  avoit  passé  la  plus  grande  par- 
tie de  sa  vie. 

* VII.  MOORE  ( François  ) , 
mécanicien  anglais  de  beaucoup 
de  mérite , mort  en  1787.  On  lui 
doit  plusieurs  machines  admira- 
bles , toutes  de  son  invention  , et 
des  plus  utiles  aux  manufactures 
d’Angleterre. 

tvra  MOORE  (John) , mé- 
decin et  littérateur  anglais , né  à 
Sterling  en  1730,  d’uu  ecclésias- 
tique , étudia  la  médecine  à Glas- 
cow.  En  1747  > nommé  chirur- 
gien de  l’armée  en  Flandre  , 
il  garda  cette  place  jusqu’à 
la  ’ paix  générale  : après  avoir 

voyagé  pendant  quelques  années, 
tant  en  France  qu’en  Italie  et  en 
Allemagne,  il  alla  s’établir  à Lon- 
dres eu  1779  , et  publia  ses 
voyages  sous  ce  titre  A view  of 
society  manners  in  France,  Swit- 
Zerla/ui  and  Germany  , London  , 
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1781  , 2 vol.  in-8°.  A view  of  so- 
ciety and  manners  in  Italy,  Lon- 
don, 1781,  2 vol.  in-8°.  M.  Henri 
Riéu  a fait  paroître  à Genève , la 
même  année  , une  traduction  de  . 
ces  voyages  , sous  le  titre  de  Let- 
tres d'un  voyageur  anglais  en 
France , en  Suisse,  en  Allemagne 
et  en  Italie,  4 vol  in-8®.  Made- 
moiselle de  Fontepay  a publié  à 
Paris  , en  1806,  une  nouvelle  tra- 
duction du  premier  de  ces  voya- 
ges , et  elle  a été  favorablement 
accueillie,  lie  style  de  l'auteur  an- 
glais est  un  modèle  de  facilité  et 
de  clarté.  Son  roman  intitulé  Zé- 
luco  , traduit  en  1796  par  feu 
Cantweî , 4 vol.  in-18  , est  écrit 
avec  une  vérité  de  caractère , une 
force  et  une  originalité  de  style 
qui  en  feront  un  monument  du- 
rable du  génie  anglais.  Le  roman 
d 'Edouard  , traduit  en  1797  , 5 
vol.  in-12,  parle  même  Cantwel, 
a aussi  de  la  célébrité  ; mais  on 
ne  paroit  pas  faire  autant  de  cas 
d’un  troisième  ouvrage  de  ce 
genre  , intitulé  Mordaunt  , ou 
Esquisse  de  mœurs  et  de  carac- 
tères dans  divers  pays , contenant 
F histoire  Aune  Française  de  qua- 
lité. On  a accusé  l’auteur  de  s’être 
mis  lui-même  à contribution.  Les 
meilleures  qualités  du  style  de- 
viennent des  défauts  , lorsque 
dans  un  roman  par  lettres  on  les 
prête  indistinctement  à divers 
personnages,  C’est  le  reproche 
u’on  peut  faire  à celui-ci.  MM. 
revost  et  Blagdon  ont  publié  , 
en  i8o3 , des  extraits  des  OEuvres 
morales  , philosophiques  et  mê- 
lées de  Jonn  Moore  , 2 vol.  in-8*, 
en  anglais.  On  y trouve  les  por- 
traits caractéristiques'des  princi- 
paux personnages  qui  ont  joué 
Un  rôle  dans  la  révolution  fran- 
çaise , et  un  aperçu  géographique 
des  villes  les  plus  remarquables 
de  l’Europe.  Les  éditeurs  y ont 
ajouté  une  biographie  de  John 
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Moore  et  des  notes.  On  a encore 
de  John  Moore  des  Essais  de 
médecine , i vol.  iu-8°,  qui  lui  at- 
tirèrent beaucoup  d’enneinis  par- 
mi scs  confrères,  parce  qu’il  révé- 
loit  plusieurs  secrets  du  charla- 
tanisme de  sa  profession.  Il  est 
mort  dans  sa  maison  de  Riche- 
mont  près  de  Londres  le  28  fé- 
vrier 1802. — Son  fils  John  Moore 
lieutenant-général  anglais,  a été 
tué  en  Espagne  d’un  boulet  de 
canon. 

MOORTON.  Voy.  Morton. 

t MOPINOT  ( Simon  ) , bé- 
nédictin de  Saint-Maur  , né  à 
Reims  en  1686  , professa  les  hu- 
manités ilaus  son  ordre  avec  beau- 
coup de  surcès,  et  ne  fut  pas  moins 
attentif  à inspirer  à ses  élèves  l’a- 
mour de  la  vertu  que  le  goût  de 
la  belle  littérature.  On  a de  lui 
des  Hymnes,  qu’on  chautoit  en- 
core dans  plusieurs  maisons  de  sa 
congrégation.  Elles  sont  pleines 
de  sentimens affectueux,  et  préfé- 
rables à cct  égard  à celles  de  San- 
teuil , auxquelles  elles  sont  infé- 
rieures pour  l’énergie  et  la  viva- 
cité dés  images.  Ce  savant  béné- 
dictin a travaillé  avec  dom  Cous- 
tant  à la  collection  des  Lettres 
des  papes  , dont  il  a fait  1 ’Epitre 
dédicaloire  et  la  Préface.  Cette 
préface  ayant  déplu  à la  cour  de 
Rome,  dom  Mopinot  la  défendit 
par  plusieurs  Lettres.  Il  a fait  en- 
core 1 ’Epitre  dédicaloire  qui  est 
à la  tête  du  Thésaurus  anecdoto- 
ru  ni.  Il  avoit  achevé  le  2*  vol.  de 
la  collection  des  Lettres  des 
papes  , lorsqu’il  mourut.  Tour- 
menté , jusqu’à  sa  mort,  de  scru- 
pules aue  sa  vertu  auroit  dû  cal- 
mer , les  peines  d’esprit  et  de 
corps  l’épuisèrent  de  bonne  heu- 
re , et  il  mourut  jeune  en  1724. 

MOPSUESTE.  Voyez  Théo- 
dore, u»  IV. 
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MOPSÜS  , fils  d’Apollon  et 
de  Manto  , fameux  devin  de  l'an- 
tiquité, vivoit  du  temps  de  Cal- 
chas  ( voyez  ce  mot  ) , qu’il  sur- 
passa en  pénétration.  Il  y eut 
aussi  un  roi  d’Athènes  qui  portait 
ce  nom. 

* I MORA  ( Dominique  ) , de 
Bologne  , écrivain  du  i6*  siècle  , 
réputé  dans  les  armes  à la  cour  de 
Florence,  età  cellede Parme , ser- 
vit aussi  dans  les  troupes  du  pape, 
et  passa  ensuite  à l’arméeduroi  de 
Pologne , ou  il  obtint  le  grade  de 
colonel.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  , I.  Tre  quesiti  in  dialogo 
Soprafar  el  batterie  , fortifleare 
una  ci/tà,  e ordinari  batterie  qua- 
drate , con  una  disputa  di  preceden- 
za  Ira  l'arme  e le  lettere,  Venise  , 
i567  , in-4°.  II.  Dominici  Morte, 
Co/umuelli  , prœfecti  Poloniœ  , 

judicium , sit  neene  Turc  te  bel- 
lum  inferendum  , deque  ejus  bel/i- 
gerentli  ràtione,  etc.,  Vilnie,  i5g5. 
Mora  fut  uu  des  meilleurs  tacti- 
ciens de  son  temps. 

* IL  MORA  y Jar.ua  ( don 
Pabuj  de  ) , savant  jurisconsulte 
espagnol  , conseiller  d’état  de 
Charles  III.  On  a de  lui , I.  Le* 
Erreurs  du  droit  civil  et  abus  de 
la  jurisprudence,  Madrid,  1748  , 
m-4*.  Cet  ouvrage  passe  en  Espa- 
gne pour  un  des  meilleurs  qui  ont 
été  écrits  sur  cette  matière.  On 
le  croit  même  préférable  à celui 
de  Muratori , intitulé  Dei  difetti 
délia  giurisprudencia.  IL  Recueil 
des  mémoires  etdes  consultations. 
Eu  1789  , Mora  avoit  déjà  mis  la 
dernière  main  à plusieurs  écrits, 
entre  autres  , I.  Traité  sur  tes 
droits  de  la  guerre.  IL  La  Science 
vengée.  III.  Réflexions  sur  un 
cours  de  philosophie.  IV.  De  la 
Liberté  du  commerce.  On  ignore 
si  ces  ouvrages  ont  été  publiés. 
Mora  mourut  à Madrid  vers  l’an- 
uée  1800. 
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f MORA  RI  N ( Jacques  ) , se- 
. crétaire  du  lieutenant-général  de 
police  de  Paris  , né  à lai  Flèche , 
mourut  le  9 septembre  1762  , 
avec  la  réputation  d’un  homme 
.savant.  On  a de  lui  , 1.  La  Tra- 
duction du  Traité  des  lois  de  Ci- 
céron, in- 12  ; et  du  Dialogue  des 
Orateurs,  attribué  à Tacite,  1722, 
in-12.  II  Histoire  de  te  fil  de  Ci- 
céron, in- 1 2 ; morceau  assez  es- 
timé. III.  Histoire  de  Cicéron  , 
1745  1 en  2 vol.  in-4°.  L’ouvrage 
précédent  avoit  été  traduit  en  an- 
glais ; celui-ci  n’a  pas  eu  le  mê- 
me avantage  , quoiqu'écrit  avec 
assez  de  savoir,  de  clarté  et  de 
méthode.  IV.  Nomenclator  Cice- 
ronianus  , 1757  , in-12.  Personne 
n’avoit  plus  médité  Cicéron  que 
l’auteur  , et  ce  petit  livre  peutêtre 
utile.  V.  Traduction , du  Traité 
de  la  Consolation  de  Boecc  , 
1753  , in-12  , faite  avec  exacti- 
tude. Tous  les  ouvrages  de  Mo- 
raliiti , en  général , sont  plus  éru- 
dits que  bien  écrits  ; et  dans  ses 
traductions  , il  est  loin  d’avoir 
conservé  à son  modèle  la  physio- 
nomie qui  lui  est  propre. 

* MORAIN  ( Nicolas)  professa 
Jesbelles-lettres  et  la  rhétoriqne  , 
d’abord  au  college  de  Lizîetix 
( depuis  1682-1688  , ) et  ensuite 
au  collège  Mazarin.  11  est  mort  en 
1724.  l^e  recueil  intitulé  Selectæ 
orationes  et  cannina  rlarissi- 
morum  in  universitate  Parisiensi 
professorum  , ofTre  cinq /« ères  de 
vers  latins  de  cet  instituteur  esti- 
mable : on  y trouve  du  jugement 
et  de  la  force. 

* M O R A I N E ( Antoine  ) , 
particulièrement  connu  par  son 
Anti-Jansenius  , hoc  est  selectæ 
disputationes  de  hieresi  pela- 
giand  et  semipelagiand  , deque 
variis  statihus  nnturœ  humante  , 
et  de  eratid  Christi  salvalons  , 
in  quibus  vera  de  illis  doctrina 
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proponitur , et  Cornelii  Jansenii 
Iprensis  falsa  dogmata  refut  al  t- 
lur  , Paris  1662  , t vol.  in-folio. 
Cet  ouvrage  est  cité  dans  le  pro- 
cès du  P.  Quesnel. 

MORATNVILL1ERS  n’Onez- 
ville  ( Louis  de  ) , natif  du  dio- 
cèse d'Rvrenx  , entra  dans  la 
maison  de  Sorbonne  en  1607  , et 
dix  ans  après  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire.  Son  neveu  , 
Harlav  de  Sancy  , ayant  été  nom- 
mé évêque  de  ia  ville  de  Saint- 
Malo  , il  le  suivit  en  qualité  de 
grand-vicaire,  et  mourut  en  cette 
ville  l’année  i654-  Son  principal 
ouvrage  a pour  titre  : Examen 
philosophite platonicæ , 2 vol.  in- 
8»  , 1750  et  1755. 

•{•  MORA1S  (Charles  Pottiz» 
de  , sieur  Fortii.le  ) , attaché  à la 
fauconnerie  royale,  devint  capi- 
taine des  chasses.  Il  publia  en 
i683  un  Traité  écrit  avec  préci- 
sion , netteté  et  esprit,  intitulé  Le 
grand  Fauconnier.  On  lui  doit 
encore  une  comédie  en  cinq  actes 
et  en  vers  , sous  ce  titre  : Don 
Cartagne  , chasseur  errant  : elle 
n’a  pas  clé  imprimée.  Moraij  est 
mort  vers  1708. 

f I.  MORALES  ( Ambroise  ) , 
prêtre  de  Cordoue  , mort  en  iSÿo, 
a 77  aus  , enseigna  les  belles-let- 
tres , forma  d excellens  élevés  , 
et  contribua  beaucoup  à rétablir 
en  Espagne  le  goêt  de  la  littéra- 
ture , que  les  chicanes  scolas- 
tiques avoieiilaffbibli.  Philippe  il 
le  nomma  son  historiographe,  et 
l’université  d’Alcala  lui  confia  une 
de  ses  chaires.  Sa  Chronique  gé- 
nérale 1 f Espagne , imprimeè  dans 
cette  ville  en  1674  1 avoit  été  com- 
mencée par  Florian  de  Zamora  , 
en  espagnol , i533  et  i588  , 2 vo- 
lumes in-fol.  : elle  lie  va  que  jus- 
qu’à Vereinond  J il . Sandoval  la 
continua,  par  ordi e exprès  de  Phi- 
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lippe  ICI , jiisqu’à  Alfonse  VII. 
Ses  Antiquités  des  villes  d’Espa- 
ne  parurent  à Cordoue  en  1375. 

1 est  encore  auteur  de  plusieurs 
autres  ouvrages  en  espagnol  et 
en  latin;  le  plus  curieux  de  tous 
.est  la  Relation  du  voyage  litté- 
raire qu’il  fit  par  ordre  de  Phi- 
lippe II  dans  les  royaumes  de 
Léon  , de  la  Galice  et  des  Astu- 
ries , pour  y reconnoître  les  an- 
ciennes reliques  , les  tombeaux 
et  les  manuscrits  des  différentes 
églises.  Cette  relation  a été  pu- 
bliée , avec  des  notes  et  la  Vie 
de  l’auteur  , par  le  savant  au- 
guslin  Henri  Flores  , à Madrid  , 
en  1765,  in-folio.  On  a aussi  de 
Morales  des  Scolies  en  latin  sur 
les,  ouvrages  de  saint  Ëuloge  de 
Cordoue. 

♦ II.  MORALÈS  ( Jean  de)  , 
poète  espagnol , qui  flortssoil 
vers  la  fin  du  1 6*  siècle.  On  est 
privé  de  détails  sur  sa  vie  ; mais 
il  paroi t par  ses  ouvrages  qu’il 
étoit  né  à Cordoue  ou  à Sévdle. 

- — Il  lie  faut  pas  le  confondre 
avec  Jean  Morales  , natif  de  Mon- 
tilla  , dont  Nicolas  Antonio  fait 
mention.  Il  nous  a laissé  quel- 
ques Poésies  qui  ont  été  recueil- 
lies par  Pierre  Espinosa  dans 
son  ouvrage  intitulé  Première  par- 
tie des  fleurs  des  meilleurs  poètes 
espagnols.  Moralès  fut  très-heu- 
reux dans  quelques  Traductions 
d’Horace. 

* III.  MORALÈS,  générale- 
ment appelé  le  Divin  Morales  , 
né  à Bauajos , capitale  de  l’Es- 
tramadure  en  Espagne,  en  t5o9  , 
fut  un  des  meilleurs  peintres  de 
son  temps.  11  avoit  lait  une  étude 
particulière  des  ouvrages  de  Mi- 
chel-Ange et  du  Titien  ; tous  ses 
tableaux  ne  représentent  que  des 
Christs  peints  avec  tant  d’art  et 
de  finesse  qu’ils  semblent  respirer. 
H a beaucoup  travaillé  pour  la 
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cour  d'Espagne.  Philippe  II  fai- 
soit  grand  cas  de  lui.  Moralès  , 
sur  la  fin  de  ses  jours  , se  retiré 
dans  sa  patrie.  Le  roi , passant 
un  jour  à Badajos  , se  souvint 
de  lui , le  fit  venir  , et  lui  de- 
manda comment  U vivoit  ? 

« Très-mal , répondit  le  peintre  , 
car  je  n’ai  pas  de  quoi  manger.  » 

Le  roi  lui  accorda  tant  par  joue 
pour  son  dîner  , jusqu’à  la  fin  de 
sa  vie.  Moralès,  profitant  des  bon- 
nes dispositions  du  monarque  , 
lui  représenta  qu’il  ne  suiusoit 
pas  de  dîner  , qu’il  falloit  eucore 
souper.  Philippe  sourit,  et  lui  ac- 
corda un  traitement  honnête , qui 
le  mit  à même  de  dîner  et  de 
souper  chaque  jour  ; mais  il  ne 
jouit  pas  long-temps  de  ce  bien? 
fait,  car  il  mourut  quelques  mois 
après , en  i586  , âgé  de  77  ans. 

» IV.  MORALES  (Jean-Bap- 
tiste), dominicain  espagnol,  né 
à Ecija  vers  l’an  1597,  fut  en- 
voyé , n’étant  encore  que  simple 
diacre,  aux  Philippines,  et  ensnite 
à laChine,pour  soutenirla  mission 
que  le  P.  AngeCoqui , religieux  de 
sou  ordre  , avoit  établie  en  i65i.- 
Ces  deux  missionnaires  commen- 
cèrent alors  à prêcher  l’Evangile 
dans  toute  sa  pureté.  Le  P.  Mq- 
ralès  , ayant  appris  à fond  la  lan- 
gue des  mandarins , ne  tarda  pas 
a découvrir  parmi  les  chrétiens' 
faits  par  les  jésuites  quelques  pra- 
tiques d’idolâtrie  autorisées  par 
ces  pères.  Comme  personne  n’é- 
toit  plus  en  état  d’en  rendre 
compte  à la  cour  de  Rome  que 
le  P.  Moralès , la  province  des 
Philippines  le  députa  au  pape  Ur- 
bain VlII,  auquel  il  présenta  un 
mémoire  qui  coutenoit  l’énumé- 
ration de  dix  sept  pratiques  d’ido- 
lâtrie permises  par  les  jésuites  de 
la  Chine  , et  sur  lesquelles  il  de- 
mandoit  une,  décision  du  saint- 
siège.  Voici  une  partie  tics  griefs 
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articulés  contre  ces  pcres  , qu’on 
accusa  , i°  de  dispenser  les  chré- 
tiens desuivre  lescoutniandcincns 
de  l’Église;  2°  de  souffrir  l’omis- 
sion de  plusieurs  cérémonies  sa- 
crées dans  l'administration  du 
sacrement  de  baptême  ; 3°  de 
permettre  l’usure  ; 4“  leur 
ermettre  également  de  contri- 
uer  à leurs  frais  aux  sacrifices 
et  aux  fêtes  des  idoles  ; 5"  de 
consentira  ce  que  les  gouverneurs 
des  villes  qui  avoieut  embrassé 
le  christianisme  offrissent  des  sa- 
crifices à l’idole  Chinchoain , et 
se  prosternassent  eu  sa  présence  , 
pourvu  qu’ils  eussent  l’attention 
de  cacher  une  #roix  , à laquelle 
ils  rapporteroient  leurs  adora- 
tions ; 6“  de  souffrir  qu’ils  ren- 
dissent de  semblables  honneurs 
et  un  pareil  culte  à Confucius, 
pour  lui  demander  l'esprit],  la 
science , la  sagesse  , et  de  lui  en 
rendre  grâces  après  les  avoir  re- 
çus ; y»  de  permettre  qu’ils  fissent 
de  pareils  sacrifices  aux  mânes 
de  leurs  ancêtres  pour  en  obtenir 
le  succès  de  leurs  entreprises  et 
une  nombreuse  famille  ; 8°  d’au- 
toriser tout  autre  sacrifice,  pourvu 
qu’on  eût  le  soin  de  rapporter  ce 
culte  à une  croix  qu’on  auroit  at- 
tention de  cacher  dans  le  lien 
même  du  sacrifice  ; Q°  de  ne  point 
instruire  les  catéchumènes  sur 
l’impiété  de  quelques  pratiques 
superstitieuses  , afin  de  pouvoir  , 
en  excusant  leur  ignorance  , leur 
administrer  le  sacrement  du  bap- 
tême. io°  De  permettre  à leurs 
chrétiens  de  faire  dire  des  messes 
pour  leurs  parens  qui  sont  morts 
idolâtres;  n°  d’éviter  de  parler 
de  Jésns-Christ  crucifié  ; de  ne 
point  montrer  le  crucifix  aux  ca- 
téchumènes , et  de  ne  pas  l’ex- 
poser dans  lenrs  églises  , afin  de 
se  soustraire  h la  persécution 
d’une  partie  du  peuple  qui  ab- 
horre la  croix , et  regarde  les 


MORA 

mystères  comme  des  extravagan- 
ces. Ces  pratiques,  et  plusieurs 
autres  que  nous  ne  rapportons' 

Iioint  ici  , furent  condamnées  par 
e saint-olfice  en  i644î  cette  con- 
damnation fut  approuvée  et  con- 
firmée en  i645  par  le  pape  Inno- 
cent X , qni  ordonna  qu’on  ex- 
pédiât ce  décret  au  P.  Moralès  , 
qui  se  trouvoit  alors  à Madrid. 
Ce  dominicain , porteur  des  dé- 
cisions du  saint-siège,  quitta  l’Es- 
pagne , accompagné  de  trente 
religieux  de  son  ordre , parmi 
lesquels  se  trouvoient  le  P.  Do- 
minique Navaretle  , qui  fut  de- 
puis archevêque  de  Saint-Domin- 
gue , et  le  P.  Philippe  Prado  , 
archevêque  de  Manille.  Dans  son 
voyage , le  P.  Moralès  passa  par 
le  Mexique  , où  il  fut  retenu  pen- 
dant plus  d’un  an  par  les  artifi- 
ces des  jésnites.  Du  Mexique  il 
alla  à Goa  , où  il  laissa  une  co- 
pie authentique  du  décret  de 
Home  , qui  fut  publié  avec  la 
solennité  ordinaire.  Enfin  , par- 
venu à la  Chine  en  1649  > ■!  donna 
connoissance  dufdécret  au  P.  Em- 
manuel Dias , vice-provincial  des 
jésuites.  Quelques  années  après  , 
Moralès  eut  la  douleur  de  voir 
qu’on  lui  opposoit  un  autre  dé- 
cret d’Alexandre  VII, qui  rendoit 
à peu  près  nul  celui  dont  il  étoit 
porteur.  En  1661  il  envoya  à la 
congrégation  de  la  propagande 
une  relation  de  ce  qui  se  passoit 
à la  Chine , écrite  en  forme  de 
supplique  , et  qui  fut  publiée  par 
la  voie  de  l’impression.  Ce  do- 
minicain, se  conformant  toujours 
à la  saine  doctrine , refusa  cons- 
tamment le  baptême  à ceux  qui 
ne  voulurent  point  renoncer  au 
rit  chinois.  Moralès  mourut  en 
1664  , à l’âge  de  67  ans  , à Fouin- 
chen  , capitale  de  la  province  de 
Fokien. 

V-  MORALÈS  ( Jean  - Go- 
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me z ) , premier  fondeur  de  ca- 
ractères connu  eu  Espagne.  Il 
fit  venir  des  matrices  de  Bruxel-  | 
les  à Madrid  , où  il  s’établit 
tous  Charles  II , en  1669. 

VI.  MORALÈS*  ( Jean  ).  Foy. 
Macuam. 

MORAN.  Voyez  Matjran. 

f I.  MORAND  (Pierre  de  ) , 
né  à Arles  en  1701  , d’une  famille 
noble  , fit  paroître  de  bonne 
heure  beaucoup  de  goût  pour  la 
oésie.  Il  se  maria  ; mais  sa 
elle-mère  ét.'.nt  très-méchante, 
il  abandonna  sa-  femme  et  ses 
biens , et  vint  à Paris , où  il 
se  livra  aux  plaisirs  de  l’esprit 
et  à ceux  de  l’amour.  Il  fit  re- 
présenter, en  1735,  Teg/is  , 
tragédie  qui  eut  quelques  succès. 
Cette  pièce  offre  des  situations 
nobles  et  touchantes  , et  beau- 
coup d’intelligence  de  l’art  dra- 
matique ; il  ne  lui  manque  , ainsi 
qu’aux  autres  productions  du 
même  auteur,  qu’un  coloris  plus 
brillant.  En  1706  Morand  donna 
ensuite  Childeric.  Il  arriva  une 
chose  assez  singulière  à la  pre- 
mière représentation  de  cette 
pièce.  A ce  vers  , 

Tcnur  eu  des  mortels,  réussir  est  des 
Dieux. 

on  battit  des  mains.  Un  specta- 
teur, qui  ne  l’avoit  pas  entendu  , 
demanda  quel  étoit  donc  ce  vers 
qu’on  applaudissoit  tant  ? « Je 
s’ai  pas  trop  bien  ouï  , dit  son 
voisin  : mais  , à vue  de  pays  , 
je  crois  que  c’est  : 

Xsterrer  de*  mortel»  , ressusciter  de» 
Dieux. 

Cette  pièce  , extrêmement  com- 
pliquée , et  faite  sur  le  modèle 
d’He'raclius  , est  pleine  de  traits 
de  force  et  de  génie.  On  n’en 
put  pas  bien  saisir  l’intrigue  , et 
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j cet  embarras , joint  à une  plai- 
santerie du  parterre  , la  fit  toin- 

j ber.  Dans  une  des  plus  belles 
scènes  de  la  pièoe  , un  moine  dé- 
guisé , apercevant  un  acteur  qui 
venoit  avec  une  lettre  à la  main  , 
et  qui  s’efforçoit  de  se  faire  jour 
à travers  la  foule , s’écria  : « Place 
au  facteur!  » Cette  mauvaise  plai- 
santerie excita  de  tels  éclats  de 
rire , que  les  comédiens  ne  pu- 
rent plus  se  faire  entendre. . . . 
La  tragédie  de  Mëgare  réussit 
encore  rabins  que  les  précéden- 
tes. Tous  les  personnages  prin- 
cipaux mouraient  à la  fin  île  la 
pièce,  et  le  parterre  demanda  au 
seul  qui  restoit  sur  la  scène  1a 
liste  aes  morts  et  des  blessés. 
Morand  eut  d’autres  chagrius  : 
sa  belle-mère  lui  intenta  un  pro- 
cès , et  publia  contre  lui  uuÿàc- 
tum  rempli  d’horreurs.  Le  poète 
s’en  vengea  par  sa  comédie  in- 
titulée l 'Esprit  de  divorce.  Il 
y tourna  sa  belle-mère  en  ridi- 
cule , sous  le  nom  de  madame 
Orgon.  C’est  une  de  ses  meil- 
leures pièces.  Le  dialogue  en  est 
vif,  et  les  caractères  sont  bien 
soutenus.  Celui  de  madame  Or- 
gon parut  outré.  On  le  dit  à Fau- 
teur , qui  s’avança  sur  le  théâtre 
pour  prouver  au  public  que  ce 
caractère  n’étoil  que  trop  réel. 
On  rit  beaucoup  ue  cette  folie  ; 
et  lorsqu’ Arlequin  , à la  fin  du 
spectacle  , annonça  F Esprit  de 
divorce  , on  cria  : «Avec le  Com- 
pliment de  l’auteur.  » Le  poëte 
provençal , piqué , jeta  son  cha- 
peau dans  le  parterre  , en  disant 
tout  haut  • « Que  le  plus  hardi 
me  le  rapporte.  » Sur  quoi 
quelqu’un  dit  assez  plaisamment 
« que  l’auteur  ajrant  perdu  la 
tête  , il  n’avoit  plus  besoin  de 
chapeau...»  L’exempt  de  garde 
fit  arrêter  Morand.  Celui-ci  donna 
encore  au  théâtre  quelques  pièces 
qui  furent  mal  reçues.  On  les 
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trouve  dans  le  Recueil  de  ses 
Œuvres, imprimé  en  3 voI.in-12. 
Ce  recueil  mérite  d’être  lu  , quoi- 
que Morand  n’ait  ni  grâce  , ni 
chaleur  ; mais  il  a de  l’esprit  , 
des  idées  et  du  sens.  Eti 
il  fut  nommé  correspondant  lit- 
téraire du  roi  de  Prusse  ; mais  , 
toujours  en  butte  aux  traits  du 
sort , il  ne  conserva  celle  place 
qu’environ  huit  mois.  Il  ne  fut 
heureux  , ni  en  littéralure  , ni  en 
mariage  , ni  au  jeu  , ni  en  bonnes 
fortunes.  Un  trait  du  malheur 
qui  le  poursuivoit , c’est  que  tou- 
tes ses  dettes  se  trouvaient  ac- 
quittées à la  fin  de  l'année  qu'il 
mourut , et  qu’au  premier  janvier 
suivant  il  toueboit  le  premier 
quartier  de  cinq  mille  livres  de 
rentequiluirestoient.il  expira  le 
5 août  1767  , épuisé  par  ses  ex- 
cès. Il  avoit  l’esprit  assez  juste  , 
et  des  idées  saines  et  profondes 
sur  le  théâtre.  On  peut  le  comp- 
ter parmi  les  écrivains  de  la 
seconde  ou  troisième  classe. 

j-IT.  MORAND  (Sauveur-Fran- 
çois J , Gis  de  chirurgien  , et  chi- 
rurgien lui  - même  très  - habile  , 
né  a Paris  le  2 avril  1697  3 
passa  eu  Angleterre  en  1729  , 
pour  s’instruire  de  la  pratique  du 
fameux  Cheselden  , sur-tout  dans 
l’opération  de  la  taille.  L'hora- 
mage  qu’il  rendit  a ce  grand 
homme  luî  fut  rendu  avec  usure 
par  l'affluence  des  élèves  qui  le 
prièrent  de  les  diriger  dans  leurs 
études.  Il  fut  successivement  pre- 
mier chirurgien  de  la  Charité  , 
et  chirurgien-major  des  gardes- 
françaises  , directeur  et  secré- 
taire de  sa  compagnie  , enfin 
décoré  du  cordoij  de  Saint  - Mi- 
chel en  1751.  Membre  de  1 a- 
cadémie  des  sciences  en  171a  , il 
le  devint  de  celle  de  Londres  et 
de  beaucoup  d’autres.  On  a de 
bai , I.  Traité  de  la  Taille  au 
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haut  appareil , Paris,  1728  , in^ 
12;  en  anglais,  par  Douglas, 
Londres  , 1729.  11.  Eloge  histo- 
rique de  M.  Maréchal,  chirur- 
gien du  roi  de  France  , Paris  , 
1737,  in-4°.  III.  Discours  dans 
lequel  an  prouve  qu’il  est  neces- 
saire au  chirurgien  d’être  lettre  , 
1743.  IV.  Recueil  d'expériences 
et  d’observations  sur  la  pierre  , 
1743  > 2 vol.  iii-12.  V.  Il  Art  de 
J aire  des  rapports  en  chirurgie , 
Paris,  1743,  in-12.  Il  a fait  quel- 
ques additions  à cette  nouvelle 
édition  de  l’ouvrage  de  Devaux. 
VL  Catalogue  des  pièces  d’ana- 
tomie, insl ’.rumfns,  machines,  etc., 
qui  composent  l’arsenal  de  chi- 
rurgieformé àParis  pour  la  chan- 
cellerie de  médecine  de  Péters- 
bourg,  Paris,  1759,10-12.  A cette 
j collection  , qui  avoit  été  deman- 
dée par  l’impératrice  Elizabeth, 
étoit  jointe  une  anatomie  artifi- 
cielle , qui  avoit  été  exécutée  avec 
beaucoup  d’art  et  de  justesse  par 
mademoiselle  Bitheron.  VII.  Le 
second  et  le  troisième  volume  de 
l’ Histoire  de  F académie  de  chirur- 
gie. VIII.  Opuscules  de  chirurgie , 
1768-1772 , 2vol.in-4°.  On  lit  avec 
. plaisir  et  avec  fruit  plusieurs  de 
ses  Mémoires  dans  la  collection 
de  l’académie  des  sciences  et  dans 
celle  de  l’académie  de  chirurgie. 
11  mourut  le  21  juillet  1773. 

‘ III.  MORAND  (Jean-François) , 
Gis  du  précédent , né  àParis  en  1 726, 
mort  en  1784,  professeur  d’ana- 
tomie, médecin  de  Stanislas,  roi 
de  Pologne  et  duc  de  Lorraine. 
Reçu  membre  de  l’académie  des 
sciences  , il  y remplit  les  fonc- 
tions de  directeur.  Il  a donné  , 
1.  L’article  du  Charbon  de  terrp 
et  de  sis  mines  , qui  (orme  le 
4o‘  cahier  de»  artà  de  l’acadé- 
mie des’  sciences.  II.  Mémoire 
sur  la  nature  , les  effets  , pro- 
priétés et  avantages  du  charbon 
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de  terre , etc. , Paris  , 1770  , in- 
12  , avec  figures.  Pour  acquérir 
des  connoissauces  d'autant  plus 
sûres  sur  ce  fossile  , il  s’étoit 
rendu  à Liège  , où  il  se  trouve  en 
quantité.  III.  Histoire  de  la  ma- 
ladie de  la  femme  Supiot , dont 
les  os  s’étoieut  amollis,  1 752  , 
in  - 12.  IV.  Eclaircissement  sur 
la  maladie  d'une  fille  de  Saint- 
Geosme , près  de  Langres  , 1754  > 
cio. 

IV.MORA  ND  ( Antoine  ) , 
habile  mécanicien  , lit  en  1706 
\' horloge  de  l’appartement  du  roi 
è Versailles  , sur  laquelle  deux 
coqs  chantent  et  battent  des  ailes 
à chaque  heure. 

f V.  MORAND,  architecte  de 
Lyon  , fit  construire  sur  le  Rhône 
un  pont  en  bois  , qui  porte  son 
nom  , et  qui  est  remarquable  par 
l’élégance  de  sa  forme  et  la  pré- 
cision de  ses  parties.  Chacune 
d’elles  peut  se  démonter  pour  être 
refaite , sans  nuire  à la  solidité  du 
reste  de  l’ouvrage.  Cet  architecte 
s’est  distiugué  encore  par  son 
goût  pour  les  décorations , et 
par  plusieurs  édifices  très-élégam- 
ment ornés.  Il  a été  assassiné  à 
Lyon,  après  le  siège  de  cette  ville , 
par  ordre  du  tribunal  de  sang 
qui  y fut  établi  en  1795. 

» VI.  MORAND  ( Jean  ) , né 
à Cbabouois  en  Limousin  l’an 
iGf»8  , s’instruisit  de  l’art  de  la 
chirurgie  , d’abord  à l’IIôtel-Dieu 
de  Paris  , ensuite  aux  Invalides  , 
et  devint  enfin  chirurgien  - ma- 
jor de  cette  maison;  place  qu’il 
occupa  pendant  28  ans  avec  une 
distinction  qui  le  fit  rechercher 
dans  la  capitale.  Morand  est  le 
premier  qui  ait  tenté  l’amputation 
du  bras  dans  son  articulation  avec 
l'omoplate.  Cette  pratique  lui 
réùjjit  et  lui  valut  la  grande  rc- 
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' putation  dont  il  jouit  jusqu’à  sa 
mort , arrivée  en  1 726. 

f MORANDE  ( N.  TaivEwor 
de) , fils  d’un  procureur  d’Arnay- 
le-Duc  en  Bourgogne  , s’enrôla 
très-jeupe  dans  un  régiment  de 
dragons.  Son  père , qui  le  dests- 
noit  à sa  profession  , acheta  son 
congé.  Mais  son  génie  inquiet  lui 
fit  bientôt  déserter  la  maisoni, 
pour  aller  se  plonger  à Paris  dans 
la  d issolution  et  dans  les  intrigues. 
Des  friponneries  et  des  aventuras 
honteuses  obligèrent  sa  famille 
de  solliciter  an  ordre  pour  le  faire 
enfermer  aux  Bons-Énfans  d’Ar- 
menlières.  Sorti  de  cette  maison, 
il  passa  en  Angleterre , où  il  dis- 
tilla ses  poisons  dans  différais 
libelles.  Celui  qui  fit  le  plus  de 
bruit  fut  le  Gazetier  cuirassé  ou 
Anecdotes  scandaleuses  sur  la 
cour  de  France  , Londres  , 1772  % 
in-8°.  Princes  , ministres  , maî- 
tresses , magistrats  , gens  de  let- 
tres, tous  les  hommes  qui  avoient 
un  nom  alors  , y sont  déchirés 
avec  le  plus  cruel  acharnemeut. 
Il  préparait  contre  madame  Du» 
barrv  une  autre  satire , sous  le 
titre  de  Fie  d’une  courtisane  très- 
célèbre  du  dix-huitième  siècle  ; 
mais  il  supprima  cet  écrit , sous 
la  condition  d’une  rente  viagère 
de  4.000  liv. , dont  la  moitié  ré- 
versible à sa  femme.  Celle  cri-, 
tique  parut  cependant  en  177Ü , 
Londres  , iu-12  , sous  le  titre  üA- 
necdotes  sur  madame  la  comtesse 
Dubarrr,  avec  le  portrait  de  l’hé- 
roïne. Il  entreprit  ensuite  le  Cultr- 
rierde  r Europe , gazette  qu’ilren- 
dit  saiirique  pour  ta  mieux  vendre. 
Enfiu  , à l’époque  de  la  révolu- 
tion , il  vint  à Paris  , où  il  intri- 
gua beaucoup  , et  où  il  fut  mas- 
sacré en  septembre  1792.  Avant 
de  publier  le  Gazetier  cuirassé , 
il  avoit  fait  imprimer  Ig  Philo- 
sophe cynique  et  des  Mélanges 
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confus  sur  des  matières  fort 
claires , l’un  et  l’antre  a Londres, 
1771  , in-8°.  Quand  cet  Arétin 
préparait  quelque  libelle  , il  avoit 
soin  d’écrire  aux  intéressés,  pour 
proposer  de  lui  payer  leur  rançon  : 
quelques  - uns  eurent  celte  pru- 
dence ou  cette  foiblcsse.  Il  s'a- 
dressa aussi  à Voltaire , qui  ne 
le  paya  qu’en  le  dénonçant  au 
public.  On  a encore  de  lui  une 
foule  de  Brochures  aussi  plates 
et  insipides  que  méchantes  ; elles 
sont  aujourd’hui  justement  ou- 
bliées. 

* T.  M O R A N D I ( Mo- 
■rando  ) , médecin  , né  dans  le 
Modénois,  le  9 novembre  i6g3  , 
étudia  chez  les  jésuites  de  Mo- 
dène  , d’où  il  passa  à Padoue  , 
où  , après  s’étre  appliqué  à l’ana- 
tomie et  à la  médecine,  il  ob- 
tint le  bonnet  de  docteur  dans 
cette  dernière  faculté  ; il  prati- 
qua son  art  avec  succès  à Mo- 
dène  , à Imola  et  à Novi  dans 
l’état  de  Gènes.  Sur  la  fin  de  ses 
jours , il  se  retira  dans  sa  patrie , 
où  il  mourut  le  19  janvier  1756. 
Ce  médecin  savoit  les  langues 
grecque,  latine , française  , et  an- 
glaise ; il  cultivoil  même  la  poé- 
sie , et  étoit  agrégé  à plusieurs 
sociétés  savantes.  Ses  principaux 
ouvrages  sont,  I.  Décodé  di  let- 
tere  jamigliari  continenti  gli 
errori  nelta  pratica  fatti  , ed  al 
publico  schieltamente  commua 
nicati,  Modena  , 1748.  II.  De 
Jebribus  • quibusdam  tertiariis 
perniciosis , Ferrari*,  t748.in-4°. 
III.  De/la  cura  del  vajuolo  colla 
chinachina , e col  bagno  tiepido  , 
Ancona  , 1735.  TV.  Délia  cura 
preservativa  délia  rabia  canina  , 
Ancona,  1755. 

•H. MORANDI  (Jean-Marie) , 
peintre  italien  , né  à Florence  en 
1625,  mort  en  1713.  Cet  artiste 
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a beaucoup  travaillé  à Vienne  , 

1 où  il  obtint  la  protection  de  toute 
la  famille  impériale.  Il  a fait  les 
portraits  de  presque  tous  b s 
princes  d’Allemagne.  Morandi 
peignoit  aussi  l’histoire. 

♦III.  MORANDI-MANZOLINI 
(Anne),  née  à Bologne  en  1716, 
se  maria  eu  1740  à Jean  Man- 
zolini,  célèbre  anatomiste  , à 
l’école  duquel  elle  apprit  le  des- 
sin , l’anatomie  et  Part  de  tra- 
vailler en  cire,  à laquelle  elle  mê- 
loit  d’autres  matières  pour  lui 
donner  plus  de  consistance  , et 
parvint  à imiter  au  naturel  la 
matrice , avec  son  fœtus  dedans  , 
et  les  différentes  positions  de  ce 
fœtus  dans  la  matrice;  invention 
qui  facilita  l’étude  des  accouche- 
mens  et  la  manière  d’opérer 
dans  les  cas  difficiles  : et  quoi- 
que l’art  de  modeler  et  d’imiter 
eu  cire  avec  une  vérité  frappante 
toutes  les  parties  du  corps  hu- 
main ait  été  perfectionné  de- 
puis, on' ne  peut  cependant  re- 
fuser la  gloire  de  l’invention  aux 
Manzolini.  Après  la  mort  de  son 
mari , arrivée  en  1755  , Morandi 
fut  agrégée  à l’académie  des 
sciences  de  Bologne , et  à plu- 
sieurs antres  sociétés  littéraires 
de  différentes  villes.  En  1758 
elle  obtint  une  chaire  d’anatomie. 
Sa  réputation  s’accrut  de  jour  en 
jour , et  se  répantjjt  dans  toute 
l’Europe.  On  lui  fit  des  offres 
brillantes  pour  l’engager  k venir 
professer  dans  plusieurs  villes 
capitales  ; mais  elle  refusa  de  se 
rendre  à leurs  vœux  , satisfaite 
d’entretenir  une  correspondance 
suivie  avetf  elles  , et  de  leur  en- 
voyer ses  préparations  anatomi- 
ques en  cire.  Le  concours  des 
voyageurs  qui  venoient  admirer 
ses  travaux  anatomiques  se  rriul- 
tipiioit  chaque  jour.  Elle  reçut 
même  la  visite  de  Joseph  II , 
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lorsque  cet  empereur  passa  à 
Bologne.  Elle  mourut  dans  sa 
patrie  en  i 774- 

*1.  MORANDO-SIREN  A (Fran- 
çois) , de  Vérone  , mort  en  i5j5, 
élève  d’Alciati  et  grand  ami  de 
Sigonius  , donna  des  leçons  pu- 
bliques à Padoue  , sur  îes  liefs  , 
avant  de  recevoir  le  bonnet  de 
docteur  en  droit.  Il  étoit  habile 
aussi  en  architecture.  On  a de 
lui  des  Poésies  latines  de  difi'é- 
rens  genres  , et  il  commença  en 
vers  hexamètres  un  livre  intitulé 
Deinvenlione  veteris,  recenlioris- 
que  chartee.  Il  avoit  aussi  écrit  un 
ouvrage  sur  les  Cautions , auquel 
il  ne  put  mettre  la  dernière 
main.  Aidé  le  jeune  lui  dédia 
son  Traité  de  l’orthographe  , et 
publia  deux  de  ses  Epitres  en 
vers  , dont  l’une  étoit  adressée  à 
l’évêque  de  Padoue  Ormaneti. 

*11.  MORANDO-ROSA  ( Phi- 
lippe) , né  à Vérone  en  1^55  , 
manifesta  dès  son  enfance  les 
plus  heureuses  dispositions  pour 
l’étude  , et  fit  des  progrès  rapides 
dans  les  langues  grecque  et  latine. 
La  lecture  des  meilleurs  auteurs 
anciens  et  modernes , en  épurant 
son  goût , le  mit  bientôt  à même 
de  publier  des  ouvrages  où  il 
développa  tout  à la  ibis  du  génie 
et  des  talens.  On  a de  lui  , I. 
Medo  , tragédie  , Vérone  , i j55. 
Le  marquis  de  Maffei,  à qui  il 
dédia  cette  tragédie,  en  parle  avec 
éloges  dans  le  chapitre  premier 
de  son  traité  des  théâtres  anciens 
et  modernes.  II.  La  Teonae;  tra- 
gédie , Térone  , 1755.  III.  Osser- 
vazioni  sopra  il  commerUo  délia 
divina  commedia  di  Vante  stam- 
pato  in  Verona  l’anno  1749  , Vé- 
rone, 1751.  Ces  observations  ne 
sont  pas  toujours  fondées  en 
raison.  L’auteur  fait  des  suppo- 
sitions qui  sont  très-éloiguées 
d’approener  de  la  vraisemblance. 
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IV . Sonetti  e Canzoni , Vérone , 
1756.  Ces  sonnets  et  ces  chan- 
sons renferment  beaucoup  de 
concerts,  il  y en  a quelques  uns 
d’agréables.  V.  Plusieurs  autres 
ouvrages.  Merando  mourut  dans 
sa  patrie  le  10  août  1760. 

* MORANT  ( Philippe  ) , labo- 
rieux antiquaire  , né  à Saint-Sau- 
veur , dans  l’ile  de  Jersey , en 
1700,  mort  le  25  novembre  1770. 
On  a de  lui  une  Histoire  de  Col- 
chester , imprimée  en  1748,  in- 
fol. , au  nombre  de  200  exemp. , 

et  réimprimée  en  1768 Abrégé 

sommaire  de  l’histoire  rt Angle- 
terre, in-fol.  — Tous  les  articles 
marqués  C dans  la  Biographie 
britannique,  depuis  1739 à 1760, 
in  -fol. , 7 vol.  L Histoire  du  comté 
cTEssex , 1760  à 1-768  , in-folio, 
2 vol.  La  vie  d’Edouard-le-Con- 
Jcssew. — Environ  i5o  Sermons. 
Il  a travaillé  long-temps  à pré- 
parer l’édition  des  registres  du 
parlement  j et  soit  comme  éditeur 
ou  annotateur  , il  a contribué  à 
la  publication  d’un  grand  nom- 
bre d’ouvrages. 

f MORATA  ( Olympia  - Ful- 
via),  née  a Ferrare  en  1626,  d’un 
père  qui  s’étoit  acquis  une  répu- 
tation dans  l’enseignement  des 
belles-lettres  , et  parvint  à être 
récepteur  desprinces deFerrare, 
1s  d’Alfonse  I".  La  jeune  Mo- 
rata  reçut  de  lui  une  éducation 
adaptée  aux  dispositions  éton- 
nantes qu’elle  avoit  reçues  de  la 
nature  , et  ses  progrès  furent  tels 
que  la  princesse  de  Ferrare  vou- 
lut l’avoir  pour  compagne  de  ses 
études.  On  l’entendit  avec  ad- 
miration déclamer  en  latin,  parler 
grec , expliquer  les  paradoxes  de 
Cicéron , et  répondre  avec  au- 
tant de  justesse  que  d’esprit  à 
toutes  les  questions  qu’on  lui 
adressoit.  La  mort  de  son  père 
et  les  infirmités  de  sa  mère  l’ayaut 
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obligée  de  renoncer  à la  cour 
pour  se  livrer  à l’éducation  de 
trois  sœurs  et  d’un  frère  en  bas 
âge , elle  s’en  acquitta  avec  succès, 
et  épousa  un  jeune  médecin  al- 
lemand , nommé  Grunthler  , 
u’elte  suivit  à Schweinfurt  en 
ranconie,  accompagnée  de  son 
jeune  frère.  Cette  ville  ayant  été 
assiégée  et  livrée  aux  flammes , 
les  deux  époux  se  réfugièrent , 
dans  la  plus  grande  détresse  , à 
Hamm  lbcrg , d’où  ilsfurent  bien- 
tôt obligés  de  fuir  encore.  Heu- 
reusement l’électeur  Palatin  offrit 
à Grunthler  une  place  de  pro- 
fesseur en  médecine  à Heildel- 
berg  ; mais  Morata  ne  larda  pas 
à succomber  aux  fatigues  et  aux 
malheurs  qu’elle  venoit  d’éprou- 
ver; elle  mourut  en  1 555  , âgée 
de  ig  ans.  Elle  avoit  composé 
plusieurs  ouvrages,  dont  la  plus 
grande  partie  périt  dans  l'incen- 
die de  Schweinfurt.  Cœly  Curion 
a rassemblé  ceux  qu’on  a pu  re- 
cueillir , et  les  a fuit  imprimer  à 
Bâle,  i558,  in-8»,  sous  le  titre 
d 'Olympiœ  Fulviœ  Moralœ  fœ- 
mince  aoctissinue  ac  plané  divinœ 
opéra  omnia  quœ  hactenus  in- 
veniri  potuenuit.  Ils  consistent 
en  des  discours  , des  dialogues  , 
des  lettres  et  (!t;  traductions. 

MORATIN  (Nicolas  Fernan- 
dès),  savant  jurisconsulte  et  poète 
espagnol  du  règne  de  Charles  III, 
fut  un  de  ceux  qui  ont  le  plus 
travaillé  à la  réforme  de  la  scène 
espagnole.  Dans  ce  but  il  com- 
posa La  Petimetra,  comédie, im- 
pnmée  en  176'i.  C’est  peut-être  la 

f rentière  comédie  utn  a paru  en 
spagne  selon  toute  fa  riguenrdes 
règles  de  théâtre  ; elle  est  précédée 
d’une  excellente  dissertation  sur 
la  comédie.'  Moratin  a composé 
en  outre,  I.  trois  tragédies, savoir-, 
Lucrèce  , Hormesinda  , et  Gus- 
t>ia\le-Bon , imprimées  à Madrid 
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en  1770  et  1777.  II.  La  Diane  , 
ou  ht  Chasse  , poème  didactique 
en  six  chants  , Madrid  , 17 &j  , 
in-8°.  III.  Les  vaisseaux  de  Con- 
tez détruits , poème  épique  impri- 
mé à Madrid  en  i685  par  les 
soins  de  son  fils  don  Léandro  , 
qui  y a joint  des  réflexions  cri- 
tiques très-curieuses.  IV.  Disser- 
tation sur  F origine  et  les  progrès 
des  combats  de  taureaux  en  Espa- 
gne. V.  Dorisay  A ma  ni  h s , églo- 
gue.  Tous  ces  ouvrages  très-es- 
timés  en  Espagne  , n’ont  pas 
la  même  faveur  dans  les  autres 
pays.  Moratin  mourut  à Madrid 
en  1780. 

MORAVIE  ( les  Frères  de  ). 
Voyez  Hstten  , n°  II. 

MORDAUNT.  Voyez  Peterbo- 
rocgh. 

* MORE  ( Antoine).  Voyez 
Moore  , n»  I. 

* II.  MORE  (sir  François),  sa- 
vant jurisconsulte  anglais,  mort 
en  1 6-2 1 , élev  e du  college  «le  jus- 
tice de  Middle-Temple.  On  a de 
lui  un  ouvrage  intitulé  Causes 
rassemblées  et  rappoitées , Lon- 
dres , ibpô  , in- loi. 

* III.  MORE  (Henri)  , minis- 
tre anglais  dissident  et  poète  , né 
aucomtédcDevon  , mort  en  i8«w, 

asleur  d’une  congrégation  à Lis- 
eard  en  Cornouailles.  Ses  poé- 
sies , qui  pétillent  d’esprit , ont 
été  publiées  en  un  volume  in-4*  , 
par  le  docteur  Ailun  , qui  a joint 
au  volume  une  notice  abrégée  de 
la  vie  de  l’auteur. 

IV.  MORE.  Voyez  Morus. 

*1.  MOREAU  (Antoine) , d*ü- 
trecht  en  Hollande , bon  peintre 
d'histoire,  et  excellent  «Tans  le 
portrait , passa  les  premières  an- 
nées de  sa  jeunesse  à Rome , oit 
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il  étudia  avec  fruit  les  ouvrages 
de  Michel- Ange  et  de  Raphaël. 
La  réputation  qu’il  s’acquit  dans 
Son  art  le  fit  rappeler  en  Espa- 
gne par  Philippe  II , qui  lui  fit 
laire  son  portrait  : il  en  fut  si 
content , qu’il  récompensa  géné- 
reusement le  peintre.  Moreau  alla 
ensuite  en  Portugal  , où  U fit  le 
portrait  du  monarque  de  ce  royau- 
me , qui  en  fut  si  satisfait  , qu’il 
luidouna  l'ordre  de  peindre  toute 
la  famille  royale.  D’après  cela  , il 
n’y  eut  pas  en  Portugal  de  cava- 
lier et  de  dame  qui  ne  voulussent 
être  peintes  par  Moreau  , et  qui 
ne  payassent  volontiers  pour  un 
portrait  ceutécus,  avec  un  anneau 
de  la  valeur  de  cette  somme  ; 
pi  ht  fixé  par  le  roi  lui-même. 
Philippe  II  lui  ordonna  de  se 
rendre  en  Angleterre  pour  y faire 
le  portrait  de  la  reine  Marie , son 
épouse.  Celle-ci  gratifia  le  pein- 
tre d’un  anneau  de  grand  prix , et 
lui  assigna  en  même  temps  cent 
écns  de  rente , sa  vie  durant.  Ce 
seul  poHrait  suffit  pour  l’enrichir, 
par  le  grand  nombre  de  copies 
qu’il  en  fiit.  De  retour  à Madrid  , 
Philippe  II  lui  permit  de  se  re- 
tirer dans  sa  patrie , où  il  mourut 
en  (568 , âgé  de  56  ans. 

• II.  MOREAU  (le  cheva- 
lier), commandeurdc  Malte,  plus 
connu  sous  le  nom  de  comman- 
deur Morée  , petit-fils  d’An 
toine  Jean  , et  cousin  de  Paul 
(ci-dessus) , né  à Madrid  en  i55o, 
mort  en  i6to.  Il  s’attacha  corn' 
me  son  père  au  service  de  l’Espa- 

Sue.  Sully  , dans  ses  Mémoires  , 
it  « que  le  commandeur  Mo- 
reau , qui  avoit  des  pareils  fran- 
çais au  service  du  roi  de  Navarre, 
fut  envoyé  à ce  prince  , en  i583  , 
par  Philippe  II  , pour  négocier 
avec  lui  un  traité  secret , et  lui 
porter  une  lettre  de  sa  main , par 
laquelle  il  engageoit  Henri  à re- 
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nouveller  en  Fi  ance  la  guerre  des 
calvinistes. 

* ni.  MOREAU  (René)  , né 
en  Anjou  l’au  1 58 7,  mort  à Paris 
en  i656,v  fut  reçu  docteur  de  la  fa- 
culté de  médecine  en  1618.  Plein 
de  mérite  et  d’érudition  ; Moreau 
ne  tarda  pas  à se  faire  avantageu- 
sement connoître.  La  cour  et  la 
ville  le  recherchèrent,  rendirent 
justice  à sestalens  , et  bientôt  on 
le  vit  occuper  avec  distinction  , 
au  collège  royal , la  chaire  de  mé- 
decine et  de  chirurgie.  On  estime 
beaucoup  ses  ouvrages , dont  les 
principaux  sont  : I.  De  miss io ne 
saiiguinis  in  pleuritide  , cum  vilit 
Pétri  Brissotti , Parisiis  , iGj  j , 
t63o  , in-8»  ; Halae  , 174'/,  in-S". 
On  y trouve  un  catalogue  chro- 
nologique de  presque  tous  les 
médecins  qui  ont  vécu  avant  lui. 
II.  Scola  salemita , hoc  est  de 
valetudine  tuendd  : adjectæ  sunt 
animadversiones  novee  et  copic- 
sœ  , Parisiis  , i6n5  , 1673  , in-8*. 
Il  y a beaucoup  d’autres  éditions 
de  cet  ouvrage.  III.  y ita  et  icon 
Jiu-ohi  Sylvii  , Genevæ  , i633  , 
in-folio  , à la  tête  de  l’édition  des 
oeuvres  de  ce  médecin.  IV.  Tabula 
méthodi  universalis  curattdorum 
morborum  , ibidem,  1647,  in-fol. 
et  in-4*.  V.  Epistola  de  laryngo- 
tomid , Parisiis,  t646,  avec  les 
Èxercitationes  angince  de  Tho- 
mas Bartholin.  VI.  Du  chocolat , 
traduit  de  l’espagnol  d'Antoine 
Colmenero , avec  quelques  anno- 
tations et  discours  curieux;  à la 
suite  est  un  dialogue  composé 
par  Barthélemy  Maraudon,  des 
environs  de  la  ville  de  Morchena, 
traduit  aussi  de  l’espaguol.  Pay  is  , 
i643  , iu-4*. 

i IV.  MOREAU  (Pierre), 
Parisien,  mort  en  1648  , inventa 
et fondit  un  caractère  d’imprime* 
! ri?  imitant  l’écritura  biieode. 
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f V.  MOREAU  ( Etienne  ) , 
poète  dijonnais  , mort  en  i6ç)5  , 
a 60  ans  , est  connu  par  des  Poé- 
sies d’une  élégante  simplicité. 
Elles  ont  été  publiées  à Lyon  en 
1667 , sous  ce  titre  : Nouvelles 
Jleurs  du  Parnasse. 

f VI.  MOREAU  de  Bjusey 
( Jacques  ) , né  à Dijon  en  i663  , 
capitaine  de  cavalerie , mort  à 
Briançon  vers  l’an  1703,  âgé  de 
60  ans,  est  auteur,  I.  Du  Journal 
de  la  campagne  de  Piémont , en 
1690  et  1691.  II.  Des  Mémoires 
politiques , satiriques  et  amusons, 
1716,  trois  volumes  in-  ta.  III. 
De  la  suite  du  Virgile  travesti , 
1706  , in-  ia  : mauvaise  conti- 
nuation d’un  mauvais  ouvrage. 

VII.  MOREAU  ( Jacques  ) , 
habile  médecin , né  à Cbâlons- 
sur  Saône  eu  1647  , disciple  et 
ami  du  fameux  Guy-Patin  , s’at- 
tira la  jalousie  et  la  haine  des 
anciens  médecins  par  des  thèses 
publiques  qu’il  soutint  contre  de 
vieux  préjugés.  On  l’accusa  d’a- 
voir avancé  des  erreurs  ; mais  il 
se  défendit  d’une  manière  victo- 
rieuse. Il  mourut  en  1739.  On  lui 
doit,  I.  Des  Consultations  sur  les 
rhumatismes.  II.  Un  Traité  chu 
mique  de  la  véritable  connoissance 
des  fièvres  continues  , pourprées 
et  pestilentielles , avec  les  moyens 
de  les  guérir.  III.  Une  Disserta- 
tion physique  sur  thydropisie  ; 
et  d’autres  ouvrages  estimés. 

* Vin.  MOREAU  (Étienne),  jé- 
suite hongrois  , savant  mathéma- 
ticien, assassiné  en  1704,  est  au- 
teur d’une  Géographie  de  la  Pan- 
nonie , insérée  dans  le  Tableau  de 
l'ancienne  Hongrie  de  Timon,  qui 
en  fait  le  plus  grand  éloge. 

fIX.MOREAÜ(Jean- Baptiste), 
né  à Angers  en  i656  , devint 
maître  de  musique  à Langres  et 
à Dijon.  Etant  venu  chercher  for- 
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tune  à Paris  , il  vint  à bout  de 
se  glisser  à la  toilette  de  madame 
la  dauphine  Victoire  de  Bavière. 
Celte  princesse  aimoit  la  musi- 
que : Moreau  s’offrit  de  chanter 
un  petit  air  de  sa  composition  1 
il  chanta  et  il  plut.  Son  nom  par- 
vint par  ce  moyen  aux  oreilles 
du  roi  , qui  voulut  voir  Moreau. 
Il  chanta  plusieurs  airs  , dont  sa 
majesté  fut  si  contente , qu’elle  le 
chargea  Aussitôt  de  faire  un  di-* 
vertissement  pourMarly , qui  deux 
mois  après  fut  exécuté  et  applau- 
di de  toute  la  cour.  Morean  fut 
aussi  chargé-  de  faire  la  musique 
pour  les  intermèdes  des  tragédies 
d'Est hcr,  à’Athalie , de  Jonatkas, 
et  de  plusieurs  autres  morceaux 
pour  la  maison  de  Saint-  Cyr.  Ce 
musicien  excelloit  sur-tout  à ren- 
dre toute  l’expression  des  sujets 
et  des  paroles  qu’on  lui  donnoit. 
Le  poète  Lainez  , à qui  il  s'atta- 
cha , lui  fournit  des  chansons  et 
de  petites  cantatilles  qu’il  mit  en 
musique , mais  qui  ne  sont  pas 
gravées.  Il  mourut  à Paris  en 
1734 , à 78  ans. 

* X.  MOREAU  ( Jacob  - Ni- 
colas ) , né  h Saint-Florentin  le 
ao  décembre  1717  , reçu  avo- 
cat et  ensuite  conseiller  à la  cour 
des  aides  de  Provence  , historio- 
graphe de  France  , bibliothécaire 
de  la  reine  , quitta  jeune  la  ma- 
istrature  pour  suivre  avec  plus 
e liberté  son  goût  pour  les  let- 
tres. Venu  à Paris , il  s’y  fit  bien- 
tôt connoître  par  ses  écrits , fut 
nommé  historiographe  de  France, 
et  chargé  de  rassembler  près  du 
contrôle  général  les  Chartres  , le* 
nionumens  historiques  , les  édits 
et  déclarations  qui  avoient  formé 
successivement  la  législation  fran- 
çaise , depuis  Charlemagne  jus- 
qu’à nos  jours.  Cette  collection 
immense  et  bien  faite  fut  con- 
fiée à sa  garde  , sous  le  titre  de 
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Dépôt  des  chartes  et  de  légis- 
lation. Il  est  mort  , non  pas  dé- 
capité pendant  la  révolution  , 
comme  Ta  annoncé  un  biogra- 
phe, mais  naturellement  à Cham- 
Douci  , près  de  Saiut-Germain- 
en-Laye  , le  io  messidor  de  l’an 
* i ( 1799.  ) Parmi  ses  écrits  nom- 
breux , on  remarque,  I.  L’ Observa- 
teur hollandais  , espèce  de  jour- 
nal politique  contre  l’Angleterre , 
divisé  en  quarante-cmq  lettres  écri- 
tes avec  sagesse  et  beaucoup  de 
connoissance  dans  la  politique 
de  l’Europe.  II.  Mémoire  pour 
servir  à l'histoire  des  Cacouacs, 
ij5j  , in-  11  : écrit  piquant  et 
rempli  d’une  ironie  fine  et  agréa- 
ble , qui  attira  à son  auteur 
quelques  ennemis  parmi  les  phi- 
losophes anti-religieux.  III.  Mé- 
moires pour  servira  ¥ histoire  de 
notre  temps  , tq5q  , 2 vol.  in-12. 
IV.  Examen  des.  effets  que  doit 
produire  dans  le  commerce  l’u- 
sage et  la  fabrication  des  toiles 
peintes  , 1759  , in-S".  V.  Le  Mo- 
niteur français  , 1760  , in-12.  VI. 
Les  Devoirs  d’un  prince  réduits 
à un  seul  principe,  1775  , in-8‘. 
Cet  ouvrage  , réimprime  en  1782, 
et  qui  méritoit  de  l’âtre  , fit  hon- 
neur à l’éloquence  et  au  cou- 
rage de  l’auteur.  « O11  vit , dit 
un  écrivain  , un  simple  particu- 
lier opposer  noblement  la  liberté 
de  ses  leçons  aux  flatteries  des 
courtisans  , et  la  sévérité  de  ses 
principes  a ce  torrent  de  corrup- 
tion qui  commençoit  dès -lors  h 
déborder  de  toutes  parts  , et  de- 
Voit  bientôt  engloutir  et  les  flat- 
teurs et  les  flattés.  VU.  Expose 
historique  des  administrations 
provinciales , 1789  : in-8°.  VIII. 
Exposition  de  la  monarchie  fran- 
çaise , 1789  , 2 vol.  in-8".  IX. 
Principes  de  morale  politique  et 
du  droit  public  , oü  Discours  sur 
l’Histoire  de  France  , 21  vol.  in- 
8». -Ils  ont  été  publiés  de  1777  à 

T.  Xll. 
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1789  , et  présentent  des  tableaux 
de  notre  histoire  depuis  Clovis 
jusqu’à  Louis  IX.  « L’auteur  , 
ajoute  l’écrivain  déjà  cité  , com- 
parant les  siècles  les  uns  aux 
autres  , démontre  par  les  faits  que 
ta  morale  doit  être  la  loi  fonda- 
mentale des  états  ; qu’avec  elle 
ils  s’élèvent  et  prospèrent,  comme 
sans  elle  ils  périssent  et  s’affais- 
sent sans  retour  ; que  l’iniquité 
est  le  fléau  de  celui  qui  la  com- 
met , ainsi  que  la  ruine  de  celui 
■qui  la  sert  ; politique  sublime 
qui  garantit  tout  à la  fois  et 
l’autorité  de  ceux  qui  gouvernent 
et  la  sûreté  de  ceux  qui  sont  gou- 
vernés. Moreau  ne  sépare  jamais 
dans  cet  ouvrage  la  cause  des 
peuples  de  celle  des  princes.  En 
défendant  d’une  main  le  pouvoir 
unique  , il  repoussoit  de  l’autre 
toute  idée  d’oppression.  Son  prin- 
cipe étoit  que  tout  devoit  être 
fait  pour  le  peuple,  et  rien  par 
le  peuple  , parce  que  son  premier 
besoin  est  d’être  gouverné,  et  que 
le  plus  lieilreux  emploi  qu’il 
puisse  faire  de  sa  force  , c’est 
de  s’en  dessaisir.  « Malgré  cet 
éloge  , Moreau  fut  vivement  ac- 
cusé dans  le  temps  de  n’avoir 
écrit  que  sous  l’influence  ministé- 
rielle , et  pour  favoriser  par  ses 
recherches  l’accroissement  du  pou- 
voir arbitraire  ; de  n’avoir  vu 
comme  état  heureux  pour  les 
Français  que  celui  d’être  esclaves, 
en  soumettant  leurs  propriétés  et 
leurs  lois  à la  volonté  absolue  du 
chef.  Il  faut  l’avouer  ; ce  repro- 
che , qui  empêcha  l’auteur  d’être 
reçu  à l’académie  française  , fut 
sans  doute  trop  sévère  , mais  il 
n’est  pas  dépourvu  de  fondement  ; 
et  la  lecture  de  ses  Discours  , 
quoique  écrits  avec  pureté  et  élé- 
gance , fait  naître  cette  opinion  , 
et  laisse  dans  l'ame  un  sentiment 
de  tristesse  et  de  découragement. 
Moreau  eut  des  vertus  sociales.; 
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il  aimoit  à obliger  , et  il  oublioit  j 
facilement  l’injustice  quand  elle  ! 
le  concernoitseul.il fut  bon  père, 
bon  dpoux  , ami  de  la  paix , de  la 
religion  et  de  son  pays. 

* XI.  MOREAU  de  Comma- 
evv  ou  Cadmagny  (Antoine- 
Jean  ) , baron  , puis  vicomte  de 
Soulangis  près  Bourges  f né  en 
i4yi  , d’une  ancienne  famille  no- 
ble du  Berri , mort  en  iôfii  , se  | 
distingua  comme  homme  de  : 
guerre  et  comme  homme  de  let-  J 
1res.  Ce  seigneur  étoit  veuf  et 
avoit  un  fils  en  bas  âge  , lorsqu’à  j 
la  bataille  de  Pavie  en  i5a5  , il 
fut  blessé  et  fait  prisonnier  avec 
François  I*r  et  plusieurs  de  ses 
o (liciers.  Ils  furent  échangés  dans 
la  même  année  : mais  l’amour 
retint  Moreau  quelque  temps  en 
Espagne,  où  il  se  remaria,  et 
put  un  second  fils.  En  i528  il 
revint  en  France  avec  son  épouse, 
de  qui  il  eut  encore  d’autres  en- 
fans  ; et  scs  blessures  l’autorisant 
à quitter  le  service , il  se  retira 
dans  sou  château  de  Soulangis. 
Deux  ans  après  , le  roi  érigea 
celte  baronnie  en  vicomté  , et  de- 
puis , Moreau  se  livra  entièrement 

a son  goût  pour  les  lettres.  Il  a 
laissé  , 1.  Un  Recueil  de  poésies , 
j548  , in  - 4“  j dans  lequel  on 
trouve  quelques  pièces  qui  u’é- 
loient  pas  tout-à-fait  sans  mérite 
à l’époque  où  elles  parurent . mais 
qui  ne  présentent  aujourd'hui 
rien  de  neuf.  II.  Une  Relation 
détaillée  de  la  bataille  de  Pavie , 
restée  manuscrite  à la  bibliothèque 
de  l’archcvêclié  de  Bourges.  Il 
seroit  à désirer  qu’elle  fût  im- 
primée. 

* XII.  MOREAU  de  Gom- 
ma g n y ( Paul  ) , vicomte  de 
Soulangis , petit-fils  du  précé- 
dent , né  eu  i5Co  , au  château 
de  Soulangis  près  Bourges , mort 
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en  1628.  Son  père  , attaché  à la 

Itcrsonne  de  Marguerite  de  Va- 
ois  , dans  le  temps  du  mariage 
de  cette  princesse  avec  le  roi  de 
Navarre , fut  du  petit  nombre 
des  seigneurs  catholiques  qui 
suivirent  le  parti  de  Henri  IV, 
sous  les  règnes  de  Charles  IX  et 
de  Henri  III.  Paul  n’avoit  que 
16  ans  , et  étoit  déjà  au  service, 
uand  il  fut  vainqueur  dans  un 
uel  où  il  soqteuoit  les  intérêts 
du  roi  de  Navarre,  qui  venoit  de 
se  retirer  à Alençon.  Cette  cir- 
constance lui  concilia  la  faveur 
(le  Henri.  Il  le  fit  dans  la  suite 
capitaine  au  régiment  de  ses 
gardes  françaises.  Ce  seigneur 
porta  les  armes  53  ans,  et  fut 
tué  sous  les  yeux  de  Louis  XIII , 
au  siège  de  La  Rochelle. 

* XIII.  MOREAU  ( Michel  ), 
de  la  même  famille  que  les  deux 
précédens  , s’est  distingué  au 
iy  siècle  dans  la  place  de  lieute- 
nant civil  au  châtelet  de  Paris , 
où  il  fit  beaucoup  de  bien.  La 
reconuoissanee  a conservé  le  nom 
de  ce  magistrat , qui  a provoqué 
plusieurs  lois  et  réglemens  utiles. 
Il  étoit  mort  en  1607  ; car  à cette 
époque  , sa  veuve  Elizabeth  Luil- 
licr  épousa  en  secondes  noces 
le  chancelier  Etienne  d’Aligre. 

* XIV.  MOREAU  ns  La  Ro- 
cuette  ( François -Thomas ) , né 
le  4 novembre  1720  , à Aigny- 
le-Feron  , près  Villeneuve-iAr^ 
chevêque  , étoit  directeur  des  fer- 
mes du  roi  à Melun.  Il  y avoit,pFès 
de  cette  v ille  , une  petite  terre  ap- 
pelée La  Rochette  , dontle  sol  étoit 
si  pauvre  , que,  suivant  un  dicton 
vulgaire  , une  poule  n’y  trouvoit 
point  à vivre  eu  août.  Moreau  de 
La  Rochette  conçut  le  hardi  pro- 
jet de  changer  cette  lande  eu  un 
domaine  fertile.  11  l’acheta  en 
iy5i . Le  jour  il  vaquoit  à la  ville 
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eux  devoirs  (le  sa  place  ; le  soir 
et  une  paille  de  la  nuit  étoient 
consacrés  à ses  occupations  cham- 
pêtres. D’abord  il  fit  valoir  les 
terres  déjà  en  culture.  En  17(10  il 
commença  à défricher.  Il  proposa 
au  gouvernement,  en  1707  , d’é- 
tablir à La  Rochette  une  école 
de  pépinière  cultivée  par  des  en- 
faus-trouvés  , doul  le  nombre  fut 
dans  l’origine  de  5o.,  et  ensuite 
porté  à 100.  En  même  temps  qu’il 
lormoit  des  hommes  aux  travaux 
agricoles  , il  les  enipluy oit  à con- 
tinuer ses  défrichemens  , à nive- 
ler le  terrain  , à l'améliorer  et  à 
le  planter,  bientôt  de  belles  fo- 
rêts , des  champs  féconds  , une 
maison  élégaute  et  spacieuse , 
construite  en  1771  sur  les  plans 
du  célèbre  architecte  Louis  , et 
entourée  des  bàtimensnécessaires 
à une  grosse  exploitation  , de 
vastes  jardins,  de  riches  pépi- 
nières , prirent  la  place  des  ro- 
chers , des  bruyères  et  des  sables 
stériles  , donnèrent  la  vie  à un 
sol  disgracié  de  la  nature  , et  le 
parèrent  de  tout  le  luxe  de  la  vé- 
gétation. Le  gouvernement  ré- 
compensa les  talens  de  Moreau 
de  La  Rochette  et  eu  lira  parti. 
Il  avoit  été  nommé,  en  17(10,  à la 
place  d’inspecteur  des  familles 
acadiennes  restées  sur  les  ports 
de  111er.  On  lui  donna  l’année 
suivante  celle  d’inspecteur-géné- 
ral des  pépinières  royales.  Ho- 
noré de  lettres  de  noblesse,  il 
fut,  en  1769 , décoré  de  l’ordre  de 
Saint-Michel.  On  le  chargea , eu 
1785  , en  qualité  de  commissaire 
du  roi  , d’aménager  les  bois  ser- 
vant à l’approvisionnement  de  Pa- 
ris, et  de  rendre  flottables  dillé- 
rens  ruisseaux  qui  pouvoient  le 
favoriser.  Moreau  vécut  dans  la  so- 
ciété des  personnages  du  18*  siècle 
les  plus  distingués  par  leur  rang 
et  leurs  lumières  , et  y a fait  re- 
marquer un  esprit  aussi  agréable 
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que  solide  , joint  à un  cœur  vrai- 
ment philantropique.  Il  existe  une 
correspondance  intéressante  en- 
tre Voltaire  et  cet  industrieux  ci- 
toyen, à qui  l’on  doit  en  outre  une 
belle  manufacture  de  sulfate  de 
fer  ( couperose  verte)  , établie 
à Urcel  près  Laon , l’une  des  pre- 
mières usines  de  ce  genre  que  la 
France  ait  possédées  ; des  projets 
etplans  pour  le  défrichement  des 
landes  de  Bordeaux  , etc.  , etc. 
Il  mourut  dans  sa  terre  de  La 
Rochette,  entouré  de  sa  création  , 
et  de  l’admiration  publique , le  10 
juillet  1791  , âgé  ue  71  ans. 

* XV.  MOREAU  de  La  Ro- 
chette (Jeau-Etienue),  fils  dupré- 
cédent,  membre  de  la  société  d’a- 
griculture de  Seine-et-Marne,  né  h 
Melun  le  17  novembre  1750,  et 
mort  à La  Rochette  le  8 mai  1 80;} , 
s’est  rendu  recommandable  parses 
travaux  en  agriculture  , en  con- 
tinuant de  cultiver  les  belles  pé- 
piuières  et  le  domaine  de  La  Ro- 
chette. Quoique  lort  jeune  alors  , 
c’étoit  lui  qui  étoit  chargé  de 
l’exécution  des  plans , des  dé- 
tails de  culture,  de  la  surveil- 
lance des  ouvriers  , de  l’établis- 
sement des  pépinières.  11  travailla 
avec  son  père  jusqu’à  la  mort 
de  celui-ci,  arrivée  en  1791. De- 
puis , il  continua  avec  le  môme 
zèle  à améliorer  ses  étahlisse- 
mens  de  culture  et  ses  pépinières. 
Aux  époques  désastreuses  de  la 
révolution , quand  des  tyrans,  non 
moins  imbecilles  que  cruels  , 
osoient  dire  qu'il  ne  falloil  à la 
France  que  du  fer  et  des  pom- 
mes de  terre;  quand  , pour  vou- 
loir le  bien  , on  avoit  besoin  de 
courage  , il  fut  assez  hardi  pour 
faire  encore  des  semis  d’arbres 
précieux.  11  prépara  ainsi  , pour 
des  temps  plus  calmes  et  plus 
heureux , des  richesses  et  dies 
jouissances  dont  il  n’a  pas  tenu  an 
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vandalisme  que  nous  ne  lussions 
à jamais  privés. 

XVI.  MOREAU.  Voy.  Bkac- 
mont  , n°  XIII,  Mauhertcis,  et 
Mautour. 

* I.  MOREELSE  (Paul),  fa- 
meux peintre  hollandais  , distin- 
gue par  ses  talens  , né  à Utrecht 
en  075  , mort  en'  1 638  , élève  de 
Michel  Mirevelt , a gravé  en  bois 
quelques  planches  qu'on  estimç 
beaucoup,  il  entendoit  bien  le 
clair-obscur. 

* II.  MOREELSE  (Henri) , fils 
du  précédent  , né  à Utrccht  en 
16 tj.  Cet  homme  , d’un  mé- 
rite rare  , professa  pendant  dix 
ans  le  droit  civil  à l'université 
d U trecht  , et  fut  ensuite  employé 
dans  diverses  magistratures  et 
commissions  honorables.  Il  est 
mort  en  i6f»6.  On  n’a  de  lui  que 
sa  harangue  inaugurale  de  Juns- 
priuienliæ  Roulante  usa  hoâierno  , 
quelques  Dissertations  aradéini- 

nes , et  un  Mémoire  hollan- 

ais  sur  l’aggrandissemeut  de  sa 
ville  natale. 

* I.  MOREL  (Hugues  } , né  à 
Auxonne  dans  le  i4*  siècle  , d'une 
houille  recommandable  de  cette 
ville  , se  voua  à l’état  ecclésias- 
tique. Dès  la  lin  du  i4‘  siècle 
il  (icuroit  parmi  les  secrétaires 
du  d uc  Ptuiippe-le-llardi  , s’étoit 
distingué  dans  cette  place,  et  mé- 
rita la  confiance  du  prince,  qui 
le  chargea,  en  décembre  1 3go  : de 
se  rendre  près  du  pape  à Avi- 
gnon , pour  obtenir  main-levée 
rie  l’interdit  mis  sur  la  ville 
d’Auxonne  par  l'archevêque  de 
Besançon  , par  rapport  aux  mon- 
noies  que  le  duc  faisoit  fabriquer 
en  ladite  ville.  Hugues  Murel  , 
assez  heureux  pour  obtenir  un 
plein  succès  de  la  négociation 
dont  il  étoit  chargé , rapporta  des  j 
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bulles  de  main-levée  , et  mit  lin 
à uiiC  contestation  qui  durcit  de- 
puis un  demi-siècle  , et  dont  la 
ville  d’Auxoune  étoit  sur-tout  la 
victime.  Hugues  Morel  étoit  doyen 
de  Beaune  , trésorier  et  chanoine 
de  la  chapelle  du  duc  à Dijon  , 
nommé-par  le  duc  Jeau  auditeur 
des  causes  d'Appeaux,  membre 
du  grand  - conseil  des  ducs  , et 
guide  des  chartes  rie  leur  tré- 
sor. Envoyé  eu  1408  par  le  chan- 
celier de  Bourgogne,  pour  cou- 
noître  des  diiierens  existans  ou- 
tre les  habitaus  de  Besançon  et  le 
chapitre  métropolitain  de  cette 
ville  , il  les  termina  en  se  conci- 
liant l’estiuie  des  deux  partis, 
s’en  revint  avec  le  titre  de  cha- 
noine de  Besançon  , et  reçut  en 
récompense!  du  duc  le  dovenné 
de  la  Saiute-Chapelle  qui  devint 
vacant  sur  la  lin  de  ladite  année  , 
place  d’autant  plus  recherchée 
qu’elle  dounoit  entrée  dans  le 
couseil  privé  du  prince  : ainsi 
Hugues  Morel  se  trouva  revêtu 
des  dignités  ecclésiastiques  et  ci- 
viles. En  1417  il  fut  nommé  élu 
du  clergé  en  l’assemblée  des  trois 
ordres  du  bailliage  de  Dijon,  et 
dans  cette  mission  il  lui  double- 
ment investi  de  la  confiance  du 
peuple  qui  favoit  choisi  , et  du 
souverain  qui  l'avoit  distingué. 
Les  dotatious  que  fit  Hugues  Mo- 
rel à l’église  d’Auxonoe  en  141  y 
doivent  lè  faire  considérer  comme 
fondateur  de  Wjdmiliarité de  celte 
ville;  il  y avoit  choisi  sa  sépul- 
ture , et  lait  d’avance  placer  sa 
tombe.  Il  décéda  fan  1421.  Ainsi, 
après  avoir  été  honoré  des  trois 
premiers  ducs  de  Bourgogne  , de 
race  royale  , et  avoir  rempli  sous 
ces  trois  règnes  des  fonctions  im- 
portantes , Hugues  Morel  existe 
encore  plus  dans  le  souvenir  des 
Auxonnois , par  la  mémoire  de  ses 
bienfaits  , que  par  la  tradition  de 
scs  dignités. 
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II.  MOREL  ( Frédéric  ) , célè- 
bre imprimeur  du  roi  , et  son 
interprète  dans  les  langues  grec- 
que et  latine  , heritier  de  Vas- 
cosan  , dont  il  «voit  épousé  la 
fille , étoit  né  en  Champagne  , 
et  mourut  à Paris  , le  7 juillet 
i585  . dans  un  âge  assez  avancé. 
Sa  devise  étoit  un  mûrier , avec 
ces  mots  : Tout  arbre  porte  de 
bons  fruits. 

III.  MOREL  (Frédéric),  fils 
du  précédent,  professeur  et  in- 

, terprète  du  roi  , et  son  impri- 
meur ordinaire  pour  l'hébreu  , 
le  grec  , le  latin  , et  le  français, 
et  plus  célèbre  que  son  père, 
«voit  une  si  violente  pussiou 
pour  l’étnde  , que,  lorsqu’on  lui 
vint  annoncer  que  sa  femme  étoit 
sur  le  point  de  mourir,  il  ne 
voulut  pas  quitter  sa  plume  qu’il 
n'eût  liai  lu  phrase  qu'il  avoil  com- 
mencée. 11  ne  l’avoit  pas  ache- 
vée , qu’on  vint  lui  dire  que  sa 
femme  étoit  , morte  : « J’eu  suis 
fâché,  répond -il  froidement;  c’é- 
toit  une  norme  femme.  » Cet  im- 
primeur acquit  beaucoup  de 
gloire  par  ses  éditions,  qui  sont 
aussi  belles  que  nombreuses.  Il 
publia  , sur  les  manuscrits  de  la 
bibliothèque  royale , plusieurs 
Traités  de  saint  Basile,  de  saint 
Chrysostâme,  de  saint  Grégoire, 
de  saint  Jérôme  , de  Théodore! , 
de  saint  Cyrille,  de  Galien,  de 
Xénophon  , de  Théophraste  , 
d’I lionèie  , d’Hcliodnre  , d’Or- 
phée , d’Hippocrate,  «le  Philon  le 
Juif  , «le  Syuesius,  de  Théophile, 
etc,  , etc.  Dès  l’âge  «le  vingt  ans 
il  avoit  déjà  publié  l’Hérodien 
du  1»  traduction  de  Jacques  de 
Yintiiuille,  1Ô80,  qu’il  accompa- 
gna d une  version.  On  estime  IV- 
r/ition  qu’il  «tonna  «les  OEuvres 
d’OEetunenius  et  «l’Aretas , Paris, 
r(j3i  , en  a vol.  in-folio.  Enfin  , 
après  s’étre  signalé  par  ses  con- 
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noissances  dans  les  langues  , il 
mourut  le  27  juin  1600,  à 78 
ans.  Ses  fils  et  ses  petits-fils  mar- 
chèrent sur  ses  traces.  Voyez 
Ezechiel  , n"  IL 

f IV.  MOREL  (Claude),  fils 
du  précédent , bon  imprimeur  , 
et  savant  «lans  les  langues  grecque 
et  laliue , a donné  une  édition  de 
saint  Grégoire  de  Nyssc  , i()3S  , 
o vol.  in-folio  , qui  est  estimée 
des  savans.  On  distingue,  dans  ses 
éditions,  Quintdien  , saint  Igna- 
ce , saint  Denrs  l’Aréopagile  , 
dont  quelques  exemplaires  sont 
en  véhn.  Un  a observé  que  les 
livres  sortis  les  premiers  de  ses 
presses  sont  plus  beaux  que  les 
autres. 

V*.  MOREL  (Charles),  impri- 
meur ‘ordinaire  du  roi , succes- 
seur des  précédais  , a donné  des 
éditions  correctes  de  plusieurs 
Pères  grecs.  La  plus  considéra- 
ble est  celle  des  conciles  gé- 
néraux et  provinciaux  , en  grec 
et  en  latin  , par  Biuius  , 10  vol. 
in-folio. 

VI.  MOREL  (Gilles),  impri- 
meur ordinaire  du  roi  , habile 
dans  son  art,  a donné  les  OEuvres 
de  saiutGrégoire  de  Nysse,  it>38: 
de  saiul  Isidore , «l’Aristote , eu 
4 vol.  in-fol.  O11  lui  doit  encore  , 
la  grande  Bibliothèque  «les  l'ercs, 
en  17  vol.  in-fol.  Sur  la  lin  de 
ses  jonrs  il  se  fit  recevoir  cou-  . 
seiller  au  grand-conseil. 

f VII.  MOREL  (Guillaume), 
professeur  royal  eu  grec  , direc- 
teur de  l’imprimerie  royale  à 
Paris  , mort  en  i5G4  , a donné 
un  Dictionnaire  grec-latin-fran- 
cais  , i6ss  , in  - 4°',  et  d’autres 
ouvrages  pleins  «l’un  savoir  éten- 
du. lia  publié  encore  les  ouvrages 
d’Arthémidor , eu  grec  et  en  latin, 
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et  ceux  de  saint  Jean-Chrysos- 
tôme  , surlelVouveau  Testament,' 
en  6 volumes  in-folio. 

■J-  VIII.  MOREL  (Jean),  frère 
du  précédent , né  en  la  paroisse 
du  Tilleul , dans  le  comté  de 
Mortein  , a publié  , sous  le  voile 
de  l'anonyme , L'Ame  toujours 
impassible  dans  toutes  les  po- 
sitions de  la  vie , fors  en  une 
seule  qui  est  la  grande  , Paris  , 
i 558  , in-  ri.  Cet  ouvrage  est 
plein  d’intérêt  : le  caractère  de 
Philippin  , le  personnage  princi- 
pal , y est  parfaitement  bien  sou- 
tenu , et  contraste  k merveille 
avec  le  caractère  ardent  de  Flo- 
rine  , sa  maîtresse,  pour  laquelle 
il  finit  par  être  sensible.  On  a 
donné  l’extrait  de  ce  roman  dans 
la  Bibliothèque  universelle"  des 
romans  , septembre  , 1779,  pag. 
107  et  suivantes.  Les  connois- 
sances  littéraires  de  l’auteur  l’a- 
voient  lié  avec  le  chancelier  Oli- 
vier et  Michel  de  l’IIospital.  Con- 
vaincu d’avoir,  adopte  les  nou- 
velles opinions.  Morel  fut  mis  en 
prison  pour  crime  d’hérésie.  Il  y 
mourut.  O11  le  déterra  , et  il  fut 
brûlé  le  27  février  i55q. 

* IX.  MOREL  ( Jean  )_,  né  à 
Châlons-sur-Saônc  en  i5çj5 , mort 
eu  1C68  , excella  dans  la  con- 
noissance  des  langues  grecque  et 
latine  , lut  docteur  en  médecine 
de  la  i'aculié  de  Montpellier,  et 
auteur  de  l’ouvrage  suivant  : üe 
febre  purpurald , epidemied  et 
pestilenti  quœ  ab  aliquot  annis 
in  Burgundinm  et  omnes  J'erè 
Gal/iœ  provincias  debacchatur, 
medica  dissertatio  , Lugduni  , 
t64'  > iu-8°.  — Un  autre  médecin 
de  ce  nom  (Grégoire)  a écrit: 
De  aquis  medicatis  agri  Pata- 
vini  , et  de  cousis  qualitatum  quœ 
eis  insu nt  compendiolum  , Pata- 
v n , iS6y  , iu-8". — Pierre  et  J ean- 


MORE 

Charles  Morel  , aussi  médecin»  , 
ont  publié  quelques  ouvrages 
Cités  par  les  bibliographes. 

X.  MOREL  (André),  en  la- 
tin jHorellius  , antiquaire  , natif 
de  Berne  , connu  à Paris  par 
sa  profonde  érudition.  On  lui 
offrit  la  place  de  garde  du  cabi- 
net des  médailles  du  roi,  !i  con- 
dition qu’il  embrasseroil  la  reli- 
gion catholique  : mais  il  ne  vou- 
lut point  l’accepter  à ce  prix.  Il 
étoit  alors  à la  Bastille,  où  Lou- 
vois  l’avoit  fait  mettre , parce 
qu’il  s’étoit  plaint  , avec  la  fran- 
chise de  sou  pays,  qu’011  ne  le 
récompeusoit  pas  du  travail  dont 
il  avoit  été  chargé  pur  Louis  XIV. 
La  liberté  lui  ayant  été  rendue, 
pour  la  deuxième  fois,  le  16 
novembre  1691  , à la  sollicita- 
tion du  grand-conseil  de  Berne  , 
il  se  retira  en  Allemagne  , et 
mourut  à Arnstadt  le  1 1 avril 
1703.  Il  laissa  un  fils  , 'ministre 
de  l’église  de  Berne.  Quoique 
Morel  eût  cultivé  toute  sa  vie  la 
science  numismatique  , il  11c  la 
niettoit  point  au-dessus  de  toutes 
les  autres  connoissances , comme 
font  certains  antiquaires.  Il  ne  re- 
gurduit  les  médailles  que  comme 
des  monumens  de  la  vanité  des 
anciens  , qui  serv  ent  à couuoître 
l’histoire,  mais  qui  ne  renferment 
pas  toute  l’histoire.  11  étoit  natu- 
rellement modeste  ; et  , quoique 
Vaillant  ne  lui  lût  pas  favorable  , 
il  se  reconnoissoit  inférieur  h cet 
antiquaire,  et  avouoil  que  per- 
sonne ne  le  surpassoil  dans  la  con- 
noissance  des  médailles. Scsprin- 
cipaux  ouvrages  sont , I.  Thésau- 
rus Moreltianus , sive  fatniliarum. 
Iiornanarum  numis mata  onmia.. 
et  disposita  ab  Andred  Morellio , 
cii/n  commentariis  Havercampi , 
Amsterdam  , 1704  , cinq  tom.  en 
2 vol.  in  fol.  Ce  recueil  , le  plus 
complet  des  lamillcs  romaines 


Digitized  by  Google 


MORE 

qui  ait  jamais  paru  , est  estimé  , 
rare  et  recherché  ; on  y trouve 
3û5g  médailles,  gravées  avec  leurs 
revers.  Le  lecteur  est  également 
frappé  de  la  beauté  des  mé- 
dailles gravées  par  Morel  lui- 
même  sur  les  originaux , et  de 
la  justesscdesinscriptious.lL.fy/e- 
cinien  rei  nummariœ  , Leipsick  , 
i6q5  , en  2 vol.  in-8°  : ouvrage 
cligne  du  précédeut. 

f XI.  MOREL  ( dom  Robert) , 
bénédictin  de  Saint-Maur , né 
à la  Chaisc-Dicu  en  Auvergne 
l’an  i653  , bibliothécaire  de 
Saint  - Germain  - des  - Prés  en 
1680.  O11  lui  donna  ensuite  la  su- 
périorité de  difl'érentes  maisons. 
Lu  1699  il  voulut  être  déchargé 
de  tout  fardeau  , pour  se  retirer 
à Saint-Denys , ou  il  s’occupa  à 
composer  des  ouvrages  ascéti- 
ques. Il  mourut  en  17Î1 , k 79  ans. 
On  a de  lui , I.  Effusion  de  cœur- 
sur  chaque  verset  fies  psaumes  et 
des  cantiques  de  l'Eglise  , Paris 
1716,  en  4 vol.  in- 12.  ( Voyez 
Histoire  littéraire  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur  , p.  5o4.) 

II.  Méditation  sur  la  règle  de 
Saint-Benoît  , Paris  , 1717,  in-80. 

III.  Entretiens  spirituels  sur  les 
Evangiles  des  dimanches  et  les 
mystères  de  toute  l’année  , dis- 
tribues pour  tous  les  jours  de  l'A- 
vent , 1720 , 4 vol.  in- 12.  IV.  En- 
tretiens spirituels  , pour  servir  de 
préparation  à la  mort  , in- 12  , 
Paris  , 1721.  V.  Entretiens  spiri- 
tuels pour  la  fêle  et  l’octave  du 
Saint-Sacrement , en  1722,  in-12. 
VI.  Imitation  de  N.  S.  J.  C.  , 
traduction  nouvelle  , avec  une 
prière  affective  , ou  effusion  de 
cœur  à la  fin  de  chaque  chapitre  , 
iu-12,  Paris,  1720.  VI I . Médita- 
tions chrétiennes  sur  les  Evan- 
giles de  toute  l'année,  2 vol. 
m-12  , Paris  , 1726.  VIII- Du  bon- 
heur d' un  simple  religieux  et 
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d’une  simple  religieuse  , qui  ai- 
ment leur  état  et  leurs  devoirs  , 
in-12,  1727.  IX.  Retraite  de  dix 
jours  sur  les  devoirs  de,  la  vie  re- 
ligieuse , in-12  , 1750.  X.  De 
r espérance  chrétienne  , et  de  la 
confiance  en  la  miséricorde  de 
Dieu,  iu-12,  1743-  La  plupart 
des  ouvrages  de  dom  Morel  ne 
sont  que  des  prières  continuelles; 
l’auteur  a tiré  ses  réflexions  de 
l’Écriture  et  des  écrits  ascétiques 
des  SS.  Pères.  C’est  ce  qui  donna 
une  grande  vogue  à ses  ouvrages. 
Le  Dictionnaire  des  livres  jansé- 
nistes le  range  dans  la  classe  de 
ces  sectaires. 

/ 

* XII.  MOREL  (Claude),  né 
à Paris,  mort  en  1706,  fut,  selon 
Desvaux  dans  son  index funereus , 
premier  chirurgien  de  Marguerite 
de  Lorraine  , seconde  femme  de 
Gaston  de  France , duc  d’Orléans , 
et  , à sa  mort , remplit lesfonctious 
de  chirurgien  en  chef  dans  l’ho- 
pital  de  la  Charité.  Il  s’y  distin- 
gua , ainsi  que  dans  la  capitale  , 
par  les  opérations  les  plus  déli- 
cates de  son  art  et  toujours  faites 
avec  succès.  Très-habile  dans  la 
lithotomie  , il  forma  quantité  d’é- 
lèves à l’Hôtel-Dieu  dans  la  pra- 
tique de  la  taille  , et  se  faisoit  ad- 
mirer d’un  autre  côté,  dans  les 
écoles  publiques,  par  la  clarté  de 
ses  démonstrations  anatomiques 
et  chirurgicales.  Il  avoit  été  long- 
temps prévôt  de  la  communauté  do 
Saint-Côme. 

*MCÎRELL  (Thomas)  , savant 
théologien  anglais  , et  lexico- 
graphe, lié  en  1701,  mort  en  1 784, 
a donné  des  éditions  précieuses 
du  Dictionnaire  latin  d’Àinswocth 
et  du  Lexicou  grec  de  Iledesicus. 
Il  est  auteur  des  excellentes  no- 
tes de  l’Essai  sur  l’entendement 
humain  par  Locke.  Enfin  Morell 
a eu  part  k l’Analyse  de  la  beauté 
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de  Hogarth,  et  il  a donné  un  choix 
de  morceaux  de  l’Ecriture  sainte 
pour  les  Oratorios  d’Handel. 


I.  MORELLE  (Julienne  ) , pro- 
dige de  savoir  , née  à Barce- 
Jonne  , posséda  quatorze  langues  , 
la  théologie  , la  philosophie  , 
la  jurisprudence  et  la  musique. 
Dès  l’âge  de  12  ans  elle  sou- 
tint publiquement  à Lyon  di- 
verses thèses  qu’elle  dédia  à Mar- 
guerite d’Autriche,  reine  d’Es- 
agne.  Dégoûtée  du  monde  et  des 
oramages qu’on  lui  rendoit,  elle 
embrassa  la  profession  religieuse 
dans  le  monastère  de  Sainte- 
Praxède  d'Avignon  , et  y mourut 
eu  i653. 
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du  pape  et  des  conciles  , firent 
beaucoup  de  bruit.  Celte  même 
année  il  publia  à Anvers  une  nou- 
velle édition  des  OEuvres  de  saint 
Thomas  d’Aquin  en  18  vol.  in-fol. 
11  lut  l'ait  inquisiteur  général  de 
la  foi  dans  les  trois  électorats  le 
23  mai  1618.  L’estime  et  l’amitié 
qu’avoit  pour  lui  l’éJecleur  de 
Trêves  lui  devinrent  funestes. 
Les  Espagnols  s’étant  imaginés 
(pie  Moreïle  étoit  son  espion  , 

1 arrêtèrent , et  le  firent  conduire 
dans  la  citadelle  de  Gand,  où  il 
finit  misérablement  ses  jours  le 
18  février  i63ô. 

1.  MORELLI  (Marie-Magde- 
leine), née  à Pistoie,  se  distingua 
dans  sa  jeunesse  par  ses  talons 
pour  la  poésie  , qui  la  firent  re- 
cevoir dans  l'académie  des  arca- 
des de  Rome,  sous  le  nom  de  Co- 
rilla  Olympica.  Ses  succès  lui 
procurèrent  l’honneur  de  recevoir 
au  Capitole  , le  3 1 août  1771,  la 
couronne  de  grand  poète,  que 
Pétrarque  obtint , et  qui  alloit 
ceindre  le  front  du  Tasse,  si  la 
mort  11e  l’eût  frappé  la  veille  de 
la  cérémonie.  Le  célébré  impri- 
meur Bodoni  a recueilli,  à Parme, 
les  actes  de  ce  couronnement  so- 
lennel , et  des  honneurs  rendus  à 
Corilla  , qui  est  morte  à Florence 
le  8 nov  embre  1800.  f'ojrez  Pizzi. 

* II.  MORELLI  (François-Jo- 
seph ) , de  Florence  , prit  d’abord 
, l’habit  de  frère  mineur  de  l’obser- 
| vance  de  St.  François , mais  il  le 
uitta  bientôt  pour  reprendre 
ha  lût  séculier,  et  se  retira  à 
Londres,  où  il  étudia  à tond  la 
langue  anglaise  , et  les  ouvrages 
de  cette  nation  les  plus  érudits 
et  les  plus  accrédités.  S’étant  re- 
penti de  sa  démarche  , il  retour- 
na à Florence  , où  , par  ia  protec- 
tion de  Cosme  111,  il  fut  dispensé 
de  rentrer  Uaus  son  couvent.  En 


*11.  MORELLE  (N.  delà) , 
né  à Paris  vers  la  tin  du  16*  siè- 
cle , connu  par  quelques  piè- 
ces de  poésies  qui  11e  sont  pas 
sans  mérite.  On  a de  lui,  I.  Enaj- 
niion  ou  le  Ravissement , tragi- 
comédie  pastorale  en  cinq  actes  , 
çn  vers,  dédiée  à la  duchesse  d’Or- 
léans , Paris  1627  , in-8°.  II.  Phi- 
line, ou  l’Amour  contraire,  pasto- 
rale en  cinq  actes,  envers,  dédiée 
à la  princesse  de  Guémenée,  Paris, 
i63o  , in-80.  Si  l’on  en  croit  l’avis 
du  libraire  au  lecteur  , cette  pièce 
a souvent  paru  sur  le  théâtre  de 
l’hôtel  de  Bourgogne  avec  succès, 
et  dans  les  meilleures  maisons  de 
France  ; c’est  par  le  conseil  de 
ses  amis  ,ct  sur-tout  de  Malherbe , 
qu’il  la  fit  imprimer.  Le  même 
Malherbe,  dans  un  sonnet  qui 
suit  l’épître  dédientoire  , fait  un 
grand  éloge  de’Fâutènr  et  de*  la 
pastorale. 

* ITT.  MORELLE  ( Cdme) , 
né  en  Catalogne  vers  l’an  i555,' 
entra  dans  l’ordre  de  Saint  Do- 
minique, et  professa  la  théologie 
à Cologne  au  commet. cernent  du 
17'  siècle.  Les  thèses  qtî’il  soutint 
à Pans,  en  1612,  sur  l’autorité 
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lj5o  il  fit  un  voyage  en  Allema- 
gne , et  se  rendit  à Vienne  , où  il 
termina  ses  jours  en  1766.  O11  a 
de  lui  les  ouvrages  suivans  , tra- 
duits de  l’anglais  : I.  Guida  degh 
uonuni  alla  loro  elema  sainte  , 
del  P.  Roberlo  Personio  délia 
cornpapnia  di  Jesu.  II.  Genliluo- 
mo  istrulto  nel/a  candotta  a una 
virtuosa  e felice  vita  del  P.  Gu- 
gliemo  Dore.ll  délia  compagnie  di 
Jesu.  Ces  deux  ouvrages  furent 
réimprimés  plusieurs  lois.  III.  Le 
tre  Conversion!  de  II'  laghiherra 
dal  paganismo  alla  religione 
çristiana , etc. , con  diverse  a/lre 
malerie  appnrtenenli  aile  dette 
conversions , scrilte  dal  P.  Rol/er- 
to  Personio  sacerdole  Inglese  dél- 
ia compagniadi  Jesu,  etc. , Borna, 
17D0 , 3 vol.  in-4“.  Dans  cet  ou- 
vrage on  examine  le  Martyrologe 
protestant  de  Fox , et  on  y donne 
la  relation  de  la  fameuse  confé- 
rence qui  eut  lieu  à Fontainebleau 
entre  le  cardinal  Duperron  et  Du- 
plessis - Mctrnay  , ainsi  que  de 
plusieurs  disputes  et  controverses 
qui  éclatèrent  a Oxford  , eutre  les 
catholiques  et  les  protestans  , 
sous  le  règue  d'Édouard  VI. 

» MO  I1EL  Y (lord),  fils  de  sir 
Thomas  Parker,  fut  en  grande  fa- 
veur sous  Henri  VIII , et  l’un  des 
pairs  qui  signèrent  la  lettre  au 
pape  sur  la  légitimité  du  divorce 
de  Henri  et  de  Catherine  (('Ara- 
gon. Il  concourut  dans  toutes  les 
mesures  qui  furent  prises  pour 
faire  réussir  le  mariage  de  ce  mo- 
narque avec  Anne  de  Houleu. 
11  vécut  dans  un  âge  très  avancé  , 
et  se  relira  de  bonne  heure  de  la 
cour,  oit  il  ne  se  plaisoit  pas.  Il 
mourut  en  On  a de  lui  des 
Poésies  latines. 

* MORÉNA  (Othon) , natif  de 
I.audcu  en  Allemagne,  dans  la 
Franconie , dans  lo  ir  siècle, 
commença  1 histoire  de  ce  que 
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l’empereur  Frédéric  Barberousse 
flt^en  Lombardie  depuis  n54 
jusqu’en  1 168  , principalement 
par  rapport  à la  ville  de  Lodi- 
Aurens.  — Acerbus  Morfna  , son 
fils , acheva  ce  que  le  père  n’avoit 
pu  finir.  Ces  auteurs  étoient  parti- 
sans de  I empereur  contre  les  pa- 
pes. On  trouve  cette  histoire  dans 
la  collection  de  Burmann  et  dans 
celle  de  Muratori , avec  les  notes 
de  Saxius  : elle  a été  aussi  impri- 
mée à Venise  , t63f) , in-4°  , avec 
les  notes  et  les  corrections  de 
Félix  Osias. 

f MORENAS  ( François) , his- 
toriographe d’Avignon  , né  daus 
cette  ville  en  1702  , y mourut  en 

177 Morenas  fut  soldat  , puis 

cordelier;  et  ayant  obtenu  la  dis- 
pense de  ses  vœux  , il  entreprit 
en  1733,  le  Courrier cT Avignon  , 
qu’il  écrivit  d’un  style  foible  et 
incorrect , mais  facile  et  naturel. 
On  lui  donna  ensuite  pour  colla- 
borateur l’abbé  La  Baume,  puis 
l’abbé  Outhier;  l’un  poêle  en 
prose  , l’autre  ex-prédicateur.  Le 
ton  de  la  Gazette  avignonaise 
changea  entièrement  sous  ce  der- 
nier rédacteur.  Il  broda  les  nou- 
velles en  déclamateur  ; il  annon- 
ça des  bagatelles  avec  emphase. 
Ce  style  demi-oriental  , qui  au- 
roit  dù  décrier  la  feuille  , servit  à 
la  répandre  , parce  que  l’auteur 
avoit  de  l'imagination  et  quelque- 
fois des  saillies.  Morenas  11’avoit 
ni  F un  ni  l’autre.  C’étoit  en  lit- 
térature un  écrivain  très  - mé- 
diocre ; et  dans  la  société  un  bon 
homme  qui  ne  montroit  guère 
d esprit , et  encore  moins  d’agré- 
mens.  Comme  les  profits  de  la 
Gazette  ne  lut  suffisaient  pas, 
il  composoit  des  sermons  pour 
tous  les  jeunes  espirans  a la  chai- 
re , et  leur  vendoit  son  éloquence. 
1 à Irès-bon  marché  , mais  toujours 
plus  qu’elle  ne  valoit.  Louis  XV 
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ayant  pris  possession  du  Comtat 
\ rnaissin  en  1768,  et  le  Courrier 
d'Avignon  ayant  été  supprimé, 
Morénas  se  rendit  à Monaco  , oit 
il  continua  sa  gazette.  C’est  dans 
cette  ville  qu'il  mourut  en 
On  a de  lui  différons  ouvrages 
aujourd’hui  oubliés.  O11  se  sou- 
vient pourtant  encore  de  son 
Abrégé  du  Dictionnaire  des  cas 
de  conscience  de  Pontas , eu  2 
vol.  in-8“ , qui  fut  contrefait  à 
Lvon,  et  que  Collet  s’appropria 
ensuite  , en  décriant  le  premier 
auteur,  suivant  l’usage  ordinaire. 
Ce  théologien  y ajouta  pourtant 
bien  des  cas  , et  modifia  ou  rec- 
tifia les  décisions  ; mais  le  fonds 
appartenoit  à Morénas,  et  c’étoit 
lui  qui  avoit  pris  la  plus  grande 
peine.  Son  Abrégé  tle  l’Histoire 
eeclésiatique  de  Fleurv  , en  i5 
vol.  in-12,  est  très-inférieur  à son 
travail  sur  Pontas  ; les  deux  der- 
niers volumes  , pris  dans  les  Mé- 
moires du  P.  d’Avrigny,  et  dirigés 
par  les  jésuites  d’Avignon  , ne 
font  honneur  ni  à son  exactitude  , 
ni  h son  impartialité.  Les  diffé- 
rentes Relations  des  événemens 
courans  , ainsi  que  son  His- 
toire de  l’entrée  des  Allemands 
en  Provence , n’ont  eu  aucun  suc- 
cès. Il  a donné  aussi  une  mau- 
vaise Suite  aux  Lettres  historiques 
de  madame  du  Noyer.  Sa  Disser- 
tation sur  le  commerce , traduite 
de  l’italien  de  Bclloni  , iy56  , 
in-12,  eut  quelque  succès.  JMoré- 
11:1s  auroit  été  plus  recommanda- 
ble , si , au  lieu  de  composer,  il 
s’étoit  bornéà  traduite.  Il  travail- 
loitcn  même  temps  h différons  ou- 
vrages polémiques  peu  impor- 
tans. 

■f  MORÉRI  ( Louis  ),  docteur 
en  théologie  , né  le  afi  mars  164S, 
d’une  famille  honnête  , à Bage- 
mont , petite  ville  de  Provence  , 
dans  le  diocèse  de  Fréjus  , lit  scs 
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études  ii  Draguignan  , à Aix  et  à 
Lyon.  Dans  celle  dernière  ville 
il  prêcha  la  controverse  pendant 
cinq  ans.  Moréri  s’y  éloit  annoncé 
par  une  mauvaise  allégorie,  inti- 
tulé le  Pays  rf  Amour , Lyon  , 
i665,  in-12,  qu’il  publia  dés  l’âge 
de  18  utis.ll  se  fit  eonnoîlre  bientôt 
par  des  ouvrages  plus  utiles,  fl 

Jiublia  , en  itiy.ï,  en  1 vol.  in-foi. 
e Dictionnaire  qui  porte  son 
nom  , et  dont.  Cbappuzcau  {voy. 
ce  noin  ) , dit-on  , lui  donna  la 
première  idée.  Ce  fut  vers  le  mê- 
me temps  qu’il  s’attacha  à l’évêque 
d’Apt  , Gaillard  de  Lonjumeau  , 
à qui  il  avoit  dédié  cet  ouvrage  , 
en  reconnoissance  des  soins  que 
ce  prélat  s’étoit  donnés  pour  lui 
faire  trouver  des  matériaux.  Ma- 
dame de  Gaillard  de  Venel , sœur 
de  l’évênue  d’Apt , le  fit  placer 
auprès  de  Poinpone , secrétaire 
d’état.  Il  pouvoit  espérer  de 
grands  avantages  de  sa  place  ; 
mais  son  application  au  travail 
épuisa  ses  forces , et  le  jeta  dans 
une  langueur  presquecontinuelle. 
L’ardeur  avec  laquelle  il  s’occupa 
d’une  nouvelle  édition  de  son 
Dictionnaire  augmenta  son  épui- 
sement. 11  mourut  à Paris  le  10 
juillet  t68o  , à SS  ans.  Le  1"  vo- 
lume de  sa  nouvelle  édition  avoit 
déjà  paru  , et  le  2e  vit  le  jour  quel- 
ques mois  après  !a  mort  de  son  au- 
teur. Moréri  avoit  delà  littérature, 
il  counoissoit  les  livres  modernes 
u’il  falloit  consulter  ,,  et  enten- 
oit  assez  bien  l'ilalicu  et  l’espa- 
gnol ; mais  iln’avoit  ni  beaucoup 
dégoût , ni  beaucoup  d’imagina- 
tion. Sou  ouvrage,  réformé,  et  con- 
sidérablement augmenté  , porte 
encore  son  nom  , et  n’est  plus  de 
lui.  « C’est  une  ville  nuaivelle  , dit 
Voltaire,  bâtie  sur  l’ancien  plan.» 
Trop  de  généalogies  suspectes  , 
d’articles  consacrés  à des  hommes 
obscurs  , d’inexactitudes  , de  mi- 
nuties , de  fautes  de  langage  , le 
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défaut  de  critique  , de  précision 
et  dégoût  , oytiait  tort  à cet  ou- 
vrage utile  , qui  seroit  infiniment 
plus  agréable  , si  les  auteurs  qui 
y ont  mis  la  main  s’étoient  bornés 
au  nécessaire  et  à l’intéressant. 
Plusieurs  grands  hommes,  comme 
Alexandre  , César  , Pompée  , 
Boileau,  Molière,  Corneille,  etc. , 
n’y  sont  que  crayonnés  , tandis 
qu'une  foule  d’écrivains  inconnus 
et  de  gentilbommes  de  deux  jours 
y occupent  un  terrain  immense. 
Ce  Dictionnaire  est  sur-tout  dé- 
fectueux pour  la  partie  géogra- 
phique , malgré  les  diverses  et 
fréquentes  révisions  qui  en  ont 
été  laites.  Aussi  étoit-ce  une  vraie 
étable  d’Augias  , (lit  Prosper 
Marchand,  « pour  le  nettoiement 
de  laquelle  il  n’auroil  fallu  rien 
moins  qu’un  Hercule  littéraire.  » 
Ce  qui  a contribué  à faire  un 
nom  à Moréri  , c’est  qu’on  s’ima- 
gine que  son  Dictionnaire  est  le 
premier  en  ce  genre  qui  ait  paru  ; 
mais  on  avoit  celui  de  Juigné, 
qui  , tout  inexact  qu’il  est , ne  lui 
lut  pas  inutile.  Les  éditions  les 
plus  estimées  du  Dictionnaire  de 
Moréri  sont , celle  de  1718  , en  5 
vol.  in-fol ; celle  de  1720 , 6 vol. 
in-fol.  , et  celle  de  1732 , aussi  eu 
6 vol.  in-fol.  L’abbé  Gouget  a 
donné  4 vol.  in-fol.  de  Supplé- 
ment que  Drouet  a refondus  clans 
uue  nouvelle  édition  , publiée  en 
1739  , en  10  vol.  in-fol.  , avec  des 
corrections,  et  des  augmentations. 
Cette  édition  est  la  19"  de  ce 
grand  ouvrage,  La  première,  ainsi 
qu’on  l’a  dilplus  haut,  estde  1673. 
La  seconde , revue  par  l’auteur, 
parut  à Paris  en  1681  , en  2 vol. 
in-fol.  Les  troisième  ,4'  et  5e  ont 
successivement  paru  sans  beau- 
coup de  chaugemeus  ; mais  en 
1689  on  donna  un  3'  volume  en 
formede  supplément.  La  sixième, 
par  les  soins  , et  avec  des  correc- 
tions de  Le  Clerc.  Les  7, 8,  9,10,11 
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et  12e , sont  à peu  près  une  seule 
et  même  édition  , si  ce  n’est  que 
la  11'  a été  augmentée  et  retou- 
chée par  Bayle.  La  i3'  parut  à 
Paris  en  1712,  en  5 vol.  111- fol. , 
et  Dupin  y a eu  beaucoup  de  part 
ainsique  dans  les  suivantes.  Celle 
de  1702,  en  6 vol.  in-fol.,  est  la 
18'.  Cet  ouvrage  a été  traduit  eu 
anglais , en  espagnol  et  en  italien. 
On  a encore  de  Moréri  une 
Traduction  de  l’espagnol  de  la 
Pratique  de  la  perfection  chré- 
tienne et  religieuse  , d’Allouse 
Rodriguez,  Lyon,  1677,  iu-S*  , 
trois  volumes  , depuis  souvent 
réimprimée;  une  édition  dcs\ies 
des  Saints  , dans  laquelle  il  a re- 
touché le  style  et  ajouté  des  tables 
chronologiques.  Relations  nou- 
velles du  Levant,  ou  Traité  de  la 
religion  du  gouvernement,  etdcs 
coutumes  des  Perses  , des  Armé- 
niens et  des  Gaures  , composées 
par  le  P.  G.  D.  G.  C.  ( S.  Ga- 
briel du  Chinon , capucin  ) , et 
publiées  par  le  sieur  L.  M.  P.  ü. 
E.  T.  ( Louis  Moréri,  prêtre,  doc- 
teur en  théologie.  ) 

* MORES  ( Edward  Row  ) , 
né  à Tunstall,  dans  le  comté 
de  Kent,  le  i3  janvier  1730  , d’une 
très-ancienne  famille,  fut  élevé 
à Oxford , où  jeune  encore  il  cor- 
rigea les  épreuves  de  la  concor- 
dance hébraïque  de  Caiasio  , 
1747  , in-folio  , 4 vol.  A peine 
âgé  de  20  ans,  il  publia  h Oxford, 
en  1748  , Nomma  et  insignia 
genti/ilia  nobilium  equitumqùe 
sub  Edwardo  primo  rege  militan- 
tium  , in-4°,  et  suivit  son  goût 
pour  l’étude  de  l’antiquité  , en  re- 
cueillant des  pièces  et  des  mé- 
moires sur  l’histoire  d’Oxford,  et 
particulièrement  sur  le  collège  de 
la  Reine,  auquel  il  étoit  attaché. 
On  doit  h cet  homme  singulier  , 
laborieux  dans  les  premières  an- 
nées de  sa  vie  , et  qui  eu  consacra 
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le  reste  a la  dissipation  , rétablis- 
sement de  la  société  pour  l'assu- 
rance des  vies  et  la  survivance  par 
annuités  de  looliv.  sterling,  crois- 
sant pour  les  «urviva  liciers  , divi- 
sés en  si*  classes  d’âges  de  i à 10, 
de  io  à 20  , de  20  à 3o  , de  âo  à 
4o  , de  4o  à 5o  jusqu'il  la  fin  de  lar 
vie.  La  première  idée  en  f ut  don- 
née par  Jacques  Dodson,  mathé- 
maticien attaché  à l'hôpital  de 
Christ  ; mais  celui-ci  étant  mort , 
M ores  effectua  et  suivit  la  forma- 
tion de  cette  société  , dont  il  fut 
nommé  président  h perpétuité.  U 
en  rédigea  le  plan  et  les  statuts  , 
et  a piihlié  divers  écrits  sur  cet 
établissement  , qui  n’est  connu 
qu’eu  Angleterre.  Mores  mourut 
le  28  novembre  1778  , dans  la 
4q'  année  de  son  âge.  Peu  de 
temps  avant  sa  mort  il  avoit 
publié  une  Dissertation  sur  les 
fondeurs  et  les  fonderies  typogra- 
phiques , et  a acquis  ce  qu’il  pou- 
voit  y avoir  de  plus  curieux  dans 
une  immense  collection  de  poin- 
çons, de  matrices  et  de  types  , for- 
mée depuis  le  temps  de  Wynkyn , 
de  Woede  jusqu’à  celui  de  M. 
James. 

I.  M O R ET  ( Jean  } , impri- 
meur d’Anvers , successeur  de 
Plautin  , dont  il  avoit  épousé  la 
fille,  se  rendit  célèbre  par  ses  con- 
noissances  et  ses  éditions.  Son 
amitié  pour  Juste- Lipse  ne  se  dé- 
mentit jamais.  Il  mourut  en  1610. 
— Son  fils  Balthasar  Moret  con- 
serva à son  imprimerie  la  réputa- 
tion qu’elle  avoit  acquise. 

+ II.  MORET  (Antoine  de 
Bourbon  , comte  de  ) fils  naturel 
de  Henri  IV  et  de  Jacqueline  de 
Beuil  , comtesse  de  Moret  , et 
prince  légitimé  de  France , na- 
quit en  1(107.  Après  avoir  goûté 
les  sages  leçons  de  Litigendes 
( depuis  évêque  de  Sarlat  ) , son 
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précepteur  , il  eut  les  abbayes  de 
Savigny,deS:«int-EtiennedeCaert, 
de  Saint-Victor  de  Marseille  , et* 
ses  ljénéfices  ne  l’empêchèrent  pas 
de  porter  les  armes.  Il  reçut  un 
coup  de  mousquet  au  combat  de 
Castelnaudary  , en  1602  , dont  il 
mourut , à ce  qu’assurent  les  his- 
toriens les  plus  instruits.  D’ailties 
prétendent  qu’il  se  retira  en  Por- 
tugal , sons  un  habit  d’ermite  ; 
qu’ensuite il  revint  en  France,  et 
qu’il  se  cacha  , sous  le  nom  de 
Frère  Jean- Baptiste  , dans  un 
ermitage  en  Anjou.  Mais  enlin 
ils  n’apportent  aucune  preuve 
qu’un  iils  de  Henri  IV , qu’ils 
ne  font  mourir  qu’en  i(ii)3,  lût 
un  solitaire  angevin.  Cependant 
ils  ajoutent  que  Louis  XIV  , 
frappé  des  bruits  qui  couroient 
au  sujet  du  comte  de  Moret , lit 
demander  par  l’intendant  de  Tou- 
raine à l’ermite  qui  passoit  pour 
être  ce  comte  , s’il  l’éloil  réelle- 
ment ? Le  solitaire  répondit  f « Je 
ne  le  nie  , ni  ne  veux  l’assurer  ; 
tout  ce  que  je  demande  , c’est 
qu’on  nie  laisse  comme  je  suis.  » 
Cette  réponse  et  d’autres  circons- 
tances répandent  sur  ce 'point 
d’histoire  une  obscurité  que  les 
critiques  n’ont  pu  encore  dissiper 
entièrement.  Cependant  nous 
croyons  devoir  rapporter  les 
raisons  de  ceux,  qui  admettent 
l’opinion  la  plus  probable  , c’est- 
à-dire  , que  Je  frère  Jean-Baptiste 
n’étoit  pas  le  comte  de  Moret.  Si 
ce  jeune  seigueur  se  sauva  a\ ec 
une  douzaine  de  personnes  de  la 
première  qualité  , ainsi  que  l’as- 
surent ceux  qui  ue  veulent  pus 
qu’il  ait  été  tué  dans  le  combat  , 
comment  le  bruit  tle  sa  mort  se 
répandit-il  si  généralement,  sans 
être  réfuté  par  aucun  des  témoins 
et  des  compagnons  de  sa  fuite  P 
Comment  Bassoinpierre  , qui  de- 
voit  être  très-instruit  , publia-t-il 
qu’ayant  voulu  aller  voir  détrous- 
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ser  les  ennemis  , le  comie  fut 
rapporté  mort  ? Comment  cette 
mort  fut-elle  confirmée  par  les 
historiens  contemporains  , Du- 
jslci.v  et  le  continuateur  de  de 
îïerres  r1  11  y » plus  : quelques- 
uns  de  ses  historiens  nomment  le 
capitaine  Rideran  qui  lui  porta  le 
coup  mortel  , et  désignent  le  mo- 
nastère de  Prouille  comme  le 
lieu  où  le  corps  du  comte  fut 
porté.  Si  donc  il  mourut  pendant 
ou  après  le  combat , la  dispute 
est  finie. 

’MORETO  (Augustin),  poêle 
comique  espagnol  , fort  esti- 
mé parmi  ses  compatriotes.  Plu- 
sieurs écrivains  français  et  italiens 
ont  imité  de  ses  pièces.  Les  su-. 
jets  de  la  Princesse  if  Elidé  de 
Molière  , du  Charme  de  la  voix 
de  Tfi,  Corneille  , de  D.  Japhet 
(T Arménie  de  Scarron  , lui  ap- 
partiennent. 

* MORETTI  (Gaëtan),  de 
Bologne  , frère-lai  des  théatins  , 
où  il  fit  profession  le  tu  février 
i6}8  , s’appliqua  à l’étude  de  l'as- 
tronomie , dans  laquelle  il  fit  îles 
progrès  si  rapides , qu’il  publia 
sur  cette  science  , I.  Tutoie  de/l' 
ore  planetarie  perpétue , nelle 
quali  si  verte  quai pianeta  domina 
in  qualsivog/ia  ora  del  giorno  , 
e délia  notte  per  tutlo  il  tempo 
rielF  anno  , etc.  , Bologna  , 1681. 
II.  Firmamentum  novissimè  de- 
nudnlum , in  quo  supputantur 
omnia  sidéra  fixa  usque  adhuc 
observata  , etc.,  Bononiæ  , i6p5, 
dédié  à Cosme  111  , grand  - duc 
de  Toscane.  La  seconde  partie  de 
eet  ouvrage  fut  réimprimée,  en 
1703,  à Bologne,  où  Moretti 
mourut  le  a3  février  1697. 

* MOREY  ( Michel  -Joseph)  , 

de  Florence  , né  vers  l’au  1693  , 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  à Rome, où, malgré  de  sérieuses 
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occupations  , il  trouva  le  nioveu 
de  cultiver  la  littérature.  Membre 
de  plusieurs  académies  , il  s’y 
distingua  par  ses  productions  la- 
tines , jusqu’à  sa  mort  arrivée  eu 
1767.  On  a de  lui  , I.  Michaelis 
Josephi  Morei  carmina  , Roms  , 
1740.  IL  Eloge  de  Jean-Marie 
Crescimbcni.  III.  Fie  du  même  , 
insérée  dans  le  Recueil  des  vies 
des  illustres  académiciens  des 
arcades  , Rome  , 1751  , in  -4”. 
IV.  Prose  cli  Morei  , dette  in  di- 
verse academie  , Rome  , 1732. 
Une  grande  partie  de  cet  ouvrage, 
plein  d’érudition  , traite  de  l’ori- 
gine delà  iàble;  des  jeux  établis 

{iar  les  Romains  en  l’honneur  de 
curs  dieux  , des  statues  éques- 
tres , etc.  V-  Fies  des  plus  illus- 
tres académiciens  des  Arcades  , 
Rome,  1751.  VI.  Et  plusieurs 
autres  ouvrages  qpi  attestent  à la 
fois  les  talens  et  la  fécondité  de 
cet  auteur. 

MORFONTAINE  ( N* **  de  ), 
né  dans  la  Brie  , auteur  des  can- 
tates que  du  Boussct  a mises 
en  musique,  et  iusérées  dans 
ses  recueils  , avoit  fait  aussi  un 
opéra  de  Pirame  et  Thisbé , dont 
le  célèbre  organiste  Marchand 
avoit  commencé  la  musique  lors- 
qu’il mourut.  Morfoutaine  est 
mort  vers  l’an  1732. 

MORGAGjN’I  (Jean-Baptiste), 
savaut  anatomiste  , né  à Forli 
dans  la  Romagne  en  1682,  mem- 
bre de  l’académie  des  inquiets  de 
Bologne,  où  il  avoit  fait  ses  étu- 
des ; académie  connue  depuis 
avantageusement  sous  le  titre 
d'Iustitul  de  Bologue.  La  répu- 
blique de  Venise  le  lira  de  Forli  , 
où  il  exerçoit  la  médecine  sur 
un  trop  petit  théâtre  , pour  lui 
donner  la  chaire  d’anatomie  de 
Padoue  , avec  six  mille  francs 
d’appoiutement.  Il  honora  cette 
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ville  parles  découvertes,  et  par 
ses  ouvrages  qui  roulent  tous  sur 
son  art.  Les  principaux  sont , I. 
A duc  rsa  ri  a anatomica  omnia  , 
l’adoue,  1719,  in-4”,  Leyde  1741, 
in-4”.  Cette  dernière  édition  a , 
de  plus  que  les  précédentes,  Nova 
instilutiuniim  medicarum  idca. 
II.  Epistolœ  anatomicœ  , Leyde  , 
i7^8,in-4°,  réimprimées  à Venise, 
1740,  1 vol.  in-4”.  III.  Desedibus 
et  causis  morborum  per  anato- 
men  indaeatis  libri  V,  Patavii  , 
176a,  2 tom.  en  un  vol.  in-folio  ; 
Lovanii,  1766,  4 tom.  en  a vol. 
in-4”  > Embroduni  in  HelvetiA  , 
1779, 3 vol.  in-4”,  avec  des  notes 
de  Tissot;  cette  édition  est  plus 
estimée  que  les  précédentes.  IV. 
Plusieurs  fjetlres  insérées  dans  la 
nouvelle  édition  de  Valsava.  11  a 
donné  son  nom  a un  trou  de  la 
langue  et  à un  muscle  de  la  luette, 
parce  qu’il  les  découvrit  le  pre- 
mier. Ce  savant,  correspondant 
de  l’académie  des  sciences  de 
Paris,  mourut  en  1771  , âgé  de 
90  ans.  Les  papes  Clément  XI  et 
Clément  XII,  et  plusieurs  sou- 
verains , lui  donnèrent  des  mar- 
ques particulières  de  leur  estime. 
Tlenoît  XIV  l'ait  de  lui  une  men- 
tion honorable  dans  son  traité 
De  beatijicatione  servorum  Dei. 
Peu.de  savons  ont  joui  d’une  es- 
time plus  générale.  11  avoit  re- 
cueilli lui-même  ses  ouvrages , 
qui  parurent  à Venise  eu  1760  , 
«u  5 vol.  in-folio. 

» I.  MORGAN-MWYNVAWR 
oh  Mougax-le  - Courtois  , prince 
gallois,  né  en  87a,  mort  eu 
1001  , vécut  par  conséquent  129 
ans.  Ce  prince  , grand  guerrier, 
et  le  plus  intime  ami  du  roi 
Edgar,  d’Angleterre, aiinoit beau- 
coup la  paix. 

. *11.  MORGAN  (Guillaume), 
savant  prélat  gallois  , mort  eu 
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1604,  élève  du  collège  de  Saint- 
Jean  à Cambridge,  obtint  d’abord 
le  vicariat  de  YVelshpool , et  en 
i5g5  fut  nommé  évêque  de  I .an- 
datf.  En  16m  il  passa  de  ce  sièg» 
à celui  de  Sainl-Asaph.  Morgan  a 
eu  la  plus  grande  part  à la  tra- 
duction de  la  Bible  en  gallois , 
dont  la  première  édition  est  de 
i588. 

* III.  MORGAN,  fameux  aven- 
turier anglais  , né  dans  la  pro- 
vince de  Galles  ou  Wales,  passa 
à l’ile  de  la  Barbade  , et  de-là  à 
la  Jamaïque;  il  devint  vice-amiral 
de  la  flotte  de  Mauwelt  , fameux 
corsaire  , et  prit  avec  lui  l’île  de 
Sainte-Catherine.  Ce  flibustier  , 
d’une  rare  intrépidité,  h la  tête 
de  quatre  vaisseaux  et  de  700 
hommes  aussi  braves  que  lui , 
courut  les  mers  , prit  l’île  de  Cu- 
ba , pilla  la  ville  de  Porto-Bello 
en  ib70  , pilla  et  brilla  la  ville 
de  Panama  , lit  un  riche  butin  , 
et  fit  route  pour  la  Jamaïque,  où 
il  se  retira  et  épousa  la  fille  d’uu 
des  principaux  officiers  de  l’ile. 

On  ignore  l’époque  de  sa  mort. 

* IV.  MORGAN  (George  Ga- 
docan),  né  eu  1754  a Bridge-End 
en  Glamorganshire,  un  des  com- 
tés du  Sud- Wales,  mort  le  1 7 no-  \ 
venibre  1798,  fut  nommé  en  1776 
prédicateur  d’une  église  de  dis- 
sidens  à Norwich.  En  1780  il 
alla  a Yarraoulh  dans  la  même 
qualité;  mais  l’année  suivante  il 

se  retira  à llackney,  où  il  fit  dans 
un  établissement  littéraire  des 
cours  de  philologie  , de  mathé- 
matiques, et  d’histoire  naturelle  , 
sous  la  direction  de  son  oncle  le 
docteur  Price.  Ces  derniers  lui 
donnèrent  occasion  de  publier 
dans  la  suite  ses  Lectures  on 
Eleclricily  ( Leçons  sur  l’électri- 
cité ),  Londres  , 0,  vol.  in-8”  ; en 
1785  il  composa  ses  Observa - 
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lions  et  expériences  sur  la  lu- 
mière des  corps  en  état  de  com- 
bustion, insérées  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques,  vol  75% 
part,  i rc , pag.  iyo-212.  Il  a four- 
ni le  journal  météorologique  aux 
12  premiers  numéros  du  Monlhly 
Magazine , et  il  a laissé  plu- 
sieurs Mémoires  sur  la  chimie. 
Il  préteudoit  être  eu  état  de  dé- 
montrer le  phlogistique  de  la 
manière  la  plus  évidente. 

MORGUES.  Voyez  Modrgues. 

t MORHOF  (Daniel-George)  , 
néaWismar,  dans  le  duché  de 
Meckelbourg  en  i 63 9 , pro- 
fesseur de  poésie  à Rostock  , en- 
suite d'éloquence , de  poésie  et 
d’histoire  à Kiel  , et  bibliothé- 
caire de  l’université  de  cette  ville, 
fit  deux  fois  , en  1660  et  en 
1670  , le  voyage  de  Hollande  et 
d’Angleterre  ; il  vit  Grævius  à 
Utrecnt,  J.  Fr.  Gronovius  à Ley- 
de,  Nicolas  lleinsius  à La  Hay  e ; 
en  Angleterre  il  se  lia  avec  Isaac 
Vossius  et  avec  Robert  Boyle , il 
admira  particulièrement  ce  der- 
nier , et  traduisit  en  latin  un  de 
ses  ouvrages  qu’ü  publia  à Ham- 
bourg en  1671.  Il  échappa , avant 
de  retournerdaussa  patrie,  à deux  j 
dangers  qui  auroient  pu  le  faire  pé- 
rir ; en  s’amusant  à parcourir  le 
magasin  d’Elzévir  à Amsterdam  , 
des  piles  dp  ballots  qui  s'écrou- 
lèrent faillirent  l’écraser.  Dans  sa 
traversée  peu  s’en  fallut  qu’il  ne 
fît  naufrage.  Le  bruit  de  sa  mort 
se  répandilavant  son  arrivée  dans 
sa  patrie  à tel  point  qu’on  y travail- 
lait déjà  à son  éloge  funèbre.  Cet 
écrivain  se  siguala  par  un  grand 
nombre  d’ouvrages,  fruits  de  sou 
érudition  et  d’un  travail  infati- 
gable. Les  principaux  sont  , 1. 
Dissertationes  , 1(199,  in-y°.  IL 
Opéra  partira  , 1694  > in-4".  HI. 

O ratio  nés , 1G98.  IV.  Poty/iistor, 
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sive  De  notiiid  auctorum  et  re- 
ru m.  La  meilleure  édition  de  cet 
ouvrage  est  celle  de  Lubeck,  1732, 
2 vol.  in-4°.  11  y a eu  une  qua- 
trième édition  continuée  jusqu’en 
1747,  et  augmentée  par  Jean  Al- 
bert Fabrici  us  , qui  a été  publiée 
cette  même  année.  Il  y a peu 
de  livres  plus  savans  ; mais  il 
manque  de  méthode.  V.  Princeps 
medicus  , i6t>5  , in-4“.  C’est  uue 
dissertation  sur  la  guérison  des 
écrouelles  par  les  rois  de  France 
et  d’Angleterre.  Le  crédule  auteur 
l’admet  également  dans  ces  deux 
princes  , et  soutient  qu’elle  est 
miraculeuse.  VI.  Epistola  de  scy- 
pho  vitreo  per  sonum  humance 
vocis  rupto , Kiloni , 1703 , in-y". 
Un  marchand  de  vin  d’Amster- 
dam , tjui  rompoit , dit-  on  , les 
verres  a boire  par  un  tou  de  voix 
élevé  , donna  lieu  à cet  ouvrage 
plein  de  choses  curieuses.  Mor- 
hof,  mort  à Lubeck  le  5o  juillet 
1691  , éloit  si  laborieux  , qu'il 
travailloit  même  en  mangeant. 

* I.  MORICE  (sir  William)  , 
homme  de  beaucoup  de  talent  , 
et  d’une  vaste  érudition  , futélcv  é 
à la  place  de  secrétaire  d’état  à 
la  recommandation  du  général 
Monck.  l’eu  versé  dans  les  langues 
étrangères , et  encore  moins  dans 
la  couuoissancc  des  affaires  étran- 
gères, il  n’étoit  guère  propre  à 
ce, t emploi,  dans  lequel  cependant 
il  tic  mérita  aucun  reproche  pen- 
dant sept  ans  qu’il  l’exerça.  II  le 
quitta  en  1G68,  et  mourut  en  1676. 
11  a donné  un  ouvrage  surit:  droit 
commun  à la  sainte  cène  , impri- 
mé en  i(35i  , in-q"  , et  réimprimé 
en  16Ô0,  iu-l'olio. 

•j-  II.  MORICE  ue  Beaubois 
( dom  Pierre-Hyacinthe  ) , né  à 
Quimperlay  dans  la  Basse- Bre- 
lague  le  20  octobre  îtïjJ  , il» 
païens  nobles,  après  avoir  fait 
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ses  ctmles  au  collège  îles  jésuites 
à Rennes  , entra  dans  la  congré- 
gatieu  de  Saiut-Maur.  Le  caidi- 
nal  de  Rohan , ayant  demandé  à 
ses  supérieurs  deux  religieux  pour 
travailler  k Ihisloire  de  sa  mai- 
son, dont  Morice  lut  choisi  pour 
y coopérer  avec  dom  Duval.  La 
santé  de  ce  dernier  s’étant  altérée 
par  un  travail  trop  assidu,  dom 
Morice  se  chargea  seul  de  l’ou- 
vrage, qui  est  demeuré  manus- 
crit dans  la  maison  de  Rohan  , 
dont  il  avoil  l’estime  et  la  con- 
fiance. 11  peut  former  4 vol.  in-4°. 
Le  cardinal  de  Rohan  lui  marqua 
su  reconnoissauce  en  le  grati- 
fiant d’une  pension  de  huit  cents 
livres.  Ce  savant  travailla  ensuite 
a donner  une  nouvelle  édition  de 
l’Histoire  de  Bretagne  de  dom 
Lobinau.  L’attente  et  les  vœux  du 
public  et  de  ses  compatriotes 
lurent  bientôt  remplis.  Depuis 
l’année  1741  jusqu’en  1750,  il/m- 
blia  5 vol.  în-fol.  de  preuves  ou 
mémoires  pour  cet  ouvrage , et  le 

fireinier  vol.  in-fol.  de  l’histoire  ; 
aissaul  tous  les  matériaux  du  se- 
cond et  du  dernier  vol.  lorsqu’il 
mourut  le  i4  octobre  îySo.  Dom 
Taillandier,  son  confrère,  a con- 
tinué cet  ouvrage  , qui  forme  5 
volumes  dans  lesquels  on  trouve 
des  pièces  curieuses  et  intéres- 
santes , et  des  dissertations  pro- 
pres à éclairer  tout  ce  qui  re- 
garde l’origine,  les  mœurs,  les 
coutumes  des  Bretons,  l’ancienne 
noblesse  et  les  droits  de  la  pro- 
vince , etc. 

* MORTEM'S , né  à Rome , se 
retira  à Jérusalem  pour  y vivre 
en  ermite.  Profond  en  alchimie  , 
ses  écrits  passent  pour  ce  qu’on  a 
publié  de  meilleur  sur  la  métal- 
lurgie , et  l’on  estime  beaucoup 
ceux  qui  traitent  de  la  transmu- 
tation des  métaux.  Selon  Boër- 
haave,  les  ouvrages  de  Morienus 


ont  été  traduits  , en  1 i8t , de  l'a- 
rabe en  latin  , et  le  docteur  Shaw 
lait  mention  des  suivans  : I.  Li- 
ber de  chstinctionemercurii  atfua- 
rum.  Royie , qui  le  tenoit  manus- 
crit d’Elie  Asnmole  , l’avoit  con- 
servé dans  sa  bibliothèque.  II. 
Liber  de  cornposilione  ulchemiœ. 
Ce  livre  se  trouve  page  509,  tom. 
1 , de  la  Bibliothèque  chimique 
de  Manget.  Celui-ci  et  Lipenius 
parlent  d’un  autre  liv  re  de  Mo- 
rienus  imprimé  à Paris  eu  i55c^, 
i5"4>  iu-8“ , et  à Hanau,  i5çp  , 
i(363  , in-8"  , intitulé,  III.  De  re 
metallicd,  metallorum  Iransmu- 
tatione , et  occulta  summdquc 
antiquorum  medicind  libcllus. 


* MORIGI  ( Jules  ) , né  k Ra- 
venne  le  5 janvier  i538,  de  l’il- 
lustre famille  de  Morigia  de  Milan, 
montra  les  plus  heureuses  dispo- 
sitions pour  la  poésie  italienne, 
dans  laquelle  d obtint  de  tels  suc- 
cès qu’il  fut  agrégé  aux  princi- 
pales académies  de  l’Italie.  Il  est 
mort  dans  sa  patrie  le  3 février 
1610.  On  a de  lui,  I.  Il  Damone 
innanwrato  , Bologne,  1Ô66;  ce 
'sont  des  odes,  des  chansons  , des 
sonnets,  des  madrigaux,  et  des 
ballades  k la  louange  d ‘Aurélia 
Pozzo  de  Ravenne.  II.  Rime  , 
Ravenne  , 1579.  I II.  Delle  di- 

savventure  (FOvidio  Itbri  F , ri- 
dotti  nella  volgar  hngua  , Rft- 
venne  , i58i.  iV.  Lu cano  delle 
guerre  civi/i  ton  aggiunta  fino 
alla  morte  di  Cesare  , Ravenne  , 
1587. 

•<a! 

*1.  MORIGIA  ( Bonincontro  ), 
né  k Monza  , bourg  considérable 
dans  le  territoire  de  Milan  , vivoit 
dans  le  i4*  siècle.  11  a écrit  assez 
grossièrement,  mais  avec  exacli- 
I tude  , les  principaux  événemetis 

I1  qui  eurent  lieu  dans  sa  pairie  , 
depuis  son  origine  jusqu’à  la  fin 
de  l’année  1 349 - On  peut  ajou<- 
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"ter  foi  h ce  qu’il  raconte  de  ce  qui 
est  arrivé  de  son  temps  , puis- 
qu’il en  fut  témoin.  Cette  His- 
toire thé  Morigia  a été  publiée 
pour  la  première  fois  dans  le  Re- 
cueil des  écrivains  de  l’histoire 
d'Italie  de  Mumtori.  On  ignore 
l’époque  de  sa  mort. 

* II  MORIGIA  ( Jacques-An- 
toine ) , né  à Milan  vers  l’an  i4y3, 
eut  une  jeunesse  orageuse  ; mais 
dix  religieuses,  ses  parentes,  le 
ramenèrent  à la  vertu  par  leurs 
exhortations.  Ayant  embrassé 
l’état  ecclésiastique  , il  remplit 
avec  zèle  tous  les  devoirs  de  son 
état , et  refusa  une  riche  abbaye. 
Ses  liaisons  avec  Zacharie  , prê- 
tre zélé  , qui  vouloil  fonder  une 
congrégation  de  clercs  réguliers  , 
lui  procurèrent  fbonneur  d’en 
être  le  premier  prévôt  en  <533. 
Ceite  société  , connue  sous  le 
nom  de  barnabites  , prospéra  en 
Italie  , et  s’étendit  en  Allemagne 
et  eu  France.  Morigia  , après 
l’avoir  consolidée  pur  ses  vertus 
et  ses  exemples  , mourut  le  i3 
avril  i545.  11  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Antoine  Morigia  , 
cardinal  et  archevêque  de  Pavic  , 
qui  avoit  été  bamabite  , et  qui 
étoit  de  la  même  famille.  Ce  pré- 
lat pieux  et  savant  mourut  le  8 
octoDre  1708  , à 76  ans. 

* III.  MORIGIA  ( Paul  ) , Mi- 
lanais , de  l’ordre  des  jésuites  , 
vivoit  dans  le  16*  siècle.  11  a 
donné  un  ouvrage  intitulé  Ori- 
gine di  tutte  le  religioni  , ainsi 
qu’une  Histoire  particulière  de 
son  onlre.  On  a encore  de  lui, 
1.  Délia  noblltàdi  Milano  , etc. , 
Milan  , 161C),  2 vol.  On  trouve 
ilaus  ce  recueil  beaucoup  de  fa- 
bles mêlées  à d’excellentes  noti- 
ces sur  les  événemens  qui  eurent 
lieu  à l’époque  où  il  vivoit.  II. 
Eanluano  délia  città , e diocesi 

T.  xu. 
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di  Mi/aho  , e il  atwmo  dcscritto  , 
Milan  , tf>4**  III-  Stato  reli- 
gioso,  e via  spirituale  , etc. , Ve- 
nise , i55g. 

* MORII.LO  ( Grégoire) , cé- 
lèbre poète  satirique,  n^  à Gre- 
nade vers  le  milieu  du  siè- 
cle. On  a de  lui  un  Recueil  de 
poésies  , imprimées  à Vallado- 
lid  en  iGob  par  les  soins  de 
Pierre  Espinosa  , et  que  l’on 
trouve  dans  l’histoire  de  ce  dernier, 
intitulée  Première  partie  des 
J leurs  des  meilleurs  poètes  espa- 
gnols. Miguel  Cervantes,  en  fai- 
sant le  plus  grand  éloge  . de  Mo- 
rillo  dans  son  ouvrage  intitulé 
Chant  de  Cal/iope , nous  lait  pré- 
sumer que  ce  poète  passa  les  der- 
uiers  jours  de  sa  vie  dans  un  mo- 
nastère , où  il  composa  quelques 
OEuvres  mystiques. 

f l.  MORILLON  ( dom  Julien- 
Catien  de  ) , bénédictin  de  Saint- 
Maur  , né  Tours  en  i633  , 
mort  à l’abbaye  tle  Saint-Melaine 
do  Rennes  en  i6y4  > fuiehoisi  pour 
procureur-général  des  monastères 
de  Bretagne.  Son  habileté  dans 
l’administration  des  affaires  ne 
l’eninêcha  pas  de  cultiver  la  poé- 
sie. On  a de  lui  des  paraphrases 
de  Job  , en  vers  fi  ançais , Paris  , 
1668  ; de  l’Ecclésiaste  , in-8";  de 
Tobie  , Orléans  1674  , in-8'. 
Mais  il  est  principalement  connu 
par  son  Joseph  , ou  Y Esclave Jl- 
dèle  , Turin  ( Tours  ) , 1679  , 
111-12.  Ce  poème  , dont  la  versi- 
fication est  foible  , mais  facile 
offre  des  morceaux  touchans,et 
a été  réimprimé  à Breda,en  1705, 
in- 12.  Le  bon  père  avoit  peint 
d’une  manière  trop  vive  les  amours 
de  la  femme  de  Putipbar , et  41 
avoit  poussé  la  fidélité  du  costdqne 
jusqu’à  rendre  Putipbar  lui-même 
amoureux  de  Joseph.  Son  cpv  riigq 
fat  défendu  , et  acquît  ainsi  Ta 
i5 
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seule  espèce  de  mérite  dont  il  fut 
susceptible. 

* II.  MORILLON  , littérateur 
bordelais  du  16*  siècle  , -vil  flat- 
teur du  duc  d’Eperuon.  On  a de 
lui  deux  gros  volumes  contenant 
la  Relation  des  fêtes  données  à 
Bordeaux  , à l’occasion  du  pus- 
sage  des  princes.  On  connoit  en- 
coi  e de  lui , 1.  Le  Persée  français, 
Bordeaux,  1617,  in-8".  II.  LcPa/t- 
castre  d’Alcandre  , ou  Carre- 
lai du  duc  de  La  Voilette  , Bor- 
deaux, 1627. 

*111.  MORILLON  (Lali- 
gant),  né  à Dijon  , servit  dans  la 
grande  gendarmerie  : il  en  fut 
chassé,  devint  successivement  mu- 
sicien , espion  , faux  monnoyeur  , 
émigra  en  1790,  trahit  à Coblenlz 
les  intérêts  des  princes,  et  rentra 
en  France  pour  se  vendre  aux  ja- 
cobins. En  1791  , son  compa- 
triote Bazire  le  fit  employer 
dans  les  affaires  secrètes  de  po- 
lice. Morillon  se  rendit  d’abord 
en  Dauphiné  et  en  Provence  , où 
il  fit  de  nombreuses  arrestations. 
Vers  la  fin  de  1792  il  passa  en 
Bretagne  avec  Latoucbe-Chevetel 

Sour  déjouer  la  conjuration  de  La 
onarie.  Il  avoit  des  pouvoirs  il- 
limités ; il  fit  exhumer  le  cadavre 
de  La  Rouarie  , ordonna  l’arres- 
tation d’un  grand  nombre  de  con- 
jurés , et  découvrit  dans  le  jardin 
de  la  Fosse  - Ingant  le  bocal  de 
• verre  dans  lequel  éto  ient  renfermés 
tous  les  papiers  delà  conspiration. 
De  là  tonte  la  conjuration  fut 
matériellement  dévoilée.  ( Voyez 
PHistoire  de  la  Vendée  par  Al- 
fonse  Bëauchamp.  ) Morillon  se 
chargea  de  la  tianslatîon  des 
prisonniers  à Paris  , où  ils  furent 
jugés  par  le  tribunal  révolution- 
naire. Récompensé  par  de  nou- 
veaux pouvoirs  , rl  voulut  jouir 
du  fruit  de  scs  rapines  et  de  ses  | 
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vexations , se  brouilla  avec  Che- 
vetel,  fut  arrêté  en  1794  , et  guil- 
lotiné peu  de  temps  après. 

•}•  T.  MORIN  (Jean)  , né  à Blois 
en  i5gi  , de  parons  calvinistes  , 
étudia  les  humanités  à La  Ro- 
chelle. 11  alla  ensuite  à Leyde  , 
où  il  apprit  la  philosophie  , les 
mathématiques  , le  droit , la  théo- 
logie , et  les  langues  orientales. 
Après  avoir  orné  son  esprit  de 
toutes  ces  connoissances  , il  se 
consacra  entièrement  à la  lec- 
ture de  l’Ecriture  sainte  , des 
Conciles  et  des  Pères.  Un  voyage 
qu'il  fit  à Paris  l’ayant  fait  con- 
noitre  au  cardinal  du  Perron  , 
il  abjura  le  calvinisme  entre  les 
mains  de  ce  prélat.  Le  nouveau 
converti  demeura  quelque  temps 
auprès  de  lui  , et  entra  ensuite 
dans  l'Oratoire  , congrégation 
nouvelle  fondée  par  le  cardinal 
de  Bérulle.  Son  érudition  et  ses 
ouvrages  lui  fircut  Montât  un 
nom.  Les  prélats  de  Frauce  se  fni- 
soiént  un  plaisir  de  le  consulter 
sur  les  matières  les  plus  épineu- 
ses et  les  plus  importantes.  Le 
pape  Urbain  VIH  l’appela  à 
Rome  , et  se  servit  de  lin  pour  la 
réunion  de  l’Eglise  grecque  avec 
la  latine.  Le  cardinal  de  Richelieu 
obligea  ses  supérieurs  à le  rap. 
peler  en  France , et  lui  fit  perdre 
le  chapeau  de  cardinal , dont  on 
prétend  qu’il  auroit  été  honoré 
s’il  se  fût  établi  à Rome.  De  re- 
tour à Paris,  il  se  livra  à l’étude 
avec  une  ardeur  infatigable  , et 
y mourut  d’une  apoplexie,  le  28 
février  ifiSg-  Parfaitement  versé 
dans  les  langues  orientales,  Morin 
fit  revivre  en  quelque  sorte  le 
Pentateuque  samaritain,  en  ^pu- 
bliant dans  la  Bible  polyglotte  de 
Le  Jay.  Ses  principaux  ouvrages 
sont , I.  Exercitationes ecclesias- 
tiete  et  biblicœ , Paris , 1669  , in- 
fçüo , ouvrage  dans  lequel  l’a-- 
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tciirne  ménage  point  l’intégrité  du 
texte  hébreu , et  qui  lut  combattu 
par  Siméon  de  Muys.  Le  P.  Morin 
h divisé  son  livre  en  deux  parties, 
dont  la  seconde  fut  linie  par  le 
P.  Frpnto , génovéfain.  Comme 
le  rabbinisme  domine  dans  ce 
livre , et  qu’il  se  seroit  vendu 
ditlicilemenl,  le  libraire  y joignit 
les  Exercitations  sur  l’origine 
des  patriarches  et  des  primats  , 
el  sur  l'ancien  usage  des  censures 
à l’égard  du  clergé.  Ces  Exerci- 
lntions  , imprimées  en  1626  , 
in-j"  , étoient  alors  demandées  , 
quoiqu’elles  soient  écrites  d'un 
sty  le  diffus  el  emphatique.  II.  De 
sacris  ordinationibus  , in-folio  , 
«655.  III.  De  Pænitentia , in-fol. , 
i65i.  L'auteur  a réuni  , dans 
cet  ouvrage  et  dans  le  précédent, 
tout  ce  qui  pouvoit  avoir  rapport 
à son  sujet.  L’un  et  l'autre  sont 
lrcs-savaus , mais  ils  manquent 
un  peu  de  méthode.  Lorsqu'il  fut 
admis  a l’examen  , dit  [Viceron  , 
les  examinateurs  y trouvèrent 
quelques  endroits  qui  leur  paru- 
rent trop  durs  , ou  contraires  au 
sentiment  commun  des  théolo- 
giens , et  qu’ils  l’obligèrent  d’ex- 
pliquer ou  de  rétracter  dans  un 
avertissement  qui  est  à la  tête.  Ils 
lui  firent  même  retrancher  un 
Traité  entier  , De  vxpialione  ca- 
teeUumenorum  , prétendant  que , 
de  la  manière  dont  il  s’y  expri- 
inoit  , >1  ruinoit  la  confession. 
Il  a été  cependant  imprimé  plu- 
sieurs années  après.  IV-  Une 
nouvelle  Édition  de  la  Bible  des 
Septante  , avec  la  version  latine 
de  Nohiljus  , 5 vol.  in-fol.  , Pa- 
ris , 1628  ou  164?  , estimée;  elle 
comprend  le  nouveau  Testament. 
V.  Des  faitpep  et  des  Disserta- 
tions , sous  le  titre  à'Antiquita- 
tes Ecclcsife orienlalis  , Londres, 
1682.,  in- 12.  VI.  OEuvres  post- 
h tunes , en  latin,  1703,  in-4". 
VII.  Htstoirç  delà  délivrance  de 
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l'Eglise  par  ï empereur  Constan  * 1 
tin  , et  du  progrès  de  la  souve- 
raineté des  papes  par  la  piété  et 
la  libéralité  de  nos  rois  , iu-  fol. 
i63o.  Cet  ouvrage  , écrit  en  fran- 
çais d’une  manière  incorrecte  et 
diffuse  , déplut  à la  cour  de  Ro- 
me , et  l'auteur  ne  put  l’apaiser 
qu’en  promettant  quelques  cor- 
rections. VIII.  Déclaration  que  le 
P.  Jean  Morin  , prêtre  de  la  con- 
grégation  de  J.  C.  N.  S.  fait  aux 
Rll.  PP.  de  ta  même  congrégation , 
tenant  leur  assemblée  générale  à 
Orléans  , ce  mois  de  septembre 
i654,  Paris  ( sans  date),  in-8»  de 
243pages , sans  une  lettre  qui  com- 
mence par  Mes  révcvènds  pères 
etc.  , datée  de  Parts  , ce  ^ décem- 
bre iG54-  Cet  ouvrage  est  si  ex- 
traordinairement rare  qu’on  u’eu 
connoît  qu’un  seul  exemplaire,  et 
u’il  ne  s’en  trouvoit  pas  même 
ans  la  bibliothèque  de  l’ Oratoire 
.Saint-Honoré.  Ce  n’est  point  , 
comme  l'assurent  quelques  biblio- 
graphes , une  satire  contre  quel- 
ques usages  de  l'Oratoire  ; et  il 
n’est  pas  vrai  non  plus  qu'il  ait  été 
obligé  d’en  demander  pardon  air 
P.  Boîirgoin , et  de  lui  en  faire 
réparation  publique.  Dans  celle 
critique  , le  P.  Morin  attaque  le 
despotisme  de  ce  générai.  Les 
députésd’Orléans  convaincus  par 
les  raisons  de  l’auteur  de  dé- 
crit , el  le  général  lui-même  crai- 
nant  qu’on  ne  l’y  forçât , mit  des 
ornes  à son  autorité  en  1 638. 
L’assemblée  suivante  se  tiut  à ta- 
ris dans  la  maison  de  I’instTtu- 
tion.  Ou  présenta  aux  dépotés  un 
Abrégé  , en  fort  petits  caractères, 
de  l’ouvrage  du  P.  Morin , sous 
le  titre  de  Divers  doutes , etc.  , 
par  Le  sieurdo  La  Tourelle , ecclé- 
siastique (c’est-à-dire  , le  P.  Des- 
mares).  Ou  proposa  différeus  ar- 
ticles pour  diminuer  encore  l’au- 
torité du  général  , et  presque  tout 
furent  adoptés.  Ceux  qui  ont  cité 
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{'ouvrage  du  P.  Morin  sous  le  tilre  ' chimérique  auroit  dâ  lui  fermer, 
des  Défauts  du  gouvi  incluent  dé  l e cardinal  de  Richelieu  , supers* 
l’Uratoire  , n’ont  l'ait  que  copier  j titiuux  malgré  sou  génie , le  con- 
en  partie  le  titre  du  laineux  ou-  sulta  ; et  le  cardinal  Mazariu  lui 
vragedu  P.  Mariana  , Des  grands  ! (il  une  pension  de  deux  mille  liv.  , 
défauts  qui  sont  en  la  forme  (lu  j après  lui  avoir  procuré  la  chaire 
gouvernement  des  jésuites.  Le  ' de  ma  thématiques  au  college 
P.  Morin  avoit  une  opiniâtreté  si  ' royal.  Le  comte  de  Chavigny  , 
démesurée  , que,  trois  ans  apres  I secrétaire  d’état , régloit  toutes  ses 

démarches  par  les  avis  de  Morin , 
et,  ce  qu’il  regardoit  comme  le 
plus  important , les  heures  des 
visites  qu'il  rendoit  au  cardinal 
de  Richelieu.  Morin  ne  se  trompa, 
dit  on  , que  de  peu  de  jours  dans 
le  pronostic  de  la  mort  de  Gus- 
tave-Adolphe. 11  rencontra  , à 
dix  heures  près  , le  moment  de 
•J- II.  MORIN  (Jean-Baptiste)  , la  mort  du  cardinal  de  Richelieu, 
né  l’an  iôtJ3  , à Villeirunche  eu  Ayant  vu  la  ligure  de  Cinq-Mars, 
Beaujolais,  reçu  docteur  en  méde-  saus  savoir  de  qui  elle  éloit,  il 
cine  à Avignon  en  i6i5,  voyagea  répondit  que  cet  homme-là  au- 
én  Hongrie  pour  faire  des  recher-  roit  la  télé  tranchée.  Morin  se 
ches  sur  les  métaux,  revint  àParis,  méprit  de  seize  jours  seulement 
où  il  s’appliqua  entièrement  à à la  mort  du  connétable  de  Les- 
l’astrologie  judiciaire.  En  rechcr-  diguières  , et  de  six  à celle  de 
chant  les  événemens  de  l’année  Louis  XIII.  Mais  son  esprit  pro- 
1617  , il  trouva  que  l’évèque  de  ! phélique  lit  des  bévues  beaucoup 
Boulogne,  Claude  Dormy,  qui  le  plus  lourdes  , qu’on  ne  manqua 
logeoit  chez  lui , étoit  menacé  de  pas  de  remarquer.  ( Voye z Gas- 
la  mort  ou  de  la  prison  , et  il  sendi.  ) Cet  oracle  des  astrolo- 
eut  soin  de  l’en  avertir.  Ce  pré-  gués  voulut  l’être  aussi  des  phi- 
lat , quoique  infatué  de  l’astro-  iosophes.  Il  attaqua  le  système 
logie,  ne  lit  qu’en  rire.  Mais  s'é-  de  Copernic  et  celui  d’Epiçiire  , 
tant  mêlé  des  alfaires  de  la.  cour  , et  eut  à ce  sujet  des  démêlés  très- 
alors  fort  embrouillées  , il  fut  vifs  avec  Gassendi  et  avec  les 
traité  de  rebelleet  niis  en  prison,  disciples  de  ce  philosophe.  C’eSt 
Morin  sSroit  demeuré  sans  pro-  alors  qu’il  fit  paroître  un  écrit , 
tecteur,  si  le  duc  de  Luxembourg,  intitulé  Vincentii  Panurgii  epis- 
frere  du  connétable  de  Luvues  , tola  ad  clarissimum  virum  J.  H, 
ne  l’avoit  pris  pour  son  médecin.  Morinum  , etc.  , de  tribus  im~ 
Il  eutra  chez  ce  seigneur  en  1621 , postoribus , Paris,  i654  1 in -4®. 
et  v demeura  huit  ou  neuf  ans.  Les  trois  imposteurs  signalés 
L’ingratitude  du  duc  à sou  égard  dans  cet  écrit  sont  Gassendi  , 
l’obligea  de  quitter  son  service,  Neuré  et  Bernier,  qui  11’avpient 
et  en  sortant  de  chez  lui  il  le  me-  pas  approuvé  les  visions  astro- 
naca  d’une  maladie  dangereuse  , uomiques  et  mathématiques  de 
qui  l’emporta  au  bout  de  deux  l’auteur.  On  lui  lit  voir  qu’il  se 
ans.  Les  horoscopes  de  Morin  trompoit  lourdement  dans  ses 
lui  ouvrirent  l’entrée  de  la  mai-  horoscopes  et  dans  ses  prédic- 
son  des  grands  , que  cette  science  ; lions,  et  qu’il ifavoit  point  trouvé 
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la  prise  de  La  Rochelle,  il  soute- 
noit  encore  qu  elle  n’avoil  pas  été 
prise  , et  que  tous  1rs  bruits  qui 
en  avoient  été  publiés  ii’étruent 
qu’un  roman.  Malgré  ces  travers, 
le  P.  Morin  étoit  certainement 
un  des  plus  savans  hommes  de  j 
son  temps. 
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le  problème  des  longitudes.  La 
Hollande  a voit  promis  cent  mille 
livres  , et  l’Espagne  (rois  cent 
mille  à celui  qui  ï'eroif  cette  dé- 
couverte. Morin  croyoit  déjà  te- 
nir les  quatre  cent  mille  francs  , 
lorsque  des  commissaires  nommés 
par  le  cardinal  de  Richelieu  lui 
démontrèrent  l’extravagance  de 
ses  prétentions.  11  mourut  en 
j 656.  Comme  il  attribuoit  tous 
les  événemens  à l’influence  des 
astres  , il  ne  craignit  point  de 
leur  imputer  sesdébauches , dont 
il  fait  le  détail , et  tout  ce  qui 
lui  étoit  arrivé  pendantsa  vie.  On 
lui  doit  due  Réfutation  latine  , 
curieuse  et  singulière,  du  livre 
des  préadamites  , in-12  , Paris  , 

1 607.  On  a encore  de  lui  un  livre 
intitulé  Astrologie  Gallica  , La 
Hâve,  1661  , in-lol. , et  un  grand 
nombre  d’autres  ouvrages  , dans 
lesquels  on  remarque  un  génie 
singulier  et  bizarre. 

t III.  MORIN  (Pierre)  , né  à 
Pa  ris  en  1 53 1 , passa  en  Italie  , 
oii  le  savant  Paul  Manuce  l'em- 
ploya à Venise  dans  son  imprime- 
rie. Morin  enseigna  ensuite  le  grec 
et  la  cosmographie  à Viccuce , 
d’où  il  fut  appelé  à Ferrare  par 
le  duc  de  celte  ville.  Saint  Char- 
les lîorromée , instruit  de  ses 

Frofondes  connoissances  dans 
antiquité  ecclésiastique  , de  son 
désintéressement , de  son  zèle  et 
de  sa  piété,  lui  accorda  son  es- 
time et  l’engagea  à aller  h Rome 
en  1.573.  Les  papes  Grégoire  XIII 
et  Sixte  - Quint  l’employèrent  à ' 
Y Edition  des  Septante  , 1587  ; et 
à celle  de  la  Vulgate,  1.590,  in- 
folio.  Il  travailla  beaucoup  h 
Y Edition  de  la  Bible  en  latin  , 
traduite  sur  celle  des  Sepfaqte  , 
Rome , i588  , in-fol.  ; h YEditian 
des  Décrétales  jusqu’à  Grégoire 
VII , Rome,  1691 , 5 vol.  in-fol.  ; 
et  a une  Collection  des  conciles 
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généraux,  Rome,  1608,  quatre 
vol.  Ce  savant  critique  mourut 
à Rome  en  1608.  On  a de  lui  un 
Traité  du  bon  usage  des  sciences, 
et  quelques  autres  écrits  publiés 
par  le  P.  Quetif  , dominicain , 
en  1675.  On  y trouve  des  recher- 
ches et  de  bons  principes  ; l’au- 
teury  paroît  versé  dans  les, belles- 
lettres  et  dans  les  langues.  Voy. 
Carafe. 

f IV.'  MORIN  (Etienne),  né 
le  premier  janvier  i6î5  , minis- 
tre protestant  à Caen  sa  patrie, 
fut  admis  par  son  savoir  dans  l’a- 
cadémie des  belles-lettres  de  cette 
ville,  malgré  la  loi  qui  eu  excluoit 
ceux  de  sa  religion.  Après  la  révo- 
cation de. ’étiii  de  Nantes, 'il  se  re- 
tira à Leyde  en  1680  , et  de  lit 
à Amsterdam  , où  il  fut  nommé 
professeur  des  langues  orientales. 
Morin  mourut  en  1700,  ù 75  ans. 
On  a de  lui  huit  Dissertations 
curieuses  en  latin  , sur  des  ma- 
tières d'antiquité.  L’édition  de 
Dordrecht  , 1700  , in  - 8“  , est 
préférable  h celle  de  Genève  , 
i6’85,  in-4°.  II  a donné  aussi  la 
Vie  de  Samuel  Rochard , qui  est 
à la  tête  de  l’édition  de  1692. 

V.  MORIN  ( Henri  ) , fils  du 
précédeut , né  à Saint-Pierre-sur- 
Dive  en  Normandie  en  1 655  , de- 
venu catholique  après  avoir  été 
ministre  protestant  , est  auteur 
de  plusieurs  Dissertations  , qui 
se  trouvent  dans  les  Mémoires  do 
l’acadéinie  des  inscriptions  , dont 
il  étoit  membre.  Il  mourut  h 
Caen  le  16  juillet  1728,  âgé  de 
7.5  ans  , aussi  estimé  que  son 
père. 

f VI.  MORIN  (Simon), 
né  à Piichemond  près  d'Aumale 
dans  le  pays  de  Gaux,  vers  l’an 
1625  , d’une  famille  obscure.  La 
misère  l’ayant  chassé  de  son  pays , 
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il  vint  à Pari*,  où  il  se  fit  copiste. 
Son'  cerveau  , qui  a voit  toujours 
été  foible  , se  dérangea  tota  - 
lement  lorsqu'il  jouit  d’un  peu 
d’aisance.  11  se  jeta  dans  les  rê- 
veries des  illuminés  , alors  fort 
Communes  à Paris.  Qa  le  mit  en 
prison  , et  on  le  relâcha  bientôt 
comme  un  esprit  foible,  qui  dans 
un  état  plus  commode  pourrait 
se  rétablir.  Il  se  logea  chez  nne 
fruitière  , abusa  de  sa  fille  , et 
fut  contraint  de  l’épouser.  Sa 
belle-mère  tcnoit  une  espèce  d’hô- 
tellerie, son  gendre  se  mit  à prê- 
cher ceux  qu’elle  recevoit.  Les 
ignorans  s’attroupèrent  autour  de 
cet  ignorant  en  i644  > et  le  lieu- 
tenant criminel  ne  put  mettre  fin 
à ces  couventicules  qu’en  faisant 
enfermer  à la  bastille  celui  qui 
les  tenoit.  Cet  insensé  , remis  en 
liberté  au  bout  de  deux  ans  , ré- 
pandit un  petit  ouvrage  qui  attes- 
toit  l’égarement  de  son  esprit.  En 
voici  le  titre  : Au  nom  Au  Père , et 
Au  Fils  , et  Au  Saint-Esprit.  Pen- 
sées Ae  Morin  , dédiées  au  roi. 
AV/ive  et  simple  déposition  que 
Morin  fait  de  ses  pensées  aux 
pieds  de  Dieu  , les  soumettant  au 
jugement  AesonEglise  t/ès -s  ainte, 
à laquelle  il  proteste  tout  res- 
pect et  obéissance  : avouant  que 
s’il  y a du  mal  il  est  de  lui  ; 
mais  s’il  y a du  bien  , il  est  de 
Dieu  , et  lui  en  donne  toute  la. 
gloire  , vol.  in-8° , 1647  > 146 

pages.  Cette  production  , aujour- 
d’hui fort  rare,  est  précédée  d’un 
avant-propos  ; de  trois  oraisons , 
à Dieu  , a Jésus-Christ  et  à la 
Vierge  ; de  quatre  épîtres  , la  pre- 
mière au  roi  , la  seconde  à la 
reine  et  à nosseigneurs  de  son 
conseil , la  troisième  aux  lecteurs, 
la  quatrième  aux  faux  frères  four- 
rés dans  l’Eglise  romaine.  L’au- 
tour éloit  si  enchanté  de  ce  tissu 
de  délires  et  d’inepties  , qu’il  en 
envoya  un  exemplaire  au  curé 
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déSaint-Geniiain-l’Auxerrois,  qui 
lui  demanda  d’où  venoit  sa  mis» 
sion  ? « De  Jésus-Christ  même  , 
répondit  le  lunatique  , qui  s’est 
incorporé  en  moi  pour  le  saluj 
de  tous  les  hommes.  » Le  curé  ne 
lui  répliqua  qu’en  le  faisant  de 
nouveau  enfermer  à la  Bastille. 
Avant  d’y  être , il  avoit  répété  plu- 
sieurs fois  qu’il  ne  serait  jamais 
assez  lâche  pour  dire  : Transeat 
à me  calix  iste  ! Mais  dès  qu'il 
y fut , sa  fermeté  l’abandonna,  il 
lit  sa  rétractation,  et  obtint  sou 
élargissement.  A peine  fut-il  sorti 
qu’il  dogmatisa  encore.  Le  par- 
lement le  fit  mettre  à la  concier- 
gerie , et  le  condamna  aux  Pe- 
tites-Maisons. Nouvelle  abjura- 
tion , et  nouvel  élargissement. 
Mais  , le  coeur  11’ayant  point  eu  de 
part  à ses  rétractations  , il  cher- 
cha de  nouveau  à taire  des  pro- 
sélytes. Des  Marêts  de  Saint-Sor- 
lin  , autre  visionnaire  qui , par 
jalousie  de  métier  , avoit  juré  la 
perte  de  Morin , feignit  de  se  met- 
tre sur  les  rangs  , et  parvint  à 
lui  inspirer  la  plus  grande  con- 
fiance. Des  Maiéls  ne  cherchoit 
qu’a  lui  arracher  ses  secrets , pour 
pouvoir  le  dénoncer  comme  hé- 
rétique. La  femme  de  Morin  s’a- 
perçut de  son  dessein , et  redouta 
ses  artifices.  « Des  Marêts,  appré- 
hendant qu’elle  ne  communiquât 
ses  craintes  à sou  mari.,  et  que 
cela  ne  fit  cesser  leur  commerce 
avant  qu’il  eût  tiré  de  lui  tout 
ce  qu’il  désirait  savoir , résolut 
de  donner  à Morin  , par  la  pre- 
mière lettre  qu’il  bu  écrirait  , 
une  déclaration  , par  laquelle 
il  le  rccuiiuoftroit  pour  fils  de 
l'homme  et  pour  le  fils  de  Dieu 
en  lui  comme  un  tout.  Cette  lettre, 
du  premier  lévrier  1662  , fut 
si  agréable  à Morin , que  , pour 
lui  témoigner  sa  rcconnoissance  , 
il  lui  lit  le  lendemain  une  ré- 
ponse, par  laquelle  il  lui  don- 
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fia  , comme  par  grâce  particu- 
lière , la  qualité  lie  son  précur- 
seur , le  nommant  un  véritable 
Jean -Baptiste  ressuscité.  ( Nice- 
ron  , tome  XXVII.  ) » Alors  s'éta- 
blit entre  ces  deux  hommes  le 
commerce  le  plus  intime.  Cepen- 
dant , en  1662  , Des  Maréts  le 
dénonça  comme  un  hérétique  qui 
pouvoit  être  très-dangereux.  Mo- 
rin meltoit  au  net  un  discours 
qu’il  vouloit  présenter  au  roi , 
lorsqu’il  fut  conduit  à la  Bastille, 
et  ensuite  au  châtelet.  Cet  écrit 
commençoit  par  ces  mots  : Le  Fils 
•le  l'Homme  au  roi  de  France... 
Des  Maréts  se  rendit  son  accu- 
sateur ; et  sur  la  déposition  de 
ce  fanatique  contre  un  autre  fa- 
natique dont  il  étoit  jaloux  , le 
Fils  de  f homme  fut  condamné 
à être  brûlé  vif,  avec  son  livre 
et  tous  ses  antres  écrits.  Après 
la  lecture  de  son  jugement  , le 

Îirêmier  président  de  Lamoignon 
ui  demanda  s’il  étoit  écrit  quel- 

2 ne  part  que  le  nouveau  Messie 
ût  subir  le  supplice  du  feu  P Ce 
misérable  eut  l’impudence  de  ré- 
pondre par  ce  verset  du  psaume 
AVI  : Igné  me  examiruisti  , et 
non  est  inventa  in  me  inirjuitas. 
Toutes  ces  réponses  prouvoient 
sa  démence  , et  cette  ioüe  auroit 
dû  , ce  semble,  lui  obtenir  grâce. 
Son  arrêt  fut  cependant  exécuté’ 
le  14  mars  1660.  Ses  complices 
furent  punis  de  diverses  peines  ; 
mais  aucun  ne  fut  condamné  à 
la  mort.  Morin  périt  au  milieu 
des  flammes  ; après  avoir  abjuré, 
lls’étoit  vanté  à ses  sectateurs  que 
si  on  le  faisoit  mourir  , il  res- 
susciteroit  trois  jours  après  sa 
mort , et  il  s’en  trouva  d’assez 
fous  pour  se  transporter  au  lieu 
de  son  exécution  , afin  d’être  té- 
moins de  cette  résurrection  mi- 
raculeuse. Toutes  les  pièces  da 
procès  de  cet  insensé  sont  rares. 
Nous  vu  donnerons  la  liste  , pour 
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contenter  les  curieux  qui  les  joi- 
gnent à ses  Pensées  , dont  la  ra- 
reté est  connue.  I.  Factum  contre 
Simon  Morin  , dans  lequel  se 
trouve  l’analyse  de  ses  ouvrages  r 
it>63.  II.  Déclaration  de  Morin  , 
sur  la  révocation  de  ses  Pensées  , 
1649.  HL  Déclaration  de  Morin , 
de  sa  femme  et  de  La  Malherbe  , 
etc.  , i649-  IV.  Procès  - verbal 
d’exécution  de  mort  dudit , i665. 
V.  Arrêt  qui  condamne  ledit  à 
faire  amende  honorable  et  à être 
brûlé  en  place  de  Grève  , i665  , 
le  tout  in-8°.  La  dernière  pièce 
se  trouve  ordinairement  jointe 
aux  Pensées....  Voyez  Dosches  et 
Daveskks. 

f VII.  MORIN  ( Louis  ),  né  an 
Mans  en  i635  , vint  faire  sa  phi- 
losophie à Paris,  à pied  et  en  her- 
borisant. Il  étudia  ensuite  en  mé- 
decine , et  vécut  en  ànachorète. 
Morin  ne  mangeoit  que  du  pain  , 
ne  buvoit  que  de  l’eau , et  tout  au 
plus  se  permettait  - il  quelques 
fruits.  II  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur en  médecine  l’an  1662  , et 
après  quelques  années  de  prati- 
que , il  fut  expectant  à l’ilôtel- 
Dicu.  Sa  réputation  le  lit  choisir 
par  mademoiselle  de  Guise  pour 
son  premier  médecin  , et  par  l’a- 
cadémie des  sciences  pour  un  de 
scs  membres.  Tl  mourut  en  tyi5. 
11  laissa  une  bibliothèque  de  près 
de  20,000  écus  , un  herbier  , un 
médaillcr  , et  nulle  autre  acqui- 
sition. On  trouva  dans  ses  papiers 
un  Index  d’Hippocrate  , grec  et 
latin , beaucoup  plus  ample  et 
plus  iiui  que  celui  de  Piuus. 

* VIII.  MORIN  (Jean),  peintre 
et  graveur  , né  à Paris  en  ib3g  , 
élève  de  Philippe  de  Champagne  > 
a gravé  à l’eau-forte  beaucoup  de- 
sujets  et  de  portraits  d’une  touche 
si  fine  et  si  expressive  , que  Van- 
Dyck  s'en  svvoiliait  hunueur.  Les 
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principaux  morceaux  sont , un» 
Vierge  ayant  .sur  scs  genoux 
F Enfant  Jésus  qui  tient  un  bou- 
quet de  /leurs  devant  le  sein  de 
sa  mère  . d'après  Raphaël.  Une 
Tiergé  qui  adore  V Enfant  Jésus 
couché  sur  de  la  paille  , d'après 
Le  Ti  lien.  Vingt -cinq  Portraits 
dps  personnes  les  plus  illustres  de 
son  temps  , d’après  Philippe  de 
Champagne,  etc. 

-j-  IX.  MORIN  ( .Trai'i  ) , né  à 
Meting  . près  d’Orléans,  en  1700, 
obtint  en  17A2  la  chaire  de  phi- 
losophie de  Chartres.  Une  longue 
assiduité  aux  exercices  classiques 
fut  récompensée  en  1700  par 
l’évêque  de  Chartres  , qui  le  nom- 
ma à un  canunicat  de  la  cathé- 
drale. Morin  donna  à 58  ans  son 
Mécanisme  universel , vol.  in-12, 
qui  contient  beaucoup  de  science, 
et  qui  en  suppose  bien  plus  en- 
core. Son  second  ouvrage  est  un 
Traité  de  l’électricité  , imprimé 
in-12  en  1748.  L’abbé  Niollet 
ayant  réfuté  l’opinion  de  l'auteur, 
Morin  adressa  une  Réponse  à cet 
académicien  : c’eslsun  troisième  et 
dernier  ouvrage  imprimé.  Morin 
étoit  correspondant  des  académies 
des  sciences  de  Paris  et  dé  Rouen. 
11  mourut  à Chartres  le  28  mars 
17Ü4  , à 5g  ans. 

MORIN  CL  ( Gérard  ) , théolo- 
gien de  iiommcl  dans  la  Guel- 
dré  , lut  professeur  de  théologie 
dans  le  monastèi e de  Sainte-Ger- 
trude à Louvain  , puis  chanoine 
et  curé  de  Sàint-Tron  dans  lu 
principauté  de  Liège,  où  il  mou- 
rut le  g octobre  1 àuti  , a donné  , 

I.  l ie  de  saint  Augustin,  An- 
vers, iù£>5 , in-8- , cl  1644  > avec 
des  ilotes  d’Antoine  Sanderns. 

II.  Celle  de  saint  Trou,  des 

Saints  Libère  et  Enchère , Lou- 
vain, 1546,  111.  Celle  du 

pape  Adrien  fl , Louvain , i55ti, 
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iu-4°;  et  dans  les  Analectes  his- 
toriques d’Adrien  \ J , par  Gas- 
pard burinanu,  litrcchl,  1727-  IV. 
Commentaire  sur  l’Eci  lestasle  , 
Amers,  t533 , in-8°.  V.  Oratio 
de  paupertate  ecclesiaslicd , etc. 
Tous  les  écrits  de  cet  auteur  sont 
en  latin.  On  conjerve  en  manus- 
crits dans  le  monastère  de  Saint- 
Trou  , 1.  fitre  sanctorum  An- 
lonii  et  GuibeHi  Gemblacensis. 
11.  Pra’ccpt.i  vitre  honestie.  111. 
Cbro.iicon  Tmdonsnsa , depuis 
l’uu  i.juo. 

+ MOHINIÈRE  (Adrien  -Claude 
Le  Fout  de  ta  ) , né  à Paris  en 
îdgtj  , d'une  iamille  noble  , se 
retira  chez  les  PP  génovéfains  de 
Sentis  , où  il  vécut  pendant  12 
ans  , occupé  à préparer  les  maté- 
riaux de  déférentes  collections  qui 
sont  faites  avec  plus  de  patience 
que  de  gniit.  Les  principales  sont , 
1.  Choix  des  poésies  morales  , 3 
vol.  in-b",  1740.ll.  bibliothèque 
poétique  , 4 vol.  in-  (°  , et  (5  vol. 
in-12,  1 7:; J.  III.  Passe-temps 
poétiques  , historiques  et  criti- 
ques , 2 vol.  in-12,  173.1.  IV.  Les 
OEuvres  choisies  de  Jean-Bup- 
tiste  Rousseau  , in-12.  Ce  petit 
recueil  est  le  mieux  lait  de  tous 
ceux  que  La  Morinière  a publiés. 
O11  a encore  de  lui  deux  petites 
j Comédies  imprimées  , l’une  en 
175-2,  iu-12  , et  l’antre  eu  tqbih  , 
même  formai , sous  le  titre  des 
Tapeurs  et  du  Temple  de  la  Pa- 
resse. 11  mourut  en  1771, 

M O R 1 S O P*  ( Robert  ) , 
né  à Aberdeen  en  Ecosse  , l’au 
1620  , étudia  dans  fuimersilé 
de  celte  ville  , et  y enseigna  quel- 
que temps  la  philosophie.  Il  s'ap- 
pliqua ensuite  a l'étude  des  ma- 
thématiques , de  la  théologie,  de 
la  langue  hébraïque , de  la  mé- 
decine, et  sur-tout  de  la  bota- 
nique , pour  laquelle  il  a voit  une 
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grande  passion.  Les  guerres  ci- 
viles interrompirent  ses  études  ; 
il  signala  son  zèle  et  son  courage 
pour  les  intérêts  du  roi  Charles  l, 
et  se  battit  vaillamment  dans  le 
combat  donné  sur  lé  pont  d’Aber- 
deen , entre  les  habitons  de  cette 
ville  et  les  troupes  presbytérien- 
nes. Il  y fut  blessé  dangereuse- 
ment à la  tête.  Dès  qu’il  tut  guéri 
de  celle  blessure, il  vint  en  France. 
Caston  de  Fiance  , duc"  d’Or- 
léans , l’attira  à Blois , et  lui  con- 
fia la  direction  du  jardin  rovalde 
cette  ville.  Morisou  dressa  une 
nouvelle  méthode  d’expliquer  la 
botanique  , qui  plut  au  une.  Après 
la  mort  de  ce  prince  , il  retourna 
en  Angleterre  en  1660.  Le  roi 
Charles  II , à qui  le  duc  d’Or- 
léans l’avoit  présenté  à Blois  , le 
fit  venir  à Londres,  et  lui  donna 
le  titre  de  sou  médecin  et  celui 
de  professeur  royal  de  botanique. 
On  a de  lui , I.  Prœludiwn  bo- 
tanicum  , Londres,  16Ü9  , in-13. 
Cet  ouvrage  acquit  tant  de  répu- 
tation à son  auteur,  que  l’univer- 
sité d’Oxford  lui  offrit  une  chaire 
de  professeur  en  botanique.  Il 
l’accepta  du  consentement  durci, 
et  enseigna  dans  cette  université 
avec  un  succès  distingué.  IL Hor- 
tus  B les  uns  is,  Paris,  i6ü5,  iri-fol. , 
réimprimé  dans  son  Praludium 
bolanicum.  Des  savans  soutien- 
nent que  cet  ouvrage  est  d’Abel 
Branger,  médecin  du  duc  d’Or- 
léans. 111.  La  deuxième  et  la  troi- 
sième partie  de  son  Histoire  tics 
plantes , in-folio,  1680  et  1(199, 
dans  laquelle  il  donne  une  nou- 
velle méthode^  estimée  dés  cou- 
noiascurs.  La  première  partielle 
cet  excellent  ouvrage  n’a  point 
été  imprimée  : on  ne  sait  ce  qu’elle 
est  devenue  ; ce  qui  en  lient  lieu 
est  intitulé  Plantamm  urnbel/i- 
Jcrarum  distributio  nova  , 1672  , 
in-folio.  Mais  comme  ce  Traité 
lut  réimprimé  avec  la  troisième 
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partie,  on  ne  prend  l’édition  de 
1672  qu’à  cause  de  la  beauté  des 
épreuves.  La  première  partie  de- 
voit  contenir  la  description  des 
arbres  et  arbrisseaux.  On  a mis 
à cet  ouvrage  l’indication  d’Ox- 
J’ord  , 1680 , 1679  ou  i7iô,  2 vol. 
in-folio.  La  méthode  de  Morison 
consiste  à établir  les  genres  des 
plantes  par  rapport  à leurs  fleurs, 
a leurs  semence*  et  à leurs  fruits. 
O11  ne  sauroil  assez  louer  cet  au- 
teur ; mais  il  semble  qu’il  se  loue 
lui-même  un  peu  trop.  Bien  loin 
de  se  contenter  de  la  gloire  d’avoir 
exécuté  une  partie  du  plus  beau 
projet  que  l’on  ait  fait  en  bota- 
nique , il  osa  comparer  ses  décou- 
vertes à celles  de  Christophe  Co- 
lomb; et,  saqs  parler  de  Gessner, 
de  Césalpin  et  ueFabio  Columna, 
il  assure  en  plusieurs  endroits  de 
ses  ouvrages  qu'il  n’a  rien  appris 
que  de  la  nature  même.  Ou  1 ad- 
roit peut-être  cru  sur  sa  parole  , 
s’il  u’avoit  pris  la  peine  de  trans- 
crire des  pages  entières  de  ces 
deux  derniers  auteurs,  il  mou- 
rut à Londres  le  10  novembre 
i685. 

tl.  MORISOT  (Claude  Barthé- 
lemi),  né  à Dijon  en  lôyz  , mort 
dans  la  même  ville  eu  ititii  , a eu 
beaucoup  de  réputation  autrefois. 
On  a de  lui  un  Roman  historique 
assez  curieux,  dans  lequel , sous  le 
titre  de  Peruviana  , Dijon  , it>44> 
in-4° , il  trace  l’histoire  des  démê- 
lés du  cardinal  de  Richelieu  avec 
la  reine  Marie  de  Médicis  et  Gas- 
ton de  France,  duc  d’Orléans.. 
Pour  avoir  cet  ouvrage  complet, 
il  làut  y joindre  une  conclusion 
de  trente-cinq  pages , imprimée 
eu  1646.  Il-  Oibis  niarittrnus  , 
in-folio,  Dijon,  itijiv.  111.  Peri- 
talis  Ittcrymœ , Genève,  162 5 , 
in- 12.  C’est  une  satire  contre  les 
jésuites,  avec  cette  dédicace,  Pa- 
tribus jesuitts sunitatem.  Cè  livie 
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est  peu  commun.  IV.  PoHicus 
médical  ad  cttrdihalerH  Ricbœ- 
leutn , Paris,  i6u3,  in-4".  V;  lit 
grand  nombre  de  lettres  latines 
sur  différens  sujets,  imprimées  à 
Dijon  après  sa  mort , sans  appro- 
bation et  sans  privilège.  Dans 
l’une  de  ces  lettres  , il  raconte  la 
violence  laite  au  docteur  llicher, 
et  la  supercherie  dont  il  prétend 
que  le  fameux  P. ‘Joseph  se  servit 
pour  obtenir  de  lui  mie  rétracta- 
tion. Le  P.  d’Avrigny  a prouvé 
que  cette  imputation  est  une  véri- 
table calomnie.  fC ojet  Riches. 

» n.  MORISOT  ( de  Dôle) , 

médecin  , florissoit  vers  le  milieu 
du  i6*  siècle.  Il  a traité  toutes 
sortes  de  sujets:  grammaire,  rhé- 
torique, poétique,  morale,  élo- 
quence, philosophie,  médecine, 
églogues,  épigrammes,  tout  lui 
étoit  égal.  La  liste  de  ses  ou- 
vrages est  très-longue;  mais  voici 
ceux  qu’il  a fait  imprimer.  I. 
Une  Interprétation  des  Apho- 
rismes d’Hippocrate,  des  botes 
fur  Cornélius  Celsns , un  Epi- 
tome  des  trois  livres  de  Galien, 
Râle  , 1 54”.  II.  Les  Paradoxes  \ 
de  Cicéron  , traduits  en  grec,  avec 
«les notes,  Bàle,  io\?.  tli.  Quatre 
livres  de  Colloques  latins  pour 
les  opposer  a ceux  d’Erasme , 
Baie,  i5do. 

♦LMORLAND  (Samuel),  né 
dans  le  comté  de  Berks,  fut  quel- 
que temps  sous-secrotaire  deïnur- 
îow,  employé  par  Céomwel  dans 
différentes  ambassades.  Moriaud 
étoit  son  résident  à Genève  eu 
11  publia,  l’année  suivante  , 
f/isloire  des  églises  t vancéli- 
çues  du  Piémont , in-fol. , et  il  fut 
envoyé  en  Savoie  pour  les  affaires 
ries  Vaudous.  En  i6ûo  il  suivit 
^Charles  II  à Brcda,  et  les  ser- 
vices qu’il  rendit  lui  procurèrent 
le  titre  de  baronnet.  En  169a  il 
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publia  Vrim  of  conscience  , en 
un  petit  in-8".  On  ignore  l’époque 
de  sa  mort.  Son  (ils  s'est  fait 
Connoîlrepar  plusieurs  inventions 
de  mécanique. 

* II.  MORIAND  (George  ) , 
peintre  anglais  célèbre,  fils  d un 
artiste  de  Londres  , qui  ne  s’ein- 
plovoil  qu’à  faire  des  tableaux 
pour  des  ventes  à l’enchère  , na- 
quit en  1764 , et  mourut  en  i8o4- 
Le  jeune  Vlorland  acquit  ainsi  une 
grande  facilité  de  pinceau  et  une 
exécution  rapide.  Mais  les  basses 
habitudes  qu’il  contracta  chez  son 
père  et  chez  ses  connoissancca 
prirent  racine  en  lui , et  influen- 
cèrent sur  le  genre  «le  son  talent. 
Cependant  ses  tableaux  n’eu  fu- 
rent pas  moins  estimés  et  recher- 
chés ; mais  beaucoup  de  gens 
profitèrent  de  ses  frcqnens  ino- 
mens  d’intempérance  pour  avoir 
«le  lui , à très-vil  prix  , des  mor- 
ceaux d’une  valeurinappréciable. 
La  plupart  de  ses  meilleurs  ta- 
bleaux ont  été  faits  «lans  des  ca- 
barets pourpayer  sa  «lépeuse  , ou 
dans  des  prisons  pour  obtenir  sa 
liberté  : c'est  aussi  dans  une  pri- 
son «p*l  est  mort.  Sa  femme  ne 
lui  a survécu  que  deux  jours.  Les 
tableaux  de  cet  artiste  incompa- 
rable sont  toujours  de  fidèles  re- 
présentations de  la  nature  gros- 
sière, ou  des  scènes  de  la  vie  hu-, 
«naine  : nul  autre  n’a  su  mieux 
que  lui  représenter  une  cour  dè 
ferme  , des  paysages  champêtres,  1 
des  bestiaux  , des  pêcheurs  , des 
contrebandiers  sur  le  rivage  de  la 

tuer,  etc. 

* 

‘III.MORLAND  pU.néàNao- 
ci , embrassa  très-jeune  la  carrière 
militaire , se  signala  par  plusieurs 
bravoures,  et  parvint  au  com- 
mandement des  chasseurs  de  la 
garde  ùnpériale  à l’époque  où  ’e 
prince  Lugçnp  fut  appelé  en  Ita- 
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lie  comme  vice-roi.  Morland  sui- 
vit l’empereur  en  Allemagne  eu 
septembre  i8o5  , y donna  de  nou- 
velles preuves  de  courage , et  lut 
tué,  le  a décembre  , à la  bataille 
d’Austerlitz.  L’empereur  ordonna 
que  son  corps  fût  embaumé,  pour 
être  rendu  à sa  famille.  Lescanons 
russes  , dont  les  coups  l'avoient 
atteint , firent  partie  de  son  con- 
voi funèbre.  L’empereur  ordonna 
aussi  en  lévrier  1806  que  le  quai 
du  Mail  à Paris  porteroit  désor- 
mais le  nom  de  Morland. 

f MORLEY  (George) , évêque 
anglican  , né  à Londres  , de  pa- 
rens  nobles  , chanoine  d’Oxford 
en  i64>  , donna  les  revenus  de 
son  canonicat  au  roi  Charles  I", 
alors  engagé  dans  la  guerre  con- 
tre les  troupes  du  long  parlement. 
Quelque  temps  après  , ce  prince  , 
étant  prisonnier  à Harnploucourt, 
employa  le  docteur  Morley  , pour 
engager  l’université  d’Oxford  à 
ne  point  se  soumettre  à une  visite 
illégale.  Ayant  ménagé  cette  af- 
faire , il  irrita  les  anti-royalistes , 
et  fut  privé  , l’un  des  premiers  , 
de  ses  emplois  h Oxford.  I!  quitta 
l’Angleterre  et  se  rendit  à La' 
Haye  auprès  de  Charles  II  , qui 
ayant  été  rétabli  sur  le  Jrône  de 
ses  ancêtres  , paya  le  zèle  de  ce 
fidèle  sujet  par  la  nomination  à 
l’évêché  de  ÀVorceslcr,  et  ensuite 
à celui  de  Winchester.  Ce  prélat 
mourut  le  ag  octobre  168 4 , à 87 
ans , après  avoir  fait  de  grands 
biens  dans  son  diocèse.  On  a de 
lui  dés  * Sermons  et  des  Lettres 
écrites  en  latin  , i683  , in-4°. 

t M OR  LIÉ  RÉ  (Jacques- 

Louis-Auguste  de  la  ) , sieur  de 
La  Rochette , chevalier  du  Christ , 
et  ancien  mousquetaire  , hâbleur, 
nouvelliste  , grand  conteur  , par- 
lant haut  et  beaucoup  , ué  à 
Grenoble , et  mort  à Paris  en 
1780  ( étoit  un  de  ceshotmncs  qui 
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jouent  un  rôle  dans  les  cafés.  Sï 
fortune  n’avoit  jamais  été  con- 
sidérable,et  il  l’avoitdissipéepres- 
que  entièrement.  On  a de  lui  quel- 
ques romans  , dont  le  plus  con- 
nu est  Angola  , Paris  , 1746  , 
1 vol.  in-ia  ; et  le  plus  mauvais, 
les  Lauriers  ecclésiastiques  ou 
Campagnes  de  l'abbé  de  T. , Pa- 
ris, 1748  , in- 1?.  Comme  ce  livre 
étoit  très-cher  et  très-défendu  , 
il  fut  recherché  par  les  bberlins. 
'Angola  est  un  peu  plus  gazé  , et 
a été  lu  plus  long-temps,  quoi? 
qu’il  ne  le  méritât  guère.  Les 
comédies  du  chevalier  ae  La  Mor- 
lière  , le  Gouverneur , joué  en 
1 73 1 , la  Créole  , X Amant  dé- 

«’uisé , curent  encore  moins  de 
ecteurs  que  ses  Romans.  Cepen- 
dant l’auteur  n’en  faisoit  pa# 
moins  impudemment  la  critique 
de  toutes  les  pièces  nouvelles  et 
de  tous  les  poètes  dramatiques 
qui  valoient  mieux  que  lui.  ÎNoùs 
11e  cjterons  aucune  des  brochures 
éphémères  que  son  esprit  decen- 
sure  prodnisit.  On  lira  avec  plus 
de  plaisir  son  Afirza-Nadir , 1 749 , 
4 vol.  in - ta,,  relation  des  der- 
nières expéditions  de  Thainasr 
Kouii-Kan  , quoiqu'on  ne  puisse 
guère  compter  sur  sa  véracité. 

* MORLIN  ( Joachim  ) , mi- 
nistre luthérien  , né  en  iSi.f  , et 
mort  évêque  de  la  province  du1 
Sambie  en  1Ô71  , éprouva  quel- 
ques persécutions  pour  ses  opi- 
nions religieuses,  i -es  disputes 
théologiques  dans  lesquelles  il. 
s’engagea  lui  attirèrent  beaucoup 
d ennemis  , aigrirent  son  carac- 
tère , et  lui  tirent  éprouver  des 
disgrâces  qu’il  auroit  pu  , éviter 
en  inettdnt  dans  la  discussion  plus 
de  calme  et  de  modération.  On  a 
de  lni  uh  grand  nombre  d'ouvni- 
ges  polémiques  et  de  controverse  , ' 
qui  eurent  ae  la  vogue  à l’époque 
où  ils  parurent. 
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f MORLTNI  ( Jérôme  ) , né  à 
Naples,  auteur  d’un  Recueil  con-  ; 
tenant  quatre -\ ingts  nou\elles, 
et  vingt  comédies , imprimé  h 
Naples  sans  «laie  , trois  parties 
en  un  vol.  in-4",  réimprimé  dans 
la  même  ville  en  1 5'io , in-8°.  Cet  | 
ouvrage  est  rare. 

♦ MOKMANDO  ( Jean  - Fran- 
çois ),  architacte  florentin,  né  en 
t455  , étudia  son  art  sous  le  cé- 
lèbre Jean-Baptiste  Albert! , et , 
après  avoir  fait  quelque  séjour  à 
Rome  , il  alla  à Naples , oit  il  de- 
vint l’émule  et  l’ami  de  deux  i'a- 
metix  architectes  de  cette  ville  , 
Jiovello  da  sau  Lucano  , et  Ga- 
briel d’Agnolo.  Appelé  eu  Es- 
paguc  par  Ferdinand-le-Catho- 
îique  , if  présida  à la  construction 
du  palais  du  roi  et  de  quelques 
églises  ; mais  il  s’occupa  princi- 
palement à chanter  et  à jouer  du 
luth  ; ce  qui  détermina  le  monar- 
que à le  nommer  son  premier  ar- 
chitecte, et  son  premier  musicien, 
emplois  qui  lui  procurèrent  une 
iortune  considérable.  De  retour 
à Naples  , l 'érection  de  plusieurs 

Ealais  et  d'autres  édifices  fut  con- 
ée  à ses  soins  , et  il  lit  rebâtir  et 
embellit’  à ses  dépens  l'église 
délia  Stella  ( ou  de  l’Etoile  ) , et 
la  dota  magnifiquement.  11  mou- 
rut eu  xjiïq. 

* MORMILE  (Joseph),  ecclé- 
siastique du  ly"  siècle,  publia 
La  descrizione  délia  città  cti  Na- 
poli , e del  suo  amenissimo  silo  , 
et  deir  antichità  di  Pvzzuo/o  ; 
Gli  incendj  del  monte  Vcsuvio  , 
e de/le  slragi  , e ravine , che  ha 
fatto  ne'  tempi  antic/ii  e modérai. 
Cet  ouvrage  est  curieux  par  les 
recherches  de  l'auteur  et  par 
les  reuseignemens  qu’on  peut  y 
puiser. 

f MORN  A G ( Antoine  ) , cé- 
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lebre  avocat  au  parlement  de 
Paris  , lié  à Tours  , fréquenta  le 
barreau  près  de  4o  ans.  Sa  pro- 
bité et  son  érudition  lui  firent  un 
nom.  11  cultiva  les  muses  au  mi- 
lieu des  épines  do  la  chicane.  Ses 
ouvrages  de  droit  ont  été  impri- 
mésii  Paris,  1721-172  { . en  4 vol. 
in -fol.  On  a encore  de  lui  un 
recueil  de  ses  vers,  intitulé  Pé- 
ri ie  foreuses  et  Elagia  fllus- 
trium  togatorum  Gallia:  ab  anno 
i5oo  > ex  veleribus  schedis  aur- 
ions, Paris  1619 , in-8"  , parce 
qu’ils  étoient  le  fruit  de  scs  amu- 
semens  pendant  les  vacations  du 
palais.  Ils  contiennent  les  éloges 
des  gens  de  robe  qui  avoient  brillé 
avec  éclat  en  France  depuis  i5oo. 
11  mourut  vers  la  fin  de  juin  1320. 

T.  MORNAY.  Voyez  l’article 
Mo.vrcni.viu.uii.. 

*11.  MORNAY  (Pierre  de)  , 

évôquc  d’Orléans  en  1288,  puis 
d’Auxerre,  et  chancelier  de  France 
sous  Phiiippe-le-Bel.  Les  diflërens 
qui  éclatèrent  entre  ce  pape  et  le 
pape  Bonil'aceVill  donnèrent  lieu 
a Momay  de  s’immiscer  dans  le 
secret  de  ces  débats  ; il  assista  à 
cette  fameuse  assemblée  que  le 
roi  tint  au  Louvre  le  21  janvier 
1296  , et  il  souscrivit  comme  évô- 
que  d’Auxerre  à la  consultation 
qui  y fut  faite  ; il  fut  ensuite  en- 
voyé à Rome  pour  faire  différer 
le  temps  auquel  le  pape  avoit  in- 
diqué le  concile  général.  De  re- 
tour de  Rome  , il  fit  d’inutiles 
tentatives  pour  concilier  le  pape 
et  le  roi  : n’en  ayant  pu  venir  à 
bout , il  resta  fidèle  à son  prince, 
et  en  donna  de  grandes  preuves 
dans  plus  d’une  occasion.  M01- 
nav  mourut  en  i5o6,  après  avoir 
lait  plusieurs  fondations  à l’église 
d’Au verre.  On  voyoit  dans  le 
chœur  de  la  cathédrale  de  cetta 
ville  son  épitaphe. 
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■j-  HT.  MORNAY  (Philippe  de),  i 
seigneur  du  Plessis-Marly  , né  à 
B;il>v  ou  Bishuy  , dans  la  Hautfe- 
Normandie,  le  5 novembre  t5}(), 
élevé  à Paris  , y (il  des  pro- 
grès rapides  dans  les  belles  - let- 
Ires  , les  langues  savantes  , et 
dans  la  théologie  ; ce  qui  étoil 
alors  un  prodige  dans  un  gentil- 
homme. un  le  destina  d’abord  à 
l’Eglise  ; mais  sa  mère,  qui  profes- 
soit  secrètement  la  religion  pro- 
testante, lui  en  avant  imprimé  les 
principes  , lui  ferma  la  porte 
des  dignités  ecclesiastiques  , que 
son  crédit,  ses  talens  et  sa  nais- 
sance lui  promettoient.  Après 
le  massacre  de  lag^iaint-Barthé- 
lemi,  Philippe  de  Mornay  par- 
courut l’Italie  , l’Allemagne  , les 
Pays-Bas  cl  l’Angleterre  , et  ces 
■voyages  eurent  pour  lui  autant 
d’utilité  que  d’agrément.  Le  roi 
de  N avarie  , si  chéri  depuis  sous 
le  nom  de  Henri  IV  , étoif  alors 
chef  du  parti  protestant  : Mornay 
s’attacha  à lui , et  le  servit  de 
sa  plume  et  de  son  épée.  Ce  fut 
lui  que  ce  monarque  envoya  à 
Elizabeth,  reine  d’Angleterre.  Il 
n’eut  jamais  d’autres  instructions 
de  son  maître  qu’un  blanc-seing. 
Il  réussit  daus  presque  toutes 
ses  négociations.  Mornay  chéris- 
soit  tendrement  Henri  IV , et  lui 
parloit  comme  h un  ami.  Après 
qu’il  eut  été  blessé  à Aumale  , il 
lui  écrivit  ces  mots  : n Sire  , vous 
avez  assez  fait  l’Alexandre,  il  est 
tehips  que  vous  fassiez  le  César. 
C’est  à nous  h mourir  pour  votre 
majesté  , etc.  Vous  est  gloire  à 
vous  , Sire  , de  vivre  pour  nous  , 
et  j’ose  vous  dire  que  ce  vous  est 
devoir,  a Ce  fidèle  sujet  n oublia 
rien  pour  aplanir  le  chemin  d\j 
trône  h ce  prince.  Mais  lorqu’il 
changea  de  religion,  il  lui  en  lit 
de  vifs  reproches  , et  se  retira 
de  la  cour.  Cependant  Henri  IV", 
qui  Faima  toujours  , lut  extrê- 
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mentent  sensible  à l’insulte  qui  lui 
futfaiteen  i5<W  par  nu  gentilhom- 
me nommé  S.iint-Phal  , qui  lui 
donna  des  coups  île  bâton  et  le 
laissa  pour  mort.  Mornay  deman- 
da justice  au  rot , qui  lui  tit  cette 
réponse  ( monument  aussi  pré- 
cieux du  courage  que  de  la  bonté 
de  Henri  IY  ) : « Monsieur  du  Ples- 
sis , j’ai  un  extrême  déplaisir  de 
l'outrage  que  vous  avez  reçu  , au- 
quel je  participe  comme  roi  et 
comme  votre  ami.  Pour  le  pre- 
mier , je  vous  en  ferai  justice  , et 
à moi  aussi.  Si  je  ne  portois  que 
le  second  titre  , vous  n’en  avez 
nul  de  qui  l’épée  fôt  plus  prête  à 
dégainer , ni  qui  y portât  sa  vie 
plus  gaiement  que  moi.  Tenez 
cela  pour  constant , qu’en  effet 
je  vous  rendrai  office  de  roi  , de 
maître  , et  d’ami , etc.  etc.  » La 
science  de  Mornay  , sa  valeur  et 
sa  probité  le  rendirent  le  chef  et 
l’aine, du  parti  protestant,  et  1» 
firent  appeler  le  pape  des  hu- 
guenots. Il  défendit  les  dogmes 
de  sa  secte  île  vive  voix  et  par 
écrit.  Un  de  ses  livres  sur  les 
abus  de  la  messe  avant  soulevé 
tous  les  théologiens  catholiques  , 
il  ne  voulut  répondre  à leurs  cen- 
sures que  dans  une  conférence 
publique.  Elle  fut  indiquée  en 
1600  à Fontainebleau  ,où  la  cour 
devoit  être.  Henri  IV  , qui  avoit 
renoncé  au  protestantisme  et  qui 
vonloit  plaire  au  pape,  ne  s’opposa 
point  à cette  conférence  comme 
il  l’auroit  dû  faire  , car  de  pa- 
reilles conférences  n’ont  jamais 
produit  de  résultats  utiles  ; il  mon- 
tra son  désir  d’y  voir  le  parti  ca- 
tholique triompher.  Tout  fut  ar- 
rangé en  conséquence.  Du  Perron, 
évêque  a’Evreux  , étoit  le  cham- 
pion qu’on  opposa  à Mornav  ; il 
prétendit  démontrer  dans  l’ou- 
vrage de  ce  dernier  la  fausseté 
de  cinq  citations.  On  se  borna 
ensuite  à en  examiner  soixante  ; 
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rnfin  il  n y en  eut  que  neuf  d’exa- 
minées.  Un  se  diputa  sur  des  mots, 
sur  leurs  diverses  interprétations. 
Un  offrit  des  éditions  d’ouvrages 
qui  u'étoitnt  pas  celles  d’où  Mor- 
iiay  avoit  tiré  ses  citations.  On 
ttUccta  de  ne  point  le  prévenir 
sur  les  passages  qui  serment  l’ob- 
jtl  de  là  discussion  ; de  sorte  que 
celui-ci  n’éloit  point  préparé  a la 
tiélèuse.  Emu  par  la  pensée  de 
se  voir  en  Lutte  à une  intrigue 
de  cour , après  avoir  rendu,  pen- 
dant vingt  ans,  des  services  émi- 
tiens  au  roi  , il  se  troubla  et 
défendit  assez  mal  sa  cause  , si 
l’on  en  croit  Sully  , qui , dans  ses 
ULconoinies  royales  , ne  dit  point 
que  sa  cause  lut  mauvaise  , mais 
qu'elle  fut  mal  défendue.  Il  ajoute 
«pie  Henri  IV  lui  dit  : «i  Eh  bien  ! 
que  vous  en  semble  de  votre  pape  ? 
— - il  me  semble,  sire,  répondit 
Sully  , qu’il  estpluspupe  que  vous 
ne  pensez  ; ne  voyez-vouspas  qu’il 
'donne  un  chapeau  rouge  a M. 
d 1 vieux.  » La  unit  mit  fin  à cette 
conférence  qui  ne  dura  que  quel- 
ques heures.  La  cour , suivant 
sou  plan,  décida  que  Mornay  éloit 
vaincu.  Le,  pro'.estans  soutinrent 
le  contraire  ; il  y eut  plusieurs 
ouvrages  publiés  pour  et  contre 
l’un  et  l’autre  champions  de  cette 
dispute.  ( Voy.  la  Vie  de  Philippe 
de  Mornay,  livre  lï,  sous  fan 
1600,  et  les  OEconomies  royales 
de  Sully  , iu-  12  , tom.  U,  cha- 
pitie  XÇVl-  ) U s’étoit  vanté 
de  taire  voir  clairement  près  de 
cinq  cents  fautes  dans  le  livre 
de  son  adversaire  , et  il  tint  sa 
parole.  «Vérifier  une  multitude  de 
passages  amassés  par  des  compi- 
lateurs , gens  ordinairement  peu 
exacts , comme,  l’observe  Mcze- 
ray  , et  ne  se  souciant  pas  de 
fournir  debous  matériaux  pourvu 
qu'ils  en  fournissent  quantité  , » 
étpit  une  entreprise  trop  hasar- 
deuse pour  Myruay , qui  pe  » é* 


toit  point  donné  la  peine  d'exami- 
ner les  originaux.  Les  calvinistes 
ne  laissèrent  pas  de  s’attribuer  la 
gloire  de  cette  dispute,  et  se  fat- 
tribuentencore aujourd’hui  .mais, 
pour  constater  leur  défaite  , il  ne 
faut  que  lire  ce  qu’en  dit  le  duc  «le 
Sully  , zélé  protestant , dans  ses 
Mémoires.  {Voyez  Primo  n ,n°  I.  ) 
Cette  conférence  , loin  d’éteindre 
les  dilférens  , 11e  produisit  que  de 
nouvelles  querelles  parmi  les  con- 
troversistes  , et  des  plaisanteries 

Earmi  les  incrédules.  In  ministre 
uguenot , présent  à la  confé- 
rence , disoit  avec  douleur  a un 
capitaine  de  son  parti  : « L’é- 
vêque d’Evreux  a déjà  emporté 
plusieurs  paftages  sur  Mornay. 
— Qu’importe,  repartit  le  mili- 
taire , pourvu  que  celui  de  Sau- 
mur  lui  demeure  ? » C’étoit  un 
passage  important  sur  la  rivière 
de  Loire , dont  du  Plessis  étoif 
gouverneur.  Ce  fut  là  qu’il  se  re- 
tira , toujours  occupé  a défendre 
les  huguenots  , et  à se  rendre 
redoutable  aux  catholiques.  Lors- 
que Louis  XIII  entreprit  la  guerre 
contre  son  parti , du  Plessis  lui 
écrivit  pour  l’en  dissuader.  Après 
avoir  épuisé  les  raisons  les  pins 
spécieuses  , il  lui  dit  : « Faire  la 
guerre  à ses  sujets  , c’est  témof- 
guer  de  la  ioihlesse.  L’autorité 
consiste  dans  l’obéissance  paisible 
du  peuple  ; elle  s’établit  par  la 
prudence  et  parla  justice  de  celui 
qui  gouverne.  La  force  des  armes 
ne  se  doit  employer  que  contre 
un  ennemi  étranger.  Le  feu  roi 
auroit  bien  renvoyé  à l’école  des 

Ïiremiers  élémens  de  la  politique 
es  nouveaux  ministres  d’état , 
qui,  semblables- aux  chirurgiens 
ignorans , n’auroient  point  eu 
’ d’autres  remèdes  à proposer  que 
le  fer  et  le  feu  , et  qui  seroieçt 
venus  lui  conseiller  de  se  coupçr 
ai ti  bras  malade  avec  celui  qui  est 
en  bon  état.  » Ces  remontrances 
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de  Mnrnay  ne  produisirent  rien  | 
ne  la  perte  de  son  gouvernement 
e Saumur  , que  Louis  XIÏI  lui 
êta  en  i6ii.  11  mourut  deux  ans 
après,  le  1 1 novembre  i6a3  , dans 
sa  baronnie  de  la  Forêt -sur-Seure 
en  Poitou  , laissant  de  la  mar- 
quise de  Feuquières  un  fils,  mort 
en  i6o5  , et  trois  filles  , dont  la 
dernière  épousa  le  duc  de  La 
Force.  L’erreur  n’eut  jamais  de 
soutien  plus  capable  de  l’accré- 
diter que  Mornay. 

Censeur  des  courtisans  , mais  à la  coer 
aimé  , 

Fier  ennemi  de  Rome , et  de  Rome  estimé  , 

* Mornay  passa  , selon  Voltaire  , 
pour  le  plus  vertueux  et  le  plus 
nabile  homme  que  le  calvi- 
nisme eût  produit.  C’est  ainsi  qu’il 
le  peint  dans  sa  Heuriade  : 

U on  moins  prudent  ami  que  philosophe 
austère , 

Mornay  sut  l*art  discret  de  reprendre  et 
de  plaire 

Son  exemple  instruisoit  bien  mieux  que  ses 
discours  $ 

Les  solides  vertus  furent  ses  seules  amours. 
Avide  de  travaux  , insensible  aux  délices , 
li  raarchoit  d’un  pas  ferme  au  bord  des 
précipices. 

Jamais  l'air  de  la  cour  et  son  souffle  infecté 
V’alxéra  de  son  cœur  l’austère  puteté  : 

•Belle  Arérhuse  , ainsi  ton  onde  fortunée , 
Rouleau  sein  furieux  d’Araphitrite  étonnée, 
Xîn  cristal  toujours  pur  et  des  flots  toujours 
clairs, 

Que  jamais  ne  corrompt  l’amertume  des 
r mers. 

Huet  ne  juge  pas  Mornay  aussi 
favorablement  qye  Voltaire  , qui  I 
vraisem  bl  ubiemeut  dans  ses éio  ges 
s’est  un  peu  laissé  entraîner  par 
l’enlhousiaÿine  poétique.  Comme 
l’impartialité  exige  que  bous  ex- 
posions le  pour  et  le  contre  , nous 
rapporterons  ce  que  dit  le  savant 
évêque  dans  le  n“  5y  de  son  Hue- 
tiana.  Le  lecteur  sage  n’adoptera 
«inc  rejettera  entièrement  des  cen- 
sures auxquelles  ieaèie  épiscopal 


MOR  N a3g 

peut  avoir  eu  quelque  part.  « Du 
Plessis-Moraay  , dont  les  hugue- 
nots ont  tant  vanté  le  savoir  et  la 
capacité,  étoit  bien  éloigné  du  mé- 
rite qu’ils  lui  ont  attribué.  11  leur 
étoit  utile  par  l’estime  que  Henri 
IV  faisoit  de  lui  , par  son  gquver- 
nement  de  Saumur , et  par  le  cré- 
dit qu’il  avoit  dans  le  parti-  Pour 
mieux  établir  son  autorité  et  la 
rendre  plus  respectable  , et  per- 
suader au  public  qu'il  u’étoit  pas 
huguenot  par  intérêt  ni  par  enga- 
gement, mais  en  connoissauce  de 
cause , ils  voulurent  aussi  lui 
faire  une  grande  réputation  dans 
les  lettres  , et  l’ériger  en  savant 
du  premier  ordre.  Pour  parvenir 
à ce  but , ils  faisoient  des  extraits, 
'etlui  foumissoientdes  matériaux. 

Il  les  mettoit  en  œuvre  , et  ré- 
pandoit  dans  le  public  des  ou- 
vrages qui  étoient  suivis  des  ap- 
plaudissemens  et  des  acclama- 
tions de  toute  la  cabale;  mais  les 
bons  connoisseurs  ne  s’y  laÎ6- 
soient  pas  surprendre.  On  y 
trouve  des  passages  entassés  sans 
discernement,  des  raisonnemens 
(bibles  ou  faux  ; nulle  exactitude 
daus  le  choix  des.  matières  : et 
par-tout  des  marques  d’un  homme 
superficiel,  se  commettant  légère- 
ment , et  donnant  prise  sur  lui. 
C’est  ce  que  le  cardinal  du  Per- 
ron sut  bien  remarquer  , et  sut 
bien  relever  , à la  bonté  éternelle 
de  ce  savant  masqué.  Scaliger 
même  , quoique  zélé  pour  le  par- 
ti , ne  put  se  taire  de  celte  su- 
percherie qu’on  vouloit  faire  au 
public  , et  il  lui  échappa  de  (lire 
que  du  Plessis  ne  sa  voit  ni  grec  , 
ni  hébreu  ; mais  ce  mot  ay  ant 
été  relevé  et  pris  en  mauvaise 
part , il  le  rétracta  , de  peur  de 
se  faire  des  affaires  ; mais  ou  sut 
bien  è quoi  s’eu  tenir.  Le  roi 
Henri  IV,  quoique  ail'ectionnépoiir 
du  Plessis,  sou  ancien  serviteur, 
ne  lui  dissimula  pas,  avant 'celle 
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conférence  scandaleuse  et  rni-  j Philippe  de  Momajr  , composée 
neur.e  h toute  la  secte  , eju’il  s’é-  ; par  les  mêmes  , et  imprimée  par 
toit  engagé  dans  nn  mauvais  pas  ; ' les  Elzcvirs  en  i tjj - . Elle  est  plus 
mais  il  se  laissa  entraîner  par  sa  recommandable  par  la  matière 
vanité.  11  étoit  plus  capable  de  «pie  par  le  style, 
donner  un  bon  conseil  que  de  le 

firent!  re  ou  de  le  suivre.  On  a de  * I.  MORO  (Antoine-Lazare)  , 
ui  , I.  Un  Traité  de  FEucha-  né  en  1 687  , b Saint  - Yitteau  , 
ristie  , i6o{,  in-fol.  II.  TinTraité  terre  noble  du  Frioul , entra  dans 
de  la  vérité  delà  religion  ch  ré-  l’état  ecclésiastique  , et , après  y 
tienne,  in-8®.  III.  Un  livre  in-  avoir  rempli  plusieurs  emplois, 
titillé  Ijc  mystère  d iniquité  , il  obtint  la  cure  deCorboIone  dans 
iu-4®.  L’objet  de  ce  litre  est  de  le  diocèse  dTJdine  , qu'il  gou- 

J trouver  que  le  pape  Paul  V est  venta  avec  sagesse  pendant  plu- 
’antcchrist.  Ou  voit  après  le  sieurs  années.  11  mourut  en  1764. 
titre  une  figure  «Le  la  tour  «le  Moro  avoit  du  goût  pour  l’his- 
Baltel  , bâtie  sur  pilotis,  à la-!  taire  naturelle  qu’ilétudia  dans  les  • 
quelle  on  met  le  feu:  à côté  pa-  ! tnoiuens  «le  loisir  que  lui  luis— 
mît  un  jésuite  dont  l’air  melau-  j soient  ses  fonctions  , et  il  a pu- 
colique  annonce  la  chute  pro-  ! Itlié  sur  les  crustacées  et  les 
chaîne  de  l'édifice.  Depuis  Lu-  autres  corps  marins  uu  ouvrage 
ther,  les  protestans  d’Allemagne  | en  «leux  livres  , qui  a été  traduit 
et  les  calvinistes  de  France  ne  ] eu  français,  et  une  lettre  apolo- 
cesscmnt  de  prédire  , d’année  en  gétique  du  même  ouvrage.  On  a 
année  la  ruine  de  Babylone  (car  ! encore  de  lui  une  Dissertation 
c’est  ainsi  qu’ils  appeloieut  l’E-  j sur  la  descente  de  la  foudre  des 
glisc  romaine  ).  Les  ministres  des  j nuages  contre  l'opinion  du  mar- 
ueux  religions  , aujourd’hui  plus  j quis  de  Malloi . Les  manuscrits  qu’il 
sages  et  plus modéiés,  rougissent  J a laissés  sont  en  grand  nombre. 

«les  excès  de  leurs  prédéces- 
seurs , et  il  est  bien  étonnant  j * 1T.  MORO  (François) , Japo- 
qu’un  homme  tel  «pic  JVlomay  1 nais, et directeurducommercedes 
les  partage.  Mais  l’enthousiasme  [ Portugais  au  Japon  , fut  accusé 
et  le  fanatisme  égarent  les  incil-  j faussement  d’une  conspiration 
leurs  esprits.  IV.  Un  Discours  , contre  l’empereur,  et  brûlé  vif  en 
sur  le  droit  piétendii  par  ceux  j 1637,  en  protestant  jusqu’au  der- 
de  la  maison  de  Guise  , in -8°.  nier  soupir  de  sa  parfaite  inno- 
V.  Des  Mémoires  instructifs  et  eu-  cence.  Le  P.  Charli:voixa  démon- 
rieux,  «lepuis  1072  jusqu’en  1629,  tré  la  fausseté  de  cette  prétendue 
quatre  volumes  in-4“,  estimés.  VI.  conspiration  et  du  roman  que 
Des  fAilt/TS  écrites  avec  beaucoup  Kœmplér  a ou  fabriqué  ou  adopté 
de  force  et  de  sagesse,  publiées  pour  l’accréditer, 
par  Valentin  Conrard  et  David  1 j- 

ques  , sur  les  matériaux  que  tour-  *111.  MORO  (Jean-Baptiste 
nit  Charlotte  Arbalestri' , épouse  d’Anoixo  del  ) , peintre  de  Vé- 
de  Momay,  publiés  par  Jean  Dail-  1 rone  vers  le  milieu  «lu  itj* 
lé,  miuistre  protestant , etimpri-  1 siècle,  fut  disciple  de  François 
més  par  les  Elzévirs  en  1624.  A j Torbido  , surnommé  Le  Moro  , 
ces  «piatre  volumes  in  - 4°  > se  j et  grava  à l’eau-forte  une  Sainle- 
ioint  un  cinquième,  même  format , j Famille  , où  Saint  Joseph  se  voit 
inlitiflé  Histoire  de  la  Fie  de  | à une  fenêtre,  d’après  Raphaël  ; le 
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Mailyre  de  sainte  Catherine , d’a- 
près  Bernard  Cainpi  deCrénione, 
et  quelques  Paysages  , d’après 
Le  Titien  , etc. 

* IV.  MORO  ( Etienne  ) , jé- 
suite hongrois  , savant  mathé- 
maticien , assassiné  en  1-04, 
parles  Rasciens , h Cinq-Eglises. 
On  a de  lui  Geograp/lia  Panno- 
niæ  , insérée  dans  Imago  Hunga- 
rite  antiques  . par  Timon,  qui  en 
fait  un  grand  éloge. 

* I.  MO  ROGNES  (Sébastien- 
François  Bigot  , vicomte  de  ) , 
fils  de  Jacques  Bigot  de  La  Motte , 
conseiller  d’état  ordinaire  , et  in- 
tendant de  la  marine  eu  Bretagne, 
naquit  à Brest  en  170Ô,  entra 
daus  l’artillerie  de  terre  en  1705, 
présenta  en  ie55 , à l’académie 
des  sciences  , un  mémoire  sur 
l’application  de  la  théorie  des 
forces  centrales  aux  elfets  de  la 
poudre  à canon  , et  fut  nommé 
en  1755  correspondant  de  cette 
société  célèbre.  Entré  en  1736 
dans  le  corps  de  la  marine  , par 
le  conseil  du  comte  de  Maurepas  , 
ministre  et  secrétaire  d’état  , il 
lui  dédia  et  fil  imprimer  en  1737 
le  Mémoire  précédemment  cité  , 
sous  le  titre  <3! Essai  sur  Vùppli- 
cation  des  forces  centrales  aux 
effets  de  la  poudre  à canon  , 
Paris  , un  volume  in-S1*.  En 
1741  il  servoit  comme  lieu- 
tenant de  vaisseau  sur  le  vais- 
seau le  Bourbon  , qui  périt  avec 
Roulainvilliers  , son  comman- 
dant , et  fut  chargé  par  ce 
brave  ollicier  de  reconduire  un 
des  canots  h terre  : peu  après  il 
reçut  la  croix  de  Saint  - Louis. 
Ayant  épousé  eu  iç43  Marie  de 
Bodineau  , fille  du  baron  de 
Meslai , lieutenant  - général  et 
inspecteur-général  de  l’artillerie 
française,  ileontinuaà  servirdans 
la  marine.  En  1759  il  commando! t 
le  vaisseau  le  Magnifique , for- 

t.  xu. 
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suant  l’arrière-garde  de  l’armée 
sous  les  ordres  du  maréchal  da 
Continus  ; et  après  avoir  soutenu 
tout  le  choc  du  combat  dans  la 
fatale-  journée  du  -20  novembre-, 
et  avoir  à lui  seul  combattu  trois 
vaisseaux  de  ligne  anglais  à la 
portée  du  fusil  , pendant  plus 
d’une  heure  , il  parvint  à se  dé-, 
gager  et  à reconduire,  à la  faveur 
de  la  nuit , sou  vaisseau  dans 
la  rade  de  l’ilc  d’Aix.  A la  pra- 
tique de  l’art  militaire , le  vicomte 
de  MorogDes  joignoit  la  plus  sa- 
vante théorie,-  ce  qui  le  fit  nom- 
mer en  1752  directeur  de  l’aca- 
démie de  marine  lors  de  la  fon- 
dation de  cette  société.  Eu  1763 
il  publia  un  Traité  de  tactique 
navale  , ou  Traité  des  évolutions 
et  des  signaux  , 1 vol.  iu  - 4°. 
Cet  excellent  ouvrage  , qui  mit 
sur  la  voie  des  découvertes  qui 
furent  faites  depuis  dans  cette 
importante  branche  de  l’art  mi- 
litaire , fut  accueilli  très-favora- 
blement de  tous  les  marins , et 
en  1767  fut  traduit  et  imprimé 
de  format  in-4°  dans  les  langues 
anglaise  et  hollandaise.  Son  au- 
teur eut  encore  la  gloire , en  1 769 , 
d’être  le  principal  restaurateur 
de  l’académie  royale  de  marine, 
et  d’en  être  nommé  membre  ho- 
noraire. Les  grandes  connois- 
sances  que  de  Morognes  réu- 
nissoit , tant  dans  l’artillerie  que 
dans  la  murine,  le  firent  nommer , 
en  1764,  chef  d'escadre  , et  com- 
missaire-général de  l’artillerie  de 
la  marine.  Bientôt  il  perfectionna 
ce  corps  nouvellement  formé  , et 
en  1771  il  fut  élevé  au  grade 
de  lieutenant-général  des  armées 
navales , et  nommé  inspecteur- 
général  de  l’artillerie  de  la  ma- 
rine. 11  avoit  l’espoir  d’être  mi- 
nistre de  la  marine , et  la  pro- 
messe de  la  grande  croix  de  l’or- 
dre de  Saint-Louis  ; mais,  plus 
1 militaire  que  courtisan  , il  ne  put 
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résister  aux  intrigues  qui  se  suc-  j 
cédoient  continuellement  sur  la  fin 
du  règne  de  Louis  XV  ; il  fut 
disgracié  , et  se  retira  à sa  terre 
de  Villefallier  près  Orléans  , où 
il  mourut  en  1781  , emportant 
avec  l’estime  et  la  reconnoissance 
des  marins  les  regrets  de  ses  amis 
et  de  ses  pareils  , dont  il  avoit 
fait  le  bonheur.  Outre  les  deux 
ouvrages  que  nous  avons  cités  , 
de  Morognes  a laissé  plusieurs 
Mémoires  insérés  dans  le  Recueil 
de  ceux  de  l’académie  des  scien- 
ces. L’un  a pour  objet  de  rendre 
salubre  l’airdans  la  cale  des  vais- 
seaux , et  un  autre  est  relatif  à 
l’histoire  naturelle.  11  a aussi 
laissé  plusieurs  ouvrages  manus- 
crits, qui  sont  restés  entre  les 
mains  de  sa  famille  , et  une  Col- 
lection de  modèles  relatifs  à l’ar- 
tillerie et  à la  marine  , qui  fait 
maintenant  partie  du  cabinet  des 
modèles  de  Brest. 

*11.  MOROGNES  ( Jacques 
Adrien-Isaac  Bigot,  seigneur  de 
Villandy  , et  de),  fils  de  Pierre 
Bigot , cousin  germain  du  précé- 
dent ,et  de  Frédérique-An  toi  nette 
Albertine  , baronne  de  Gendt  , 
petite-fille  d’Emmanuel II, prince 
titulaire  de  Portugal  , né  à 
ütrecbt  en  1709  , gentilhomme  de 
la  cour  du  stathouder , major 
des  gardes  du  corps  de  ce  prince, 
•général-major  de  la  cavalerie  des 
troupes  de  la  république  de  Hol- 
lande , et  grand  échansoîi  de  la 
cour  de  son  altesse  royale  ma- 
dame la  princesse  gouvernante  , 
est  nutenr  de  Y tissai  sur  la  tac- 
tiquede  l’infanterie , Amsterdam , 
1761  , u vol.  in -4°  , attribué  faus- 
sement au  précédent  dans  la  nou- 
velle édition  de  la  Bibliothèque 
historique  de  la  France,  tome 
III,  p.  189. 

f MO-RON  ( Jean  de  ) , fils  du 
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comte  Jérôme  de, Motion  , chan- 
celier de  Milan  , et  l’un  des  plus 
grands  politiques  de  son  temps, 
mort  au  camp  devant  Florence  , 
en  i5aq  , eut  une  des  parties  des 
tulens  ue  sou  père.  Moron  mérita 
l’évêché  deNovarre , puis  celui  de 
Modène  , par  son  zele  et  ses  ta- 
lons. Envoyé  en  qualité  de  nonce 
en  Allemagne  l'an  i542>  il  engagea 
les  princes  de  l’en)  pire  à souscrire 
à la  convocation  d’un  concile  gé- 
néral. Le  pape  Paul  III,  charmé 
d’un  tel  succès  , récompensa  Mo- 
ron par  le  chapeau  de  cardinal  , 
et  le  nomma  légat  à Bologne  , 
et  président  au  concile  indiqué 
à Trente.  Jules  1 1 1 l’envoya 
comme  légat  à la  diète  d’ Ans- 
bourg  , où  il  Vuutirvl  avec  chaleur 
les  intérêts  de  la  cour  de  Rome. 
Moron  sy  fit  également  aimer 
des  catholiques  et  des  protes- 
tans.  La  modération  , l’équité, 
qui  formoient  son  caractère  , 
étoient  dignes  d’un  philosophe 
chrétien.  Il  tonnoit  contre  l’hé- 
résie , et  traitoit  avec  douceur 
les  hérétiques.  Ses  ennemis  lui 
; firent  un  crime  de  cette  modé- 
ration. Panl  IV  le  lit  arrêter  ; 
mais  Pie  IV  son  succesæùr  prit 
hautement  sa  défense,  et  con- 
fondit la  calomnie,  en  le  nom- 
mant président  du  concile  de 
Trente.  Après  la  mort  de  ce  pon- 
tife , saint  Charles  - Borromée 
le  crut  digue  de  la  tiare,  et  lui 
donna  sa  voix.  Il  eu  avoit  déjà  eu 
vingt-huit  dans  bu  autre  con- 
clave. Grégoire  S 1 1 1 l’envoya 
en  qualité  de  légat  à Gênes  , et 
ensuite  en  Allemagne.  Au  re- 
tour de  cette  dernière  légation  , 
il  mourut  à Rome,  le  1"  dé- 
cembre i58o,  à yï  ans.  avec 
la  réputation  d’un  homme  adroit, 
habile  , intrépide  , zélé  pour  les 
intérêts  de  son  diocèse  et  pour 
ceux  de  l’Eglise.  On  a de  lui  , 
I.  Des  Constitutions  , qu’il  pu- 


v 


Digitized  by  Googli 


MORO 

blia  étant  évêque  de  Novarre.  II. 
Les  Jetés  des  trni9  synodes  qu’il 
tint  ;t  Mode  ne.  J II.  (Jn  Discours 
•qu’il  fit  au  concile  de  Trente  en 
qualité  de  légat , imprimé  a «Bres- 
cia , i563  , in-4"-  IV.  Plusieurs 
Epitres  aux  cardinaux  Polus  et 
Cortez  , à Ipye  , à Fréder , Nan- 
sea  , cite.  V.  Il  soigna  l’édition 
des  Œuvres  de  saint  Jérôme  , 
•corrigée  par  Erasme.  La  Vie  du 
cardiual  Moron  a été  écrite  exac- 
tement par  J acobellus  , évêque 
de  Foligny. 

*1.  MORO  N F ( Bonaventure)  , 
de  Tarentc  , de  l’ordre  des  l'rèrcs 
mineurs  réformés  de  l’Observan- 
ce , au  16'  siecle , savant  dans 
les  langues  grecque,  latine  et 
hébraïque  , bon  théologien  et 
■poete,  a donné,  en  vers  ita- 
liens , le  Martyre  rie  sainte  Jus- 
tine ; celui  de  saint  Cher;  les 
Triomphes  des  guerriers  et  des 
amans  ; une  Chanson  adressée 
h Gesualdo  , archevêque  de  Na- 
ples , etc. 

* II.  MORONE  ( Nunzio  ) , Na- 
politain , porte  renommé  dans  le 
iG’  siècle  et  au  commencement  du 
suivant , a donné  des  Sonnets  et 
d’autre»  Poésies  qui  ont  été  réu- 
nis à ceux  de  Dominique  Agres- 
ta  , et  imprimés  à Venise  en  1 635, 
in-8°. 

* III.  MORONE  ( Jean-Bap- 
tiste) , célèbre  peintre  de  por- 
traits, au  16*  siècle,  né  à Albi- 
no , dans  le  territoire  de  Ber- 
game  , vers  l’an  i5'z8  . se  fit  con- 
noître  dans  cette  ville  par  sa 
gi amie  intelligence  et  ses  taleus. 
Il  saisissoit  la  ressemblance  avec 
beaucoup  d’Iiabileté  ; son  dessin 
étoit  pur  et  sou  coloris  admira- 
ble. Plusieurs  de  ses  portraits  se 
trouvent  dans  les  cabinets  des 
carieux  de  Bergame  et  de  Venise, 
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parmi  lesquels  on  distingue  celui 
d7 lercule  ï'asso  , ayant  un  livre 
à la  main  , et  au  bas  duquel  est 
écrit  - Hercules  Tassas , philoso- 
phas , annuni  agens  29.  Ce  pein- 
tre mourut  à Bergame  en  1078. 

* IV.  MORONE  (Pierre), 

Îieintre  , de  la  même  famille  que 
e précédent , apprit  son  art  sous 
le  célèbre  Paul  Veronèse.  Ses 
ouvrages  embellissent  plusieurs 
églises  de  Brescia , et  les  cabinets 
des  amateurs  dans  quelques  au- 
tres villes  de  l’Italie.  Son  colo- 
ris est  agréable  et  son  dessin  cor- 
rect. Ce  peintre  mourut , empri- 
sonné. par  sa  femme  , vers  l’an 

i6a5. 

* V.  MORONE  (Charles-Tho- 
mas) , jésuite  italien,  vit  oit  dans 
le  17*  siècle  et  au  commencement 
du  suivant.  On  a de  lui  , 1.  Qua- 
resirnale  prima  e seconda  , Pur- 
ina , 1701.  II.  La  vera  pohiica 
economica  e chnstiana  ; lezioni 
mot-ali  e sacre  sopra  il  primo 
eàpo  de!  tibro  di  Tohia , Parma  , 
1709.  III.  Paju-girici  e disco/si 
■ letla  passioiut  ilel  Signore  , Par- 
ma , 1707. 

* M ORONUS  ( Mathias  ) , mé- 
decin , exerça  d’abord  sa  profes- 
sion à Casai  , fut  ensuite  proto- 
médecin de  tout,  le  duché  de 
•Montterrat , ( vraisemblablement 
lors  de  la  prise  de  ce  pays  par 
le  comte  d’Harcourt  , en  16  {o  ) 
et  revêtu  du  titre  de  médecin  de 
l-ouis  XIU  , roi  de  Fiance.  Mo- 
rantis  , mort  en  i63o  , a laissé 
im  ouvrage  avant  pour  titre  : Di- 
reeforrum  medico  - orncticum  , 
sive  duo  indices  prœternatura- 
lium  affecluum  ,•  ram  distincto- 
rum  , titra  implicalorum  \ de  qui- 
bus  pecultnres  ex  tant  gravissi - 
morum  virorum  consultationes , 
epistolce  , questiones , responsio- 
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tirs,  observationes , historien,  etc , 
Lugduni  , i6  j7  , i65o,  in -8°. 
Fraucofurti  , t(ki3  , in-4°  , Par 
les  soins  et  aiec  les  additious  de 
Sébastien  Schadîer. 

I.  MOROSINI , très-ancienne 
maison  de  Venise  (en  latin  Muu- 
roceuus  ) , a donné  plusieurs 
doges  à la  république.  Dominique 
Morosini  , élu  doge  de  Venise 
en  1 148  ; Marin  Morosikx  , élu 
en  i '> 4 c > , qui  soumit  Padoue  a 
la  république  ; et  Michel  Moro- 
siiVi , qui  mourut  en  i38i  , quatre 
mois  après  son  élection  , et  après 
avoir  soumis  11  le  de  Ténédos. 
Ces  illustres  républicains  se  ren- 
dirent également  recommanda- 
bles par  l’esprit  patriotique  et 
par  l’art  de  gouverner. 

* II.  MOROSINI  ( Paul) , de 
Venise,  né  vers  l’an  xyoü,  ap- 
prit les  langues  grecque,  latine  , 
et  hébraïque,  et  cultiva  les  scien- 
ces et  les  arts.  En  147*  il  lut  en- 
voyé pour  la  première  fois , en 
qualité  de  commissaire  , dans 
l’istrie  , polir  terminer  quelques 
diüérens  élevés  entre  sa  républi- 
que et  l’empereur  des  Romains  , 
relativement  aux  confins  de  cette 
province  ; quelque  temps  après  , 
'al  lut  un  de  ceux  qui  furent  choi- 
sis pour  aller  complimenter  l’em- 
pereur Frédéric  , h sou  entrée  à 
Venise.  Depuis,  le  sénat  de  cette 
république  l'emploi  a dans  plu- 
sieurs légations  importantes  et 
11’eut  qu’à  selouerde  son  habileté 
dans  ses  négociations.  11  a publié 
un  ouvrage  dédié  au  pape  Paul 
U , sous  le  titre  De  eetemitate  , 
lemporediejuc  Cbrisli  generalione 
in  judaicte  improbationem  prrji- 
diœ , christiaiue  religionis  glo- 
riam  , divines  enunciationibus 
comprobata  , in-4°.  Ou  a encore 
■ de  lui  plusieurs  autres  ouvrages 
et  une  Apologie  de  la  république 
•te  Vénisc. 
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t III.  MOROSINI  (Pierre), 
patricien  de  Venise , cardinal 
et  l’un  des  plus  célèbres  juris- 
consultes de  son  temps , cha- 
noiiie  de  la  cathédrale  de  Tré- 
vise  , et  professeur  en  droit  ca- 
non de  l’université  de  Padoue  , 
emploi  qu’il  remplit  pendant 
plusieurs  années  , et  qu’il  quitta 
en  1708,  lorsqu’il  fut  fait  car- 
dinal , et  envoyé  au  concile  de 
Constance.  On  place  sa  mort  à 
l’année  i4i.|.  II  a écrit  quelques 
ouvrages  sur  le  droit  canon  , et 
ou  fait  sur-tout  un  cas  singulier 
de  ses  Commentaires  sur  la 
sixième  des  Décrétales  , qui  n’a 
cependant  pas  encore  été  imprn 
niée. 

t IV. MOROSINI  ( Jean-Fran- 
çois), cardinal,  ambassadeur 
de  la  république  de  Venise  en 
Savoie  , en  Pologne,  et  a la  cour 
de  Constantinople  auprès  du  sul- 
taut  Amuratlll.  Sixte  V le  nomma 
légat  du  saint-siège  en  France , 
auprès  de  Henri  111 , et  à la  de- 
mande de  ce  prince,  pendant  son 
séjour  en  Fiance  , il  lia  une 
étroite  amitié  avec  de  Thon , qui 
lui  a dédié  sa  Paraphrase  en  vers 
latins  des  Lamentations  de  Jé- 
rémie. Ce  prélat  mourut  dans 
son  évêché  ue  Brescia  , le  14  jan- 
vier 1596  , à 5 y ans. 

* V.  MOROSINI  (Jean),'' 
patricien  de  Venise  , né  en  1719  , 
embrassa  l’elat  religieux  dans  la 
congrégation  du  Mont  - Cassin  , 
et  s’y  distingua  par  ses  talons  et 
ses  vertus.  En  1770  il  fut  fait 
évêque  de  Chiozza  ; de  ce  siège 
il  passa,  en  1772,  à celui  de 
Vérone,  qu’il  gouverna  pendant 
dix-sept  ans  avec  autant  de  pru  : 
dence  que  de  sagesse , et  y mou  • 
■rut  le  2Ô  août  1789.  Ou  a de  lui , 
1.  Synùdus  ditecesaïui , \ oronu; , 
178 J.  II.  La  gloria  , la  J'eticita 
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Pamicisia  , Teducazione  , homé- 
lies , Vérone  , 1781.  Dans  ces 
homélies , il  a eu  l’art  de  faire 
servir  la  théologie  rlc  point 
d’appui  aux  devoirs  de  la  so- 
ciété. 

VI.  MOROSIM  (André.)  ob- 
tint les  principales  -dignités  de 
sa  république  , et  mourut  en 
1618  , h 60  ans.  Chargé  de  con- 
tinuer l’histoire  de  Venise  de 
Paruta  , il  la  poussa  jusqu’en 
iüi5.  Elle  fut  imprimée  en  i6u3, 
in-lolio  , et  réimprimée  dans  la 
Collection  des  historiens  de  Ve- 
nise , 1718  et  années  suivantes, 
dix  vol.  in-4”.  Ses  Opusculct  et . 
Epistolœ  , i6a5,  in  - 8°  , sont 
moius  recherché»  que  son  his- 
toire. 

f VII.  MOROSIN'I  (François), 
né  à Venise  en  t(ii8  , se  signala 
sur  une  des  galères  vénitiennes 
dès  l’âge  de  20  ans , et  remporta 
sur  les  Turcs  des  avantages  con- 
tinuels. Nommé  commandant  de 
la  flotte  en  i65i,  il  prit  sur  eux 
un  grand  nombre  déplacés  et  fut 
déclaré  généralissime.  U défendit, 
en  cette  qualité , l’île  de  Candie 
contre  les  Turcs;  il  y soutint  plus 
de  5o  assauts  , plus  de  4o  com- 
bats souterrains  ; il  éventa  les 
mines  dés  assiégeans  près  de  5oo 
fois.  Les  Turcs  perdirent  h ce 
siège  plus  de  120,000  hommes, 
et.  les  Vénitiens  plus  de  3o,ooo. 
En  vain  le  grand-visir  tâcha  de 
corrompre  ce  brave  liomm^  , en 
lui  offrant  de  le  faire  prince  de 
Valachie  et  de  Moldavie  , il  mé- 
prisa ses  offres.  Enfin , obligé  dé 
se  rendre,  il  capitula  au  bout  de 
a8  mois  , en  1669.  Le  grand-vi- 
sir, plein  d’estime  pour  son  cou- 
rage , lui  accorda  tout  ce  qu’il 
voulut.  De  retour  à Venise  , il 
fut -d’abord  très-bien  reçu,  et  en- 
suite arrêté  par  ordre  du  sénat; 
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mais  s’élant  pleinement  justifié  , 
ou  lui  conféra  la  charge  de  pro- 
curateur de  Saint-Marc.  Quelque 
temps  après,  la  guerre  s’étant  re- 
nouvelée contre  les  Turcs  , Mo- 
rosini  fut  élu  généralissime  des 
Vénitiens  pour  la  troisième  fois  , 
en  168.4.  Il  s’empara  de  plusieurs 
îles  sur  les  Turcs  , remporta  sur 
eux  une  victoire  complète  Fan 
1687  , près  des  Dardanelles  ; il 
s’empara  de  Corinthe  , Misistra  , 
Athènes  , et  de  presque  toute  la 
Grèce.  Tant  de  succès  le  firent 
élire  doge  eu  1688  , et  généralis- 
sime pour  la  quatrième  fois  en 
1 6()4  , quoique  âgé  de  7:1  ans.  Il 
mit  plusieurs  fois  en  fuite  la  flotte 
des  Turcs  ; mais  il  tomba  ma- 
lade de  fatigue  , et  mourut  à 
Napoli  de  Remanie  le  6 janvier 
169.4.  Le  sénat  lui  fit  élever  un 
superbe  monument  avec  cette 
inscription  t Francisco  Alauro- 
ceno  , Peloponnesiaco.  Le  titre 
de  Péloponnésiaque  lui  fut  donné 
après  ses  victoires  , en  1687.  Ses 
concitovens  lui  avoieut  fait  dres- 
ser alors  une  statue  avec  cette 
inscription  : Francisco  Mnuro- 
ccno  , Peloponnesiaco  , aclhuc 
viaenti.  Le  pape  Alexandre  III 
l’honora  dans  le  même  temps 
d’une  épée  et  d’un  casque  qu’il 
reçut  en  cérémonie  dans  l’église 
de  Saint-Marc  , des  mains  du 
nonce.  Morosini  méritoit  toules 
ces  distinctions  , par  son  activité 
dans  lu  guerre,  et  par  ses  qua- 
lités patriotiques  dans  la  paix. 

I 

f AlOROTI  ou  Morotios 
( Charles-Joseph  ) , abbé  de  l’or- 
dre de  Cîteaux  dans  Turin , et 
depuis  évêque  de  Saluces  , a 
donné  - en  latin  le  T/iea'tre  chro- 
nologique de  r ordre  des  char- 
treux , etc. , Turin,  1681  , in-fol.; 
une  Histoire  du  même  ordre  en 
Italie  et  en  France,  Turin  , 1690, 
' in-fol.  ; et  en  italien  la  Fie  d’A- 
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méfiée  III , duc  de  Savoie.,  Turin, 
1686 , iri-fol. 

*1.  MOROZZI  (Pierre-Antoine), 
né  a Colle , ville  die  Toscane , 
le  aq  juin  1660  , lit  ses  premières 
études  à Sienne  , où  il  lut  reçu 
bachelier  en  droit.  Mais  s’étant 
dégoûté  du  barreau  , il  s'appli- 
qua tout  "entier  aine  mathémad- 
qjies , dans  lesquelles  il  fit  des  pro- 

§rès  si  rapides  , qu’il  en  donna 
ientôt  des  leçons  publiques. 
Cûme  III  , grand  duc  de  Tos- 
cane , le  nomma  inspecteur  dès 
forteresses  de  Sienne,  et  dal  état. 
Morozzi  mourut  en  1708.  On  a 
de  lui  quelques  Taités , assttz  esti- 
més , sur  les  fortifications  , et  en 
particulier  un  sur  la  bombe,  dont 
ou  fait  grand  cas.  ' 

» II.  MOROZZI  ( Ferdinand), 
de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent , vivoit  dans  le  17*  siècle. 
On  a de  lui  , I.  Del/o  stato  an- 
tico  e moderno  de! Jiu  ma  Arno  , 
e de/le  cause  e rirjiedj  delle  sue 
inondazioni , Florence,  176a  , a 
vol.  in-4°  avec  figures.  11.  Delle 
case  de'  contadini  , trallato  ar- 
' chileUonico , Florence,  1770. 

*1.  MOR  OZZO  (P.  D.  Charles- 
Joseph  ),  de  l’ordre  de  Ci- eaux , 
de  la  congrégation  réformée  de 
Saint-Bernard  , né  à Mondovi , 
d’une  illustre  famille , le  5 février 
iGiâ  , fut  élevé  à J’évêche  de 
Boblûo  en  Lombard. e en  itiqS , 
d oit  il  passa,  en  1098  , à celui 
de  Saluées  , et  mourut  en  17-^9. 
Ou  a de  lui  , 1.  Cursus  vitre  spi- 
rituals , etc. , Rom.e  , 1674  . et 
Taunni  , i 68  V , ouvrage  ascé- 
tique , qui  prouve  q ie  fauteur  ne 
s’ente  idu.t  pas  tauju  trs.  Il  Tliea- 
trum  cnronologicum  sa  cri  carthu - 
sien  sis  or  Unis  , e'c. , Taurtni  , 
1681  . iu-ib’.io.  I]'.  Fita-  e virtù 
del  h.  Anurie o , duca  Ut  Savqja  , 
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Turin  , 1686  , in-fol.  , monu* 
ment  élevé  à la  gloire  d’Amédéor 
et  dans  lequel  1 auteur  auroit  dû 
montrer  plus  d’impartialité.  IV. 
Cistercii  rrjloresccntis , seu  con- 
grega  tionum  Cistercio  - monasti- 
carumB.  Mariœ  Fuliensis  in  Gal- 
luf , et  reformatorutn  S.  Bc mardi 
in  Italia  chronologica  histeria  , 
Àugustæ  Taurinorum  , 1691.  V. 
Apptausi  nella  promoziane  alla 
Dorpora  del  cardinal  D.  Gio- 
vanni Bona  delta  congregazione 
di  S.  Bernardo  del!  orcUne  cis- 
terciense  , Forli  , 1670. 

* H.  MOROZZO  ( Louis  ) , de 
Mondovi  en  Piémont , de  l’illustre 
famille  du  précédent , se  fit  con- 
noître  par  ses  lumières  et  ses  con- 
noissances  dàns  le  droit,  etsur- 
lout  par  ses  ouvrages , qui  le  por- 
tèrent' à la  présidence  du  conseil 
royal.  Charles-Emmanuel  Ie' l’em- 
ploya avec  succès  dans  plusieurs 
négociations  importantes  , et  sur- 
tout dans  Celles  relatives  au  mar- 
quisat de  Saluces.  Morozzo  mou- 
rut en  1 6 1 1 , au  moment  oh  il 
alloit  faire  imprimer  le  second 
volume  de  ses  Consultations. 

' III.  MOROZZO  ( le  comte 
Charles-Philippe),  fils  du  pré- 
cédent , succéda  à son  père  dans 
la  charge  honorable  de  pn  sident 
du  conseil  royal , et  parvint  en- 
suite à celle  de  grand-chancelier. 
En  1 64  * d prit  la  défense  des 
magistrats  du  Piémont , contre 
les  attaques  et  les  observations 
de  Fabro  dans  ses  Décades  , et 
écrivit , en  iG55 , en  faveur  de 
la  sérénissime  l’infante  Marie  de 
Savoie , contre  les  prétention», 
du  duc  de  Modène. 

MORPHÏ3E , premier  ministre 
du  dieu  du  sommeil  , selon  la 
labié  y e.vcitoit  à dormir , et  pré* 
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sentoit  les  songes  sous  diverses 
figures.  Ovide  «fëcrit  ses  fonctions 
dans  le  1 1*  livre  des  Mélamor- 

Îihoscs.  C’étoit , selon  le  poëtj 
atin  , le  plus  habile  de  tous  les 
dieux  pour  prendre  la  démarche , 
le  visage  , l’air  et  la  voix  de  ceux 
qu’il  vouioit  représenter.  11  y en 
a plusieurs  exemples  dans  les 
poêles  anciens.  Celoit  lui  qui 
touchoit  d’une  branche  de  pavot 
ceux  qu’il  vouioit  endormir.  Les 
poètes  grecs  et  latins  le  prennent , 
souvent  pour  le  dieu  du  sommeil. 

* MOR  PILIGHÈS  ou  Mihrobah- 
zane  , ro!  de  la  Petite-Arménie  , 
gouvernoil  vers  l’an  i5o  avant 
J.  C.  Lorsque  Valarsace,  Arsa- 
cide,  s’empara  delà  Grande-Ar- 
inénie  , Morpilighès  ne  tarda 
point  à lui  déclarer  la  guerre  ; 
mais  après  plusieurs  batailles 
sanglantes  , ee  prince  perdit  ses 
états , et  se  sauva  chez  les  Ca- 
lybes  pour  former  une  nouvelle 
armée  : il  rassembla  en  peu  de 
temps  des  troupes  nombreuses 
de  la  Phrvgie,  de  la  Cappadoce, 
du  Pont-Euxin , et  du  Mont-Cau- 
case. •Morpilighès  , dès  qu’il  sc 
vit  en  état  de  se  mesurer  contre- 
Valarsace , se  mit  à la  tête  de 
ses  forces  et  vint  retrouver  son 
ennemi.  Les  deux  armées  en  pré- 
sence l’une  de  l’autre  , près  de  la 
colonie  de  Sinis  , passèrent  quel- 
ques jours  à prendre  des  posi- 
tions avantageuses  , et  former 
leurs  camps.  Valarsace  commen-  ! 
ça  l’attaque  avec  impétuosité. 
Morpilighès . couvert  d’un  casque 
et  d'une  armure  de  fer  , soutint 
le  choc  avec  courage,  et  chercha 
à pénétrer  vers  Je  centre  de  l’en- 
nemi. Il  blessa  plusieurs  soldats 
qui  étoient  antour  du  roi , et  lui 
lança  un  dard  à trois  pointes  ; 
mais  les  commandans  qui  étoient 
aux  côtés  de  Valarsace  tombè- 
rent sur  Morpilighès  , le  ren-  , 
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versèrent  de  sou  cheval  , et  le 
tuèrent , l’an  147  avant  J.  C. 

* MORRA  ( Isabelle  de  ) , Na- 
politaine , distinguée  dans  le 
16'  siècle  par  l’agrément  de  ses 
poésies  fugitives , qui  se  trouvent 
éparses  dans  différons  recueils  , 
et  qui  furent  ensuite  réunies  à 
celles  de  Véronique  Gambara  et 
de  Lucrèce  Murinella  , publiées 
en  1(393. 

*1.  MORRIS  (Louis),  anti- 
quaire et  |>oële  gallois , né  en 
1702  dans  lîle  d’Anglesey  , mort 
en  176a  à Penrvn , au  comté 
de  Cardigan,  chargé,  en  1707, 
par  l’amirauté  d'Angleterre,  d’ins- 
pecter les  côtes  du  pays  de  Galles. 
Son  rapport  a cté  publié  en  1748. 
On  a imprimé  de  lui  plusieurs 
pièces  de  poésies  galloises , et  il  a 
laissé,  sur  l’antiquité  , plus  de  80 
volumes  manuscrits , actuellement 
déposés  à l’école  de  charité  gal- 
loise à Londres. 

* IL  MORRIS  (Richard  ) , frère 
du  précédent , poète  et  critique , 
mort  en  1799,  commis  au  bu- 
reau de  la  marine  d’Angleterre. 
sur\>eilla  deux  éditions  précieuses 
de  la  Bible  galloise.  11  a aussi 
composé, dans  sa  langue, quelques 
morceaux  d epéosie  et  de  critique . 

* III.  MORRIS  (Guillaume), 
frère  des  deux  précédens , mort 
eu  1764  > a fidl  une  très-grande 
collection  de  mauuscrits  gallois. 
Il  est  mort  contrôleur  de  la 
douane  à Hoiyhead. 

MORT  (Jacques  le),  chimiste 
et  médecin  à Harlem  eu  îtiho, 
donna  des  leçons  particulières 
sur  la  chimie  , la  pharmacie  et  la 
médecine  à Leyde.  lin  1702  il 
obtint  une  chaire  de  chimie  , qu’il 
remplit  jusqu’en  1718  , année  de 
sa  mort.  Le  célèbre  Boërhaave 
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le  remplaça.  On  a <le  Le  Mort, 
I.  Chymia  medico-physica  , Ley- 
de , i (J88  , in-8°.  II.  Pharmacia 
medico-physica  , Leyde,  1688, 
in-i».  III.  Fundamenta  novo-an- 
tiqua  t/ieoriœ  mcdicœ  ad  naturæ 
opéras  revocata  , 1700  , Leyde, 
in-8" , etc. 

* MORÏELLARI  (Michel), 
compositeur  de  musique , né  h 
IVapIes  vers  le  milieu  du  18*  siè- 
cle , se  fit  connoître  à Rome  , 
à Milan  , a Modène,  et  à Venise,  ' 
par  des  opéras , où  l’on  trouve  des 
morceaux  d’une  facture  agréable 
et  facile.  O11  a de  lui  plusieurs 
chansons,  remarquables  par  leur 
simplicité  et  par  leurs  chants 
naïfs.  Ses  principaux  opéras  sont, 

I.  /.<?  Astuzie  amorese  , 1 775. 

II.  Ezio  , paroles  de  Métastase, 
1770.  III.  D.  Salterio  Civetta  ; 
T Antigona  ; Il  Barone  di  La  go 
nero  , 1776  et  1777.  IV.  Ales- 
sandro nelt  Iridié , paroles  de 
Métastase,  1778.  Ce  composi- 
positeur  est  mort  vers  1790. 

MORTEMART.  Voyez  Rocue- 

C H OU ART. 

MORTIER.  Voyez  Martin  , 
n»  XIV. 

MORTIÈRE.  Voyez  Mescbi- 

NOT. 

I.  MORTIMER  ( Roger  de  ) , 
seigneur  anglais  , d’une  belle  fi- 
gure et  d’une  naissance  distinguée, 
plut  infiniment  à Isabelle  de 
France  , femme  d’Edouard  1 1. 
Après  la  mort  tragique  de  ce 
prince  , à laquelle  Mortimer  con- 
tribua beaucoup  , il  gouverna 
entièrement  la  reine  , dont  il 
étoit  à la  fois  l’amant  et  le  minis- 
•tre.  Edouard  III  , quoique  élevé 
sur  le  trône  par  les  crimes  de  sa 
mère,  voyoit  avec  beaucoup  de 
daine  l’empire  que  cet  indigne  fa- 
vori avait  sur  lui  et  sur  elle.  La 
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guerre  d’Ecosse  , qui  ne  fut  pas 
heureuse,  fut  l’écueil  de  sa  faveur. 
Voulant  maintenir  sa  fortune  , 
et  ne  le  pouvant  que  par  la  paix  , 
Mortimer  fit  en  i3a8  un  traité 
humiliant  avec  Robert  Bruce , 
qui  s’étoit  fait  élire  roi  d’Ecosse. 

Il  reconnut  les  droits  de  ce  prince, 
et  renonça  aux  prétentions  que  le 
roi  d'Angleterre  avoit  sur  ce 
royaume  , se  contentant  ‘d’une 
somme  de  trente  mille  marcs, que 
les  Ecossais  dévoient  payer  aux 
Anglais.  Quoique  le  parlement 
eut  ratifié  le  traité  , toute  la  na- 
tion en  murmura.  Les  comtes  de 
Kent,  de  Norfolck  , deLancastre, 
princes  du  sang,  s’unirent  contre 
Mortimer.  La  folblesse  d'esprit 
du  comte  de  Kent  fournit  à ce 
ministre  un  moyen  de  se  venger. 

11  lui  persuada  qu’Eduuard  son 
frère  vivoit  encore  : le  prince  cré- 
dule forma  le  dessein  de  le  réta- 
blir. Ce  fut  un  prétexte  d’accu- 
sation. On  vit  l’oncle  du  roi  con- 
damné parles  barons  à perdre  la 
tète  , et  ses  grands  biens  confis- 
qués au  profit  d’un  fils  de  Mor- 
timer. Tant  de  crimes  ne  pou- 
voient  être  long-temps  iimuinis. 
Edouard  III  résolut  (le  se  défaire 
de  ce  monstre.  Il  vint  à bout  de  le 
surprendre  dans  le  château  de 
Xottingham  , où  il  étoit  enfermé 
ayec  la  reine  Isabelle.  Le  parle- 
ment lui  lit  son  procès  , et  le  con- 
damna à être  pendu.  La  notoriété 
des  laits  suffit  poursa  condamna- 
tion , sans  examen  de  témoins  , 
sans  même  entendre  lecoupable, 
qui  fut  exécuté  en  i53o.  Vingt 
ans  après  , en  faveur  du  fils  uc 
Mortimer  , on  annulJa  celte  sen- 
tence , comme  illégale  ; mais  la 
postérité  l'a  confirmée.  V oyez 
Edouard  III , n°  VI  ; et  Isabelle  , 
n*  I. 

» II.  MORTIMER  ( Jean  Ha- 
milton  ) , né  à East-Bourue , dans 
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le  comté  de  Sussex,  en  novembre 
1759  , se  voua  à la  peinture  sous 
la  direction  de  M.  lludson  .alors 
le  peintre  le  plus  renommé , et  de 
sir  Joshua  Reynolds  , et  se  forma 
particulièrement  par  l’élude  assi- 
due delà  galerie  du  duc  deRichc- 
inond.  Ses  principaux  ouvrages 
sont , le  roi  Jean  accordant  aux 
barons  la  grande  charte  cT An- 
gleterre ; les  batailles  d'Agen- 
court , de  Vortigern;  de  Rowena, 
la  Scène  des  sorciers  ; la  suite 
des  p/ogrès  du  vice  , en  quatre 
tableaux,  et  le  sic  Arthegull  de 
Spencer.  Cet  artiste  estimable  est 
mort  en  1779. 

+ MORTO  ( Louis  ) , peintre 
du  16'  siècle  , né  a Feltro  , dans 
la  Marche  de  Trévise  , alla  de 
bonne  heure  a Rome  , où  il  s’ap- 
pliqua à la  peinture  des  grottes  , j 
goût  qui  lui  avoil  été  inspiré  par 
la  vue  des  souterrains  et  des  cata- 
combes de  celte  ville,  ainsi  que- 
par  la  visite  de  ceux  de  Tivoli  et 
de  Pouzzoles  , qui  11’ont  point 
leurs  semblables.  On  prétend 
qu’il  est  le  premier  qui  ait  peint 
en  ce  genre,  c’est-à-dire,  eu  la 
manière  qu’on  appelle  égratignée. 
Il  fit  quelques  autres  ouvrages  à 
Venise  , de  concert  avec  Le  Gor- 
gion , ainsi  qu’à  Florence  et  dans 
le  Frioul.  Neavecune  ame  belli- 
queuse , il  prit  du.  service  dans  la 
troupe , et  fut  fait  capitaine  d'un 
corps  de  uoo  hommes,  qui  tut  en- 
voyé à Zara  dans  l’Esclavonie  , 
où  il  mourut  dans  un  combat 
contre  les  Turcs,  à l’âge  de  qua- 
rante-cinq ans. 

I.  MORTON  ou  Moortos 
( Jean  ) , né  dans  le  comté  de 
de  Dorchester  eu  Angleterre  , se 
rendit  si  habile  dans  la  jurispru- 
dence , qu’il  mérita  d'étre  admis 
dans  le  conseil  privé  des  rois 
Henri  VI  et  Edouard  IV.  Celle 
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place  lui  fraya  la  route  à l’évêché 
d’Llv  , et  enfin  à l’archevêché  de 
Cantorberv.  11  le  mériloit  par 
son  zèle  et  sa  fidélité  envers  ses 
souverains.  Henri  VII  le  fit  son 
chancelier  , et  lui  obtint  un  cha- 
peau de  cardinal.  Il  mourut  l'an 
i5oo. 

* IL  MORTON  (Jacques, 
comte  de  ) , né  à Dnlkeith  en 
i53o  , étudia  à Paris  sous  le  fa- 
meux George  Buchanan  , qui  y' 
professoit  alors  la  philosophie 
dans  l’université.  De  retour  en 
Ecosse  en  i554t  il  s’y  montra  très- 
ardent  à propager  la  réforme. 
Accusé  du  meurtre  de  lord  Darn- 
ley,  il  se  réfugia  en  Angleterre, 
où  il  resta  jusqu’à  la  bataille  de 
Carberry  : à cette  époque  il  re- 
passa en  Ecosse  , et  y obtint  la 
place  de  chancelier.  En  1.574  il 
succéda  au  comte  de  Mar  en  qua- 
lité de  régent , et  résigna  sa  place 
en  1579.  Deux  ans  après  il  fut 
condamné  pour  crime  de  haute 
trahison  à être  décapité , et  fut 
exécuté  à Edimbourg  , à l’aide 
I d’iuie  machine  appelée  la  Put-elle, 
u’il  avoit  fait  venir  d'IIallifax  , 
ans  le  comté  d’Yorck  , pour  in- 
timider cenx  qui  s’opposeroienl  à 
son  administration. 

4 III.  MORTON  (William), 
l’un  des  hommes  dérobé  qui  pri- 
rent les  armes  au  commence- 
ment des  guerres  civiles  ; il  se  dis- 
tingua en  qualité  de  lieutenant- 
colonel  de  cavalerie.  Le  1"  juillet 
1 665  il  fut  nommé  sergent  du 
roi , et  juge  de  la  cour  du  banc  du 
roi  le  3 novembre  t665. 

IV.  MORTON  ( Thomas  ) , 
néàYnrcken  i564 1 fut  profes- 
seur au  collège  de  Saint-Jean  à 
Cambridge.  Son  mérite  lui  pro- 
cura l’évêché  de  Chester  en  ioi5  , 
puis  celui  de  Lilcldield  et  de  Co- 
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ventrr  en  1618  , et  enfin  le  siège 
de  Durham  en  i63a.  Il  s’y  fit  es- 
titfier  et  chérir  jusqu'à  Ponver- 
verture  du  parlement,  le  3 novem- 
bre 1640.  Alors  la  populace  se 
souleva  contre  lui  , et  on  lui 
donna  des  gardes  pour  le  mettre 
à l’abri  des  violences  et  des  insul- 
tes. Il  mourut  le  ai  septembre 
O11  a de  lui  dpologia  ra- 
tholica  , Londres  , ifio5  et  1606  , 
a vol.  in-4°  ; Ue  aucloritate  prin- 
cipum  , iu-4“  ; et  divers  autres 
ouvrages  estimes  des  théologiens 
anglais. 

MORVILLE.  Voyet  Akme.non- 

Tlt-LE. 

1.  MORVILLIERS  (Pierre  de)  , 
fils  de  Philippe  . premier  prési- 
dent du  parlement  de  Paris , issu 
d’une  famille  noble  de  Picardie  , 
lait  chancelier  en  1461  , éloit 
un  homme  hardi  et  véhément. 
Louis  XI  l’envoya,  en  ■ /Jé>4 » vers 
Philippe,  duc  de  Bourgogne. 
Le  chancelier  parla  à ce  prince 
et  au  comte  de  Charolais  son  fils 
en  termes  si  désobtigeans , que 
le  comte,  indigné,  ne  put  s'ém- 
écher de  dire  à 1 archevêque  de 
arbonne  que  le  roi  s’en  repen- 
liroit.  En  effet , ce  fut  la  première 
étincelle  de  la  guerre  dite  du  Bien 
public.  La  paix  laite  , Louis  XI  , 
causant  avec  le  comte , lui  dit  de- 
vant tout  le  monde  : « Qu’il  n’a- 
voit  point  eu  de  part  à ce  que  ce 
fou  de  Morvilliers  lui  avoit  dit 
mal  à propos.  » Le  roi , désavoua 
le  chancelier,  et  le  destitua  , pour 
donner  au  comte  une  satisfaction 
entière.  Morvilliers,  retiré  auprès 
du  duc  de  Guienne,  survécut 
long-temps  à sa  déposition,  et  ne 
mourut  que  vers  la  lin  de  1476, 
tie  laissant  qu'une  fille. 

TL  MORVILLIERS  (Jean  de)  , 
d’abord  lieutenant  - général  de 
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Bourges  , doyen  de  la  cathé- 
drale de  cette  ville , puis  con- 
seiller au  grand-conseil  , et  en 
cette  qualité  l’un  des  juges  du 
chancelier  Povet  , en  1 547» 
né  à Blois  en  1507,  *lu  pvncn- 
reur  du  roi  , n’étoit  pas  de  la 
même  famille  que  le  précédent. 
Ses  talens  l’ayant  fait  connoltre . il 
fut  envoyé  en  ambassade  à Ve- 
nise, et  s’y  conduisit  en  homme 
plein  d’adresse  , ^de  bon  sens  et 
de  probité.  De  retour  en  Kranee , 
il  obtint  l’évêché  d’Orléans  en 
1 55 a , et  la  place  de  garde  des 
sceaux  eu  i5G8.  Ses  talens  écla- 
tèrent au  concile  de  Trente,  où 
l’on  admira  également  son  esprit 
et  son  zèle.  Cet  illustre  prélat  se 
démit  de  son  évêché  en  1074  , 
et  mourut  à Tours  le  u3  octobre 
1577.  Les  gens  de  lettres  de  toutes 
les  nations  célébrèrent  sa  mé- 
moire comme  celle  de  leur  bien- 
faiteur. C’ëtoit  un  grand  homme 
d’état , quoique  un  peu  inquiet. 
II  quitta  les  sceaux  , et  les  reprit 
ensuite.  I/es  Guise  contribuèrent 
beaucoup  à son  élévation.  1{ 
fut  le  dernier  mâle  de  su  fa 
mille. 

f l.  MORDS  ou  Moue  (sir  Tho- 
mas), chancelier  d’Angleterre 
sous  Henri  VI  il , fils  du  chevalier 
sir  John  More , l'un  des  juges 
de  la  eour  du  banc  du  roi , dis- 
tingué par  ses  talens  et  sou 
intégrité  , naquit  à Londres  en 
i48o.  La  science  et  la  vertu  fu- 
rent l’unique  objet  de  l’ambition 
de  sir  Thomas  , et  il  posséda 
éminemment  l’une  et  l’autre.  À 
l’étude  des  langues  mortes  il 
joignit  celle  des  langues  vivantes  , 
et  les  différentes  connoissances 
qui  peuvent  orner  l’esprit.  Henri 
VII I , roi  d’Angleterre,  se  servit 
de  lui  dans  plusieurs  ambassades. 
La  sagacité  et  les  talens  de  Monts 
brillèrent  sur-tout  daus  les  conlé- 
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rences  pour  la  paix  de  Cambrai 
en  i5op.  La  charge  de  grand- 
chancelier  d’.Luglelerre  fut  la  ré 
compense  de  son  aele  pour  le 
servjce  de  son  maître.  ( f'oy.  Hol- 
bïin  ).  Mortts  remplit  cette  place 
de  manière  à ne  pas  faire  regret- 
ter son  prédécesseur.  Wolsev  n’a- 
voit  montré  que  de  la  hauteur , 
le  nouveau  chancelier  , au  con- 
traire , accueillit  tout  le  inonde 
avec  bonté.  Exact  dans  l'admi- 
nistration de  la  justice  , il  termi- 
noit  les  affaires  sur-le-champ. 
Son  intégrité  ue  faisoit  acception 
de  jiersonne  , et  son  désintéres- 
sement lui  faisoit  rejeter  tous  les 
dons.  Ses  enfans  se  plaignoient 
quelquefois  de  ce  qu’il  ne  proli- 
tnit  pas  de  son  élévation  pour 
leur  avancement.  « Mes  enlaiis , 
leur  répondit-il  , laissez  - moi 
rendre  la  justice  à tout  le  monde  ; 
Votre  gloire  et  mon  salut  en  dé- 
pendent. Mais  ne  craignez  rien  , 
vous  aurez  toujours  le  meilleur 
partage  : la  bénédiction  de  Dieu 
et  celte  des  hommes.  » En  effet , 
lbrsqu’il  quitta  la  eharge  de  chan- 
celier, il  ne  lui  resta  que  son  pa- 
trimoine , quelques  terres  de  peu 
de  revenu  que  le  roi  lui  avoit  don- 
nées , et  environ  cent  livres  ster- 
ling en  espèces.  Ce  dénuement 
est  d’autant  plus  digne  d’admi- 
ration , que  le  chancelier  jouit 
dans  le  principe  de  la  faveur  du 
roi  à un  tel  degré,  qu’il  le  lkisoit 
appeler  dans  ses  momens  de 
loisir  pour  le  seul  plaisir  de  con- 
verser avec  lui , et  qu’il  l’avoit 
admis  daus  l’intérieur  de  son  pa- 
lais avec  la  plus  grande  fami- 
liarité. Les  sceaux  furent  pour 
sir  Thomas  une  preuve  de  cette 
laveur  j car  il  fut  le  premier  laïc 
auquel  ils  furent  coufiés.  Us  ne 
demeurèrent  entre  ses  mains 
que  deux  anset  demi.  Henri  VIII , 
amoiirenx  d’Anne  de  Boulen  , 
rompit  les  liens  qui  i’attachoient 
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k l’Église  romaine  ; Mdrus  fut 
obligé  de  se  démettre  en  i55i. 
On  employa  toutes  sortes  de 
moyens  pour  lui  arracher  le  ser- 
ment de  suprématie  que  le  roi 
éxigeoit  de  tous  ses  sujets  ; mais 
il  n’étoit  pas  homme  à user  de 
détours  pour  mettre  ses  jours  en 
sûreté  , lui  qui  disoit  des  casnis- 
tes  « que  leur  art  u’étoit  point 
de  préserver  les  hommes  du  pé- 
ché, mais  de  leur  apprendre  com- 
ment ils  pouvoîent  approcher  du 
péché  sans  pécher.  » La  douceur 
n’ayant  pu  d’abord  le  toucher  , 
on  eut  recours  à la  violence  ; on 
le  mit  eu  prison.  On  lui  enleva 
ses  livres  , sa  seule  consolation. 
Ses  amis  tâchèrent  de  le  gagner, 
en  lui  représentant  qu’il  ne  devoit 
point  être  d’une  antre  opiniou  que 
le  grand  - conseil  d’Angleterre. 
« J’ai  pour  ippi  toute  l'Église  , 
répondit  - il , qui  est  le  grand 
conseil  des  chrétiens.  » Sa  fem- 
me le  conjura  d’obéir  au  roi,  et 
de  conserver  sa  vie  pour  la  con- 
solation et  le  soutien  de  ses  en- 
tans.  « Combien  d’années,  lui 
dit-il , pensez-vous  que  je  puisse 
encore  Vivre  ? — Plus  de  uo  ans  , 
répondit-elle.  — Ah  ! ma  lèmme, 
lui  dit-il  , veux-tu  donc  que  j’é- 
change l’éternité  avec  vingt 
ans  ? » Il  employa  en  prières  Te 
temps  qui  se  passa  entre  sa  con- 
damnation et  sa  mort.  La  veille 
de  l’exécution  , il  écrivit  à sa 
fille  Marguerite  avec  du  charbon, 
et  sur  du  papier  qu’il  avoit  sur- 
pris , pour  lui  mander  que 
«bientôt  il  ne  seroit  plus  à charge 
à personne  ; qu’il  brûloit  d’envie 
de  voir  son  Dieu,  et  de  mourir 
le  lendemain,  qui  étoit  l’octa\e 
du  prince  des  apôtres  , et  la 
fêle  de  la  translation  de  saint 
Thomas  de  Car,t<#bery  , jour  de 
grande  consolation  pour  lui.  » 
11  parloit  ainsi , parce  qu’il  mou- 
roit  pour  ■ la  défense  de  la  pri- 
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inauté  desainl  Pierre  , et  que  toute 
sa  vie  il  avoit  eu  ur.e  dévotion 
particulière  à saint  Thomas  son 
atron.  Henri  VIII , le  voyant  iné- 
ranlable  lui  fit  trancher  la  tète 
le  (i  juillet  i £>55 . Sa  mort  fut 
celle  d’un  naartvr.  Il  avoit  vécu 
sans  orgueil  : il  mourut  sans  foi- 
blesse.  L’histoire  a conservé  quel- 
ques traits  qui  peignent  Lien  sou 
caractère  vertueux  et  austère  , 
mais  manquant  quelquefois  de  di- 
gnité. Lin  grand  seigneur  lui 
avant  envoyé  deux  flacons  d’ar- 
gent d’un  grand  prix,  pour  se  le 
rendre  favorable  dans  un  procès 
fort  important  ; le  magistrat  les 
fit  remplir  du  meilleur  vin  de  sa 
cave  et  les renvova  à celui  de  qui 
ils  venoient.  « V ous  assurerez  vo- 
tre maître,  dit-il  au  domestique 
qui  les  avoit  apportés  , que 
tout  le  vin  tic  ma  c^vc  est  à son 
service.  » La  veille  du  jour  qui 
devoit  décider  de  son  sort  , on 
vint  pour  le  raser.  « J’ai , dit-il  , 
à son  barbier , un  grand  différent 
avec  le  roi.  11  s’agit  de  savoir  s’il 
aura  ma  tête  , ou  si  elle  me  res- 
tera. Je  n’v  veux  rien  faire,  qu’elle 
ne  soit  bien  à moi.  » 11  répondit 
à celui  qui  vint  lui  dire  que  « le 
roi  avoit  modéré  l’arrêt  de  mort 
retidn  contre  lui  à la  peine  d'êtrC 
seulement  décapité  : » Je  prie 
Dieu  de  préserver  tous  mes  amis 
d’tiue  semblable  clémence  ! » Au 
pied  de  l’échafaud  où  il  de- 
voit être  exécuté  , il  dit  h un  des 
assistans  : « Aidez-moi  à monter, 
car  il  u’v  a pas  d apparence  que 
vous  m’aiiliez  à descendre.  » Lors- 
qu’il eut  mis  la  tête  sur  le  billot 
pour  recevoir  le  coup  morte!  , il 
s'aperçut  que  sa  barbe  étoit  en- 
gagée sous  son  menton , il  la  dé- 
gagea , et  dit  à l'exécuteur  : « Ma 
barbe  n’a  pas  commis  de  trahison, 
il  n’est  pas  juste  qu'elle  soit  cou- 
pée. » Rien  ne  manqua  à la  gloire 
de  sa  fin,  dit  Hume,  si  ce  n'est  une 
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cause  où  il  entrât  moins  de  su- 
perstitions et  île  puérilités.  Tho- 
mas Morus  étoit  d'un  tempéra- 
ment flegmatique  ; il  avoit  l’air. 

; riant  et  l'abord  facile.  Il  vécut 
. toujours  avec  beaucoup  de  fru- 
galité. Son  zèle -pour  la  religion 
catholique  étoit  excessif  , et  les 
lu  thériens  lui  reprochèrent  il’u  voir 
fait  punir  de  mort  ceux  qui  favo- 
risotenl  leurs  opinions.  On  a de 
lui  , I.  Un  livre  plein  de  bonnes 
vues  , dont  quelques  - unes,  sont 
i inexécutables  , intitulé  Utopia  , 
i Glascow,  17Ô0,  in-8°,  et  Oxford,  ' 
■ ifitiô,  in-8*.  11  a été  traduit  en 
i français  par  Jehan  Le  Blond,  Pa- 
] ris,  i55o,  in-8»,  ensuite  par  Gueu- 
dcville,  in-iQ  , Levilc  , 1715  , et 
Amsterdam  , 17.10.  Cet  ouvrage 
contient  le  plan  d’nnc  république, 
à l’imitation  de  celle  de  Platon  ; 
mais  -il  n’est  pas  écrit  ilu  style 
éloquent  du  philosophe  grec.  Il-, 
voudroit  établir  un  partage  abso- 
lument égal  de  biens  entre  tous, 
les  citoyens  ; idée  chimérique  I 
Il  prêche  un  amour  de  la  paix  et 
un  mépris  île  l’or,  qui  exposeroit 
a des  injustices  continuelles  de  la  - , 

Îjart  d’un  voisin  puissant  et  am- 
jitienx.  Il  voudroit  que  les  nan-. 
cés  se  vissent  tout  nus  avant  de 
se  marier  ; et  enfin  que,  lorsqu’un 
maladecst  désespéré,  il  se  donnât, 
op  sc  lît  donner  la  mort.  « Son 
, système  politique,  quoique  hou 
en  certaines  choses  (dit  fsicéion  , 
qui  ne  regarde  l 'Utopie  que  comme 
une  débauche  d'esprit),  est  ce- 
pendant répréhensible  dans  d’au- 
I très  , et  impossible  dans  la  pra- 
| tique.  » I a'  vertueux  Morus,  ju- 
i géant  les  hommes  d’après  lui- 
| même , n’avoit  pas  assez  calculé 
t leseffortsirrésistiblesdes  passions 
; humaines,  qui  ne  permettent  pas 
de  gouverner  les  peuples  comme 
une  colonie  de  sages  uniquement 
occupés  de  faire  le  bien  et  d'éloi- 
gner le  mal.  JJ.  L Histoire  tla_ 
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Richard  III , roi  d’ Angleterre. 
II J.  Celle  d 'Edouard  V.  IV.  Une 
- Version  latine  de  trois  dialo^Ves 
de  Lucien.  V.  Une  réponse  très- 
vrve  à Luther  , sous  le  nom  de 
Thonuis  Mosseux.  VI.  Un  dialo- 
gue intitulé  Quod  mors  pro  Jide 
fugienda  non  sit.  VIL  Des  lettres.  \ 
VIH.  Des  Epigrammes.  Ces  dif- 
férons ouvrages , en  latin  , ont 
été  recueillis  en  t565,  in-folio  , 
à Louvain.  Mélanchthon  a donné 
une  nouvelle  édition  de  ses  let- 
tres , Londres , 1642 , io-fol.  Eoy. 
sa  Vie  en  anglais,  par  Thomas 
Moacs,  prêtre,  son  arrière-petit- 
lils,  mort  à Roms  en  ifoô  , pu- 
bliée h Londres,  1627,  in-4* , ou 
1626,  in-8°  , et  un  Portrait  de 
sou  corps , de  son  ame  et  de  son 
esprit,  dans  une  lettre  d’Erasme 
à Hulten  , du  21  juillet  i5 19. 
Erasme  avoit  été  lié  de  dysoye 
heure  de  la  manière  la  plus  in- 
time avec  Thomas  Morus  , mais  , 
ils  ne  se  connoissoient  encore  que 
par  correspondance  , lorsqu’É- 
rasme  vint  en  Angleterre  dans 
l’intention  de  connoître  person- 
nellement sir  Thomas.  Le  hasard 
voulut  qu’ils  se  rencontrassent 
avant  de  s’être  vus  chez  le  lord 
inaire,  où  ils  étoienl  invités  à dî- 
ner; la  conversation  engagea  en- 
tre les  «leux  amis  une  discussion 
vive,  dans  laquelle  Erasme,  frappé 
de  la  pénétration  de  son  adver- 
saire , ne  put  s’empt'cher  de  s’é- 
crier , Aut  lu  Morus  es  , aut  nul- 
lus-,  sir  Thomas  repartit  avec  vi- 
vacité , Aul  tu  es  Erasmus  , aut 
àiabolus. 

f IL  MORUS  ( Alexandre  ) , 
né  à Castres,  en  iliili , d’un  père 
écossais  , et  principal  du  collège 
que  les  calvinistes  avoient  en  celte 
ville , fut  envoyé  à Genève  , où  il 
remplit  les  chaires  de  grec  , «le 
théologie , et  la  fonction  de  mi- 
nistre. Sa  passion  po  ur  les  femmes, 
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et  sa  conduite  peu  régulière  , lui 
suscitèrent  un  grand  nombre 
d’ennemis.  Saumaise  , instruit  de 
leur  soulèvement  , l'appela  en 
Hollande,  où  il  fut  nommé  profes- 
seurde  théologie  à Middelbourg, 
puis  d’histoire  à Amsterdam.»  Il 
remplit  ces  places  en  habile  hom- 
me, et  fit,  l’an  1 653  , un  voyage 
assez  long  en  Italie.  Ce  fut  durant 
ce  voyage  qu’il  publia  un  beau 
Poëme  sur  la  déiaite  «le  la  doit* 
turque  par  les  Vénitiens  , impri- 
mé à Amsterdam  , 1 £>5S  , in-fol. 
Cet  ouvrage  lui  valut  une  chaîne 
d’or,  dont  la  république  «le  Ve- 
nise lui  fit  présent.  Dégoûté  «le  la 
Hollande,  il  vint  exercer  le  mi- 
nistère à Charenton.  Ses  sermons 
attirèrent  la  foule  , moins  par 
leur  éloquence  que  par  les  allu- 
sions satiriques  et  les  bons  mots 
«lotit  il  les  semoit.  Ce  genre  de 
style  réussit  dans  sa  bouche  , 
parce  qu’il  lui  étoit  naturel , et 
rendit  ridicules  ceux  qui  voulu- 
rent l’imiter.  L’impéluosité  de  son 
imagination  lui  procura  de  nou- 
velles querelles,  sur-tout  avec  Dail- 
. lé , qui  le  confondit.  Cet  homme 
singulier  mourut  à Paris,  ilans  la 
miuson  de  la  duchesse  de  Rohan, 
le  20  septembre  îfijo  , à 54  ans, 
sans  avoir  été  marié.  On  a do  lui, 
I.  Divers  Traites  de  controverse. 
IL  De  belle.  Harangues  et  des 
Poimes^ en  latin.  I H.  Une  ré- 
ponse à Millon,  intitulée  A/exan  ■ 
dri  Mon  fuies  pub/ica  , La  Haye, 
1Ü54  , in-8°.  Millon  i’a  cruelle- 
ment déchiré  dans  ses  écrits.  Ce 
ue  l’on  a imprimé  des  serinons 
e Morus  no  répond  point  ù la 
réputation  qu’il  s’éloit  acquise  en 
ce  genre.  Le  panégyrique  de  cet 
écrivain  a été  imprimé  à Amster- 
dam, ifigù,  m-8“. 

flll.  MORUS  ou  More  (Henri!, 
né  en  1614  à Grantliam  dans  le 
comté  de  Lincoln,  passa  sa  vie 
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Studieuse  à Cambridge,  dans  le 
collège  de  Christ,  où  il  avoit  été 
agrégé.  Après  avoir  lu  Aristote, 
Cardan  , Jules  Scaliger,  peu  $a- 
tislait  de  leurs  ouvrages  et  d'une 
philosophie  qui  ,ne  répondant  pas 
a son  attente,  nes’accordoif  point 
avec  la  tournure  de  son  esprit , il 
crut  avoir  tiouvé  le  trésor  qu’il 
cherchoit  dans  les  sectateurs  de 
Platon  et  les  théologiens  mysti- 
ques tels  que  Ficiu  , Plolin  , Tris» 
«légiste,  elc.  Il  s’attacha  à leurs 
principes  dont  il  parut  imbu  toute 
sa  vie.  11  lit  pnroitre  en  i64<>  son 
ouvrage  , intitulé  Psycho-Zoia  , 
ou  la  vie  de  l’ame , réimprimé  eu 
1 647!  s°us  le  titre  de  Poèmes  phi- 
losophiques . Ses  écrits  sous  le 
titre  de  Mystères  de  la  Divinité  , 
AJ  y stères  de  F iniquité , Collections 
philosophiques  , eurent  une  telle 
vogue  qu’il  fut  légué  par  Jean 
Cockshuil  une  somme  de  trois 
mille  livres  sterling  pour  en  îaire 
taire  une  traduction  latine.  La 
collection  de  tous  ses  ouvrages  a 
été  donnée  en  i6~y  , en  5 gros 
vol.  in-i'ol.  Henri  Morus  reïusa 
plusieurs  bénéfices  et  même  des 
évêchés,  et  mourut  en  1687,  à 
ans.  Il  y a eu  plusieurs  autres 
savans  du  uom  de  Morus.  Voyez 
Flamsteed. 

f IV.  MORUS  ou  Morf.  ( Mar- 
guerite ) , l’aînée  des  filles  du 
chancelier , lut  pour  son  père  ce 
queTullie  avoilété  pour  Cicéron. 
Elle  lut  mariée  à William  Roper, 
écuyer,  qui  écrivit  l’histoire  de  son 
beau-père,  publiée  par  Heame  à 
Oxford,  en  1716,  in-8",etse  dis- 
tingua autant  par  ses  connaissan- 
ces que  par  ses  vertus  et  sa  piété. 
Marguerite  professa  hautement  la 
foi  orthodoxe  en  Angleterre,  et 
n’oublia  rien  pour  avoir  la  liberté 
de  consoler  son  père  dans  sa  pri- 
son. On  ditque.pourï’obtenir,  elle 

lit  tomber  entre  les  mains  du  con- 


MOSC 

cierge  une  lettre  qu’elle  feignît 
d’écrire  k l’illustre  captif  pour  lui 
persuader  de  consentir  aux  vo- 
lontés du  roi  ; niais  dés  qu’ella 
fut  dans  la  prison  , elle  lui  con» 
seilla  de  soutenir  avec  constance 
les  intérêts  de  l’Église.  Ce  grand 
homme  avant  eu  Ta  é c hai.chée, 
elle  la  racheta  de  l’exécuteur  de 
la  justice,  et  la  conserva  précieux 
semeur.  Elle  la  fit  transporter 
dans  une  boîte  de  plomb  à Can- 
torbery,  dans  le  tombeau  de  la  fa- 
mille Roper  , et  voulut  qu’à  sa 
mortelle-fût  placée  entre  ses  bras. 
Cette  femme  exemplaire  chercha 
dans  les  lettres  un  soulagement  à 
sa  douleur.  Elle  possédait  les 
langues  et  la  littérature,  et  a laissé 
divers  ouvrages.  Marguerite  mou- 
rut en  i544-  — r-  Elle  avoit  eu  cinq 
enlàns , parmi  lesquels  une  de  ses 
filles,  du  nom  de  Marie,  s’est  dis- 
tinguée par  les  mêmes  taons  qui 
illustrèrent  sa  mère,  et  -a  traduit 
l’Histoire  ecclésiastique  d’Eusébe 
du  grec  eu  latin. 

’ I'  . , 

* MORY  d’Elva  nck,  déca- 
pité le  14  mai  1794  ■>  âgé  de  36 
ans  , est  auteur  des  ouvrages 
suivans  : 1.  Notice  d’un  ouvrage 
intitulé  Recueil  pour  servir  à 
Fhistoire  métallique  des  duchés 
de  Lorraine  et  de  Par  , Nanci  , 
1782  , in-8”.  II.  Essai  historique 
sur  les  progrès  de  la  gravure 
en  médailles  chez  les  artistes 
lorrains  , 1783  , i«-8°.  III.  No<- 
tice  d'une  collection  métallique , 
donnée  à la  bibliothèque  de 
Nanci  par  le  roi  Stanislas 

*787  > 8r- 

MORZILLO.  Voyez  Fox-Mor- 
Z1LLO  , n"  VI. 

* I.  MOSCA  ( Simon  ) , sculp- 
teur et  architecte, né  h Seltigueno, 
village  de  Toscane,  en  1 » 
fut  élève  d’ Antoine  de  Saugaüo. 
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Doué  «l’an  talent  flexible  , aucun 
artiste  moderne  n’iinita  comme 
lui  les  sculpteurs  grecs  et  romains. 
Il  lit  des  morceaux  difficiles , et 
de  la  plus  grande  l>eauté  en  cha- 
piteaux , en  bordures  , en  corni- 
ches, en  trophées  , et  girandoles  , 
dans  lesquels  il  introduisit  des 
fleurs,  des  feuilles  et  des  oiseaux, 
et  qu’il  releva  par  des  spirales  , 
des  points  à jour  , des  entailles 
et  des  rainures  , exécutés  avec 
autant  de  goût  que  de  grâce  et 
d’élégance.  Florence,  Pérou  se , 
Loretto  , Rome  , Arezzo  , Or- 
vieto,  furent  les  villes  où  il  exerça 
ses  talcns.  Il  s’établit  dans  cette 
dernière , et  il  mourut  en  i554- 

* II.  MOSCA  (Gaspard)  de 
Snlerue  , embrassa  les  ordres  sa- 
crés au  16e  siècle  , et  fit  impri- 
mer un  ouvrage  intitulé  De  Sa- 
le mit  anœ  Ecclesite  e/tiscopis  et 
archiepiscopis  catalogus  , Nca- 
poli#  i5g4,  in-4". 

* MOS  CAR  DO  (le  comte 
Louis  ) , patricien  de  Vérone  , 
célébré  littérateur , florissoit  daus 
4e  17*  siècle  , et  remplit  avec  dis- 
tinction les  charges  les  plus  ho- 
norables de  sa  patrie.  Il  a écrit 
<f  Histoire  rte  Vérone  en  ta  livres, 
qu'il  enrichit  d’excellentes  notes 
et  de  renseignemens  précieux  que 
lui  seul  étoit  en  étal  de  se  procu- 
rer. 11  se  rendit  aussi  recomman- 
dable par  l’établissement  d’un 
Musée  dont  il  publia  le  cata- 
logue sous  le  titre  suivant  : Me- 
thiorie  del  Museo  del  conte  Lo- 
dovico  Moscardo  , descritle  in 
tre  libri  , che  tratlano  dette 
cose  antiche  , pietre  , minerait  , 
<■  terre  de'  coralli  , conchiglie  , 
animali , f rutli , etc.,  in  esso 
esislenli  , Verona  , 1762  , in-fol. 
figtrres. 

* MOSCATELLO  (Jeau-Ber- 
uard)  , Napolitain,  jurisconsulte 
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du  16'  siècle  , publia  la  Pratique 
des  tribunaux,  imprimée  avec,  les 
additions  de  François  - Marie 
Pralo  en  i&jü. 

* MOSCIIENI  (Charles)  , ju- 
risconsulte et  célèbre  littérateur 
d’Aucûoe  , florissoit  dans  le  17* 
siècle.  On  a de  lui , I.  Pro  trans- 
latione  Hierosolynus  Anconnm 
S.  Ciriaci  , martjrris  , Ancome 
prœcipui  patroni  , confulatio  col- 
lectionis  novarum  opinionum , 
quam  Juliles  nounulli  compila- 
runt  et  tares  , Ancome  , 1675, 
in-4-  H.  La  sererità  indulgente 
praticata  délia  divina  giustizia 
colle  provincie  del  Piceuo  e Jto- 
magua,  Ancona  , 1662.  III.  Bi- 
lancia  <T oro  al  signor  cardinal 
Pictro  Basadonna , Venezia,  1687. 
IV.  Tacito  istorinto.  Ce  dernier 
ouvrage  fut  traduit  en  latin  par 
Le  Bleu. 

f MOSCinON  ; c’est  le  nom 
(le  quatre  auteurs  , cités  par  Ga- 
lien , Soranus,  Pline  , et  Plutar- 
que. O11  ne  sait  duquel  sont  les 
vers  qui  se  trouvent  dans  les 
poètes  grecs  de  Piantin,  i568  , 
in-8°.  O11  11’est  pas  moins  in- 
certain sur  le  livre  De  Mulie- 
bribus  morbis.  C.  Gessner  y a 
joint  des  scolies  ; et  Gaspard 
Wolphius  , son  disciple , le  lit 
paroitre  en  grec  , à Bâle  i5Ci(i  , 
in-4“.  Israël  Spachius  l’a  donné 
en  grec  et  eu  latin  , dans  Cincc- 
diorum  tibri,  Strasbourg,  1397, 
in-fol.  Mais  la  meilleure  édition 
qui  existe  est  celle  donnéepar  M. 
F.  O.  Dewez , grec.  lat. , Vienine  , 
1793  , in-8°.  Elle  a été  faite  sur 
un  excellent  manuscrit  , trouvé 
dans  la  bibliothèque  devienne, 
La  traduction  latine  est  nouvelle. 
11  faut  cependant  avouer  que 
Moschion  est  un  auteur  médiocre  -, 
aussi  le  célèbre  V\  inkelmann  ne 
voulut  jaunis  Se  charger  d'en 
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faire  une  traduction,  quoiqu’on 
l’eu  priât. 

f MOSCHOPULUS  ( Emma- 
nuel), nom  de  deux  écrivains 
grecs.  Le  premier,  natif  de  Can- 
die , dans  le  i/}'  siècle  , a laissé 
un  livre  intitulé  Question  de 
Grammaire,  iS.jô  , in-4“.  Le  se- 
cond , neveu  du  premier,  passa 
en  Italie  vers  i/|5o  , au  temps  de 
la  prise  de  Constantinople  ; et 
composa  un  Lexicon  grec  , ou 
Recueil  de  mots  alliques  , i545  , 
in-4"  : une  syntaxe  , imprimée  à 
Venise  t5-r5  , in-S0  : des  Eglo- 
gucs , Venise  , i5a4,  in-fol.  . des 
Scolies  grecques  sur  Hésiode , 
Venise  , îôôy  , et  Leyile  i6o5, 
in*4“  , et  plusieurs  autres  ou- 
vrages. 

fl.  MOSCHUS  , poète  buco- 
lique grec,  vivoil  du  temps  de 
Ptolémée-Philadelplie , aussi  bien 
que  Théocrite  et  Bien.  11  nous 
reste  de  lui  quelques  poésies 
pleines  de  goût  et  de  délica- 
tesse , qui  ont  été  imprimées 
avec  celles  de  Bion  , itiBo , in- 
13,  h cause  du  rapport  de  leur 
matière  et  de  leur  caractère.  Per- 
rault , qui  u’étoit  pas  admira- 
teur des  anciens,  dit  cependant 
que  l’Idylle  de  Moschus,  intitulée 
Y Amour  fugitif  \ « est  une  des  plus 
agréables  poésies  qui  se  soient  ja- 
mais miles  , et  qu’elle  ne  se  res- 
sent point  de  sou  antiquité.  » On 
estime  l’édition  de  cp  poète  de 
Bruges  , par  Adolphe  Mercker- 
chus  , i565  , in-4°  ; celle  donnée 
par  Henri  Etienne , Venise , 1 555 . . 
111-4“  > ct  celle  faite  par  Daniel 
fleinsius  , accompagnée  des  Poé- 
sies de  Théocrite  , de  Bion  et  de 
Sinimius  , augmentée  des  notes 
de  divers  commentateurs,  iu-4®  , 
1604  ; et  celle  faite  avec  Rion, 
h Oxford  , 17^8  , in-8“.  M.  Tho. 
Chr.  llailes  a doumi  aussi  une 
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bonne  édition  de  Moscbus  et 
Rion  , grec  latin  , avec  les  notes 
d’Heskiu,  Erlang  , 1780  , in-8*. 
Mais  la  plus  jolie  est  celle  , toute 
grecque,  de  Gilb.  Vakefield,  Lon- 
dres, 179.),  in-8“  , dont  on  a tiré 
quelques  exemplaires  in  - 4“- 
Longepierre  a traduit  en  vers 
français  les  Idylles  de  Moschus 
avec  celles  de  Bion  , Paris,  rt>8(i , 
in-13  , et  Amsterdam  1688,  pet. 
iti-8°  ; et  M.  J.  B.  Gail  les  a tra- 
duites en  prose.  Paris  , 1790  , 
lig. , in-8°. 

II.  MOSCHUS  { Jean  ) , soli- 
taire et  prêtre  du  monastère  de 
Saint-Théodose  à J érusalem  , v i- 
sita  les  monastères  d’Orient  et 
d’Egypte  , et  alla  à Rome  avec 
Sopnrone  , son  disciple,  fl  dédia 
au  compagnon  de  ses  voyages 
un  ouvrage  intitulé  Le  P/  J spi- 
rituel. On  y trouve  la  vie,  les 
actions  , les  sentences,  et  les  mi- 
racles , des  moines  de  diüŸrens 
pays.  Le  style  en  est  simple  et 
négligé  , en  grec.  Il  a été  inséré 
dans  les  Vies  des  Pères  de  Ros- 
wevde  , seulement  eu  latin.  Lf 
P.  Fronton-du-Duc  Ta  donné  en 
grec  Tan  1B34 , mais  avec  des 
lacunes  qui  ont  été  remplies 
j par  Colelier  dans  ses  Monumens 
j de  F Eglise  grecque,  tome  11.  Af- 
nauld  d’Andilly  en  a donné  une 
traductionfrançaise.  lia omisdaus 
sa  traduction  beaucoup  de  pas- 
sages de  l’original.  .Moscbus  mou- 
rut en  G19  , selon  la  plus  com- 
mune opinion  ; d'autres  disent  en 
63o. 

* III.  MOSCHUS  ( Démétrins), 
Grec  de  nation  , poète,  orateur  , 
qui  vivoit  sur  la  fin  du  i5“ 
siècle,  et  vers  le  milieu  du  sui- 
vant , habita  long-temps  Fer- 
rare  , et  ensuite  demeura  suc- 
cessivement à Mirandolc  , à 
Mautoue,  et  k Venise. On  a de  lui 
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dos  Poésies , des  Discours  , ot  un 
poème  sur  Hélène  , dont  Giraldi 
fait  beaucoup  d’éloges  dans  son 
Recueil  intitulé  Les  Poêles  de 
mon  temps. 

MOSELLAN  (Pierre)  , savant 
grammairien  , liis  d’un  vigne- 
ron de  Protog  , près  de  Co- 
hlcntz , et  l'un  des  principaux 
ornemens  de  l’universilé  de  Leip- 
siçk  , où  il  mourut  le  19  avril 
1 5a4  , a donné  divers  Ouvra- 
ges de  Grammaire  , et  des  Aotes 
sur  des  auteurs  latins. 

MOSEOSO  d’Alvarado  (Louis), 
ollicier  espagnol , accompagna 
François  Pizarro  dans  la  con- 
quête du  férou  , puis  Ferdinand 
Soto  dans  son  voyage  de  Flo- 
ride , et  succéda  a ce  dernier , 
l’an  1 54'*  , dans  la  charge  de 
général  île  la  Floride.  Moseoso  , 
voyant  les  troupes  rebutées  de 
toutes  les  fatigues  et  de  tous  les 
périls  qu’elles  avoient  essuyés 
sous  Soto  , n’osa  pousser  plus 
loin  ses  conquêtes.  11  prit  le 
parti  de  revenir  à Passico  , ville 
de  la  Nouvelle  - Espagne  , avec 
trois  cent  onze  soldats  , du  nom- 
bre de  six  cents  que  son  prédé- 
cesseur avoit  amenés  d'Espagne  , 
et  passa  ensuite  au  Mexique  , où 
il  senit  le  vice-roi  de  ses  conseils 
et  de  son  épée. 

f MOSER  ( Frédéric- Charles 
baron  de  ) , (ils  aîné  de  Jean- 
Jacques  Moser,  célèbre  publi- 
ciste allemand,  né  à Stuttgard  le 
18  décembre  1723,  et  mort  le 
18  novembre  1798,  étudia  hléna , 
devint  en  1747  secrétaire  de  chan- 
cellerie de  liesse  - Hambourg  , 
ensuite  conseiller  intime  de  léga- 
tion de  Hesse-Darmstadt  et  son 
ministre  au  cercle  du  Haut-Rhin; 
conseiller  intime  de  Hesse-Cassel, 
et  envoyé  de  cette  cour  et  de  toute 
la  maison  au  même  cercle  , et 
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successivement  prèsdes  Etals-Gé- 
néraux, à la  cour  impériale  , et 
aux  cours  de  Mayence  , de  Co- 
blcntz  et  de  Manbeim.  En  1767 
il  fut  conseiller  aulique  de  l’em- 
pire, et  passa  de  Vienne, on  1770, 
à Yinweiler,  comme  administra- 
teur impérial  du  comté  de  Fal- 
kensteiu.  ‘De  là  il  fut  placé  à 
Darmstadt , comme  ministre  d’é- 
tat et  président  du  conseil  privé. 
Celui  de  ses  ouvrages  qui  lui  a 
fait  le  plus  de  réputation  , et  qui  a 
été  réimprimé  et  traduit  plusieurs 
fois  , est  intitulé  Liée  du  prince  et 
de  son  ministre.  La  Traduction 
française  qui  paroît  avoir  été  la 
pins  estimée  est  intitulée  le  Maître 
et  Ieservileur,oi<  les  Devoirs  réci- 
proques d’un  souverain  et  de  son 
ministre  , crayonnés  avec  une  li- 
berté patriotique  par  le  colonel 
chevalier  de  Champigny , 2*  édit. , 
revue  et  corrigée  , Hambourg  , 
1761  , grand  in-8°  de  216  pages. 
On  a encore  de  lui  un  petit  recueil 
de  Fables  en  prose  , et  un  poème 
aussi  en  prose  , intitulé  Daniel, 
qui  a été  traduit  en  français  en 
1787,  sur  la  3'  édition , par  Grif- 
lèt-la-Baume.  Enfin  , il  rassembla  , 
sous  le  titre  d 'Archives  patrioti- 
ques pour  T Allemagne  , une  in- 
finité de  pièces  intéressantes  pour 
la  statistique , parmi  lesquelles  se 
trouvent  plusieurs  vies  écrites  par 
l’auteur  avec  autant  de  soin  que 
de  jugement  ; celle  entre  autre  du 
fameux  duc  Ernest-le-Pieux  , de 
Saxe-Gotha.  Ce  recueil  forme  1.4 
vol.  in-8°. 

f MOSÈS  - MENDELSOHN  , 
c’est-à-dire,  Moyse , filsdeMendel , 
juif  de  Berlin,  mort  dans  celte 
ville  en  178a,  étoit  lié  à Dessau 
en  1729.  Mosès  mêla  l’étude  au 
commerce,  et  devint  un  des  plus 
célèbres  écrivains  d’Allemagne. 
En  1755  il  débuta  par  un  écrit 
intitulé  Jérusalem , plein  de 
»7 
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propositions  hardies.  Il  prétend  | 
que  les  juifs  ont  une  loi  et  non 
une  religion  révélée  ; que  des 
dogmes  ne  peuvent  pas  être  ré- 
vélés , et  que  la  seule  doctrine 
de  sa  nation  est  la  religion  na- 
turelle. 11  se  fit  beaucoup  d'hon- 
neur par  son  Phédon  , ou  En- 
tretien sur  la  spiritualité  et  l im- 
mortalité de  l’ame  , traduit  en 
français,  Paris,  >773,  in-8°  , 

dans  lequel  ce  grand  principe, 
fondement  de  toute  morale  , est 
développé  avec  lu  sagacité  d’un 
philosophe  éclairé  etles  charmes 
ü’uu  écrivain  élégant. Cet  ouvrage 
le  fit  appeler  par  quelques  jour- 
nalistes le  Socrate  des  Juifs  ; 
mais  il  n’avoit  pas  le  courage  du 
philosophe  grec.  Timide  et  môme 
pusillanime  , il  servit  foiblement 
sa  nation  , dont  il  auroit  pu  deve- 
nir lfc  bienfaiteur , en  la  réfor- 
mant. La  souplesse  de  son  ca- 
ractère doux , modeste , offi- 
cieux , lui  concilioit  également 
le  s a filage  des  superstitieux  et 
des  incrédules.  Il  ne  put  jamais 
parvenir  cependant  à être  admis 
ni  aux  entretiens  du  roi  de  Prusse, 
ni  à l’académie  de  Berlin  , quoi- 
qu’il eût  eu  1764  remporté  le 
prix  qu’il  avoit  proposé  sur  cette 
question  : « Les  vérités  métaphy- 
siques et  morales  sont-elles  sus- 
ceptibles du  même  degré  de  cer- 
titude et  d’évidence  que  les  vérités 
mathématiques,  et , dans  le  cas 
qu’elles  ne  le  soient  pas  , quelle 
espèce  et  quel  degré  d’évidence 
et  de  certitude  peut-on  leur  as- 
signer ?»  La  nation  juive  lui  ac- 
corda , après  sa  mort  , les  hon- 
neurs qu’elle  rend  ordinairement 
à son  premier  rabbin.  On  ne  le 
porta  au  tombeau  que  vingt- 
quatre  heures  après  qu’il  eut  ex- 
piré , contre  l’usage  imprudent 
des  juifs  , qui  enterrent  leurs 
morts  avant  le  coucher  du  soleil. 
Mcudelsolui  était  d une  famille 
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honnête  , mais  pauvre.  11  entra 
très-jeune  dans  un  comptoir  de 
sa  nation  , et  s’y  fit  également 
estimer  par  sa  capacité  et  par 
sou  intégrité.  Mais  la  philosophie 
et  la  littérature  furent  bientôt  ses 
principales  occupations.  Le  fa- 
meux Lcssing  lui  donna  des  con- 
seils qui  le  firent  marcher  d’un 
pas  plus  rapide  dans  la  carrière 
des  lettres  , sans  le  détourner  des 
occupations  nécessaires  à sa  sub- 
sistance. On  a encore  de  lui  , I. 
OEuvres  philosophiques , 1 vol., 
Berlin,  1771.  11.  Lettre  à Lava- 
ter,  à Zurich  , ibid  , 1770.  111. 
Commentaire  sur  l’Ecclésiaste. 
IV.  Traduction  du  premier  livre 
de  l’ancien  Testament.  V.  Let- 
tres sur  les  sensations.  VL  Traité 
du  sublime  et  du  ndif  dans  les 
bel/es-letties  , écrit  en  allemand, 
dont  la  traduction  française  , par 
M.  Bruyset , se  trouve  dans  le 
Journal  étranger  de  l’abbé  Ar- 
naud. Cet  ouvrage  et  quelques 
autres  écrits  de  Mosès  ont  été 
recueillis  à Berlin  , in-8°.  sous 
le  litre  de  Moses  AJendels  lions 
■wercke. 

MOSÈS  - MICOSTI  , célèbre 
rabbin  espagnol  du  i4r  siècle,  un 
de  ceux  qui  ont  écrit  le  plus  ju- 
dicieusement sur  les  Comman- 
dements de  la  loi  judaïque  , a 
publié  -un  savant  ouvrage  , in- 
titulé Sepher  Mitsevoth  gadol , 
c’est-à-dire  , le  grand  Livre  des 
préceptes  , Venise , 1747  , vol.  in- 
folio. 

•j-  MOSHEIM  ( Jean-Laurent), 
célèbre  littérateur,  théologien  et 
prédicateur  allemand  , de  l’an- 
cienne famille  des  barons  de 
Mosheim  , né  à Lubeck , le  6 
octobre  1(194  , s’appliqua  d'a- 
bord k la  poésie.  Dans  un  âge 
plus  avancé  il  ne  fit  plus  de  vers  , 
mais  il  sut  embellir  des  Heurs  de 
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la  littérature  les  sciences  qu’il 
cultiva.  Il  étoit  également  propre 
à remplir  les  chaires  (les  langues 
grecque  et  latine  , et  celles  d'é- 
loquence , de  philosophie  et  de 
théologie.  Il  reçut  invitations  sur 
invitations  de  différentes  univer- 
sités ; mais  celle  de  Helmstadt  eut, 
la  première , le  bonheur  de  l’avoir 
pour  professeur  de  théologie.  Il 
occupe  une  place  distinguée  par- 
mi les  meilleurs  interprètes  pro- 
testaus  , de  même  que  parmi  ceux 
qui  ont  traité  le  dogme  et  la  mo- 
rale. Mosheim  mouruten  i^55,à 
Gottingue  , chancelier  de  l’uni- 
versité. A un  amour  extrême  pour 
la  vérité,  à une  douceur  vrai- 
ment chrétienne , à un  graud  fonds 
d'humanité  et  de  modestie , il 
joignoit  une  mémoire  heureuse  , 
un  jugement  exact , une  diction 
aisée  , un  esprit  méthodique.  On 
a de  lui  , 1.  De  savantes  Notes 
sur  Cudworth  , et  des  Versions 
latines  de  deux  de  ses  ouvrages. 
Ses  remarques  prouvent  que  sa 
philosophie  étoit  judicieuse  ut  pro- 
fonde. ( Voyez  Cudworth.  ) 
II.  Une  Histoire  ecclésiastique  , 
Helmstadt , in-4" , , sous  le 

titre  d ’ Institutions  Historiée  cc- 
clesieisticee  , très-estimée  par  les 
luthériens  , et  traduite  en  fran- 
çais , en  six  vol.  in  - 8“ , Mas- 
tricht,  1776.  Cet  ouvrage,  dont 
la  critique  n’est  pas  toujours 
exacte  , prouve  cependant  une 
grande  connoissance  des  langues 
originales  , et  des  lumières  peu 
communes  en  histoire  et  en  po- 
litique. De  tous  les  historiens 
ecclésiastiques  protestaus  , c’est 
peut-être  le  plus  modéré  , quoi- 
qu’on sente  très-bien  qu’il  pen- 
che pour  sa  communion.  Archi- 
bald  Maulaine  en  a donné  une 
traduction  anglaise  enrichie  de 
notes  et  de  fables  chronologiques. 
La  traduction  française  a été  faite 
sur  caile  d«  MacUiueen  anglais  ; 
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on  y a joint  des  notes  curieuses. 
111.  Des  Sermons  en  allemand  , 
qui  l’ont  fait  nommer  par  les  pro- 
testans  le  Bourdaloue  d’Allema- 
gne. Il  donna  au  style  d»  la  chaire 
un  tour  original,  inconnu  jus- 
qu’à lui  dans  cette  contrée  : mais 
on  prétend  qu’il  a été  surpassé 
depuis.  IV.  Disserteitiones  sacrez, 
Lipsi* , in-4",  *733,  qui  lui  ont 
mérité  un  rang  parmi  les  bons  in- 
terprètes protestans.  V.  Historiés 
Midi.  Servcti  , Helmstadt,  1728, 
in-4";  curieuse.  VI.  Traité  philo- 
soph ico -théologique  des  malaelies 
de  f aine  humaine  (en  allemaud)  , 
Leipsick  , 1771  , in-8°. 

* MOSS  ( D.  Robert  ) , théolo- 
icn  anglais  , né  à Gillingham  , 
ans  le  comté  de  Norfolck,  en 

166G,  doyen  d’Elyen  1712,8  laissé 
8 volumes  de  Sermons  , dont  le  D. 
Snape  a été  l’éditeur,  et  plusieurs 
Ouvrages  de  circonstance , qui 
n’ont  pas  été  recueillis.  Le  D. 
Moss  mouruten  1729,  âgé  de  dt» 
ans. 

* MOSSI  ( Antoine  ) , de  Flo- 
rence, auteur  des  ouvrages  sui- 
vans  : 1.  IJiscorsi  politici  eip- 
partenenti  alla  mi/iziet , Firenze  , 
1617.  II.  Leltera  alla  santità  eli 
N.  S.  Papa  Clemente  VIII , per- 
suadendolo  ad  csortare  , li  régi  e 
potenti  crisliani  alla  guerra  con- 
tro  l’Otlomano , Firenze,  i6o3. 

M O STAND  G ED  , calife  de 
la  race  des  Abassides  , succéda  à 
sou  père  Moqtaii , l’an  1 160  de 
Jésus-Christ.  Son  frère  sut  ga- 
gner ses  femmes  , qui  dévoient 
le  poignarder;  mais  Mostaudged, 
a vant  été  averti , lit  emprisonner 
son  frère  et  sa  mère  qui  éloient 
de  la  conspiration  . et  jeta  ses 
femmes  dans  le  Tigre.  Sévère 
observateur  de  la  justice , il  re- 
fusa deux  mille  t'eus  d’or  pour 
la  délivrance  d’un  calomniateur  , 
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en  offrant  (linniilletieusà  celui  qm 
lui  remettroit  cet  homme  pervers. 
11  mourut  en  1170,  âgé  de  cin- 
quantc-six  ans. 

MOTAMED-BILLAH  , calife, 
commença  de  régner  en  89a  , 
et  mourut  en  90a.  Ce  lut  sous 
son  califat  que  naquit  la  secte 
des  karmates  , dont  le  chef 
affectoit  une  grande  sainteté  , 
et  menoit  une  vie  fort  austère. 
Ce  chef  se  lit  un  puissant  parti , 
nomma  douze  apôtres  pour  le 
gouverner , prit  le  titre  de  prin- 
ce , et  imposa  à ses  disciples 
nn  dinar  par  tête.  Le  gouverneur 
de  la  province  le  lit  mettre  eu 
prison  , d’où  une  jeune  fille  qui 
étoit  au  service  du  gouverneur  , 
le  fit  sauver  secrètement.  Le  bruit 
de  sa  disparition  s’étant  répandu, 
ses  sectateurs  firent  accroire  au 
peuple  que  Dieu  l’avoit  enlevé 
au  ciel. 

MOTASSEM  , frère  de  Ma- 
moun  , lui  succéda  au  califat  , 
l’an  8^2  de  Jésus  - Christ.  Ou 
surnomma  ce  prince  le  Huitai- 
nicr , parce  que  le  nombre  huit 
se  rencontre  dans  presque  toutes 
les  circonstances  de  sa  vie.  Il  na- 
quit le  8' mois  de  l’année,  il  fut 
le  huitième  de  sa  race  , et  le  hui- 
tième halife  Abasside.  Il  monta 
sur  le  trône  l'an  de  l’hégire  4i8  ; 
il  alla  huit  fois  commander  en 
ersonne  ses  armées  ; il  régna 
uit  ans  , huit  mois  et  huit  jours; 
il  mourut  âgé  de  l\8  ans  ; il  eut 
huit  enfans  mâles  et  autant  de 
filles  ; il  laissa  enfin  dans  l’épar- 
gne huit  millions  d’or  et  d’argent. 
( f^ojrez  l’IIistoire  des  Arabes  , 
par  Marigny.  ) 

* MOTH  (Paul),  né  à Flens- 
bourg,  dans  le  duché  de  Sleswick, 
docteur  en  médecine  , mort  à Co- 
penhague en  1770,  exerça  d’abord 
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■>«  profession  dans  sa  vitleuiatalc, 
alla  ensuite  à Lubeck  , et , sur  le 
vœu  delà  noblesse  de  Fionie  , ac- 
cepta la  place  de  médecin  de  cette 
île.  Eri  it>5i , Frédéric  111  le  nom- 
ma son  premier  médecin  , place 
qu’il  occupa  jusqu’à  la  mort  de 
ce  prince  auquel  il  ne  survécut 
que  quatre  mois.  Moth  a laissé, 
1.  lie  Pleurilide  légitima  disputa- 
lio,  Hasile.e , 1607.  IL  Casuï 
chirurgicus  perforât i thoracis  , 
Hafnia;,  i65b,  1608,  itWi,  iu-4°- 

MOTI1ADET  - BILL A1I , ca- 
life , monta  sur  le  trône  en  900  , 
et  mourut  en  908.  Ce  fut  un 
prince  sevère  et  juste.  Un  soldat 
ayant  volé  quelques  grappes  de 
raisins,  il  punit  le  soldat  et  son 
capitaine.  Voulant  emprunter  une 
somme  d’argent  d’un  nomme  fort 
riche,  Molhadet  lui  dit  . «Quelle 
sûreté  demandez-vous  ? — Dieu  , 
lui  répondit  cet  homme,  vous  a 
confié  le  gouvernement  de  ses 
terres  et  de  ses  serviteurs  ; vous 
vous  en  êtes  montré  digne  par 
votre  sage  administration.  Pour- 
quoi aurois-je  besoin  de  sûreté 
pour  vous  confier  mon  argent  ? » 
Ces  paroles  attendrirent  le  calife  , 
qui  répliqua  : « Je  ne  toucherai 
pas  une  drachme  de  votre  ar- 
gent; mais  si , dans  la  suite  vous 
étiez  dans  le  besoin  , tous  les 
revenus  de  l’empire  sont  à votre 
disposition.  » 

I.  MOT  HE- H OU  DAN- 
COURT  (Philippe  delà)  , duc 
de  Cardone , porta  les  armes  de 
bonne  heure.  Après  s’être  signalé 
par  son  courage  et  par  sa  pru- 
dence en  divers  sièges  et  com- 
bats , il  commanda  l’armée  fran- 
çaise en  Catalogne , l’an  1641  , 
défit  les  Espagnols  devant  Tar- 
ragone  , leur  prit  différentes  pla- 
ces , el  remporta  sur  eux  trois 
victoires.  Le  bâton  de  maréchal. 
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de  France  et  la  dignité  de  vice- 
roi  de  Catalogne  Curent  la  ré- 
compense de  ses  succès.  La  gloire 
de  ses  armes  se  soutint  en  1 64‘â 
et  i643  ; mais  elle  baissa  en  i644- 
Ri 'avant  pas  eu  le  courage  de 
profiter  de  l’occasion  que  la  for- 
tune lui  offrit  en  Catalogne  , de 
prendre  le  roi  d’Espagne  a la 
chasse  , et  de  renvoyer  prison- 
nier en  France,  il  frustra  sa  pa- 
trie du  service  le  plus  signalé. 
La  crainte  d'ollènser  la  régente 
lui  lit  manquer  un  si  beau  coup. 
Avec  plus  de  fermeté  et  de  juge- 
ment, il  agroit  senti  que  toute 
la  France  lui  auroit  servi  de  bou- 
clier contre  le  ressentiment  de 
la  reiue  - mère  . celte  princesse  I 
auroit  été  obligéed’ailleurs  deçà-  I 
cher  son  mécontentement , pour  j 
tic  pas  laisser  soupçonner  qu'elle 
avoit  plus  de  tendresse  pour  son 
frère  que  pour  son  fils.  Cette 
faute  fut  suivie  de  la  perte  d’une 
bataille  devant  Lérida  , et  de  la 
levée  du  siège  deTarragone.  L’en- 
vie profita  de  ses  malheurs  pour 
le  perdre  auprèsdn  roi.  11  fut  ren- 
fermé à Lyon , dans  le  château  de 
Pierre-Size,  et  n’en  sortit  qu’en 
1648-  La  cour  lui  rendit  enfin 
justice  , et  le  nomma  une  seconde 
fois  vice  - roi  de  Catalogne  en 
1631.  lise  signala  l’année  d’après 
dans  BarcelotlDe  , qu’il  défendit 
pendant  cinq  mois  contre  les 
meilleures  troupes  des  ennemis. 
La  France  perdit  ce  général  le 
2}  mars  1633  , dans  la  5o*  an- 
née de  son  âge.  « Le  maréchal 
de  La  ùlothe  , dit  le  cardinal  de 
Retz  , avoit  beaucoup  de  cœur. 
Il  éloit  capitaine  de  la  seconde 
classe  ; il  n’étoit  pas  homme  de 
lion  sens.  Il  avoit  assez  de  dou- 
ceur et  de  facilité  dans  la  vie 
civile.  11  éloil  très-utile  dans  un 
parti , parce  qu’il  y étoit  très- 
coiinnode.  » îi  ne  laissa  de  sa 
lemine  Louise  de  Prie  que  des 


| filles  : l’une  fut  duchesse  d’Au- 
! mont  ; la  seconde  , duchesse  de 
: Ventadour,  gouvernante  de  Louis 
XV  et  de  ses  enfans  , mourut  en 
i"44  j.  à çp  «ms  ; la  troisième 
fut  duchesse  de  la  Ferté  - Sénec- 
terre.  Mais  il  avoit  un  frère  qui 
a continué  sa  postérité.  De  ces 
trois  filles  , la  plus  célèbre  par  'v 

son  esprit,  par  ses  vertus  , et  par 
les  qualités  nécessaires  à sa  place, 
fut  la  duchesse  de  Ventadour. 

I f IL  MOTHE - LE  - VAYER 
(François  delà),  né  à Paris  en 
1 588  , se  consacra  à la  robe  , et 
fut  pendant  long-temps  substitut 
du  procureur-général  du  parle- 
ment; charge  qu’il  avoit  héritée 
de  son  père.  Il  s’en  délit  ensuite, 

fiour  ne  vivre  plus  qu’avec  ses 
ivres.  Lorsque  Louiiv  XIV  fut 
eu  âge  d’avoir  un  précepteur,  on 
jeta  les  yeux  sur  lui  ; mais  la 
reine  ne  voulant  pas  d’un  homme 
marié  , il  exerça  cet  emploi  au- 
près du  duc  d'Orléans , frère 
unique  du  roi.  L’académie  fran- 
çaise Iniouvrit  sesportes  en  i63q, 
et  le  perdit  en  1672.  Après  la 
mort  île  son  fils,  il  s’étoit  re- 
marié à 78  ans  , et  avoit  épousé 
mademoiselle  de  La  Haye,  fille 
de  l’ambassadeur  'de  France  à 
| Constantinople  , âgée  de  4o  ans. 

Les  relations  des  pays  éloignés  , 
j dit  Chevreau  , étoient  l’un  des 
amusemens  de  La  Mothc-le-Vayer. 

! Comme  il  avoit  la  mort  sur  les 
i lèvres,  Bemier,  sou  ami,  vint  le 
voir.  « Eh  bieu  ! lui  dit-il , quelles 
nouvelles  avez  - vous  du  graud- 
; mogol  ? a Ce  furent  presque  ses 
1 dernières  paroles.  Cet  acadé- 
micien étoit  semblable  aux  an- 
| tiens  sages  par  ses  opinions  et 
| par  ses  mœurs.  Sa  physionomie 
et  sa  façon  de  s’habiller  l’annon- 
çoienl  pour  un  esprit  qui  ne  pen- 
soit  ni  n’agissoit  comme  le  vul- 
gaire. L’étude  étoit  sa  seule  pas- 
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sion.  Plaisirs,  affaires,  jl  rennn-  i 
çoit  à tout  pour  se  livrer  aux 
sciences.  A la  cour  il  fut  modeste. 

« Je  ressemble  ici,  riisoil-il , à la 
Christophoriane , qui  sc  tient 
d’autant  plus  petite,,  qu’elle  est 
dans  milieu  plus  élevé.  » Il  em- 
brassa toutes  les  conuoissances 
humaines,  l’ancien  , le  moderne, 
le  sacré  , le  profane  , mais  pres- 
que sans  confusion.  Il  avoit  beau- 
coup lu  et  beaucoup  retenu,  et 
il  a fait  usage  de  tout  ce  qu’il 
savoit.  Balzac  disoit  de  lui  : « 11 
vit , en  faisant  le  dégAt  dans  les 
bons  livres.  » Il  s’attacha  sur- 
tout a la  morale  , et  à la  con- 
noissance  du  génie , du  carac- 
tère , des  mtr urs  et  des  coutumes 
des  différentes  nations.  La  con- 
trariété des  opinions  des  peuples 
divers  qu’il  étudia  le  jeta  dans 
le  pyrrhonisme , excepté,  dit-on, 
en  ce  qui  concerne  les  opinions 
religieuses.  Je  ne  puis  dissimuler, 
dit  l’abbé  d’Olivct  , que  la  doc- 
trine répandue  dans  les  écrits  de 
ce  savant  homme  paroît  ten- 
dre au  pyrrhonisme  ; mais  aussi 
rrndons  - lui  cette  justice  , qu’il 
prend  toutes  sortes  de  précau- 
tions, dans  une  infinité  d'en- 
droits , pour  bien  faire  sentir 
qu’il  ne  confond  nullement  ^ et 
qu’on  ne  doit  nullement  cocion- 
ilre  la  nature  des  connoissauces 
humaines  dont  il  nie  l’évidence, 
avec  la  nature  des  vérités  révé- 
lées dont  il  reconnoil  la  certi- 
tude. Peut-on  , comme  il  le  pré- 
tend , tenir  en  même  temps  pour 
douteux  les  objets  de  la  raison, 
ou  des  seus  ; et  pour  certains  , 
les  objets  de  la  loi  ? Si  ce  n’est 
là  une  contradiction  formelle , 
c’est  du  moins  un  étrange  para- 
doxe. Mais  je  11e  laisse  pas  de 
dire,  qu’en  parlait  d’un  pyrrho- 
nien  de  ce  caractère,  il  est  juste 
d’observer  , et  pour  son  hon- 
neur , et  pour  l’édification  publi- 
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que  , qu’il  11’a  domté  ou  cru  don- 
ner nulle  atteinte  à la  religion 
justice  due  sur-tout  h La  Vlothe- 
le-V'ayer , dont  les  glorieux  em- 
plois nous  parlent  eu  sa  faveur, 
et  qui,  comme  Bai  le  lui-même 
l’a  dit , étoit  un  homme  d’une 
conduite  réglée  , et  semblable 
à celle  des  anciens  sages  ; un 
vrai  philosophe  dans  ses  moeurs. 
Au  milieu  de  sa  nombreuse  bi- 
bliothèque , où  il  pouvoit  bien 
dire  avec  le  bon  Chrysalc  de  Mo- 
lière , 

Raisonner  est  l’emploi  de  toute  ma  maison  f 
Lt  le  raisonnement  en  bannit  la  raison  , 

il  se  voyoit  entouré  de  livres 
écrits  en  divers  siècles  , en  di- 
verses langues  , dont  l’un  disoit 
blanc  , l’autre  noir.  Frappé  d’y 
trouver  cette  multiplicité  , cette 
contrariété  d’opinions  sur  tous 
les  points  que  Dieu  a livrés  à la 
dispute  des  hommes  , il  en  vint 
à conclure  que  la  sceptique  cloit 
de  toutes  les  philosophies  la  plus 
sensée.  Heureux  ceux  qui , comme 
lui , ne  chancellent  que  dans  les 
routes  (1e  l’histoire  et  de  la  phy- 
sique! » Car  c’est  là  vraisembla- 
blement qu’il  borna  son  pyrrho- 
nisme , ainsi  que  l’insinue  l’abbé 
d’OIivet.  «Comme, humainement 
parlant , dit-il , tout  est  problé- 
matique dans  les  sciences  , et 
dans  la  physique  principalement , 
touldoity  cire  exposé  aux  doutes 
de  la  philosophie  sceptique  , n’y 
ayant  que  la  véritable  science  du 
ciel  , qui  nous  est  venue  par  la 
révélation  diviue  , qui  puisse 
donner  à nos  esprits  un  solide 
contentement  avec  une  satisfac- 
tion entière?  » Ce  passage  prouva 
que  la  religion  étoit  à ses  yeux 
la  fin  des  doutes  et  la  source  des 
véritables  plaisirs  de  l’esprit.  La 
Motlie  , passant  dans  la  galerie  du 
Louvre,  entendit  quelqu’un  dire, 
en  le  montrant  : «Voilà  un  humiue 
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sans  religion  ; » il  lui  répondit  instructive  qu’amusante  : entre 
avec  douceur  : <1  Mon  anu  , j'ai  autres , les  Traites  sur  la  lecture 
tant  de  religion  que  je  vous  par-  et  l 'éloquence  de  Platon  , sur 
donne  , en  pouvant  vous  faire  pu-  l’utilité  des  voyages  , sur  la  no- 
nir.  » On  a recueilli  ses  ouvrages  blesse,  sur  la  vie  et  la  mort, 
en  i654,  2 vol.  in-folio;  en  sur  les  vertus  des  païens , sur  la 
x684  , i5  vol.  in-x2  ; et  à Dresde , lecture  des  livres  et  leur  com- 
1766  et  1772,  x4  vol.  in-8°.  Ils  position.  On  a donné,  in-i  2,  l’Es- 
pronvent  que  l’auteur  avoit  plus  prit  de  La  Mothe-le-Vayer  , oix 
de  savoir  que  d’imaginaliou , et  l’on  a fait  entrer  tout  ce  que  cet 
plus  de  jugement  que  de  goût,  auteur  a dit  de  mieux  dans  ses 
Son  Traite  île  la  vertu  des  païens,  différens  ouvrages.  Ce  recueil  se- 
1647,  iri-4"  > a été  réfuté  par  le  roit  plus  intéressant  si  La  Mothe- 
dootcur  Arnauld  dans  son  ou-  lc-Vayer  avoit  su  aussi  bien  écrire 
vrage  de  la  Nécessité  de  la  foi  en  que  penser.  11  avoit  cherché  à 
J.  C.  Celui  de  La  Mothe  ne  se  imiter  la  manière  de  Plutarque  i 
vendoit  pas  , et  son  libraire  lui  mais  le  philosophe  grec  avoit  un 
en  faisoit  des  reproches:  » Ne  style  bien  plus  agréable....  Voy., 
soyez  point  en  peine  , lui  «lit  La  Ma  rets  , n“  IL 
Mothe,  je  sais  un  secret  pour  le 

faire  vendre.  » En  effet  , il  alla  -j-  III.  MOT1IE-LE-VAYEB  nz  f 
solliciter  l’autorité  de  défendre  Boctxoni  ( François  de  la),  de 
La  lecture  de  son  écrit  : k peine  la  même  famille  , maître  des  re- 
lu défense  fut-elle  connue  , que  quêtes  , mourut  intendant  de 
chacun  eut  envie  de  le  lire  , et  boissons  en  x685.  On  a de  lui , 
l’édition  fut  épuisée.  Parmi  les  I.  Une  Dissertation  sur  r autorité 
OL'ueres lie  ce  philosophe  , on  11e  des  rvis  en  matière  de  régalcy 
trouve  ni  les  Dialogues  faits  k imprimée  en  1700  , sous  le 
l'imitation  des  anciens  , sous  le  nom  de  Talon  , avec  ce  titre  : 
nom  à' Gratins  Tube.ro  , impri-  Traite  de  l’autorité  des  rois  , 
mes  k Francfort  sous  la  fausse  touchant  r administration  de  la 
date  de  1698  , deux  tomes  ordi-  justice  , et  réimprimé  sous  son 
naireinent  en  1 vol.  111-4°;  et  nom,  1 , in  - 12.  IL  Traité 

171(3  , 2 vol.  in-12;  ni  l’Aùivt-  de  l'autorité  des  rois,  touchant 
nieron  rustique  1698,  in-12.  Ces  Page  nécessaire  à la  profession 
deuxouvrages  sontdelui,et  on  les  ; religieuse  , 1669  , iu-x2.  111. 

recherche,  sur-tout  lo  premier,  j Tragédie  du  Grand  Sélim  , in-4°. 
quoique  les  sujets  qu’il  y a traités  j IV.  Le  lioman  de  Tharsis  et 
ne  soient  pas  approfondis,  et  ' Zélie , estimé,  réimprimé  k Pâ- 
que le  titre  de  quelques-uns  soit  j ris  en  1774  , et  en  5 volumes 
frivole,  comme  celui-ci  : Des  j in -8°.  On  y trouve  de  la  tno- 
rures  et  éminentes  qualités  des  raie  sans  pédantisme  , et  une  phi- 
dnes  de  ce  temps  La  Traduction  iosophie  douce.  Les  caractères 
de  Florus  , 1636 , iu-8“  , qu’on  a y sont  variés  , et  l’intérêt  y mar- 
sotis  le  nom  de  La  Motlxe  - le-  che  k cêtc  du  sentiment.  Les 
Yayer , est  d’un  de  ses  lils,  ami  amours  de  Tharsis  et  Zélie  11e 
dé  Boileau,  mort  en  1(364,  “ 35  sont,  pour  ainsi  dire,  que  1* 
ans.  On  pourvoit  extraire,  de  la  cadre  de  la  peinture  de  différentes 
nombreuse  collection  de  La  Mo-  passions. 
the-le-Vayer,  deux  ou  trois  vo- 

lumes , dont  la  Lecture  seroil  aussi  f IV.  MOTÜE-LL-VAYLfl  , 


Digitized  by  Google 


264  MO  T H 

(Jean-François  de  la)  , tic  la  même 
l'amille  , itiaîlre  tics  requêtes  , 
mort  en  i "1)4  , est  anleur  tl’nn 
Essai  sur  la  possibilité  <T un  droit 
unique,  176/j  » in- >2.  Chimère 
que  l’on  petit  ranger  it  coté  de 
celle  de  la  paix  universelle  de 
l'abbé  tic  Saint-Pierre. 

* V.  MOTHE  ( comtesse  de 
la),  femme  intrigante , se  disant 
issue  des  Valois  , célèbre  par 
l’a  fia  ire  du  fameux  Collier , pour 
laquelle  on  voulut  compromettre 
la  reine  , épouse  tic  Louis  XVI  ; 
affaire  dans  laquelle  le  cardinal 
de  Rohan  a joué  un  rôle  hon- 
teux. La  femme  La  M othe  fut 
condamnée  à être  fouettée  et  mar- 
quée , et  ensuite  renfermée  à l’hô- 
pital de  la  Salpêtrière , d’où  elle 
n’est  sortie  que  par  l'effet  de  la 
révolution  en  1789.  lille  sc  ré- 
fugia en  Angleterre  , et  lit  im- 
primer un  mémoire  très-violent 
contre  la  reine,  dont  l’édition 
toute  entière  lut  envot  ée  ,en  1790, 
à un  libraire  de  Paris.  La  cour 
en  ayant  été  instruite , cette  édi- 
tion fut  achetée  par  son  ordre  : 
tous  les  exemplaires  furent  trou- 
vés après  le  siège  du  château  des 
Tuileries,  le  10  août  1792.  Voyez 
Laporte  , n°  IL 

f VI.  MOTHE- PIQUET  (N.  la  ) , 
né  en  1710  , entra  fort  jeune 
su  service  île  la  marine;  et,  pen- 
dantôfians,  il  y fut  le  digneéntule 
des  braves  coniinandans  à qui  la 
France  avoit  confié  l’houueur  de 
son  pavillon.  Il  lit  la  guerre  d’A- 
mérirtre  avec  d’Estaing  ,Suffrein, 
B juiilé  , Tomay  , Guichen  et 
quelques  autres  dont  l’histoire 
a consacré  les  noms.  Comme 
eux , il  s’y  distingua  par  les 
actions  les  plus  éclatantes , et  011 
n’oubliera  jaiitaisla  conduite  qu’il 
a tenue  au  Fort-Royal.  Il  y mouil- 
loit  après  un  combat  qui  avoit 
désemparé  tous  ses  vaisseaux  , 
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quand  il  apprit  qu’un  convoi 
français  , très-essentiel  au  succès 
de  la  guerre,  et  qui  voguoil  vers 
ce  même  lor!  , venoit  «l’être  at- 
taqué par  une  escadre  anglaise 
composée  de  i4  bàtimens.  Aus- 
sitôt il  monte XAnnibal  qui  à peine 
étoit  réparé,  vole  à l’ennemi , le 
disperse  , et  ne  renlre  en  racle 
qu’avec  le  convoi.  Forcé  , clans  la 
même  campagne , de  se  rendre  de 
la  Martinique  ù la  Guadeloupe, 
seulement  avec  cinq  vaisseaux 
de  ligne  et  cinq  frégates  , il  sut 
éviter  l’approche  d uuc  flotte  qui 
lui  étoit  tellement  supérieure  en 
forces,  que  sans  doute  il  n’au- 
roitpu  loi  résister  . elle  marclioit 
sous  les  ordres  de  l'amiral  Hyde 
Parker  , qui  dit , avec  aidant  de 
regret  que  d’admiration  : <•  Une 
seule  mauoHivre  ponvoit  sauver 
Ea  Mothe -Piquet , et  La  Motho- 
Picpiet  clnit  ie  seul  qui  put  ja 
trouver.  » Monté  sur  Y Invincible , 
eu  1781  , il  pcit  26  navires  des  02 
avec  lesquels  l’amiral  sir  George 
Rodney  repassoil eu  Angleterre  , 
chargé  des  richesses  cpi  il  avoit 
enlevées  aux  hahilans  de  Saiut- 
Eustache.  La  perte  de  ce  convoi 
fut  d’aulaut  plus  sensible  à sir 
George  , que  , d’avance  , il  eu 
avo/ garanti  l'arrivée -à  Londres. 
Fox  eu  accusa  l’imprévoyance  du 
premier  lord  de  l'amirauté  ; mais 
sou  aecusatiou  demeura  sans  effet . 
Ferme  dans  le  commandement  , 
mais  bien  moins  jaloux  de  sa 
gloire  que  du  bien  de  son  pays , 
La  Mothe  - Piquet  s’empressoit 
toujours  de  céder  h celui  qui  lui 
i'aisoit  voir  que  I on  pouvoit  faire 
mieux  que  ce  qu'il  avoit  ordonné; 
•et  sa  vie  est  pleine  de  traits  qui 
ne  font  pas  moins  d'honneur  à 
son  caractère  qu’à,  sa  bravoure. 
Parvenu  au  grade  de  lieutenant- 
général  des  armées  navales , il 
est  mort  à Brest , le  10  juin  1791  , 
âgé  de  7 1 ans.  On  a mis  au  bas 
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de  son  portrait  les  vers  s ui vans  : 

Marin  dès  ta  première  aurore. 

Guerrier  , cher  même  à tes  rivaux, 

La  France  sait  ce  que  tu  vaux , 

Et  l'Angleterre  mieux  encore. 

VIL  MOTHE-GÜYON.  Voyez 
Gcton  , n“  II. 

VIII.  MOTHE.  Voj  ez  Gbos- 
teste  , n°  II. 

* MOTILIO  ( Grégoire  ) , ju- 
risconsulte île  Cape  ne  dans  le  iym 
siècle  , a publié  Notizia  di  Ponzio 
Pi/ato  , Ma  pies  , 1674  ■ Decreto- 
111m  praxis  civüis  ordinarii  ju- 
illets , etc. , Napoii , 1671 , in-ibl. 

f M O ï l N ( Pierre  ) , poète 
français , né  à Bourges , a laissé 
uelques  pièces  que  l’on  trouve 
ans  les  Recueils  du  temps,  et 
qui  n’ont  pas  fait  fortune.  Ce  poète 
glacial  mourut  vers  i6i5.  — Boi- 
leau a dit  de  lui  : 

J'aime  mieux  Bergerac  et  sa  burlesque  au- 
dace 

Que  ces  vers  où  Motin  se  morfond  et  sc 
glace. 

Malgré  ce  trait  de  satire , il  u’eu 
est  pas  moins  vrai  que  cet  auteur 
eut  de  la  réputation  dans  son 
temps  , et  qu’il  la  inériloit  à cer- 
tains égards. 

MOTTA.  Voyez  Recupero. 

* I.  MOI' TE  (Guillaume 
Macquest  de  la  ) étudia  la  chi- 
rurgie à Paris  , suivit  la  pratique 
de  l’Hôtel  - Dieu  pendant  cinq 
ans  , et  y acquit  de  grandes  con- 
noissances  dans  l’art  des  accou- 
chemens.  De  retour  à Valogue, 
sa  patrie , il  s’y  distingua  , ainsi 
que  dans  les  villes  et  les  cam- 

Ïiagnes  voisines  , par  les  succès 
es  plus  hnllans  et  par  des  ou-  ! 
v rages  plus  eu  moins  critiques,  I 
mais  qui  tous  prouvent  le  mérite  ! 
de  leur  auteur.  Cesouv  rages  sont , i 
I.  Traite  des  accouchement  na-  \ 
tarais , non  naturels , et  contre  nu-  | 
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1 tare  , Paris  , 1722 , in- 4” , par  les 
soins  de  Devaux,  qui  a fourni  la 
plupart  des  réflexions  et  des  ob- 
servations qu’on  y trouve  , La 
Haye  , 1726  , iu-4°;  Levde,  1729, 
in-4"  i Paris  , 1765  , iu-8°,  2 vol.; 
Strasbourg  , en  allemand  , par 
J. -G.  Scheid,  1702  , in-4”.  Get 
ouvrage,  qui  passe  pour  un  des 
meilleurs  en  ce  genre  , a été  en- 
richi par  l’auteur  de  quatre  cents 
observations  d’autant  plus  inté- 
ressantes qu’elles  sont  le  fruit 
d’nue  pratique  de  trente  ans.  il. 
Dissertation  sur  la  génération  . 
sur  la  superfétation  , et  repo  se 
au  livre  iptitulé  De  l’indécence 
aux  hommes  et  accoucher  h s 
femmes  , et  sur  to/'/igalion  eux 
mères  de  nourrir  leurs  en  fins  , 
Paris,  1718,  in- 12.  Puzos  ré- 
pondit victorieusement  k La  Motte 
sur  son  système  opposé  k celui  des 
ovarisles,  etc.;  mais  Hecquet  n'eut 
pas  le  môme  avantage  en  défen- 
dant les  sages  - femmes.  1 1 I. 
Traité  complet  de  chirurgie  , 
contenant  des  observations  sur 
toutes  les  maladies  chirurgicales 
et  sur  la  manière  de  les  traiter  , 
Paris  , 1722  , in  12 , 3 vol.  , par 
les  soins  de  Devaux  ; ibidem  , 
1732,  in  - 12,  4 vol.  > ibidem  , 
176.3  , in- 12 , 4 vol.  , et  en  1760  , 
2 vol.  iu-8”  , avec. des  augmen- 
tations. M.  Sabalhicr  , proics- 
senr  d’anatomie , a publié  une 
nouvelle  édition  de  cet  ouvrage 
avec  des  noies  critiques  , Pans  , 
1771  , 2 vol.  iu-8".  L’accueil  fait 
aux  écrits  de  La  Motte  , parle 
nombre  des  éditions  qu'ils  ont 
eues , est  le  plus  sôr  de  tons  les  élo- 
ges ; mais  ou  lui  reproche  de  se 
trop  louer,  et  de  mal  Irai  ter  ses 
confrères;  ce  qui  a fait  due  de  lui 
au  célèbre  Haller  : Laudes  suas 
non  neg/igit  , non  perir.dè  fnmee. 
collegarum.  studiosux.  La  date  des 
impressions  des  outrages  de  La 
Motte  , dont  l’époque  de  la  nais- 


'Digitized  by  Google 


3(1G  MOtT  mott 


f'snce  et  de  la  mort  est  ignorée  , 
prouve  qu’il  vivoit  au  dernier 
siècle. 

H.  MOTl’E  ( la  ).  Voyez  Hoo- 
c»rn  et  FénécoN  , n“*  Il  et  IV. 

III.  MOTI'E  d’Orléans.  Voy. 
Orléans  de  La  Motte. 

IV.  MOTT  E-M  ES  SEMÉ  (de  la) . 
Voy.  Poulciip.f.. 

*MOTTEljX  (Pierre- Antoine), 
né  h Rouen  en  tütio  , lors  de 
la  révocation  de  l’édit  de  Nan- 
tes , choisit  l’Angleterre  pour  sa 
nouvelle  patrie.  Motteu*  , du 
petit  nombre  «le  ces  Français  qui 
sont  parvenus  à acquérir  une  con- 
naissance profonde  de  la  langue 
anglaise  , se  familiarisa  telle- 
ment avec  l’idiome  et  l’expression 
propre,  que  ses  traductions  de 
l’espagnol  et  du  français  sem- 
blent des  compositions  origina- 
les. Suivant  le  jugement  qu’en 
porte  monsieur  Tyller  , sa  tra- 
duction du  Don  Quichotte  est  en- 
core la  meilleure  qu’on  ait  en 
Angleterre.  Une  entreprise  plus 
dillicde  pour  Mol  toux  lut  de  tra- 
duire en  anglais  Rabelais  , dont 
le  style  déjà  vieux  et  suranné 
étoit  à peine  entendu  par  ses  com- 
patriotes. Les  trois  premiers  li- 
vres de  celte  singulière  satire 
avoienl  été  si  bien  traduits  par 
Urquhart , qu’il  se  borna  à con- 
tinuer son  travail.  L’ouvrage  en- 
tier fut  revu  ensuite  par  Ozell. 
M.  Tytlcr  estime  que  cette  traduc- 
tion ainsi  corrigée  est  un  des 
plus  parfaits  modèles  de  l’art  de 
traduire.  Le  seus  y est  fidèlement 
conservé  , le  style  heureusement 
imité.  Les  lecteurs  éclairés  re- 
connoîtront  aisément  dans  cette 
traduction  tout  le  mérite  de  l’ori- 
ginaL  Mol  leux  traduisit  encore 
plusieurs  comédies  , qui  furent 
jouées  avec  succès.  11  composa  des 
Prologues  , des  Epilogues , et  un 


Poi  nte  sur  le  thé , qu’il  inséra  dans 
le  Spectateur.  Tant  de  travaux  lit- 
téraires auraient  dû  lui  assurer 
une  existence  houorable;  cepen- 
dant Motteux  sévit  forcé  <1«  «quit- 
ter la  plume  pour  des  occupations 

iilus  lucratives.  Il  ouvrit  dans 
.eadeti-Hall-Street  un  magasin 
de  marchandises  des  Indes,  et 
obtint  un  bon  emploi  dans  les  bu- 
reaux de  la  poste  générale.  Mot-1 
; teux  , enrichi  par  le  commerce, 

, se  maria  et  devint  père  de 
j vingt-six  enfans.  Tout  ce  qu’on 
peut  désirer  dans  la  vie  pour  être 
j heureux,  Motteux  le  possédoil; 

! mais  une  malheureuse  passion  dé- 
! générée  en  habitude  dégradoit 
son  caractère  et  avança  ses  jours. 
On  le  trouva  mort  le  malin  du 
19  février  1717  dans  un  mauvais 
lieu  près  Temple-Bar.  On  soup- 
çonne qu’il  y fut  assassiné.  Mot- 
teux. termina  sa  carrière  h 58  ans. 

f MOTTEVILLE  ( Françoise 
Bkrtaud  dame  de) , fille  d’un  gen- 
tilhomme ordinaire  de  la  chambre 
du  roi,  née  en  Normandie  vers 
i6i5.  Ses  manières  aimables  et 
son  esprit  plurent  à Anne  d’Autri- 
che, qui  la  garda  auprès  d’elle.  ]>c 
cardinal  de  Richelieu,  jaloux 
des  favorites  de  cette  princesse, 
l’ayant  disgraciée  , elle  se  retira 
avec  sa  mère  en  Normandie  , où. 
elle  épousa  Nicolas  Langlois  , 
seigneur  de  Motteville  , premier 
président  de  la  chambre  vies 
comptes  de  Rouen  , magistrat 
distingué  , mais  fort  vieux  , et 
sa  femme  fut  veuve  au.  bout  de 
deux  an*.  Après  la  mort  do  car- 
dinal de  Richelieu  , Anne  d’Au- 
triche , ayant  été  déclarée  ré- 
gente , la  rappela  b la  cour.  Ce 
tut  alors  que  la  reconnoissance 
lui  inspira  le  dessein  d’écrire  les 
Mémoires  de  cette  princesse.  Ou 
les  a publiés  sous  le  titre  de  Me- 
moins  pour  servir  à l'Histoire 
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et  Anne  et Autriche  , 1730  , Ams- 
terdam ( Paris  ) , 1709 , en  six 
vol.  in-iQ.  Cel  ouvrage  curieux 
rouve  une  grande  connoissance 
e l’intérieur  de  la  cour  et  de  la 
minorité  de  Louis  XIV.  11  est  , 
pour  la  plus  grande  partie  , de 
madame  de  Wolteville  ; mais  on 
prétend  qu’une  autre  main  a re- 
touché le  style,  qui  cependant 
n’est  pas  encore  trop  lion.  L’édi- 
teur , auquel  on  attriliue  ce  chaii- 
ement , a surchargé  cet  ouvrage 
e morceaux  d’ilisloire  générale 
qu’on  trouve  par-tout.  11  y a des 
minuties  dans  ces  Mémoires;  mais 
elles  sont  rachetées  par  des  anec- 
dotes curieuses.  On  trouve  aussi 
plusieurs  Lettres  de  cette  femme 
spirituelle  dans  le  Recueil  de  ma- 
demoiselle de  Montpensier.  Mad. 
de  Motteville  mourut  à Paris  le 
29  décembre  1689.  Les  agrémens 
de  son  esprit  et  de  son  caractère 
lui  avoient  concilié  l’amitié  cil  es- 
time de  la  reine  d Angleterre  , 
veuve  de  Charles  I"  , qui  avoit 
eu  elle  la  confiance  la  plus  in- 
time. 

MOTTJN  (Pierre),  docteur 
de  Sorbonne  , mort  à Paris  en 
x 773  , a laissé  un  petit  écrit  inti- 
tulé Essai  sur  la  nécessité  du 
travail,  in- 12  , ^qui  ne  mauque 
pas  d’intérêt- 

* MOTTLEY  ( Jean  ) , fils  du 
colonel  Mottley-,  qui  , à la  re- 
commandation du  roi  Jacques  II , 
<lcnt  il  avoit  suivi  la  fortune  , 
obtint  lui  régiment  en  France , 
naquit  en  1692 , et,  après  diverses 
tentatives  qu'il  fil. sans  succès  pour 
son  avancement,  se  trouva  réduit 
à vivre  de  sa  plume.  On  lui  doit 
ciuq  Pièces  dramatiques  qui  eu- 
rent du  succès , et  une  Histoire 
du  czar  Pierre  ls1,  qu’il  publia 
par  souscription  , et  qui  l’intro- 
duisit auprès  de  là  reine  Garobue. 
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U eut  part  à quelques  autres  en- 
treprises littéraires , et  mourut 
eu  1750. 

* MOUAFFEKEDDIN  Ahmed 
Ben  Cassem  Ae-Khezergi  , mort 
l’an  6G8  ( 1269  de  Jésus-Christ)  , 
publia  daus  sa  langue  un  livre 
intitulé  O’ioun  alhalabat  fi  llia- 
bacal  alattheba  , 5 volumes  , et 
en  cinq  parties  , concernant  les 
médecins  anciens  et  modernes. 
La  première  traite  de  l’origine  de 
la  médecine  ; la  seconde  , des  mé- 
decins qui  ont  écrit  sur  cel  art  ; 
la  troisième  des  médecins  grecs 
qui  ont  vécu  avant  Galien;  la 
quatrième  , de  ceux  qui  ont  existé 
après  lui  ; la  cinquième  enfin, 
des  médecins  qui  ont  vécu  de- 
puis le  nuisulmauisme.  ' 

* I.  MOIJCHEGH,  issu  de 
l’illustre  famille  arménienne  des 
Mamigonian  , s'appliqua  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse  à la  profes- 
sion des  armes,  et  succéda  dans  la 
principautédeDaron  aprèsla  mort 
de  son  père  vers  fanât»  de  J.  C. 
Il  fut  honoré  par  les  empereurs 
Justinien  II  et  Tibère  11.  Mau- 
rice le  nomma  duc  de  la  petite 
Arménie  , soumise  alors  à l’em- 
pire grec.  En  58.j  et58(3,  à la  tête 
d'une  armée  grecque  et  armé- 
nienne , il  battit  les  troupes  d’Or- 
mizl , roi  de  Perse  , et  mit  eu  Cuite 
précipitée  Varliam  , son  général 
en  chef.  Anrès  la  mort  malheu- 
reuse de  ce  souverain  , son  fils 
Khosrou  11  , à qui  appartenoit  la 
courouue , se  sauva  , eu  590  , 
auprès  de  l’empereur  Maurice  , 
et  demanda  sa  protection  pour 
être  placé  sur  le  trône  de  son- 
père.  Mouchëgh  fut  chargé  alors 
du  commandement  d’une  année 
dans  cette  guerre  fameuse , qui- 
dura  pendant  deux  ans  et  coûta 
la  vie  à beaucoup  de  monde- 
Après  plusieurs  batailles  san- 
glantes c^esvictoircaparliellesou. 
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decisiv es , qui  lurent  toujours  diri- 
gées, de  l’aveu  même  de  l’ennemi, 
par  la  prudence  et  le  courage  de  I 
Mouchegb , Khosrou  lut  placé  sur  I 
le  trône  de  l’erse  l’an  , et  il 
commença  à congédier,  avec  de 
riches  présens , tes  troupes  qui 
éloient  venues  à son  secours.  Ce  ! 
prince,  avant  d'entrer  en  campa-  | 
fine  , avoit  promis  au  commun-  . 
dant  Mouchegh  de  lui  donner  le 
gouvernement  général  d’Arménie, 
s il  parvenoit  à conqnérirleroyau- 
me  de  son  père.  Khosrou  II  , 
apres  ces  victoires  éclatantes , 
voulutexéciiter  sa  promesse  et  lui 
accorder  des  honneurs  plus  su- 
périeurs ; mais  les  coinmandans  i 
grecs,  informés  de  l’intention  du 
roi , et  jaloux  de  la  renommée  du  : 
général  arménien , l’accusèrent  : 
faussement  d’une  trahison  delèse- 
inajeslé  , et  Khosrou  se  décida  à ' 
le  punir  ; mais  quelques  mis  de  ! 
scs  ministres  , indignés  de  la  j 
noirceur  des  Grecs  , et  de  l’injus-  | 
tice  de  leur  roi  contre  un  homme  j 
à qui  on  devoit  toute  la  victoire,  | 
iulorinèrciit  secrètement  le  géné- 
ral .Mouchegh  de  tout  ce  qui  se  ! 
passait  sur  sou  compte  ; celui-ci  1 
se  relira  liienlôt  dans  la  princi-  ! 
paulé  de  Daron  , et  écrivit  de 
suite  des  reproches  au  roi  de  ; 
Perse  et  aux  généraux  de  l’empe-  ! 
reur.  Au  bout  de  quelques  mois,  ! 
Khosrou  parvint  à counoitrc  la 
trame  et  la  jalousie  des  Grecs;  il 
envoya  de  riches  présens  à Mou- 
chegh, le  nomma  prince  libre  et 
ministre  de  son  royaume  en  i 
Perse;  mais  l’aine  graudeet  géné- 
reuse de  Mouchegh  refusa  toutes 
ces  olfrcs  , et  voulut  rester  dans 
sa  principauté.  En  6oô  , lors  de 
sou  expédition  contre  le  succes- 
seur de  Maurice,  Khosrou  11  l’in- 
vita à venir  commander  une  ar- 
mée , connaissant  la  haine  qu’il 
avoit  pour  les  Grecs  -,  mais  Mou- 
chegh se  rciu„a  de  nouveau  à la 


demande  ilu  roi.  Au  retour  de 
celle  guerre , Khosrou  envoya 
contre  lui  une  armée  persane  , _ 

sous  les  ordres  de  son  général  , 
nommé  Mihran.  Mouchegh  , qui 
étoit  dans  un  Age  fort  avancé  , 
donna  le  commandement  de  ses 
troupes  à Caïi-Vahan  , qui  rem- 
porta une  victoire  complète  ; et 
il  mourut  Tau  tio/j." 

; II.  MOUCHEGH  , de  la  fa- 
mille Mainigonian  , avoit  le  com- 
mandement en  chef  des  troupes 
du  roi  arménien  Arsau  II.  Lors- 
que ce  prince  fut  trahi  et  livré  h 
Chapouh  11  , roi  de  Perse  , 
Mouchegh  se  rendit  à Constanti- 
nople , en  38o  de  J.  C. , et  par 
la  protection  de  l’empereur , il 
fit  couronner  le  jeune  prince  liab, 
fils  d’ Arsau  , et  l’emmena  en  Ar- 
ménie, avec  une  puissante  armée 
d’Arinénicns  et  de  Grecs.  Après 
avoir  placé  le  nouveau  roi  sur  le 
trône  de  son  père , Mouchegh  , 
à la  tête  d’une  armée  de  4(,,ooo 
hommes  d’élites  , fondit  dans 
la  Médie  , tailla  en  pièces  les 
troupes  de  Chapouh  11  , lit  pri- 
sonnière la  femme  de  ce  roi , et 
plusieurs  personnages  distingués 
de  son  royaume.  Le  souverain  de 
Perse,  qui  ne  s’attendoit  point 
à une  perte  aussi  grande  , entra 
dans  l'ultérieur  <!e  ses  états,  for- 
ma de  nouvelles  troupes  , et  se 
mit  de  nouveau  en  campagne. Des 
batailles  sanglantes  eurent  lieu 
de  suite  entre  les  deux  armées. 
Chapouh  prit  la  fuite  en  maudis- 
sant la  division  de  Mouchegh  ; il 
Tappcloit  la  furieuse.  Le  géné- 
ral arménien  , vainqueur  et  ven- 
gé , retourna  alors  auprès  du 
roi  , et  tiit  comblé  d'honneurs. 
ijüs  principaux  ministres  , jaloux 
de  la  grande  considération  de 
Mouchegh , l'accusèrent  fausse- 
ment de  haute  trahison  auprès  du 
roi  Yaragtadc  , successeur  de  Kab, 
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«I  lui  ôtèrent  la  vin  vers  l’an  385. 
Les  bornes  de  cet  ouvrage  ne 
nous  permettent  point  d’entrer  en 
grands  détails  sur  les  actions  mi- 
litaires et  politiques  de  ce  guer- 
rier , qui  lut  un  des  plus  grands 
hommes  de  son  siècle,  hiesrob- 
Erez  ( voy ez  cet  article  ) , dont 
nous  avons  l’ouvrage  dans  la  bi- 
bl  iotbèque  impériale , u”  <}5  et  99 , 
écrivit  la  vie  de  Mouchcgh  et 
l’histoire  des  principaux  person- 
nages de  sa  famille.  Dans  le  ma- 
nuscrit i3o  , on  lit  aussi  un  éloge 
en  l’honneur  de  ce  général , écrit 
en  vers  arméniens. 

* I.  MOUCHERON  (Frédé- 
ric ) , de  l’école  hollandaise  , né 
à hmbden  en  i653  , s’instruisit 
dans  sa  patrie  des  premiers  élé- 
niens  de  son  art , et  vint  se  per- 
fectionner à Paris  , où  l’on  re- 
chercha ses  ouvrages  : mais  il 
quitta  cette  ville  pour  aller  se 
fixer  à Amsterdam.  11  y mourut 
en  1686.  Frédéric  Moucheron, 
sans  être  mis  au  premier  rang 
des  peintres  paysagistes  des  Pays- 
Bas, y tient  une  place  distinguée. 
On  lait -sur-tout  grand  cas  du 
feuillé  de  ses  arbres  , dont  la  tou- 
che est  légère  et  facile  , de  ses 
lointains  variés  avec  intelligence, 
et  l’on  admire  la  vigueur  du  de- 
vant de  ses  tableaux. 

* II.  MOUCHERON  (Isaac)  , 

' fils  du  précédent  et  son  élève  , 
né  en  1070,  mort  eu  s a de 
beaucoup  surpassé  son  père  en 
réputation.  Comme  il  avoit  vu 
l’Italie  , et  étudié  les  chefs-d’œu- 
vre du  genre  qu'il  avoit  adopté, 
il  ne  faut  pas  s’étonner  de  cette 
supériorité.  Isaac  est  cité  pour 
la  variété  et  la  vérité  de  >es  pay  - 
sages. Sa  couleur  est  celle  de  la 
nature  , et  la  fraîcheur  y est 
jointe  à l'harmonie  la  plus  par- 
faite. 
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* MOÜCH1ST  (George-Jean), 
premier  employé  an  déparlement 
des  manuscrits  de  la  bibliothè- 
que impériale  , né  en  1737  à 
Damctal  , près  de  Rouen  , fut 
éleve  de  Foncemagne  , ami  de 
MM.  de  Sainte-Palaye  et  de  Bré- 
quignv,  et  jugé  le  seul  en  état  , 
par  sa  position  et  ses  talens  , de 
mettre  à exécution  le  plan  concu 
par  ces  deux  derniers  , et  déve- 
loppé par  M.  de  Bréquigny  pour 
procurer  à la  France  le  Glossaire 
de  l'ancienne  langue  française , 
depuis  son  origine  jusqu’au  siècle 
de  Louis  XIV.  Ce  plan  avoit  pour 
objet  de  présenter  l’histoire  phy- 
sique et  métaphysique  des  mots: 
l’histoire  physique , en  réunis- 
sant sous  le  même  article  les  va- 
riations d’orthographe  d’un  même 
mot  ; l’histoire  métaphysique  , 
en  indiquant  la  génération  et  la 
filiation  possible  des  idées  que 
ce  mot  a représentées  par  exten- 
sion , par  allusion  , par  méta- 
phore et  autres  espèces  île  méto- 
nymies. On  crut  pouvoir  ajouter 
à l’intérêt  du  Glossaire  , en  y 
joignant  des  recherches  sur  nos 
antiquités,  lorsqu’on  rencontre- 
roil  des  mots  qui  y donneroient 
lieu , en  se  livrant  néanmoins 
sobrement  à ces  objets , qu’on 
envisageroit  toujours  relative- 
ment à la  langue  française  plu- 
tôt que  relativement  à l’histoire. 
La  révolution  vint  suspendre  ce 
travail  ; il  n’y  a d'imprimé  que 
sept  cent  quarante  pages  du  pre- 
mier volume  , depuis  la  lettre  A 
jusqu’aux  lettres  AST.  La  Curne 
de  .Sainte-Palaye  avoit  publié  en 
1736  le  premier  projet  de  cet 
ouvrage;  c’est  une  brochure  in- 
4“  de  trente  pages.  La  même 
révolution  enleva  à Mouchet  deux 
mille  francs  de  pension  que  le 
roi  lui  faisoit  ; c’étoit  son  uni- 
ue  ressource  , et  il  seroit  tombé 
sus  l'indigence  , sans  l'amitié 


« 

H 


Digitized  by  Google 


2 70  MOUC 

généreuse  de  M.  de  Bréqnigny  , 
qui , appauvri  lui-même  par  la 
même  cause  , n’en  lit  pas  moins 
à son  ami  le  sacrilice  du  bien  le 
plus  cher  à un  homme  de  lellres, 
en  lui  donnant  , en  le  forçant 
d’accepter,  sa  riche  et  nombreuse 
bibliothèque.  Ce  savant  estima- 
ble et  laborieux  , occupé  toute 
sa  vie  de  travaux  obscurs 
maisfimportans  , vécut  et  mourut 
sans  bruit  au  milieu  de  ses 
livres  et  de  quelques  amis  , le  G 
février  1807  , ôgé  de  soixante-dix 
ans  , sans  avoir  pu  mettre  au  jour 
le  fruit  de  ses  veilles.  Mouchet  a 
encore  beaucoup  aidé  M.  de  Bré- 
nigny  dans  la  confection  de  la 
’able  chronologique  des  diplô- 
mes , chartes  , titres  et  actes  im- 
primés , concernant  l’histoire  de 
France  , dont  il  a paru  3 vol. 
in-fol.  depuis  1769  jusqu’en  1783. 

* MOUCHI  ( N.  ) , sculpteur 
français  , gendre  du  célèbre  Pi- 
gale,  mourut  en  1801.  Sa  statue 
tin  Silence  est  une  de  ces  pro- 
ductions qui,  sur  la  (in  du  iS’ 
siècle , ont  le  plus  honoré  la  sculp- 
ture. 

* MOUCIÏON  (Pierre)  , né  à 
Genève  le  3o  juillet  1733,  où  il 
mourut  le  90  août  1797,  exerça 
le  ministère  évangélique , d’abord 
à Bàle  , où  il  fut  appelé  vers  la  lin 
de  17GG,  et  dans  sa  ville  natale  , 
depuis  1778  jusqu’à  la  fin  de  sa 
carrière.  Oit  lui  doit  la  Table 
des  matières  de  l’Encyclopédie 
de  Paris,  2 vol.  in-fol.,  travail 
immense  pour  lequel  les  libraires 
Cramer  et  do  Tournes  lui  pro- 
posèrent 800  louis  , et  qu’au  bout 
de  cinq  ans  il  finit  de  la  manière 
la  plus  distinguée:  cette  tablcsup- 
pose  l’esprit  d'analyse  réuni  aux 
connoissances  les  plus  étendues  , 
et  Mouchon  joignoit  à ce  mérite 
eddi  d’un  caractère  élevé  , et  de 


MOUC 

toutes  les  vertus  sociales  et  do- 
mestiques. Son  talent  pour  la 
chaire  est  attesté  par  un  Recueil 
de  ses  sermons  , publié  après  sa 
mort, vol.  in-8°,  Genève,  1798: 

MOUC1IY  ou  Monchy  (An- 
toine de)  docteur  de  la  maison  et 
société  de  Sorbonne,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Democharès , se 
distingua  par  son  zèle  contre  les 
calvinistes.  Nommé iuquisitcuren 
France  , il  rechercha  les  protes- 
tant avec  une  vivacité  qui  tenoit 
un  peu  de  la  haine  et  de  la  pas- 
sion. C’est  de  son  nom  qu’on 
appela  Mouches  ou  Moucnarts 
ceux  qu’il  employoit  pour  décou- 
vrir les  sectaires;  et  ce  nom  est 
resté  aux  espions  de  la  police. 
Son  zèle,  ou  plutôt  son  emporte- 
ment , ne  produisit  qu’un  très-pe- 
tit nombre  de  conversions.  Mou- 
chy  anroit  dû  savoir  que  In  cha- 
rité indulgente  et  la  douceur 
compatissante  sont  plus  confor- 
mes aux  préceptes  de  l’Evangile  , 
et  toucheut  plus  que  les  violen- 
ces et  les  rigueurs.  Ce  docteur 
[ devint  pénitencier  de  Noyon  , fut 
l’uti  des  juges  de  l’infortuné  Anne 
du  Bourg  , et  parut  avec  éclat  au 
colloque  de  Poissy , an  concile  de 
Trente,  et  à celui  de  Reims  en 
i56/|.  11  mourut  à Paris  , séuieur 
de  Sorbonne,  le  8 mai  1574  , à 
80  ans.  On  a de  lui  , 1.  La  Ha- 
rangue qu’il  prononça  au  con 
cile  de  Trente.  11.  Un  Traité  du 
sacrifice  de  la  messe  , en  latin  , 
in-8°  , rempli  de  digressions 
inutiles;  011  ne  tronve  aucune 
critique  , ni  dans  les  citations 
d’auteurs,  ni  dans  le  choix  des 
passages  qu’il  allègue.  III.  Un 
grand  nombre  d’autres  ous’rages, 
pleins  de  la  bile  et  de,  l’emporte- 
ment qui  formoieut  son  caractère. 

t MOUFETT  (Thomas)  , cé- 
lèbre médecin  anglais  , né  à Lox- 
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dres , exerça  son  art  avec  beau- 
coup de  succès,  cl  se  retira  à la 
campagne  sur  la  fin  de  ses  jours, 
où  il  mourut  vers  1600.  Ce  méde- 
cin est  connu  par  un  ouvrage  re- 
cherché , commencé  d’abord  par 
Edouard  Woîton  , et  qu’il  ache- 
va : il  fut  imprimé  à Londres  , 
en  .634,  in-folio  > sous  ce  titre  : 
Insectorum  sive  minimorum  ani- 
maliurn  theatrum  icombus  supra 
quingentis  illustratum.  On  en 
donna  une  traduction  anglaise  , à 
Londres  tfijS  , in-folio.  Martin 
Lister  n’a  pas  jugé  trop  favorable- 
ment de  ce  livre.  « Puisque  Mou- 
fett,  dit-il  , s’est  servi  de  Wotton  , 
de  Gessner  , etc.  , on  auroit  pu 
attendre  de  lui  un  excellent  ou- 
vrage : cependant  son  Théâtre 
est  rempli  de  confusion , et  il  a 
fait  un  très-mauvais  usage  des 
matériaux  que  les  auteurs  lui  out 
fournis.  Il  ignore  le  sujet  sur  le- 
uel  il  travaille , et  il  s’exprime 
'une  manière  barbare.  D'ailleurs 
c’est  un  orgueilleux,  pour  ne  rien 
dire  de  pis;  quoiqu’il  ait  copié 
Aldrovandus  en  une  infinité  d’en- 
droits , il  ne  le  nomme  jamais.  » 
Mais  Ray  croit  que  Lister  n’a  pas 
rendu  justice  à Moufett  en  s’expri- 
mant ainsi  : il  prétend  que  ce 
dernier  auteur  a rendu,  par  son 
ouvrage  , un  grand  service  à la 
république  des  lettres.  On  a en- 
core de  lui  De  jure  et  pnestan- 
tiâ  chjmicomm  medicamentorum 
dialogus  apologeticus  ; accesse- 
runt  epislolæ  quœdam  medicina- 
ies  ati  medicos  a/tquot  conscrq  - 
toi  , Francofurti , .584 , in-8“. 

* MOUFLE  ( Pierre) , conseil- 

ler du  roi  , lieutenant  particulier 
de  Maguy,  et  bailli dcSaint-Clair, 
adonné  une  tragi-comédie  chré- 
tienne en  cinq  actes  , eu  vers  , 
intitulée  le  Fils  exilé , ou  le  Mar- 
tyre de  Saint-Clair , imprimée  à 
Paris , en  i<»47  > W-4**  L’auteur 
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avoit  aussi  composé  deux  autres 
pièces  restées  manuscrites. 

* MOUGHNETZY  ou  Baghi- 
chetzv  ( Arakel  ) , savant  poète 
arménien  , tlorissoit  au  commen- 
cement du  i5' siècle.  Ou  a de  lui 
plusieurs  ouvrages  fort  estimés  , 
qui  sont,  I.  Un  recueil  de  Po<!sies 
sur  différer  s sujets  sacrés  etpro- 
\ fanes.  II.  Une  Histoire  d Armé- 
nie , depuis  l’origine  jusqu’à  son 
temps , écrite  en  vers  arméniens. 
111.  La  F ic  de  saint  Nersès  IF  , 
patriarche  d Arménie  , écrite  en 
vers. 

MOUGNE  ( R "berte  ),  sa- 
vante du  17*  siècle  , suivoit  la  re- 
ligion calviniste  , et  se  consola 
d’un  long  veuvage  en  composant 
des  ouv images  pieux,  parmi  les- 
quels on  distingue  celui  qui  est 
intitulé  Cabinet  de  la  veuv  ; chré- 
tienne , contenant  des  prières  et 
des  méditations  sur  divers  sujets 
de  l’Ecriture  sainte,  1616. 

t MOUHY  ( Charles  de  Fxedx  , 
chevalier  de  ) , de  l’académie  de 
Dijon  , né  à Metz  en  1701  , mort 
à Paris  le  29  février  1784,  vint 
de  bonne  heure  dans  cette  capi- 
tale. Ayant  le  goût  de  la  dépense, 
sans  en  avoir  toujours  les  moyens, 
il  s’intrigua  et  il  écrivit,  l^e  genre 
romanesque  fut  celui  qui  exerça 
le  plus  sa  plume.  Mais  son  style 
lâche,  diffus,  incorrect,  ne  lui 
promettant  pas  de  grands  succès, 
il  tâcha  d’exciter  la  curiosité  du 
public  par  les  titres  de  ses  livres  , 
u’il  empruntoil  ordinairement 
e celui  de  quelqu’autre  ouvrage 
célèbre.  Ainsi  l’on  vit  paroitre  sa 
Paysanne  parvenue  , 1 735 , 4 vol. 
iu-12,  quand  Marivaux  eut  donné 
le  Paysan  parvenu...  Ses  Mémoi- 
res d'une  fille  de  qualité  , 1747  , 
4 vol.  in-12,  après  les  Mémoires 
d’un  homme  de  qualité  de  l’abbé 
Prévôt..  Ses  Mille  et  une  Faveurs, 
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i yjS  , 8 vol.  i n- 1 -jl  , qu’on  auroit  1 pour  les  sciences  , et  une  inclina- 
pu  intituler  les  Mille  et  une  Sot-  | tiou  pour  I étude  qui  tenoit  de  la 
lises  , rappelèrent  les  Mille  et  ■ passion.  Reçu  avocat  au  parle- 
une  Nuits...  Son  Musqué  de  fer,  I meut  de  Paris  en  i5  as  , il  plaida 
, six  parties  in-1'2  , fut  com-  ; pendant  quelques  années  au  chà- 
posé  lorsque  les  aventures  du  pri-  telet  et  au  parlement.  Mais  une 
sonnier  de  la  Bastille,  connu  sous  1 difficulté  de  prononciation  l’ayant 
ce  nom  , faisoienl  letplus  de  bruit,  j dégoê.té  du  barreau  , il  s’appliqua 
Par  ces  petites  ruses  , les  romans  ; à la  composition  des  ouvrages  qui 
du  chevalier  de  Mouhy  circulé-  l’ont  rendu  si  célèbre.  Il  publia  , 
rent  dans  les  maisons  , ou  du  en  i55g , son  Commentaire  sur 
moins  dans  les  antichambres  de  les  matières  féodales  de  la  cou- 
la capitale,  l.cs  gens  de  goût  les  tuni*  de  Paris  ; et  en  i55i  , ses 
lurent  fort  peu  , et  se  contenté-  Obscivnlions  sur  l’Edit  du  roi 
l-ent  d’être  étonnés  de  l’intarissa-  Henri  II,  contre  les  petites  dates, 
ble  fécondité  rie  l’auteur;  cariions  L’édit  contenoil  divers réglemens  , 
n’avons  pas  nommé  le  quart  de  concernant  la  conduite  (les  notai- 
ses  productions  rrtinauesques.  res  , des  banquiers  et  des  juges 
Comme  les  événemens  y sont  en  matière  béuéliciale.  11  teudoit 
multipliés  et  variés  , quelques-  à réprimer  les  abus  commis  en 
unes  ont  été  traduites  eu  anglais,  ce  genre  , abus  qui  venoient  plu- 
Le  chevalier  de  Mouhy  connois-  tôt  de  l’avidité  des  aspirans  aux 
soit  bien  le  théâtre.  Nous  avons  bénéfices  que  de  la  connivence 
de  lui  un  ouvrage  intitulé  Tablet-  des  oflicicrs  de  la  cour  romaine. 
tes  dramatiques  , contenant  un  Cependant  du  Moulin  s’en  prit 
Dictionnaire  des  pièces,  et  l'a-  uniquement  aux  papes  et  à ceux 
brégé de  l' Histoire  des  auteurs  et  qui  les  approchoient.  La  distri- 
des  acteurs  , i”5i  , in-8".  11  y hution  de  sou  livre  fut  défendue 
avoit  beaucoup  d’omissions  et  par  le  parlement , et  la  Sorbonne 
d’erreurs  de  titres  et  dedatesdans  le  censura.  11  n’en  fut  pas  moins 
ce  livre  , que  l’auteur  reproduisit  agréable  h la  cour  de  France  , qui 
quelque  temps  avant  sa  mort,  vit  dans  du  Moulinié  défenseur 
sous  le  titre  de  Dictionnaire  dra-  des  libertés  gallicanes  ; mais  il 
matique  , 1780 , 3 vol.  in-8“.  déplut  bcaucouph  celle  de  Rome, 

qui  dès-lors  ménagea  plus  les 
■J-  T.  MOULIN  ou  Mounæes  Français.  Son  ouvrage  fut  pré- 
(Cbarlcs  du)  , naquit  à Paris  en  sente  au  roi  par  Anne  de  Mont- 
i5oo  , d’une  famille  noble  et  an-  morenev,  alors  maréchal , depuis 
cienne,originaircdeBrie, et, selon  connétable  de  France.  Sire,  lui 
Papyre  Masson  , ayant  l’honneur  dit-il , « ce  que  votre  majesté  n’a 
d’appartenir  à Elizabeth  reine  pu  faire  exécuter  avec  3o,ooo 
d’Angleterre  , du  côté  de  Thomas  nommes  , de  contraindre  le  pape 
de Boulen,  vicomte  de  Rochefort,  à lui  demander  la  paix,  ce  petit 
aïeul  maternel  de  cette  princesse,  homme  l’a  achevé  avec  un  petit 
C’est  ceqn’Elizabeth  avoua  un  jour  livre.»  Cependant,  les  catholi- 
au  seigneur  de  Montmorency, pen-  ques  zélés  étoient  fâchés  de  la 
daut  un  voyage  qu’il  fit  à lion-  protection  que  trouvoit  k la  cour 
(1res  en  i5"Ct.  Le  jeune  du  un  homme  soupçonné  d’être  favo- 
Moulin  fit  paraître , dès  sou  en-  rablc  aux  nouvelles  opinions.  On 
fance , des  dispositions  extraor-  lui  donna  des  marques  de  la 
dinaircs  pour  les  belles-lettres,  haine  qu’il  avoit  inspirée.  Le  peu- 
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pie  de  Paris  pilla  sa  maison  en 
i5j2.  Du  Moulin  sc  voyant  en 
danger  d’être  maltraité  , se  relira 
à Bâle  , s’arrêta  quelque  temps  à 
Tubinge,  et  alla  à Strasbourg  , à 
Dôle  et  à Besançon  ; travaillant 
toujours  à ses  ouvrages , et  en- 
seignant le  droit  avec  une  réputa- 
tion extraordinaire  par-tout  où  il 
faisoit  quelque  séjour.  En  r556, 
George,  comte  de  Montbéliard,  le 
retint  prisonnier  pour  n’avoir  pas 
voulu  se  charger  d’une  mauvaise 
cause  ; mais  Louise  de  Beldou 
vint  à son  secours , et  obtint 
son  élargissement  , par  le  cou- 
rage et  la  fermeté  qu’elle  montra. 
iJe  retour  à Paris  en  i55y  , du 
Moulin  en  sortit  encore  en  i5Cri  , 
pendant  les  guerres'  de  religion. 
Il  se  retira  pour  lors  a Orléans  , 
et  revint  à Paris  en  i564-  Trois  de 
ses  Consultations -,  dont  la  der- 
nière regardoit  le  concile  de 
Trente  , lui  suscitèrent  de  nou- 
velles affaires.  Il  fut  mis  en  prison 
à la  conciergerie,  d’où  il  sortit 
peu  de  temps  après  à la  sollicita- 
tion de  Jeanne  d’Albret.  Cepen- 
dant la  cour  lui  défendit  d’écrire 
désormais  sur  les  « matières  qui 
appartenoient  à l’état,  ou  qui  dé- 
pendoient  de  la  théologie.  » Du 
Moulin  avoit  perdu  sa  femme  en 
i556  , et  ce  ne  fut  pas  à ses  yeux 
le  moindre  de  ses  malheurs;  il  la 
regretta  d’autant  plus  vivement  , 
que  la  compagnie  assidue  qu’elle 
lui  tenoit , et  les  agrémens  de  sa 
conversation , allégeoient  son  tra- 
vail continu.  Il  se  remaria  néan- 
moins. Le  parlement,  pénétré  de 
son  mérite  , lui  offrit  une  place  dp 
conseiller  , qu’il  refusa.  Le  mo- 
tif de  ce  refus  étoit  qu’il  ne 
pouvoit  en  même  temps  remplir 
cette  charge  et  composer  des  li- 
vres. 11  étoit  si  avare  de  ses  mo- 
mens  , que  , quoique  ce  fût  alors 
l’usage  de  porter  la  bar^e  , il  se 
la  lit  couper  , pour  ne  pas  perdre 
T.  xu. 
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de  temps  à la  peigner.  On  le  re- 
gardoit comme  la  lumière  de  la 
jurisprudence,  et  comme  l’oracle 
des  Français.  On  citoit  son  nom 
avec  ceux  des?  Papinien,  des  Ul- 
pien , et  des  autres  grands  juris- 
consultes de  Rome,  il  étoit  con- 
sulté de  toutes  les  provinces  du 
royaume  , et  l’on  s’écartoit  rare- 
ment de  ses  réponses  dans  les 
tribunaux  tant  civils  qu’ecclé- 
siastiques. Sur  la  fin  de  sa  vie  , il 
abandonna  entièrement  la  doc- 
trine des  protestans.  Il  mourut  à 
Paris  en  i56G.  C’étoit  certaine- 
ment un  homme  d’un  très-grand 
mérite  ; mais  il  étoit  trop  plein  de 
lui-même , et  ne  faisoit  pas  assez 
de  cas  des  autres.  « Ses  décisions, 
ditTeissier,  avoient  plus  d’auto- 
rité dans  le  palais  que  les  arrêts 
du  parlement.  » OSjst  apparem- 
ment ce  qui  l'avait  enorgueilli  ; 
mais  cet  orgueil  , quoique  juste 
à certains  égards  , étoit  trop  peu 
circonspect.  Que  peut-on  penser 
d’un  homme  qui  s’appeloit  le 
Docteur  de  la  France  et  de  l'Alle- 
magne , et  qui  mettoit  en  tête  de 
ses  Consultations  : « Moi  qui  ne 
cède  à personne  , et  à qui  per- 
sonne ne  peut  rien  apprendre  ? a 
11  porta  cet  esprit  de  suffisance 
dans  l’examen  des  matières  de 
religion  , et  prononça  sur  les  dog- 
mes comme  sur  les  lois.  Sa  pro- 
fession l’ayant  accoutumé  à traiter 
tout  d’une  manière  problémati- 
que, sa  foi  contracta  un  caractère 
d’inconstance , dont  il  donna  des 
preuves  toute  sa  vie.  Ses  OEuvres 
[^recueillies  en  i68r  , 5 volumes 
ru-folio  , sont  une  des  meilleures 
collections  que  la  France  ail  pro- 
duites en  matière  de  jurispru- 
dence. L’auteur  a émis  des  opi- 
nions peu  conformes  à la  théolo- 
gie. Sa  Consultation  sur  le  con- 
cile de  Trente  est  jointe  ordi- 
nairement à la  Réponse  qu’y  fit 
Pierre  Gringoire  : cette  Répons* 
t3  ! 
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est  fort  recherchée.  ( Voyez  l’ar- 
ticle de  DiSns.  ) Du  Moulin  est 
encore  au  premier  rang  parmi  les 

i'urisconsultes  français.  Il  excel- 
oit  dans  la  science  du  droit  cou- 
tumier et  du  droit  canonique  , 
comme  Cujas  dans  celle  dn  aroit 
romain  : il  estsouvent  cité  comme 
le  plus  illustre  défenseur  de  l'E- 
glise gallicane.  « Son  nom  , dit 
de  Tiiou  , ctoit  par-tout  en  véné- 
ration, pour  son  jugement  solide 
et  sa  profonde  érudition , et  aussi 
poursa  probité  et  la  sainteté  de  s-es 
moeurs.  » 11  laissa  deux  enfahs  de 
sa  première  femme  : Charles  do 
Moulin  , qui  mourut  àParisd’hy- 
dropisie  en  1570  , et  Anne  do 
Moulin  , femme  de  Simon  llobc. 
L’aécident  funeste  arrivé  à cette 
dame  mérite  d’être  rapporté. 
La  nuit  du  iq  février  1572  , des 
Voleurs, introduitsdans  sa  maison 

Fendant  l'absence  de  son  mari  , 
assommèrent  ( elle  étoit  alors 
enceinte  ) , tuèrent  deux  jeunes 
enfans  qn’elle  avoit,  la  nourrice 
du  plus  petit , et  la  servante,  ils 
prirent  ensuite  la  fuite  , conduits 
hors  de  la  ville  par  le  cocher  d’un 
conseiller , qu'ils  poignardèrent 
de  peur  qu’il  ne  les  fit  connoitre. 
E11  effet , ils  se  cachèrent  si  bien, 
qu’on  ne  put  jamais  découvrir  les 
auteurs  de  ces  différens  meurtres. 
( Vor-  la  relation  qu'en  donna  son 
gendre  , à la  tête  de  l’édition  qu’il 
ublia  du  traité*  De  Usuris.  ) 
londeau  a donné  la  Vie  de  du 
‘Moulin. 

f II.  MOULIN  f Pierre  du  ), 
'théologien  de  la  religion  protes- 
tante., né  l’an  1578  au  château  de 
Uùüuv,  dans  le  Vexin,  de  Joachim 
du  Aljpulin  , seigneur  de  Lorrae- 
jjrcnier,  issu  d’une  ancienne  nq- 
"hlesse,  qui  donna  , l’an  1 179 , un 

fraod-maîtee  à l’ordre  de  Saint- 
ean  de  Jérusalem  , dans  la  per- 
sonne de  liogér  du  Moulin.  Pierre, 
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après  avoir  enseigné  la  philoso- 
phie à Lcydc  , fut  ministre  à Cha- 
renton.  Il  entra  , en  cette  qualité, 
auprès  de  Catherine  de  Bourbon, 
pnucesse  de  Navarre , et  sœur 
du  roi  Henri  IV,  mariée  en  1399 
! avec  Henri  de  Lorraine  , duc  de 
Bar.  II  passa  , l’an  i6i5  , en  An- 
I glcterre  , à la  sollicitation  du  roi 
1 de  la  Grande-Bretagne  , et  il  y 
| dressa  un  Plan  de  réunion  des 
Eglises  protestantes.  L’université 
de  Leyde  lui  offrit  une  chaire  dé 
théologie  en  1619;  mais  il  la  re- 
fusa. Sou  esprit  remuant  lui  a vant 
fait  craindre  avec  raison  que  le 
roi  ne  le  fît  arrêter,  il  se  relira 
a Sedan,  où  le  duc  de  Bouillon  le 
fit  professeur  en  théologie  , mi- 
nistre ordinaire,  et  l'employa  dan* 
les  affaires  les  plus  importantes 
de  son  parti.  11  y mourut  en  1638, 
à près  de  90  ans  , avec  la  répu- 
tation d’un  mauvais  plaisant,  d’un 
satirique  sans  goêt  , et  d’un  théo- 
logien emporte.  Son  caractère  se 
faisoit  sentir  dans  scs  ouvrages. 
Les  principaux  sont,  1.  Anatomie 
de  1 Arminianisme  , en  latin , 
Leyde,  1619 , in-fol.  IL  Traite  de 
lapénitence  vt  des  clefs  de  C Eglise. 
Ilî.  Le  Capucin  ou  l’ H istoire  de  ces 
moines,  Sédan,  164 1 , in-12  : sa- 
tire peu  commuue.  IV.  Nouveauté 
du  papisme,  ouvrage  plein  de 
railleries  in<lécent<y> . et  de  dé- 
clamations outrées  et  satiriques  , 
dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  i833,in-4*.  V.  Le  Combat  c/ù'e- 
tien,  ou  les  afflictions  , à messieurs» 
de  l’église  réformée  de  Paris  , Se- 
dan, 1022 , i n-8°  .V I . De  monarchies 
pontifiais  Romani , Londres,  1614» 
in-8“.  VII.  Le  Bouclier  de  la  foi } 
ou  Défense  des  Eglises  réformées, 
in-8° , contre  le  P.  Arnoux  , jé- 
suite ; et  un  autre  livre  contre  le 
même  jésuite  , intitulé  Fuites  et 
évasions  du  sieur  Amour.  VIII. 
Du  juge  des  contivverses  et  des 
traditions  , m-8®.  IX.  Anatomie 
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de  la  messe  , Sedan  , 1 636 , in- 
12.  II  y en  a une  deuxieme  par- 
tie , imprimée  à Geueveen  1640. 
et  (lom  la  meilleure  édition  est 
çeiledeLevUe,  i638,  in-ia. Celte 
anatomie  est  moins  rare  qu’une 
autre  Anatomie  de  la  messe,  dont 
l'original  en  italien  , i5ia  , in- 12  , 
fut  traduit  en  français,  et  im- 
primé avec  une  épître  dédica- 
toire  au  marquis  del  Vico  , datée 
de  Genève  , i5jj.  Dans  la  pr,  l'ace 
j)ii  traducteur  , l’auteur  italien 
est  appel  ' Antoine  d'Adam.  Dans 
la  traduction  latine  de  1 56 1 , tj'i 
eg.  iu-8“;  et  19  pag.  d'errata  et 
e table  , l’auteur  y est  appelé 
J» lomus  a{>  Suivant  Ges- 

ner  , c’est  un  Augustin  YJamard; 
mais  Jean  Le  tcvre  de  Moulins  , 
docteur  en  théologie  de  Paris  , 
qui  en  a publié  une  ILTutution  en 
(563  , l’attribue  à Théodore  de 
pètr.  L’édition  française  a été 
réimprimée  en  1662,  in- 16,  nar 
Jean  Martin  , sans  npm  de  lieu. 
On  a encore  de  lui , 1.  Catalogua 
des  traditions  rofanines , i63;j. 
II.  Eclaircissement  'les  contro- 
verses snlmuriennes , ou  Defense. 
de  la  doctrine  des  Eglises  réfor- 
nn  es , in-8’,  Geneve , 16.4g.  O11 
Jui  attribue  un  petit  poëme  latin, 
qui  contient  l’éloge  de  la  I loi- 
lande,  et  qui  a pour  ti’re  : Pétri 
fihdinai  panegyricus  Sa  tac  ire. 
Q’cst  un  écrit  de  douze  pages  in  ■ 
jri  , sàus  l’Epitre  iléilicatoire  à 
Jean  Douza  , Jean  Bank  et  Jean 
JGruiius  . dans  laquelle  le  poète 
dit  qu’il  étoit  attaché  depuis 
cinquante  ans  à l’université  île 
la". de}  U lit  ce  poème  pour  son 
„adieu. 

•f  îlîi  MOULIN  ( Pierre  du  ) , 

1 (fils  aîné  du  précédent , héritier 
,tles  talons  et.de  l’impétuosité  de 
jgénie  de  son  père,  fin  chapelain 
(Ue  Charles  II  , roi  d’Ar "letorre .. 
<çt  chanoine  de  Çanlorbérg-,  oti 
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! il  mourut  en  jGéq  , J 84  dns.  On 
a do  lui,  I.  Un  livre  intitulé  Lt 
"paix  de  lame  , qui  est  tort  esti- 
mé des  protesta  us , et  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de 
Genève,  1729,  In-ii.  II.  Clae 
mor  regii  sanguin is  , l a Haye  , 
t&>2  ,in-i2  , que  Milton  attnbuoit 
mal  à proposa  Alexandre  Morus, 
qui  p’eii  fut  que  l’éditeur,  lit. 
Une  Defense  de  la  ndtgion  pror 
testante  , en  anglais,  — Louis  et 
Cvrus  du  Mobuk  . frères  de  ce 
dernier  (le  premier,  médecin  , et 
l'autre  , iniuistre  des  .calwuistes  ), 
sont  aussi  auteurs  de  plus.e  rs 
oue/nges  qui  ne  respirent  que  1 eu# 
tiiousiasine  et  le  fanatisme.  Loui» 
fut  un  des  plus  violons  ennemis 
d 1 gouvernement  ecclésiastique 
anglican  , qu’n  attaqua  et  ontra.» 
goa  dans  sa  Parœuesis  ad  ædifi.- 
calores  imnerti , in-4"  , dédiée  à 
Olivier  Cruimvel  . dans  sut»  Do- 
pa ultra) ectmus  , et  dans  son  livre 
intitulé  Patronus  bouse  /h Ici.  U 
mourut  en  1680,  à 77  ans. 

IV.  MOUlJN  ( Gabriel  du  ) , 
curé  de  Maneval  , au  diocèse  ue 
Lisieux  , Connu  dans  le  17*  sioclo  , 
1.  par  une  Histoire  générale  de 
Normandie,  sous  ses  ducs,  Itourn, 
it»5i , m-fol. , rare  et  recherchée. 
JL  Par  YHistoire  des  conquêtes 
des  Norman  fs  dans  les  roraumeS 
de  N.  pies  et  de  Sicile  , Houen  , 
1608,  in-l’ol. , moins  estimée  que 
la  précédente 

* V.  MOULIN,  général  Iran» 
çais  , employé  en  1793  et  1 794 
contre  les  Vendéens.  Forcé  dans 
! Chollet  , en  lévrier  1794  , il  y 
tnt  I liesse  de  deux  coups  de  l'eu  , 
et  se  lsritla  la  cervelle  d’un  coup 
do  pistolet  , au  moment  où  d 
! alloilélre  fait  prisonnier.  La  con- 
vention décréta  qu'on  lui  élevez 
roit  à Titl’anges  nu  tombeau  sim* 
pie  sur  loque!  seroil  plao  e l'insa 
cription  suivante:  « Républicain , 
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il  se  donna  la  mort  pour  ne  pas 
tomber  vivant  au  pouvoir  des 
brigands  royalistes.  » 

* VF.  MOULIN  , frère  du  pré- 
cédent , servit  avant  la  révolu- 
tion , et  fut  emplo3'é  dans  l’état- 
major  de  la  garde  nationale  pa- 
risienne ; il  étoit  l’un  des  mem- 
bres zélés  de  la  société  des  Jaco- 
bins. Ce  qui  contribua  à son  avan- 
cement fut  le  trait  héroïque  de 
son  frère  qui  se  donna  la  mort. 
Il  parvint  à la  dignité  de  membre 
du  directoire  de  Ta  république  , à 
la  suite  d’une  insurrection  dirigée 
par  les  Jacobins.  Il  avoit  com- 
mandé quelque  temps  l’armée  des 
Côtes  du  Nord , et  ensuite  , en  oc- 
tobre 1794)  celle  des  Alpes,  où  il 
montra  de  l’intelligence  et  beau- 
coup de  bravoure.  Se  trouvant 
en  1796  à la  tôle  d’une  division 
en  Alsace , il  se  porta  snr  Kelh 
avec  une  promptitude  incroya- 
ble le  18  septembre  , au  moment 
où  le  généralqutrichienPétrarsch 
venoit  d’enlever  une  partie  de  ce 
fort  au  general  Icherb,  et  aida 
ce  dernier  a reprendre  les  postes 
qu’il  venoit  de  perdre.  Il  com- 
manda ensuite  la  division  de  Pa- 
ris dans  les  années  1798  et  1799. 
La  révolution  du  18  brumaire 
an  8 (9  novembre  1799)  le  fit 
exclure  du  directoire.  Il  prit  sa 
retraite  de  général  , et  vécut  mo- 
destement , sans  autre  fortune 
qu’une  petite  propriété  champê- 
tre près  Paris.  11  •reprit  ensuite 
du  service  et  obtint  le  comman- 
dement de  la  place  d’Anvers.  Il 
mourut  en  1808. 

VIL  MOULIN  (du) , médecin. 
Voy.  Molin. 

* MOULINES  (Guillaume de), 
né  à Berlin  eu  177.8  , d’une  fa- 
mille de  Français  réfugiés  , y fut 
pendant  long-temps  pasteur  de 
la  colonie  française.  Ecrivant 
dans  une  terre  étrangère  , il  n’a 
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pu  tout-à-fait  éviter  les  vices  de 
ce  qu’on  appelle  le  style  des  réfu- 
giés, style  lourd,  traînant,  chargé 
de  parenthèses  et  de  phrases  in- 
cidentes. Mais  pendant  le  long 
séjour  de  Voltaire  en  Prusse  u 
avoit  beaucoup  vu  ce  grand  écri- 
vain , et  on  sent  qu’iï  a profilé 
de  cette  école.  On  a de  lui , I. 
Lettre  d’un  habitant  de  Berlin 
à son  ami  à Lu  Haye  , Berlin  , 
1773,  in-8".  Cette  lettre  est  re- 
lative au  fameux  passage  sur 
Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  in- 
séré par  l’abbé  Raynal  dans  la 
deuxieme  édition  de  son  Histoire 
philosophique.  II.  Réflexions 
<Vun  jurisconsulte  sur  l’ordre  de 
la  procédure  , et  sur  les  déci- 
sions arbitraires  et  immédiates 
du  souverain  , Berlin  , 1764  ; 
La  Haye , 1777 , in-8°.  III.  une 
Traduction  des  dix-huit  livres 
de  l’Histoire  d’Ammieu-Marcellin 
qui  nous  sont  restés  , Berlin , 
1775  , et  Lyon  , 1778 , 3 vol.  iu- 
12.  IV.  Les  écrivains  de  t his- 
toire d’Auguste  , traduits  en  fran- 
çais , Berlin , 1783 , 3 vol.  in- 12  ; 
nouvelle  édition  , revue  et  cor- 
rigée, avec  uneiVoiïcesur  la  vie  de 
l’auteur  , Paris,  1806, 3 v.  in-12. 
Cette  traduction,  très-exacte,  et 
en  général  bien  écrite,  est  d’un 
style  simple  et  facile,  et  se  fait 
lire  avec  intérêt.  La  période  de 
temps  qu’embrasse  cette  histoire 
est  une  des  plus  remarquables  de 
l'antiquité.  « Dans  l'espace  de 
cent  soixante  années  , dit  le  tra- 
ducteur , on  voit  une  succession 
d’au-delà  de  soixante-dix  princes, 
un  tableau  animé  de  la  corrup- 
tion des  mœurs  du  peuple  ro- 
main , et  de  la  licence  effrénée 
des  troupes  , qui  se  jouoient  de 
la  vie  de  leurs  empereurs , et 
pour  un  vil  intérêt  les  précipi- 
toient  du  trône.  » Ainsi,  pendant 
ces  deux  siècles  la  durée  moyenne 
du  règue  des  empereurs  ne  fut 


Digitized  by  Google 


MOUL 

guère  que  de  deux  ans  et  quel- 
ques mois  ; niais  il  ne  faut 

J>as  tant  l’imputer,  coipme  Mou- 
lues , à l’avidité  des  soldats  qu’à 
la  nature  des  choses.  Auguste  , 
en  retenant  entre  ses  mains  tou- 
tes les  parties  de  l’autorité,  en 
ne  souffrant  dansl’cmpire  aucune 
autre  volonté  que  la  sienne, 
avoit  fait  du  gouvernement  de 
tant  de  vastes  contrées  un  far- 
deau que  quelques  hommes  su- 
périeurs pouvoient  seuls  porter . 
mais  qui  devoit  écraser  le  très- 
grand  nombre  d’hommes  ordi- 
naires qui , dans  la  série  des  siè- 
cles , seroient  appelés  à lui  suc- 
céder. Les  soldats  , qui  ont  en 
énéral  un  sentiment  très-prompt 
e l’incapacité  de  leurs  chets , 
découvraient  bientôt  l’extrava- 
gance ou  l’ineptie  d’un  Commode 
ou  d’un  Héliogabale  , et  préci- 
pitoient  violemment  du  trône  l’in- 
digne successeur  des  Césars. 
Mais  quand  par  hasard  un  hom- 
me assez  fort,  un  Trajan , un 
Adrien  , un  Marc  - Aurèle  , te- 
nuient  les  rênes  de  l’empire  d'une 
main  assurée,  les  soldats  se  plai- 
raient à lui  obéir,  et  la  durée  de 
son  règne  n’avoit  d’autre  terme 
que  celui  de  sa  vie.  Mais  si  l’on 
considère  combien  la  nature  est 
avare  d’hommes  d’une  forte  trem- 
pe, combien  un  pouvoir  immense 
et  absolu  peut  aisément  troubler 
une  raison  commune  , on  sera 
encore  étonné  de  la  durée  du 
gouvernement  établi  par  Auguste. 
L’empire  aurait  dû  périr  beau- 
coup plus  tôt , si  le  geuie  de 
Rome,  qui  sembloitveillcr  encore 
sur  le  nom  romain  , alors  même 
que  ce  nom  n’éloit  plus  qu’une 
ombre , magni  nominis  umbra  ; 
si  , dis  - je  , le  génie  de  Rome 
n’eût  fait  naîtra  à des  intervalles  as- 
sez rapprochés  quelques  hommes 
extraordinaires  qui  rendirent  tout 
son  éclat  au  trône  d’Auguste , 
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et  raffermirent  une  autorité  ébran- 
lée de  toutes  parts.  O11  doit  de  la 
reconnoissance  à de  Moulines,  qui 
a surmonté  toutes  les  difficultés 
et  les  dégoûts  de  ce  travail , pour 
nous  faire  jouir  d’un  ouvrage  in- 
dispensable à qui  veut  étudier  à 
fond  l’histoire  des  empereurs. 
Ce  savant  historien  est  mort  à 
'Berlin  le  i4  mars  1802. 

* I.  MOULINET  (Claude  du  ), 
chanoine  régulier  de  Sainte-Ge- 
neviève à Paris  , bibliothécaire 
et  directeur  du  cabinet  des  mé- 
dailles de  cette  maison , s’appli- 

3ua  particulièrement  aux  étu- 
es  relatives  à son  état,  comme 
on  le  voit  par  les  ouvrages 
suivans  : I.  Figures  des  aifl- 
Jérens  habits  des  chanoines  ré- 
guliers , Paris  , 166G  , in-4".  IL 
Réflexions  historiques  et  curieu- 
ses sur  les  antiquités  des  cha- 
noines , tant  réguliers  que  sécu- 
liers , Paris,  1674,  in-4°.  III.  Ste- 
phani  , Tornacensis  episcopi  , 
episto/æ,  1678  , in-8°.  Cet  évê- 
que de  Tournayr  , mort  en  i2o3  , 
étoit  en  même  temps  abbé  de 
Ste-Geneviève  de  Pans.  IV.  His- 
toria  summorum  pontificum  per 
numismata  ab  etnno  i 7 ad  an- 
num  1678  , Paris  , 1679  , in-fol.  ; 
ouvrage  effacé  par  celui  du  P. 
Bonarni  sur  le  même  sujet.  V.  Le 
cabinet  de  la  bibliothèque  de 
Sainte-Geneviève  , Paris,  1692, 
in-fol. , plein  de  choses  curieuses. 
Moulinet  vivoit.  encore  , fort  âgé  , 
en  1692. 

IL  MOULINET.  Voyez  Tbuil- 

LfeRIES. 

fl.  MOULINS  ( Guvard  des)  , 
prêtre  et  chanoine  d’Aire  en 
Artois  , doyen  de  son  chapitre  ■ 
en  1297,  est  fort  connu  par 
sa  Traduction  de  l’abrégé  de  là 
Bible  de  Pierre  Comestor,  qu’il 
oouuneuça  en  1291 , à l’âge  de 
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sous  quelle  forme  elle  se  eonsti- 
•tueroit , il  proposa  le  nom  de 
majorité  des  représentons.  Le 
ao , il  fut  un  des  provocateurs  de 
la  fameuse  séance  et  du  serment 
du  jeu  de  paume  , qui  devinrent 
véritablement  copime  l’ouverture 
de  la  révolution.  11  y vota  une 
adresse  au  roi  , et  fil  une  mo- 
tion pour  l’éloignement  de  la 
garde  qui  entouroit  l’assemblée. 
Un  le  vit , le  1er  juillet , s’oppo- 
ser avec  éloquence  à ce  que  ras- 
semblée s’immisçât  dans  la  dis- 
cipline militaire  , qui  apparle- 
noit  exclusivement  au  roi,  et 
développer  de  nouveau,  le  G , les 
mêmes  principes.  Le  g , il  fit  un 
long  rapport  sur  la  manière  de 
procéder  à la  confection  de  la 
Constitution  , et  fut  d’avis  de  la 
faire  précéder  d’une  Déclaratiou 
des  Droits  de  l'homme.  Le  i3  , 
tout  en  reconnoissant  que  le 
roi  avoit  le  droit  de  changer  ses 
ministres , il  proposa  de  prier 
S.  M.  de  rappeler  ceux  qu’elle 
venoit  de  renvoyer , imputa  les 
désordres  publics  aux  ennemis  de 
la  liberté , qui  assiégeoient  le  roi , 
les  accusa  d’avoir  formé  une  li- 
gue pour  la  défense  des  abus 
auxquels  ils  étoient  intéressés  , et 
demanda  que  l’assemblée  déclarât 
ait  roi  qu’elle  ne  pouvoit  prendre 
aucune  confiance  dans  le  nou- 
veau ministère.  Cependant, le  i5, 
il  combattit  ceux  qui  voulurent 
exiger  impérativement  le  rappel 
tic  Jfecker  , et  soutint  qu’on  ne 
pouvoit  que  le  conseiller  à Louis 
A VI.  Dans  le  même  temps  il  insista 
*ur  le  renvoi  des  troupes  que  le 
roi  avoit  appelées  vers  la  capitale. 
Le  27  , il  lut , au  nom  du  co- 
mité de  constitution  , où  il  étoit 
entré  le  i4  , un  projet  de  Décla- 
ratiou des  Droits  de  l’homme  , et 
un  aperçu  des  principes  sur  les- 
quels ce  comité  comptoit  établir 
line  constitution  umuarciiique  iai- 


. MQUN  279 

tigée.  Le  3i  juillet,  il  s’éleva  corn- 
tre  les  proscriptions  arbitraires 
du  peoplede  la  capitale,  et  prouva 
que  la  poursuite  des  crimes  pu» 
blics  n’appartenoil  pas  à Paris 
seul  , mais  à toute  la  nation.  Le 
loaoùt,  il  proposa  et  fit  adopter, 
malgré  l’avis  de  Mirabeau  , uue 
formule  de  serment  pour  les  trou- 
pes , et  un  décret  qui  autorisoit 
les  municipalités  à les  requérir 
pour  le  maintien  du  bon  ordre. 
Le  20  , il  présenta  une  nouvelle 
rédaction  des  premiers  articles 
des  Droits  de  l’homme , qui  furent 
décrétés.  Le  28,  il  reproduisit, 
avec  quelques  changeuiens , son 
projet  de  travail  pour  la  consti- 
tution ; et  le  29  , il  parla  en  fa- 
veur du  veto  royal.  Le  3 J , il 
lut , au  nom  du  comité  de  cons- 
titution , un  projet  d’organisation 
pour  le  corps  législatif  ; et  le  4 
septembre  , dans  un  long  dis- 
cours , souvent  éloquent , il  dé- 
veloppa deux  des  articles  de  ce 
projet  : l’un  avoit  rapport  au  veto 
absolu  , qu’il  vouloit  accorder  au 
roi  ; le  second,  à la  formation  d’un 
corps  législatif  permanent , et 
divisé  en  déux  chambres,  l'ime 
des  représentans , et  l’autre  du 
sénat.  Celle  opinion  fut  la  pomme 
de  discorde  pour  le  parti  patrio-  . 
tique  ; car  l’on  vit  aussitôt  se  for- 
mer dans  sou  sein  trois  factions 
différentes  : celle  des  partisans 
d’une  seule  chambre , celle  de 
deux  chambres  également  com- 
posées , et  celle  d’une  chambre 
haute  et  d’une  chambre  basse.  Le 
23 , lorsque  Mirabeau  proposa  de 
s’occuper  d’une  loi  sur  la  régou- 
ce  , Maunier  réfuta  cette  motion , 
comme  couvrant  quelque  piège 
tendu  par  la  faction  «l'Orléans, 
l.e  28  , il  fut  élu  président , et 
cette  place , qu'il  occupoit  le  5 oc- 
tobre , le  mil  k même  de  voir  de 
plus  près  les  événeinens  de  1a 
unit  du  3 au  (j , mais  uau  de  pou- 
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voir  les  empocher.  Aussitôt  après 
crt  événement,  qui  lui  avoit  des- 
sillé les  yeux  sur  les  projets  des 
différentes  l'action»  , il  retourna 
eu  Dauphiné , envoya  sa  démis- 
sion le  21  novembre  , et  publia  un 
exposé  de  sa  conduite.  S’étant  re- 
tiré ensuite  à Genève , il  y écrivit, 
sous  le  nom  d 'Appel  à T opinion 
publique  , un  nouvel  ouvrage  , 
plus  libre  et  plus  hardi  que  le  pre- 
mier, et  qui  contenoit  des  déve- 
loppemens  surles  journées  dès5ct 
6 octobre,  ainsi  qu’une  réfutation 
du  rapport  de  Chabroud  en  fa- 
veur du  duc  d’Orléans  et  de  ses 
complices.  Meunier  se  retira  par 
la  suite  en  Allemagne,  où  il  établit 
une  maison  d’éducation  à Wey- 
mar  en  Saxe.  Rappelé  en  France, 
après  le  18  brumaire  an  8 (g  no- 
vembre 1799),  il  fut  nommé, 
en  1802,  préfet  du  département 
d’Ille-et-Vilaine,  puis  élu,  en 
1804,  candidat  au  sénat  conser- 
vateur par  le  collège  électoral 
de  ce  département  ; et  enfin  , ap- 
pelé au  conseil  d’état  le  1"  lé- 
vrier i8o5.  Tl  mourut  ù Paris  le 
25  janvier  1806,  à l’âge  de  45  ans. 
On  a de  lui , I.  Procès-verbal 
de  l'assemblée  générale  des  trois 
états  du  Dauphiné , tenue  à Ro- 
mans , Paris  1788,  in-8°.  II.  Pou- 
voirs des  députés  du  Dauphiné , 

1788,  in-8°.  III.  Nouvelles  ob- 
servations sur  les  états -généraux 
de  France , 1789,  grand  in-8°. 
IV.  Considérations  sur  les  gou- 
vernemens , et  principalement  sur 
celui  qui  convient  à la  France , 
1789  , in-8°.  V.  Rapport  sur  le 
même  sujet , 1789,  in-8°.  Y I . Ex- 
posé de  sa  conduite  et  des  mo- 
tifs de  son  retour  en  Dauphiné , 

1789,  in-8”.  VII.  Appel  au  tri- 
bunal de  l’opinion  publique.  VI II. 
Examen  du  Mémoire  du  duc 
d'Orléans , et  nouveaux  éclair- 
ci s serpens  sur  les  crimes  des  5 et 
6 octobre  «789,  179*1  in-8". 
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IX.  Recherches  sur  les  causes 
qui  ont  empêché  les  Français 
de  devenir  libres  , et  sur  les 
moyens  qui  leur  restent  pour 
acquérir  la  liberté,  Paris,  1792, 

2 vol.  in  - 8°.  X.  Adolphe,  ou 
Principes  élémentaires  de  poli- 
tique , et  résultats  de  la  plus 
cruelle  des  expériences , Lon- 
dres , 1795,  in-8”.  XI.  De  l'In- 
fluence attribuée  aux  philoso- 
phes , aux  franc-maçons  , et  aux 
illuminés  , sur  la  révolution  de 
France  , Tubingen  , 1801,  un 
volume  in-8»  , rare  et  cher.  Cet 
écrit  est  une  réfutation  des  Mé- 
moires pour  servir  à l’histoire 
du  jacobinisme,  par  l’abbé  Bar- 
ruel,  5 vol.  in-8°. 

■ * MOUXTFORT  (William) , né 
en  1669,  dans  le  comté  de  Staf- 
ford, travailla  pour  le  théâtre  avec 
quelques  succès  , mais  s’acquit 
une  plus  grande  réputation  comme 
acteur.  D’une  taille  avantageuse , 
bien  fait , et  d’une  belle  ligure , 
Mountfort  avoit  la  voix  claire  , so- 
nore et  mélodieuse.  Il  joua  supé- 
rieurement les  rôles  de  petit- 
maître,  et  se  distingua  dans  la  tra- 
gédie et  dans  la  comédie.  La  reine 
Marie  II , connue  par  sa  délica- 
tesse , fut  frappée  de  la  décence 
qu’il  metloit  dans  des  rôles  qui 
par  leur  nature  en  sembloient 
peu  susceptibles.  11  étoit  excellent 
mime , et  dans  une  fête  où  il  fut 
appelé  en ^685,  par  le  lord  chan- 
celier Jeflfreys,  on  le  vit  chargé  de 
plaider  une  cause  supposée  , imi- 
ter successivement  tous  les  grands 
avocats  de  ce  temps,  copier  leurs 
gestes , leur  ton  de  voix  , leurs 
attitudes  avec  tant  de  vérité,  qu’il 
étoit  impossible  de  ne  pas  les  re- 
connoître.  Mountfort  termina  de 
bonne  heure  une  carrière  qu’il  au- 
roit  sûrement  rendue  très-bril- 
! lante.  11  fut  assassiné  dans  le 
i Strand,  eu  1692,  à l’âge  de 35  an*. 
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La  biographie  dramatique  fait 
mention  de  six  pièces  de  lui. 

* MOUQUÉ  (Jean  ),  né  à Beu- 
Jogne-sur-mer  dans  le  16e  siècle 
suivit  le  barreau  et  devint  avocat. 
Ayant  du  goût  pour  les  vers  , il 
sacrifia  aux  muses,  et  ses  produc- 
tions se  trouvent  dans  quelques 
recueils  du  temps.  Il  se  déguisoit 
sous  ces  mots  ou  manque-je , qui 
sont  l’anagramme  de  son  nom,  et 
sous  la  devise  suivante , Nihil  est 
al>  omni  parte  beatum.  Un  a de 
lui  l 'Amour  desplumé,  ou  la  Vic- 
toire de  l'amour  divin , pastorale 
chrétienne,  en  cinq  actes,  en  vers, 
avec  des  chœurs,  imprimée  a Pa- 
ris en  1612 , in-8’. 

•MOURAD-BEY,  l’undeschefs 
des  Mameloucks  qui  gnuvernoient 
l’Egypte  lorsque  le  général  Bona- 
parte en  fit  la  conquête.  Depuis 
1 776  , époque  où  l’Egypte  avoit 
secoué  le  joug  des  Turcs  , Mou- 
rad  et  un  lbraïm  s’étoient  emparés 
de  l’autorité  ; souvent  prêts  à se 
la  disputer  les  armes  à la  main, 
ils  avoient  fini  par  se  la  partager  , 
et  en  jouir  assez  paisiblement  , 
d’accord  avec  les  autres  beys  , 
et  secondés  par  cette  milice  des 
' Mameloucks  , qui  ne  laissoit  plus 
qu’une  vaine  ombre  de  puissance  à 
la  Porte,  et  un  vain  titre  au  pacha 
que  cette  dernière  y entretenoit. 
Ce  furent  ces  deux  ennemis  que  les 
Français  eurent  à combattre.  Mais 
ils  furent  loin  de  leur  opposer  la 
même  résistance.  lbraïm  se  con- 
tenta de  livrer  quelques  escarmou- 
ches, de  fomenter  quelques  mou- 
vemens  ; et  toujours  errant  sur  la 
rive  droite  duiNil  ,il  se  relira, tantét 
en  Syrie , tantôt  chez  les  Arabes. 
Mourad,  au  contraire  , parut  par- 
tout contre  les  Français  et  ne  cessa 
de  les  combattre  pendaut  leur  sé- 
jour en  Egypte.  Ce  fut  lui  sur-tqut 
qui,  rassemblant  les  Mameloucks 
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et  toutes  les  troupes  des  beys,  se 
porta  contre  le  général  Bonaparte 
des  qu’il  le  sut  débarqué.  Son 
avant-garde  fut  battue  le  6 juillet 
1 298 , à Ramanieh , sur  le  Nil  ; le 
10,11e  pouvant  arrêter  les  Français 
à Chebreime , il  se  retira  après  un 
combat  vers  le  Caire  , et  perdit 
le  21  la  bataille  d’Embabé  ou  des 
Pyramides,  qui  lui  coûta  presque 
toute  son  artillerie,  ses  chameaux 
et  ses  bagages.  Après  cet  échec  , 
il  s’enfuit  vers  la  haute  Egypte  , 
et  lbraïm  , qui  avoit  suivi  et  se- 
condé ses  mouvemens  avec  un 
corps  sur  la  rive  droite  du  Nil , 
se  retira  vcjrs  le  désert  de  Syrie  , 
poursuivi  par  le  général  Bonaparte 
lui-même,  qui  tailla  en  pièces  une 
partie  de  son  arrière-garde  à Sa- 
lahich.  Harcelé  par  l’infatigable 
Desaix  , Mourad  lui  opposa  aussi 
la  plus  grande  activité  ; toujours 
battu  , toujours  repoussé  , il  ne 
cessoit  de  rassembler  de  nouvelles 
forces  , de  réattaquer  à chaque 
instant  son  vainqueur  ; et  ce  ne 
fut  que  vers  le  mois  d’octobre  que 
le  général  français  parvint,  après 
la  bataille  de  fvedimau  dans  le 
Favum,  à l'éloigner  des  bords  du 
Ni il  et  à s’ouvrir  rentrée  de  la  haute 
Egypte.  Mourad  continua  a y in- 
quiéter les  vainqueurs  par  de  con- 
tinuelles escarmouches;  et  lqrsque 
le  général  Bonaparte  eut  été  re- 

foussé  de  Syrie  , Mourad  , dans 
espoir  de  seconder  la  descente 
que  hasarda  alors  la  flotte  turque, 
tenta,  en  juillet  1799,  une  expé- 
dition par  le  Fayuin  vers  les  lac$ 
Ni  a trou,  taudis  qu’il  envoyoit  un 
renfort  à lbraïm  qui  reparoissoit 
vers  Gaza.  Cette  entreprise  ne  fut 
pas  plus  heureuse  que  les  autres, et 
il  regagna  la  haute  Egypte.  C’étoit 
son  asile  le  plus  sûr  : il  y réparoit  ses 
pertes,  rassembloit,  réorganisoit 
; ses  forces  ; et  sitôt  qu’il  se  sentoit 
1 en  état  de  reprendre  l’offensive  , il 
j chcrcboil  à se  raprpocher  d uCaire, 
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où  les  Français  veuoient  alors  le 
combattre  Celle  longue  valide  , 
dans  laquelle  descend  le  Nil  éloit 
le  champ  de  bataille  des  deux 
partis.  Mourad , qui  connoissoil 
toutes  les  roules  du  désert,  tou- 
jours battu  , parvenoit  toujours 
a s\  chnppcr, suivi  d’un  petit  nom- 
bre <le  cavaliers  excellons  , et  re- 
paroissoit  ensuite  dans  les  lieux 
où  les  troupes  françaises  ne  l’at- 
teudoient  pas,  promut  des  vivres 
dans  les  villages,  clrecommençoit 
la  guerre  de  chicane.  Cette  guerre 
qui  employoit  beaucoup  de  trou- 
pes, qu’il  aurait  été  utile  de  réu- 
nir à l’armée  française,  empèclioit 
de  tirer  de  la  haute  Egy  pte  des 
ressources  pour  la  nourrir  et  payer 
ses  dépenses.  ïileber , après  le  dé- 
part du  général  Bonaparte,  con- 
clut la  paix  axec  Motirad  -Uey  ,qui, 
s’étant  lait  rejoindre  par  presque 
tous  les  beys , inquiétnil  legéueral 
français  , et  consentit  néanmoins 
à devenir  son  tributaire  pour  les 
ravinées  qu'il  se  réserva.  Mourad 
aïssoit  les  Osntmilis  et  redouloit 
leurs  vengeances;  mais  sa  politi- 
que étoit  de  ménager  tous  les  par- 
tis. Son  traité  avec  Kleber  lelioit 
au  sort  de  l'année  française.  Après 
la  mort  de  ce  général , il  envoya 
un  de  ses  oiliciers  à Menou , pour 
lui  faire  connoître  le  plan  de  la 
campagne  des  Anglo-turcs  , ainsi 
que  les  propositions  du  grand- 
visir,  et  lui  offrir  ses  secours. 
Menou  reçut  fort  mal  et  refusa  ses 
offres.  Lorsque  l’armée  anglaise 
eut  débarquée  , le  général  iiel- 
l ard,  forcé  de  rappeler  les  trou- 
pes qui  occupoient  une  partie  de 
la  haute  Egypte,  invita  Mourad- 
Bey  à descendre  avec  ses  Mame- 
loucks  ; ce  bey  effectua  ce  mou- 
vement avec  lenteur  : une  peste 
horrible  dévastoit  alors  ses  pro- 
yiuces;  les Mameloncksenétoient 
attaqués,  et  chaque  bey  s’isoloit 
dans  le  désert  avec  les  siens- Avant 
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de  se  prononcer  ostensiblement, 
Mourad  vouloit  counoitre  le  résul- 
tat de  la  campagne  qui  souvroit , 
et  garder  une  espèce  de  neutra- 
lité pour  s’arranger  avec  le  vain- 
queur. Déjà  il  avoit  appris  les  pre- 
miers succès  des  Anglais,  qui  par 
leurs  agens  le  pressoient  d’unir 
ses  intérêts  aux  leurs.  Ennemi 
juré  des  Turcs,  il  espérait  trouver 
quriqu’avaiitage  de  la  protection 
île  leurs  alliés,  lies  projets  éven- 
tuels n’influèrent  cependant  pas 
sur  sa  conduite  , il  témoigna  aux 
Français  , jusqu’à  sa  mort,  un  at- 
tachement toujours  égal  : leurs 
revers  et  l’inquiétude  qu’il  conce- 
voit  de  son  sort  futur  l'affectèrent 
vivement.  Les  chagrins  altérèrent 
sa  santé  ; il  fut  attaqué  de  la  pente 
et  y succomba  le  sa  avril  îboi  , 
après  trois  jours  de  maladie.  Ou 
ne  manqua  pas  d’attribuer  sa  moyt 
à des  causes  violentes  , et  l’on 
prétendit  qu’il  avoit  été  empoi- 
sonné dans  une  tasse  de  cale  par 
sa  maîtresse.  Les  beys  et  les  Ma- 
nn loucks  sentirent  vivement  cette 
perte.  Les  circonstances  ne  per- 
mettant pas  de  transporter  sou 
corps  au  tombeau  des  Mame- 
ioucks  , où  ils  avoient  désigné  sa 
place  près  d’Ali-Bey  , ils  1 inhu- 
mèrent solennellement  à Souna- 
guy  près  Talsta  , et  ses  compa- 
gnons brisèrent  ses  armes  soi1  sa 
tombe,  déclarant  qu’aucun  d’eux 
n’étoit  digne  de  les  porter.  Les 
beys  reconnurent  ensuite  pour 
leur  chef  Osmanbey-Tambourgi , 
que  Mourad  leur  avoit  désigné. 
Mourad -Bey  n’étoit  pas  un  homme 
ordinaire  ; il  possédoit  éminem- 
ment les  vertus  et  les  délauts  qui 
tiennent  au  degré  de  civilisation 
où  les  Mameloucks  sont  parve- 
nus. Livré  à toute  l’impétuosité 
tle  ses  passions  , son  premier 
moment  étoit  terrible  ; mais  le 
second  l’entraînoit  souvent  dans 
mi  excès  contraire.  Il  avoit  fin*- 
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tiriêt  «lu  gouvernement  sans  en  : T Empira  ottoman  ; il  publia  la 
connoître  les  ressorts.  Egalement  second  l'année  suivante.  Oet  ou- 
prodigue  et  avide  de  richesses  , , vrnge  remplit  l’attente  qu’il  avoil 
il  donuoil  tout  à ses  amis  , et  près-  evcitêe.  Lit  luxe  typographique, 
snroit  ensuite  le  peuple.  Qu’on  la  beauté  et  le  nombre  des  gra-' 
joigne  aces  traits  généraux  une  vtires , en  élevèrent  considérable- 
force  de  corps  extraordinaire,  une  ment  le  prix  . sans  couvrir  par  le 
bravoure  à toute  épreuve,  une  débit  les  dépenses  de  l’entreprise, 
constance  extrême  «l  ins  le  mal-  Mais  d’Ohsson  , dont  la  fortune 
heur,  on  appréciera  les  obstacles 
qu’il  dut  opposer  aux  Français. 


étoit  considérable , ne  calcula 
point  les  sacrifices  pour  satisfaire 
Son  amour  scrupuleux  pour  la 
* MOUR  ADJ  A d'Obssox  , I vérité  dans  les  rrchi  rches  histo- 
né  à Constantinople  , attuctié  de  riques;  il  se  plut  h en  enrichir  et 
bonne  heure  a la  légation  de  en  multiplier  les  utiles  ornemeus. 
Suède  près  la  Porte  ottomane,  La  révolution  qui  survint  en  Fran- 
mérita  par  ses  talens  et  scs  ser-  ! ce  suspendit  son  entreprise  lit- 
yices  de  parvenir  aux  premières  téraire;  on  fuvoit  Paris  , et  d’Ohs* 
fonctions  diplomatiques  ; d’abord  son  se  rendit  à Constantiuople. 
chargé  d’affaires  et  nomuté  che-  > L’empereur  Sélim  III,  qui  , pour 
valier  de  l’ordre  de  Wasa  , en-  son  malheur  peut-être,  ne dédni- 
suite  ministre  plénipotentiaire  et  gnoit  pas  assez  l’ignorance,  ac- 
envoyé  extraordinaire.  A 'il  ans  cueillit  l’auteur  qui  traçoit  le  ta- 
il  possédoit  déjà  les  divers  dia-  : blnau  général  de  l’empire  sur  le- 
leetes  orientaux  , et  lisoiî  dans  1 quel  il  régnoit  encore.  Il  voulut , 
'leur  langue  originale  les  Annales  comme  on  eût  pu  l’attendre  d’un 
ottomanes.  Il  se  proposait  d’écrire  monarque  européen  , que  lesdeur 
le  règne  de  Sélim  II  i mats  bien-  I vidâmes  qui  en  avoient  paru  lui 
têt  il  conçut  le  plan  d'un  Tableau  fussent  présentés  ; et  loin  des’ef- 

Sénéral  de  l’empire  ottoman  ; 

ès-lors  il  se  livra  sans  réserve  à 
l’ex.icution  de  cette  entreprise  , 
et  parvint , non  sans  de  grandes 
dillicultés  , à acquérir  sur  les 
usages,  les  meurs,  les  pratiques 
intérieures  dit  sérail,  dé  lu  mos- 
quée et  des  familles,  ces  grands 
secrets  des  peuples  superstitieux, 
asservis  et  jaloux  , des  connoü- 
sanccs  certaines  qui  avoient  tou- 
jours manqué  au  reste  de  l’Eu- 
rope sur  une  nation  qui  n’a  jamais 
pu  parvenir  à s’y  amalgamer,  tournés.  Quoi  qu’il  en  soit,  son 
même  en  y transportant  le  chef-  sujet  s’étoit  agrandi  encore  à 1» 
lieu  de  sa  domination.  En  1784  , faveur  de  ses  dernières  acquisi* 
d’Ohsson  , n’ayant  [tins  rien  a de-  tions.  Son  plan  emhrnssoit  alors 
niander  aux  hommes  et  aux  lieux,  tout  le  tableau  historique  de  l’O» 
se  rendit  à Paris  potiV  mettre  en  rient.  11  possédoit  daus  les  vûln- 
oeuvre  ses  riches  matériaux.  En  mineux  portefeuilles  qu’il  venoit 
1^88  il  fit  paraître  le  P*  vol.  I de  recomposer  tout  ce  qui  1 ,i 
Wifoi.  du  Tableau  •général  de  j étoit  nécessaire  pour  le  remplir. 


frayer  qu’on  en  eôt  dévoilé  quel- 
ques mystères  , il  ordonna  qu’on 
ouvrit  tous  les  depots  à l’investiga- 
teur. A près  un  assez  long  séjour  à 
Constantinople,  d’Oilsson  revint  à 
Paris, oii  de  toute  sa  fortune  il  trou- 
va à peine  quelques  vestiges.  L’in- 
cendie de  la  révolution  avoit  tout 
consu  lté.  Les  dépôts  mêmes  île  sa 
riche  édition  , qui  seroit  devenue 
alors  une  ressource  précieuse  y 
volumes  , gravures  , planches  , 
dessins  , avoient  été  volés  ou  dé- 
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Cette  idée  ahsorboit  tout.  L* 
meule  du  travail,  qui  brise  les  plus 
dures  peines  , le  rendoit  comme 
inaccessible  aui  vains  regrets  de 
tant  de  pertes.  Déjà  il  avoit  fait 
paroître  , en  1804,  deux  volumes 
du  Tableauhistoriquede  F Orient, 
quand  la  rupture  des  rapports 
avec  la  Suède  vint  lui  donner 
l’appréhension  d’un  nouveau  dé- 
placement qui  auroit  interrompu 
encore  la  suite  de  ses  travaux.  Il 
sollicita  de  son  gouvernement  la 
permission  de  s’ensevelir  dans  une 
solitude  champêtre,  prenant  l'en- 
gagement de  n’en  point  sortir.  Il 
obtint  cette  faveur  et  n’eut  pas  de 
peine  h en  remplir  la  condition. 
C’est  dans  ces  occupations  que 
s’écoulèrent  trois  années  de  sé- 
jour:» la  campagne.  Elles  furent 
remplies  et  fécondes.  I,e s fruits 
de  quarante-cinq  années  de  tra- 
vaux y parvinrent  à leur  terme  , 
formant , en  trois  divisions , qui 
composent  autant  d’ouvrages  dis- 
tincts , un  corps  d’ouvrage  com- 

Flot  et  entièrement  terminé  sur 
empire  ottoman.  Ces  trois  par- 
ties sont  rangées  sous  les  titres 
suivons  : Tableau  historique  de 
l'Orient , qui  comprend  l’histoire 
abrégée  de  tous  les  peuples  sur 
lesquels  s’est  élevée  la  puissance 
ottomane  : Tableau  général  de 
F empire  ottoman , législation , re- 
ligion, nweurs  , lois  civiles,  cri- 
minelles et  militaires  : enfin,  V His- 
toire de  la  maison  ottomane  , 
depuis  Osman  I"  jusqu’au  sultan 
mort  en  1758.  Cet  ouvrage  étoit 
sur  le  point  d’être  terminé  , lors- 
que la  mort  surprit  d’Ohsson  , 
en  1807  , et  laissa  incomplète 
«elle  grande  opération.  Il  a paru 
depuis  plusieurs  ouvrages  sur  cet 
empire,  qui  font  moins  regretter 
l’ouvrage  île  d’Ohsson. 

f MOURAT,  Génois  , qui 
succéda  à J ustuf , roi  de  ïu- 
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nis , renia  la  foi  chrétienne  dès 
son  enfance  , et , au  moment  de 
son  élection  , étoit  général  dés 
galères  de  Tunis.  11  passoit  pour 
ie  plus  hardi  corsaire  de  son 
temps.  Mourat,  intègre  et  clément 
autant  que  peut  l'être  un  pirate, 
avoit  été  caïd,  c’est-à-dire , re- 
ceveur, b la  montagne  de  la  Chi- 
zera  qui  est  voisine  de  Tunis. 
Après  avoir  exercé  cette  charge 
pendant  trois  ans , Soliman  son 
maître  le  rappela  et  le  fit  son 
lieutenant.  Il  devint  amoureux  de 
Turqttia  , fille  de  ce  sultan  , qui. 
Tayaut  surpris  lorsqu’il  baisoit  la 
main  de  la  princesse  , les  fit  en- 
trer tous  deux  dans  sa  chambre  , 
où  il  vouloit  les  sacrifier  à sa  fu- 
reur. Mais  sa  tendresse  pour 
Mourat  ayant  retenu  le  cimeterre 
qu’il  avoit  déjà  levé  pour  lui 
couper  la  tête  , il  lui  permit  de  se 
justifier.  11  lui  donna  dans  la  suite 
sa  fille  en  mariage  , la  moitié  de 
la  puissance  dont  il  étoit  revêtu , 
et  tous  ses  biens  après  sa  mort. 
Mourat , devenu  roi-,  dompta  tous 
les  rebelles  qui  osèrent  refuser  le 
joug.  Après  avoir  perdu  sa  fem- 
me Turquia  , il  tomba  dans  une 
mélancolie  qui  avança  sa  mort  , 
arrivée  en  it>46  , dans  sa  4“* 
année. 

* MOUR  ATZY  (Jean) , célèbre 
docteur  arménien  , mort  en  1 -4^7  » 
laissa  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges , dont  les  principaux  sont,  I. 
Histoire  des  martyrs  faits  en  O- 
rient  sous  l'administration  des  gou- 
verneurs deGenghiz-Khan  et  de  ses 
successeurs.  11.  Histoire  en  vers 
arméniens  sur  la  ruine  de  la  ville 
d’Any.  III.  Un  livre  de  rhétori- 
que , inlitulé  F Eloquence  des  ser- 
mons. IV.  Commentaire  de  F Epl- 
tre  de  S.  Paul  aux  Romains. 

f MOURET  (Jean-Joseph  ) , 
musicien  français  , né  b Avignon 
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en  1G82  , mort  a Charenton  près 
de  Paris  en  1738  , se  fit  connoître 
dès  l’âge  de  20  ans  par  des  mor- 
ceaux excellens.  Son  esprit  , ses 
saillies  et  son  goût  pour  la  musi- 
que , le  firent  rechercher  des 

f;rands.  La  duchesse  du  Maine 
c chargea  de  composer  de  la  mu- 
sique pour  ces  fetes  si  conuues 
sous  le  nom  de  Nuits  de  Seaux  : 
Racornie  ou  la  Soirée  de  village  , 
dont  les  .représentations  ont  l'ait 
beaucoup  de  plaisir  sur  le  théâtre 
de  l’opéra  , est  un  de  ses  di- 
vertissemeus.  Mouret  plaît  sur- 
tout par  la  légèreté  de  sa  musique 
et  par  la  gaieté  de  ces  airs.  Mou- 
ret eut  à essuyer  , sur  la  fin  de  sa 
vie  , diverses  infortunes  qui  lui 
dérangèrent  l’esprit  et  avancèrent 
la  lin  de  ses  jours.  Il  perdit  en 
moins  d’un  an  environ  5ooo  li- 
vres de  pension  , que  lui  rappor- 
toient  la  direction  du  concert 
spirituel  , l’intendance  de  la  mu- 
sique de  la  comtesse  du  Maine  , 
et  la  place  de  compositeur  de  la 
musique  italienne.  Nous  avons  de 
lui  un  grand  nombre  d’ouvrages  : 
I.  Les  Fêtes  de  Thalie  , en  1 7 1 4- 
IL  hes Amours  des  dieux.  111.  Le 
Triomphe  des  sens.  IV.  Les  Grâ- 
ces , opéra-ballet.  V.  Ariane  , 
Pirithoüs  , tragédies.  VI.  Trois 
livres  d’airs  sérieux  et  à boire. 
VIL  Des  Divertissemens  pour  les 
thédh'es  français  et  italien.  VIII. 
Des  Sonates  à deux  J lûtes  ou 
violons.  I X.  Un  Livre  de  fan- 
fares. X.  Des  Cantates  et  des 
Cantatilles  françaises.  XI.  De 
petits  Motets  et  des  Divertisse- 
mens donnés  à Seaux. 

f I.  MOURGUES  ( Matthieu 
de  ) , sieur  de  Saint-Germain  , ex- 
jésuite, natifduVela y,  prédicateur 
ordinaire  de  Louis  Xli  f , et  aumô- 
nier de  Marie  de  Médicis.  Le  cardi- 
nal de  Richelieu  se  servit  d’abord 
de  sa  plume  pour  terrasser  ses  en- 
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nemis  et  ceux  de  la  reine  ; mais 
s’étant  brouillé  avec  cette  prin- 
cesse , il  priva  Saint-Germain  , 
qui  lui  étoit  resté  fidèle  , de 
l’éveché  de  Toulon,  et  l’obligea 
d’aller  joindre  la  reine-mère  à 
Bruxelles.  Après  la  mort  de  ce 
ministre  implacable  , il  revint  à 
Paris  , et  finit  ses  jours  dans  la 
maison  des  Incurables , en  1670  , 
à 88  ans.  11  ivoit  écrit  La  parfaite 
histoire  du  feu  roy  Louis  XI II , 
et  voulut  qu’elle  ne  fût  imprimée 
qu’après  sa  mort;  et  afin  que  cette 
histoire  ne  se  perdit  pas , il  en  fit 
faire  six  copies  qu’il  mit  en  dé- 
pôt chez  six  de  ses  meilleurs 
amis.  On  a de  lui  , I.  La  défense 
de  la  reine-mère  , Bruxelles  , 
1637  , en  deux  volumes  in-folio  : 
ouvrage  emporté  , mais  curieux 
et  nécessaire  pour  l’histoire  de 
son  temps.  IL  Des  Ecrits  de  con- 
troverse , qui  ne  respirent  que  la 
passion , quoique  l’auteur  s’alïi- 
che  pour  un  nomme  très -apa- 
thique ; tels  que  Bruni  spongitt 
coutre  Antoine  Le  Brun  ; les  Avis 
d’un  théologien  sans  passion  , 
1616  , in-8°.  III.  Des  Sermons  , 
i665  , in-8°,  aussi  mal  écrits  que 
ses  autres  livres. 

i II.  MOTTRGUES  ( Michel  ) , 
jésuite  d’Auvergne  , professeur 
de  rhétorique  et  de  mathémati- 
ques dans  son  ordre  , mourut  en 
1713  , k l’âge  de  70  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  sont , I.  Plan 
théologique  du  pythagorisme  , 
1712  , 2 volumes  in-8»  , plein 
d’érudition.  IL  Parallèle  de  la 
morale  chrétienne  avec  celle  des 
anciens  philosophes , Bouillon  , 
1769,01-12.  L’auteur  y fait  voir 
la  supériorité  des  leçons  de  la  sa- 
gesse évangélique  sur  celles  de 
la  sagesse  païenne.  On  voit , à la 
suite  de  cet  ouvrage  , Paraphrase 
chrétienne  du  Manuel  d’Epiclète. 
Cette  parapiuase , très-ancieuue , 
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(composée  par  un  solitaire  de  l'O- 
rient, eu  langue  grecque,  étoit  res- 
tée- inconnue  jusqu’au  cotnmeuce- 
nient  du  iS*  siècle,  que  le  hasard 
l’avant  l’ait  tomber  entre  les  mains 
du  P.  Mourgues  , il  prit  le  parti 
de  la  traduire.  111.  Traita  de 
In  poésie  française,  Paris  , 1724  , 
in- 1 2 : le  plus  complet  qu’il  y eût 
eu  jusqu'alors.  Le  P.  briuuoy  eu 
donna,  eu  i"54 , iu-12  , une  nou- 
velle édition  , revue  et  corrigée  , 
qui  a été  éclipsée  depuis  parcelle 
de  l’abbé  joannet.  I\ . Nou- 
veaux eh  meus  de  géométrie  pur 
méthodes  particulières  , en  moins 
de  5o  propositions , in- 1 2 . V . 'Tra- 
duction de  Ja  Thérapeutique  de 
Théodoret.  VI.  dtecueil tf  Apopii- 
thegmes  , ou  bons  mots  anciens 
et  modernes  , mis  en  vers  fran- 
çnis,  Toulouse  , i6<)4  > in-12  ; 
l’ait  avec  assez  de  choix. 

MOURWER  ( N.  du  ).  Voyez 
Fobtigvje/ir.v  , 11“  II. 

MOURRON  (Pierre de).  Voy. 
CïLESTIN  , n°  V. 

* MOUSIN  (Jean  ) , médecin  , 
né  à Nanci  en  i5ç3,  étudia  les 
belles-lettres  et  la  philosophie  à 
. l'université  de  Cologne , et  se 
rendit  ensuite  k Pans  , ou  il 
s’appliqua  à Ja  médecine.  De  là 
Mousin  passa  en  Espagne  , en 
Allemagne  , en  Italie  , séjourna 
long-temps  à Padoue  , et  y prit 
le  bonnet  de  docteur.  Le  duc 
Charles  III , pour  récompenser 
*011  mérite  , le  nomma  médecin 
ordinaire  de  sa  personne  , et  le 
duc  Henri,,  qui  succéda  à ce  prin- 
-ce  , maintint  Mousin  dans  cet 
emploi , en  y joignant  des  lettres 
de  noblesse.  Ouvertement  déclaré 
contre  ces  médecins  à bonne  i’or- 
itune , qui,  se  persuadant  que  les 
grands  airs  suppléeut  au  talent, 
substituent  les  bons  mots  k la 


| science,  la  fatuité  aux  commise 
1 sauces  utiles  , les  bassesses  k la 
! gravité  de  leur  profession , le  mçç 
! pris  de  leurs  confrères  a la  proe 
1 Lite , Mousin  éçi  ivii  confie  eux^ 
et  les  aurait  sans  doute  Corrigés, 
si  l’ignorance  et  la  vanité  etc  ieot 
susceptibles  de  corrcctiou.  S g 
franchise  et  la  supériorité  de  sejî 
talens  lui  su.vcitcreut  desciiueuiuÿ 
qui,  par  des  tracasseries  conti- 
nuelles , le  toréèrent  eu  qiteiqufj 
sorte  k abandonner  ta  sociÇly. 
Il  se  retira  aux  environs  de  Nanti, 
dans  unf  cfiarjnaute  baliiuiiop 
qu’il  lit  flâtir  , cl  y mourut  cp 
itJ43i  après  un  séjour  de  5o  ans 
consacré  k l’elude  de  la  nature. 
Un  a de  loi,  I.  Ut  s>, opes  de  IL- 
c cesse  et  ivrognerie  , auquel  Vf 
causes,  nature  et  effets  rie  l'ivres- 
se sont  amplement  <le  iuiis , avec  Ig 
guérison  et  préservation  d’icelle  , 
ensemble  , la  manière  de  carrons- 
srr  , et  les  combats  bachiques 
des  anciens  ivrognes  , 'J’oul  , 
1612  , in-12.  Le  même  en  latip 
par  le  médecin  Cachet  , sous  ce 
titre  : Paudona  bachica  litreng 
medicis  armis  oppugnata , Tulli , 
i6i4  , in-12.  II.  Horius  jalno- 
pjiysicus,  in  quo  tmmensam  exo- 
ticorum  Jlorum  sjrlvam  cuivis  de- 
cerpere  licet  , Maoceu  , 1 tij’i , 
in-8“. 


* MOUSRËS  ( Philippe)  , 
né  k -Gand  , chancelier  , puis 
évêque  de  Tournay  en  1274, 
mort  le  24  décembre  r*K3,  lut 
inhumé  dans  le  chieur  de  sou 
église  cathédrale.  Mouskes  est  au- 
teur  d’une  Histoire  de  France 
fort  curieuse,  en  vers,  dont  la 
bibliothèque  impériale  possède 
; 1111  très-)>eau  manuscrit  , sous 
! le  n*  96341  Dans  son  Histoire 
de  Geojfroy  de  ViUe-Hardouin  , 
, le  célèbre  du  Cange  a fait  im* 
1 primer  uu  long  fragment  de. ee^ë 
i ibstoir,e  , qui  ineriterpit  tlc.tye 
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publiée  en  entier.  On  y trouve  I vice-roi  maure.  Au  bout  de  trois 
des  détails  intéressons  sur  la  vie , ans  , Abdélazis  , sou  (ils , oui 


et  les  habitudes  des  Français  des 
in*  et  i3*  siècles. 

* MOUSLIERoe  Moissv(  Alexan- 
dre-Guillaume), mort  le  8 novem- 
bre 1 777  , âgé  de  65  ans  , a donné 
des  ouvrages  de  littérature  , des 
romans  et  des  pièces  de  théâtre  ; 
I.  Le  Provincial  à Paris  , comé- 
die en  3 actés  et  en  vers , 1700  , 
in- 12.  II.  \&s  FiUisses  inconstan- 
ces , comédie  eu  un  acte,  1700  , 
in-ia.  IU.  Le  T'a  te  t maître , co- 
médie en  3 actes  et  eu  vers, 
i-ji  . in-8°.  IV.  Lettres  galantes 
et  morales  du  marquis  de"  au 
comte  de**,  1 j5y , iu-rz.  V.  La 
Nouvelle  école  des  Jemm.es  , co- 
médie en  3 actes  , en  prose , 
1708  , in-8*.  VI.  h' Impromptu  de 
r amour , en  un  acte,  eu  prosa, 
1759,  in- ta.  VII.  U Education, 
poème  en  5 chants,  «760,  iu-8". 
VIH.  Théâtre  , 1 76S  , iu-ta.  LX. 
Les  Deux  frères  , comédie  en  5 
actes,  en  vers,  1768, in-8”.  X.  Les 
Amis  éprouvés  , comédie  en  3 
actes  , en  vers,  1768  , in-8*.  XL 
\J Ennuyé  , comédie  en  trois  ac- 
tes et  en  prose,  176..  , in-8". 
XH.  Bélisaire,  comédie  héroïque, , 
en  prose,  en  5 actes,  1769,  iu-ta. 
XIII.  Les  Jeux  île  la  petite 
T/uilie  , 1770,  in  -8'’.  XIV.  Mé- 
rités philosophiques  ’,  tirées  des 
Nuits  d’Toung , et  mises  en  vers 
libres,  Rouen  et  Paris,  1770, 
iu-8".  XV.  Petit  recueil  de  phy- 
sique et  de  morale  , à l’usage  dos 
dames  .,  contenant  le  nouveau 
présent  de  noces  , le  pour  et  le 
contre  de  la  vie  humaine  , Ams- 
terdam et  Paris  , *77»  , in  - 8“. 
XVI.  OEuvres  dramatiques  , 
177..  , 3 vol.  in-8*.  La  Nature 
philosophe,  1776,  in-8". 

MOUSSA  , conquérant  de 
FEspagne  pour  le  calife  Valid  I", 
«a  tut  le  premier  gouverneur  ou 


avoit  épousé  Egilone,  veuve  du 
dernier  roi  Rodrigue  , lui  suc- 
céda. ( T'oyez  quelques  autres 
particularités  sur  Moussa,  à l’ar- 
ticle Tarir.  ) 

MOUSSARD  (Jacques),  ar- 
chitecte du  roi . né  à Bayeux 
ayeede  grandes  dispositions  pour 
les  arts.  Ses  progrèsdans  la  pein- 
ture, la  géométrie , les  mathéma- 
tiques et  l’architecture  , furent 
moins  le  fruit  du  travail  que 
celui  de  ses  amtisemens.  C’est 
d’après  ses  dessins  que  la  tour  de 
l'horloge  de  la  cathédrale  tle 
Rayqux  lut  rebâtie  en  171^.  Ce 
morceau , d’une  exécution  har- 
die , fut  applaudi  du  neveu  du 
célèbre  maréchal  de  Vanban.  Plu- 
sieurs autres  bâtimens  qu’il  lit 
exécuter  dans  celle  ville  et  dans 
les  environs  lui  donnèrent  une 
grande  réputation.  Il  a laissé  aussi 
quelques  tableaux  , qui  sont  es- 
timés . Il  inouruteu  1700  , âgé  de 
80  ans.  Guillaume  son  frère  puî- 
né , chauoinp  et  vicaire-général  de 
Bayeux  , ne  manquoit  pas  non 
plus  de  'aleus  et  d’érudition.  La 
Relation  qui  parut  sur  la  mort 
de  François  de  Nesmoud  , évê- 
que de  Baveux  , en  1715  , est  de 
lui.  Il  mourut  eu  1706. 

•f  MOUSSET  ( Jean  ) , auteur 
français  du  16*  siècle,  peu  Connu, 
est  un  des  premiers,  selon  d’Au- 
bigné  , qui  ait  fait  des  vers 
français  mesurés  à la  manière  des 
Grecs  et  des  Latins.  Il  traduisit , 
vers  i55o  , l’Iliade  et  l’Odyssée 
d’Homère  en  veçs  de  cette  espèce, 
dont  011  ne  sera  peut-être  pas  lâ- 
ché de  voir  içi  un  échantillon  ; 

Cusarr...  vearu...ro , Phasyào'e....  rtli* 
di.  cm. 

£ôft«r...  va  reve  ..nir  j JLuba  , ri  ..nîèn* 
Ic-.itfjditf.  ^ 

'Vtn  p:>tt  jm. 
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Ce  seroit  donc  sans  fondement 
qu’on  en  auroit  attribué  l'inven- 
tion à Jodelle  et  à Baïf.  Au  reste , 
cette  invention  est  de  si  peu  d’im- 
portance pour  les  lettres  , qu’elle 
ne  mérite  pas  de  fixer  l’attention 
du  véritable  littérateur. 

f I.  MOUSTIER  (N.),  éeheviu 
de  Marseille  , distingué  par  sou 
courage  et  par  son  humanité  , 
pendant  la  peste  qui  ravagea  sa 
patrie  en  1720.  Depuis  lu  com- 
mencement de  la  contagion  il  se 
mit  à la  tâte  de  toutes  les  expédi- 
tions dont  ses  collègues  n’osoient 
passe  charger.  L’un  des  soins  les 
plus  pressans  étoit  d’enlever  les 
cadavres  , dans  un  moment  où 
il  périssoit  mille  personnes  par 
jour.  Des  forçats,  auxquels  on 
promit  la  liberté  , consentirent 
a se  charger  de  ce  travail , au 
moyeu  de  crochets  qui  leur  fu- 
rent distribués  ; mais  il  falloit 
commander  ces  forçats  ; il  falloit 
un  homme  qui  ne  craignît  point 
de  les  suivre,  de  les  mener  dans 
des  lieux  presque  impraticables. 
Cet  homme  fut  l'intrépide  Mous- 
tier.  11  courut  se  placer  an  milieu 
d’eux.  Tantôt  à cheval  , tantôt  à 
pied  , l’épée  dans  une  main  et  la 
bourse  dans  l’autre  , il  ne  cessoit 
de  récompenser  et  de  punir  que 
pour  mettre  la  main  à l’ouvrage. 
11  mourut  victime  de  son  dévoue- 
ment généreux. 

f II.  MOUSTIER.  Voyez  De- 

MOUSTIEB. 

f MOUTON  ( Gabriel  ) , prêtre 
de  Lvon,  dans  le  17' siècle,  pu- 
blia divers  traités  de  mathémati- 
ques sur  la  hauteur  du  pôle  de 
Lyon,  sur  l'usage  du  télescope 
et  de  la  pendule , sur  la  manière 
(f  observer  les  diamètres  apparens 
du  soleil  et  de  la  lune  , sur  l'iné- 
galité des  jours  et  tu  vraie  et 
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I Jausse  équation  des.  temps  , sur 
une  méthoile  de  conserver  et  de 
transmettre  à la  postérité  toutes 
sortes  démesures. \\ avoitadressé, 
en  itipi  > u"  Traité  des  loga- 
rithmes à l’académie  des  sciences  , 
qui  en  fait  l’éloge  dans  ses  Mé- 
moires , et  il  mourut  la  même  an- 
née à 7 (j  ans.  — Un  abbé  Mou- 
ton a cuptinué  h Utrecht  sous  le 
même  format  jusqu’à  sa  mort,  ar- 
rivée vers  l’aupéa  1800  , les  Nou- 
velles ecclésiastiques , qui  avoient 
cessé  d’être  imprimées  à Paris  à la 
fin  de  1793. 

f MOUVANS  ( Paul  Ricbieud  ), 
dit  le  Brave  , officier  protestant , 
né  à Castellaneen  Provence,  d’une 
famille  noble  , se  signala  dans 
les  guerres  civiles  du  16"  siècle. 
Son  frère  , protestant  comme  lui , 
ayant  été  tué  à Draguignan  par  la 
populace , dans  une  émeute  sus- 
citée par  des  prêtres  , il  prit  les 
armes  pour  venger  sa  mort , et , 
avec  aooo  hommes  qu’il  rassem- 
bla , il  fit  heaucoup  de  ravages  en 
Provence.  Poursuivi  par  le  comte 
de  Tende  , à la  tête  de  6000 
hommes  , et  se  voyant  trop  foible 
pour  tenir  la  campagne  devant 
lui  , il  se  posta  dans  un  couvent 
fort  par  sa  situation , et  résolut 
de  s’y  défendre  jusqu'à  l’extré- 
mité. Le  comte  de  Tende  lui  pro- 
posa une  entrevue  pour  terminer 
cette  guerre  à l’amiable.  Mouvaus 
y consentit  , sous  condition  que 
la  mortde  son  frère  seroit  vengée, 
et  qu’il  ne  seroit  fait  aucun  tort  à 
ceux  qui  avoient  pris  les  armes 
avec  lui.  Ces  conventions  faites  , 
il  liceucia  ses  soldats  , et  se  ré- 
serva seulement  une  garde  de  5o 
hommes  pour  la  sûreté  de  sa  per- 
sonne : précaution  qui  ne  lui  fut 
pas  inutile,  car  le  parlement  d’Aix 
avoit  reçu  des  ordres  de  la  cour 
de  le  condamner  au  dernier  sup- 
plice , comme  ayant  eu  part  à la 
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conjuration  d’Amboise.  Le  baron 
de  La  Garde  essaya  de  le  prendre; 
mais  il  s’eu  trouva  mal , et  fut  re- 
poussé avec  perte.  Mou  vans  se 
retira  eniin  à Genève  pour  mettre  j 
sa  vie  en  sûreté  , vécut  quelque 
temps  tranquille  , sans  vouloir  ac- 
cepter les  offres  brillantes  que 
lui  lit  le  duc  de  Guise  pour  l’at- 
tirer dans  le  parti  catholique.  Les 
nouveaux  troubles  qui  recom- 
mencèrent à l’occasion  du  Mas- 
sacre de  Vassy , en  i56a  , le  ra- 
menèrent en  France  , où  il  conti- 
nua de  se  distinguer  dans  , les 
troupes  protestantes.  On  ne  peut 
s’empêcher  sur-tout  d’admirer  la 
conduite  qu’il  tint  h Sisteron  , où 
il  commandoit  avec  le  capitaine 
Senas,  lorsque  cette  ville  futassié- 
gée  par  le  comte  de  Sommerive. 
Après  avoir  soutenu  uu  assautde 
sept  heures  , où  les  catholiques 
furent  repoussés  avec  perte  , 
Mouvans  se  sentant  trop  foible  i 
pour  en  attendre  un  second,  ré- 
solut d’abandonner  la  ville , et  en 
sortit  pendant  la  nuit.  11  partit 
avec  4°°o  personnes  des  deux 
sexes.  Ce  ne  lut  qu’après  une 
marche  de  ai  ou  aa  jours  à tra- 
vers des  montagnes  et  des  rochers, 
.que  ces  malheureux  fugitifs , 
aussi  afFamés  que  fatigués  , arri- 
vèrent à Grenoble.  De  cette  ville 
le  baron  des  Adrets  les  envoya 
avec  une  escorte  à Lyon,  où  ds 
restèrent  jusqu’au  traité  de  paci- 
fication, Mouvans  perdit  la  vie  en 
i568  , dans  un  Combat  où  il  fut 
début  h Mésignac  en  Périgord,  il 
» commandoit  en  cette  occasion, 
avec  Pierre  Gourde  , l’avant- 
garde  de  l’armée  protestante.  Oq 
prétend  que  de  désespoir  il  se 
froissa  la  tête  contre  un  arbre. 
Voyez  Cimrsi. 

* MOXON  ( Joseph  ) , hydro- 

raplie  de  Charles  II , né  en  1627 
Wakefield  , près  du  comté 

T.  xu. 
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d’Yorck  , mort  en  1700,  profes- 
seur de  mathématiques  à Londres. 
On  a de  lui  , I.  Dn  Livre  sur  la. 
navigation  et  l’ astronomie , etc. 
j 11  mérite  peu  d’être  consulté , 
d’après  les  nouveaux  ouvrages 
qui  ont  paru  succès  deux  sciences. 
II.  Un  Exercice  de  mécanique, 
o u Traite  des  connaissances  utiles 
dans  les  arts  mécaniques  , ou- 
vrage excellent,  et  devenu  très- 
rare.  Eniin  il  a construit  «les 
globes  et  dressé  des  cartes  de 
géographie. 

t MOYA  ( Matthieu  de  ) , jé- 
suite espagnol , confesseur  de  la 
reine  Marie-Anne  d’Autriche , 
douairière  d’Espagne,  publia  sous 
le  nom  A’ Amadeus  Guimenius  un 
Opusculedemoralesoilsce  titre  : 
Opusculum  singularia  universal 
J'erè  theologice  moralis  complec- 
tens , adversùs  quorumdarn  ex- 
! postulationes  contra  nonnultas 
jesuitarum  opinioncs  morales  , 
Lyon  , it>65 , in- 12  , qui  fut  cen- 
suré l’année  suivante  par  la  Sor- 
bonne. On  ne  fit  , dans  cette  cen- 
sure , que  rapporter  les  premiers 
mots  de  la  plupart  des  proposi- 
tions improuvées.  La  faculté  usa 
de  ce  ménagement,  pour  ne  pas 
exposer  au  grand  jour  les  mys- 
tères impurs  de  la  nuit.  Le  pape 
Alexandre  Vil  ayant  aunullé 
ar  une  bulle  cette  censure  de  la 
orbonne  , le  parlement  de  Paris 
en  appela  comme  d’abus  , main- 
tint la  faculté  de  théologie  dans 
le  droit  de  censurer  les  lis  res  , et 
manda  les  jésuites , auxquels  il 
fit  défense  de  laisser  enseigner 
aucune 'des  propositions  censu- 
rées. Alexandre  VII , instruit  de 
cette  fermeté , changea  alors  de 
conduite  , et  condamna  plusieurs 
des  erreurs  anathéinalisécs  par  la 
faculté.  Le  P.  de  Moya  s!excusa  , 
eu  disant  qu’il  n’avoit  point  voulu 
soutenir  les  propositions  censu- 
*9 
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rées  , mais  prouver  seulement 
qu’elles  éloient  antérieures  aux 

I'ésuites.  Cependant  il  écrivit  à 
nnocent  XI  une  lettre  dans  la- 
quelle il  applaudit  à la  censure? 
de  son  livre. 

MOYLE  (Gautier),  savant 
et  ingénieux  écrivain  anglais  , 1 
né  en  1673  , dans  le  pays  de 
Cornouailles,  se  livra  à l'étude 
des  lois.  Dédaignant  de  s'attacher 
à la  partie  lucrative  de  sa  profes- 
sion , il  se  voua  particulièrement 
à la  connoissance  de  la  constitu- 
tion et  Mu  gouvernement  de  sa 
patrie.  En  itk)?  il  publia  , de  con- 
cert avec  Treuchard,  un  Pam- 
phlet dont  le  but  étoit  de  mon- 
trer qu’une  armée  permanente 
étoit  incompatible  avec  un  gou- 
vernement libre,  et  une  atteinte 
à la  constitution  de  la  monarchie 
anglaise.  La  même  année , à la 
prière  du  docteur  Charles  Dave-  i 
liant , il  traduisit  le  Traité  de  I 
Xéuophon  sur  l’amélioration  des  j 
revenus  d’Atliènes,  que  Davenaut 
joignit  à son  ouvrage  sur  les  reve-  1 
nus  et  le  commerce  d'Angleterre,  i 
Moyle  fut  pendant  quelque  temps  , 
membre  du  parlement;  maisem-  j 

Ïiorté  par  sa  passion  favorite  pour 
'étude  et  la  retraite,  il  tarda  peu  1 
à s’y  livrer  entièrement  dans  son  I 
domaine  , au  .comté  de  Cor-  j 
nouailles.  Il  s’occupa  de  la  lecture 
de  tous  les  anciens  auteurs  grecs 
et  latins  ; ne  regardant  comme 
originaux  que  ceux  qui  ont  écrit 
avant  la  venue  du  Christ  et  en- 
viron 41°  ans  après.  Depuis  cette 
époque  jusqu’à  nos  jours  l’inter- 
valle est  long,  et  il  cherchoit  à 
trouver  un  fil  qui  lui  servît  de 
guide  dans  l’bistoirc  de  ces  temps 
-ohscurs.  11  s’attacha  peu  aux^ 
scolastiques  et  aux  écrivains 
ecclésiastiques  qui  vécurent  dans 
cet  intervalle  ; mais  dans  les  der- 
niers temps  de  sa  vie  il  s'adotma 
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'»  l’histoire  ecclésiastique.  Moyle 
mourut  en  1711,3  l'âge  de  49 
ans.  En  171b  Thomas  Serjeant 
publia  scs  Œuv’/'es.postliumes  eu 
•jl  vol.  in-8'\  Elles  contiennent, 
I.  Un  Essai  sur  la  constitution 
du  gouvernement  de  Home.  Ou- 
vrage fini  renferme  quelques  vues 
nouvelles.  II.  Des  lettres  au  doc- 
teur Musgrave sur  diffe rens  sujets 
de  critique  et  d antiquités . 111.  Des 
Lettres  de  M.  Moyle  avec  les  ré- 
ponses. IV.  Des  Remarques  sur 
l’ouvrage  du  docteur  Prideaux,swr 
la  continuation  de  l’ancien  et  du 
nouveau  Testament.  V.  L’examen 
dit  miracle  de  la  légion  fulminante. 
En  1727  Antoine  Hammond  pu- 
i blia  un  troisième  volume  , conte- 
I nant  les  ouvrages  de  Moyle  qui 
1 avoient  paru  de  son  vivant.  In- 
’ dépendamment  de  ceux  dont  nous 
avons  parlé,  il  renferme  un  Essai 
sur  le  gouvernement  de  Lacédé- 
mone , et  des  Traductions  de 
Lucien  , etc. 

MO  Y RE  A U (Jean  ),  graveur 
français  , mort  en  1763 ,071  ans, 
a gravé  87  pièces  d’après  Wou- 
vermans. 

f I.  MOYSE  ou  Moïse,  fils 
d’Amram  et  de  Jocabed  , né 
l’an  1571  avant  J.  C.  Le  roi  d’Ë- 
gvpte  , dit  l’Écriture  , voyant  que 
les  Hébreux  devenoicni  un  peu- 
ple redoutable  , rendit  un  édit 
par  lequel  il  ordonnùit  de  jeter 
dans  le  Nil  tous  leurs  enfans  mâ- 
les. Jocabed  , \iyant  conservé 
Moyse  durant  trois  mois, lit  enfin 
un  petit  panier  de  joncs  , l’endui- 
sit de  bitume  , et  l’exposa  sur  le 
Nil.  Thernnilhis  , fille  du  roi,  se 
promenant  au  bord  du  fleuve , 
vit  flotter  le  berceau  , se  le  fit  ap- 
porter , et , frappée  de  la  beauté 
ae  l’enfant , voulut  le  garder. 
Trois  ans  après  , cette  princesse 
l’adopta  pour  son  fils  , l'appela 
{ Moyse , et  le  lit  instruire  avec  soin 


Google 


MO  YS 

«le  toutes  1rs  sciences  des  Égyp- 
lims.  Mais  soopèrc  et  sa  mère  , 
auxquels  il  lui  remis  parmi  heu- 
reux hasard,  s'appliquèrent  en- 
core plus  h lui  enseigner  la  reli- 
gion et  l’histoire  de  ses  ancêtres. 
Ouçlques  historiens  rapportent 
bien  drs  particularités  de  la  jeu-' 
ressede  Movse4,  qui  ne  se  trouvent 
point  dans  VRcritnre.  Joséphfe  et 
fcusébe  lui  font  faire  une  guerre 
contre  les  Ethiopiens,  qtrd  délit 
entièrement.  Us  ajoutent  que',  les 
avant  poussés  jusqu’à  la  ville  de 
Saba  , il  la  prit  par  la  trahison 
de  la  fillç  du  roi , qui , l’ayant  vu 
de  dessus  les  murs  combattre 
vaillamment  à la  tété  des  Egyp- 
tiens , devint  éperdument  amou- 
reuse de  lui.  Mais  celle  expédi- 
tion est  plus  qu’incertaine-  : nous 
lions  en  tiendrons  donc  au  récit 
de  l’Ecriture , qui  ne  prend  Movse 
qu’à  l’âge  de  ans.  Il  sortit  alors 
de  - la  cour  de  PhaYaon  , pour 
aller  visiter  ceux  de  sa  nation  , 
que  leurs  maîtres  accabloicnt  de 
* mauvais  traitcinens.  Avant  ren- 
contré ua  Egyptien  qui  frappoit 
un  Israélite  , il  le  tua.'  Ce  meur- 
tre l’obligea  de  fuir  daDS  le  pays 
de  Madian  , où  il  épousa  Sépho- 
ra  , fille  du  prêtre  Jéthro  , dont 
il  eut  deux  fils  , Gersam  et  Elié- 
zer.  11  s’occupa  pendant  4o  ans 
dans  ecpajs  à faire  paître  les  bre- 
bis de  son  beau-pere.  Un  jour, 
menant  son  troupeau  vers  la  mon- 
tagne d’IIoreb  , Dieu  lui  apparut 
au  milieu  d*un  buisson  qui  bril- 
loit  sans  se  consumer  , et  lui 
ordonna  d aller  briser  le  joug  de 
ses  frères.  Movse  résista  d’abord  ; 
mais  Dieu  vainquit  son  opiniâ- 
treté par  deux  prodiges.  Uni 
avec  Aaron  son  frère , ils  allè- 
rent à la  cour  de  Pharaon.  Us 
lui  dirent  que  Dieu  lui  ordounoit 
de  laisser  aller  les  Hébreux  dans 
le  désert  d’Arabie  pour  lui  offrir 
«les  sacrifices  ; mais  ce  prince 
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impie  se  moqua  de  ces  ordres  , 
et  lit  redoubler  les  travaux  dont 
il  surchargeoit  déjà  les  Israélites. 
I<es  envoyés  de  Dieu  , étant  reve- 
nus une  seconde  fois  , firent  un 
miracle  pour  toucher  le  cœur  de 
Pharaon.  Aaron  jeta  devaut  lui 
la  verge  miraculeuse , qui  fut 
aussitôt  changée  en  serpent  ; tuais 
le  roi  , endurci  de  plus  en  plus 
par  les  enchanteniens  de  ses  ma- 
giciens, qui  imitèrent  Ce  prodige, 
attira  sur  son  royaume  les  dix 
plaies  dont  ii  fut  affligé.  La  pré- 
in, ère  îht  le  changement  du  Nil 
et  de  tous  les  fleuves  en  sang  , 
pour  faire  mourir  de  soif  îes 
Egyptiens.  Par  la  seconde  plaie, 
H terre  fut  couverte  de  troupes 
innombrables  de  grenouilles  , qui 
entrèrent  jusque  dans  le  palais 
de  Pharaon.  Par  la  troisième , 
la  poussièrë'se  changea  en  mou- 
cherons , qui  tourmentèrent  cruel- 
lemeutleshommes  elles  animaux. 
Par  la  quatrième  plaie  , une  mul- 
titude de  mouches  très  - dange- 
reuses se  répandit  dans  l’Egypte, 
et  infesta  tout  le  pays.  La  cin- 

3 même  fut  une  peste  subite  qui 
évasta  tons  les  troupeaux  des 
Egyptiens  , sans  offenser  ceux 
des  Israélites.  La  sixième  en- 
fanta des  ulcères  infinis  et  des 
pustules  brillantes  , dont  les  hom- 
mes et  les  bêtes  furent  la  proie. 
La  septième  fut  une  grêle  épou- 
vantable , mêlée  de  tonnerres  et 
declairs,  qui  frappa  de  mort  tout 
ce  qui  se  trouva  dans  les  champs, 
hommes  et  animaux,  n’épargnant 
que  lè  seul  pays  de  Gessen  où 
étoient  les  çnfans  d’Israël.  Par  la 
huitième, des  saulr  relies  sans  nom- 
bre inondèrent  et  ravagèrent  tou- 
tes les  herbes , tous  les  fruits  , et 
toute  la  moisson.  Par  la  neuviè- 
me , des  ténèbres  épaisses  cou- 
vrirent toute  l’Egypte  pendant 
trois  jours  , à la  réserve  du  quar- 
tier des  Israélites.  La  dixième  et 
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la  dernière  fut  la  mort  des  prc- 
jniers-nés  d'Egypte , qui  dans  la 
même  nuit  furent  tous  frappés 
par  l’auge  exterminateur  , depuis 
le  premier  - né  de  Pharaon  jus- 
qu’au premier-ué  du  dernier  des 
esclaves  et  des  animaux.  Cette 

Îdaie  épouvantable  toucha  enlin 
e cœur  endurci  de  Pharaon  , il 
laissa  partir  les  Hébreux,  avec 
tontcc  qui  leur  appartenoit , le  i5* 
jour  du  mois  Ni san  , qui  devint 
le  i*r  de  l’année  , en  mémoire 
de  cette  délivrance.  Les  Hébreux 
partirent  de  Ramessé  au  nombre 
de  six  cent  mille  hommes  de  pied, 
sans  compter  les  femmes  et  les 
petits  enfans.  A peine  arrivoienl- 
îls  an  Lord  de  la  mer  Houge  , 
que  Pharaon  vint  fondre  sur  eux 
avec  une  puissante  armée.  Alors 
Moyse  , étendant  sa  verge  sur  la 
mer,  en  divisa  les  eaux  qui  de- 
meurèrent suspendues,  elles  Hé- 
breux passèrent  à pied  sec.  Les 
Egyptiens  voulurent  prendre  la 
même  route  ; mais  Dieu  lit  souf- 
fler un  vent  impétueux  qui  ra- 
meua  les  eaux  , sous  lesquelles 
toute  l'armée  de  Pharaon  fut  en- 
gloutie. La  Pâque  fut  établie  en 
mémoire  du  passage  de  la  mer 
Rouge  , et  de  celui  de  l’ange  ex- 
tcruuuaUitir  , qui  tua  tous  les  pre- 
miers-nés des  Egyptiens , et  épar- 
gna toutes  les  maisous  des  Israé- 
lites marquées  du  sang  de  l’a- 
gneau. Voici  les  cérémonies  que 
Dieu  prescrivit  aux  juifs  pour  la 
célébration  de  cette  fête  : Dès  le 
dixième  jour  du  premier  mois, 
qui  s’appeloit  Nisan , ils  choisi- 
rent un  agneau  mâle  et  sans  dé- 
faut , qu’ils  gardèrent  jusqu’au 
quatorze , et  ce  jour  , sur  le  soir, 
ils  l'immolèrent  ; et  après  le  cou- 
cher du  soleil  ils  le  lirent  rôtir 
pour  le  manger  la  nuit,  avec  des 
pains  sans  levain  , et  des  laitues 
sauvages.  Ils  se  servirent  de  pain 
sans  levain  , parce  qu’il  n’y  avgit 
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pas  de  temps  pour  faire  lever  la 
pâte , et  sur-tout  afin  que  ce  pain 
insipide  les  fît  ressouvenir  de  l’af- 
fliction qu’ils  avoieut  soufferte  en 
Egypte  ; ils  y mêloicnt  les  laitues 
amères  , pour  se  rappeler  l’anier- 
lume  et  les  angoisses  de  leur  ser- 
vitude passée.  Dieu  leur  ordonna 
de  manger  nn  agneau  tout  en- 
tier dans  une  même  maison  , 
ayant  les  reins  ceints , des  sou- 
liers aux  pieds  , et  un  bâton  a la 
main,  c’est-à-dire  en  posture  de 
voyageurs  prêts  à partit  ; mais 
cette  dernière  cérémonie 1 ne  fut 
d’obligation  que  la  nuit  de  la 
sortie  d’Egypte.  On  teignit  du 
sang  de  l’agneau  immolé  le  haut 
et  les  jambages  de  chaque  mai- 
son , afin  que  l’ange  extermina- 
teur , voyant  ce  sang  , passât  ou- 
tre , et  qu’il  épargnât  les  enfans 
des  Hébreux.  Enfin  , ils  eurent 
ordre  d’immoler  chaque  année 
un  agneau  mystérieux,  et  d’en 
manger  la  chair , afin  de  con- 
server la  mémoire  du  bienfait  de 
Dieu  , et  du  salut  qu’ils  rece- 
voiént  par  l’aspersion  du  sang 
de  cette  victime.  Dieu  leur  dé- 
fendit d'user  de  pain  lové  pen- 
dant toute  l’octave  de  cette  iôte; 
et  l’obligation  de  la  célébrer  étoit 
telle,  que  quiconque  auroit  né- 
gligé de  le  faire  étoit  condamné 
à mort.  Après  le  passage  mira- 
culeux de  la  mer  , Moyse  chanta 
au  Seigneur  un  admirable  canti- 
que d'actions  de  grâces.  L’armée 
s’avança  vers  le  mont  Sinaï,  ar- 
riva à Mara  , où  elle  ne  trouva 
qi*e  des  eaux  amères  , que  Moyse 
rendit  potables.  A Uapiudim  , qui 
fut  le  to'  campement,  il  lira  de 
l’eau  du  rocher  d’Horeb , en  le 
frappant  avec  sa  verge;  c’est  là 
qn’Anialcc  vint  attaquer  Israël. 
Rendant  que  Josué  résistoit  aux 
Amaléeiles  , Moyse  sur  une  hau- 
teur tenoil  les  mains  élevées.  Les 
Israélites,  ayant  taillé  en  pièces 
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leurs  ennemis , arrivèrent  enfin 
au  pietl  du  mont  Sinaï  , le  troi- 
sième jour  du  neuvième  mois  de- 
puis leur  sortie  d’Egypte.  Moyse, 
y étant  monté  plusieurs  fois,  reçut 
la  loi  de  la  main  de  Dieu  même  , 
au  milieu  des  éclairs,  et  conclut 
la  laineuse  alliance  entre  le  Sei- 
gneur et  les  enlans  d’Israël.  A son 
retour , il  trouva  que  le  peuple 
étoit  tombé  dans  1 idolâtrie  du 
veau  d’or.  Ce  saint  homme  . pé- 
nétré d’horreur  à la  vue  d'une 
telle  ingratitude  , brisa  les  tables 
de  la  loi  , qu’il  portail  , et  fit 
passer  au  lit  de  l'épée  vingt-trois 
mille  des  prévaricateurs.  Il  remon- 
ta ensuite  sur  la  montagne  pour 
obtenir  la  grâce  des  autres  , et 
rapporta  de  nouvelles  tables  de 
pierre  où  la  loictoitécrite.  (Juaud 
il  descendit  , son  visage  jetoit 
des  rayons  de  lumière  si  « clatans, 
qne  les  Israélites  n’osant  l’abor- 
der , il  fut  contraint  de  so  voiler. 
On  travailla  au  tabernacle , sui- 
vant le  plan  que  Dieu  en  nvoit 
lui-même  tracé.  C’étoit  un  tem- 
ple portatif,  conforme  à l'état  de 
voyageurs  des  Juifs,  qui  pouvoit 
se  monter  , se  démouler  , et  se 
porter  où  on  vouloit.  Il  étoit  com- 
posé dais , de  peaux  et  de  voiles  : 
il  avoit  trente  coudées  de  long 
sur  dix  de  haut , et  autant  de 
large  , et  étoit  partagé  en  deux 
parties.  Celle  dans  laquelle  on 
pnlroit  d’abord  s’appeloit  le 
Saint.  Là  étoit  le  chandelier  , la 
table  avec  les  pains  de  proposi- 
tion , et  l’autel  d’or  sur  lequel  on 
fa isoit  briller  le  parfum.  Cette  pre- 
mière partie  étoit  séparée  par  un 
voile  précieux  de  la  seconde  qu’on 
appeloil  le  Sanctuaire , ou  h 
Saint  des  Saints  , dans  laquelle 
étoit  l’arche  d’alliance.  Cette  ar- 
che étoit  une  espèce  de  coffre  fait 
d’un  bois  incorruptible  , destiné  à 
renfermer  les  tables  où  étoieut 
écrites  les  paroles  de  l'alliance  , 
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ou  les  dix  principaux  comman- 
demens  de  la  loi.  Elle  avoit 
cinq  palmes  de  longueur  , trois 
de  hauteur  , autant  de  largeur  y 
et  étoit  enlièrement  revêtue  en 
dedans  et  en  dehors  de  lames 
d’or.  Elle  avoit  tout  autour  , par 
le  haut,  une  petite  espèce  de  cou- 
ronne d’or;  deux  chérubins,  atta- 
chés au  couvercle  du  coffre  , éten- 
doient  leurs  ailes  , et  faisoient 
comme  un  Irène  pour  servir  de 
siège  à la  majesté  de  Dieu  : c’est 
ce  qu’on  appeloil  propitiatoire. 
A chaque  coté  de  ce  coffre  il  y 
avoit  deux  anneaux  d’or , dans 
lesquels  on  passoit  des  bâtons 
pour  aider  à le  porter  dans  la 
marche.  Les  lévites  seuls , con- 
sacrés au  service  du  Seigneur  , 
pouvoieut  prétendre  à l’honneur 
de  s’en  approcher  et  de  le  porter. 
L’espace  qui  étoit  autour  du  ta- 
bernacle s’appeloit  le  Pan-is  y 
dans  lequel , et  vis-à-vis  l’entrée 
du  tabernacle  , étoit  l’autel  des 
holocaustes  , et  un  grand  bassin 
d’airain  plein  d'eau  , où  les  prê- 
tres sc  lavoient  avant  que  de 
faire  les  fonctions  de  leur  minis- 
tère. Cet  espace,  qui  avoit  cent 
coudées  de  long  sur  cinquante 
de  large  , étoil  fermé  d’une  en- 
ceinte de  rideaux  soutenus  par 
des  colonnes  d’airain.  Le  taber- 
nacle étoit  couvert  lui-même  (le 
plusieurs  voiles  précieux,  par- 
dessus lesquels  il  y en  avoit  d’au- 
tres de  poil  de  chèvre  , pour  les 
garautir  de  la  pluie  et  des  injures 
(le  l’air.  Ce  tabernacle  étoit  re- 
gardé comme  le  palais  du  Très- 
Haut, la  demeure  du  Dieu  d’Israël, 
parce  qu'il  y donnoil  des  marques 
sensibles  de  sa  présence  , et  qu'il 
scmbloit  veiller  de  là  à la  garde 
de  .son  peuple.  C’est  pour  ectto 
raison  que  Dieu  voulut  qu’il  fût 
placé  au  milieu  du  cainp  , en- 
touré de  toutes  les  tentes  des 
Israélites  , qui  étoient  rangées 
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autour  de  lui  selon  leur  rang. 
Juda  , Zabulon  , et  Isi>achSr  , 
éloient  à l’orient  ; Ephraïm  , 
Benjamin,  et  Mariasses  , à l’occi- 
dent; Dan,  Aaron  et  Neplhali  , 
au  septentrion  ; P.iihen  , Siméon, 
et  Gad , au  midi.  Le  tabernacle 
fut  ér'ijjc  et  consacré  au  pied  du 
mont  binai,  le  premier  jour  dti 
premier  mois  de  la  seconde  an- 
née après  la  sortie  d'Egypte.  Il 
tint  lieu  de  temple  aux  Israéli- 
tes , jusqu’à  Ce  que  Salomon  en 
edt  bâti  un  Sur  le  modèle  que 
Da\  idJui  avoittracé.  Mof  se,  ayant 
dédié  le  tabernacle  , consacra 
Aaron  et  ses  (ils  pour  en  être  les 
-ministres , et  destina  les  lévites 
pour  le  service.  11  fit  aussi  plu- 
sieurs ordonnances  sur  le  culte 
du  Seigneur  et  le  gouvernement 
politique.  Ce  gouvernement  étoit 
la  théocratie  dans  toute  la  force 
du  terme.  Dieu  gouvernoit  im- 
médiatement par  lui- même  au 
temps  de  Moyse  qu’il  avoit  choisi 
pour  être  l’interprète  de  scs  or- 
dres auprès  du  peuple  : il  se  fai- 
soit  rendre  tous  les  honneurs  dns 
ali  souverain.  11  habitent  dans  son 
tabernacle  , placé  au  milieu  du 
camp  , comme  un  roi  dans  son 

Iva lais.  Il  répondoit  à ceux  qui 
e consultaient,  et  ordonnoit  lui- 
même  les  peines  contre  les  pié- 
varicatenrs  de  ses  lois.  C’est  là 
proprement  le  temps  de  la  théo- 
cratie prise  dàns  toute  son  éten- 
due , parce  que  Dieu  n'éloit  pas 
seulement  la  divinité  à qui  l’on 
rèndoit  un  culte  religieux  , mais 
le  souverâin  à qui  tous  les  hon- 
neurs dus  à-la  majesté  suprême 
étoiènt  déférés.  Elle  fut  a peu 
près  la  même  sous  le  comman- 
dement de  Josué  , qui,  rempli 
de  l’esprit  de  Mov.  e , ne  faisoit 
rien  sans  consulter  Dieu . Toutes 
les  démarches  du  chef  et  du  peu- 
ple éloieut  réglées  par  l’ordre  du 
Seigneur,  qui  récompensa  leurfi- 
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délité  par  des  victoires  , et  punit 
leur  désobéissance  par  des  défai- 
tes. Moyse , ayant  réglé  tout  ce  qui 
regardait  l'administration  civile 
et  la  marche  des  troupes  , mena 
les  Israélites  jusque  sur  les  con-  » 
fins  du  pays  bas  de  Cltunaçn  , t 
au  pied  du  mont  Nébo.  C’est  là 
que  le  Seigneur  lui  ordonna  d’al- 
ler, sur  cette  même  montagne , 
où  il  lui  fit  voir  la  terre  promise, 
dans  laquelle  il  ne  devoit  pas  en- 
trer. Il  rendit  l’esprit  un  mo~. 
ment  après. , sans  douleur  nF 
maladie  , âgé  de  cent  vingt  ans  , 
l’an  i^i  avant  J.  C.  Moyse  est 
incontestablement  l’auteur  des 
cinq  premiers  livres  de  l'ancien 
Testament , que  Ton  nomme  le 
PentaUsuque.  Ils  sont  reconnus 
pour  inspirés  par  les  Juifs  et 
par  tontes  les  Eglises  chrétien- 
nes , et  regardés  comme  un  dés 
monumens  précieux  des  mœurs 
antiques  par  les  savans  qui  nient 
l’inspiration.  Ces  livres  n’or.t 
pas  d’autre  titre  parmi  les  Hé- 
breux que  le  mot  par  lequel  le 
'ivre  commence;  mais  les  Grecs 
et  les  Latins  leur  ont  donné  des 
noms  qui  ont  rapport  à leur  sujet., 

Le  premier  s’appelle  la  Genèse  , 
parce  qu’il  commence  par  l'his- 
toire de  la  création  du  moude.  Il 
contient,  outre  cela,  la  généa- 
logie des  patriarches  ; la  narra- 
tion du  déluge  ; le  catalogue 
des  descendons  de  Noé  , jusqu’à 
Abraham';  la  vie  d’Abraham  , 
de  Jacob  et  de  Joseph  , et  l’his- 
toire des  desccndans  de  Jacob, 
jusqu’à  la  mort  de  Joseph.  Ce 
livre  comprend  donc  line  his- 
toire de  sôbçj  années  , oti  environ, 
suivant  le  calcul  de  la  vie  des 
patriarches  , ainsi  qu’il  se  trouve 
dans  le  texte  hébreu.  Le  second 
livre  de  Moyse  s’appelle  Exode, 
parce  que  son  principal  sujet  est 
la  sortie  du  peuple  d’Israël  de 
l Egypte.  On  y trouve  aussi  l’his- 
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toirc  (le  ce  qui  se  passa  dans  le 
désert  sous  la  conduite  de  Moyse, 
depuis  la  mort  de  Joseph  jusqu'à 
la  construction  du  tabernacle  , 
pendant  quarante  ans  ; la  des- 
cription des  plaies  dont  l’Egypte 
fut  affligée;  l’abrogé  de  la  reli- 
gion et  des  lois  (les  Israélites  , 
avec  les  préceptes  admirables  du 
Décalogue.  Le  troisième  livre  est 
le  Léeïlique  , ainsi  appelé  parce 
qu’il  contient  les  lois  , les  céré- 
monies et  les  sacrifices  de  la  re- 
ligion des  Juifs  , ce  qui  regardoit 
particulièrement  les  lévites,  à 
qui  Dieu  avoit  confié  le  soin  des 
choses  conccrnantles  ceremonies 
extérieures  de  la  religion.  Le  qua- 
trième , appelé  les  Nombres , 
commence  par  le  dénombrement 
des  enfans  d'Israël  sortis  d’Egypte. 
Il  est  suivi  des  lois  données  au 
peuple  d’Israël  pendant  trente- 
neuf  ans  qu’il  fut  errant  dans  le 
désert.  Le  Deutéronome,  c’est-à- 
dire  la  seconde  loi , est  aiusi  nom- 
mé , parce  qu’il  est  comme  la 
répétition  de  la  première  loi. 
AprèsqueMoyscy  a décrit  enpeu 
de  mots  les  principales  actions 
du  peuple  d’Israël  dans  le  désert , 
il  répète  quautité  de  préceptes 
delà  loi  quil  vouloit  inculquer  à 
son  peuple.  Ou  ne  sait  pas  bien 
certainement  en  quel  temps  ces 
livres  ont  été  composés  par  le  lé- 
gislateur des  Hébreux  , mais  il 
y a apparence  que  la  Genèse  fut 
son  premier  ouvrage , et  le  Deu- 
téronome le  dernier.  Quelques 
savnns  , qui  ont  contesté  le  Pen- 
taieuque  a Moyse,  s’appuient  sur 
ce  que  ce  chef  des  Israélites  parle 
toujours  de  lui-même  en  troisième 
personne.  Mais  cette  façon  (l’é- 
crire lui  est  commune  avec  plu- 
sieurs historiens  de  l’antiquité  , 
tels  que  Xënophon,  César,  Jo- 
sephe  , etc.  Au  reste,  les  auteurs 
profanes  out  débité  bien  des  fa- 
t*les  sur  Moj  se  , sur  l’origine  et 
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sur  la  religion  des  Juifs.  Plu- 
tarque , dans  sou  livre  d’Isis  et 
Osiris,  raconte  que  Judæus  et 
lïiérosolymus  étoient  frères  et 
enfans  de  Typhon  ; que  le  pre- 
mier donna  son  nom  au  pajs  et 
à la  nation  ,*  et  le  second  à la 
ville  capitale.  D’autres  les  fout 
venir  du  mont  Ida  en  Phrygie. 
Strabon  est  le  seul  qui  en  parle 
nu  peu  sensément  : quoiqu'il  les 
dise  descendus  des  Egyptiens  , 
et  qu’il  regarde  Moyse  , leur  lé- 
gislateur , comme  un  prêtre  d E- 
gypte  , du  reste  , il  les  reconnoit 
pour  un  peuple  ami  de  la  justice 
et  vraiment  religieux.  Souvent  ils 
les  confondent  avec  les  cbréticus, 
comme  ont  fait  Juvénal,  Tacite  , 
et  Quintilien.  On  remarque  que 
les  Juifs  étoient  méprisés  des 
Romains  , qui  en  général  u’esti- 
moieat  que  leur  nation. 

f II.  MOYSE  ( saint  ) , soli- 
taire et  supérieur  d’un  des  mo- 
nastères de  Scélhé  en  Egypte  , 
mort  à 75  ans  vers  la  fin  du  4* 
siècle  , avoit  d’abord  été  chef  de 
voleurs.  Mais  s’étant  sauvé  dans 
un  monastère  pour  échapper  aux 
poursuites  de  la  justice  , il  se 
convertit  , lit  pénitence  de  ses 
crimes  , et  fut  ordonné  prêtre 
par  Pierre  ,j>ati  iarche  d’Alexan- 
drie , en  573. 

III.  MOYSE  , prêtre  de  Rome , 
et  martyr  vers  a5t  , durant  la 
persécution  de  Déco.  K oj.  les  Mé- 
moires de  Tilleniont  , tome  III , 
et  la  Vio  des  Saints  de  Daillct,  au 

novembre. 

IV.  MOYSE  , imposteur  cé- 
lèbre, abusa  les  Juifs  de  Crète 
dans  le  5'  siècle  , vers  l’an  4 3-J. 
Il  prit  le  nom  de  Mojse  pour  se 
rendre'  plus  imposant  aux  yeux 
de  ces  unbécilles,  qu’il  obligea 
de  le  suivre  , et  dont  il  lit  péril* 
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une  partie  dans  la  mer  , sur  les 
assurances  qu'il  leur  avoit  don- 
nées qu’elle  s’ouvriroit  pour  les 
laisser  passer. 

t V.  MOYSE-BÀCEPIIA, évêque 
des  Syriens  au  t«ç  siècle,  dont 
nous  avons  dans  la  Bibliothèque 
des  l’éres  un  grand  Truité  sur  le 
paradis  terrestre  , traduit  du  sy- 
riaque eu  latin  par  André  Ma- 
sius. 

VT.  MOYSE  - MAIMONIDE. 
Voyez  Maimonide. 

VII.  MOYSE.  Voyez  Mosis. 

VIH.  MOYSE  ou  Mes* , sur- 
nommé Chéle'bi,  fils  de  Uajazet  I", 
se  lit  reconnoître  sultan  par  l’ar- 
mée d'Europe  , tandis  que  celle 
d’Asie  déféroit  le  même  honneur 
à Mahomet  I"  son  frère.  Il  rem- 
porta en  1412  une  victoire  si 
complète  sur  l’empereur  Sigis- 
inond  , qu’à  peine  échappa-t-it  un 
seul  homme  pour  porter  la  nou- 
velle de  ce  désastre  ; mais  l’année 
d’après  , trahi  par  scs  gens,  il  fut 
vaincu  par  Mahomet,  son  com- 
pétiteur , et  mis  à mort  par  son 
ordre  , après  un  règne  de  trois 
ans  et  demi. 

IX.  MOYSE  , imprimeur  alle- 
mand, renommé  dans  le  quin- 
zième siècle,  né  à Spire,  s’établit 
dans  la  petite  ville  de  Soncino. 
On  lui  doit  un  grand  nombre 
d’ouvrages  hébreux , et  les  édi- 
tions des  commentaires  de  plu- 
sieurs rabbins  sur  l’Écriture. 
Moyse  eut  plusieurs  fils  qui  con- 
tinuèrent à se  distinguer  comme 
Jui  dans  la  même  profession. 
L’un  d’eux  établit  une  imprimerie 
à Constantinople  en  i55o  ; un 
autre  s’établit  à Salonique. 

* X.  MOYSE  (Henri),  né 
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en  \5~3  à Laucrck  en  Ecosse , 
fut  page  du  roi  Jacques  et.  en- 
suite gentilhomme  privé  de  la 
chambre,  ce  qui  le  mit  à portée 
de  connoître  beaucoup  de  parti- 
cularités secrètes  «le  cette  cour. 
11  accompagna  le  roi  Jacques  en 
Angleterre  , oit  il  séjourna  plu- 
sieurs années  , et  se  retira  en- 
suite dans  sa  patrie.  11  a laissé  un 
journal  de  ce  qui  se  passa  de  son 
temps  , dont  le  manuscrit  se 
trouve  «lans  la  Bibliothèque  des 
avocats  à Edimbourg , et  qu’on 
a imprimé  en  1753.  On  y 
lit  plusieurs  anecdotes  curieuses 
«lotit  les  histoires  générales  n’ont 
fait  aucune mention.  Moyse  mou- 
rut à Edimbourg  en  i63o  , âgé 
de  ans. 

XI.  MOYSE.  ( Voyez  Moyle.  ) 


*XHI.  MOYSE  , général  noir  à 
Saint-Domingue,  né  sur  i’habi- 
tatiou  de  madame  d’Héricourt , 
avoit  à peine  vingt  ans  lorsipte 
l’insurrection  commença  dans 
cette  colonie  ; sa  bonne  mine  , 
son  courage  le  firent  bientAt  dis- 
tinguer parmi  ses  camarades  , et 
legénéral  Jean-François  lui  donna 


* Xil.  MOYSE,  évêque  armé- 
nien de  la  province  de  Sunik,  sur- 
nommé le  grammairien  à cause 
de  ses  vastes  connoissauces  dau» 
la  langue  et  la  littérature  de 
son  pays , mourut  vers  l’an  673 , 
et  laissa  plusieurs  classiques  qui 
sont,  I.  Une  Grammaire  armé- 
nienne divisée  en  4 livres  , avec 
un  Traité  sur  la  versification. 

II . Un  Traité  de  rhétorique . 

III.  Recueil  de  discours  sur  rélo- 
quence.  IV.  Un  petit  Traité  in- 
titulé Les  Définitions  philoso- 
phiques. Il  y a un  exemplaire  de 
ce  dernier  ouvrage  dans  la  biblio- 
thèque impériale  des  manuscrits 
arméniens,  n°  io5. 
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le  commandement  en  chef  du 
quartier  du  Dondon.  11  s’attacha 
ensuite  à Toussaint-Louvcrture  , 
qui  le  fit  un  de  ses  lieutenans  , 
et  lui  donna  le  grade  de  général 
de  brigade  en  1797  , puis  celui 
du  général  de  division  en  1800. 
Moyse  sentit  de  bonne  heure  la 
nécessité  de  s’instruire  pour  mé- 
riter la  considération  des  Euro- 
péens ; il  avoit  appris  à lire  et  à 
écrire  au  milieu  des  camps  , et  le- 
noitun  journal  de  tout  ce  qui  lui 
arrivoit.  Cependant  le  despo- 
tisme et  les  usurpations  de  Tous- 
saint lui  déplurent , et  il  s’en  ex- 
pliqua avec  peu  de  ménagement; 
ses  rivaux  furent  ses délaleursau- 
près  du  général  en  chef;  les  es- 
prits s’aigrirent,  et  tout  rappro- 
chement devint  impossible.  Tous- 
saint, soupçonneux  et  jaloux, 
instruit  d’ailleurs  que  Moyse  avoit 
eu  des  conférences  secrètes  avec 
des  Français  qui  passoient  en 
Europe , et  auxquels  011  croit  qu’il 
avoit  confié  sa  résolution  de  se- 
conder les  forces  qu’on  voudroit 
envoyer  à Saint-Domingue,  le 
sacrifia  à son  ambition , et  le  fit 
périr  à la  bouche  d’un  canon , 
après  l’avoir  fait  condamner  au 
Port  - au  - Prince  par  une  com- 
mission, comme  l'un  des  instiga- 
teurs de  la  révolte  qui  éclata  le 
2t  décembre  1801  ; ce  qui  servit 
de  prétexte  à Toussaint  et  à ses 
afiidés  pour  jeter  la  terreur  parmi 
le  parti  qui  leur  étoit  opposé. 

* XIV.  MOYSE  , de  Bergame  , 
vivoit  vers  le  mdien  du  12e  siècle, 
et  se  distingua  par  une  profonde 
counoissance  des  langues  grecque 
et  latine.  Ou  a de  1m  un  poème, 
composé  à la  louange  de  la  ville 
de  iiergame  , intitulé  De  rebus 
Bergomensibus.  Ce  poème  pu- 
blié dans  celte  ville  en  i5()o  , 
par  les  soins  de  Marins  Mozzi , 
lut  réimprimé  de  nouveau  par 
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Mnratori  avec  des  corrections. 
Le  style  en  est  barbare  et  gros- 
sier. 

* XV.  MOYSE  , de  Païenne, 
qui  vivoit  dans  le  l3*  siècle , a 
traduit  de  l'arabe  en  latin  un 
ouvrage  attribué  à llippocratesur 
les  maladies  des  chevaux.  On 
présume  que  Moyse  fut  un  de 
ceux  qui  furent  employés  par 
Frédéric  ou  Maufrédi  à faire  de 
semblables  versions.  Uri  exem- 
plaire de  cette  traduction  se 
couservoit  dans  la  bibliothèque 
d’Est  de  Modène.  On  *1  i t à la 
fin  de  l’exemplaire  : Hippocratis 
liber  de  curationibus  inji  uni  fa- 
tum equomm,  quemtransluvit  de 
lingud  arabica  in  latinarn  magis- 
ler  AJojrses  de  Palermo. 

* MOZART!  (Jean  - Chrysos- 
tômc-Vv'olfgang-Théophile  ) , né 
én  1 yjü  à Salzbourg  , où  son  père 
étoit  musicien.  A peine  Mozart 
corninençoit- il  à parler  qu’il  es- 
sayoit  déjà  de  tirer  d’un  clavecin 
des  sons  qui  selon  son  oreille  s’ac- 
coidoientenscmble,  et  son  oreille 
étoit  juste.  11  reçut  les  premières 
leçons  île  son  père  à l’âge  de 
trois  ans.  Il  apprit  avec  la  plus 
grande  facilite  des  menuets  et 
d’antres  morceaux  à sa  portée. 
Agé  de  quatre  ans  , il  jouoit  déjà 
à son  père  de  petits  morceaux  de 
sa  composition.  Dès  sa  sixième 
année  il  se  fit  entendre  dans 
des  concerts  publics.  En  1762 
son  père  le  conduisit  à Vienne , et 
Mozart , à peine  entré  dans  sa 
septième  aunée  t joua  devant 
François  I".  L’empereur , sur- 
pris de  la  facilité  de  son  jeu,  lui 
dit,  pour  l'éprouver,  qu’il  n’y 

1 avoit  pas  grande  adresse  à jouer 
sur  un  clavecin  découvert  et  dont 
011  voit  lés  touches  devant  soi  ; 
qu'il  faudroit  savoir  faire  la 
même  chose  sur  un  instrument 
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couvert  par  un  drap.  Mozart  vou- 
lut être  mis  à l’épreuve  sur-le- 
champ  , et  joua  avec  la  même 
vitesse  et  tout  aussi  nettement  à 
travers  le  drap.  C’est  en  i^ti3 
qu’il  vint  pour  la  première  fois  à 
Paris  , avec  son  père  et  une  soeur 
également  virtuose.  On  se  sou- 
vicntencore  de  la  sensation  qu’ils 
y firent.  Mozart , âgé  de  sept  ans, 
fit  imprimer  deux  ouvrages  qu’il 
venoil  de  composer.  11  lut  de  la  en 
Angleterre  en  Hollande  et  dans 
les  Pays-Bas.  Dans  ces  voyages 
il  ne  j^nia  pas  seulement  du 
piano  , mais  encore  de  l'orgue  et 
au  violon.  11  retourna  à Vienne 
en  ijliU  , et  joua  devant  l’empe- 
reur Joseph  II,  qui  lui  voua  dea- 
lers une  affection  particulière. 
Hans  un  voyage  en  Italie  il 
étonna  les  plus  grands  maîtres 
par  la  perfection  de  son  jeu.  A 
lîome  il  nota  , en  rentrant  de 
l’église  Saint-Pierre  , une  grande 
musique  qu’il  y avoit  entendue. 
La  meme  musique  étant  exécutée 
nne  seconde  lois  , il  y fut  avec 
sou  cahier  dans  son  chapeau  et 
n’eut  que  très-peu  de  chose  à 
corriger.  Il  joua  devant  ie  pape  et 
en  reçut  en  1 résent  une  croix  bé- 
nie par  sa  sainteté.  A Manies  , 
quelques  amateurs  prétendirent 
que  son  talent  étoit  l’eflèt  d’un 
Sortilège  attaché  à une  bague  qu’il 
porloit  au  doigt.  11  ôta  la  bague 
et  continua  d'enchanter  son  au- 
ditoire. En  1777  il  revint  h Pa-  t 
ris  , où  l’qn  chercha  à le  retenir  ; 
mais  la  mort  de  sa  mère  le  rap- 
pela dans  sa  patrie,  et  bientôt 
après  il  fut  nommé  maître  de  la 
chapelle  impériale  à Vienne.  Les 
qperas  de  ce  compositeur  les  plus 
cnontfe  sont  , / Enlèvement  du 
sérail , le  Mariage  de  Figaro, 
Don  Juan,  Cosi  fan  lutte  , la 
Flifte  enchantée  , le  Directeur  de 
SjaeÇiaêle , la  Clémence  de  Titus ,' 
idomence,  et  plusieurs  morceaux  J 
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• de  la  belle  Jardinière  et  de 'fa 
j Pierre  philosophale.  Idoménée  et 
i)on  Juan  étoient  ceux  de  ses 
opéras  qu’il  estimoit  le  plus.  II 
u’aiiiioit  pas  î»  parler  de  ses  ou- 
vrages , et  s’il  en  parloit , ce 
u’étoit  jamais  qu’en  quelques 
mots:  au  sujet  de  Don  Juan,  il 
: dit  un  jour  : Cet  opéra  n’a  pas 
été  composé  pour  le  public  de 
Vienne  , il  convenoit  mieux  à 
celui  de  Prague  ; mais  au  fond 
je  ne  l’ai  fait  que  pour  moi  et 
me  s’ ami  s.  Mozart  a composé  aussi 
des  sonates  , des  symphonies  et 
d’autres  morceaux  de  musique  ; 
son  Requiem  est  regardé  par  les 
Allemands  comme  le  chef-d’œuvre 
de  ce  compositeur.  L’histoire  de 
ce  Requiem  est  trop  singulière 
pour  ne  pas  trouver  place  ici  ; 
Un  jour  que  Mozart  étoitplongé 
dans  ses  rêveries  mélancoliques  , 
il  entendit  un  carrosse  s’arrêter 
à sa  porte.  On  lui  annonce  un 
inconnu  , qui  demande  à lui  par- 
ler. On  le  fait  entrer  ; c’étoit  un 
homme  d’un  certain  âge , qui 
avoit  toutes  Jes  apparences  d’une 
personne  de  distinction.  «Je  suis 
chargé  , dit  l’inconnu  , par  un 
homme  très-considérable,  de  ve- 
nir vous  trouver.  Quel — est  cet 
homme,  interrompit  Mozart  ? — 11 
ne  veut  pas  être  connu.  - — A la 
bonne  heure  , et  que  désire-t-il? 
Il  vient  de  perdre  une  personne 
qui  lui  étoit  bien  chère  , et  dont 
la  mémoire  lui  sera  éternellement 
précieuse  : il  veut  célébrer  tous 
les  ans  sa  mort  par  un  service  so- 
lennel , et  il  vous  prie  de  com- 
poser un  Requiem  pour  ce  ser- 
vice. Mozart  se  sentit  vivement 
frappé  de  ce  discours  , du  ton 
grave  dont  il  étoit  prononcé , de 
Tait-  mystérieux  qui  sembloit  ré- 
pandu sur  toute  cette  aventure. 
La  disposition  de  son  aine  forli- 
lioit  encore  ces  impressions.  Il 
promit  de  faire  lé  Requiem.  L’in- 
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connu  continua  : « Mettez  a ’eet  . 
ouvrage  tout  vojre génie.  Voustra-  ; 
vaille/  pour  un  connoisseuy  en  i 
musique.  — Tant  mieux.  — < om-  | 
bien  de  temps  demandez-vous  ? , 
— Quatre  semaines. — Eb  bien!  je 
reviendrai  dans  quatre  semaines. 
Quel  prix  mettez-vous  à votre  tra- 
vail ? » Cent  ducats. L'inconnu  les 
compta  sur  la  table  et  disparut. 
Mozart  reste  plongé  quelques 
momens  dans  de  profondes  ré- 
flexions ; puis  tout-h-conp  de- 
mande une  plume , de  l’encre  et 
du  papier,  et,  malgré  les  remon- 
trances de  sa  femme,  il  se  meta 
écrire.  Cette  longue  de  travail 
continua  plusieurs  jours;  il  tra- 
vailla jour  et  nuit,  et  avec  uue 
ardeur  qui  semhloit  augmenter 
en  avançant.  Mais  son  corps  'ne*' 
put  résistera  cet  effort.  II  tomba 
un  jour  sans  connnissauce , et  fut 
obligé  de  suspendre  sa  composi- 
tion. Ben  \le  temps  après,  sa  ] 
femme’  cherchant  à’  le  distraire 
des  sombres  pttisées  qui  l’occu- 
poient , Mozart  lui  dit  brusque- 
rtieut  : «Cela  est  certain^  ce  sèra 
pour  moi  que  je  ferai  ce  Requiem. 
11  servira  h mon  service  mor- 
tuaire. « Rien  ne  put  le  détourner 
d^  cette  idée  ; il  continua  de  tra- 
vailler h son  Requiem  comme  Ra- 
phaël travailloit  à son  tableau  de 
la  Transfiguration  , frappé  aussi 
de  l'idéè  de  sa  mort.  Mozart  sen- 
toit  ses  forces  diminuer  cüaqne 
jour,  et  son  travail  avançoit  len- 
tement; les  quatre  semaines  qu'il 
avoit  demandée*  s’étant  écoulées, 
il  vit  un  jour  entrer  chez  lui  l’in- 
connu: «Il m'a  étéimpossible , dit 
Mozart  , de  tenir  ma  parole.  • — 
— rj IV e vous  gênez  pas , (lit  l’étran- 
ger ; quel  temps  vous  faut-il  en- 
core ? — Quatre  semaines.  L’ou- 
vrage m’a  inspiré  plus  d’intérêt 
que  je  ne  le  crovois  , et  je  l’ai 
étendu  beaucoup  plus  que  je  ne 
lç  voulcis.  — En  ce  cas  il  est  juste 
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d'augmenter  les  honoraires.  Voici 
cinquante  ducats  de  plus. — Mon- 
sieur , dit  Mozart  , toujours  plus 
étonné  , qui  êtes  - vous  donc?  — 
Cela  ne  fait  rien , je  reviendrai 
dans  quatre  semaines.  » Mozart 
enVoya  sur-le-champ  un  de  scs 
domestiques  prfur  suivre  cet 
homme  singulier , et  savoir  on 
il  s'arrêtèrent  ; mais  le  domesti- 
que vint  rapporter  qu’il  n’avoit 

iiu  retrouver  la  trace  de  l’inconnu. 
je  pauvre  ‘Mozart  se  mit  dans  la 
tête  que  cet  inconnu  n’étoit  pas 
un  être  ordinaire , qu’il  avoit  sû- 
rement des  relations  avec  l’autre 
monde  , et  qu’il  lui  étoit  envoyé 
de  là-haut  pour  lui  aunoncer  sa 
lin  prochaine.  Il  u’en  travailla 
qu’avec  plus  d’ardeur  à son  Re- 
quiem , qu’il  regarda  comme  le 
niouumeut  le  plus  durable  de 
son  talent  Pendant  ce  travail  il 
tomba  plusieurs  fois  dans  des 
ivaiiouisstuieuS  fâcheux.  Enfin 
l’ouvrage  fut  achevé  avant  les 
quatre  semaines.  L'inconnu  re- 
vint au  terme  convenu  : Mozart 
n’étoit  plus.  Ce  Requiem  a été 
exécuté  dans  Régine  de  Saiut- 
Ger'main-l’A'nxerrois  à Paris,  et 
a enlevé  les  suffrages  de  tous  les 
auditeurs.  La  carrière  de  ce  com- 
positeur a été  aussi  courte  que 
brillante  ; il  est  mort  à Vienne 
en  Autriche  le  5 décembre  179a  , 
âgé  de  ÔG  ans. 

* MOZZAORUGNO  ( P:  D. 
Joseph),  de  la  congrégation  des 
chanoines  réguliers  de  Saint-Sau- 
veur , vivoit  dans'  le  17'  siècle. 
Il  a écrit  Y Histoire  de  son  onira , 
et  publié  un  grand  nombre  de 
pefîts  Discours  sur  les  Evangiles 
de  toute  l'aimée',  Veuise,  1O19  , 

in-4*. 

» MOZZAVELLO  ( Jeau  ) , né 
à Mantouc  , nommé  par  Léon 
X , sou  protecteur  affectionné , 
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gouverneur  de  la  forteresse  de  \ prestigiis  , Bornæ,  1:121  , in-4’- 
Mondaino  . cultivoit  les  muses  I II.  La  Somme  des  cas  <le  cons- 


latines.  Sa  inért  prématurée  et  , 
tragique  Peinbéclta  vrai  sein  ht. a-  [ 
lilement  d’achever  son  poème 
épique  de  Porsenna.  Il  a publié 
m quelques  écrits  sous  le  nom  de 
Mutin  Are.Uo,  Voyez  Roscoc,  Vie 
de  Léon  X. , t.  5 , p.  358  et  s.  L’A-  1 
rioste  l’a  aussi  immortalisé  sous  j 
ce  dernier  nom  , Orlando  Jïirioso  ' 
cant.  12  ,st.  87. 

* MOZZI  ( Marc  - Antoine)  , \ 
chanoine,  né  d’une ‘illustre  ta-  | 
mille  de  Florence  le  17  janvier 
, fit  ses  études  sous  les  jé- 
suites. Doué  d’une  grande  faci- 
lité , il  embrassa  un  cercle  de 
couDoissanccs  très-étendu,  aux-  ! 
quelles  il  joignit  les  arts  agréa-  ! 
liies.  Bon  musicien  , jouant  su-  ! 
péneurement  de  la  mandoline  , j 
ÎVJozzi  fut  souvent  appelé  à la 
cour  des  Médicis  , pour  faire 
sa  partie  dans  les  concerts  qui 
s’y  donnoient.  On  a de  lui  , I. 
Discorsi  sacri  , Florence,  1717. 
II.  Sonetti  sopra  i nomi  dati 
ad  alcune  dame  Florentine  dalla 
serenissimaprincipessa  Violante, 
etc. , Florence,  170.5.  III.  Istoria 
di  S.  Cresci  , e de  Santi  martiri 
suoi  comparai , corne  pure  délia 
chiesa  del  medesimo  santo  posta 
in  Valcava  del Mugello , etc,  Flo- 
rence , 1710  , in-fol. , fig.  IV.  Et 
beaucoup  d’autres  ouvrages  sur 
différentes  matières.  Mozzi  mou- 
rut subitement  le  4 avril  1706. 

MOZZOLIJNO  ( Silvestrc  ) , 
dominicain  , plus  connu  sous  le 
nom  de  Silvestre  de  Prierio  , 
parce  qu’il  étoit  natif  de  Prierio, 
village  près  de  Savonne  , dans 
l’état  de  Gênes  , est  le  premier 
qui  écrivit  avec  quelque  étendue 
contre  l’ex-augustin  Luther.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  , I.  De 
slrigii  maeorum  dœmonumque 


ciencc  appelée  Silvestrine,  in-foi. 

III.  La  Pose  (For  p ou  Exposition 
des  Evangiles  de  toute  l'année  , 
Ilagueuau  , i5o3  , in-4”.  Ses  ver- 
tus le  distingiièrentaiitant  que  ses 
ouvrages.  11  mourut  de  la  peste, 
en  i5s3  , h Rome  ,’ après  avoir 
été  élevé  à la  place  de  maître 
du  sacré  palais  , et  h celle  de  gé- 
néral de  son  ordre.  Il  étoit  né* 
vers  i’an  1460.  Son  écrit  contre  , 
Luther  est  dans  la  Iiibliotheca 
Rocaberti. 

» MÜCANTE  ( Jean-Paul  ) , de 
Rome,  grand  - maître  des  céré-, 
mouies  de  la  cour  pontificale  , 
homme  qui  réunissoît  h de 
grands  talcns  et  de  vastes  con- 
nnissances  les  qualités  qui  ca- 
ractérisent l’honnête  homme,  flo- 
rissoit  dans  le  seizième  siècle.  Il 
a publié  Rclazione  delta,  ricon- 
ciliazione  , assoluzione  , e bene- 
dizione  del  serenissimo  Henrico 
quarto , cristianissimo  redi Fran- 
cise di  Nayarra  , fatta  dalla 
santità  di  N.  S.  Clemente  VIII. 
ncl  portico  di  S.  Pi'èlro  li  17 
di  setlembre  i5(j5  , etc. , Vilerbe  , 
i5g3 , in-4». 

* MU  CCI  ^Jean-Baptiste)  , de 
Chiéti,  jurisconsulte  et  philoso- 
phe du  17' siècle  , a publié  Va- 
riarum  qiuestionum  Jorensium 
dilucidationes  attenta  jure  com- 
muai et  regni  ; Ariadnœ  feu- 
dales  , si ve  in  perjdexos  feu-  * 
dorum  libres  quœstionum  expe- 
dilalantm  part.  ia  et  21  ; Diluai- 
dationcs  regeniis  Sanfclicii  de- 
cisionunt,  etc.  a 

M U C I E ( Mutia),  troisième, 
femme  de  Pompée , fille  de  Quin- 
tus-Mucius-Scœvola , et  sœur  de 
Quiiitus-Metellus-Celer , s’aban- 
donna sans  mystère  a la  galaft- 
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terre  pendant  la  guerre  de  Pompée  j 
contre  Mithridatc.  Son  mari  fut 
contraint  de  la  répudier  a son  re- 
tour, quoiqu’il  en  eût  trois  enfans. 
Pompée  se  plaignoit  sur- tout  de 
Jules-César,  lecorrupteur  de  Mu- 
cie,  ainsi  quede  beaucoup  d'autres 
femmes.  111’appeloitsonEgislhe , 
par  allusion  à l’amant  de  Clytein- 
nestre  femme  d’A  gamemnon.il  ne 
laissa  pas  de  s’allier  avec  lui  quel- 
que temps  après.  Mucie  se  re- 
maria à Marcus-Scaurus , et  lui 
donna  des  enfans.  Auguste,  après 
la  bataille  d’Actium  , eut  beau- 
coup d’égards  pour  elle.  U s’étoil 
servi  du  pouvoir  qu’elle  avoit  sur 
l'esprit  de  Sextus  - Pompée  son 
fils  , pour  empêcher  qu’il  ne 
s’unît  contre  lui  avec  Marc-An- 
toine. 

MUCIUS.  Voyez  Mutius. 

MUDÉE  ( Gabriel  ) , juriscon- 
sulte célèbre  au  17'  siècle  , né 
à Brecht , village  situé  auprès 
d’Anvers,  mourut  à Louvain  en 
i56o.  On  a de  lui  plusieurs  ou- 
vrages , qu’il  est  iuutile  de  citer. 

* MUDO  (Hernandez  ),  peintre 
espagnol , sourd  et  muet , élève 
du  Titien,  fut  employé  par  Phi- 
lippe II , roi  d’Espagne  , aux  dé- 
corations du  palais  de  l'Escurial. 

* MUDGE  ( Jean  ) , médecin 
anglais,  et  excellent  mécanicien  , 
mort  en  Son  père,  Zacharie 
Mud  ge  , vicaire  de  Saint-André 
il  Plyinoulh,  est  connu  par  un 
volume  d’excelleiisA’ermons , et  un 
Essai  sur  la  nouvelle  version 
des  Psaumes  , qui  est  assez  gé- 
néralement estimée.  Le  docteur 
Jean  Mudge  s’établit  médecin  à 
Plymouth , où  il  exerça  son  art 
avec  distinction.  11  a donné  un 
Traité  de  lu  toux  catarrheuse  , 
et  ’ perfectionné  le  Télescope  à 
réflexion. 
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* IJ.  MUDGE  (Thomâs),  frère 
du  précédent,  fjès-bon  horloger, 
a donné  uu  excellent  Traité  des 
horloges  marines  , et  il  a consi- 
dérablement amélioré  lgS  inslru- 
meus. 

MUET  ( Pierre  le  ) , archi- 
tecte , né  à Dijon  en  i5pi  , mort 
à Paris  Je  a8  septembre  itilig  , 
à 78  ans , étoit  très-instruit  de 
toutes  les  parties  des  mathéma- 
tiques. Le  cardinal  de  Richelieu 
l’étnploya  particulièrement  à cons- 
truire des  fortifications  dans  plu- 
sieurs villes  de  Picardie.  La  reine- 
mère  , Aune  d’Autriche  , le  choi- 
sit eusuite  pour  achever  l’église 
du  Val-de-Grace  à Paris,  il  a 
donné  le  plan  du  grand  hûtel 
de  Luyncs  , et  ceux  des  hôtels 
de  l’Aigle  et  de  Beauvilliers.  Le 
Muet  a composé  quelques  ou- 
vrages sur  l'architecture  : 1.  Les 
cinq  ordres  d’architecture  dont 
se  sont  servis  les  anciens  , 164»  » 
in-8“;  ouvrage  savant , qui  a de- 
mandé beaucoup  de  recherches 
IL  Les  Règles  des  cinq  ordres 
d'architecture  de  Vignoles  i63a  , 
in-8".  111.  La  manière  de  bien  bâ- 
tir, i6u3et  1626,  in-folio. Les  gens 
de  l’art  estiment  "ces  ouvrages. 

MUETTE  (Muta  ou  Tacita ) , 
déesse  du  Silence , et  fille  du 
fleuve  Almon.  Jupiter  lui  fil  cou- 
per la  langue  et  lu  fit  couduire 
aux  enfers , parce  qu’elleavoit  dé- 
couvert à Junox  son  commerce 
avec  la  nymphe  Juturne.  Mer- 
cure , touché  de  sa  beauté , l’é- 
pousa , et  en  eut  deux  eufuiîs 
nommés  Lares  , auxquels  on  sa- 
crifioit  comme  à des  génies  fami- 
liers... V oyez  Angeboke. 

* MUGGLETON  ( Lodowick) , 
tailleur  , connu  vers  itiôo  pour  uu 
schismatique  qui  prétendoit  avoir 
une  lumière  intérieure,  lui  repou- 
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nanti  tout  propos,  tant  sur  les  ob- 
jets  temporels  que  spirituels.  Ce 
lunatique  , comme  les,  enthou- 
siastes du  même  genre  , dumnoit 
sans  scrttpule  tous  ceux  qui  n'é- 
toienl  pas  de  son  avis.  11  tut  con- 
damné au  pilori  et  à la  réclusion 
pour  ses  écrits , qui  lurent  brûlés 
parla  main  du  bourreau.  11  mou- 
rut eu  1697 , âgé  de  90  ans.  • 

-j- 1.  MUGNOS(G  lies),  savant 
docteur  eu  droit  canon  , et  cha- 
noine fde  Barceloiine  , succéda  à 
l’antipape  Benoît  Xlll  , en  1^24  , 
et  se  lit  nommer  Clément  VIII  , 
mais  il  se  soumit  volontairement , 
en  1 ; a(1  pape  Martin  V.  Ce 
poutile,  entre  les  mains  duquel 
il  abdiqua  sa  dignité,  lui  donna 
en  dédommagement  l’évêché  de 
Majorque.  Cette  abdication  de 
Mugnos  mit  iin  au  grand  schisme 
d'Occidcnt , qui , depuis  que  Clé- 
ment VU  fut  élu  à Fondi,eu  îo?#, 
«voit  divisé  l’Cglise  pendant  4* 
ans. 

flL  MUGNOS  ( Philndclphc), 

qui  vjvoit  dans  le  17'  siècle,  est 
auteur  d’un  Théâtre  g énèalo - 
pique  des  familles  nobles  de  Si- 
cile. Cet  ouvrage  parut  en  italien 
à Païenne,  1647  , > 635  et  1670,, 
2 vol.  in-l’ol.  avec  ligures.  O11  a 
encore  de  lui , I.  RtipuagU  his- 
toriei  de!  vespro  Sici/iano  , Pa- 
• lerme  i6j  Ü , ou  1(169  > i“-4°  1 
d’autres  productions  moins  con- 
nues. 

. Sy.-’-*  - , 

* MTTIR  ( Thomas  ) , l’un  des 
chefs  de  la  conspiration  qui  eut 
lieu  eu  Ecosse  en  1792  , et  mem- 
bre de  la  convention  nationale  qui 
s’assembla  ensuite  à Edimbourg, 
tut  condamné  par  le  tribunal  d’E- 
cosse à un  bannissement  de  qua- 
torze années  à Botany-bay.  Lord 
Stanhope  s’efforça  de  prouver,  le 
Zi  janvier  1794,  à la  chambre 
/ 
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des  pairs,  que  le  jugement  étoît 
injuste  , cruel  et  illégal.  Shéri- 
dan  , Eux  et  autres  , parlèrent 
dans  le  même  sens  ; cependant 
Muir  n’en  lut  pasMioiits  déporté. 
Le  comité  de  salut  public  chercha 
à le  soustraire  à cette  peine  , ên 
faisant  croiser  pour  mtercepter 
la  frégate  qui  le  portoit  ; mais 
elle  échappa  aux  Français  , et 
Muir  arriva  au  lieu  de  ■son  exil  } 
.cependant  il  vint  à bout  de  s’é- 
chapper sur  un  bâtiment  amé- 
ricain. Revenant  en  Europe  , 
sur  une  frégate  espagnole  , il 
fut  pris”  par  les  Anglais  , qui  , 
ne  l'avant  pas  reconnu  , parce 
que  les  blés  sures  qu’il  avoit  reçues 
dans  iectnnbal  avant  de  se  rendre 
1 avaient  rendu  méconuoissable  , 
l’échangèrent  sur -le  - champ.  Il 
débarqua  en  France  , et  fi  y re- 
mit deses  blessures.  Aussitôt  que  • 
la  France  eut  signé  la  paix  avec 
l’empereur  , elle  songea  à faire 
une  expédition  en  Angleterre  y et 
le  directoire  appela  Muir  à Paris 
comme  un  homme  propre  à le 
seconder  dans  ses  projets  contre 
le  gouvernement  anglais  ; Miais 
il  y mourut  en  janvier  1799  , des 
suites  de  ses  blessures. 

MOS  ( Simeon' Makotté  de  ) , 
d’Orléans  , professeur  en  hébreu 
au  collège  royal  a Paris  , con- 
noissanl  parfaitement  les  langues 
orientales,  mourut  eu  ib44>  h 
67  ans , chanoine  et  archidiacre 
de  Soissons  , avec  la  réputation 
d’un  des  plus  célèbres  interprètes 
de  l’Ecriture:  On  a de  lui  un 
Commentait e en  latin  sur  les 
Psaumes,  paris  , i65o  , in-folio  ; 
Louvain  , 1770  , 2 vol»  in  - 4*. 
C’est  un  des  meilleurs  que  nous 
ayons  sur  ce  li\  re  de  la  Bible.  On 
trouve  dans  ce  même  volume  ses 
Caria  saura  : l’auteur  y explique 
les  passages  les  plus  difficiles  de 
l’ancien  Testament , depuis  la 
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Genèse  jusqu’au  livre  des  Juges.  I 
Sa  dispute  avec  le  i’.  Mono  , ora- 
lorien  , contre  lequel  il  a établi 
l'authenticité  du  leste  hébreu  , 
l'eiepécha  de  continuer  ce  tra- 
vail utile  sur  tous  les  livres  de 
PEcritnre  sainte.  Son  style  est 
pur , net,  facile.  Il  avoit  un  juge- 
ment solide , et  une  grande  con- 
uoissaneede  tout  ce  qui  concerne 
la  religion  et  l'histoire  sainte. 

* MULA  ( Marc-Antoine  de  ) , 
surnommé  Amulio  , patricien  de 
Venise  , se  distingua  comme  sa- 
vant et  comme  littérateur  au  i6* 
siècle.  Pie  IV  le  fit  évêque  et  car- 
dinal , lorsqu’il  éioit  ambassa- 
deur à Route  pour  sa  république. 
Il  devint  ensuite  bibliothécaire 
du  Vatican  , et  un  des  membres  I 
du  concile  de  Trente.  Ce  savant 
cardinal  fonda  à Padoue  le  col- 
lège d’Amulio,  et  mourut  en  i5-o. 
Gn  a de  lui  des  Lettres  écrites  aux 
légats  du  Concile  , Trente,  [562  , 
in-4a.  Ces  lettrés  ont  été  d’une 
grande  utilité  aux  continuateurs 
de  l’Histoire  ecclésiastique. 

^ '.fVc  V,;’,v  , ' 'V  ■ 

* MULEIUUS  ou  des  Muueks 
( Nicolas  ) , natif  d’un  endroit  du 
même  nom,  près  Lille  en  Flandre , i 
éioit  fils  de  Pierre  des  Milliers 
ministre  du  saint  Evangile  , que 
le  fanatisme  persécuteur  du  duc 
d’AIbe  expulsa  de  ses  loyers  , et 
de  Claudine  Levetlre,  qui,  n’avant 
pu  se  sdu  s traire  à tempsaux  pour- 
suites de  l’inquisition  espagnole , 
périt  martyre  de  ses  opinions  re- 
ligieuses à Ypres  en  i568.  Le 
pere  du  jeune  des  Muliers  s’étant 
établi  à Leyde  , celui-ci  étmlia  à 
l’académie  naissante  de  celte  ville, 
outre  les  longues  savantes  de  l’o- 
rient et  de  1 occident  , la  théo- 
logie, latnédecine  et  les  sciences 
exactes,  particulièrement  les  ma- 
thématiques et  l’astronomie.  Créé 
docteur  en  médecine  en  1089  , il 
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l’exerça  d’abord  à l^evde,  à Har- 
ltngett  en  Frise,  à Amsterdam,  et 
à Gruni ligue  ; il  (a  professa  ensuite 
dans  cette  même  ville  , après  avoir 
été  pendant  quelques  années  rec- 
teur du  gymnase  de  Leuwarden , 
et  il  joignit  à la  profession  de 
la  médecine  celle  <(<■  la  géomé- 
trie. Ses  principaux  ancrages , 
écrits  partie  en  latin  et  partie  en 
hollandais,  roulent  sur  cette  der- 
nière science  et  sur  l’astronomie. 
Ce  sont  une  Introduction  a l'u- 
sage de  l'astrolabe  , en  hol- 
landais , Harlingen  , i5t)5.  Des 
Ephémérides  depuis  1609-1626, 
continuées  à cette  époque  par  son 
fils  Pierre  des  Muliers  , docteur 
en  médecine.  Tabules  Frisicte 
luuœ  so lares  , 1611.  Josephe- 

Justo  Scaliger  et  Ubbo  Entendis 
l’avoient  engagé  à cette  entre- 
prise. Inslitutionwn  astronoini- 
carutn  libri  II,  Nie.  Co- 

pemici  astrotwmia  instaurata  , 
cum  notis  , 1617.  Judieontm 

annus  binas  Solaris  et  Turc-Âm- 
bum  mere  lunaris  , i6.~o..  Des 
Tables  des  Sinus  , en  hollandais  , 
et  un  Traité  dans  la  même  langue 
sur  la  comète  de  1618.  Il  est 
mort  à Groniugue  en  tfiôo,  âgé 
de  05  ans.  Sou  fils  Pierre  y fut 
appelé  à professer  la  botanique 
eu  1628  , et  v mourut  en  1617. 
( é'byeïjSur  le  pere  Fitev  prq/éss. 
Grundig.  , page  61  -6a.  Sur  le  (iis, 
ibid.  page  1 O et  1 1 4 . ) 

* MULEY  - MOLOCH  . empe- 
reur de  Maron  , mérite  d’avoir 
son  nom  transmis  à fa  postérité  , 
par  un  trait  de  caractère  qui  liç- 
nora  son  agonie.  11  touchoit  à 
son  dernier  moment , quand  les 
Portugais  , sous  la  conduite  de 
leur  roi  Sébastien , débarquèrent 
en  Afrique.  Muley  Se  ranime  à 
la  vue  <ie  l’ennemi  ; porté  en  li- 
tière , il  parcourt  les  rangs  de 
l’armée  airicainè , et  vainqueur 
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de  la  mort  même  avant  de  l’être 
des  Portugais  , il  expire  , en  ap- 
pliquant ses  mains  sur  ses  lèvres, 
pour  recommander  à ses  olliciers 
le  secret  d’un  trépas  dont  l'en- 
nemi auroit  pu  tirer  parti. 

1.  MULGRAVE  (Richard), 
écrivain  anglais, a publié  uu eHis- 
t'oire  delà  dernière  rébellion  d’Ir- 
lande. Ayant  traité  dans  cet  écrit 
sans  ménagement  la  conduite  d’un 
membre  du  parlement , il  fut  ap- 
pelé en  duel  par  celui-ci  , et  tué 
dans  le  combat , au  commence- 
ment de  l’année  180a. 

* II.  MULGRAVE  (lord  Cons- 
tantin-Philippe), fils  aîné  du  lord 
Mulgrave  et  de  la  fille  du  comte 
de  Bristol , né  en  174 6 > ,nort 
en  1792,  hérita,  en  1775,  de 
son  titre  en  Irlande,  et  futeréé  pair 
d’Angleterre  en  1790.  Ce  seigneur 
entra  jeune  au  service  , et  devint 
capitaine  de  vaisseau  en  1765. 
A l’élection  générale  de  1768  , 
on  le  nomma  membre  du  parle- 
ment pour  le  comté  de  Lincoln  , 
et  il  défendit  avec  beaucoup  de 
zèle  la  cause  du  peuple  dans  plu- 
sieurs questions  importantes,  par- 
ticulièrement celle  des  libelles  et 
" cellede  l’élection  de  Westminster. 

A l’occasion  de  cette  dernière  , 
il  publia  un  pamphlet  intitulé 
Lettre  d’un  membre  du  parlement 
à ses  commeltans  , sur  les  der- 
niers procédés  de  la  chambre 
des  communes  , relativement  à 
ielecHonde  Middlese.v , in-8".  En 
1 773,  Mulgrave  et  le  capitaine  Lut- 
vv’idge  partirent  ensenîble  , com- 
mandant chacun  un  vaisseau, pour 
des  découvertes  qu’ils  projeloient 
au  pôle  septentrional.  Le  lord  a 
publié  la  Relation  de  son  voyage, 
in-4°-  Mulgrave  n’étoit  pas  moins 
bon  mathématicien  que  naviga- 
teur. 

■j- 1.  MULLER  (Jean),  ou  d« 
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Montreal,  ou  Regiomontan  , ou 
plutôt  de  Monte  Reggio  , célèbre 
mathématicien  , né  à Koningsho- 
ven  dans  la  Francouie  en  i/fôti  , 
enseigna  à Vienne  avec  réputation. 
Appelé  à Rome  par  le  cardinal 
Bessarion  et  par  le  désir  d’ap- 
prendre la  langue  grecque  , il  s’y 
fit  des  partisans  et  quelques  enne- 
mis. De  retour  en  Allemagne  , il 
fut  élevé  à l’archevêché  de  Ra- 
tisbonne  par  Sixte  IV  , qui  l’ap- 
pela de  nouveau  â Rome  : il  y 
mourut  en  147b*  Muller  a voit  re- 
levé plusieurs  fautes  dans  les  tra- 
ductions latines  de  George  de 
Trébisonde  : les  (ils  de  ce  traduc- 
teur l’assassinèrent , dit-on  , dana 
ce  second  voyage  , pour  venger 
l’honneur  de  leur  pere.  D’autres 
assurent  qu’il  mourut  de  la  peste. 
Quoi  qu’il  en  soit , il  se  fit  un 
nom  , en  publiant  l’Abrégé  de 
1 ’Almageste  de  Ptolomée  , que 
Purbach  , son  maître  en  astrono- 
mie , avoit  commencé  , Bâle  , 
i543,  in-4".  Il  n’est  point  l’auteur 
de  la  Chiromancie  et  Physiono- 
mie, publiée  sous  son  nom  en  la- 
tin , et  traduite  en  français,  Lyon, 
i549  , in-8“  ; mais  on  a de  lui  plu- 
sieurs autres  ouvrages  , Venise  , 
147b  et  1498  , in-8",  dont  Gas- 
sendi faisoit  beaucoup  de  cas.  Ce 
philosophe  a écrit  sa  Vie.  .... 
Muller  est  un  des  premiers  qui 
observèrent  les  comètes  d’une  ma- 
nière astronomique.  11  lit  dans  son 
temps  des  Ephémérides,  et  même 
des  Prédictions.  On  iinpfimadans 
un  Mercure  de  1780  celle-ci,  qu’ou 
lui  attribua  , et  que  les  événemeus 
postérieurs  ont  rendu  frappante  : 

P Oit  mille  expletot  à paftit  Virginia  annoi  , 

Et  leptingenoi  rurtùs  ab  inde  daros  , 
Oetuagesimus  octavui  , mirabilis  annus  9 

Ingruct  , et  neum  tristia  fa  ta  feret.  . > 
Si  non  hoc  anno  totu * malus  occidit  -orbis  , 

Si  non  in  nihilum  terra  fretumtjue  ruunt  , 
Cuntta  tamen  sursitm  \olventur  et  ait a 
deçrsùm 

Imperia  atqut  ingtrtt  un  diqui  lue  tut  tris * 
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« Après  qu’il  se  sera  écoulé  depuis 
la  naissance  du  Fils  de -la  Vierge 
1788  années,  il  en  paraîtra  une 
remarquable,  entraînant  avec  elle 
comme  un  torrent  les  destinées 
les  plus  fuuestcs.  Si  dans  cette 
année  l’univers  entier  ne  périt  pas, 
si  la  terre  et  l’océan  11e  rétombent 
pas  dans  le  néant,  du  moins  les 
empires  les  plus  puissans  seront 
bouleversés  de  fond  en  comble.  » 
Muller  perfectionna  le  inccanime 
de  la  presse  de  l’imprimerie , 
en  1471. 

t II.  MULLER  ( André  ) , 
de  Greift’cnhage  dans  la  Pomé- 
ranie , très-habile  dans  les  lan- 
gues orientales  et  dans  la  litté- 
rature chinoise.  YValton  l'appela 
en  Angleterre  pour  travailler  à 
sa  Polyglotte.  Muiler  avoit  pro- 
mis une  Clef  de  la  langue  chi- 
noise , par  laquelle  une  femme 
serait  en  état  de  la  lire  en  un 
an;  mais  il  brûla  , dans  un  accès 
de  folie,  l’ouvrage  où  il  donnoit 
ce  secret  chimérique.  Il  mourut 
le  26  octobre  169.;»  après  avoir 
publié  plusieurs  ouvrages  très- 
savans. 

III.  MULLER  (Jacques) , mé- 
decin , né  en  1094  à Torgaw  en 
Misnie,  et  mort  en  1G37,  à 43  ans  , 
laissa  plusieurs  Ecrits  sur  son 
art. 

IV.  MULLER  ( Jean  ) , pas- 
teur de  Hambourg,  et  docteur 
en  théologie,  auteur  de  divers  ou- 
vrages de  littérature  et  de  théolo- 
gie, mourut  en  1672. 

V.  MULLER  ( Henri  ) , savant 

Îirofesseur  de  théologie  à llain- 
>ourg  , puis  surintendant  des 
églises  de  Lubeck,  sa  patrie.  On 
lui  doit  plusieurs  ouvrages  esti- 
més , entre  autres  une  Histoire 
île  Bérenger  en  latin.  11  mourut 
en  «675. 

T.  Xll. 
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VI.  MULLER  (Jean-Sébastien), 
secrétaire  du  duc  de  Saxe-Wei- 
mar , a écrit  *lcs  Annales  de  la 
maison  de  Saxe  , depuis  i3no 
jusqu'en  1700,  Weimar,  1700, 
in-  folio  , en  allemand.  Cet  011- 
\rage  contient  bien  des  choses 
singulières,  puisées  dans  les  ar- 
rimes des  ducs  de  Weimar.  L’au- 
teur mourut  en  1708. 

A II.  MULLER  ( Jean  et  Her- 
înand) , exeellens  graveurs  hollan- 
dais, dont  le  burin  est  d’une  net- 
teté et  d’une  fermeté  admirables. 

! Ils  florissoient  au  commencement 
du  17'  siècle. 

VIH.  MULLER  ( Gerhard-Fré- 
déric), conseiller  d’état  en  Rus- 
sie , et  garde  des  archives  à 
Moscow,  né  à Horford  en  West- 
phalie  en  1700  , mourut  en 
1785.  Le  recueil  des  matériaux 
amassés  dans  le  cours  de  ses  voya- 
ges pour  la  géographie  et  l’his- 
toire de  Russie , a paru  en  alle- 
mand, en  plusieurs  parties  , de- 
puis 173-2  jusqu’en  17G4.  L’impé- 
ratrice Catherine  acheta  la  collec- 
tion entière  3 0,000  livres  ster- 
ling, anoblit  son  fils  , et  pen- 
sionna sa  veuve. 

* IX.  MULLER  ( Philippe  ) , 
né  à Fribourg , professeur  en  mé- 
decine ii  l’université  de  Lcipsick  , 
homme  à secrets  , s’occupa  de  la 
pierre  philosophale  et  de  la  re- 
cherche de  nouveaux  remèdes 
chimiques.  Ses  ouvrages  sont , I. 
Miracula  chimie  a et  mysteria 
medica,  libris  quinque  enucleata, 
Upsiie  et  Regiomonti , tGi4,  in- 
12;  Wittembergae,  1621,  in-i2, 
et  iüjG  , in-8”  ; Parisiis  , iGjj  , 
in-12:  Rollioiuagi , iC5i , in- 12  ; 
Amstclodami,  iGôG,  1O09,  1608  , 
in-i2  ; Gencvat , 1G60,  in-8'*.  il. 
De  usu  musculcvvm,  dans  les  ob- 
servations de  Grégoire  llorstius  , 
Ulm,  1628 , in-4“. 

20 
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* X.  MULLER  (Philippe- Jac- 
ques), professeur  tic  philosophie 
et  de  théologie  chths  l’université 
de  Strasbourg , né  dans  celte  ville 
en  ijSs  , suivit  avec  ardeur  ses 
cours  de  littérature  latine  et  d’an- 
tiquités ; le  grec  et  l’hébreu  lui 
devinrent  familiers;  il  étudia  les 
sciences  physique  et  mathémati- 
que; mais  la  métaphysique  et  la 
morale  fixèrent  plus  particulière- 
ment son  attention.  A l’âge  de  iS 
ans,  en  1^50,  il  publia  une  Disser-  \ 
talion  historique  et  philosophique 
sur  la  pluralité  ries  mondes  : cette 
thèse  très-bien  écrite  eut  beaucoup 
de  succès.  Les  voyages  qu'il  eut 
occasion  de  faire  dans  la  Suisse, 
la  France  et  dans  d’autres  pays 
étendirent  ses  connoissauces,  et 
le  lièrent  avec  les  principaux  sa- 
vaus  et  les  hommes  d’un  mérite 
distingué  de  cfcs  pays.  U mourut 
h Strasbourg  eu  1795.  Ce  savant 
n’a  point  laissé  de  grands  ou- 
vrages ; il  a seulement  écrit  un 
certain  nombre  de  thèses.  Voici 
le  titre  des  plus  intéressantes  : 
Übscrvationes  miscellaneœ  circa 
uniones  anirni  et  corporis  , in-4"  , 
17Ô1  ; De  origine  et  permissione 
mali  , iu-4°  , 1751  ; De  extanti- 
hus  recentiorum  philosophomm 
conatibus  eertitudinem  principio- 
rum  moralium  vipdicandis , in-4'’,. 

1 773  ; Prolusio  de  miraculis  ; Ob- 
servr.tiones  in phychologiam  sc/10- 
Le  Pylhagoricœ  , iu-4”,  1 7B7 ; 
A nimadversiones  historiée  philo- 
sopuicte  de  origine  senuonis , 
in-4%  1777. 

* XI.  MULLER  , lieutenant- 
général  au  service  de  Russie, 
servit  avec  succès  dans  la  guerre 
contre  les  Turcs  , et  se  couvrit 
de  gloire  à la  prise  d’Oczakovv  , 
en  1788.  En  1790  il  commanda 
un  corps  détaché,  et  emporta  en 
octobre  le  camp  retranché  des 
Turcs  à Kilianova  ; mais  il  y fut 
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tué  à la  fin  de  l’action.  T<es  regrets 
de  toute  la  Russie  et  les  larmes 
des  soldats  honorèrent  également 
sa  mémoire. 

* XII.  MI  LLER  ( Charles) 

(le  Friedherg  , mort  en  i8o5,  est 
auteur  dé  l’ouvrage  intitulé  De 
l’intérêt  politique  de  la  Suisse  re- 
lativement à la  principauté  de 
A euchdtelet  Vahmgin  , et  qui  « 
été  traduit  del’alleinantl  par  Jean- 
Jacques  de  Sandoz  tle  Travers  , 
conseiller  d’état  du  roi  de  Prusse 
à Neuchâtel , Neuchâtel  , 1790  , 
in-8». 

* XIII.  MULLER  (Guillaume), 
de  Prusse  , major  du  corps  «les 
ingénieurs  , professeur  des  scien- 
ces militaires  , mort  à Berlin 
en  1804,  âgé  de  70  ans,  connu, 
par  son  Tableau  des  guerres  de 
f'iédéric  - le  - Grand  contre  les 
puissances  réunies  de  l’Empire  , 
de.  !’ Autriche  , etc.,  traduit  de 
l'allemand  en  français  par  M.  La- 
veaux,  Potsdam,  1785  , in-8“. 

» XIV.  MULLER  ( Otto-Fré- 
déric ),  savant  naturaliste  danois, 
mort  en  i8o4  > est  auteur  des  ou- 
vrages sim  ans  : l.  Y oologia ? Da- 
nicce , scu  anintalium  Daniæ  et 
Norweghe  rariontm  ac  minus  no- 
ta ru  ni  icônes  , descriplioncs  et 
hisiorin  , Haunia*  , 1788-1800, 
4 part,  iu-fol.  , ligures  coloriées. 
Ces  quatre  parties  sont  ornées  dq 
quarante  planches  chacune.  H, 
Êritomostraca  , scu  insec  ta  tes -, 
tacea , quee  in  aquis  Daniæ  et 
Noi'wegite  reperit , descripsit,  et 
iconibus  illustravit  Muller  , Lip- 
si«e,  1780  , iu-4°,  avec  2t  plan- 
ches coloriées.  III.  Vermiumter- 
restrium  et,fluvintilium  succincta. 
hisloria  , llauniæ  , 177J-74  , 3 
part,  en  1 vol.  in-4”-IV.  llydrach- 
nœ.  quas  in  aquis  Daniæ  pa- 
lustribus  detexil , descripsit  Mul- 
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ter,  Lipsiæ  , 1781  , in-4",  figures  çais  , remarquable  par  son  intéa 
coloriées.  V.  Animtdcula,  infüsio-  rêt  , et  par  l’absehcè  de  tout 
Ta  Jluviàtilia  et  marina  , quai  de-  ; préjugé  de  politique  et  de  reli-* 
texil  et  descripsit  Muller , cura  . gion.  fl  il  laisse  beaucoup  d'ex- 
Othonis  Fabricii , Hauniie  , 1 -78(3 , ! traits  et  de  notes  , destinés , les 


iti-4°)  avec  5o  figures  coloriées. 
Muller  a travaillé,  conjointement 
livec  George  - Christ  , OFder  et 
Martin  Vahl-à  la  Flore  danoise  , 
qui  parut  sous  le  titre  de  Icônes 
fjlantarum  sponlè  nascentiUm  in 
remis  Danite  et  Norwegias , etc. 

• ad  illustrandum  opus  de  iisdem 
plantis  , regio  jussu  exarandum  , 
floræ  Dflmcæ  illumine  inscriptum  , 
Rafniee , 1761-1806  , 22  fascicu- 
les in-fol.  Cet  ouvrage  est  pré- 
cieux par  la  beauté  de  son  exé- 
cution. Chaquç  fascicule  contient 
60  planches,’  et  l'on  réunit  ordi- 
nairement trois  làscicules  en  1 
Vol.  Il  y a des  exemplaires  avec 
les  planches  en  noir  , et  d'autres 
avec  les  planches  coloriées.  L'ou- 
vrage se  continue. 

* XV.  MULLER  ( Jean  de  ) , 
ancien  ministre  secrétaire  d'étal 
rie  S.  Mile  roi  de  Wéstphalie, 
sou  conseiller  d'état  , directeur 
général  de  l’instruction  publique, 
grand-cordon  royal  rie  Hollande 
et  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes  , mort  à Casse!  le  3i 
niai  1809,  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  , parmi  lesquels  on  re- 
marque , 1.  1 .'Histoire  de  la 
Suisse  , écrite  avec  la  complai- 
sance d’un  citoyen  q t aime  sa 
patrie,  cl  cependant  avéc  l’impar- 
tialité d’un  sage  , l'élégance  d’un 
littérateur,  et  la  profondeur  ‘rl’iin 
homme  (l’étal.  Cet  ouvrage,  quoi- 
qu’il n’ait  pas  été  terminé,  a placé 
l'auteur  dans  le  premier  rang 
des  historiens  les  plus  distin- 
gués des  tempsinodcrnes.il.  Des 
Lettres  familières  , monument  à 
la  fois  rie  science,  de  goût  et  dé 
gentiment.  11L  Les  Vo y âges  des 
papes  , ouvrage  composé  en  i'ran- 


1 uns  à compléter  son  Histoire  dé 
la  Suisse  , et  les  autres  a une  1 Jis- 
; toire  universelle  dont  il  avoit  fait 
j connaître  le  plan.  — M.  Me  lu.  R 
1 sou  ficre  , professeur  et  membre 
! du  petit  conseil  à Schalfhous'e  > 

I s’occupe  d’une  révision  de  ses 
iganuserits  , parmi  lesquels  sO 
trouve  son  Histoire  universelle  \ 
divisée  en  vingt -quatre  livres  j 
1 d’après  autant  dépoques  et  dé 
grands  hommes  , et  qui  paroitra 
incessamment , en  3 vol. , sous  lé 
titre  de  : Vingt-quatre  livres  d Vs- 
loire  universelle  , parti  cul.  err- 
aient des  nations  de  l Europe  j 
depuis  l'origine  des  états  jusqu’à 
nos  jours  (c’est-à-dire  jusqu’à 
l’an  1783.)  ’ 

I.  MULMANN  (Jean),  né  à 

Péga u en  Munie,  professeur  de 
(heulogieà  Leipsick,  11101‘ten  161b) 
à qo  ans.  On  a de  lui  , en  la-» 
tin  j 1.  L11  Traite  de  la  Cène. 

I.  l u De  la  divinité  de  Jcsu'.s 
Christ,  1 outre  les  ariens . lli.  Mi. r» 
putationes  de  Verbo  Mei  srriptiVf 

IV.  Flagellum  melaneholicunAx 

V.  Un  Commentaire  sur  Josue. 

II.  MCLMANN  (Jean),  jé- 
suite allemand  . auteur  de  quel- 
ques livres  polémiques , mourus 
en  rtiDi.— Jérôme  MolmaKn,  so  h 
irère  , mort  en  1666  , a pus  « 
publié  plusieurs  Ouvrages  dll 
même  genre. 

* MULOT  (François-Valentin)  f 
docteur  en  théologie  , bibliothé- 
caire de  Saml-Victcr , nicinl  t 
de  l’assemblée  législative  ri 
1792  , du  lycée  des  arts,  et  del  fc 
société  des  sciences,  lettres  et  *r!  I 
de  Paris  , professeur  de  belles  v 
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lettres  h Mayence , né  h Paris  le  ai) 
octobre  1749  , et  mort  dans  cette 
tille  le Q juin  180.4  , a publié  les 
ouvrages  suivait*  : I.  Essais  de 
sermons  prêches  à l’Hôtel- Dieu 
de  Paris  , Paris,  1781  in-12. 

II.  Traduction  des  Amours  de 
Daphnis  et  Chloc , Mytdèuc  et 
Paris,  tÿSfi  , in-8®  et  iu-16.  UI. 
Requête  des  vieux  auteurs  île  la 
bibliothèque  île  Saint-  R il  lor , à 
M.  de  MarbceuJ \ évêque  d'A ultin, 
envers,  un  volume  in-8",  Pari.* 
IV.  Premier  volume  de  la  Collec- 
tion des  fabulistes  , avec  un  dis- 
cours sur  les  Fables  , et  la  tra- 
duction des  Fables  de  Lockman  , 
un  vol.  in-8“  , Paris  , 1783.  Cette 
collection  n’a  pas  été  suivie.  V. 
la:  Muséum  de  Florence , grain; 
fuir  David , avec  des  explications 
f m i-aises , Paris  , 1 788  et  années 
postérieures,  6 vol  in-4"-  VI.  Al- 
manach des  Sans-culottes.  Paris, 
t -<}4.  Cet  Almanach , dit  l’auteur , 
é.'nit  lait  pour  rappeler  ceux  qui 
p renoient  le  nom  de  Sans-culottes 
aux  principes  de  la  société.  V II. 
Vues  <f  un  citoyen  sur  les  sépul- 
tures , Paris  , an  V (1 797  ) , in-8". 
li’auicnr  a retondu  ces  eues  dans 
le  Mémoire  sur  la  question  Quel- 
les sont  les  cérémonies  à Jitire 
pour/es funérailles  ? mémoire  qui 
a partagé  le  piix  proposé  par 
3;Lnstilui.  national.  V 111.  Des  Ao- 
fjccS  bibliographiques  sur  plu- 
sieurs écrivains.  lX.  Essai  de 
poésies  légères , Mayence , an 
l,II  ( 1799)  , in-8".  L’abbé  Mulot 
«"si  encore  auteur  de  plusieurs 
Discours  et  Mémoires  pronon- 
cés ou  lus  dans  diverses  sociétés 
Littéraires  île  Paris. 

* MÜLTISCIUS  (Anus),  né 
f i Islande  l'an  1067  , mort  en 
nipl,  cuira  dans  le  sacerdoce  , 
cultiva  les  lettres  . et  composa  en 
langue  norvégienne  divers  ou- 
tu âges  dont  plusieurs  sont  per- 
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dns.  Celui  qui  nous  reste  est  une 
espèce  de  Chronique  desa  patrie, 
qui  embrasse  264  ans , depuis 
l’an  870  à 1 1 34  > elle  a éié  impri- 
mée pour  la  première  lois  en 
Skalholt , iu-8°  , 1G88  , par  Théo- 
dore TJiorlacius  , réimprimée  en 
171Ü  , iu-8",  à Oxford  et  à Co- 
penhague , )ti-4°,  1753.  Contem- 
porain de  Nestor  , premier  his- 
torien de  Russie , Arius  passe 
chez  quelques  érudits  pour  le 
père  de  l’histoire  islandaise  , 
quoique  d'autres  donnent  ce  titre 
à Islcif  .premier  évêque  de  celte’’’” 
île.  M.Werlanffa  publié  en  1808 , 
à Copenhague , uue  notice  cu- 
rieuse et  savante  sur  Arius,  dont 
il  loue  la  candeur  et  la  véracité. 

* MUMELTER  ( François  ) » 
professeur  d’histoire  dans  l’uni- 
versité de  Vienne  en  Autriche, 
mort  en  cette  ville  en  1799,  est 
connu  par  un  bon  ouvrage  sur  les 
mérites  des  régens  autrichiens 
relativement  à b empire  romain, 
et  d’un  Abrégé  , en  alicmaud  , de 
l'histoire  de  cet  empire. 

ÿ MT.ÎMMIUS  ( Lucius  ) , con- 
sul romain,  soumit  toute  l’A- 
chaïe  , prit  et  brûla  la  ville  de 
Corinthe,  l’an  1.46  avant  Jésus- 
Christ  , e!  obtint , avec  l’honneur 
du  triomphe  , le  surnom  à' Achat- 
que.  Ses  succès  ne  l’empêchèrent 
pas  d’encourh  la  disgrâce  de  ses 
concitoyens.  11  mourut  à Délos. 
Mununuia  ne  s’enrichit  point  par 
sis  victoires,  et  se  distingua  tout 
u la  fois  par  son  désintéressement 
et  par  son  ignorance.  On  dit 
qu’ayant  envoyé  à Rome  des  ta- 
bleau 1 et  d’autres  ouvrages  des 
plu  a anciens'  et  des  plus  célèbres 
artistes  de  la  Grèce  , il  menaça 
ceux  qui  les  conduisoient  d’être 
condamnés  à les  remplacer,  s’ils 
éprou'. oient  quelque  dommage 
dans  le  transport.  • 
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MUMMOL  ( Ki]  ni  h s ) , fils  de 
Promus , comte  d’Auxerre,  ob- 
tint, l’an  5Gr  , de  Contran  , roi 
d’Orléans  et  de  Bourgogne,  l’of- 
fice  de  ce  comté  k la  place  de  son 
père.  Mummol  mérita  par  la  supé- 
n;irité  de  scs  talens  d’élre  créé 
Patrice  dans  la  Bourgogne,  c’est- 
à-dire,  généralissime  des  troupes 
de  cc  royaume  , et  prouva  qu'il 
étoit  digne  de  cette  place  émi- 
nente , par  la  défaite  des  Lom- 
bards et  des  Saxons,  qu’il  chassa 
de  la  Bourgogne  , après  les  avoir 
hattus  k plusieurs  reprises.  Il 
recouvra  la  Touraine  et  le  Poi- 
tou sur  Çnilpéric . roi  de  Soissons, 
qui  les  avoit  enlevés,  l’an  576, 
k Sigchert  II  de  ce  nom.  Ces 
deux  princes  étoicut  frères  de 
Contran.  Mummol  effaça  depuis 
par  la  plus  noire  ingratitude, 
le  souvenir  de  ses  services.  L’an 
5iSù  il  entreprit  de  mettre  sur 
le  tronc  , k la  place  de  son  bien- 
faiteur, un  aventurier  nommé 
Gombaud  , qui  se  disoit  le  frère 
«le  Contran  , et  le  fit  recounoîlre 
roi  k Bnves  «".1  Limousin.  Le  roi 
de  Bourgogne,  indigné  contre  cet 
ingrat,  assembla  promptement 
une  année,  et  vint  l’assiéger  dans  i 
Comminges  , où  il  s’étoit enfermé. 
Mummol  se  défendit  avec  assez 
de  courage  pendant  quinze  jours  ; 
mais  se  voyant  k la  veille  d élie 
pris  , il  livra  Gombaud,  et  le 
lendemain  sa  lit  tuer  les  armes 
k la  main,  de  peur  de  tomber 
en  lu  puissance  de  son  souverain , 
dont  il  redoutoit  les  reproches  , 
autant  qu’il  appréhcndoit  le  sup- 
plice du  k sa  perfidie. 

* MLA’ARF  (Pellegrino,  nom- 
mé aussi  A Rtii si),  peintre  deMo- 
done  , et  disciple  de  Raphaël , fut 
un  de  ceux  qui  approcha  le  plus 
de  son  maître  dans  les  airs  de 
tèle  qu’il  donua  k ses  figures , 
dau*.  leur  pose  et  leur  arrange- 
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I ment.  11  peignit  avec  Raphaël  la 
galerie  du  I ntic  an.  On  voit  quel» 
ques-uns  de  ses  ouvrages  dans 
plusieurs  églises  de  Rome.  Après 
la  mori.de  son  maître, il  retourna 
k Modène  , où  il  continua  do  tra- 
vailler jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le 
2i  décembre  iôa.j. 

MUKCER  ( Thomas ) , de 
Zvvickau  , dans  la  Misnie  , l’un 
des  plus  fameux  disciples  de  Lu- 
ther. Après  avoir  répandu  dans 
la  Saxe  les  erreurs  de  sou  maî- 
tre, il  se  fit  chef  des  anabap- 
tistes et  des  enthousiastes.  1 ni 
avec  un  certain  Storck  , il  courut 
d’église  eu  église  , ab?lfit  les 
images,  et  détruisit  tous  les  restes 
du  colle  c.iiliolique  que  Luther 
avoit  laissé  subsister.  Il  joignoit 
l’artifice  k la  violence.  Quand  il 
entroit  dans  une  ville  ou  une 
bourgade,  il  prenoit  l’air  d’un 
prQpbète  , fe'gnoit  des  visions  , 
et  racontent  avec  enthousiasme 
les  secrets  que  le  Saint-Esprit  lui 
avoit  révélés,  11  prèchoit  égale- 
ment contre  le  pape  et  contre 
Luther  , son  premier  maître.  Ce- 
lui-ci avoit  introduit,  disoit-il, 
un  relâchement  contraire  k l’E- 
vangile; l'antre  avoit  accablé  les 
consciences  sous  une  toute  de 
pratiques  , au  moins  inutiles. 
Dieu  l’a  voit  envoyé  , si  on  l’en 
croyoit,  polir  abolir  la  religion 
trop  sévère  du  .pontife  romain  , 
et  la  société  licencieuse  du  pa- 
triarche «les  luthériens.  Muncer 
trouva  une  multitude  de  gens 
qui  saisirent  avidement  ses  prin- 
cipes ; il  se  retira  k Mulhausen  , 
oii  il  fit  créer  un  nouveau  sénat 
et  abolir  l'ancien  , parce  qu'il 
s’élevoit  contre  ses  opinions.  U 
ne  songea  plus  k opposer  k Lu- 
ther une  secte  de  eontroversistes  ; 
il  aspira  h fonder  dans  le  sein  do 
l’Allemagne  une  nouvelle  ino- 
uatcluc.  « Aous  sommes  tous. 
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frcros  , disoit-il  en  parlant  à la 
populace  assemblée  , et  nous 
p’avons  qu’un  commun  père  daus 
Adam.  D’où  vient  donc  cette  dif- 
férence de  rangs  et  de  biens  , 
quo  la  tyrannie  a introduite  en- 
tre nous  et  les  grands  du  monde? 
Pourquoi  gémirions  - nous  dans 
la  pauvreté  , tandis  qu’ils  nagent 
dans  les  délices  ? A 'avons-nous 
pas  droit  h l'égalité  des  biens  , 
qui  , de  leur  nature  , sont  faits 
pour  être  partagés  sans  distinc-' 
Bon  entre  tous  les  hommes  ? 
P.eridez-nous  , riches  du  siècle, 
avares  usurpateurs,  rendez-nous 
les  biens  que  vous  retenez  avec 
injustice  : ce  n’est  pas  seulement 
comme  hommes  que  nous  avons 
droit  à une  égale  distribution  des 
avantages  de  la  fortune , c'est 
aussi  comme  chrétiens.  A la  nais- 
sance de  la  religion , n’a-t-on 
pas  vil  les  apôtres  n’avoir  égard 
qu’aux  besoins  de  chaque  lidèle 
dans  la  répartition  do  l’argent 
qu'on  apporloit  h leurs  pieds  ? 
À'e  verrons-nous  jamais  renaître 
ces  temps  heureux  ? Et  toi  > in- 
fortuné troupeau  de  Jésus-Christ, 
gémiras-tu  toujours  dans  l'op- 
pression sous  les  puissances  ec- 
clésiastiques ? Le  Tout  - Puissant 
attend  de  tous  les  peuples  qu'ils 
détruisent  la  tyrannie  des  magis- 
trats, qu'ils  redemandent  leur 
liberté  les  armes  à la  main , qu’ils 
refusent  les  tributs,  et  qu’ils  met- 
tent leurs  biens  en  commun.  C’est 
ii  mes  pieds  qu’on  doit  les  ap- 
porter , comme  on  les  entassoit 
autrefois  aux  pieds  des  apôtres. 
Oui , mes  frères . n’avoir  rien 
en  propre  , c’est  l’esprit  du  chris- 
tianisme à sa  naissanee  ; et  re- 
fuser de  payer  aux  princes  les 
impôts  dont  ils  nous  accablent,, 
c’èst  se  tirer  de  la  servitude  dont 
Jésus-Christ  nous  a affranchis.  » 
(Ça trou , Histoire  des  anabap- 
tistes ; Pluquet,  Dictionnaire  des 
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Wrésfes.  ) Il  écrivit  aux  villes 
et  aux  souverains  que  la  lîn  de 
l’oppression  des  peuples  et  de 
la  tyrannie  des  forts  éloit  ar- 
rivée; que  Dieu  lui  avpit  or- 
donné d’exterminer  tous  les  ty- 
rans, et  d'établir  sur  les  peuples 
des  gens  de  bien.  Par  scs  lettres 
et  par  ses  apôtre^,  il  se  vit  bien- 
tôt à la  tête  de  quarante  mille 
hommes.  Les  cruautés  exercées 
en  France  et  en  Angleterre  par  les 
communes  se  renouvelèrent  en 
Allemagne , et  furent  plus  vio- 
lentes encore.  Ces  hordes  de  bê- 
tes féroces , en  prêchant  l’égalité,, 
la  reforme  , ravagèrent  tout 
sur  leur  passage.  Le  landgrave 
de  Hesse  et  plusieurs  seigneurs 
levèrent  des  troupes  et  attaquè- 
rent Muccer.  Cet  imposteur  ha- 
rangua ses  enthousiastes  , et  leur 
promit  une  entière  victoire.  « Tout 
doit  céder,  dit-il , au  comman- 
dement de  l’Eternel , qui  m’a  mis 
à votre  tête.  En  vain  l’artillerie 
de  l’ennemi  tonnera  contre  nous, 
je  recevrai  tous  les  boulets  daus 
la  manche  de  ma  robe  , et  seule 
elle  sera  un  rempart  impénétra- 
ble à l'ennemi.»  Malgré  ces  pro-î 
messes  , son  armée  fut  défaite , 
et  plus  de  sept  mille  anabaptistes 
périront  dans  cette  déroute.  Mun- 
cer  fut  obligé, de  prendre  la  fuite. 
Il  se  retira  ii  Fraiiçhusen , où  le 
valet  d’un  officier,  ayapt  saisi  sa 
bourse  , y trouva  une  lettre  qui 
déçcHivroit  /cet  imposteur.  On  le 
traduisit  à Miilhausen  , où  il  pé- 
rit sur  l'échafaud  en  i5a5.  La 
mort  de  ce  misérable  n’anéantit 
pas  l’anabaptisme  en  Allemagne. 
11  s’y  entretint  et  même  s’y  ac- 
crut; mais  il  ne  lôrmoit  plus  un 
parti  redoutable.  Les  anabaptis- 
tes étoieut  également  odieux  aux 
catholiques  et  aux  protesians, 
et , dès  qu’oq  yn  preuoit  quel- 
qu'un , jl  éto  t puqi  comme  un 
voleur  de  grand  chemin.  Mais 
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quelques  supplices  qu’on  invèntAt 
pour  inspirer  de  lu  terreur  aux 
esprits,  le  nombre dès  fanatiques 
croissoit.  l)e  temps  en  temps  il 
s’élevoit  parmi  lus  anabaptistes 
des  chefs  qui  leur  promettoicnt 
des  temps  plus  heureux  : tels  fu- 
rent Hofmann  , Tripnaker  , etc. 
Après  eux  parut  Miithison  , ou 
Jean-Mfltthieu  . boulanger  d’Har- 
lem , qui  envoya  dix  apôtres  en 
Frise,  h Munster,  etc.  La  reli- 
gion réformée  s’éloit  établie  à 
Munster,  et  les  anabaptistes  v 
avoicut  fait  des  prosélytes  , qui 
reçurent  les  nouveaux  apôtres. 
Tout  lecorpsdes  auabaptisles  s’as- 
sembla la  nuit,  et  reçu!  de  l’envoyé 
«le  Matliison  l’esprit  apostolique 
qu’il  attcndoit.  Les  anabaptistes 
se  tinrent  cacltés  jusqu’à  ce  que 
leur  nombre  fûtconsidérablement 
augmenté  ; alors  ils  coururent 
par  le  pays  , criant  : « Repentez- 
vous  , faites  pénitence  , et  soyez 
baptisés , afin  que  la  colère  de 
Dieu  ne  tombe  pas  sur  vous.  « Ils 
envoyèrent  secrètement  des  let- 
tres adressées  à leurs  adhérons. 
Ces  lettres  portoicnt  « qu'un 
prophète  envoyé  de  Dieu  étoit 
arrivé  à Munster  ; qu’il  prédisoit 
des  événcmens  merveilleux , et 
qu’il  instruisoit  les  hommes  des 
moyens  d’obtenir  le  salut.  » Un 
nombre  prodigieux  d'anabaptis- 
tes se  rendit  a Munster  ; alors 
les  anahaptistes  de  cette  ville 
coururent  dans  les  rues  , criant  : 
«Retirez-vous,  inécharis,  si  vous 
voulez  éviter  une  entière  destruc- 
tion ; car  on  cassera  la  tête  à tons 
ceux  qui  refuseront  de  se  faire 
rebaptiser.  » Le  clergé  et  les 
bourgeois  abandonnèrent  la  ville  ; 
les  auabaptisles  pillèrent  les  égli- 
ses et  les  maisons  abandonnées , 
et  brûlèrent  tous  les  livres  , ex- 
cepté la  Bible.  Peu  de  temps 
après  la  ville  fut  assiégée  par 
l’évôque  de  Munster , et  Mâlhison 
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fut  tué  dans  une  sortie.  ( Voyez 
la  suite  dans  l’article  île  Jean 
de  Leyde.  ) 

•j-MUNCKER  (Thomas) , savant 
littérateur  allemand  du  17e  siè- 
cle , occupa  différentes  chaires, 
et  donna  plusieurs  ouvrages  de 
belles-lettres.  Le  principal  et  le 
plus  estimé  est  son  éditiou  des 
alythographi  lut  mi  , scilicet  , 
C,  Julius  Hyginus  et  alii  , avec 
de  bous  commentaires  , Ams- 
terdam, 1681 , 1 vol.  in-S",  réim- 
primés à Levde  en  174^  , 2 ton». 
in.-4“  , par  tes  soins  d’Augustin 
Vaq  Staveren , qui  ajouta  beau- 
coup de  notes  au  travail  de 
Muncker.  Ses  Notes  sur  Hvgin  , 
cum  notis  variorum  , Ham- 
bourg , 1674  , in-8° , sont  plei- 
nes «l'érudition. 

* MfJNDANELLA  (Louis), 
inétlecin , né  à Bresse  , tloris- 
soit  en  Italie  vers  l’an  Di- 

recteur du  jardin  des  plantes  à 
l’adoue  , il  s’y  distingua  par  ses 
lumières  en  botanique  , et  em- 
ploya tout  ce  qu’il  avoit  d’élo- 
quence et  d’érudition  pour  con- 
vaincre ses  contemporains  de  la 
supériorité  «les  médecins  grecs 
sur  les  arabes  , dans  les  écrits 
qu’ils  ont  réciproquement  pu- 
bliés. On  trouve  ««importantes 
observations  à l’appui  des  Trai- 
tes mis  au  jour  par  ce  médecin  , 
I.  Epistolce  médicinales  varia- 
tion qiuestianum  cl  locorum  Ga- 
leni  dlfficiliorum  expositionem 
continentes.  Annotaliones  in  An- 
lonii  Muste  Rrassavohe  simpli- 
cium  medicamentorum  examen  , 
Basile»:,  i538,in-80',  i5j3,  1 5ô6, 
in-4“  ; Tiguri , 1 54°  > in-8° , Ve- 
nctiis  , tt)45»  Lugduui , i55j , 
in-folio.  11.  Dialogi  médicinales 
decem  , Tiguri  , i55i  , in  -\0. 
III.  The.alrum  Galeni  , hoc  est., 
universal  mediciiue  à Ottlcno  dij- 
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ffusie,  sparsimque  tradilæ , promp- 
tuarium  , Basilea:  , i fo8  , in-8"  , 
i54^,  i356,  in-4°  ; Tiguri,  i54o, 
in-8“  ; Venetiis  , i545:  Lugduni , 
i557,  in-folio:  Colonbe,  1087, 
in-lolio.  IV.  Enislola  ad  Jose- 
pjium  Valdanium  , and  tractatur 
qucestio  , utrùm  in  lirais  a ffecti- 
ons seconda  sit  vena  quai  ad 
anmtlarem  digitum  sinistre;  ma - 
mis  , Palavii , iàt>7  , iu-80. 

MUNDINUS  , célèbre  anato- 
miste , un  des  premiers  qui  ait 
tenté  (le  perfectionner  l'anato- 
mie ; mais  dont  les  efiorts  titrent 
foibies , naquit  à Florence  , et 
mourut  à Bologne  en  Italie,  Tan 
1 3 1 8-  Mundinus  donna  un  Corjts 
d'anatomie , imprimé  à Bologne  eh 
j482,  et  à Paris  en  1478  , iu-fol.; 
Lyon',  1029  , in-8°  ; et  à Marpurg, 
en  1 54 1 > in-4".  ( Voyez  C ir.pi , 
n”  I.  ) Comme  il  disséquait  lui- 
même  , 'on  y rencontre  quelques 
observations  nouvelles  et  quel- 
ques découvertes  qui  lui  appar- 
tenoient,  particulièrement  sur  la 
matrice.  Cet  ouvrage  ressuscita  , 
pour  ainsi  dire,  l’étude  de  l’a- 
natomie. On  s’y  lis  ni  tellement 
jusqu’au  rétablissement  (ies  let- 
tres , que  les  statuts  de  l'univer- 
sité de  Padotie  ne  pcrineltnient 

Îias  de  faire  d’autres  leçons  dans 
es  écoles  de  médecine. 

. * M U N D I R.  Ce  nom  mérite 
d’être  transmis  honorablement  à 
la  postérité  pour  les  deux  traits 
suivans  de  courage  et  de  recon- 
noissance.  Haroun  al  Raschid  , 
l’implacable  ennemi  et  le  des- 
tructeur des  Barmécides , poussa 
la  démence  jusqu’à  défendre  que 
l’on  parlât  d’eux.  Le  musulman 
Mundir  osa  braver  cette  loi , et  fit 
publiquement  leur  éloge.  Le  ca- 
life l’envoya  chercher,  et  le  me-, 
naca  du  supplice,  « Vous  pou-, 
wt , lui  répondit,  Mundir  , me 
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faire  taire  en  me  donnant  la  mort, 
et  vous  n’avez  que  ce  moyen  : 
mais  vous  ne  pouvez  pas  faire 
taire  la  reconnoissance  do  tout 
l’empire  pour  ces  vertueux  mi- 
nistres ; et  les  débris  mêmes  des 
monumens  qu’ils  ont  élevés  , et 
que  vous  détruisez  , parleront , 
maigre  vous  , de  leur  gloire.  » 
Haroun,  touché  de  ces  paroles, 
lui  fit  donner  une  assiette  d’or. 
Mundir , en  la  recevant , s’écria  : 
« Voici  encore  un  bienfait  des 
Barmécides  ! u 

t MUNICH  ( Burchard-Chris- 
tophe  . comte  de)  , célèbre  gé- 
néral des  années  russes  , second 
fils  d’un  simple  gentilhomme, 
retiré  dit  service  de  Dauemarck  , 
et  qui  occnpoit  en  Hollande  la 
place  d’inspecteur  des  digues  , 
naquit  le  9 mai  iti8ô,  dans  une 
petite  terre  voisine  d’üldem- 
bourg.  La  vue  continuelle  de  ces 
grands  ouvrages  de  l’art  , si  né- 
cessaires dans  un  pays  qu’il  pro- 
tègent contre  ies  inondations  du 
Weser  et  de  la  mer  du  Nord  , 
rendit  au  jeune  Munich  les  prin- 
cipes de  l’architecture  hydrauli- 
que très-familiers.  11  suivoit  son 
père  dans  se.r  opérations  , et  il 
étudia  sous  lui  tes  mathémati- 
ques, le  dessin  et  la-Jcvée  des 
plans.  A seize  ans  il  vint  en 
France  , où  l'idée  qu’on  avoit 
déjà  conçue  de  ses  taleus  lui 
lit  offrir  une  place  d’ingénieur 
dans  l’armée  d’Alsace  , comman- 
dée par  le  maréchal  de  Villeroy. 

I)  se  rendit  à Strasbourg  pour  en 
remplir  les  fonctions  ; mais  ayant 
appris  que  l’empereur  alloit  sq 
mêler  dans  la  querelle, il  ne  vou- 
lut point  servir  contre  son  souve- 
rain , et  il  retourna  dans  sa  pa- 
trie. Bientôt  après  il  suivit  en 
Italie  le  priuce  Kugéne  , et  ap- 
prit sous  ce  guerrier  célèbre  à 
remporter  des  victoires.  Blessé  et 
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fait  prisonnier  à la  bataille  de  I l’art.  Quelques  jours  avant  sa 
Demain  , on  le  conduisit  à Paris  , mort , on  demanuoit  à Pierre  l"r 


où  il  éprouva  le  traitement  le 
plus  doux-.  En  1716 , Munich  en- 
tra au  service  d'Auguste  , roi  de 
Pologne,  qui  disputoit  la  Pologne 
à Stanislas  , et  dont  il  obtint  la 
place  de  major-général  des  trou- 
pes saxonnes,  et  le  commande- 
ment des  gardes  de  la  couronne. 
Tracassé  par  l’envie  , par  l’évè- 
que  de  Plo/.k  , par  le  comte  de 
Fleming  , favori  du  roi  , il  quitta 
la  Pologne  à l’âge  de  treu'.c-scpt 
ans  , et  vint  en  Russie  au  com- 
mencement de  1721.  Accueilli 
par  Pierre  Ier  , qui  rcchcrchoit 
avec  empressement  tous  lesétran- 
ersdont  les  talcus  pouvoient  lui 
evenir  utiles,  il  en  Tnt  consulté 
sur  les  travaux  du  port  de  Crons- 
tad  et  de  la  forteresse  de  Riga. 
1a:  cours  de  la  A’éva  , sortant  du 
lac  Ladoga  pour  se  jeter  dans  la 
Baltique  , étoit  interrompu  par 
une  cataracte  ; Munich  fit  lever 
cet  obstacle  par  une  écluse.  Pour 
faire  île  Pétersbourg  le  princi- 
pal entrepôt  du  commerce  russe, 
il  falloit  en  faciliter  les  trans- 

Îiorts  par  la  Néva  , et  trouver 
es  moyens  d’y  amener  les  mar- 
chand ises  des  bords  de  la  mer 
Caspienne,  telles  que  les  grains, 
le  sel  , les  bois  de  construc- 
tion , les  étoffes  et  les  produc- 
tions de  la  Perse  : l’ouverture 
du  canal  de  Ladoga  , joignant 
le  fleuve  VVblochow  à la  JSéva  , 
ofl'roit  ces  moyens  ; le  czar 
Pierre  l’a  voit  tentée  en  1719  , et 
voitura  lui  - même  la  première 
brouette  de  terre  à 'l'endroit  où 
la  digue  ilcvoil  s’élever.  Grégoire 
Pisarew  avoit  été  chargé  des  tra- 
vaux , mais  entre  ses  mains  ils 
éUiient  restés  infructueux.  Mu- 
nich reçut  ordre  de  les  suivre  ; 
dès-lors  ils  avaucèrcnt  et  prirent 
une  direction  utile  et  justement 
calculée  d’après  les  règles  de  : 


des  nouvelles  de  sa  santé  , il  ré- 
pondit t « 11  me  semble  que  les 
travaux  de  Munich  me  guéris- 
sent. » Sons  Catherine  ils  furent 
continués  ; enfin  , le  12  juin 
172'ti  , la  navigation  du  canal 
fut  pour  la  première  fois  ou- 
v erte  sous  le  règne  de  Pierre  II. 
Ce  prince  récompensa  Munich, 
eu  lui  donnant  le  titre  de  comte 
et  le  gouvernement  de  Péters- 
htmrg  , de  l’ingrie  et  de  la  Fin- 
lande. L’impératrice  Anne  lvva- 
nowa  lui  succéda  , et  en  173$ 
Munich  eut  le  plaisir  de  la  con- 
duire avec  toute  sa  cour  d'un 
bout  dit  canal  ;i  l’autre,  etdelui 
faire  parcourir  les  trente  - deux 
écluses.  Quatre-vingts  barques 
entouroient  le  magnifique  yacht 
de  la  souveraine  , et  ce  voyage 
eut  l'air  d’un  triomphe  pour  l’au- 
teurde  l’entreprise,  et  assura  sa  fa- 
veur. Elle  diminua  quelque  temps 
après  par  le  créditdu  comte  d'Os- 
tennaun  , qui  lui  devoit  son  élé- 
vation . et  Munich  se  vit  forcé  de 
quitter  la  cour  avec  la  mission 
spécieuse  d’aller  prendre  la  ville 
de  Danlzick , où  s’étoif  réfugié 
Stanislas , roi  de  Pologne.  Son 
succès  fut  prompt  et  complet  : 
malgré  un  renfort  de  troupes 
françaises  nouvellement  arrivé  , 
la  place  fut  obligée  de  capituler. 
Munich  se  rendit  ensuite  à Var- 
sovie , où  tout  plia  devant  lui. 
Dans  cette  ville  , il  reçut  l’ordre 
de  se  rendre  dans  l’UKraiue , pour 
y arrêter  la  révolte  des  Tarlares 
qui  s’étoicnt  emparés  du  Cubau  , 
et  l’invasion  des  Turcs  sur  les 
terres  de  la  Russie.  Des  quatre 
campagnes  faites  par  ce  général 
contre  les  Ottomans  , il  n’cu  est 
aucune  où  il  ne  sç signalât  parune 
grande  prudence  unie  à beau- 
coup d'intrépidité , et  par  des 
exploits  extraordinaires.  Après 
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'voir  établi  IVgalitë  de  solde  par- 
’nu  les  soldats  , et  les  avoir  assu- 
jettis à la  plus  exacte  discipline  , 
il  entra  en  marche  en  1706  ; il 
■força  les  ligues  de  Prccnpe  , re- 
tgaidée»  comme  imprenables  , et 
Tiordees  de  tours  et  de  ceot  mille 
Tarlares.  Après  ce  triomphe  , le 
■général  turc  , devenu  son  prison- 
nier , lui  dit  « qu’il  étoit  surpris 
que  les  troupes  russes  eussent  pu 
escalader  ces  lignes , puisqu’il 
s’aperces  oit  qu’elles  n’avoieut  pas 
des  ailes,  s l.a  Crimée  tut  liieulôt 
■Soumise,  et  celle  conquête  répan- 
dit parmi  les  Turcs  la  terreur  des 
■armes  russes.  En  175?  la  \ille 
'd’Oczakoff  lut  prise  d’assaut  le 
troisième  jour  du  siège  , malgré 
une  artillerie  foudroyante,  la  plus 
forte  garnison  , et,  l’explosion  du 
hiagasin  à poudie.  Ce  succès  ou- 
vrit à la  Russie  l'embouchure  et 
la  navigation  du  Miéper.  L’année 
Suivante,  l’armée  ne  pourant  exis- 
ter dans  un  pavs  dévasté  , se  re- 
lira dans  l’Ckraine  : elle  nuroit 
été  complètement  détruite  dans 
cette  retraite  sans  les  soins  et  la 
vigilance  de  son  général.  La  cam- 
pagne de  1759  fut  la  dernière  et 
la  plus  glorieuse  : Munich  passa 
Je  Dniester  , et  par  la  xictoirede 
Stawutshane  , suivie  de  la  perte 
de  Choczim  , il  conquit  la  paix  , 
qui  fut  signée  immédiatement 
après  à Jassy.  On  peut  lire 
tous  les  details  des  laits  mili- 
taires de  cette  guerre  , dans  l’his- 
loire  publiée  par  M.  de  Keralio, 
en  1786  . a vol.  in-4“.  Après  sa 
victoire  , Munich  , surnommé  par 
Je  roi  de  Prusse  l 'Eugène  du  Nord, 
lie  recueillit  pas  la  récompense 
qu’il  méritoit.  L’Ukraine  , dont  il 
aéxiroit  le  gouvernement  , fut 
donné  au  favori  Bircn  son  en- 
nemi. Bientôt  après,  celui-ci , de- 
venu régent  sous  la  minorité  d’I- 
’wan  111,  fut  arrêté  dans  le  mou- 
vement d'une  révolution  qui  le 
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relégua  en  Sibérie,  et  plaça  sot- 
ie trône  la  princesse  Anne  , nièco 
de  l’empereur.  Celte  dernière 
céda  bientôt  sa  place  à Elizabeth, 
à qui  Munich  devint  odieux.  Ar- 
rête comme  contraire  au  nouveau 
gouvernement  , traduit  devant 
une  commission  militaire,  ou 
l'accusa  d’avoir  fait  périr  trop  do 
soldats  , en  remportant  des  vic- 
toires. Munich  , impatienté  des 
questions  absurdes  de  ses  juges  , 
leur  dit  : « Dressez  vous-mêmes 
mes  réponses  et  je  les  signerai.  » 
Il  fut  condamné  et  conduit  le  17 
janvier  17.4a  , sur  la  place  du 
Sénat  avec  Ostermann  pour  y 
perdre  la  \ie.  Vêtu" de  gris,  en- 
veloppé d’un  manteau  rouge,  il 
montra  l’intrépidité  qui  l’avoit 
distingué  dans  les  combats.  Il  sa- 
lua les  officiers  et  les  soldats  qu’il 
a\oit  menés  h la  victoire,  et  donna 
une  bourse  pleine  d’or  à ceux  qui, 
l'a\ oicntcarué.  Ostermann  monta 
le  premier  sur  l’échafaud  , et 
avoit  déjà  posé  sa  tète  sur  le  bil- 
lot , lorsqu’on  lui  annonça  sa 
grâce.  Munich  entendit  son  arrêt 
qui  le  couda  111  nuit  h et  ré  écartelé; 
mais  on  lui  déclara  que  sa  peine 
venoit  d’être  ' commuée  dans  un 
bannissement  perpétuel  eu  Sibé- 
rie. Ses  biens  furent  confisqués  , 
son  fils  exilé  de  la  cour.  L’épousè 
de  Munich  voulut  être  sa  com- 
pagne fidèle  dans  son  exil.  Il 
alla  remplacer  Biren  dans  la  pro- 
pre cabane  qu’occupüitce  dernier, 
et  dont  Munich  uxoit  tracé  lui- 
même  le  plan  pour  son  ennemi. 
Celui-ci  , au  contraire,  éprouvait 
une  amélioration  dans  son  sort  ; 
on  lui  avoit  permis  de  quitter  la 
Sibérie  pour  venir  résider  à Ja- 
roslaw  ; les  deux  bannis  se  ren- 
contrèrent dans  le  faubong  de 
Cazan  ; ils  se  reconnurent  , se  sa- 
luèrent ; mais  ne  se  dirent  pas 
un  seul  mot.  Une  cabane  , un 
petit  jardin  très-aride  , devinrent 
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loiite  la  fortune  du  vainqifeür  des 
Turcs  et  du  sauveur  de  la  Russie. 
La  religion  vint  le  consoler;  il 
composa  des  Cantiques  spirituels 
et  des  Pensées  morales  et  pieuses. 
Là  il  gagna  long-temps  de  quoi 
su  hsister,  en  donnant  dés  leçons  de 
mathématiques,  et  en  vendant  le 
lait  do  quelques  vaches  qu’il  s’é- 
toit  procurées.  Au  bout  de  ?oans, 
la  mort  d'Elizabeth  et  1 avène- 
ment de  Pierre  111  au  trône  lui 
rendirent  la  liberté.  11  faisoit  sa 

Ïirièredu  matin  lorsqu’un  courrier 
ui  en  apporta  la  nouvelle  , il  la 
recommença  avec  sa  femme  pour 
rendre  grâce  à Dieu  de  leur  déli- 
vrance. Son  retour  à Petersbourg 
fut  un  triomphe  : les  généraux , 
les  officiers  qui  avoient  servi  sous 
«es  ordres  accoururent  sur  son 
passage  pour  féliciter  .leur  ancien 
général , âgé  de  8u  ans  , et  ver- 
soient  des  larmes  de  joie.  On  vit 
l’un  de  ses  fils  , et  trente-deux 
petits-fils  ou  arrière-petits-fils  , 
aller  à sa  rencontre  hors  de  la  ca- 

fitale.  Le  vieillard  parut  devant 
empereur  au  milieu  de  sa  nom- 
breuse famille  , et  couvert  de  la 
môme  peau  de  mouton  qui  lui 
servoit  de  vêtement  dans  les  dé- 
serts de  la  Sibérie  : rien  n’avoit 
ébranlé  sa  vigueur  ni  son  cou- 
rage. Catherine  11  , lui  donna  le 
gouvernement  de  l’Esthoniect  de 
la  Livonie,  en  disant:  n Munich 
est  l’un  des  pères  de  l’empire 
russe  , s’il  n’est  pas  un  de  ses 
eufans.  » Elle  le  nomma  juge  du 
camp  du  magnifique  carrousel 
qu’elle  donna  à Petersbourg  en 
1766.  Le  vieux  fcld-maréchal 
l’éntreteuoit  sans  cesse  du!  projet 
de  chasser  les  Turcs  de  l’Europe  , 
çt  de  rétablir  l’empire  d'orient, 
lorsqu’il  mourut  le  16  octobre 
1767  , avec  la  réputation  de  l’un 
des  plus  grands  généraux  de  son 
Siècle.  O11  lui  doit  quelques  écrits, 
tels  qu’uu  Système  de  fortifica- 


tioh’s  , un  Plan  potir  pérfec- 
liôniier  les  digues  du  comté  d’Ol- 
dembourg,  qu’il  adressa  au  roi  de 
Danemarck , et  ime  'Ebauche  sur 
la  forme  du  gouvernement  de 
l’empire  russe.  Ce  dernier  ou- 
vrage, en  français,  fut  imprimé  à 
Copenhague en  1774.  «Munich, (lit 
M.d’llalem,  l’un  de  ses  historien  - , 
étoit  grand  et  de  belle  taille  ; scs 
jeux  et  toute  sa  physionomie  an- 
uonçoicut  l’intrépidité  , la  fer- 
meté, la  pénétration,  le  discer- 
nement le  plus  prompt  et  le  plus 
sûr.  Il  étoit  presque  toujours  sé- 
rieux ; sa  présence  et  le  son  de  sa 
voix  imprimoiehl  une  sorte  de 
crainte  respectueuse  que  son  affa- 
bilité ne  p ou  voit  dissiper  entière- 
ment. L’arntée  l’adoroit,  il  en  exi- 
geoit  la  plus  grande  exactitude 
dans  le  service,  et  il  en  avoit  le 
droit,  puisque  personne  ne  l'éga- 
Ioit  en  activité.  11  ne  prenoit  que 
quelques  heures  de  repos,  et  dans 
tout  le  cours  de  ses  campagnes 
on  ne  l’a  réveillé  qu’une  seule 
fois.  Il  dictoit  ses  ordres  avec  la 
plus  grande  facilité  et  làliguoit 
plusieurs  secrétaires.  L’ambition 
fut  sa  passion  dominante  ; elle  lui 
donna  cette  rare  persévérance 
qu’il  porta  dans  ses  entreprises 
sitôt  qu’il  aperçut  la  possibilité 
de  l’exécution Aussi  long- 

temps que  le 'croissant  fuira  de- 
vant l’aigle  russe , aussi  long- 
temps qu’une  barque  flottera  sur 
le  canal  de  Ladoga  , la  gloire 
de  Munich  sera  florissante.  » 
Cette  vie  , écrite  en  allemand , et 
publiée  à Oldenibonrg  en  1800  , 
a été  traduite  en  français  , et  pu- 
bliée à Paris  en  un  volume.  On 
en  commît  d’autres  par  Kempql 
et  Mansteiu , aides  de  camp  de  ce 
général. 

I.  MUNIER  ( Jean  ) , historien 
bourguignon  , a publié  des  Re- 
cherches et  des  Mémoires  pour 
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servir  a l’histoire  fie  l’ancienne 
ville  d’Autuu  , 1GG0,  in-4*.  Cet 
ouvrage  est  rare  et  érudit.  Mais  , 
malgré  sa  rareté  et  son  érudition  , 
il  ne  peut  guère  servir  que  de 
rcnseignemens. 

“"II.  MUNTER  ( Jean-Alcide) , 
appelé  par  M.  Portai  médecin- 
philosophe  de  Lorraine,  etcitqycn 
de  Gênes  , florissoit  vers  le  mi- 
lieu du  i6'  siècle  : il  a laissé 
sur  les  vaisseaux  lactés  et  lym- 
phatiques un  ouvrage  intitulé 
De  peu i s làm  lacteis  quàm  ly-’ii- 
phaticis  novissimb  reperds  syl- 
loçe  anatomica  , Gennæ , i(:i.(8 , 
i654  , iu-8".  On  prétend  que  cet 
ouvrage  11e  peut  être  l’une  com- 
pilation , puisque  l’auteur  con- 
vient qu’il  11’a  jamais  vu  ces  vais- 
seaux , faute  d’avoir  un  anato- 
miste qui  pût  lui  eu  luire  la  dé- 
monstration. 

f MUNNICKS  (Jean),  né  à 
Utrecht,  d’un  apothicaire  le  16 
octobre  1632,  professeur  distingué 
d’anatomie  , de  médecine  et  de 
botanique,  en  1680  , dans  sa  pa- 
trie , mourut,  le  10  juin  1711  , 
après  avoir  publié  plusieurs  ou- 
vrages , entre  autres  , l.  Disserta- 
lio  i/e  urinis  carumdcmquc  ins- 
pretione,  Utrecht , 1674»  iu-ta  , 
i68j,  in-8°.  Si  ou  en  croit  Gaspar 
Burrnann , dans  son  Trajectum 
érudition  , ce  médecin  a tiré  la 
matière  de  cette  dissertation  d’un 
livre  écrit  en  français  , que  peut- 
être  il  n’a  fait  que  traduire  ; c’est 
au  moins  ce  qu’on  lui  reproche 
dans  un  libelle  intitulé  V roman  - 
tiens  castrr.tus.  II.  Oratio  de 
prœstanlici  ivi  herbariœ  , Utrecht 
1678  , in-4°-  U prononça  ce  dis- 
cours, lorsqu’il  prit  possession  de 
la  chaire  extraordinaire  de  méde- 
cine. lit.  Oratio  inauguralis  de 
ulilitale  anatomite  et.  fine , 1680, 
ia-4».  C’est  par  ce  discours  qu’il 
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I ouvrit  ses  premières  leçons  d’ana- 
tomie , le  ao  novembre  1677-  IV. 
C/lirurgia  ad  praxim  hodiernam 
adornala  , Genève,  1713,  in-4°, 
traduite  en  flamand  et  en  alle- 
mand , quoique  ce  ne  soit  qu’une 
compilation.  V.  Oratio  de  discor- 
de homimtm  concortliu  , Utrecht, 
i5p3  , in-  j".  II  Ia  prononça  eu 
sortant  de  son  second  rectorat 
en  1 (iq4  • VI.  De  rc  anatomied , 
Utrecht  , 1G97  , in-4".  U’cst  nu 
extrait,  bien  écrit,  de  ce  qu’on 
avoit  publié  de  mieux  sur  l’aua- 
toinic.  VU.  Oratio  de  morte  , 
Utrecht,  1710,  in-4°.  Cediscours 
fut  prononcé  lorsque  recteur  pour 
la  troisième  fois  , il  se  dépouilla 
de  cette  dignité  pour  la  dernière 
fois.  Munnicks  a travaillé  à la 
quatrième  et  à la  cinquième  par- 
tie de  l ’Hortus  Malabaricus  , 

1 685- 1683 , in-folio. 

* MUNOZ  (Antoine),  né  en 
1743  à Musoros,  village  près  île  y 
Valence,  étudia  dans  l’université 
de  la  capitale.  Toujours  supérieur 
aux  jeunes  gens  de  son  Age , il 
étoit  le  modèle  et  très-souvent  le 
directeur  dans  les  belles-lettres  , 
la  philosophie  et  la  théologie.  Ce 
fut  lui  qui  renversa  l’idole  péripa- 
téticienne, en  lui  substituant  le 
bon  goût  , les  découvertes  des 
modernes  , une  logique  saine , 
une  physique  vraie  , enfin  une 
méthode  sûre  pour  faire  des  pro- 
grès rapides  daus  les  sciences. 
Agé  de  22  ans  , il  composa  les 
Pnf faces  de  la  rhétorique  du  P. 
Luis  de  Granada  , et  Je  la  Logi- 
uc  de  Vernei  , dans  lesquelles  il 
éploj  a une  vaste  érudition.  Ap- 
pelé ensuite  par  le  gouvernement, 
a la  place  de  cosmographe  majeur 
des  Iodes,  il  étendit  ses  couuois- 
sances  aux  branches  de  son  em- 
ploi , qu’il  remplit  avec  distinc- 
tion , jusqu’au  moment  ou  le  mi- 
nistre Galvaz  lui  donna  la  coin- 
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mission  fie  faire  {’ Histoire  <F Amé- 
rique. Pour  l’exécuter,  il  visita 
pendant  cinq  années  les  sources 
des  archives  tic  Simaucas , de  Sé- 
ville , Cadix  , Lisbonne  , etc.  ; 
sources  inconnues  et  même  dé- 
fendues aux  autres  qui  l’avoient 

Ïi récédé  dans  la  même  carrière. 

je  fruit  de  son  infatigable  zèle  fu- 
rent i 5o  vol.  de  pièces  inconnues, 
de  Lettres  originales  de  Colomb, 
Piznrro , Ximénès  , des  ouvrages 
précieux  sur  l'Amérique,  et  son 
Histoire  naturelle  et  politique  , 
etc.  etc.  Sur  des  londoniens  si 
solides  , il  commença  son  édifice 
précieux  dont  le  premier  vo- 
lume a paru.  Il  a laissé  com- 
plets les  deux  premiers  litres  du 
deuxième  volume,  et  le  troisième 
livre  presque  fini,  auquel  il  tra- 
vailla encore  le  jour  qui  précéda 
sa  mort,  arrivée  le lOjuillel  1799. 
I.  De  recto  phitosophiœ  rucentis 
iu  iheolosid  ttsu  dissertalio,  Va- 
lence , 17117.  11.  De  scriptorum 
grnt ilium  leetione  , et  pro/'ana- 
ru'm  discipliHarum  studiis  ad 
chnstianœ  pietatis  nôrniam  exi- 
ge ndis  , Valence  , 1768.  III.  Ins- 
titutiones  philosophica;,  Valence, 
1760.  IV.  Traité  sur  la  philoso- 
phie (F  Aristote , et  jugement  sur 
ses  sectateurs , Valence , 1768. 

t I.  MUNSTER  ( Sébastien  ) , 
né  à Ingelheim  en  1489,  se  fit 
cordelier  ; mais  ayant  adopté  les 
opinions  de  Luther  , il  quitta 
l'habit  religieux  pour  prendre 
nnefemine.il  se  relira  à Heidel- 
berg , puis  à Pâle  , où  il  professa. 
11  se  rendit  si  habile  dans  la  géo- 
graphie, dans  les  mathématiques, 
et  dans  l'hébreu  , qu’ou  !e  sur- 
nomma YEsdras  et  le  Strabon  de 
l’Allemagne.  Il  mourut  de  la 
peste  à Baie,  le  1 j mai  lôjtt , à 63 
ans.  O11  a de  lui,  1.  Iles  Traduc- 
tions latines , estimées,  des  livres 
de  la  Bible.  IL  Lu  Dictionnaire 
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! et  une  Gramriiaire  hébraïques  , 
| in-8“.  III.  Ü ne  Cosmographie  , 
j in-foliu  , et  plusieurs  autres  ou- 
vrages. 

* II.  MUNSTER  (Jean)  , né  à 
Heilbron  dans  le  duché  de  \V1~- 
teinter: 


en  Ô71  , étudia  à Tu- 
k Liutz  , puis  voya- 


binge 

gea  en  Italie  , \isita  les  plus  cé- 
lèbres universités,  vinl  h Bâle  et 
y prit  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine.  Sa  réputation  , tant  k 
Heilbron  qu’à  Winipfien,  où  il  se 
livra  k la  pratique  de  son  art , 
devint  telle  qu'on  l’appela  en 
1606  a Giessen  dans  la  hante 
Hesse  , pour  y remplir  une  chaire 
de  médecine  ; niais  il  y mourut 
la  même  année,  âgé  de  35  ans. 
Nous  avons  de  Munster  , I.  Dis- 
cussio  éorum  quæ  Abrahamo 
Schopjjio  in  generalis  suie  om- 
nium præsidiorum  medicorum 
universalium  et  topicorum  dis- 
quisitionis  libri  III,  sectione  IV, 
tiwr  de  aliis  quibusdam  ad  pur- 
gandi  negotiumspeclantibus  theo- 
remalis  , tùm  verb  maxime  de 
purgatione  principio  morborum 
instiluemid  , contra  magnum  il- 
lud  magni  Hippocratis  l aphor. 
11  oraculum  scripta  sunt. , Eran- 
cofurti,  i6o3  , in-8°.  IL  Disputn- 
tionum  de  pœdo-phlebolomid  li- 
bri T , quibus  salubemmum  Ca- 
le ni  decretum  , de  non  mitten- 
do  pueris  infra  decimum  quar- 
tum  annum  sanguine , defen  lilur , 
pro  Alexandro  Mt.  ssaria  adver- 
ses Iloralium  Augenium  , Tubin- 
g;e  , t5o4  , in-4",  Eraucofurti  , 
1617,  m-4'\  Cesdeux  écrits  prou- 
vent rattachement  de  l’auteur 
aux  senlimens  des  anciens. 

ITT.  MUNSTER.  Voyez  Nicolvs 

de  Munster  , n"  XVII. 

%■  • ' 

* MUNTING  (Henri  ) né  k Gro- 
uingue  vers  le  commencement 
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du  17*  siècle.  Après  s’y  être  fait, 
recevoir  docteur  en  médecine  , il 

},  accourut  l’Angleterre,  la  France, 
’ilalie  , l’Allemagne  , et  revint 
dans  sa  patrie  , tres-riche  en  con- 
noissances  botaniques  , science 
vers  laquelle  un  goût  invincible 
lVfrtrainoit.  Muntmg,  pour  le  sa- 
tisfaire , acheta  un  terrain  , le 
forma  à grands  liais  en  jardin  , 
et  y cultiva  les  plantes  étrangères 
et  indigènes  les  plus  rares  elles 
plus  curieuses.  Son  patrimoine 
etoit  anéanti  j ar  des  dépenses 
aussi  excessives,  quand  les  Etats 
de  la  province  crurent  , en  fa- 
veur de  cet  établissement  utile, , 
dcv  oir  venir  au  secours  de  son  fon- 
dateur. Ils  nommèrent  Muuting 
leur  botaniste  en  joignant  à ce 
titre  une  pension  ; mais  s’étant 
aperçus  que  ces  secours  ne  sulli- 
Soient  pas , ils  augmentèrent  con- 
sidérablement cette  pension  , et 
lui  donnèrent  la  chaire  de  bota- 
nique et  de  chimie  , qu’il  ne  rem- 
plit qu’envirou  quatre  ans  , étant 
mort  vers  l’an  i658-  Ce  savant 
botaniste  a laissé  Horlus  et  uni- 
versos  matçriœ  nu-dicte  ga%ophy- 
lacium , in  quo  plantas  titrn  usi- 
tatas  ne  vu/gatiores  , et  in  agro 
Ondandico  ac  Drentico , cceteris- 
que  contenqinis  passim  per  cam- 
pos  , pascua  etc. , provenientes  ; 
tu  ni  etiam  minus  usilatas  ac  ra- 
riores  ex  diverses  mundi  plagis 
h:tc  translatas  , online  alphabe- 
tico  deseribuntur.  Accessit  cala- 
logus  poliparuin  et  cariophillo- 
rum  horlensium,  Groningæ,  îü.jü, 
in -8°. 

f n.MUJVTlNG  (Abraham),  fils 
du  précédent , né  à Groningue 
en  1626  , mort  dans  cette  ville  en 
1 683  , étudia  la  philosophie,  s’ins- 
truisit à l’école  de  son  père,  sui- 
vit les  plus  célèbres  professeurs 
des  universités  de  Franeker,  d’U- 
trecht  et  de  Leyde  , et  passa  dm** 
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ang  en  France  pour  se  perfection^ 
uèr  dans  lu  médecine,  et  sur- 
tout dans  la  botanique.  Après 
s’être  fait  recevoir  docteur  à An- 
gers, il  révint  dans  sa  patrie  , où  ; 
par  scs  talens  en  l’un  et  l’autre 
genre  , ses  concitoyens  lfe  jugè- 
rent capable  de  succéder  à son 
père  comme  professeur  de  bota- 
nique et  de  chimie  ; et  l’univer- 
silé  le  choisit  pour  recteur.  Les 
principaux  ouvrages  de  Muuting, 
sont,  I.  La  vert  ! alite  culture ded 
plantes  , en  flamand  , Leuvrarde  , 
1,671  » W-4'  • Amsterdam  , in-i". 
Il  en  a paru  un  extrait  sous  lq 
titre  d'Al/tianach  (lu  jardinage  , 
Groningue  , 1687.  11.  Aloèda- 
rium  , sive  , alors  mue ronato  fo- 
lio Américaine  majoris , altarum- 
que  ejusdem  spécial  , historià. 
Anisteludauu  , 1680  , iu-4“  , avec 
ligures.  111.  De  vera'  antiquoru// ç 
herbd  britannica  et  ejifsdem  fj- 
\ficacid  contra  slomacacen  se tf. 
scelçtyrben  , Frisiis  et  Batàvis, 
de  Sciieurbuyck,  Dissertatio  his- 
torico  - meaica.  Àinstelodaini  j 
1681  , 1698,  in*4°.  IV.  Descrip- 
tion curieuse  des  plantes , Le\  dç 
et  Utrecht , 1696,  iu-lbho , en 
flamand.  François  Kiggélaer  q 
donné  de  cet  ouvrage  une  édition 
latine  , augmentée  des  noms  sy- 
nonymes des  plantes,  sous  le  titre 
de  Photographia  curiosa  , exjd- 
bens  arborum  , /ructuum , herbu-: 
rum  et  flurum  icônes.;  Amslelo- 
dami  , 1702 , 1711,  1715  , ip-iolio^ 
avec  les  noms  latins,  français, 
italiens  , allemands  , flamands  , 
etc. , de  chaque  espèce. 

* MURA  ( Franc! schello  deile), 
de  l’école  napolitaine.  Le  lieu  , 
l’époque  de  sa  naissance  , et  col  lé 
de  sa  mort  sont  ignorés  ; mais  il 
est  certain  qu’il  vivoit  encore  ça 
{736.  Elève  de  Soliinènej  Mura 
fut  regardé  comme  un  des  meü- 
Ipuys  maîtres  de  son  temps,  p’esjj 
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lui  qui  a orné  de  ses  ouvrages  les 
galeries  du  roi  de  Sardaigne  à 
Turin  , et  plusieurs  églises  de 
celte  ville.  Il  travailla  aussi  poul- 
ies principales  villes  d’Italie  et 
pour  les  souverains  étrangers.  Cet 
artiste  ^ entendoit  parfaitement 
lenchaincineiit  des  groupes  , 
ajustoit  bien  ses  figures,  et  leur 
uonnoit  de  bonnes  attitudes.  Ce- 
pendant son  dessin  est  maniéré  , 
et  sa  couleur,  quoiqu’agré’able , 
est  fausse.  Ses  conceptmns  11e  le 
sont  pas  moins  , puisque,  dans  un 
tableau  de  l' Annonciation  , pour 
uno  église  de  Vlantoue  , 011  voit 
le  chocolat  de  la  Vierge  qui  chauffe 
dans  une  cafetière  d’argent  : elle 
a un  cfiat , un  perroquet , et  pour 
siège  une  belle  chaise  de  velours 
à crépiues  d’or. 

I 

t 1-  MURA.LT  ( Beat- Louis  de  ), 
né  à Berce  , parcourut  en  philo- 
sophe une  partie  de  l'Europe.  Il 
a laissé  un  Recueil  de  lettres 
sur  les  Français  et  sur  les  An- 
glais, 1-26/2  vol.  in-i2.  Elles 
réussirent  beaucoup,  quoiqu’elles 
soient  vagues  et  assez  superfi- 
cielles. Ou  a encore  "de  lui  des 
l'a  b le  s , Berlin  , 1^53,  in-8°,  et 

Quelques  autres  ouvrages  an- 
essous  du  médiocre.  II  passe 
pour  être  auteur  des  Lettres  sur 
la  religion  essentielle  à l'homme  , 
distinguée  de  ce  qui  n‘en  est  que 
l accessoire  , 6"  vol.  in-8*  ; ou- 
vrage singulier  , dont  plusieurs 
écrivains  ont  publié  des  réfuta- 
tions. Murait  mourut  vers  l’an 
1750. 

* II.  MURALT  ou  de  Muraito 
( Jean  ) , né  à Zurich  , où  il 
mourut  en  i733  , étudia  la  mé- 
decine à Montpellier  , puis  à 
J. 'on,  et  y suivit  les  meilleurs 
pi-.it.ciens  , sur  - tout  dans  les 
hôpitaux.  Après  avoir  fait  à Paris 

fceïcoursd’accouchemenseld’aiia- 
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I faillie  sous  Muurie.tau  et  Gavant 
] il  revint  à Zurich  et  s’y  présenta 
; comme  médecin  , comme  accou- 
cheur, et  comme  chirurgien.  La 
réputation  qu’il  ne  tarda  pàs  à 
s j établir  le  fit  nommer  pro- 
fesseur de  physique  , d’anatomie 
et  de  chirurgie.  Murait,  pour  ap- 
puyer ses  leçons , composa  en 
allemand  plusieurs  ouvrages  sur 
1 anatomie  , les  accouchemens  , 
les  opérations  chirurgicales  et  la. 
médecine.  On  distingue  sur  cette 
dernière  science  celui  intitulé 
Hippocrate  helvétique,  recueil 
1 observations  relatives  au  climat 
Je  la  baisse,  au  tempérament 
et  aux  usages  de  ses  peuples.  On 
a encore  de  lui,  1.  Fade-mecum 
anatomicum  , sive  clavis  medi- 
nnœ  T.guri,  1677,  in-ia;  Ams- 
lelodami,  1C88  , m-12,  sous  le 
titre  d E.vercttaliones  anatomicœ 
observationibus  et  experimentis 
anatomicis  mixtœ.  II  . Collegium 
anatomicum,  Norimbereæ , i fiK-r 
111-8“.  III.  Physices  specialis  qua- 
tuor partes  , sive  Helvetiæ  para- 
dtsus,  Tiguri  , ,7I0,  i„.8o>  ly 
Onautité  d observations  dans  les 
Mémoires  de  l’académie  impé- 
riafe  des  curieux  de  la  nature  , 
dont  il  fut  membre  sous  le  nom 
d Aretœus. 

* I.  MURAT (Regna.ul,  vicomte 

le)  hls  de  Régna ud  , né  vers 
Je  milieu  du  quatorzième  siecie, 
fut  le  dernier  de  sa  race  qui  pos- 
séda la  vicomté  de  Mural,  dans 
la  haute  Auvergne,  et  se  dis- 
tmgua,  sous  les  règnes  désastreux 
de  Charles  VI  et  de  Charles  VI! 
par  ses  malheurs  et  par  sa  perfidie’ 
Bernard  VII , comte  d’Armngnac! 
avo.t  repris  e„  ,579  , sur  les 
Anglais  , le  fort  château  de  Car- 
fat.  11  exigea  du  vicomte  de 
.Murat  foi  et  hommage;  celui-ci 
refusa.  L affaire  fut  portée  au 
parlement  de  Paris,  qui  j’„gea  en 
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faveur  du  vicomte  Regnaud.  Le 
coinie  d’Armagnac,  Ires-puissant 
à la  cour  , qui  fut  chef  du  parti 
connu  sous  son  nom , cl  rjtii  de- 
voit  liaïr  le  vicomte  de  Murat  , 
partisan  du  duc  de  Bourgogne  , 
méprisa  l’arri-t  du  parlement  , fit 
rendre  un  jugement  par  scs  offi- 
ciers du  comté  de  Carlat,  qui 
lui  adjugeoit  la  vicomté  de  Murat, 
et  vint , vers  la  fin  de  l’au  1 4 * 4 5 
prendre  d’assaut  la  ville, le  châtean 
et  le  vicomte  de  Muraf.  11  laissa 
la  vie  au  vicomte  Regnaud,  à con- 
dition que  tous  ses  gens  abamlou- 
ncroient  les  places  et  châteaux  dé- 
pendansdela  vicomté  de  Al'-rat,et 
peu  de  temps  après  celte  evpedi 
tion  violente  et  injuste,  il  fut  éicvéà 
la  dignité  de  connétable  deFratrco; 
Regnaud  , dépouillé  de  toutes 
scs  propriétés  , et  retenu  dans 
une  étroite  prison,  parvint  à s'en 
échapper  en  i4(b>ct  se  relira  à 
la  cour  du  duc  de  Bourgogne  , 
où  sa  lèmme , Blanche  d Apcliier, 
et  son  frère,  a\ oient  trouvé  nu 
asile  et  des  bienfaits.  Le  duc 
accorda  d’abord  à Regnaud  qua- 
tre cents  livres  de  rente,  pour 
les  services  qu’il  lui  avoit  ren- 
dus. En  1.417  il  l’attacha  à sa 
cour , en  le  nommant  son  écuyer , 
conseiller  et  chambellan  , et  lui 
accordant  les  émolumens  de  ces 
places.  Il  lui  donna  l’année  sui- 
vante une  marque  de  confiance  , 
on  l’envoyant  , avec  plusieurs 
autres  dans  le  Languedoc  pour  y 
maintenir  plusieurs  villes  sous 
son  obéissance.  Le  16  septembre 
1 4 1 H b*  paix  fut  conclue  entre  le 
roi  de  France  et  le  duc  de  Bour- 
gogne ; mais  plusieurs  seigneurs 
fiançais  qui  avoienl  des  vengean- 
ces a exercer  contre  ce  duc,  en 
arrêtèrent  bientôt  ks  heureux 
oflcts.  Sous  prétexte  de  consoli- 
der la  paix  , ils  projetèrent  d’a- 
mener une  entrevue  entre  le  duc 
de  Bourgogne  et  le  dauphin  de 
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France,  qui  fut  depuis  Charles 
VIL  Pour  y déterminer  ce  duc,  J 
falloit corrompre  scs  plus  intimes 
serviteurs.  Sa  maîtresse  , la  da- 
me de  Ciac , et  Regnaud  de  Murat 
lurent  facilement  corrompus.  Ce 
dernier  exigea  pour  prix  de  sa 
trahison  trente-sept  mille  mou- 
lons d’or  , et  cinq  cents  livres  de 
rente  en  terre.  L’entrevue  des 
deux  princes  fut  fixée  à Monte- 
reau  ‘le  10  septembre  1419,  et 
le  duc  de  Bourgogne,  Jean-sans- 
Peur,  qui  s’y  rendit  avec  unecon- 
liance  entière  , v fut  assassiné  par 
les  seigneurs  qui  accompagnoient 
le  dauphin.  Cette  perfidie  mit 
Regnaud  de  Murat  en  faveur  à 
la  cour  de  France.  Son  ennemi 
capital  , le  comte  d’Armagnac  , 
avoit  été  assassiné  à Paris  en 
1 4 ' fl-  Il  revendiqua  sa  vicomté, 
mais  les  successeurs  du  comte 
d’Armagnac  s\  refusèrent  cons- 
tamment, et  s’accommodèrent 
avec  Regnaud  , pour  une  somme 
dcqualrc  mille  six  cents  écus  d’or. 
La  vicomté  de  Murat  passa  de' 
la  famille  d’Annagnac  dans  celle 
de  Bourbon  ; et  enfin  elle  vint 
à la  courohne  de  France  par  la 
défection  de  Charles  de  Bourbon, 
connétable  de  France.  Regnaud 
eut  de  Blanche  d’Apchier  plu- 
sieurs etifans.  Cette  lemme  , hé- 
ritière de  ses  frères  et  soeurs  , ré- 
clama leur  succession,  qui  lui  fut 
disputée.  Un  arrêt  du  parlement 
de  Toulouse  attribua  par  provi- 
sion les  terres  de  Cauvisson  et 
de  Massiliargues  aux  enfans  de 
Regnaud  de  Murat.  Malgré  celle 
décision , le  roi  , le  ci  juillet 
1 4'i5  , donna  ces  terres  à sa  belle- 
mère  la  reiue  de  Sicile,  llegnaud 
de  Murat  fit  son  testament  le  10 
décembre  i4^9  > et  mourut  peu 
de  temps  après.  Les  malheurs 
que  cette  famille  éprouva  l’appau- 
vrirent plus  que  la  trahison  de 
Regnaud  de  Murat  ue  l’enrichit; 
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.aussi  vit-ôn  >in  de  ses  fils  , Pierre 
or.  Mener , figurer  eu  léôR,  avec 
plusieurs  autres  gentilshommes 
i français,  au  rang  des  chefs  des 
brigands  appelés  Iloutiers  , qui 
pillèrent,  et  ravagèrent  à cette 
époque  une  partie  du  Languedoc. 

II.  MURAT  (la  comtesse  de  ). 
Voyez  Castelnau  , n“  V. 

* I.  MURATORI  (Dominique)  , 
né  à Bologne  en  îofii  , apres 
avoir  travaillé  dans  l’orfèvrerie  , 
apprit  le  dessin  à l’école  de  Lau- 
rent Pasinclli.  H alla  ensuite  à 
Rome  , où  il  eutreprit  plusieurs 
ouvrages  assez  estimés.  li  est 
l’auteur  «lu  Tableau  ries  Apô- 
tres , le  plus  grand  tableau 
d'autel  qui  soit  à Rome.  L’idée 
d’un  pareil  ouvrage  conçu  et  exé- 
cuté dans  les  plus  justes  propor- 
tions , et  l intelligence  qu’on  y 
remarque  dans  la  distribution  de 
la  lumière,  firent  une  grande  ré- 
putation ao  peintre,  et  lui  pro- 
curèrent des  ouvr  ages  de  moindre 
grandeur,  qui  sont  précieux  par 
la  pureté  du  dessin  et  l’entente  du 
coloris. 

f II.  MURATORI  (louis-An- 
toine), formé  à la  piété  et  aux 
lettres  par  des  maîttes  habiles, 
naquit  à Vignola  dans  le  Modë- 
nois  le  21  octobre  1672.  La  na- 
ture avoit  mis  en  lui  les  dispo- 
sitions les  plus  heureuses;  l’édu- 
cation les  développa  avant  le 

- temps.  Il  fut  appelé , dès  l’âge 

- fie  22  ans  à Milan  , par  le  comte 
Charles  Uorromée , qui  lui  con- 
fia le  soin  du  collège  Ambrosien 
et  de  la  riche  bibliothèque  qui 
y est  attachée.  Muratori  se  uour- 
rissoit  des  sucs  les  plus  purs  des 
fruits  de  l’antiquité  et  «le  notre 
temps , lorsque  le  duc  de  Modène , 
en  1 700,  le  revendiqua  comme  son 
sujet,  le  Ut  son  bibliothécaire,  et 

t.  xn. 
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lui  donna  la  garde  «les  archives 
sou  duché.  C’est  dans  ce  double 
emploi  que  l’illustre  savant  passa 
le  reste  do  sa  vie  , sans  autre 
bénéfice  que  la  prévôté  de  Sainte- 
Marie  de  la  Romposa.  Les  amis 
que  sou  mérite  lui  avoit  acquis 
à Milan  se  multiplièrent  à Mo- 
dène. Le  célèbre  cardinal  Noris  , 
les  Ciampitii  et  les  Magliabecchi, 
les  Pères  Wabillou  et  Montfaucon, 
bénédictins  ; le  Père  Papeh rock  , 
jésuite  , le  mtvrquis  Maffei  , je 
cardinal  Quirini  , tout  ce  que  la 
France  et  l’Italie  avaient  de  plqs 
illustre  et  de  plus  savant  , s’em- 
pressa «le  le  consulter.  Les  aca 
demies  se  disputèrent  l’honueur 
«le  lui  ouvrir  leurs  portes.  Il  fut 
admis  , presque  en  môme  temps, 
dans  celle  des  Arcades  de  Rorap, 
dons  celle  délia  Crusca,  dans  l’à- 
cadémic  étrusque  de  Cortone , 
dans  la  société  royale  do  Lon- 
dres , dans  l’ac3démie  impériale 
d’Olmutz.  Le  plaisir  que  lui  pro- 
curèrent ces  distinctions  fut  em- 
poisonné par  la  calomnie.  Ses 
ennemis  l’accusèrent  d'hérésie  et 
môme  d’athéisme.  Ils  répandirent 
que  le  pape  Benoît  XIV  trou- 
voit  dans  ses  écrits  divers  endroits 
qui  pouvoient  être  censurés  , et 
qu’il  s’en  expliquoit  ainsi  dans 
un  bref  adressé  à l’inquisiteur 
d'Espagne.  L’abbé  Muratori  , 
aussi  bon  chrétien  que  savait 
profond  , n’eut  riende  pluspressé 
quedes’en  ouvrir  au  pape  même. 
Il  lui  exposa  ses  sentimens  de  res- 
pect et  de  soumission.  Ce  grand 

Îiontife , l’ami  de  la  paix  et  de 
a raison  , et  l’ennemi  le  plus  ar-  ' 
dent  du  fanatisme  , voulut  bien 
le  tranquilliser  par  une  lettre  «pii 
honore«-a  éternellement  la  mé- 
moire de  Tnn’etde  l’autre.  Il  s’é- 
lève fortement  contre  ces  esprits 
inquiets  qni  tourmentent  un 
homme  d’honneur  , sous  prétexte 
qu’il  ne  pense  pas  comme  eux 
21 
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■sur  des  matières  qui  n'appartien- 
nent ni  au  dogme  , ni  à la  disci- 
pline. Muratori  mourut  le  ai  jan- 
vier 1760.  Ses  conuoissanccs 
étoient immenses.  Jurisprudence, 
philosophie , théologie  , poésie  , 
recherches  de  l'antiquité  , histoire 
moderne  , etc,  j il  avoit  tout  em- 
brassé. Quarante-six  vol.  in-fol. , 
34  in-4" , i3  in-8"  , contiennent 
«es  nombi'eux  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont,  I.  Anecduta  i/tue 
ex  Arnbrosiaiue  bib liothecœ codi- 
ci  bus  nunc  primiim  eruit , notis 
et  disquisitionibus  auxit  lifdovi- 
us  Antonius  Muralorius  , Mi- 
lan , a vol.  in-4"  ; le  premier  en 
''1697  ; le  second  eu  1698  : ouvrage  j 
estimé  , qu’on  ne  trouve  pas  laci-  j 
lemeut.  Ce  recueil  contient  les 

Quatre  Poèmes  de  S.  Paulin  , avec 
ps  notes  sur  la  vie  de  ce  saint , | 
sur  celle  de  ses  amis  , et  sur  plu-  1 
sieurs  points  de  discipline  ecclé-  I 
siastique  -,  la  Profession  de  loi  de  | 
llacchiarius  , auteur  de  la  Fin 
du  4'  siècle  ; une  Histoire  de 
Milan  ; et  .quelques  autres  pièces, 
avec  deux  Dissertations,  l’une  sur 
le  jeûne  des  quatre-temps  , et 
l’autre  sur  la  couronne  de  ter  qui 
servoit  à courouner  les  empereurs 
d’Occident.  II.  Anecdota  Llrœca , 
quiv  ex  manuscriptis  codicibus 
mine  primùm  eruit , Latio  donat , 
t:o'is  et  disquisitionibus  auget 
Ludovicus  Antonius  Muralorius , 
Padoue,  5 vol.  in-4";  le  premier 
en  1709,  le  second  en  1710,  le 
troi-tèinc  eu  1713.  III.  Lamindi 
Pritunii  de  ingeriioruin  mociera- 
tione  in  religiortis  negotio , ubi 
çuie  jura  , quw  frwna  sint  homini 
ehrisliano  in  inquirendti  et  Ira- 
dendd  veritate  ostenditur  , et 
Sanctus  Auguslinus  vindicatur  à 
multiplici  censura  Joannis  P/ie- 
reponi.  ) Ce  Phereponus  est  le  fa- 
meux Jeanl.e  Clerc).  Cet  ouvrage 
suivit  de  près  le  précédent,  qui  lut 
MUpr.mé  111-4*  à Paris  en  1714»  ‘ 


1 et  réimprimé  eu  1 7 15  ; à Cologne, 
en  1741  , à Venise  , à Vérone  et 
| à Francfort.  IV.  Rerum  Italica- 
runi  scriptores  , a b anno  eerie 
j christianæ  quingentesimo  ad 
! millcsi mum  quingentesimuin  , eu 
77  ou  59  vol.  in-folio  , dont  le 
i premier  parut  en  17^3  , etledcr- 
i nier  en  iy5i.  Plusieurs  seigneurs 
contribuèrent  généreusement  à 
l’impression  de  cet  ouvrage  im- 
mense ; seize  d'entre  eux  doA- 
nèreut  chacun  quatre  mille  écus. 
V.  Antiquitates  Italicæ  rnedii 
mai , sive  Dissertation es  de  mo- 
j ribus  Italici  populi  , ab  inclina- 
tione  Romani  imperii  usque  ail 
annum  i5oo  ; t>  vol.  in-fol.  , qui 
' parurent  depuis  iy3 8 jusque» 
174?.  Les  suvaus  ont  trouvé  beau- 
coup de  fautes  et  de  méprises  dans 
ce  recueil  ; on  eu  a relevé  plu- 
sieurs dans  les  Journaux.  Cet 
ouvrage  a été  réimprimé  à Arez- 
zo  en  1780 , 17  vol.  in-4".  VL  De 
Paradiso  regnique  e.aelestis  gto- 
rid , non  expectata'  corporutn 
resurrectione , justis  à Dco  col- 
lata'  , Vérone  , in*4°  , 1758  , 
avec  le  Traité  de  saint  Crprien , 
de  Mortahlate.  C'est  une  réfuta- 
tion de  l’ouvrage  de  Thomas  Dur- 
net  , intitulé  De  statu  mortuo- 
rutn.  VII.  Noms  thésaurus  ve- 
tenon  instriptionum  , in  praeci- 
puis  earvindem  collectionibus  bac - 
tenus  prwtermissnrum  , 6 volumes 
in-fol.  , Milan  , depuis  1709  jus- 
qu’en 1 74^  - Il  y a eu  différentes 
critiques  de  ce  recueil,  auxquelles 
Muratori  u’a  point  répondu.  Sébas- 
tien Doualia  a donné  un  supplé- 
ment à ce  recueil,  il  a été  imprima 
à Lucques  en  1765  , et  forme  a 
vol.  in-fol.  VI II.  Aiuiati  d’ita- 
liu  , de/  principio  dell‘  cra  vol- 
gare  fi.no  ait  anno  i5oo  , ia 
vol.  in-4"  , imjjrimés  pour  la  pre- 
mière fois  à Venise  , sous  le  nom 
de  Milan  , >744-  749,  réimprimés 
k Lucques,  1707-1770,  en  i4  vol. 
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«r.  in-4°  avec  un  supplément  et  [ 
des  tables.  IX.  Lilurgia  Romana  j 
velus  , Venise,  174®  > en  deux 
vol.  X.  Généalogie  historique  de 
la  maison  de  Modène  , 2 vol. 
in-folio  , Modène  ; le  premier  en 
1717  , le  second  en  1740  : ou- 
vrage estimé.  XI.  Délia  perfetta 
poésie  italiana  , Venise  , 1 734 , 
a vol.  in-4“  , réimprimée  en  174#, 
'avec  les  notes  critiques  de  l’abbé 
Antoine  Marie  Salviui#  XII.  Le 
Rime  del  Petrarca  , Modène  , . 
en  1711,  iu-4“  , avec  des  obser- 
vations très-judicieuses  et  vaine- 
ment attaquées  par  les  zélés  par- 
tisans de  Pétrarque.  XU1.  Del 
. govemo  délia  peste  , e delle  ma- 
. niere  di  guardarsene  , Modène , 
1714,  in-8°.  Ce  Traité  sur  la 

f peste  a été  réimprimé  au  même 
ieu  en  1721  , avec  la  Relation  de 
la  peste  de  Marseille  , des  obser- 
vatious  et  des  additions.  XIV.  La 
Pie  de  Sigonius  , à la  tête  des 
ouvrages  de  cet  auteur  , de  l'édi- 
tion de  Milan.  XV.  Celle  de  Fran- 
çois Torli  , à la  tête  des  œuvres 
de  ce  savant  médecin  italien  ; et 

Î plusieurs  autres  Pies  •particu- 
le res.  XVI.  Un  Panégyrique  de 
Louis  XIV.  XVII.  Des  Lettres. 
XVIII.  Des  Dissertations.  XfX. 
Des  Poésies  italiennes.  XX.  Un 
Traité  du  bonheur  publie  , tra- 
duiten  français  par  le  P.  de  Idvoy, 
Taris,  177a,  2 vol.  iu-12.  XXI. 

, Christianismo  feliee  nelle  mis- 
tioni  del  Paraguai , iu-4'  i ta- 
..  bleau  aussi  intéressant  qu’édi- 
iiant  des  missions  du  Paraguai. 
Il  a été  traduit  en  français  par 
le  P.  Delourmal , ex-jésuite  , Pa- 
ris., 1754,  vol.  in-t2.  XXII. 
pila  del  P.  Paulo  Segneri  , Mo- 
dene , in  - 8°  , avec  une  édition 
des  ouvrages  de"  ce  jésuite  en 
italien.  XX lit.  Délia  regolata 
divoiione  de’  christiani  , tra- 
duit en  allemand  et  en  français. 
XXIV.  Antonii  Campante  de  su- 
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perstitione  vitandd  adversùs  vo- 
tum  sanguinarium  pro  imtnacu- 
latd  Deiparœ  conceptione  , in- 
4».  IJ  y combat  le  voeu  de  défen- 
dre jusqu’il  la  mort  l’immaculée 
conception  de  la  Vierge,  vœu 
qui  est  effectivement  blâmable  , 
puisqu’il  égale  une  pieuse  opi- 
nion aux  dogmes  de  la  foi.  XXV. 
Prose  Florentine;  ce  sont  des  ha- 
rangues , des  oraisons  funèbres  , 
des  panégyriques  , et  autres  piè- 
ces d’éloquence  des  plus  célèbres 
Florentins. XXVI.  Muratori  laissa 
plusieurs  ouvrages  manuscrits  , 
entre  autres  , un  Abrégé  de  ses 
Antiquités  italiennes  , en  italien  -, 
dont  son  neveu  a donné  quelques 
volumes.  Jean-François  Soli  Mu- 
ratori , son  neveu  , a écrit  sa  Pie, 
in-4° , Venise , 1 756.  Muratori  fut 
le  Dom  de  Montfaucon  de  l’Italie} 
tous  deux  infatigables  compila- 
teurs , tous  deux  doués  aune 
mémoire  prodigieuse  , mais  pré- 
cipitant trop  leurs  travaux,  et 
cherchant  plu  s li  donner  beaucoup 
de  livres,  et  de  gros  livres  , que 
des  ouvrages  faits  avec  choix. 

* MüRATORIUS  (François} , 
docteur  eu  philosophie  et  en  mé- 
decine , flonssoit  à Cologne , où  il 
euseignoit  l’anatomie  vers  l’an 
1602  , à en  juger  par  une  apolo- 
gie qu’il  publia  à propos  du  trai- 
tement qu’il  avoit  employé  pour 
la  cure  d’une  plaie  au  bras  , cau- 
sée par  un  coup  d’arme  à feu  : il 
est  a croire  qu’il  exerçoit  aussi  la 
chirurgie.  Cet  écrit  est  intitulé 
Apologia  adversùs  calumniatores 
therapeiœ  quam  ipse  in  vulnere 
brachii  ex  sclopeto  adhibuit  , 
Bononiæ,  1600.  lin  doit  encore  à 
Muratorius  un  Recueil  des  meil- 
leurs remèdes  contre  la  maladie 
qui  désola  Bologne  en  i63o  et  en 

i63i.  v 

* MÜBCHIO  (Vincent-Marie  ), 
carme- déchaussé  , né  à Honni  a 
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dans  le  diocèse  de  Cônte,  théo- 
lugieu  et  confesseur  du  pape 
Innocent  XI  , voyagea  dans  les 
Indes  orientales  : son  Foyhge  , 
Curieux  et  intéressant,  divisé  en 
cinq  livres,  parut  à Rome  en  16^2  ; 
le  quatrième  livre  est  consacre  a la 
description  des  plantes  et  des  ani- 
maux. Murcliio  mourut  vers  la  lin 
du  17*  siècle. 

MURCIE  ( Mvtliol.  ),  déesse  de 
la  paresse  , chez  les  païens.  Ses 
statues  éloient  toujours  couvertes 
de  poussière  et  de  mousse  , pour 
exprimer  sa  négligence.  Sou  nom 
est  dérivé  du  mot  A/urcus  ou 
Murcidus , qui , chez  les  Romains, 
tiguiiioit  stupide!  lâche,  pares- 
seux. 

MURE  ( Jean  - Marie  de  la  ) , 
docteur  en  théologie , et  chanoine 
de  Montbrison  , publia,  ei)  1671, 
\ Histoire  ecclésiastique  de  Iy  on, 
et  du  Forez  , in-4°.  Ces  deux  ou- 
vrages , pleins  de  recherches  sa- 
vantes , sont  estimés.  L’auteur 
mourut  à ia  fin  du  17*  siècle. 

I.  MURENA  (Lucius- Licinius), 
consul  romain  , battu  par  Mithri- 
date  , l’an  82  avant  J.  C. , est  cé- 
lèbre par  l’Oraison  que  Cicéron 
prononça  poué  sa  défense. 

* II.  MURENA  (Charles) , ar- 
chitecte romain , né  en  1713,  étu- 
dia les  belles  lettres,  la  philoso- 
phie et  les  lois,  avec  l’intention  de 
suivre  le  barreau  ; mais  une  vo- 
cation décidée  pour  l’architecture 
le  fit  renoncer  à ce  projet , et  il  s’y 
livra  tout  entier.  Le  cardinal  Bar-  j 
berini,  son  protecteur,  l’envoya  au- 
près du  célèbre  Louis  Vantivelli, 
qui  faisoit  alors  construire  le  La- 
zaret d’Ancône  , afin  qu’il  apprit 
en  même  temps  l'architecture  hy- 
draulique. Il  montra  tant  d'intel- 
ligence et  d’habileté,  que  Vasti- 
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! velli  lui  laissa  la  direction  de  cet 
: ouvrage  qu’il  ne  pouvoit  plus  sur- 
vcilhr,  en  1751  , sa  majesté  lui 
confia  celle  de  la  maison  royale 
de  Caserta.  le  monastère  et  l’é- 
glise du  mont  Olivet  furent  ba'tis 
sur  ses  plans  et  sur  ses  dessins. 
On  voit  encore  dans  plusieurs 
villes  d'Italie  un  grand  nombre 
de  mouumens , qui  attestent  la 
fécondilç  et  la  variété  de  son  ta- 
lent. Cet  architecte  mourut  k 
Rome  eu  ,764. 

I.  MURET.  For.  Étienne  de... 
n°  XII. 

•{•IL  MURET  (Marc- Antoine- 
François),  naquit  au  bourg  de  ce 
nom,  près  de  Limoges,  le  1-21  avril 
ID20.  Dès  sa  plus  tendre  jeunesse 
il  acquit  des  connoissanoes  qui  n* 
sont  dans  les  autres  que  le  fruit 
de  l’âge  et  d’une  longue  applica- 
tion. il  apprit  de  lui  - meme  le 
grec  et  le  latin  , et  fut  chargé  , à 
1 8 ans , de  faire  des  leçons  sur  Ci- 
céron et  sur  Térence  dans  le  col- 
lége  d’^uch.  Muret  vint  à Paiis  , 
et  enseigna  au  collège  de  Sainte- 
Barbe  avec  un  si  grand  sncCès , 
que  le  roi  et  la  reine  lui  firent 
l'honneur  de  l’aller  entendre.  Un 
vice  abominable,  dont  il  fut  in- 
justement accusé  , l’obligea  de 
quitter  Paris.  Il  se  retira  à Tou- 
louse , et  y esstiya  les  mêmes  ac- 
cusations. Joseph  Scaliger,  piqué 
de  ce  qu’il  lui  avoit  fait  accroire 
qu'une  épi  gramme  qu’il  avoitcom- 
posée  étoit  l’ouvrage  d’un  poète 
de  l’antiquité , s'en  vengea  en  l’aç- 
cusant  du  crime  qu’on  a reproché 
à Socrate,  et  en  lui  décochant  des 
épigrammes  , dont  l’une  lui  rap- 
pelle le  danger  qu’il  avoit  couru  h 
Toulouse  d’etre  brûlé  : 

Qui  rigida  fiant  mat  evattrat  and  , 

Muratus  , jumot  vendidu  lllt  mihi. 

Cette  épigramme  est  un  monu- 
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ment  des  honteux  soupçons  dont 
la  conduite  de  Muret  tut  noircie  ; 
soupçons  propagés  par  d’autres 
écrivains  jaloux  peut  - être  de 
son  mérite.  Cet  auteur  , obligé 
«le  sortir  de  France,  prit  le  che- 
min de  l’Italie  , et  tomba  malade 
sur  la  route.  Comme  ses  ha- 
bits et  sa  figure  n’annoncoient 
point  ce  qu’il  étoit,  les  médecins 
appelés  dans  son  hôtellerie  pro- 
oséreut  entre  eux , en  latin,  de 
lire  l’essai  sur  son  coips  vil  d’un 
remède  qu'ils  n’avoient  pas  en- 
core éprouvé  : Faciamus  experi- 
mentum  incorpore  viii....  Muret, 
épouvanté,  se  trouva  guéri  le  len- 
demain par  la  seule  crainte  de 
la  médecine.  Tl  fit  quelque  séjour 
à Venise,  oit  il  fut  accusé  , dit- 
on,  des  mêmes  abominations  qui 
l'avoient  obligé  de  chercher  une 
retraite  en  Italie.  Mais  si  ces  ac- 
cusations avoient  eu  quelque  fon- 
dement , comment  auroit-il  été 
reçu  avec  transport  à Rome  , où 
il  se  retira  ? comment  auroit-il 
été  si  bien  fêté  par  les  cardinaux  et 
par  les  papes  ? Ce  qu’il  y a de  sûr, 
c’est  qu’il  reçut  dans  cette  capi- 
tale du  monde  chrétien  les  or- 
dres sacrés,  fut  pourvu  de  riches 
bénéfices  , y mena  une  conduite 
réglée,  et  y professa  , avec  un 
applaudissement  singulier,  la  phi- 
losophie et  la  théologie.  Pour 
donner  une  idée  de  la  perspica- 
cité de  son  esprit,  ou  rapporte 
que  Muret  , voyant  une  personne 
lire  une  lettre  , devinoil  au  mou- 
vement des  yeux  et  au  change- 
ment de  la  physionomie  du  lec- 
teur les  faits  contenus  dans  la 
lettre.  Il  mourut  le  4 j»m  x5So. 
Il  avoit  un  neveu  qui  se  reudoit 
digne  de  son  nom,  tuais  qui  mou- 
rut jeune.  Marc-Antoiue  Muret  , 
excellent  littérateur, étoitpeu  phi- 
losophe , et  l’éloge  qu’il  fit  du 
massacre  delà  Saint-fiarthélemi , 
daus  sou  panégyrique  de  Char- 
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les  IX , a flétri  son  nom.  Ses  ou- 
vrages ont  été  recueillis  en  partie 
à Vérone,  en  cinq  vol.  iii-8°  : le 
premier  en  17 37  , le  dernier  en 
17Ô0.  Cette  édition  faite  avec  de 
mauvais  caractère  , et  sur  du  vi- 
laiu  papier,  en  faisoit  désirer  une 
meilleure  qui  a été  donnée  à Leyde, 
1746»  4 volum.  in-8®.  Les  princi- 
paux ouvrages  de  Muret  sont  , 
I.  D’excellentes  Notes  sur  Té- 
renee,  Horace,  Catulle,  Tacite  , 
Cicéron,  Salluste,  Aristote,  Xé- 
nophou  , etc.  II.  Orationes.  III. 
V nnœ  leciioncs.  IV.  Poêmata. 
V.  Hjtnni  sacri , 1 (>u  1 , iu-4'’.  VI. 
Odœ.  VII.  Disputationes  in  lib.  I. 
Pandeclarum  ; de  origine  jtiris  , 
de  legibus  et  Senatiisconsutto  ; de 
constUutionibus  principum  , et  de 

fcio  (dus  cui  mandata  est jurii- 
tio.  VIII.  Juvenilia  carmina  , 
etc.  Paris,  t55n , in-8* , peu  com- 
muns , Leyde  , 1757, in- ta, avec 
Bèze.  Les  poésies  de  Muret  ont  été 
traduites  en  vers  français  par  Mo- 
rel. Tous  ces  ouvrages  ont  de  la 
douceur  , de  l’élégauce  , un  style 
pur , un  tour  facile , et  ils  respirent 
le  goût  et  l’érudition.  Ses  poésies , 
plus  estimables  pour  le  choix  des 
expressions,  que  pour  celui  des 
pensées  , n oui-ent  presque  que 
des  mots.  Ses  Odes  ne  sont  point 
marquées  au  coin  du  génie;  point 
d’enthousiasme,  ou,  s’il  y eu  a 
de  temps  en  temps  quelques 
étincelles  , on  voit  qu’il  ne  lut  est 
pas  naturel.  Ses  Satires  et  ses 
Epi  grammes  manquent  de  sel 
et  ue  finesse  ; ses  Elégies  sont 
insipides.  Sa  Tragédie  de  Jules 
César  11 'est  qu’une  déclamation 
■écrite  d’unstyle  languissant  et  pro- 
saïque. En  général , on  peut  dire 
qu’ou  y seul  par-tout  l'humaniste , 
mais  nulle  part  le  grand  poète.  On 
dit  qu’il  ne  relisoit  jamais  ce  qu’il 
avait  écrit,  et  qu’il  atteignoit  tout 
d’un  coup  à celte  élégance  qui  le 
distingue. 
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f III.  MURET  (Pierre),  prêtre 
de  l'Oratoire  de  Canne  en  Pro- 
vence , auteur  de  deux  traités 
curieux  : l’un  , Des  Jestins  des 
anciens  , 1682  , in- 12 , réimprimé 
à La  Haye  ( Paris)  , 1710  , in-12  ; 
l’autre,  Des  cérémonies  funèbres 
de  toutes  les  nation i,  1679  , in-12. 
Il  prêcha  h Paris  avec  distinction. 

+ MURILLOS  ( Barthélemi  ) , 
célèbre  peintre  espagnol,  né  au- 
près de  béville  en  itii3.  A 20  ans 
il  quitta  l’Audalousie  pour  étudier 
à Madrid  sous  Vélasquez.  Ce 
voyage  est  le  seul  que  Murillos 
ait  entrepris.  Les  tableaux  du 
Titien  , de  Rubens,  de  Van  Dyck, 
que  eontenoient  les  maisons 
royales,  lurent  les  modèles  sur  les- 
quels il  se  forma  un  coloris  ad- 
mirable. llnenégligea  pas  le  des- 
sin ; mais  ses  études  d’après  l’an- 
tique ne  furent  pas  aussi  fruc- 
tueuses. Ses  ouvrages  attirèrent 
bientôt  l’attention  générale.  Ant. 
dcl  Castillo  , peintre  cordouan  , 
surpris  de  leur  beauté  , s’écria  en 
les  voyant  : « 11  me  faut  mourir; 
je  n’ai  que  trop  vécu  ! » En  effet , 
désespéré  de  ne  pouvoir  égaler 
Murillos,  il  mourut  de  chagrin. 
La  célébrité  de  Murillos  l’a \ oit 
introduit  à la  cour,  dont  le  séjour 
ne  convenoit  point  à son  caractère 
doux  et  modeste  ; il  s’en  éloigna  , 
et  se  retira  à Séville,  oùles  faveurs 
des  grands  "le  vinrent  chercher. 
Sa  générosité  l’empêcha  d’amas- 
ser des  richesses,  et  il  ne  dut  qu’à 
la  considération  dont  il  jouissoit 
1 honneur  que  lui  fit  un  ministre 
espagnol  qui  lui  demanda  la  majn 
de  l’une  de  ses  soeurs.  Murillos 
s’étoit  marié  jeune  , et  son  union 
eût  été  constamment  heureuse  , 
sans  la  perte  d’un  fils  unique  qui 
promettoit  de  l’égaler,  et  qui  mou- 
rut dans  l’Inde  . où  la  curiosité 
l'avoit  conduit.  A l’âge  de  70  ans, 
Murillos  fit  une  chute,  qui  n’eût  eu 
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rien  de  dangereux  , sahs  son  ex- 
trême pudeur  qui  l’empêcha  de  dé- 
couvrir aux  médecins  lemal  que 
lui  causa  cet  accident.  Après  aes 
douleurs  aiguës  qu’il  cacha  tou- 
jours , il  périt  en  1 685.  Cette 
retenue  peut  paroîlre  ridicule  ; 
niais  elle  fait  connoitre  la  pureté 
des  mœurs  de  Murillos.  On  a 
quelquefois  appelé  ce  peintre  le 
Van  Dyck  espagnol;  plus  souvent 
on  l’a  comparé  à Paul  Véronèse 
dont  il  étudia  beaucoup  la  ma- 
nière. Un  pinceau  fier  et  hardi  , 
un  dessin  plus  vrai  que  correct  , 
caractérisent  ses  premières  pro- 
ductions : sa  touche  acquit  dans  la 
suite  plus  de  moelleux  , ses  car- 
nations devinrent  plus  fraîches  , 
et  il  mit  plus  de  correction  dans 
son  style.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  restés  en  Espagne.  Le 
Don  Pasteur  et  le  Saint-Jean  de 
ce  peintre  ont  été  vendus  ensem- 
ble 4o65o  1.  F.  Castillo  , n°  III. 

* MURINAÏS-DÀUBERZON  , 
énéral  , député  du  département 
ela  Seineau  conseil  des  anciens, 
en  mars  1797  , s’étant  rangé  dans 
le  parti  clichien  , le  directoire 
victorieux  le  fil  condamner  à la 
déportation  le  4 septembre  , et  il 
fut  arrêté  dans-  la  matinée  du 
même  jour  , au  moment  où  il  se 
rendoit  au  conseil  , ignorant  ce 
nui  s’étoit  passé.  La  proscription 
de  Murinais  fut  celle  dont  l’opi- 
nion publique  accusa  le  direc- 
toire avec  le  plus  d’amertume.  Ce 
respectable  vieillard  ne  put  résis- 
ter long-temps  au  climat  homi- 
cide de  Cayenne,  et  mourut  à 
Siuuamary,  le  3 décembre  1798, 
on  milieu  de  ses  compagnons 
d’infortune  , auxquels  il  adressa 
ces  dernières  paroles  : « Plutôt 
mourir  à Sinnamary  sans  repro- 
ches que  de  vivre  coupable  à 
Paris.  1»  Tronçon  Ducoudruy  fit 
son  oraison  funèbre. 
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•MURIS  (Jean  de),  Voyez 
Mess. 

MU  RM  EL  TJ  TJ  S ( Jean  ) ; 
de  Rurenionde  , professeur  de 
belles-lettres  , mourut  à Devenler 
en  i5 1 7.  11  laissa,  1.  Des  ou- 
vrages sur  la  grammaire.  II.  Des 
notes  sur  d’anciens  auteurs.  Iff. 
Eclogœ  , Munster,  i5«>  j.  IV.  Eln- 
giarum  moralium  hbri  quinque. 
V.  De  hymnis  ecclesiasticis. 

•MURNER  (Thomas),  moine  de 
Tordre  des  frères  prêche urs  , pro- 
fesseur de  belles-lettres  à Lr ribourg 
en  Brisguw  , composa  en  1 " 
la  prière  de  Jean  MornherdeMors- 
perg,  son  élève,  un  traité  en 
îorme  de  dialogue  sous  le  titre 
De  pythonico  contracta.  Il  se 
trouve  dans  le  recueil  intitulé 
AJalleus  malcjicorum  , imprimé 
en  t58a  à Francfort-sur-le-aleiu , 
et  à Lyon  en  i584- 

» I.  MURPHY  (Arthur),  doyen 
«les  auteurs"  dramatiques  anglais  . 
né  à Cork  en  1727,  eutra  d’a- 
bord chez  un  négociant,  ensuite 
chez  un  homme  de  loi  ; ne 
trouvant  pas  dans  ces  deux  em- 
plois la  route  assez  rapide  pour 
se  faire  une  fortune  et  une  répu- 
tation , il  entreprit  un  Journal  , 
sous  le  titre  de  The  Gray's-lnn 
journal , dans  le  temps  que  John- 
son publient  le  Rambler.  Cet  ou- 
vrage , quoique  superficiel  , eut 
du  succès  , et  procura  même  à 
l’auteur  la  counoissance  de  John- 
son , par  une  singulière  circons- 
tance. Murphy  étoit  un  jour  à la 
campagne  , fort  inquiet  de  ce 
"qu’il  auroit  à faire  le  lendemain 
our  remplir  le  numéro  de  son 
ournal.  « Parbleu  , lui  dit  un  de 
ses  amis  , que  ne  prends-tu  un 
fort  joli  conte  oriental  qui  se 
trouve  au  Magasin  français  que 
j’ai  dans  ma  poche  ? » Murphy 
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saisit  ' la  proposition,  traduit  le 
conte  , et  Teuvoie  à l’imprimeur. 
Mais  quel  est  son  chagrin  , lors- 
que, tic  retour  à Londres,  il  ap- 
prend que  le  conte  qu'il  a traduit 
du  français  n’étoit  lui -même 
qu’une  traduction  du  Rambler! 
Murphy  en  fit  ses  excuses  à John- 
son , qui  le  reçut  avec  beaucoup 
d’indulgence  et  d’intérêt.  Leur 
amitié  date  de  celte  époque. 
Peu  d’années  après  , il  se  mit' 
à faire  des  pièces  de  théâtre  , 
dont  plusieurs  eurent  un  grand 
succès  : il  voulut  même  débu- 
ter dans  le  rôle  d’Othello , mai& 
il  y fut  sitllé.  Sa  Fille  grec- 
que est  une  des  tragédies  les  plus 
intéressantes  du  théâtre  anglais  , 
et  une  de  celles  qu’on  représente 
le  plus  souvent.  Son  Orphelin  de 
ta  Chine  est  fait  sur  un  autre  plan 
que  celui  de  Vohaire,  dont  il 
emprunte  cependant  beaucoup  de 
traits  , et  dont  il  fait  une  critique 
presque  toujours  injuste.  Le 
style  tragique  de  Murphy  n’a  pas 
de  force  ; mais  il  est  noble,  sim- 
ple et  élégant.  Les  meilleures  co- 
médies de  cct  auteur  sont , Tout 
le  monde  a tort  ; VEcole  des  tu- 
teurs : l’Ennemi  de  lui-même  ; 
le  Choix , etc.  Ces  pièces , bien 
intriguées  et  bien  conduites,  of- 
frent une  peiulure  assez  fidèle  des 
nucurs  de  la  société.  L’auteur  a. 
montré  plus  de  talent  comique 
dans  scs  farces  que  dans  ses  co- 
médies. Le  dialogue  en  est  plug  - 
gai  et  les  situations  plus  plaisan- 
tes. Sa  meilleure  pièce  en  ce 
genre  est  intitulée  Trois  semaines 
après  le  mariage.  Murphy  a beau- 
coup imité  et  souvent  copié  les 
auteurs  français  ; mais , comme 
la  plupart  de  ses  confrères,  ilnelea 
cite  que  pour  les  dénigrer.  Il  intro- 
duit toutes  les  Œuvres  de  Tacite  ; 
mais  sa  traduction  manque  de 

Erécision  et  tle  .tidélité.  Le  cé- 
re  Gray  , poète  et  littérateur  . 
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«voit  renoncé  à C’tte  entreprise  , 
après  l’avoir  essayée.  Murphy  est 
mort  en  i8o5  àBromplon. 

* II.  MURPHY  (James  ),  voya- 
geur en  Portugal  ; dans  le  pre- 
mier voyage  il  décrit  les  princi-  ■ 
pales  villes  , les  mœurs  de*  habi-  i 
tans  , ainsi  que  celles  des  cam- 
pagnes,  et  indique  tous  les  ob-  ; 
jets  qui  méritent  de  fixer  l'ntlen-  , 
lion  du  philosophe  , de  l’anti- 
quaire et  de  l’artiste  ; dans  le  ' 
second  il  est  nltis  étudié,  mais  1 
moins  agréable  : on  trouve  des  1 
détails  sur  la  topographie,  l'his-l 
toire  naturelle  des  productions, 
de  la  population  , l'industrie,  le 
comtreiee  , les  sciences  , etc. 

I.  MURRAY  (Jacques,  comte 
de  ) , fils  naturel  de  Jacques  V , 
roi  d’Ecosse  , prit  les  armes  en  ■ 
i568  contre  Marie  Stuart,  reine  , 
d'Ecosse  , sa  propre  sœur  , lors-  j 
qu’elle  eut  épousé  en  troisièmes 
noces  Jacques  Jleshurn  , comte 
de  flülhwell.  Après  avoir  fait 
chasser  d’Ecosse  ce  comte  , la  i 
reine  fut  arrêtée  par  ses  ordre*  , 
et  dépouillée  du  gouvernement  I 
du  royaume. Oncouroniia  ensuite  I 
Jacques  VI  , fils  de  Henri  Stuart  ! 
et  de  cette  princesse  , qui  n’étoit 
âgé  que  de  treize  mois.  Le  | 
comte  de  Murray  élu  régent  du  | 
royaume  pendant  la  minorité  de  ! 
son  neveu,  et  ayant  toute  l’auto- 
rité en  main  , fit  mourir  quel- 
ques complices  de  la  mort  de 
Henri  Stuart  , deuxième  époux  I 
lie  la  reine.  11  accusa  cette  prin- 
cesse d’y  avoir  eu  part,  la  con- 
fina daes  le  château  de  l.ochle- 
lin  , et  la  traita  fort  cruellement. 

11  voulut;  même  irriter  contre 
elfe  Elizabeth , reine  d’Angle- 
terre , qui  alors  refusa  de  se  prê- 
ter à ses  vues.  Murray , homme 
dur  et  méçhant , s’étoii  fait  beau- 
coup d’ennemis.  Un  jour  qu’il 
se  promeuoit  à cheval  par  les 
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me*  ds  Lintithgow  , l’an  1570  , 
il  fut  tué  d’un  coup  de  pistolet 
par  Jacques  llamijtou  , dont  il 
avoit  injustement  confisqué  les 
biens.  Ce  fut  lui  qui  banhit  la 
relitioii  catholique  du  royaume 
d’Ecosse. 

* II.  MURRAY  ( Thomas)  , 
peintre  écossais  , né  eu  ititW  , 
mort  en  1724,  ne  peignoit  que* 
le  portrait  ; mais  il  a réussi  en  ce 
genre.  11  a peint  le  roi  d’Angle- 
terre, et  presque  toute  la  cour. 

* 111.  MURRAY  (Jacques), 
théologien  écossais  , né  a Dun- 
keld  en  1700 , mort  en  1768  , 
élève  d’Aherdeen,  où  il  fut  reçu 
maître-ès-arts , refusa  un  béné- 
fice dans  son  pays , et  vint  à 
Londres  , où  il  desservi!  une  con- 
grégation. On  a de  lui  un  livre 
intitule  Aldhria,  pu  Système  îles 
vérités  morales  , 4 v ol.  in- 12. 

* IV.  MURRAY  ( Guillau- 
me), comte  de  Mansficld  , né  à 
Penh  en  Ecosse  le  2 mars  1705  , 
fut  envoj’é  en  Angleterre  à l’âge 
de  trois  ans  , pour  son  éduca- 
tion. Au  retour  d’un  voyage  dans 
le  continent , il  Cuira  à Ltucoi’s- 
Inn  , et  s’y  fil  bienlét  une  grande 
réputation  ; son  habileté  à parler 
eu  public  lui  donna  de  la  supé- 
rioiilé  même  sur  cûux  dont  il 
n’avoit  encore  pu  atteindre  ni 
les  connoissances  , ni  l’expé- 
rience. Ses  succès  prématurés 
donnèrent  à penser  qu’il  étoit 
plutét  orateur  que  jurisconsulte  ; 
et  comme  en  débutant  dans  sa 
carrière  il  surpassa  en  éloquence 
ses  contemporains , et  ceux  qui 
l’a  voient  précédé  , on  11c  lui  ren- 
dit comme  jurisconsulte  qu’une 
justice  plus  tardive.Son  goât  pour 
les  belles-lettres , et  scs  liaisons 
,avec  les  littérateurs  les  plus  distin- 
gués, fortifièrent  ceite  idée  ; mais 
e temps  et  l'expérience  ne  tarde 
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rtettt  pas  à l’effacer.  En  1742  ^ fut 
nommé  membre  du  parlement , 
député  de  Boroughtiridge  ; en 
1754  , procureur  - général  de  la 
cour  du  banc  du  roi  ; peu  de 
temps  après  , lord  chef  de  justice 
et  créé  baron  de  Manstield.  A son 
installation  à la  présidence  de 
cette  cour  , il  s’appliqua  à intro- 
duire la  plus  grande  exactitude 
et  la  plus  grande  célérité  dans 
l’expédition  des  affaires  qui  lui 
éloient  soumises.  Dans  l’étal  d’in- 
certitude où  se  trouva  le  minis- 
tère en  1757  , lord  Manslield 
accepta  le  cj  avril  les  fonctions  de 
chancelier  de  l’échiquier  ; les 
grands  sceatax  lui  furent  offerts 
ù la  retraite  de  lord  Hardwick  ; 
mais  il  les  refusa.  Au  commen- 
cement du  règne  actuel  , lord 
Manslield  fut  l’objet  de  la  haine 
des  partis  , et  pendant  plusieurs 
années  exposé  aux  invectives  et 
aux  calomnies  des  factions.  Leurs 
attaques  ne  mirent  aucune  inter- 
ruption dans  l’attentiou  qu’il  ne 
cessa  point  d’apporter  dans  les 
devoirs  de  sa  place.  Elles  se  ré- 
veillèrent lorsque  la  proscription 
de  M.  Wilkes  fut  portée  b la  cour 
du  banc  du  roi.  Cette  affaire  , de- 
venue célèbre  , fixoit  d’une  ma- 
nière particulière  l’attente  du  pu- 
blic ; lejonrdu  jugement,  non  seu- 
lement la  salle  «l'audience  , niais 
Celle  de  Westminster  et  la  cour  du 
palais  étoient  remplies  de  specta- 
teurs inquiets  et  impatiens.  A 
cette  occasion  lord  Manslield  re- 
leva avec  beaucoup  de  fermeté  les 
/ maux  qui  pouvoient  résulter  de 
cette  cnaleur  que  le  peuple  inon- 
froit  contre  les  juges  de  la  cour, 
et  particulièrement  contre  lui. 
Il  exprima  avec  force  son  mé- 
pris pour  toutes  les  menaces  qoi 
tendroient  à intimider  la  cour , 
et  à lm  faire  oublier  ses  de- 
voirs. «J’honore  le  roi,  dit-il, 
et  respecte  le  peuple  ; mais  b in 6b 
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avis  , rien  de  ce  que  peut  donner 
la  faveur  de  l’uu  ou  de  l’autre 
ne  doit  exciter  l’ambition.  J’ap- 
précie tout  ce  que  vaut  la  popu- 
larité, et  j’estime  celle  qui  suit 
les  services  rendus  , autant  que 
je  dédaigne  celle  qui  est  basse- 
ment mendiée.  » En  1776  il  lut 
nommé  comte  de  la  Grande-Bre- 
tagne , sous  le  titre  de  comte  de 
Manslield  , et  faillit , en  1780,  à 
être  la  victime  d'un  mouvement 
populaire  qui , à la  suite  de  quel- 
ques troubles  excités  dans  la  ca- 
pitale, se  tourna  contre  lui;  sa 
maison,  attaquée  a l’improviste  , 
fut  détruite  et  brûlée  la  nuit  du 
7 juin;  il  ne  put  sauver  que  sa 
vie  ; et  lorsque  la  chambre  des 
commîmes  eut  voté  un  dédomma- 
gement en  faveur  de  ceux  qui 
avoient  souffert  de  cet  accident , 
lord  Manslield  , invité  à établir  la 
quotité  de  ses  pertes  , réponditque 
« quelque  considérables  qu’elles 
pussent  être  , il  ne  lui  convenoit 
ni  d’attendre  ni  de  réclamer  au- 
cune indemnité  d-u  gouverne- 
ment. » A la  suite  des  infirmités  de 
l’âge  , il  demanda  sa  retraite  eu 
1788  , et  n’y  survécut  que  jus- 
qu’au 20  mars  1793.  Il  conserva 
presque  sans  altération  l’txsag* 
de  toutes  ses  facultés.  On  rap- 
porte qu’en  parlant  de  la  révolu- 
tion de  France  , il  disoit  que 
e’étoit  un  événement  extraordi- 
naire ; que  comine  il  étoit  sans 
exemple  , il  a voit  été  aussi  sans 
pronostic , et  qu’on  ne  pouvoit 
encore  former  de  conjectures  sur 
ses  conséquences.  Lord  Mans- 
field  , marié,  en  1738  , h lady 
Elizabeth  Finch  , tille  du  comte 
de  Winclielsea  , mourut  sans  en- 
fans. 

*V.  MURRAY ( Jacques ) , mi- 
nistre anglican  , qui  publia  , sous 
y mettre  son  nom  , mie  Histoire 
des  églises  <F Angleterre  et  d'E- 
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cosse  , Newcastle,  177a  , 3o  vol. 
in-8“  , mourut  en  178a. 

’ VI.  MURRAY  ( Guillaume), 
pasteur  à Birmingham , d’une  con- 
grégation de  protestansdissklens, 
a publié  plusieurs  écrits  pour  leur 
défense.  Celui  de  tous  ses  ou- 
vrages qui  est  le  plus  estimé  est 
intitulé  Cto  s et  dévotion  . la  Dé- 
votion du  caliinct.  11  mourut  en 
1 753  , à l'âge  de  61  ans. 

•J-  MURS  ou  de  Mûris  (Jéhan 
des)  , né  en  Normandie  suivant 
les  uns  , et  en  Angleterre  suivant 
d’autres  , fut  chanoine  de  l’église 
de  Paris , et  docteur  en  Sorbonne, 
s’appliqua  à la  musique , dont 
il  a laissé  un  fort  bon  traité.  Il 
tlorissoit  au  commencement  du 
1 4'  siècle  , et  vivoit  encore  en 
i3u3.  On  présume  , avec  raison  , 
que  c’est  vers  ce  temps  qu’il  lit 
pnroitre  son  ouvrage  intitulé 
Trac  ta  tus  de  musica'.  Dans  la 

Première  partie,  Summa  rnusicœ , 
traite  de  la  musique  , de  ses 
inventeurs,  d«  ses  espèces,  des 
proportions,  des  intervalles  ; et 
dans  la  deuxième  partie,  Musica 
spéculative  , il  enseigne  l’art  de 
conduire  les  voix,  et  des  moyens 
de  les  accorder  ensemble  , du 
monochordc  , de  sa  division  , 
des  instrumens , etc.  ; les  autres 
parties  traitent  de  la  musique  pra- 
tique, des  notes,  de  leurs  ligures. 
Quelques  écrivains  ont  attribué 
à Jehan  des  Murs  l 'invention  de 
la  ligure  et  de  la  valeur  des  notes  , 
parce  qu’il  en  parle  très-exacte- 
ment dans  la  troisième  partie  de 
ton  traité  ; néanmoins  il  efct  plus 
vraisemblable  qu’il  n’en  a pas 
tant  été  l’auteur  que  le  collecteur 
et  le  compilateur  , qui,  le  pre- 
mier, a plus  amplement  et  mé- 
thodiquement laissé  par  écrit  ce 
ui  sc  pratiquoit  de  son  temps 
ans  la  musique.  Dans  son  Art 
du  plain-chant,  Paris,  1673  , in- 
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4*  , le  P.  Jumilhac  a donné  tm 
extrait  de  In  doctrine  du  docteur 
Jeban  des  iMnrS.  J.  J.  Rousseau 
( Dictionnaire  de  musique  ) en 
a parlé  fort  inexactement  , et  de 
manière  à faire  penser  qu’il  ne 
l’avnit  jamais  lu.  Le  savant  Mar- 
tin Gerbert  a publié  la  plus 
grande  partie  du  Tractatus  de 
musica  , dont  la  bibliothèque  im- 
périale possède  plusieurs  manus- 
crits bien  conservés  , dans  sou 
excellent  recueil  des  Scriptores 
ccdcsiastici , typis  San  - Hlasia- 
nis,  1784,  «1-4°,  tom.  3,  pag.  i&y- 
5»5. 

MURTOLA  (Gas  fird)  , poète 
italien,  né  à Gènes,  se  relira  à 
Rome,  où  il  mourut  en  1(124.  U 
a voit  tait  un  poeme  sons  ce  titrd, 
Délia  creazione  dcl  mondo , in- 
12,  qui  fut  critiqué  par  Marini. 
Ces  deux  poètes  écrivirent  quel- 
ques sonnets  satiriques  , intitu- 
lés , les  uns  , la  Murtole'ide  , 
in-ta;  les  autres,  la  Marinéide  , 
aussi  in -12.  Mais  Murtola,  se 
sentant  le  plus  foible,  chercha 
d’autres  instrumens  que  sa  plume 
pour  se  venger  ; il  tira  un  coup 
de  pistolet  sur  Marini , qui  fut 
blessé.  Cette  affaire  auroit  eu  des 
suites  fâcheuses,  si  Marini  n’eût 
travaillé  à obtenir  la  grâce  de  son 
assassin.  Quelque  noble  que  lût 
le  procédé  de  son  ennemi , Mur- 
lola  conserva  dans  sou  cœur  un 
vif  ressentiment  de  la  Murtoléide. 
Le  pape  Paul  V lui  pariant  un 
jour  de  cette  affaire  : E vero , 
dit-il , ho J'allito , témoignant  par- 
la qu’il  se  repeutoit  moins  d’a- 
voir tenté  le  coup  que  de  l’avoir 
manqué.  Outre  son  poème  de  la 
Création  du  Monde , Murtola  a 
lait  encore  d’autres  vers  italiens, 
in-12  ; un  poème  latin  , qui  » 
pour  titre  : Kutriciarum  siveNat- 
niarum  libri  très,  imprimé  plu- 
^Durs  fois,  et  dont  Macéra  a pu- 
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blié  une  édition  en  1603  , in-ia, 
k la  suite  de  laquelle  on  trouve , 
par  le  même  auteur,  Prob/ema- 
tum  libri  duo  , et  Epigrammntum 
liber  unus.  On  doit  encore  à Mur* 
tola  un  poème  sur  Janus  , impri- 
mé çn  1598. ' 

MUS(Decius).  Voy.  Dec  ms, 

n*I. 

f I.  MUSA  ou  Mors  a .gouver- 
neur d’Afrique  pour  le  ealile  VVa- 
lid , vivoit  a la  fin  du  7e  siècle  et 
au  commencement  du  8''.  11  con- 
tribua beaucoup  à la  conquête 
de  l’Afrique  , et  h inculquera  ses 
habitans  les  lumières  et  les  pra- 
tiques du  Koran.  I.a  Mauritanie 
n’étoit  pas  encore  réduite  k l’em- 
pire des  Musulmans  ; Musa  en- 
treprit de  la  conquérir.  Ce  pays , 
dont  Ceuta  éloit  la  place  forte , 
appartenoit  aux  Visigoths  d’Es- 
pagne ; le  comte  Julien  y coin- 
mandoit.  Musa  vintattaquer  cette 
place  et  fut  vivement  repoussé 
par  la  vigilance  et  le  courage  de 
ce  comte.  Musa  étoit  honteux  de 
sa  délaite;  mais  bientôt  un  chan- 
gement inattendu  dans  les  prin- 
cipes du  comte  Julien  favorisa  ses 
projets.  Ce  chef  chrétien  lui  en- 
voya un  message,  par  lequel  il  of- 
froit  aux  successeurs  de  Mahomet 
sa  personne  , son  épée  et  la  place 
uHl  commatjdoit,  et  sollicita  l'in- 
igne  gloire  d'introduire  les  Ara- 
bes dans  le  centre  de  l’Espagne. 
( F’oy.  Julien  , n°  VU.  ) Musa  , qui 
résidoit  à Tanger,  entretint  sa  cor- 
respondance avec  Julien , et  hâta 
ses  préparatifs.  Il  occupa  la  place 
de  Ceuta  et  la  Mauritanie , et 
chargea  son  lieutenant  Tarik  de 
l’expédition  de  l’Espagne.  ( Fores, 
Tarie.)  Celui-ci  débarqua  à Gibral- 
tar au  commencement  de  l’an  7 : 1 , 
et  parvint , après  une  bataille  du- 
• cisive  , à conquérir  presque  toute 
- l’Espagne.  Musa  , instruit  de  ges 
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rapides  succès  , donna  des  éloges 
à Tarik  ; mais  bientôt  il  en  fut 
jaloux.  Il  craignit  que  ce  guerrier 
ne  lui  enlevât  toutes  les  occasions 
d’acquérir  de  la  gloire  en  Europe. 
Il  partit  de  la  Mauritanie,  k la 
tête  de  dix  mille  Arabes  et  de 
huit  mille  Africains  , et  vint  dé- 
barquer a Algézire.  11  assiégea  et 
prit  Séville  et  Mérida.  Cette  der- 
nière ville  opposa  une  résistance 
qui  lit  honneur  k ses  habitans. 
On  raconte qn’ilsnese  délèndoient 
ainsi  que  dans  l’esp<rir  de  voir 
bientôt  périr  Musa,  qui  étoit  très- 
vieux.  Celui-ci,  pour  leur  ôter  cet 
espoir  , teignit  en  noir  sa  barbe 
blanchie  par  l’âge  , et  lorsque  les 
députés  île  Mérida  se  présentèrent 
dans  sa  tente  pour  traiter  de  la 
paix  , ils  virent  , au  lieu  de  la 
ligure  d’un  vieillard  , celle  d’un 
homme  qui  avoit  les  caractères 
de  la  vigueur  et  de  la  jeunesse , 
ee  qui  les  détermina  k capituler  ; 
mais  cette  anecdote  est  suspecte. 
11  est  certain  seulement  que  Musa, 
pour  cacher  sa  vieillesse  , teignoit 
en  rouge  sa  barbe  blanche.  Musa 
rencontra  Tarik  entre  Mérida  et 
Tolède.  La  première  entrevue  fut 
cérémonieuse  et  réservée.  Musa 
exigea  de  son  lieutenant  uo  compte 
rigoureiixdestrésorsde  l’Espagne. 
Tarik  , exposé  au  soupçon  et  à la 
calomnie,  fut  emprisonné,  in- 
sulté, et  môme  fustigé  par  la  inaiu 
de  Musa.  Celui-ci,  secondé  par 
son  fils  Abdélaziz  conquit  tout  le 
reste  de  l’Espagne  , porta  ensuite 
ses  armes  au-delà  des  Pyrénées  , 
et  se  rendit  maître  de  la  Seplima- 
nie  , appelée  depuis  Languedoc. 
Il  trtAiva  k Carcassonne , dans 
l’église  de  Sainte-Marie,  sept  sta- 
tues équestres  d'argent  massif , 
dont  sans  doute  il  s’empara.  Ar- 
rivé k Narbonne,  il  retourna  sur 
les  côtes  de  la  Galice  et  de  la  Lu- 
sitanie. .Les  villes  qui  screndoient 
sans  résistance  étoieutmaiutenues- 
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dans  leur*  priv  iléges  et  leurs-  luis  ; 
colles  que  Musa  prit  d’assaut 
fuient  réduites  en  cendres.  To- 
lède capitula  , et  reçut  une  gar- 
nison arabe  , ce  qui  fit  donner, 
aux  chrétiens  du  pays  , le  nom 
de  Alusarabcs.  11  traita  Théodé- 
nnr  , priuce  des  Goths,  et  ses  su- 
jets avec  beaucoup  de  douceur  ; 
mais  ses  intentions  ne  lurent  pas 
toujours  suivies  par  ses  soldats. 
Les  fanatiques  musidmaus  se  li- 
vrèrent à des  excès.  Plusieurs 
églises  furent  profanées  et  pillées. 
Musa  se  proposait  de  franchir 
de  nouveau  les  Pyrénées , de  con- 
quérir le  reste  de  la  Gaule  et  l’Ita- 
lie , et  de  prêclter  l’unité  de  Dieu 
et  le  Koran  au  centre  de  la  chré- 
tienté. Il  ne  bornoit  pas  ses  pro- 
jets ambitieux  à détruire  la  puis- 
sance du  roi  des  Francs  , de  celui 
des  Lombards  et  du  pape  ; il  vou- 
loit  soumettre  la  Germanie,  suivre 
le  Danube  depuis  sa  source  jus- 
qu’au Pout-Euxiu,  renverser  l’em- 
pire de  Constantinople  , et , re- 

Ï lassant  d’Europe  en  Asie,  réunir 
es  contrées  qu’il  aurait  vaincues 
au  gouvernement  d’Antioche  et 
aux  provinces  de  la  Syrie.  Mais  ce 
vaste  projet  lut  contrarié  parles 
circonstances.  Les  amis  de  Tarik 
avoieut  exposé  à la  cour  de  Da- 
mas , avec  succès,  ses  services  , 
et  l’indigne  traitement  qu'il  en 
avoil  reçu.  Le  calife  blâma  lu 
conduite  de  Musa  et  le  manda 
à sa  cour.  Les  lenteurs  qu  i 1 mit  à 
obéir  accrurent  le  mecoDlente- 
ment  ; enfin  , un  messager  du 
calife  arriva  en  y 1 4 à Lugo  eu 
Uallicie  , et  dans  le  camp  de  Mu- 
sa , saisit  la  bride  de  son  cheval , 
et  lui  ordonna  de  le  suivre.  11 
obéit  sans  murmurer  , et  laissa 
le  gouvernement  de  l’Espagne  à 
ses  deux  tils  Abdallah  et  Abdé- 
l.iziz.  Lorsque  Musa  fut  arrivé  à 
la  cour  de  Damas,  ii  y trouva  le 
«ride  YYalid  mort,  et  son  Itère 
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Soliman  sur  le  trône.  Le  nouvetn 
calife  étoit  l'ennemi  de  Musa.  On 
le  déclara  coupable  de  vanité  et 
de  mauvaise  foi , et  ce  qui  dut 
le  ruiuer , ou  attester  ses  rapines, 
on  le  condamna  à une  amende  de 
aoO  mille  pièces  d’or.  Pour  le 
punir  de  la  maniéré  indigne  dont 
il  avoit  traité  Tarik , on  lui  in- 
fligea le  même  châtiment.  Le 
vieux'  général , après  avoir  été  fus- 
tigé en  public.,  i’ut  un  jour  entier 
exposé  au  soleil  devant  la  porte 
du  palais,  et  finit  par  obtenir  un 
honnête  exil  sous  le  nom  de  pè- 
lerinage de  la  Mecque.  Le  calife, 
craignant  une  famille  puissante 
et  outragée  , fit , en  yi5  , assas- 
siner à Cordouc  le  fils  de  Musa  , 
Ab(jélaziz  : on  lui  reprochoit  des 
prétentions  à la  royauté  et  son 
mariage  avec  une  chrétienne  , 
avec  Egilona  , veuve  du  roi  Ro- 
drigue. Sa  tête  fut  apportée  en 
Asie  , et  par  un  raflmement  de 
barbarie  , on  la  présenta  à son 
père  , en  lui  demandant  s’il  cou- 
noissoitles  traits  du  rebelle.  «Oui, 
s’écria  Musa  avec  indignation, 
.le  rcconnois  ses  traits  ; je  soutiens 
qu’il  fut  innocent , et  j’appelle  la 
justice  du  ciel  sur  la  tête  de  ses 
meurtriers.  » Le  désespoir  et  la 
vieillesse  de  Musa  le  mirent  bien- 
tôt hors  de  l’atteinte  des  rois  ; il 
mourut  de  douleur  peu  de  temps 
après  sou  arrivée  k la  Mecque.  La 
vie  de  Musa  a été  écrite  en  arabe 
par  un  de  ses  petits-fils  échappé 
au  massacre  de  sa  famille. 

IL  MUSA.  V.  Moïse,  n*  VIII. 

* MUSANZIO  (Jean -Domi- 
nique ) , savant  jésuite  du  17* 
siècle , remplit  divers  emplois 
dans  son  ordre.  Ses  Tables  chro- 
nologiques, qui  s’étendent  jusqu’à 
l’année  1691  , sont  estimées.  Elles 
furent  continuées  jusqu’en  1750 
par  les  PR.  Dominique  Ceuti  , 
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Antoine  Casini,  et  Faure,  au- 
tres jésuites,  et  publiées  cette 
même  aunée  sous  le  titre  de 
Tiibulce  chronologieœ  Dominici 
Musaulti  è sççietate  Jesu , (jute 
sacra , politica  , belUca  , fortui- 
ta  , lifteras  et  artes  ad  omnige- 
rtum  historiam  coniplectuntur  ; 
ab  orbe  condito  ad  anuum  post 
Christian  nalum  iy5o;  editio  ter- 
tio auctior , ernendatior , et  in 
J'artHam  commodiorem  redacla. 
A ccessit  dissertât  io  historico-cri- 
tica  , qua  chronologies  his  tabu- 
lis  traditœ  specimen  apo/ogeti- 
,çum  exkibetur,  Romæ  , i"5o  ; 
Bononiæ,  1752.  Le  P.  Faure,  in- 
dépendamment d’une  dissertation 
apologétique  de  ces  Tables  , y 
■a  ajouté  quelques  savantes  notes. 
On  a encore  de  Mtisanzio  YOrai- 
son  funèbre  en  latin  du  cardinal 
Bnrnerini , 1680  , in -fol.  Ce  jé- 
suite mourut  au  commencement 
du  18'  siècle. 

* MUS ARR A (Charles),  ec- 
clésiastique de  Messine , et  cheva- 
lier de  Jérusalem  , mort  en  1 683  , 
a publié  plusieurs  Poèmes , entre 
autres  YÊnéide  de  Pirgile , et  des 
Poésies  qui  se  trouvent  dans  la 

Jiremière  partie  du  Recueil  de 
'académie  Délia  Fucina. 

• . .«•*  ->--■•  , ■> 

* MU9CARA  ( Andi-é  ),  Sicilien, 
Jurisconsulte  assesseur  de  la< 
■grande  cour  archiépiscopale1  de 
Palerme  , et  ensuite  avocat  fiscal,, 
mort  en  |6(5 6,  a publié  Defensid 
cmmunitatis  ecclesuiiticce  , etc. 

* I.  MüSCETTOLA  (Tibère ) , 
Napolitain,  de  la,congvégation  de 
L’Oratoire  , vivoit  dan*  le  16*  siè- 
cle. On  a de  lui  des  discours 
. marai uç  , imprimés,  à Venise  en 
tfîjo , in- ta. 

*11.  MÜSCETTOLA  ( Tibère), 
de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent , conseiller  du  roi , fl 01  is- 
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soit  dans  le  16"  siècle.  Il  a écrit 
De  translutione  rega/is  tlepositi 
cadavens  séremssani  regis  Al- 
phonsi  de  A en  go  nid  l.  htrfus 
regni  historien  jiu  idiea  probatio 
pro  exce/lenfissimo  D.  Petrù 
Antonio  de  Aragoma. 

MUSCHE.NSRQECK.  Poyet 
M raseur  NBRoceit. 

* MÜSCO  (Michel),  de  Ta- 
rente  , clerc  régulier  , vivoit  dans 
le  *7«  sièele.  H est  auteur  d’un 
ouvrage  intitulé  H Hegolare  , 
ovvera  délia  regolare  perfezione 
divvso  in  due  parti,  Venise , 1628, 

in-4°. 

I.  MUSCÜLUS  ( Wolfkngas  ) , 
l’un  des  plus  célèbres- théologiens 
du  16e  siècle  , né  à Dieuse  en 
, Lorraine  , l’an  1 407  1 d’un  ton- 
nelier , se  fit  lrénédictin  dans  le 
Paiatinat  L IMge  de  i5  ans  ; mais 
il  quitta,  en  lôay  le- cloître , 
pour  suivie  les  opinions  indol- 
entes du  luthéranisme  qui  lui 
onno.it  une  femme-  Réduit  à 
la  inendmilé , il  se  fit  tisserand-, 
et  ensuite  manœuvre  à Stras- 
bourg , où  il  s’étoit  - réfugié. 
Bucer,  Instruit  de  son  savoir, 
lui  donna  une  retraite  dans  sa 
rnajson  et  la  place  de  catéchiste. 
Un  moine  prêcha  ut  un  jour  con-  ' 
trq  les  nouvelles  opinions  reli- 
gieuses , Musculus  le  chasse  de 
sa  chaire  , y monte  à sa  place  , 
et  fait  une  apologie  très  - forte 
des  innovations  introduites  par 
Luther.  Cette  saillie  de  r.èle  lui 
'mérita  la  place  de  ministre  de 
Strasbourg,  et  ensuite  une  chaire 
de  théologie  a Berne , où  il  mou- 
rut le  29  août  f565  , à 66  ans , 
après  avoir  publié  dés  Commen- 
taires sur  l’Ecriture  sainte,  in- 
folio  : une  compilation  intitulée  ‘ 
Loci  communes , iu-folio  ; et  des 
Traductions  de  plusieurs  Traités 
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de  saint  Athanase  et  de  saint  Ba- 
sile, etc. 

î II.  MUSCULUS  ( André  ),  de 
Scheneberg  en  Misnie , profes- 
seur de  théologie  à Francfort- 
sur- l’Oder  , un  des  plus  zélés 
défcuseurs  de  l’ubiquité,  mourut 
en  i58o.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages , qui  n’ont  ob- 
tenu aucune  estime.  Musculus 
prétendit  que  Jésus-Christ  n’avoit 
pas  seulement  été  médiateur  en- 
qualité  d’homme , mais  que  la 
nature  divine  étoit  morte  comme 
la  nature  humaine.  11  enseignoil 
que  le  Sauveur  n’étoit  point  ef- 
fectivement monté  au  ciel , mais 
qu'il  avoit  laissé  son  corps  dans 
là  nuée  qui  l'environnoit.  On  ne 
voit  pas  qu’il  ait  formé  de  secte. 
Il  avoit  voulu  combattre  Stau- 
ier  , qui  prétendoit  que  Jésus- 
Christ  n’avoit  été  médiateur  qu’eu 
qualité  d'homme  et  non  pas  en 
qualité  d’Homme-Dieu.  Muscu- 
lus , pour  le  contredire  , soutint 
que  la  Divinité  avoit  souffert , et 
qu’elle  étoit  morte. 

■f  MUSÉE  , Musœus , très-cé- 
lèbre poète  grec  , que  l’on  croit 
avoir  vécu  du  temps  d’Orphée  et 
avant  Homère,  vers  l’an  1160 
avant  Jésus-Christ.  II  est  auteur 
du  Poème  de  Prendre  et  lldro.  On 
le  tiouve  dans  le  Corpus  poêla- 
nt rn  Grœcorum  , Genève,.  ibo6 
et  1614,  2 vol.  in-folio;  sépa- 
rément, grec  et  latin,  Paris, 
1 678,01-8”,  et  Lcy  de,  1737,10-8°. 
( Poy . Onomvcrite.)  La  meilleure 
édition  de  Musée  est  celle  de 
C.  F.  Heiurich,  Hanovre,  1793, 
in- 8°  ; celle  de  Teucher,  Ua!*, 
1801  , in-8”,  est  intérieure  a la 
précédente.  M.  Moutonnet  de 
Clairlonds  a traduit  Héro  et 
Léandre  en  français , Paris  , 1 774, 
in-8°  , et  M.  Gail  en  a donné  une 
traduction  jointe  à celle  des  Idvl- 
les  de  Tluocrite , avec  le  texte 
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grec,  la  version  latine  et  des  notes, 
Paris,  1796,  5 vol.  iu-q”.  M.  dé 
La  Porte  Dutheil  en  a donné  une 
édition  en  grec  et  eu  français  , 
Paris,  «784,  in-12.  La  traduc- 
tion en  vers  italiens  donnée  par 
Girol  Pompie  est  estimée.  M.  Re- 
nouard  en  a donné  une  jolie 
édition  en  1801  , in-12.  — Il  y a 
eu  un  autre  poète  de  ce  nom 
dans  le  4e  siècle. 

* MUSELLI  (Le  marquis  Jean- 
Jacques),  savant  antiquaire  et 
célèbre  littérateur  , né  d’une  no- 
ble et  ancieunc  famille  de  Vé- 
roue  le  9 septembre  1697  , et 
mort  dans  celte  ville  le  1"  août 
1768,  a public  les  ouvrages  s(ti- 
vans  : 1.  Aumis/nata  antiqua  coiç 
lecta  et  édita,  Veronae  , 1750, 
3 vol.  in-folio.  11  dédia  cet  ou- 
vrage au  roi  de  Pologne  , qui  le 
récompensa  généreusement.  IL 
Antiquitatis  reliquiœ  collectée , 
tabulis  incisœ , et  explicationi- 
bus  CI  lu  s Irai  ee  , Vercuæ  , 17S6, 
2 vol.  iu-fol.  Cet  ouvrage  est  écrit 
en  latin  et  en  italien.  Ces  deux 
ouvrages  , réunis  en  un  seul , fu- 
rent publiés  sous  le  titre  suivant  : 
Musœum  Musellianum  in  quinque 
tomos  distributum  , quorum  pri- 
rni  1res  numismata  , quartus  ins- 
. criptiones  , etc. , quintus  anti- 
quilaturn  reliquias  compleclun- 
lur , Verouæ,  1760,  5 vol.  in- 
folio.  Muselli  a laissé  un  grand 
nombre  de  manuscrits  précieux. 

MUSES  ( Mythol.  ) , déesses 
des  sciences  et  des  arts  , filles  de 
Jupiter  et  de  Mnémosyne.  Elles 
étoieutneuf  : Clio  , Melpomène, 
Thalie  , Euferpe  , Terpsichore, 
Erato  , Calliope  , Uranie  , et  Po- 
ly  mnie.  Chacune  d’elles  présidoit 
à quelque  art  particulier.  Clio  k 
l’histoire  , Melpomène  à la  tra- 
gédie , Thalie  à la  comédie , Eu- 
terpe  à la  flûte  et  aux  autres 
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iustrmnens  à vent  ; Tcrpsichore 
■voit  inventé  la  harpe  , Erato  la 
lyre,  Calliope  les  vers  héroïques, 
Polymnie  la  rhétorique,  et  Uranie 
l’astronomie.  11  y avoit  des  peu- 
ples qui  n’admettoient  que  trois 
Muses  : Mélété  , Mnémé  , Aædé. 
D'autres  en  coinptoieut  sept , 
quelques- uns  seulement  deux. 
Les  Muses,  quel  que  fût  leur  nom- 
bre , avoient  Apollon  a leur  tête. 
Le  palmier , le  laurier  , et  plu- 
sieurs fontaines  , comme  l’Hip- 
ocrèue  , Castalie  , et  le  fleuve 
ennesse  , leur  étoicnt  consacrés. 
Elles  habitaient  les  monts  Par- 
nasse, Hélicon,P»érius,et  lt-Pinde. 
Le  cheval  Pégase  paissoil  ordinai- 
rement sur  ces  montagnes  et  aux 
environs.  On  représentait  les 
Muses  jeunes,  belles,  chastes, 
aimant  la  retraite , ayant  à la 
main  et  autour  d’elles  les  attri- 
buts qui  convenoieut  à chacune. 
Quelquefois  même  on  les  pei- 
guoienl  formant  des  danses  en 
chœur,  pour  désigner  la  liaison 
prochaine  ou  éloignée  qu’il  y a 
entre  toutes  les  sciences  et  les 
arts.  Voyez  Aon. 

I.  MUSGRAVE  (Guillaume), 
docteur  en  médecine  d’Oxford , 
antiquaire  anglais,  et  secrétaire 
de  la  société  royale  de  Lon- 
dres, né  en  1607,  mourut  en 
1721  , à Exeter , où  il  exercoit 
son  art.  On  a de  lui  , I.  Les 
Transactions  philosophiques , nu- 
méros 167  à 178.ll.  Gela  Brilan- 
nicus , tyi5 , in-8°.  111.  llelgium 
Britannicum  , 1719,  in -8».  IV. 
Ve  aquilis  Romanis , 172Ô  in-8*. 
V.  De  legionibus  , etc. 

* II.  MUSGRAVE  (Guillaume), 
Lis  du  précédent,  médecin  fort 
feabile  , à Exeter,  mort  en 
*777  > * publié  quelques  Ouvra- 
ges de  critique  très-estimés.  Une 
«causation  de  corruption  que 
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Musgrave  porta  contre  les  minis- 
tres qui  avoient  fait  la  paix  de 
176.3  fit  grand  bruit  : mais 
l’allaire  ayaut  été  discutée  de- 
vant un  comité  de  la  chambre 
des  communes  , Musgrave  ne  put 
fournir  des  preuves  suffisantes. 

f MÜSITAN  (Charles) , prêtre , 
médecin  à Castrovilluri , petite 
ville  de  Calabre,  mort  à Naples 
en  1714  , à 80  ans,  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  imprimés  à 
Genève,  1716,  in-folio,  2 vol; 
Musitan  avoit  exercé  la  méde- 
cine avec  succès  , et  ses  écrits 
sont  une  preuve  qu’il  en  cou- 
noissoit  profondément  la  théorie. 
Il  n’acceptoit  ni  honoraires , ni 

firésens.  Ses  ennemis  voulurent 
ui  interdire  la  médecine;  mais 
le  pape  Clément  IX , qui  connois- 
soit  son  savoir,  lui  permit  de 
l'exercer.  Il  se  signala  sur-tout 
dans  le  traitement  de  la  maladie 
vénérienne  ,'sur  laquelle  il'a  donné 
un  Traité  , traduit  en  français 
par  Devaux,  1711,  deux  volumes 
in-12. 

•f  MUSIUS  (Corneille)  ou 
Mors,  ne  à Délit  en  i5o3,  se 
distingua  dans  les  belles-lettres 
et  les  langues  à Louvain  , et  les 
enseigua  lui-même  à Gand.  11 
accompagna  ensuite  de  jeunes 
seigneurs  à Paris  et  à Poitiers. 
De  retour  dans  sa  patrie , il  fut  di- 
recteur des  religieuses  de  Sainte- 
Agathe,  emploi  qu’il  remplit  avec 
beaucoup  de  zèle  pendant  36  ans. 
Dans  ses  momens  de  loisir , il 
cultiva  les  muses  , et  se  fit  esti- 
mer par  sa  science  et  par  sa 

Erobité.  Le  fanatique  Guillaume 
umei , le  fit  arrêter  à Leyde , et 
épuisa  sur  ce  respectable  vieillard 
tout  ce  que  la  rage  peut  inventer 
de  plus  atroce.  Il  lui  fit  coupel- 
les oreilles  , le  nez , les  doigt; 
des  mains  et  des  pieds  , et  ce  que 
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Ja  pudeur  défend  de  nommer, 
et  finit  par  le  faire  attacher  'a  Ja 
potence,  où  il  monrut  le  i5  dé- 
cembre iSya.  Guillaume  Estina , 
dans  son  Histoire  des  martyrs 
de  Gorciun  , les  auteurs  lies 
Acta  Sanctorum  au  io  juillet, 
et  Pierre  Opmcer  , dans  son  His- 
toire des  martyrs  de  Hollande, 
se  sont  étendus  sur  la  vie  et  la 
mort  de  ce  martyr.  On  a de 
lui  divers  Poèmes  : 1.  InStitatio 
Jeminas  christianœ , tirée  du  der- 
nier chapitre  des  Proverbes.  Odes 
et  quelques  Psaumes  en  vers  , 
Poitiers,  i336  , in- 4".  111.  De 
temporum  Jiigacitate,  deque  Stz- 
crorum  poematum  imntorta/itale, 
ibid  , i53(j  , in-4*.  Il  y donne  un 
abrégé  de  sa  vie.  IV.  Imago  pu- 
tientiœ.  V.  Libellas  tamuhrum 
Desiderii  Erasmi,  Louvain,  i536, 
ia-4“'  VI.  Encomittm  solittoibnis, 
Anvers,  i566,  itt-4*.  VH.  Des 
Hymnes.  VTH.  Un  Livre  de  priè- 
res , publié  par  L11C  Opmeer , 
Ley  de,  r58a , in-1'6.  Ses  vers  sont 
d’un  sivle  pur  et  clair.  On  voit 
dans  le  Theulrum  civdelitatis 
hærrlicorum  la  -représentation 
de  son  cruel  martyre. 

f MUSONIUS-RUFUS  (Caïus), 
philosophe  stoïcien  , envoyé  en 
exil  daus'  l’île  de  Gy  dre,  sous 
Je  règne  de  Néron  , parée  qu’il 
critiquoit  les  mœurs  du  prince  , 
flit  rappelé  par  l’empereur  Ves- 

Sasien  , qui  avoit  moins  a crain- 
re  les  censeurs,  Pierre  Nieus- 
vland  a publié  à Amsterdam  une 
Bdvanté'  Dissertation  de  MuSonins 
Ruiiis.  — Il  11e  faut  pas  le  confon- 
dre avecun.autre  philosophe  cyni- 
que , du  même  nom  et  au  même’ 
temps  , qui  étoit  lié  avec1  Apollo- 
nius de  Tyanes.  Nous  avons  plu- 
sieurs Lettres  dû  ces  deux  philo- 
sophes. Voyei  les  Mémoires  de 
l’académie'  des  inscriptions  , in-  1 
4°  , tome  XXXI,  page  i3t.  J 
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4 !.  MLSOTT1  ( Alexandre  $4  ' 
noble  Bolonais  , né  en  i535  ; 
après  avoir  été  reçu  docteur  en 
droit  civil  et  canon  , alla  à Rome  , 
où  il  lut  employé  honorablement 
par  le  pape  Pie  IV.  Grégoire  XIH 
lui  donna  un  canonicat  dans  l’é- 
glise dn  Vatican  , et  le  choisit 
■pont-  sou  camérier.  Peu  après , 
c’est-à-dire  en  1679  , il  obtint 
l’étêéhé  d'Imola  , avec  le  titre  de. 
Comte  dcBagnnrca,  et  en  i5pi 
il  tiit  envoyé , en  qualité  de  nonce, 
h Venise.  Après  avoir  rempli  $a 
mission  , il  revint  dans  son  évê- 
ché , qu’il  gouverna  avec  autant 
de  prudence  qtre  de  sagesse  , jus- 
qu'à sa  mort  arrivée  le  v3  janvier 
1607.  Ce  bit  par  ses  ordres  une 
tnt  imprimé  en  1 5f)5  , à Bolo- 
gne , h Rituel  des  sacremens  , 
a f usage  de  V église  d’Imola. 

! > 

4 U.  MÜSOTTI  ( Etienne  ) , de 
Bologne  , religieux  de  l’ordre  de 
.Saint -Augustin  , est  connu  par 
les  ouvrages  suivons  : I.  De  JîHi 
Dei  , Deiparceque  semper  Eii> 
faillis  Marias  ortu  , oratio  , Ve» 
ronæ  , 1622.  II.  De  prœlati  sa- 
pièntid. ortu  , Bononiæ  , 1621. 

4 MTJ8SAPHIA  (Benjamin y, 
médecin  juif , exerça  son  art  à 
Hambourg  , et  y Horissoit  ver» 
l'an  i(538.  11  passa  ensuite  à 
Glnckstadl , au  duché  de  llols- 
fein,  et  dé  là  à Amsterdam,  où  il 
èioUrut  eu  1 6^4-  On  a de  lui  > 

I.  Saciv-medicce  senterUùe,  Ham- 
burgi  , iti40 , in-8“  , avec  sa  let- 
tre De  auro  potabili.  II.  Epis- 
lata  de  maris  reciprocaltontr , 
Anïstelodami  , 1Ü43 , in-4*.  Il 
établit  daus  cet  ouvrage  un  sys- 
tème sur  le  flux  et  reiiux  de  ia 
mer. 

. ( f 

"MUSSA  RD  (Pierre),  Md 
à Gei lève  vers  l’an  i(ia5  oit 
1626',  montra  du  goàt  pour 
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Fétude  dès  son  enfance  , ses  pa- 
réos le  destinèrent  aux  fonctions 
de  ministre  , qu’il  exerça  par  la 
suite  avec  distinction.  liînssardse 
montra  grand  prédicateur  h Lyon; 
mais  obligé  de  quitter  celte  ville , 
d’après  un  édit  qui  défeudoit  aux 
Genevois  de  prêcher  en  France  , 
et  ne  pouvant  retourner  dans  sa 
patrie , parce  qu’il  ne  vouloit 
point  souscrire  le  formulaire 
Consensus , il  se  retira  à Londres. 
A peine  y étoit-il  qu’il  fut  appelé 
à l’église  de  la  Savoie , au  ser- 
vice de  laquelle  il  consacra  les 
fcix  dernières  années  de  sa  vie. 
Il  mourut  en  1681.  On  a de  lui , 
I.  Jugement  reiulu  par  MM.  de  la 
propagation  de  la  foi  , sur  le 
traité  du  purgatoire , prouvé  con- 
tre la  doctrine  de  MM.  de  la  re- 
ligion prêt.  réf.  , par  messire 
Bobye  , conseiller , aumônier  et 
prédicateur  du  roi , in-8° , Lyon  , 
1661.  II.  Conformités  des  céré- 
monies modernes  avec  les  ancien- 
nes , où  l on  prouve  , par  des  au- 
torités incontestables  , que  les 
cérémonies  de  TEglise  romaine 
sont  empruntées  des  païens  , 
Genève,  1667,  in-8°.  Ce  livre  a 
été  traduit  en  allemand  , et  im- 
primé deux  fois  à Leipsick  , en 
1695  et  1703.  Il  en  a été  fait  une 
autre  édition  en  français  avec  des 
additions , suivies  de  la  Lettre 
écrite  de  Rome  sur  le  même  su- 
jet , par  Conyers  Middleton  , 
Amsterdam,  1744  > >n-ia.  ( Fojr. 
Middleton,  n°  III.)  III.  Un  volume 
de  Sermons , imprimé  à Genève 
en  1674*  IV.  Un  traité  latin  des 
dieux  qui  prédisoient  l’avenir , 
sous  le  titre  de  Historia  deorum 
-fatidicorum  , publié  d’abord  à 
Genève  , et  ensuite  k Francfort- 
Bur-le-Mein  en  1680. 

MUS  S A S A , femrtie  coura- 
geuse du  royaume  de  Congo  en 
Afrique  , succéda  k sou  père 

T-  xu. 
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Dohgy  dans  le  commandement 
d’une  tribu  guerrière.  Après  avoir 
adopté  le  velement  d’un  homme  , 
elle  se  mit  k la  tête  de  ses  trou- 
pes , et  les  conduisit  plusieurs 
fois  k la  victoire.  Elle  étendit  les 
limites  de  son  empire , et  mou- 
rut au  milieu  du  17'  siècle , après 
a voir  fait  passer  son  nom  jusqu’en 
Europe. 

MUSSATI  (Albcrtin),  histo- 
rien et  poète  padonan  , mort  en 
iSag  , ministre  de  l’empereur 
Henri  VII.  Ses  succès  en  poésie 
lui  méritèrent  l’honneur  du  lau- 
réat , qu’il  reçut  dans  sa  patrie. 
Envisagé  comme  historien  ,,  ôn 
lui  doit  , I.  De  geslis  Henricl 
Fil , imperatoris.  II.  De  gestis 
Italorum  post  Henricum.  Les 
OEuvres  de  Mussati  ont  été  re- 
cueillies in-ferlio  k Venise  , eu 
i636 , avec  des  notes  par  Lau- 
rent Pignorins.  11  a mérité  que 
Pignorius , Félix  Osius  et  Villani 
l’aient  commenté.  Leurs  notes  sq 
trouvent  dans  ce  Recueil. 

* MUSSATO  (Jean-François), 
gentilhomme  de  Padoue,  célèbre 
littérateur , et  l’un  des  principaux 
coryphées  des  académies  de  cette 
ville,  né  le  3 septembre  i555  , 
étoit  savant  dans  tes  langues  grec- 
que , latine  et  hébraïque.  11  étu- 
dia aussi  la  philosophie  et  l’Ecri- 
ture sainte,  et  remplit  plusieurs 
emplois  honorable!  dans  sa  pa- 
trie , où  il  mourut  en  i6i3.  On 
ne  commit  de  lui  que  quelques 
V ers  grecs , épars  dans  les  Re- 
cueils du  temps,  et  un  petit  nom- 
bre d’inscriptions  et  ci  épitaphes 
dans  les  églises  de  Padoue  et  dans 
plusieurs  autres  lieux. 

f MÜSSCHENBROECK  (Pier- 
re de  ) , né  k Leyde  en  169a  ,inort 
dans  cette  ville  en  1761  , k 69 
ans  1 fut  reçu  docteur  de  méde- 
93 
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cinc-  en  1715  ; mais  les  sciences 
exactes  l’occupèrent  principale- 
ment. Après  avoir  fait  un  vojàge 
à Londres  , où  il  vit  Newton  , et 
où  il  consulta  Desaguîiers  , il  re- 
vint en  Hollande  , et  y obtint 
bientôt  de»  places.  L’université 
d’Utrecht  étoit  depuis  long  temps 
célèbre  pour  l’étude  du  droit  ; 
M usscheubroeck  y ayant  été  nom- 
mé professeur  de  physique  et  de 
mathématiques , la  renditfameuse 
encore  pour  ces  sciences  qu’il  y 
enseigna.  Leyde  le  rappela  bien- 
tôt pour  y exercer  les  mêmes 
fonctions.  "Plusieurs  académies  , 
et  eu  particulier  celles  des  scien- 
ces de  Paris  et  de  Londres  se  l’as- 
socièrent. Les  rois  d’Angleterre , 
de  Prusse  et  de  Danemarck  tâ- 
chèrent en  vain  de  l’attirer  dans 
leurs  états.  On  lui  doit  plusieurs 
ouvrages.  On  voit  dans  les  expé- 
riences qu’il  y rapporte  une  sa- 
gacité peu  commune  , et  dans 
ses  calculs  beaucoup  d'exacti- 
tude. Ses  Essais  de  physique , en 
latin,  parurent  à Leyde,  1729, 
in-40  ; ils  ont  été  traduits  en 
français  par  Massuet  , Leyde  , 
1751,  2 volumes  in-4",  SOI,t 
estimés.  On  a une  nouvelle  édi- 
tion de  cette  version  par  M.  Si- 
gaud  de  La  Fond  , Paris  , 1769  , 
a vol.  in-4"  > s°us  le  titre  de  Cours 
de  physique  expérimentale  et  ma- 
thématique. On  a encore  de  lui , 
I.  Tentamina  expérimenta  ram  , 
Lngd.  Batav.  4731,  in-4" • IL  lns~ 
titutiones  physicœ  , ibid.  1748  , 
in-4".  III.  Compendium  physicœ 
e.vperimentalis  , 1762,  in -8". 
IV.  Introductio  ad  philosophitzm 
nnluralem  , Leyde  , 1762  , a- vol. 

in-4". 

f MUSSO  ( Comelio  ) , né  à 
Plaisance,  en  i5ii  , l'un  des  plus 
grands  prédicateurs  de  son  siè- 
cle , entra  chez  les  cordeliers  dès 
l’âge  de  neuf  ans.  Paul  111  l’appela 
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h Piome  , et  lui  donna  l’évêché  de 
Bertinoro  , puis  celui  de  Bitonto. 
Il  assista  au  concile  de  Trente  , 
et  mourut  à Rome  le  9 janvier 
1574  , à 63  ans.  On  a de  lui  dea 
Sermons  , imprimés  à Venise  en 
quatre  vol . in-4"  > >582  et  i5go  , 
chez  les  Juntes.  Ils  furent  extraor- 
dinairement applaudis  , quoi» 
u’ils  ne  soient  guère  au  - dessus 
es  discours  de  Maillard  et  de 
Menot.  La  fable  , l’histoire  , 
Homère  et  Virgile  y sont  cités 
tour  à tour , avec  l’Écriture  et  les 
Pères.  On  peut  juger  du  genre 
d’éloquence  de  ce  prélat , par  le 
discours  qu’il  prononça  à l’ou- 
verture du  concile  de  Trente.  Il 
dit  que  les  assemblées  sout  néces- 
saires , parce  que,  dans  l’Enéide, 
Jupiter  assemble  le  conseil  des 
dieux , et  qu'à  la  création  de 
l’homme  et  à la  tour  de  Babel , 
Dieu  s’y  prit  en  forme  de  con- 
cile ; que  tous  les  prélats  doivent 
se  rendre  à Trente  , comme  les 
Grecs  dans  le  cheval  de  Troie  j 
qu’ouvrir  les  portes  du  concile , 
c'est  ouvrir  les  portes  du  ciel , 
d’où  doit  descendre  une  fontaine 
d’eau  vive  ; que  tous  les  cœurs 
doivent  la  recevoir  ; que  s’ils  nç 
le  font  pas  , l’esprit  saint  ouvrira 
la  bouene  aux  relusans  comme 
il  ouvrit  celle  de  Caïphe  et  de 
Balaam.  Il  apostrophe  les  bois 
et  les  forêts  , invite  les  chevreuils 
et  les  daims  à témoigner  leur 
joie.  A ces  ligures  aussi  dépla- 
cées que  ridicules  , il  joint  les 
avantages  qu’on  a retirés  des  con- 
ciles, tels  que  les  croisades  , les 
guerres  contre  les  inlideles  , les 
rois  déposés  et  autres  choses 
qu’un  homme  instruit  n’auroit 
pas  dû  alléguer. 

I.  MUSTAPHA  Ie",  empereur 
des  Turcs  , succéda  à son  frère 
Achmet  en  1617  ; mais  il  fut  chassé 
quatre  mois  après , et  mis  en  pri- 
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ton  par  les  janissaires  , qui  pla- 
cèrent sur  le  trône  Osman  l'r,  son 
neveu.  ><  Mustapha  , dit  Voltaire, 
du  tond  de  sa  prison  , avoil  en- 
core un  parti.  Sa  faction  persuada 
aux  janissaires  que  le  jeune  Os- 
nian  avoit  dessein  de  diminuer 
leur  nombre  pour  affaiblir  leur 
pouvoir.  On  déposa  Osman  sous 
ce  prétexte,  on  l’entérina  aux 
Sepl-Tours,  et  le  grand  visir  alla 
lui-même  égorger  son  empereur. 
Mustapha  fut  tiré  de  la  prison  , 
pour  la  seconde  fois  reconnu 
sultan  , et  au  bout  d'un  an  , dé- 
posé encore  par  les  mêmes  ja- 
nissaires qui  l’uvoicnt  deux  lois 
élu.  Jamais  prince,  depuis  Vilel- 
llus  , ne  fut  traité  avec  plus  d’i- 
gnominie. 11  fut  promené  dans  les 
rues  de  Constantinople,  monté 
sur  un  àne  , exposé  aux  outrages 
de  la  populace  , puis  conduit  aux 
Sept-ïours,  et  étranglé  dans  sa 
prison.  » Cette  cruelle  aventure 
est  de  l’an  i6a3. 

tH.  MUSTAPHA  II , empereur 
des  Turcs  , fils  de  Mahomet  IV, 
succéda  à Achmet  II , son  oncle  , 
en  1695.  Les  cominenccmens  de 
son  règne  furent  heureux.  (1  dé 
fit  les  Impériaux  devant  Témcs- 
\var  en  1096  , fit  la  guerre  avec 
succès  contre  les  Vénitiens  , le» 
Polonais  , les  Moscovites  ; mais 
dans  la  suite  , ses  armées  ayant 
été  battues,  il  fut  contraint  de 
faire  la  paix  avec  ces  différentes 
puissances  , et  se  retira  à Andri- 
nopie  , où  il  se  livra  à la  volupté 
et  aux  plaisirs.  Cette  conduite 
excita  une  des  plus  grandes  ré- 
voltes qui  eussent  éclaté  depuis  la 
fondation  de  l’empire  ottoman. 
Cent  cinquante  mille  rebelles  for- 
cèrent le  sérail , et  marchèrent 
vers  Andrmople  pour  détrôner 
l’empereur.  Ceprincepromit  tou- 
tes les  satisfactions  qu’ils  pour- 
roieut  exiger;  riea  ne  put  le* 
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adoucir.  Le  graud-visir  voulut 
leur  opposer  uo.ooo  hommes  ; 
mais  ceux-ci  se  joignirent  aux  au- 
tres. Les  rebelles  écrivirent  à 
l’instant  à Achmet,  frère  de  Mus- 
tapha , pour  le  prier  d’accepter 
le  sceptre.  L’einpereur  intercepta 
la  lettre  , et  voyant  que  sa  perle 
étnit  résolue  , il  lut  contraint  de 
céder  le  trône  à son  frère  en  1700. 
Mustapha  , réduit  à une  condition 
privée  , mourut  de  mélancolie  six 
mois  après  sa  déposition.  Le  trop 
grand  crédit  de  la  sultane  Validé  , 
et  du  mufti  , qui  retenoit  le  sul- 
tan hors  de  sa  capitale  pour  le 
mieux  gouverner,  fut  la  cause  de 
celte  révolution.  Le  mufti  et  son 
fils  périrent  par  le  dernier  sup- 
plice , après  avoir  essuyé  une 
cruelle  question  pour  déclarer  oit 
étoient  leurs  trésors. 

III.  MUSTAPHA  ni,  fiis 
d’Achmet  III , né  en  1716,  parve- 
nu au  trône  le  2g  novembre  i"5", 
étoit  renfermé  depuis  la  dépo- 
sition de  son  père  en  ie3o.  Livré 
à la  mollesse  et  aux  plaisirs  de 
son  sérail , incapable  de  tenir  les 
rênes  de  son  empire  , il  les  con- 
fia h des  ministres  qui  firent  des 
fautes  ou  des  injustices  soits  son 
nom.  Toute  son  occupation  se 
bornoit  a entasser  des  piastres; 
il  en  laissa  60  millions  dans  son 
trésor.  11  mourut  en  1774  , avant 
d’avoir  vu  la  fin  de  la  guerre  fu- 
neste qui  s’éleva  sous  son  règne 
entre  la  Russie  et  la  Porte  , rela- 
tivement aux  troubles  de  la  Po- 
logne. L’impératrice  de  Russie , 
Catherine  IL,  en  a traqé  ce  por- 
trait à Voltaire.  « Aucun  ministre 
étranger  ne  voit  le  sultan  que  dans 
des  audiences  publiques.  Musta- 
pha ne  sait  que  le  turc,  et  il  est 
douteux  qu’il  sache  lire  et  écri{£. 
Ce  prince  est  d’un  naturel  fa- 
ronclie  et  sanguinaire.  On  pré- 
tend qu’il  est  né  avec  de  l’esprit, 
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cola  se  peut  ; mais  je  lui  dispute 
la  prudence  ; il  n’en  a point  mar- 
qué dans  cette  g-terre Musta- 

pha avoit  une  sœur  qui  étoit  la 
terreur  de  tous  les  hachas.  Elle 
avoit  avant  la  guerre  au-delà  de 
tio  ans.  Elle  avoit  été  mariée 
quinze  fois  , et  lorsqu'elle  man- 
quent de  mari,  le  sultan,  qui  l’ai- 
moit  beaucoup  , lui  donnoit  le 
choix  de  tous  les  hachas  de  son 
empire.  Or,  quand  une  princesse 
de  la  maison  ottomane  épouse  un 
hacha  , celui-ci  est  forcé  de  ren- 
voyer toutes  ses  autres  femmes. 
Cette  sultane  , outre  son  âge  , 
étoit  méchante  , jalouse  , capri- 
cieuse et  intrigante.  Son  crédit 
elle;  son  frère  étoit  sans  bornes.  » 
Abdul  - Àhmid  , frère  de  Musta- 
pha , lui  succéda  , et  donna  la 
paix  à ses  états  au  commence- 
ment de  son  règne  , le  14  juil- 
let 1774  , à 58  ans,  après  être 
sorti  u’une  prison  où  il  étoit  re- 
tenu depuis  ij5o  , et  où  il  lit  ren- 
fermer son  neveu  , fils  de  Mus- 
tapha III. 

IV.  MUSTAPHA,  fils  aîné  de 
Soliman  II , empereur  des  Turcs  , 
fut  gouverneur  des  provinces  de 
Magnésie  , d’Amasée  , d’une  par- 
tie de  la  Mésopotamie  , où  il  se 
fit  aimer  et  respecter  des  peuples. 
Cependant  Roxelane  , l’une  des 
femmes  de  l’empereur  , craignant 
*^ue  ce  prince  ne  montât  sur  le 
trône  au  préjudice  de  sesenfans, 
et  voulant  faire  régner  ceux  - ci  , 
l’accusa  de  tramer  une  rébellion 
contre  l’empereur.  Soliman  le  fit 
venir  devant  lui,  et,  sans  l’écou- 
ter , le  fit  étrangler  inhumaine- 
ment en  1 553'-  Sa  bravoure  ex- 
cita les  regrets. 

V.  MUSTAPHA-ZELEBIS.  V. 
Dusmes  (Mustapha.) 

VI.  MUSTAPHA  (Cara).  Voy. 
CabA-MiSTAPHA  , n°  III. 
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VU.  MUSTAPHA  , générai 
musulman.  Voy.  Bragadin  , n°  1. 

•f  MUSURUS  (Marc)  , né  dani 
Pile  de  Candie , distingué  vers 
le  commencement  du  16e  siècle 
par  ses  vastes  conniossanccs,  en- 
seigna le  grec  à Venise  avec  une 
réputation  extraordinaire  , et  alla 
ensuite  à Rome,  où  il  fit  sa  cour  à 
Léon  X.  Ce  pape  lui  donna  l’ar- 
chevêché de  Malvasie  dans  la  Mo- 
rée  ; mais  il  mourut  peu  de  temps 
après,  en  1517,  dans  sa  36'  an- 
née. On  a de  lui  des  Epigrnmmes 
et  d’autres  pièces  en  grec.  Ce  fut 
lui  qui  donna  le  premier  des  édi- 
tions d’Aristophane  et  d’Atliénée, 
et  ces  éditions  lui  acquirent 
un  grand  nom.  Son  Etymologi- 
con  magnum  Grœcorum  , Venise, 
i,499.  in-fol. , est  très-rare  dé  l’é- 
dition que  nous  citons.  11  fut  réim- 
primé à Venise,  1 5^9  . même  for^ 
mat , eh  i5g4  , in-folio  , à Hei- 
delberg et  à Venise,  1710.  Cette 
dernière  édition , qui  est  assez  rare 
en  France  , passe  pour  plus  com- 
plète que  les  précédentes. 

* MUSZKA  ( Nicolas  ) , né  à 
Schellitz  dans  le  cointé  de  Mey- 
tra  en  Hongrie  le  28  octobre 
1713  , entra  dans  la  société  des 
jésuites  en  1730,  et  enseigna 
pendant  plusieurs  années  la  rhé- 
torique , la  philosophie  et  la  théo- 
logie à Vienne  en  Autriche.  Il 
étoit  provincial  de  la  province 
d’Autriche  et  de  Hongrie  lors  de 
la  dernière  suppression  de  la  so- 
ciété. La  ville  de  Neusol  étant 
devenue  épiscopale  en  1776  , il 
fut  nommé  grana-prévôt  de  la  ca- 
thédrale , et  mourut  dans  cette 
ville  quelques  années  après.  On 
a de  lui , I.  Vitce pdlatinorum  sub 
regibus  Ilungariæ  , réimprimées 
avec  des  additions  et  corrections 
à Tyrnaw , 1762,  in-fol.  L’au- 
teur n’a  pas  fait  preuve  d’impar- 
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tialité  dans  cet  ouvrage.  II.  De 
tegibus  , earum  transgressione  , 
sru  peccalis  et  peccatorum  pœnii , 
Hl/ri  III , Vienne,  1759,  in-4"  , 
suivis  de  plusieurs  autres  Trai- 
tés de  théologie  et  de  morale  , 
imprimés  dans  la  même  ville. 

*ï.  MUTA  (Mario), dePalerme, 
jurisconsulte  , mort  en  i636  , a 
laissé  plusieurs  volumes  de  Com- 
mentaires sur  les  lois  et  la  prag- 
matique du  royaume  de  Sicile  et 
sur  la  coutume  de  Païenne , ainsi 
qu'un  recueil  de  Décisions  des 
tribunaux  tant  civils  que  criminels 
<le  la  Sicile. 

II.  MUTA.  Voy.  Mcette. 

* I.  MUTI  ( François),  de  Con- 
senza , philosophe  du  16*  siècle, 
a publié  Disceptationum  libri  V, 
contra  calumnias  Theodori  Àn- 
gefuccii  in  maximum  philoso- 
phorum  Franciscum  Patritium  , 
Ferrari*  , iSSÿ  , in-4°-  Ce  Théo- 
dore Angel  ucci  , natif  de  Belforte 
dans  la  Marche  d’Ancône  , nié- 
deciuet  philosophe  de  son  temps, 
fut  un  des  plus  viuleus  adver- 
saires de  Patrice. 

* II.  MUTI  ( Jean-Marie),  Vé- 

nitien , de  l’ordre  des  prêcheurs  , 
vivoit  vers  le  milieu  du  1 7' siècle;  il 
est  connu  par  les  ouvrages  sui- 
yaus  : I.  Problemi  dcl  Aluti  Ve- 
neziano  , Venezia  , 1674.  I I. 

L’Ozio  in  trattenimento  , Venezia, 
1 705.  III.  Quaresimale  seoo/uio  , 
Padova  , 1711.  IV.  La  Penna  eri- 
tica , Venezia , 1 7 1 a . V.  Le  Isole 

.Jioiiunate  délia  religione  , Vcne- 
. zia  , 1678.  VI.  Le  Gemma  del 
Vaticano  , punegirici  sac  ri  , Ve- 
pezia,  1705.  VU.  Li  ricardi  polt- 
tici  a prtncipî  ckrisliani,  1716. 

MUTIA.  Voy.  Muets,,  ; 

MUT! AM.  Voyez  Muziano. 

• * ‘ 
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* MUTIIS  (Donat),  médecin, 
né  à Raguse  , s’acquit  de  la  ré- 
putation vers  le  milieu  du  16* 
siècle.  On  counoît  de  lui , I.  Lettre* 
sur  les  vertus  de  lathérébt  ut  bine , 
imprimée  à Lyon  en  1 534  > in- 
8°  , avec  le  Pentapharmacum  do 
Symphorien  Champicr.  1 1.  In 
interprelationcm  Galeni  super 
quatuordecim  aphorismos  Hippo- 
Cratis  dialogus , Zurich,  i547  , 

in-4”. 

MUTFXUS.  Voyez  Metenos. 

MUTIO.  Voyez  Mczio. 

* MUTIS  , célèbre  botaniste, 
ami  de  Linnæus  , mort  ii  Santa- 
Fé(Mouvelle-Grenade) , s’occupa 
pendant  plus  de  5o  ans  à exa- 
ininer  les  richesses  végétales  de 
l'Amérique.  Attaché  d’abord  com- 
me médecin  au  vice -roi  comte 
de  Casa-Flores  , il  commença  , à 
ses  propres  frais  , à faire  dessi- 
ner par  des  peintres  du  pays  , 
formés  par  lui-même  , la  Flore 
de  Borgola.  Il  continua  ce  grand 
travail  , et  l’étendit  de  beaucoup 
depuis  qu’il  fut  nommé  chef  de 
l'expédition  botanique  delq  Nou- 
vel le-Crenade.  Mutis  avoit  réuni 
dans  sa  maison  des  herbiers  con- 
sidérables, plus  de* quinze  cents 
dessins  coloriés  de  planches  nou- 
velles , des  instrumens  de  physi- 
que et  d'astronomie,  et  une  col- 
lection de  livres  de  botanique 
qui  ne  le  cédoit  en  richesse  qu’à 
celle  de  l’illustre  président  «le  la 
société  royale  de  Londres.  Son 
neveu  , don  Sinforosa  Métis  , a été 
chargé  par  le  gouvernement  «le 
terminer  la  Flore  de  Borgota  , 

fiour  laquelle  on  n’a  trouvé  de 
a main  du  défunt  que  566  des- 
criptions d’espèces  nouvelles. 
Deux  artistes  «1e  Santa-Fé,  MM. 
Mutis  et  Riza  , achvèrent  le  grand 
nombre  de  dessins  commencés! 
Mutis,  qui  avoit  embrassé  dans 
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sa  vieillesse  l'état  ecclésiastique,  j 
éloit  aussi  distingué  par  la  va- 
riété et  la  proioudeur  de  ses 
. eminoissauces  que  par  la  no-  i 
blesse  et  l'élévation  de  ses  senti-  i 
mens.  11  oi  donna  en  mourant  ! 
que  sa  bibliothèque  , ses  collée-  | 
tions  et  ses  instrumens  restassent 
consacrés  à l’usage  public  de  ses 
concitoyens.  L’Europe  lui  doit 
la  découverte  importante  du  quiu-  i 
. quiua  de  la  Nouvelle  - Grenade. 
Le  quinquina  orangé  ( Cinchona 
lancei folia  ) de  Santa  - Eé , qui 
n’est  pas  intérieur  à l'écorce  fé- 
brifuge de  luxa  ( Cinchona  Con- 
< iaminea  ) , est  devenu  une  bran-  i 
cbe  intéressante  de  commerce  1 
dans  les  ports  de  Carlhagène  et 
de  Sauta-iMartha. 

fl.  MUTIIJS  ( C.  ) , surnommé 
Confus  et  ensuite  Scœvola  , s’im- 
mortalisa dans  la  guerre  de  Por- 
senua  , roi  des  Toscans  , contre 
les  Romains.  Ce  prince,  défen- 
seur de  Tarquin -le  - Superbe, 
classé  de  Rome  , alla  assiéger 
cette  ville  l’an  5oy  avant  J.  C. , i 
pour  y faire  rentrer  le  tyran.  La 
vie  de  l’orsenua  parut  à Mutins 
incomnatible  avec  lo  salut  de  la 
république.  11  se  détermina  à la 
lui  ôter  , et  déguisé  en  Toscan  , 
il  passa  dans  le  camp  ennemi.  La 
tente  du  roi  était  aisée  à recon- 
uoitre  ; il  y eutra  , et  le  trouva 
seul  avec  un  secrétaire  qu’il  prit 
pour  le  prince,  et  qu’il  tua  à sa 
place.  Les  gardes  accoururent 
au  bruit,  et  arrêtèrent  Mutins. 
On  l’interrogea  ; il  ne  répondit 
autre  chose,  si  ce  n’est  : Je  suis 
Romain  ; et  comme  s’il  eût  voulu 
punir  sa  main  de  l’avoir  mal 
servi , il  la  porta  sur  un  brasier 
jirdeut,  et  la  laissa  brûler,  en 
regardant  fièrement  l’orseuua.  Le 
roi , étonné,  admira  le  courage  de 
Mutins  , et  lui.  rendit  son  épée  , 
qu’il  ne  put  recevoir  que  de  la 


main  gauche,  comme  le  désigne 
le  surnom  de  Scaivola  qu’il  porta 
depuis.  Ce  Romain,  feignant  «loi  s 
d’être  touché  de  rccounoissanee 
pour  la  générosité  de  Porsenna  , 
qui  lui  avoit  sauvé  la  vie,  lui 
paila  ainsi  : « Seigneur  , votre 
générosité  va  me  faire  avouer 
un  secret  que  tous  les  tournions 
ne  m’auroient  jamais  arraché. 
Apprenez  doue  que  nous  sommes 
trois  cents  qui  avons  résolu  de 
vous  tuer  dans  voire  camp.  Le 
sort  a voulu  que  je  lusse  le  pre- 
mier à le  tenter;  et  autant  j’ai 
souhaité  d’être  l’auteur  de  votre 
mort , autant  je  crains  qu’un  autre 
ne  le  devienne  , sur-tout  aujour-, 
d’hui  que  je  vous  connois  plus 
digne  de  l’amitié  des  Romains  que 
de  leur  haine.»  Le  roi  toscanfit  la 
paix  avec  Rome  , et  celte  paix 
fut  le  fruit  de  la  bravoure  in- 
trépide d’un  seul  homme.  L’ac- 
tion de  Sctcvola  fait  le  sujet  de  la 
meilleure  épigramme  de  Martial. 

Cùm  pt'eret  regem  decepta  satellite  dexirc% 
lnjtcit  sac  ris  se  peritura  focit. 

Sed  tàm  ixva  pius  miracula  non  eulit  bonis  9 
Et  rapt*m  fiantmis  jussit  obire  vïrutn. 

Vrtre  quant  pot  ait  content  pto  Mutins  igné  t 
H a ne  spectare  manum  Porsenna  non  potuii. 
Major  deceptee  fuma  est  et  gloria  dextia. , 

Si  non  errasset , fecerat  ilia  miniu . 

Au  reste  , Denys  d’Halicaniasse 
ne  dit  pas  un  mot  de  cette  main 
brûlée  , ce  qui  rend  ce  lait  un 
peu  douteux. 

f II.  MI3TICS  - SCÆVOLA 
( Qointus),  surnommé  Y Augure  , 
élevé  au  consulat  l’an  117  avant 
Jésus-Christ,  triompha  des  Dal- 
mates  avec  Catcihus  Mctellus , 
son  collègue  , et  rendit  de  grand» 
services  à la  république  dans  la 
guerre  contre  les  Marses.  Il  D é- 
tail pas  moins', bon  jurisconsulte 
que  grand  homme  de  guerre  : 
Cicéron,  à qui  il  avoit  enseigné 
le  droit , eu  parle  avec  éloge. 
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' t ni.  MCTIUS  - SCÆVOIA 
(0)  ,de  la  même  famille  que  les 

Îtrécédens,  parvenu  au  consulat 
’an  "q5  avant  J.  C.  , étoit  aussi  un 
excellent  jurisconsulte.  Étant  pré- 
teur en  Asie,  il  gouverna  cette 
province  avec  tant  de  prudence  et 
d'équité , qu’on  le  proposoit  pour 
exemple  aux  gouverneurs  qu’on 
envoyoit  dans  les  provinces.  Ci- 
céron dit  de  lui  « qu’il  étoit  l’o- 
rateur le  plus  éloquent  de  tous 
les  jurisconsultes  , et  le  plus  ha- 
bile jurisconsulte  de  tous  les  ora- 
teurs. u II  fut  assassiné  dans  le 
temple  de  Vesta  , durant  les 
guerres  de  Marius  et  de  Sylla  , 
l’an  82  avant  J.  C. 

t IV.  MÜTIUS  (Huldric)  , 
Suisse  de  nation,  professeur  à 
Bâle  dans  le  16'  siècle,  com- 
posa divers  Ouvrages  dans  l’inter- 
valle de  ses  occupations  scolasti- 
ques. Ce  principal  est  une  his- 
toire d’Allemagne  , qui  parut  h 
Bâle  en  i53p , in  - fol.  , sous  le 
titre  De  Germanorum primd  ori- 
gine , moribus , institutis , legibus 
et  memorabilibus  pace  et  bello 
gestis  omnibus  omnium  sceculo- 
rum  usque  ad  mensern  augusti 
anni  trigesimi  noni  supra  mille- 
simum  quingentesimum  , libri 
cbronici  XXXI , ex  probatio- 
ribus  Germanicis  scriptoribus  in 
latinam  linguam  transi  ali. 

* MÜTONE  ( Nicolas)  , Véni- 
tien , ilorissoit  dans  le  tt>*  siècle. 
On  a de  lui,  I.  Poëlica  del  divi- 
nissimo  pûëta  AI.  Antonio  Vida 
eferoici  latini  in  versi  toschi 
sciolli  'trasportatà  , etc.  , Ve- 
nise, sans  daté  d’année.  II.  Ni- 
coldi  Mutoni  luminare  majus  ex 
Græcorum,  Arabum,  Latinorum- 
que  medicorum  monumentis  res- 
titutum , et  antidolorum  appen- 
dicibus  adauctum.  Accessit  lu- 
men apothicariorum  , et  thesau- 
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rus  aromatariorum  ; omnia  ab 
Jo.  Jacobo  AInnilio  de  Bosco  , 
commentariis  illustrata  , Vene- 
tiis  , 1 55 1 , în-fol.  III.  Strata- 
gernmi  dell’  artc  délia  guerra  di 
Polieno  Macedonico  , dalla  gre- 
cà  nella  volgar  lingua  ilaliana 
tradotti  da  ISicolo  Alutoni  , Ve- 
nise , t55i  , i55?. 

f MCTUNUS  ou  Mctincs.  Cré- 
toit  chez  les  anciens  Romains  , 
non  une  divinité  , coirnqp  l’ont 
dit  la  plupart  des  mylhographes 
et  les  précédons  éditeurs  du  Dic- 
tionnaire , mais  une  espece  de 
talisman  , un  objet  sacré  ; l’attri- 
but le  plus  caractéristique  du 
dieu  Priape  ; enfin  le  phallus 
des  Phéniciens , des  Syriens  et 
des  Grecs , et  le  linguam  des  In- 
diens. Ce  simulacre  du  sexe  de 
l’homme  étoit  ordinairement  isolé 
et  colossal.  Ilprésidoit,  comme 
Priape , à la  fécondité  des  pro- 
ductions de  la  terre  , à celle  des 
femmes , à la  vigueurdes  hommes; 
il  détournoit  aussi  les  charmes 
nuisibles  à l’acte  du  mariage  et 
à la  grossesse  des  épouses.  Quel- 
ques écrivains,  Lucfliusetb’cstus, 
nous  parlent  de  cet  objet  sacré 
pour  les  anciens , et  indécent 

Ï tour  les  modernes  ; mais  ce  sont 
es  Pères  de  l’Eglise  , tels  qu’Ar- 
nobe,  Cactance  ,Tertullien  , saint 
Augustin  , qui  nous  ont  transmis 
des  détails  curieux  sur  le  culte 
qu’on  lui  rendoit,  sur  la  forme  , 
sur  les  cérémonies  ridicules  dont 
il  étoit  l’objet , et  sur  les  vertus 
qu’on  lui  attribuoit.  Ils  nous  ap- 
prennent qu’à  Lavinium,  pendant 
les  ISles  appelées  Liberales  , ce 
simulacre  etoit  religieusement 
porté  sur  un  char  magnifique  qui 
arrivoit  au  milieu  de  ta  place  pu- 
blique ; on  voyoit  la  mère,  de 
famille  la  plus  vénérable  venir 
placer  une  couronne  de  lleurs  sur 
cette  ligure  obscène  ; que  les  dames 
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romaines  l’alloient  chercher  en 
procession  dans  sa  chapelle  , et  la 
transportent  au  temple  de  Vénus 
Erycme,  et  qu’elles  plaçoicnt  elles- 
mêmes  ce  simulacre  de  la  virilité 
dans  le  sein  de  Vénus  ; que  ces 
mêmes  dames,  et  sur-tout  les 
nouvelles  épousées  , venoient , 
pour  détourner  les  maléfices  , 
enjamber  et  s’asseoir  à nud  sur 
cette  ligure  colossale.  Ces  écri- 
vains joignent  toujours  au  mot 
Mutuyus  ou  Mutinus , celui  de 
Tutunus  ou  Tutinus.  Ces  deux 
noms  signifioieut-ils  deux  choses, 
ou  b>eu  la  même  chose  a\ oit- 
elle  ces  deux  noms  ? Cette  ques- 
tion n’est  pas  bien  décidée. 

+ MUY  ( Louis-Nicolas-Victor 
de  Félix  , comte  du  ) , d'abord 
chevalier  de  Malte  , de  la  langue 
de  Provence  , né  à Marseille  en 

Mi  i , servit  avec  distinction  en 
andre  pendant  la  guerre  de 
174*  j sc  trouva  à la  bataille  de 
Fontenoy  en  1745  , et  obtint  la 
même  année  une  place  de  menin 
du  dauphin  , père  de  Louis  XVI. 
Ce  prince  l’aima  comme  un  ami 
tendre  et  vertueux , et  eut  pour 
lui  toute  la  confiance  qu’inspirent 
une  sagesse  et  une  prudence  con- 
sommées. On  sait  qu’ayant  trouvé 
par  hasard  le  livre  de  prières  du 
comte,  il  y écrivit  celle-ci  : « Mon 
Dieu  , protégez  votre  fidèle  ser- 
viteur au  Muy , afin  que  si  vous 
m’obligez  à porter  le  pesant  far- 
de au  de  la  couronne , il  puisse  me 
jop^çmr  par  ses  vertus  , scs  con- 
seils ëf  ses  exemples.  » Nommé 
lieutenanf- général  des  armées  du 
roi  en  1748  , le  é A in  te  du  Muy  se 
signala, pehdaul  la  guerréde  17,57, 
àla  ba  ta  1 lie  d’Ha. Steinbeck,  donnée 
cette  année  ; à celle  de  Crewelt  , 
en  1 768 , et  de  Minilen  , en  1759. 
Il  fut  employé,  eu  1760,  dans 
l’armée  du  maréchal  de  Contades, 
et  commanda  pendant  tout»  la 
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campagne  un  corps  considérable 
de  troupes.  Attaqué  le  3i  juillet , 

Srès  de  Warbourg  , par  un  corps 
e 4°  mille  hommes  qui  étoient 
commandés  par  le  prince  héré- 
ditaire, et  soutenus  par  l’armée 
du  prince  Ferdinand,  il  com- 
battit pendant  quatre  heures  avec 
la  plus  grande  valeur  , et  n’or- 
donna la  retraite  , qu’il  fit  en 
bon  ordre  , que  lorsqu’il  fut  forcé 
de  céder  au  grand  nombre.  Ses 
services  militaires  lui  méritèrent 
le  ministère  de  la  guerre  en  1774  , 
et  le  bâton  de  maréchal  de  Fronce. 
Il  ne  jouit  pas  long-temps  de  ces 
honneurs  , étant  mort  le  10  octo- 
bre 1775.  Il  demanda  d’être  en- 
terré à Sens  , près  du  dauphin. 
M.  de  Sacy  l’a  peint  au  naturel 
dans  les  vers  suivans  . 

Sincère  dans  les  cours , austère  dans  les 
camps , 

Stoïque  sans  humeur , généreux  sans  foi- 
biesse , 

Le  mérite  à ses  yeux  fut  1a  seule  noblesse- 
Sous  le  joug  du  devoir  il  fit  plier  les  grands  j. 
Et  bravant  leur  crédit,  mab  payant  leurs 
blessures , 

Juste  dans  ses  refus , juste  dans  ses  présens4 
11  obtint  leur  estime,  en  bravant  leurs 
murmures. 

Placé  près  d’un  grand  prince  , objet  de  nos 
regrets , 

11  fut  et  le  censeur  et  l’ami  de  son  maître  ... 
11  n’eut  point  de  flatteurs  et  ne  voulut  point 
Tétre. 

Louis  XV  ayant  voulu  le  faire  en- 
trer dans  le  ministère  , il  re- 
fusa , parce  qu’il  auroit  fallu  se 
prêter  aux  vues  de  certaines  per- 
sonnes dont  il  ne  vouloit  pas  être 
le  complaisant.  « Sire  , écrivoit-4 
à ce  prince  , je  n'ai  jamais  eu 
l’honneur  de  vivre  dans  la  société 
particulière  de  votre  majesté  ; par 
conséquent,  je  n’ai  jamais  été 
dans  )c  cas  de  me  plier  à beau- 
coup "d’usages  que  je  regarde 
comme  des  devoicj  pour  ceux  qui 
la  forment.  A mon  âge 'on  ne 
change  point  sa  manière  de  vivj». 
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Mon  caractère  inflexible  transfor- 
meroit  bientôt  en  blâme  et  en 
haine  ce  cri  favorable  du  public  , 
dont  V.M.  a la  bonté  de  s’aperce- 
voir. On  me  feroit  perdre  ses  bon- 
nes grâces  , et  j’en  serois  inconso- 
lable. Je  la  prie  de  choisir  un 
sujet  plus  capable  que  moi.  » 
Cette  lettre , dont  le  ton  est  si 
diflércnt  de  celui  des  courtisans , 
loin  de  déplaire  au  monarque  , 
lui  inspira  une  plus  forte  estime 
pour  celui  qui  lavoit  écrite,  lia 
laissé  des  Mémoires  pleins  d’ex- 
çellentes  vues  sur  dillërens  ob- 
jets de  l’administration. 

* MDÏ  ART  de  Vouglans 
(Pierre-François)  , conseiller  au 
grand-conseil , né  à iMorance  en 
Franche  Comté,  en  1713,  a publié 
plusieurs  ouvrages  de  jurispru- 
dence estimés  , et  qui  font  auto- 
rité auprès  des  tnbunaux.  Ils 
ont  pour  titre  , I.  lnslilutes  au 
droit  criminel,  in-4°  , 1757.  II. 
Instruction  crimi  nelle,  in-4“  ,176a. 
III.  Réfutation  des  principes  ha- 
sardes dans  te  Traité  des  délits  et 
des  peines  ( de  Beccaria  ) , i vol. 
in- îa  , <767.  IV.  Lois  criminelles 
de  la  France  dans  leur  ordre  na- 
turel , in-folio,  1780.  Nous  ne 
pouvons  que  souscrire  au  juge- 
ment de  l’auteur  des  Trois  Siècles 
littéraires,  qui  a parfaitement  ap- 
précié le  mérite  de  ce  célèbre  cri- 
minaliste. L’abbé  Sabatier  , en 
parlant  de  la  réfutation  du  Traité 
de  Beccaria  , dit  : « Cet  ouvrage 
donne àson  auteur  autant  dedroits 
de  figurerparmi  leslittérateursque 
parmi  les  jurisconsultes.  Un  style 
simple,  mais  énergique  et  correct, 
une  érudition  bien  ménagée  , de 
l'exactitude  dans  les  citations , de 
l’honnêteté  dans  les  critiques  , de 
l#sag  açité  dans  la  discussion  , do 
la  solidité  dans  les  principes,  de 
la  précision  et  de  la  justesse  dans 
}çs  raisonnemens  , voilà  ce  qui 
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caractérise  cette  production  qui 
mérite  d’être  placée  à la  suite  dn 
Traité  , pour  servir  de  correctif  h 
ce  qu’il  offre  de  défectueux. » Ou 
doit  encore  à cet  auteur  deux  pe- 
tits ouvrages  en  faveur  de  la  reli- 
gion, qui  se  font  lire  avec  intérêt, 
savoir  , Preuves  de  V authenl'witê 
de.  nos  évangiles  , 1775,  et  Motifs 
de  ma  foi , 1776.  Ce  dernier  a été 
traduit  par  les  Italiens  et  les  Alle- 
mands. Ce  magistrat , estimable 
par  ses  talens , sa  candeur,  sa 
modestie , et  la  simplicité  de  sou 
ame,  est  mort  à Parts  te  i5  mars 
*79«- 

•j"  MUYS  (Guillaume) , méde- 
cin , né  à Steenvick  dans  l’Over- 
Yssel  le  5 janvier  1680.  Successive- 
ment professeur  de  médecine  , de 
chimie , et  enfin  de  botanique  à 
Franeker  , il  mourut  le  19  avril 
1744-  Un  a de  lui , I.  Etémens  île 
physique,  Amsterdam,  1711  , in- 
4°.  II.  Des  Harangues,  imprimées 
séparément.  III.  Des  Opuscules 
posthumes  , 1749 , in-4“-  On  y 
trouve  une  dissertation  intitulée 
De  virtute  seminali,  qua plantœ  et 
animalia  generi  suo  propagando 
sufficiunt. IV-  Investigatiofabri- 
cie  quœ  in p artibus  musculoscom- 
ponentibus  exlat , Leyde  , 174'» 
in-4°;  ouvrage  profond  et  élégant, 
et  précédé  d’une  longue  préface , 
dont  on  a donné  une  traduction 
française , intitulée  Dissertation 
sur  la  perfection  du  monde  cor- 
porel et  intelligent , Leyde , 1750. 
11  y démontre  le  merveilleux  mé- 
canisme par  lequel  les  espèces 
des  animaux  et  des  plantes  se  per- 
pétuent. Muys  donne  dans  quel- 
ques singularités  ; il  prétend  trou- 
ver dans  le  monde  un  mal  qui 
est  contraire  à sa  perfection , et 
qui  n’est  proprement  ni  physique 
ni  moral.  — Jean  Mors,  son 
père  , médecin  à Leyde , a pu- 
blié les  deux  ouvrages  suivans  : 
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1.  Praxis  medico-chirnr^iea  ra- 
tionalis . Les  quatre  premières  dé- 
cades parurent  à Lejde  en  i684  i 
in-12  ; la  cinquième  en  x685  ; la 
sixième  et  la  septième  en  tfigo , 
in-12  -,  en  tout  douze  décades,  qui 
furent  publiées  a Amsterdam  en 
1Ü96 , no-8“,  et  en  allemand  , à 
Berlin,  1:9c),  in-4“.  IL  Podali- 
riusreu.  .ivus,  Le’d.T, 

C’est  nne  addition  aux  observa- 
tions préc-  dentés.  L’un  et  l’autre 
recueil  fut  imprimé  k Naples  en 
1727  , in-41’,  avec  d’autres  ouvra- 
ges. Ce  médecin  donna  dans  les 
théories  de  son  temps.  L’acide 
passe  chez  lui  pour  une  cause 
prédominante  dans  les  maladies. 

MUZA.  Voyez  Musa. 

* I.  MUZARELLI  ( Jean)  , de 
Mantoue  , alla  k Rome,  où,  selon 
l’usage  des  académiciens  de  cette 
ville , il  latinisa  son  nom,  et  sc  lit 
appeler  Jean  Mutins  Arellius. 
Ses  talens  le  firent  rechercher  des 
savaus,  et  Léon  X,  qui  savoit 
les  récompenser , lui  donna  le 
gouvernement  de  la  Rocca  di 
Mondamo  , appelée  par  Valeria- 
nus , dans  son  Traité  de  l’infor- 
tune des  gens  de  lettres  , Arx 
i/ondulphia.  Cet  honneur  lui  de- 
vint funeste  ; car  on  le  trouva  dans 
un  puits  très  - profond  avec  sa 
mule.  Géraldi , dans  ses  Dialo  - 
gués  des  poètes  , lui  attribue  un 
Hymne  eu  l'honneur  de  saint  Jean- 
Baptiste  , des  Epigrammes , et  un 
Poème  k la  louange  de  Mutius 
Scsevola. 

♦II.  MUZARELLI  (l’abbé  Al- 
fonse  ) , savant  du  18*  siècle,  est 
auteur  des  ouvrages  suivans  : I. 
\JEmilio  disingannato , dialoghi 
JilosoJici,  Sienne,  1780  , 4 vol. 
iri-8°.  II.  Erasme  suite  richezze 
del  Clero  , Ferrare  , 1 776.  III. 
pime , Venise,  1780.  IV.  Due 
epiiûonidel  signor  Carlo  Boiuiet, 
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Tuna  su!  miracoli  , Valtra  suit a 
risurrezione , esaminate  e confu- 
tate  , Ferrare  , 1781. 

♦ T.  MUZI  ( Jean-Baptiste  ) , 
ds  Poggio  Bonizi  , vivoit  dans  le 
10'  siècle , et  donna  k Pise  l’Art 
j médical  de  Galien.  Il  a publié 
aussi  des  Questions  sur  la  méa'e- 
cire;  un  Traite  des  urines;  et  des 
Dialogues  sur  la  connaissance 
de  soi-mJma  , Floreuce  t5çp. 

f II.  MUZI  ( Muzio  de’  ) , né 
dans  lAbruzze  ultérieure , vivoit 
dans  le  16*  siècle,  et  publia, 
1.  Le  Pere  dejamille.  II.  Dialo- 
gues curieux  sur  diverses  matiè- 
res. Il  a laissé  en  manuscrit  un 
ouvrage  sur  l’antiquité  de  sa  pa- 
trie. 

f MUZI  AN O (Jérôme  ) , célèbre 
peintre  , né  d’une  noble  famille 
j d’Acqua-Frcdda , dans  le  terri- 
toire de  Brescia  en  Lombardie  , 
en  1028  , apprit  les  premiers 
principes  de  son  art  k Brescia  , 
sous  Jérôme  Romanini.  Il  alla 
ensuite  k Venise  , où  la  vue  des 
chefs-d'œuvre  des  grands  maî- 
tres , et  du  Titien  en  particulier, 
lui  lit  la  plus  vive  impression.  La 
manière  de  ce  peintre  étoit  excel- 
lente , et  ses  tableaux  étoieut 
très-recherchés.  Le  pape  Gré- 
goire XIII  le  chargea  de  faire  les 
cartons  de  sa  chapelle  , et  lui 
commanda  plusieurs  autres  ou- 
vrages. Ce  grand  artiste,  voulant 
signaler  son  zèle  pour  la  pein- 
ture par  un  établissement  consi- 
dérable , emploja  le  crédit  dont 
il  jouissoit  auprès  du  pape  pour 
fonder  k Rome  l’académie  de 
Saint-Luc  , dont  il  fut  le  premier 
président,  et  qui  fut  confirmée  par 
un  bref  du  pape  Sixte  V.  Muzia- 
no  , quoique  ton  peintre  Anis- 
toire , réussissoit  mieux  encore 
dans  le  paysage  et  le  portrait . Son 
dessin  est  agréable  et  plein  de 
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/jçoftt;  scs  têtes  sont  remplies  d’ex-  [ 
pression  ; tous  ses  ouvrages  se 
tout  remarquer  par  un  fini  pré- 
cieux et  par  le  coloris  , qu’il 
avoit  puisé  à l’école  ilu  Titien. 
Ce  peintre  touchoit  ses  paysages 
dans  la  manière  de  l'école  fla- 
mande , supérieure  en  ce  genre  à 
l’école  italienne  , et  choisissoil  de 
prélerence  le  châtaignier  à tout 
autre  arbre  , parce  que  , suivant 
lui  , ses  branches  avoient  quel- 

3ue  chose  de  pittoresque.  Ses 
est  ins  à l’encre  de  la  Chine  se 
fout  admirer  par  la  correction  du 
tfait,  l’expression  des  ligures  et  le 
feuille  des  arbres.  SVluziano  mou- 
rut à Rome  en  i5()o.  Ou  lui  doit 
la  gravure  de  la  colonne  trajane  , 
Ou  a aussi  beaucoup  gravé  d’a- 
près ce  peintre. 

f I.  MUZIO  ( Jérôme  ) Mutius , 
littérateur  et  controversixte  ita- 
lien , né  à Padoue  en  x466, 
ajouta  à son  nom  le  surnom 
de  Giustinopolitano  , c’est-à-dire 
de  Capo-d’lstria , non  qu’il  fût 
né  dans  cette  ville  , comme  quel- 
ques-uns l’ont  cru  , mais  parce 
que  sa  famille  y étoit  établie.  Son 
vrai  nom  n’étoitpas  Mttzio  , mais 
Nuzio  , dont  il  lui  plut  de  chan- 
ger la  première  lettre.  Cet  écri- 
vain, dont  la  plume  étoit  féconde , 
a laissé  beaucoup  d’ouvrages 
en  divers  genres.  Les  principaux 
sont  , I.  De  lie  Verge  nane  li- 
bri  IV,  Venise,  i3jo,  in-8°  , 
en  réponse  à P.  Paul  Vergerio, 
qui  avoit  abandonné  l’évêché  de 
Capo-d’lstria  , pour  embraxser 
- la  doctrine  de  Luther.  11.  Let- 
tere  catoliche  libri  IV , Venise 
1571  , in-4°.  Ces  Lettres  sont 
comme  une  continuation  de  l’ou- 
vrage précédent  111 . Dijesa  delta 
Messa , lier  Santi , e del  Papato  ; 
Pezaro,  i568  , in-8“.  IV.  Le 
mentite  Ochiniane , Venise,  i55i, 
in-8“  , contre  Ochin  , capucin 
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apostat.  V.  Il  Duello  et  la  Faus- 
tina  , deux  Traités  contre  le  tluei  ; 
le  premier  imprimé  à Venise, 
i558,  in-8°  ; le  second  à Veuise  , 
i56o  , in-8”  ; peu  communs.  Le 
premier  deces  ouvrages  a été  tra- 
duit en  français  par  Autui:  te  Chap- 
pnis  , sous  ce  titre  : Le  combat  de 
Mutio  , Lyon,  i58û , in-3°.  VI. 
Il  Gentiluomo  , Venise  , t56}  , 
in-4°  ; c’est  un  Traité  do  la  no- 
blesse. VIL  Le  Bnttaghe  del  M11- 
zio  per  dijesa  dell’  Italien  lin- 
' gua  , etc.  , Veuise  , làilu  , in-8", 
i Mil.  Istoria  de  Fatti  sii  Fede- 
rigo  di  Monte  - Fellro  , duca 
1 d Urbin , Venise  , itioS  , in- 4". 
IX.  Des  Lettres  , quelques  Poé- 
sies , 1 volumes  in-8°  , imprimés 
à Venise  eu  ôào  et  t55i  , iu-8»  , 
et  des  Noies  sur  Pétrarque  , in- 
sérées dans  l’édition  de  oe  poète, 
donnée  par  Muralcri.  Tous  ces 
ouvrages  assez  estimés  n’enri- 
chirent point  l’auteur  , qui  vécut 
presque  toujours  dans  l’indigence, 
et  qui  se  plaint  amerement  de  la 
fortune  dans  quelques-unes  de 
ses  Lettres.  Le  pape  Pie  V lui 
avoit  accordé  une  pension  ; mais 
elle  lut  supprimée  après  la  mort  de 
cepoutile.  Muzio  mourut  en  iSj’G. 

*11.  MLZiO  ou  Maries , Mi- 
lanais , né  eu  1574  > ht  ses  études 
sous  les  jésuites  , et  prit  à l’Age 
de  i4  ans  l’habit  de  moine  du 
Mout-Cassin.Son  mérite  et  ses  ta-, 
lens  l'élevèrent  aux  premiers  em- 
plois de  sou  ordre.  On  connoîl  de 
lui  les  ouvrages  suivans  : Li  dis - 
corsi  po/ilici  sopra  gli  accidenti 
nioderni  ; Considemiioni  sopra 
Tacito  , Brescia  , ibiô , in  4°  ; 
Venise  , xfrfa.  Il  traite  dans  ce 
dernier  ouvrage  des  matières  les 
plus  curieuses  de  la  politique. 
On  lui  doit  aussi  plusieurs  dis- 
cours académiques. 

* III.  MUZIO  (Macaire)  , poêle 
latin  , ne  d’une  noble  famille  du 
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Camerino,  florissoit  dans  le  i6* 
siècle.  Il  est  auteur  d'un  poème 
à la  louange  de  la  sainte  croix, 
intitulé  De  triumpho  C/iristi  , 
imprimé  à Rome  en  i65ç).  Il  avoit 
déjà  pip'u  à Venise  eu  i523  et 
Jf567- 

t IV.  MUZIO  - GALLO , car- 
dinal , évêque  de  Viterbe , après 
avoir  parcouru  une  longue  car- 
rière , mourut  d'apoplexie , à 
l’âge  de  34  ans  , en  180a.  Lorsque 
le  général  Kcllermanu  assiégoit 
Viterbe  , le  peuple  en  fureur  me- 
naça de  massacrer  trente  Fran- 
çais qui  se  trouvoient  renfermés 
dans  cette  ville.  Le  cardinal  Mu- 
zio  exposa  plusieurs  fois  ses  jours 
pour  sauver  les  leurs  : il  leur 
donna  asile  dans  son  palais  ; il 
parla  au  peuple  attroupé  , et  le 
dissipa  par  la  considération  due 
à son  âge,  à sa  dignité,  au  long 
exercice  de  sa  bienfaisance. 
Après  avoir  été  le  libérateur  de 
ces  victimes  dévouées  à la  mort , 
il  leur  dit  en  les  quittant  : « Sou- 
venez-vous du  vieillard  de  V'- 
terbe  ; il  priera  toujours  Dieu 
pour  vous  : mais  je  vous  défends 
de  parler  de  ce  que  j’ai  eu  le 
bonheur  de  faire  pour  vous  ser- 
vir. » Ce  n’est  eu  effet  qu’après 
la  mort  de  cet  homme  généreux 
que  cette  anecdote  a été  publiée. 

* MUZZARELLO  (Jérôme)  , 
religieux  de  l’ordre  de  Saint- 
Dominique,  professeur  de  théo- 
logie dans  cette  ville  , assista  aux 
premières  sessions  du  concde  de 
Trente.  En  i553  le  pape  Jules  III 
lui  conféra  l’archevêché  de  Conza 
dans  le  royaume  de  Naples  , et 
fut  nommé  quelque  temps  après 
nonce  apostolique  auprès  de  l’em- 
pereur Charles  Y . On  lui  attribue 
un  Traité  contre  les  Erreurs  de 
Luther,  et  un  petit  ouvrage  sur 
l'Autorité  du  pape.  Aiuzzurello 
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mou  ntt  dans  son  archevêché  en 

i56i. 

MYAGRE  , Myode  ou  Myacork 
( Mythol.  ) , dieu  des  mouches. 
On  l’invoquoit  et  on  lui  faisoit  des 
sacrifices  pour  être  délivré  des 
insectes  ailés.  11  avoit  à Rome 
une  chapelle,  où  une  puissance  di- 
vine empéchoit,  dit-on,  les  chiens 
et  les  mouches  d’entrer.  En  Afri- 
que on  adoroit  cette  divinité 
païenne  sous  le  uom  d’Archor. 
C’est  le  même  que  Bécizébut. 

MYCALE  , Thessalienne  dont 
parle  Plutarque , avoit  fait  des 
progrès  dans  l’étude  de  l’astro- 
nomie et  se  plaisoit  à prédire  les 
éclipses  , et  à faire  accroire  aux 
ignorans  qui  l’entouroient  que 
la  lune  paroissoit  ou  disparois- 
soit  à sou  gré. 

f MYDORGE  (Claude),  sa- 
vant mathématicien  , né  à Paris 
en  1 585  , de  Jean  Mydorgc  , 
conseiller  au  parlement  , et  de 
Magdeleine  de  Lamoignon , a 
donné  quatre  livres  de  Sections 
coniques , et  d’autres  ouvrages 
qui  l’ont  rendu  moins  célébré 
•que  son  zèle  pour  la  gloire  de 
Dcscartes  son  ami.  Il  le  défendit 
contre  Fermât  et  contre  les  jé- 
suites , qui  se  proposoieut  de 
faire  condamner  les  écrits  de  ce 
philosophe.  11  mourut  en  1647. 
Il  dépensa  près  de  cent  mille  écus 
à fabriquer  des  verres  de  lu- 
nettes et  des  miroirs ardens,  aux 
expériences  de  physique  , et  à 
diverses  matières  Je  mécanique. 

* MYE  ( Frédéric  Van  der  ) , 
né  à Delft , distingué  an  17*  siè- 
cle dans  la  poésie  et  la  méde- 
cine , exerça  cette  dernière  pro- 
fession à Broda,  où  il  fut  trcs- 
considéré  , pour  scs  succès  dans 
la  pratique  et  pour  le  mérite  de 
ses  ouvrages.  Ils  sont  intitulés, 
1.  De  arlhride  et  calcula  getninç. 
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iractatus  duo  , unà  cum  dis- 
putatione  philosophicd  de  lapi- 
duni  generatione  Hagie.  Coinitis, 
i6'i4)  in-4".  If.  Historia  medica 
de  veHigine , catarrho  , tutsi 
vehementi , Anlverpiae  , 162.4  , 

in-4°.  1IÏ.  De  morbis  et  sympto- 
matibus  popu/aribus  Bredunis  , 
tempore  obsidionis , deque  madi- 
camentis  in  summd  rerurn  inopici 
adhibitis,  ibidem,  1627,  iu-4°. 
IV.  De  ojjicio  nudici  prœstdii 
et  morbis  ab  tube  recupcratd 
grassaiitibus  Bredanis,  erroribus 
que  variis  practicoruin . et  me- 
dtcamentis  tempore  obsidionis  , 
lit  prœsidio  pro  mihlibus  prceS- 
criptis.  Brodai , i65o,  in-4“. 

MYER  ( Paul  ) , écrivain  du 
17'  siècle,  dont  nous  avons  dos 
Mémoires  curieux  et  rares  tou- 
chant rétablissement  d’une  Mis- 
sion chrétienne  dans  le  troisième 
monde  , ajytclé  Terres  australes, 
Paris , 1663  , vol.  in-8».  On 
sait  aujourd'hui  que  le  continent 
austral,  dont  on  ne  doutoit  point, 
n’existe  pas  , et  que  les  terres 
australes  se  bornent  à quelques 
îles. 

4 MYLÏUS  ou  Vàn  drr  Myi. 

( Abraham  ) , publia  à Leyde  , 
en  1612  , un  petit  volume  in-4°  , 
curieux  et  recherché  , sous  le 
titre  de  LingUa  Belgica,  oit  il 
traite  de  l’ancienneté  de  la  langue 
hollandaise , de  son  origine  , de 
ses  rapports  avec  la  plupart 
des  autres  , spécialement  avec  le 
latin  , le  grec  , le  persan  , et  des 
causes  de  ces  rapports , etc.  Beau- 
coup d’érudition  et  de  sagacité 
distinguent  cette  production  de 
celles  très-inférieures  de  Schriec- 
kius  et  de  J.  G.  Becanus  sur  le 
même  sujet.  ( Voyez  leurs  articl.) 
Conf.  sars.  Naamrol , pag.  34o. 
MorhofF , Polyh.  t , \ , 3 , 4-  Ce 
'dernier  fait  mention  de  quelques 
autres  opuscules,  et  non  achevés. 
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f du  même  auteur,  sur  lis  trans - 
migrations  des  peuples,  sur  Fori- 
j girte  des  animaux,  qui  ont  été 
recueillis  , eu  1 vol.  in-12. 

4 MYN  (Herbert  Van  der  ) , 
peintre  hollandais,  né  à Amster- 
dam eu  1684,  mort  en.  i~4t  > ne 
peignait  d’abord  que  les  fruits  et 
les  Heurs  ; ensuite  il  s’eit  appliqué 
à l’histoire , et  il  a fait  Saussi  quel- 
ques portraits. 

•j"  MYNSICIIT  ( Adrien)  , mé- 
[ dccin  du  duc  de  Mecielbourg  et  de 
plusieurs  autres  princes  d AJle- 
magne  , se  distingua  par  ses  cou- 
noissunceschimiques  an  commen- 
’cementjdu  17*  siècle.  O11  a de  lui 
Armentarium  medico-chymicum , 
hoc  est , seieclissimorum , contra 
quosvis  morbos  , pharmacorum. 
conficiendorum  secretissilha  ra- 
tio , cui  in fine  adjunctum  est  les- 
tamentum  Hadrianeuni  de  aureo 
philosophonun  lapide  , Ham- 
burgi  j i63i  , in -4“  ; Lubecæ  , 
1608,  1646,  1662,  in-4°i  Lugduni, 
i645,  i(jti4,  1670,  in-8" ; ltotlio- 
magi,  1601,  in-8”;  Francofurti , 
i6ÔD,in-8°.  Il  ne  faut  pas  tou- 
jours avoir  confiance  dans  ce 
qu’il  dit  des  vertus  des  médiea- 
rneus  dont  il  donne  la  descrip- 
tion. C’est  à lui  que  l’on  doit  le 
sel  de  Duobus  ou  Y Arcanum , au- 
jourd’hui encore  en  usage. 

MYON  (N44),  auteur  de  la 
musique  de  l’opéra  de  Nitéiis  , et 
du  ballet  de  l’Année  galante,  re- 
présenté en  1 747  - 

MYRFiPSUS  ( Nicolas  ) , méde- 
cin d’Alexandrie.  On  doit  lui  sa- 
voir gré  des  peines  qu’il  s’est 
données  pour  recueillir  tous  les 
médicainens  composés  , qui  sont 
dispersés  dans  les  écrits  des  Grecs 
et  des  Arabes  , et  en  former  une 
espèce  de  pharmacopée.  Elle  a 
été  faite  avant  le  i4”  siècle;  et, 
quoique  écrite  en  grec  d’un  style 
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barbare  , elle  a été  long-temps  etj 
Europe )a  règle  des  pharmaciens. 
Léonard  Fucus  l’a  traduite  en  latin 
sous  ce  titre:  Opus  medicamento- 
rum  in  sections  quadraginta- 
otlo  digestum.  On  en  a donné  un 
grand  nombre  d’éditions;  la  meil- 
leure est  celle  de  Hartman  Beve- 
rus  , Nuremberg , t658  , in-8*. 

* MY  RMÉCIDE,  de  La- 
cédomone  , célèbre  par  de  pe- 
tits ouvrages  très-délicats  plu- 
tôt laits  pour  être  l’objet  de  la 
curiosité  que  de  l’admiration.  On 
peut  citer  entre  autres  un  Chariot 
eu  marbre  qu’une  mouche  cou- 
vrait d’une  de  ses  ades  , d’un 
Paisseau,  qu’on  pouvoit  cacher 
tout  entier  sous  l’aile  d’une 
abeille.  Cependant  Mvrmécide 
ne  laissoit  pas  de  se  comparer 
à Phidias. 

MYRO  , savante  de  Byzance  , 
dont  Athénée  lait  mention  , vivoit 
vers  l’an  u6o  avant  J.  C.  Elle 
épousa  le  célèbre  grammairien 
Audromachus.  Belle  etspii'ituelle, 
elle  excella  dans  la  poésie  , et 
sur  - tout  daus  les  vers  élégia- 
ques. 

* MYRON  , célèbre  sculpteur 
grec  , étoit  d’Eleuthères , et  vi- 
\oitdans  la  87'  olympiade  , envi- 
ron 4^2  ans  avant  J.  C.  U lut 
élève  d'Agelades  , jeta  en  fonte 
plusieurs  statues  d’airain  , e i tra- 
vailla également  bien  le  bois  et  le 
marbre.  La  matière  sembloit  s’a- 
nimer sous  son  ciseau.  U excelloit 
dans  les  têtes  , et  il  s’acquit  une 
réputation  immortelle  par  une 
imitation  exacte  delà  nature.  Peu 
d’artistes  grecs  ont  reçu  autant  de 
louanges  que  lui.  Cicéron  vante 
l’exécution  agréable  de  ses  ou- 
vrages , et  Pline  lui  accorde  de  la 
variété  et  de  bonnes  proportions. 
O11  voyoit  de  lui,  dans  la  citadelle 
d’Athènes  , un  jeune  Ljrcien  t«- 
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nant  un  goupillon  pour  asperge r 
Veau  lustrale  , et  Pcrsée  tenant 
la  tète  de  Meduse  1 à Egine , dans 
le  temple  d’Hécate  , la  statue  de 
la  déesse  ; à Elis  , près  de  l’Hyp- 
podromc , un  voyoit  au  milieu 
d’une  galerie  demi-circulaire,  Ju- 
piter recevant  les  prières  de 
l'Aurore  et  de  Thétis  en  faveur 
de  leurs  enfms.  Dans  cette  même 
alerie,  il  y avoil  aussi  des  statues 
e Grecs  et  d’étrangers  qui  avoient 
été  ennemis.  Achille  étoit  opposé 
à Mcmnon,  Ulysse  à Héîenus , 
Diomède  à Enéc , Slénelas  à Pa- 
ris , Ajax  à Deiphobe.  Tous  ces 
ouvrages  étoient  de  Mvron;  mais 
on  admirait  comme  les  chefs- 
d’œuvre  de  ce  statuaire  , un  Bac- 
ch  us  à Thespies , une  statue  d'E- 
rechthée  à Athènes  ,et  un  Apollon 
que  Marc -Autoi ue  enleva  aux 
Ephésiens  , et  qui  leur  fut  restitué 
par  Auguste,  bon  Discobole  est 
encore  un  de  ses  plus  beaux  ou- 
vrages, Le  temps  en  a respecté 
plusieurs  copies  ; nous  en  pos- 
sédons une  au  Musée  Napoléon. 
Cet  habile  artiste  se  plaisoit  à re- 
présenlerdes  animaux  avec  beau- 
coup de  soin.  On  cite  entre  autres 
une  cigale  et  une  sauterelle  extrê- 
mement précieuses  par  leur  déli- 
catesse et  leur  fini.  Sa  fameuse 
vache  étoit  représentée  avec  un 
tel  art  qu’elle  trompoit  même 
les  animaux.  Elle  a été  célébrée 
dans  une  foule  d’épigrammes 
grecques.  Ronsard  en  a traduit 
plusieurs  dans  le  premier  livre  de 
ses  poésies.  En  voici  une  : 

Un  taon  , vol  uit  sur  la  figure 
De  cette  vache  , fut  moqué. 

Je  n’ai  jamais  , dît-il  , pique 
Vache  qui  eût  la  peau  si  dure. 

MYRRIIA  ( Mvthol.  ) , (511e  de 
Cyuiras  , roi  de  Chvpre  , eut  un 
commerce  criminel  avec  son  pro- 
pre père  , par  le  moyen  de  sa  dé- 
testable nourrice  , qui  la  substi- 
tua à la  place  de  >a  mère  auprès 
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de  Cyniras.  Ce  père  infortuné , 
avant  reconnu  son  crime  , voulut 
tuer  Myrrha  ; mais  elle  fut  méta- 
morphosée en  arbrisseau  d’où 
découle  la  myrrhe.  Adonis  na- 
quit de  cet  inceste. 

MYRSILE,  ancien  historien 
grec  , qu’on  croit  contemporain 
de  Solon.  Il  ne  nous  reste  de  lui 
que  des  fragmens  , recueillis 
avec  ceux  de  Bérose  et  de  Ma- 
nethon.  Le  livre  de  Myrsile  sur 
l’Origine  de  l'Italie , publié  par 
Annius  de  Viterbe  , est  une  de 
ces  productions  que  l’on  doit 
mettre  au  rang  des  fourberies  de 
•on  éditeur. 

MYRTILE,  ( Mythol.  ),  cp- 
clier  d’OEnomaüs  , (ils  du  dieu 
Mercure  et  de  Mvrto , fameuse 
amazone.  Pélops  le  gagna  avant 
que  d’entrer  en  lice  à la  course 
des  chariots  avec  OEnomaüs  , 
père  d’Hippodainie , pour  la- 
quelle il  fnlioit  combattre  quand 
on  la  demandoit  en  mariage. 
Myrtile  ôta  la  clavette  qui  tenoit 
la  roue  ; et  le  char  ayant  versé  , 
OEnomaüs  se  fracassa  la  tête.  Pé- 
lops , victorieux  , mais  indigné 
contre  le  le  vil  ministre  de  son 
triomphe,  jeta  Myrtile  dans  la 
mer , pour  avoir  lâchement  trahi 
son  maître. 

M Y R T I S , femme  grecque  , 
distinguée  vers  l'an  5oo  avant  J. 
C. , par  ses  talens  poétiques.  Elle 
enseigna  les  règles  de  la  versifi- 
cation à la  célèbre  Corinne,  rivale 
de  PindSre , lequel  prit  aussi , 
dit-on  , des  leçons  de  cette  muse. 
On  trouve  des  fragmens  de  ses 
Poésies  avec  ceux  d’Any  ta.  ( Poy. 
ce  mot.  ) 

MYSCILE  , habitant  d’Argos  , 
ne  put  débrouiller  un  oracle  qui 
lui  avoit  dit  « de  bâtir  une  ville 
où  il  se  trouveroit  surpris  par  la 
pluie  dans  un  temps  serein  et 


sans  nuage.  « Il  alla  en  Italie  , où 
il  rencontra  une  courtisane  qui 
pleuroit.  Il  trouva  le  sens  de  l’o- 
racle dans  cette  aventure  , et 
bâtit  la  ville  de  Crotoue. 

* MYSON  , un  des  sept  sages 
delà  Grèce.  Anacharsis-le-Scythe, 
avant  consulté  les  dieux  pour  sa- 
voir quel  étoit  l’homme  le  plu» 
rempli  de  sagesse , l’oracle  lui 
répondit , « celui  qui  laboure  ac- 
tuellement. » Myson,  qui  dans  ce 
moment  lahouroit  son  champ, fat 
proclamé  le  plus  sage. 

MYTHECUS , sophiste  de  Sy- 
racuse , ne  chercha  point  à so 
faire  un  nom  parles  prestiges  de 
l’éloquence  , ni  par  les  subtilités 
du  raisonnement.  Il  s’attacha  uni- 
quement à l’art  d’apprêter  les 
viandes  : et  comme  il  n y avoit  eu 
jusqu’alors  dans  Sparte  que  de 
mauvais  cuisiniers  , il  alla  y 
exercer  son  talent.  Ses  ragoûts 
lui  avoicut  déjà  fait  beaucoup  de 
partisans  , sur-tout  parmi  la  jeu- 
nesse , lorsque  les  magistrats  la- 
cédémoniens  le  chassèrent  de 
leur  république,  ne  voulant  d’au- 
tres assaisoimemcns  des  viandes 
que  l’appétit. 

* MYTENS  ( Martin  ),  peintre 
suédois  , né  à Stockholm  en  1 6g5  , 
mort  en  1755  , parcourut  pres- 
que toute  l’Europe,  et  fit  par-tout 
les  portraits  des  princes.  Ce- 
lui auquel  il  paroît  s'être  particu- 
lièrement attaché  est  Pierre-le- 
Grand  de  Russie  , qui  le  pressa 
de  s’établir  à Pétersbourg.  Mais 
l’intention  déterminée  qu’il  avoit 
de  voir  les  beaux  ouvrages  de 
FItalie  l’empêcha  d’accepter  les 
offres  du  prince.  Après  avoir  con- 
sente son  désir  il  se  fixa  à Vienne, 

où  il  fut  honoré  de  la  protection 
très  - particulière  de  l'empereur 
Charles  VI.  On  a de  cet  artiste  un 
très-beau  Tableau  , représentant 
l’histoire  d’Esther  et  d’Assuérus. 
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AAMA,  Ammonite,  femme  de 
Salomon  , et  mère  de  Roboam. 
Cette  princesse , idolâtre  comme 
les  Ammonites  , elle  éleva  son  fils 
dans  sa  religion. 

HA  AMAN  , général  de  l’armée 
de  Benadad , roi  de  Syrie,  lut 
attaqué  de  la  lèpre.  Son  mal , 
dit  l’Écriture , ayant  résisté  à 
Ions  les  remèdes  , il  vint  à 
Sa  ni  a rie  présenter , de  la  part 
de  son  maître , des  lettres  de 
recommandation  pour  sa  gué- 
rison h J orant  , qui , prenant  cette 
ambassade  pour  une  embûche  , 
lui  lit  mauvais  accueil  , eu  deman- 
dant avec  hauteur  « S’il  éloit 
un  dieu  , pour  pouvoir  guérir  les 
lépreux?  « Naaman  , ainsi  ren- 
voyé , se  rappela  l’avis  que  lui 
avoit  donné  une  jeune  fille  juive 
qui  étoit  au  service  de  sa  fem- 
me, et  alla  trouver  Elisée,  vers 
l’an  884  avant  J.  C.  Quand  il  fut 
à la  porte  , le  prophète  voulut 
éprouver  sa  foi.  Il  lui  envoya 
dire  par  Giezi  , son  serviteur  , 
d'aller  se  laver  cent  fois  dans  le 
Jourdain  , et  qu’il  seroit  guéri. 
Naaman,  regardant  cette  réponse 
comme  une  marque  de  mépris  , 
se  retiroit  en  colère  ; toutefois  , à 
la  prière  de  ses  serviteurs  , il 
obéit , et  la  lèpre  disparut.  Alors 
il  revint  vers  Elisée  pour  lui  té- 
moigner sa  reconnoissance , et 
rendit  hommage  au  Dieu  qui 
avoit  opéré  sa  guérison.  Kojez 
Eli  ses. 

HAAS  , roi  des  Ammonites  , 
alla  , un  mois  après  l'élection  de 
Saul , mettre  le  siège  devant  Ju- 


bés , capitale  de  la  province  de 
Galaad.  La  ville  étant  réduite  h 
l’extrémité,  il  offrit  aux  habitans 
de  leur  sauver  la  vie  , h condi- 
tion de  se  laisser  arracher  l’œil 
droit.  Cette  réponse  consterna  les 
Jabéens  à un  tel  point,  qu’ayant 
obtenu  un  délai  de  sept  jours  , 
ils  envoyèrent  des  courriers  par 
toute  la  Judée  pour  demander  du 
secours. Saul  marcha  avec  prompt 
titude  contre  leurs  ennemis  , 
tailla  en  pièces  toute  l’armée  de 
Naas,  et  lui-même  lut  enveloppé 
parmi  les  morts,  vers  l’an  iog5 
avant  Jésus-Chrit. 

NABAL , Israélite  de  la  frilnt 
de  Juda  , fort  riche  , mais  avaré 
et  brutal , demeuroil  à Maon,  et  ' 
ses  troupeaux  nombreux  pais- 
soient  sur  le  mont  Carmel.  Un 
jour  David  ayant  appris  qu’il  fai- 
soit  une  grande  fête  , envoya  dix 
de  ses  gens  lui  demander  quel- 
ques vivres  pour  sa  troupe.  Cet 
homme  reçut  avec  une  fierté  bru- 
tale les  députés  de  David  , parla 
de  leur  maître  avec  outrage,  et 
les  renvoya  d’une  manière  mé- 
prisante. Le  héros  , instruit  de 
ses  dédains  insolens , entra  en 
colère  , et  faisant  prendre  les  ar- 
mes à quatre  ceirts  nommes  de  sa 
suite,  il  marcha  vers  la  maison  de 
Nabal , dans  le  dessein  de  l’ex- 
terminer lui  et  toute  sa  famille. 
Abigaïl , femme  de  Nabal , crai- 
gnant le  ressentiment  de  David  , 
fit  secrètement  charger  sur  des 
ânes  des  provisions  de  toute  es- 
pèce , et  courut  au-devànt  dfe  lui. 

Elle  le  rencontra  dans  une  vallée  -, 

1 ne  respirant  que  la  vengeance  f. 
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mais  sa  beauté  , sa  sagesse , et 
ses  discours  soumis  désarmèrent 
la  colère  de  ce  prince.  N a bal  , 
qui  étoit  ivre , n’apprit  que  le 
lendemain  ce  qui  venoit  de  se 

asser.  11  fut  tellement  frappé  du 

anger  qu’il  avoil  couru,  <pie 
cette  frayeur  violente  l'entraîna 
au  Iqmbq^u  dix  jours  après  , 
vers  l’an  1057  avant  J.  C.  David 
épousa  sa  votive. 

NABI  - EFFENDI , poète  turc 
du  17'  siècle  , et  dont  d’Herbelot 
11e  fait  pas  mention  dans  sa  Bi- 
bliothèque orientale,  s’est  dis- 
tingué dans  sa  nation  par  l’agré- 
ment et  la  douceur  de  ses  vers. 
11  connoissoit  la  littérature  an- 
cienne et  celle  des  Latins.  « La 
nature , disoit-il , qui  ne  nous  a 
donné  qu’un  organe  pour  la  pa- 
role , nous  en  a donné  deux  pour 
l’ouïe  , afin  de  nous  apprendre 
qu’d  faut  plus  écouter  que  par- 
ler. » C’est  une  traduction  de  cette 
pensée  de  Caton-le-Censeur  : 

Os  unum  narura  , duas  formavit  et  aures  , 

Ut  plus  audirtt  , quàm  loqueretur  Homo . 

NABIS  , tyran  de  Lacédémone, 
à qui  Philippe , roi  de  Macédoine, 
remit  la  ville  d’Argos  comme  en 
dépôt.  Il  y exerça  les  plus  gran- 
des cruautés  , et  inventa  une  ma- 
chine en  forme  de  statue,  qui 
ressembloit  à sa  femme  ; il  la  fit 
revêtir  d’habits  magnifiques  , qui 
cachoient  des  pointes  de  fer  dont 
elle  avoit  les  bras  , les  mains  et 
le  sein  hérissés.  Quand  quelqu’un 
lui  rqfusoit  de  l’argent  , u lui 
disoit  : « Peut-être  n’ai -je  pas  le 
talent  de  vous  persuader  ; mais 
j’espère  qu’Apega,  ma  femme, 
vous  persuadera.  « Aussitôt  la 
statue  paroissqit , et  le  tyran  , la 
prenant  par  la  main  , la  conduv- 
soit  à son  homme,  qu’elle  em- 
brassoit , et  à qui  elle  faisoit  jeter 
les  hauts  cris.  Nabis  ayant  pris 

T ■ JUI. 
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! le  parti  de  Philippe  contre  les 
Romains  , Flaminius  vint  l’assié- 
ger dans  Sparte , l’obligea  de- 
demander  lu  paix,  et  la  lui  ac- 
corda. A peine  le  général  romain 
fut-il  parti  de  la  Grèce  , que  Na- 
bis alla  assiéger  Gythium  , ville 
des  Achéens  , qui  avoient  pour 
gcuéral  le  célèbre  Philopoemen. 
Ce  héros  , très-propre  aux  com- 
bats de  terre  , mais  p’ayant  au- 
cun usage  de  la  marine , fut  to- 
talement défait  dans  une  bataille 
natale.  Cet  échec  ranima  son 
courage,  loin  de  l’éteindre;  il 
poursuit  le  perfide  Nabis  , le  sur- 
prend , et  le  bat  près  de  Sparte. 
Le  tyran  fut  tué  en  trahison  dans 
le  temps  qu’il  preuoit  la  fuite  , 
vers  l’un  194.  avant  Jésus-Christ , 
laissant  un  nom  odieux  au  genre 
humain.  , 

NABONASSAR,  roi  des  Clial- 
déens  ou  Baby  Ioniens  , célèbre 
par  la  laineuse  ère  qui  porte  son 
nom  , et  qui  commença  l’an  74 7 
avant  Jésus-Christ.  On  croit  qu’il 
est  le  même  que  Bélesis  ou  Ba- 
ladau-,  dont  il  est  parlé  dans  l’E- 
criture sainte , et  qui  fut  père  de 
Mérodac  , lequel  envoya  des  am- 
bassadeurs au  roi  Ezéchias  ; 
mais  cette  opinion,  et  toutes  les 
autres  qu’on  forme  sur  ce  prince , 
ne  sont  que  conjecturales  et  sans 
certitude. 

NABON1DE,  le  même  que  le 
Balthazar  de  Daniel.  Voyez  Bal- 
thazar,  n°  I. 

NABOPOLASSAR,  prince  de 
Babylone , déclara  la  guerre  à Sa- 
racus,  roi  d’Assyrie,  et  se  joi- 
gnit à Astyages  pour  renverser 
cet  empire.  Ils  assiégèrent  Sara- 
cus  dans  sa  capitale  ; et  ayant  pris 
cette  ville , ils  établirent , sur  les 
débris  de  l’empire  d’Assyrie, 
deuxrpyaum.es  ; celui  des  Medes, 
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ui  appartint  à Astyages  , et  celui 
es  Chaldéens  , sur  lequel  fut 
établi  Nabopolassar , l’an  626 
avant  J.  C;  Kechao , roi  d’Egypte, 
jaloux  de  sa  prospérité,  marcha 
contre  lui , le  délit , et  lui  en- 
leva Carchemis,  place  importante 
de  son  empire.  Nabopolassar , 
cassé  par  la  vieillesse  , ne  put 
venger  cet  affront , et  mourut 
après  ving'.  tin  ans.de  règne. 

NABOTH  , de  la  ville  de  Jcz- 
Taël , avoit  une  vigne  auprès  du 
palais  d’Achab.  Ce  prince  , vou- 
lant faire  un  jardin  potager  , le 
pressa  plusieurs  fois  de  lui  ven- 
dre sa  vigne  , ou  de  l’échanger 
contre  une  meilleure  ; mais  ÎSa- 
both,  très-fiiieie  observateur  de 
la  loi, refusa  de  vendre  l’héritage 
de  ses  pères.  Jézabel  , femme 
d’Achab  , irritée  de  sa  résistance  , 
écrivit  aux  magistrats  de  la  ville 
où  demeuroit  Naboth  de  sus- 
citer de  faux  témoins,  qui  dépo- 
sassent qu’il  avoit  blasphémé 
contre  Dieu  et  maudit  le  roi , et 
de  le  condamner  à mort.  Cet 
ordre  fut  exécuté.  Deux  témoins 
déposèrent  contre  Naboth  , qui 
fut  lapidé  le  même  jour.  Jézabel , 
en  ayant  appris  la  nouvelle  , cou- 
rut la  porter  au  roi,  qui  partit 
aussitôt  pour  prendre  possession 
de  sa  vigne  ; mais  le  prophète 
Elie  vint,  suivant  l’Écriture,  trou- 
bler sa  joie , lui  reprocha  son 
crime  , et  prédit  « que  les  chiens 
lécheraient  son  sang  au  même 
lieu  où  il  avoit  répandu  celui 
d’un  innocent.  » Ce  fut  l’an  889 
avant  J.  G. 

I.  N ABU  CHODOiN'  OSOR  I«, 
roi  de  Ninive  et  de  Babylone , 
dont  il  est  parlé  dans  le  livre  de 
Judith , défit  et  tua  Phraortes  , 
roi  de  Médie  , appelé  aussi  Ar- 
phaxad.  Vainqueur  des  Mèdes  , 
Il  envoya  contre  les  Israélites  H<r- 
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loferne,  général  de  ses  armées  , 
qui  fut  tué  par  Judith.  On  croit 
que  ce  Nabnchodonosor  est  le 
même  que  Mabopolassar  ; mais 
il  est  diflicile  de  rien  dire  de  po- 
sitif sur  ces  temps  reculés. 

n.  NABUCHODONOSOR  Iï, 

roi  des  Assyriens  et  <ies  Babylo- 
niens, surnommé  le  Grand,  suc- 
céda à son  père  JVabopolassar , et 
se  rendit  maître  de  presque  toute 
l’Asie.  11  prit  Jérusalem  sur  Joa- 
chim , roi  de  Juda  , qui  s’étoit 
révolté  contre  lui  , et  l’amena 
captif  à Babylone  , l’an  600  avant 
Jésus-Christ.  Il  lui  rendit  ensuite 
la  liberté  et  ses  états  , moyen- 
nant un  tribut;  mais  ce  roi  s’étant 
révolté  de  nouveau  trois  ans  après, 
il  fut  pris  et  mis  à mort.  Jecho- 
nias , son  fils , lui  succéda  ; s’étant 
aussi  soustrait  au  joug  du  roi  de 
Babylone  , ce  prince  vint  l’assié- 
ger , le  mena  captif  à Babylone, 
avec  sa  mère  , sa  femme  , et  dix 
mille  hommes  de  Jérusalem,  fta- 
buchodonosur  enleva  tous  les 
trésors  du  temple  , et  mit  à la 
place  de  Jéchonias  l’oncle  pa- 
ternel de  ce  prince,  auquel  il  don- 
na le  nom  de  Sédécias.  Ce  nou- 
veauroi  marcha  sur  le®  traces  de 
ses  prédécesseurs , il  fit  une  ligue 
avec  les  princes  voisins  , contre 
celui  à qui  il  étoit  redevable  de  la 
couronne.  Le  monarque  babylo- 
nien vint  encore  en  Judée  avec 
une  armée  formidable.  Après 
avoir  réduit  les  principales  places 
du  pays , il  fit  le  siège  de  Jérusa- 
lem. Sédécias  , désespérant  de 
défendre  cette  ville  , s’enfuit,  fut 
pris  en  chemin,  et  mené  à IVahu- 
chodonosor,  qui  étoit  alors  à Re- 
blatha  en  Syrie.  Ceprince  fit  égor- 
ger ses  ëDf'ans  en  sa  présence , 
hii  fit  crever  les  veux  , le  chargea 
de  chaînes , et  le  fit  conduire  à 
Babylone.  L’armée  desChaldéens 
entra  dans  Jérusalem,  et  y exerça 
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des  cruautés  inouïes  ; on  égorgea 
tout  sans  distinction  d'âge  ni  de 
sexe.  Nabuzardan , chargé  d'exé- 
cuter les  ordres  de  son  maître  , 
tit  mettre  le  feu  au  temple  , au 
palais  du  roi  , aux  maisons  de  la 
ville,  et  à toutes  celles  des  grands. 
Les  murailles  de  la  ville  furent 
démolies:  on  chargea  de  chaînes 
tout  ce  qui  restoit  d’habitans  , 
après  avoir  égorgé  soixante  des 
premiers  du  peuple  aux  yeux  de 
Nabuchodonosor.  Le  vainqueur, 
de  retour  dans  sa  capitale,  fit  dres- 
ser dans  la  plaine  du  Dura  une 
Statue  d’or , haute  de  soixante 
coudées.  Tous  scs  sujets  eurent 
ordre , sous  peine  de  mort , de  se 

{prosterner  devant  l’idole , et  de 
'adorer.  Les  seul  s compagnon  s de 
Daniel  ayant  refusé  de  le  faire  , 
le  roi,  irrité,  les  fit  jeter  dans  une 
fournaise  ardente,  où  ils  furent,  dit 
l’Écriture,  miraculeusement  pré- 
serves des  flammes  par  l'ange  du 
Seigneur.  Nabuchodonosor,  frap- 
pé de  ce  prodige  , les  fil  retirer , 
et  donna  un  édit  dans  lequel  il  pu- 
blia la  grandeur  du  roi  des  juifs. 
Deux  ans  après  la  défaite  des 

iuifs  , Nabuchodonosor  vainquit 
es  Tyriens , les  Philistins,  les 
Moabites  , et  plusieurs  autres 
peuples  voisins  et  ennemis  des 
juifs.  11  alla  d’abord  mettre  le 
siège  devant  Tyr  , ville  maritime, 
illustre  par  sou  commerce.  Ce 
siège  dura  i3  ans,  et  dans  cet  in- 
tervalle, l’armée  du  roi  désola 
la  Syrie  , la  Palestine  , l’Idumée, 
et  l’Arabie.  Tyr  se  rendit  enfin  , 
et  cette  conquête  fut  suivie  de 
celle  de  l’Égvpte  et  d’une  partie 
delà  Perse.  Nabuchodonosor  s’ap- 
pliqua ensuite  à embellir  sa  ca- 
pitale , et  h y faire  construire  de 
superbes  bàtimens.  Il  fit  élev  er  ces 
fameux  jardins  suspendus  sur  des 
voûtes  , que  l’on  a mis  au  rang 
des  merveilles  du  monde.  Il  eut 
dans  le  même  temps  an  songe 
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qui  lui  donua  de  grandes  inquié- 
tudes. 11  lui  annonça  que,  « pour 
le  puuir  de  son  orgueil  , il  seroit 
réduit  au  sort  des  bêles  durant 
sept  ans.  » Celle  prédiction  s’ac- 
complit à l’instant  : il  tomba 
dangereusement  malade  ,•  et  crut 
être  un  bœuf.  On  le  laissa  aller 
parmi  les  bêles  dans  les  bois.  Il 
y demeura  sept  ans  , à la  fin  des-" 
quels  il  fit  pénitence  de  ses  pé- 
chés , et  remonta  sur  le  trône.  IL 
mourut  un  an  après  , l’an  563 
avant  Jésus-Christ , le  quarante- 
troisième  de  son  règne.  Ce  prince 
vit  en  songe , la  deuxième  année 
de  son  règne  , une  grande  statue 
qui  avoit  la  tête  d’or  , la  poitrine 
et  les  liras  d’argent,  le  ventre  et 
les  cuisses  d’airain  , et  les  jambes 
de  fer.  Le  prophète  Daniel  expli- 
qua ce  songe  mystérieux,  et  lui 
déclara  que  les  quatre  métaux 
dont  la  statue  étoit  composée  lui 
annonçoient  la  succession  des 
uatre empires,  des  Babyloniens, 
es  Perses,  d’Alexandre-Ie-Grand, 
et  de  ses  successeurs.  Il  y a plu- 
sieurs sentimens  sur  la  métamor- 
phose de  Nabuchodonosor.  Le 
plus  suivi  est  que  ce  prince , s’i- 
maginant fortement  être  devenu 
bête  , broutoit  l’herbe,  sembloit 
frapper  des  cornes  , laissoit  croî- 
tre ses  cheveux,  ses  ongles  , et 
imitoità  l’extérieur  toutes  les  ac- 
tions d’une  bête.  Ce  changement, 
qui  probablement  n’avoit  lien  que 
dans  son  cerveau  altéré,  ou  dans 
son  imagination  échauffée  , étoit 
un  eflèt  de  la  lycantropie  , ma- 
ladie dans  laquelle  l'homme  se 
persuadoit  qu’il  étoit  changé  en 
loup  , en  chien  , ou  en  un  autre 
animal. 

NABUNAL  ( Elie),  théologien 
de  l’ordre  de  Saint  - François  , 
nommé  Nahunal  du  lieu  de  sa 
naissauce,  dans  le  Périgord,  de- 
vint archevêque  de  Nicosie  et  pa- 
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Iriurchc  de  Jérusalem  , et  lui 
nommé  cardinal , en  lô  \i  , par  le  , 
pape  Clément  VI.  Tl  mourut  à 
Avignon  l’an  1067.  On  a de  lui  , 
en  latin , 1.  Des  Commentaires 
sur  les  quatre  livres  des  Sentences, 
et  suri’ Apocalypse,  lt.  Un  Traite 
de  lu' Vie  contemplative.  III.  Des 
Sermons  sur  les  Evangiles. 

* NACC  ARIA  (Antoine  ) , ca- 
pucin , né  à Penna  dans  l’Abruzze 
ultérieure,  florissoit  dans  le  17' 
siècle,  et  publia  les  ouvrages  sni- 
vans  : I.  Li  Panegirici  sacri.  II. 
Il  sogno  di  Nabiicco  in  XUpara- 
dossi.  III.  La  s t rage  délia  peste  , ] 
et  plusieurs  autres  ouvrages  qui  j 
ne  sont  connus  aujourd'hui  que 
des  bibliographes. 

* NACCARINO  ( Michel- 
Agnolo  ) , sculpteur  napolitain  , 
de  l’école  de  Caccavello.  Par- 
mi ses  ouvrages  on  distingue 
la  Statue  de  la  Vierge , que  Ton 
voit  dans  l’église  de  Saint-Jean  ; 
deux  autres  Statues  , qui  déco- 
rent la  chapelle  de  la  famille 
Muscettola  dans  l’église  du  Nou- 
veau-Jésus ; et  le  Tombeau  de 
Charles  Spinelli  dans  l’église  du 
Saint-Esprit. 

f NACCHIANT1  ( Jacob  ) , de 
Florence,  savant  théologien  do- 
minicain, évêque  de  Chioggia 
en  i544 , assista  eu  cette  qua- 
lité au  concile  de  Trente  , où  il 
se  distingua  autant  par  son  sa- 
voir que  par  sa  soumission  à ré- 
tracter quelques  opinions  assez 
libres  qu’il  avoit  avancées.  Il 
mourut  le  a4  avril  i56g  , et  laissa- 
les  ouvrages  suivaus  : I.  Nac- 
chianti  Clugiensis  episcopi  scrip- 
turce  medulla , arcanurum  Christi 
qui  bus  singulce  mundi  œtates  sunt 
locupletatœ  , delectio  et  exacta 
discussio , Ycnetiis,  iotii  , iu-4°. 
II.  Enurruliones  pi  te  , do  ch*  et 
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catholicœ  in  Epistolam  Pauli  ad 
, Ephesios  , etc.  Aecedil  enarraUo 
ma  xi  mi  pontijicalds  , maxbnique 
succrdoiii  , nec  non  r,  -gui  Jesu 
Christi  Sen’atoris  nostn  , Vene- 
tiis  , 1670,  2 vol.  in-8°.  Cet  ou- 
vrage fut  publié  après  sa  mort, 
lit.  Digressiones  et  traclationes 
in  Epistolas  Pauli  ad  Ephesios  et 
wl  Romanos,  nec  non  tlieorematà 
théologien  et  methaphysica  va- 
ria, Lugduni,  1607,  2 tom.  in- 
folio,  et  quelques  autres  ouvrages 
qu’on  ue  lit  plus  aujourd'hui. 

NACHOR  , fils  de  Sarug , et 
père  de  Tharé  , mourut  l’un  2008 
[avant  Jésus  - Christ , à 148  ans. 
— Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Nachok  , fils  de  Tharé  , et  fier* 
d’Abraham. 

NADAB  , roi  d’Israël , succéda 
l’an  954  avant  J.  C.  k son  père 
Jéroboam,  et  ne  fut  pas  plus  re- 
ligieux que  lui.  L'un  de  ses  gé- 
néraux le  tua  en  trahison  l’an 
pf)3,  fit  périr  toute  sa  race,  et 
s’empara  du  trône.  — 11  11e  faut 
pas  le  confondre  avec  Nabab, 
fils  d’Aaron,  qui,  comme  son  frère 
Abiu,  fut  dévoré  par  le  feu  céleste. 

f NADAL  (Augustin  ) , né  à 
Poitiers  en  1639,  vint  bonne 
heure  à Paris.  Le  duc  d’Auniont , 

Eremier  gentilhomme  de  la  chant- 
re, et  gouverneur  de  la  province 
du  Boulonnais,  lui  fit  obtenir  le 
secrétariat  de  cette  province.  Son 
esprit  et  ses  liaisons  avec  les  gens 
de  lettres,  soutenus  par  la  protec- 
tion de  ce  seigneur ,iui  valurent, 
en  170(3  , une  place  dans  l’acadé- 
mie des  inscriptions  et  des  belles- 
lettres.  Il  accompagna  en  1712, 
en  qualité  de  secrétaire,  le  duc 
d’Aumont , plénipotentiaire  au- 
près de  la  reine  Anne  , pour  la 
paix  d’Utrecht.  Ses  services  furent 
récompensés  par  l’abbaye  d’oui-; 
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deauville  en  171(1.  Il  mourut  le  7 
août  1 74 1 , a ans,  dans  sa  pa- 
trie, où  il  passa  ses  dernières  an- 
nées , oceupé  de  la  littérature 
et  de  la  morale.  Scs  ouvrages  ont 
été  recueillis  en  1738,  a Paris, 
eu  3 vol.  in-12.  Iæ  premier  vol. 
offre  des  dissertations,  des  traités 
de  morale,  des  remarques  criti- 
ques. La  plupart  donueiiL  une 
idée  avantageuse  du  savoir  et  de 
l’esprit  de  l’auteur,  mais  non  pas 
de  son  goût.  Son  style  est  guindé, 
singulier  , et  plus  digne  des  Pré- 
cieuses ridicules  que  d’un  acadé- 
micien. Ou  trouve  dans  le  deuxie- 
me volume  des  Poésies  diverses  , 
sacrées  et  profanes  , la  plupart 
tfès  - (bibles  ; des  Observations 
sur  la  tragédie  ancienne  et  mo- 
derne ; et  des  Dissertations  sur 
les  progrès  du  génie  poétique 
dans  Racine.  Euiin , le  troisième 
volume  contient  des  pièces  de 
théAtre  : Saisi,  Hérode,  Antiqchus 
ou  les  Machabées , Mariamne  , et 
Moj'sc.  Ix.'S  quatre  premières  fu- 
rent jouées,,  mais  elles  n’eurent 
qu’un  succès  éphémère  ; la  der- 
uière  fut  arrêtée  comme  on  alloit 
la  représenter.  La  versification  en 
est  quelquefois  passable,  quelque- 
fois embarrassée  et  louchai  II  s’y 
trouve  quelques  morceaux  am- 
poulés. C’est  le  jugement  que 
porte  l'abbé  des  Fontaines  de 
cette  pièce  , et  on  peut  l'appliquer 
à toutes  celles  de  l'auteur  , poète 
médiocre  et  pt  osateur  alambiqué. 
En  1740,  l’abbé  Nadal  donna  à 
Poitiers  quelques  poésies  sacrées; 
entre  autres  un  petit  poème  sur 
la  Confiance  en  la  miséricorde 
de  Dieu  , et  une  Epître  sur 
la  pureté  des  m'eues  ecclésias- 
tiques en  vers  alexandrins.  Il  a 
publié  les  OEuvres  posthumes 
du  chevalier  de  Méré  , avec 
un  éloge  de  cet  auteur  , Paris  , 

1700,  in-8”;  La  Haye,  etNylwerf, 

1701 , iu-12.  jNadal  fut,  avecPi- 
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ganiol  de  La  Force , auteur  du 
Nouveau  Mercure,  imprimé  de 
1708  à 1711  , et  qu’on  anpeloit 
Mercure t de  Trévoux,  du  lieu  où 
il  s’imprimoit,  pour  le  distinguer 
du  lllercure  de  France.  Voyez 
Piganiol  , et  Mers. 

* N AH  A N VI  (Jean  ) , noble 
hongrois  , voyagea  dans  la  Hol- 
lande pour  étendre  ses  connôis- 
sa lices,  et  publia  à Utrecht  un 
traité  de  Jure  bcl/i , et  un  Florus 
Ilungaricus  , Amsterdam  , i663. 
Ce  dernier  ouvrage  est  un  abrégé 
de  l'histoire  de  Hongrie.  De  re- 
tour dans  sa  patrie  , il  fut  nommé 
en  i6(>6  professeur  de  philoso- 
phie et  de  langue  hébraïque  en 
Transylvanie  ; mais  les  troubles 
qui  se  manifestèrent  dans  cette 
province  l’obligèrent  de  se  retirer 
en  Hongrie  , où  il  termina  ses 
jours. 

4 NADASI  ( Jean  ),  né  à Tir- 
nau  en  1 6 1 4 , entra  chez  les  jé- 
suites de  Gratzen  1628,  d’où  ,après 
avoir  enseigné  la  théologie  et  la 
controverse,  il  fut  appelé  h Roms 
au  collège  germanique.  Ce  jé- 
suite éenvoit  très-bien  en  latin  , 
et  composa  les  vies  de  plusieurs 
membres  illustres  de  son  ordre  , 
qui  furent  imprimées  à Anver* 
en  i6t>5.  S’étant  retiré  à Vienne, 
il  fut  nommé  confesseur  de  la 
princesse  Eléonore  , veuve  de 
Ferdinand  III.  C’est  dans  cette 
ville  qu’il  termina  ses  jours  , le  3 
mars  1670.  Nadasi  est  auteur 
d’un  grand  nombre  d ‘ouvrages  ; 
mais  la  plupart  ascétiques.  Les 
principaux  sont,  I.  Annus  hebdo- 
mailarum  cœlestium  , Pragæ  , 
i6<53  , in-4°.  II.  Reges  Hungarice 
à S.  Stephano  usque  ad  Ferdi- 
nandum,  Presbourg,  1637,  in-fol. 
III.  f'ila  S.  Emerici , Presbourg, 
1644,  in-4'.  IV.  Morh  s illustres 
aliquunmi  de  societate , ab  anno 
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1647;  Rom*  , 1657,  in-fol.  V. 
Jleroes  et  victime?  caritatis  socie- 
tatis  Jesu  , abanno  1647  > Roina; , 
1648  , in-4*.  VI.  Annuæ  htteræ 
société  tis  annorum  i65o,  et  qua- 
tuor sequentium,  Uilinguæ,  iG58, 
etc. , etc. , etc. 

I.  NADASTI  (Thomas  , comte 
de  ) , d'une  des  pius  anciennes 
familles  de  Hongrie,  détendit  avec 
valeur,  en  1 53 ■ , la  ville  de  Ba- 
de , contre  Soliman  II,  empe- 
reur des  Turcs  ; mais  la  garni- 
son le  trahit,  et  le  livra  , pieds 
et  mains  liés  , au  grand-seigneur, 
avec  la  ville  et  le  château.  Ce 
prince  , indigné  d’une  si  lâche 
trahison  , punit  sévèrement  les 
traîtres  en  présence  de  Nadasti , 
et  après  l’avoir  comblé  d’éloges  , 
le  renvoya,  sous  bonne  escorte, 
à Ferdinand  , roi  de  Hongrie. 
Nadasti  servit  ensuite  dans  les 
armées  de  l’empereur  Charles- 
Quint , avec  un  corps  de  Hon- 
grois. Il  enseigna  l’art  militaire 
au  fameux  Ferdinand  de  Tolède , 
duc  d’Alhe,  qui  n’avoit  alors  que 
iT>  ans.  Il  vit  dans  ce  jeune  hom- 
me le  germe  de  tous  les  talens  mi- 
litaires , et  prédit  ce  qu’il  scroit 
un*  jour. 

fil.  NADASTI)  François 
comte  de),  président  du  con- 
seil souverain  de  Hongrie , de 
la  même  famille  que  le  précé- 
dent , n’ayant  pu  obtenir  duj’ein- 
pereur  Léopold  la  dignité  de  pa- 
latin , il  conspira  contre  lui,  en 
ifi(55,  avec  le  comte  de  Serin, 
Frangipani  et  Tnttembach.  11  fit 
d’abord  mettre  le  leu  au  palais 
impérial , afin  de  profiter  de  la 
fuite  de  l’empereur  pour  lui  don- 
ner la  mort  ; mais  l’expédient  de 
cet  incendie  ne  lui  réussit  pas. 
Croyant  mieux  exécuter  son  des- 
sein par  le  poison  que  par  le  fer 
et  le  Feu,  if  fit  empoisouner  les 
puits  dont  il  présumoit  qu’on  se 
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servoit  pour  les  cuisines  de  l’em- 
pereur. L’historien  de  Tékéli 
parle  d’un  projet  non  moins  cri- 
minel , qui  échoua  comme  le» 
précédeus.  Nadasti  invita  l’em- 
pereur et  la  famille  impériale-k 
prendre  le  divertissement  de  la 
êche , près  de  sou  château  de 
uttendoof.  Toute  la  cour  s’y 
rendit.  On  servit  h la  collation 
une  tourte  de  pigeonneaux,  dont 
Léopold  mangea  beaucoup.  Na- 
dasti ne  douta  point  que  le  poi- 
son qu’il  y avoit  fait  mettre  11e  fît 
promptement  son  efl’et.  Mais  sa 
femme,  qniétoit  du  secret,  et  qui 
avoit  eu  horreur  du  noir  dessein 
de  son  époux,  substitua  une  autre 
tourte  à celle  qui  étoit  empob 
sonnée.  Nadasti,  s’apercevant  que 
son  épouse  l’avoit  trompù,  lui  fit 
prendre  le  lendemain  un  bouillon 
qui  la  tua  presque  sur-le-champ. 
Les  détestables  manœuvres  de  ce 
scélérat  contre  son  souverain  fu- 
rent enfin  découvertes.  Il  fut  cou- 
da inné  à avoir  le  poing  droit  coupé 
et  la  tête  tranchée.  Tous  ses  biens 
furent  confisqués , et  ses  enfâns 
condamnés  à quitter  le  nom  et 
les  armes  de  leur  famille.  La  sen- 
tence Tut  exécutée  le  3o  avril  1671 
dans  lliêtel  de  ville  de  Vienne.  H 
a laissé  un  livre  in-folio  , en  latin  , 
intitulé  Mausolée  du  royaume 
apostolique  des  rois  ét  des  ducs 
de  Houerie.  Ses  enfans  prirent 
le  nom  de  jCrnzcinberg.  Ses  com- 
plices fuient  aussi  exécutés  , 
Frangipani  et  Seriu  à Neustadt  , 
et  Tattembach  à (Iratz  en  Stirie. 
La  mort  des  conspirateurs  décon- 
certa tellement  les  Hongrois,  que 
l’armée  impériale,  envoyée  pour 
les  soumettre  , ne  trouva  aucune 
résistauce.  Elle  s’empara  de  tou- 
tes les  placesi  fortes  , et  y ré- 
tablit avec  la  j)aix  l’autorité  de 
l*eiDpcretlr.  Peu  de  conspirations 
ont  été  aussi  mal  conduites  que 
celle  de  Nadasti.  Ses  auteur* 
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étoiént  sans  prudence  et  sans  ' 
génie.  Nadasfi , méchant  par  foi- 
nles.se  , entraîné  au  mal  par  ceux 

3 ni  pouvoient  le  subjuguer  , lent 
ans  ses  démarches  , inconsidéré 
dans  ses  projets  , n’avoit  aucune 
des  qualités  nécessaires  à un 
conspirateur  , et  ne  se  distin- 
guoit  que  par  une  haine  force- 
née contre  la  maison  d’A  utriche. 
Serin  joignoit  k un  orgueil  insou- 
tenable une  indiscrétion  folle, 
qui  ne  savoit  pas  colorer  ses  vues 
ambitieuses  , et  qui  ne  lui  per- 
inettoit  pas  de  profiter  des  cir- 
constances. Le  défaut  de  réflexion 
le  rendoit  hardi,  et  son  caractère 
bouillant  augmentoit  cette  auda- 
cie  ; mais  il  étoit  d’aiHeurs  inca- 
pable de  former  un  projet  suivi , 
encore  moins  de  l’exécnter.  Nous 
avons  caractérisé  ailleurs  Fran- 
gipam.  Voyez  son  article,  il”  III. 

<%  , • +.  ^ j . 

* III.  N A D A S T I ( François  , 
comte  de  ) , chevalier  de  l'ordre 
militaire  de  Marie-Thérèse , con- 
seiller intime  , et  feld-maréchal  , 
né  le  3o  avril  1708  , se  distingua 
par  ses  talens  militaires  et  sa  bra- 
voure; mais  ce  fut  principalement 
sous  Marie-Thérèse  et  Joseph  II , 
après  la  mort  de  Charles  VI , ar- 
rivée le  10  octobre  174°  * qu’il  se 
couvrit  de  gloire  par  une  tactique 
savante  dans  la  guerre  contre  le 
roi  de  Prusse.  Toute*  les  qualités 
qui  caractérisent  un  grand  géné- 
ral se  trouvèrent  réunies  en  loi. 
Après  unecarrièreparcourue  avec 
qutautde  mérite  que  d’honneur, 
il  mourut  en  1787. 

* N/ELDWVCK  (Pierre Van), 
docteur  en  médecine  , Hollandais 
d'origine  , florissoit  au  17”  siècle. 
A l'exemple  de  beaucoup  de  mé- 
decins qui  se  sont  occupés  de 
l’art  vétérinaire,  et  qui  ont  même 
transmis  des  détails  importans 
sur  les  épizooties  qui  ont  régné 
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en  différais  temps  , celui  - éi  fit 
imprimer  un  ouvrage  intitulé 
Lii>  ri  duo  philippico  rum  , Sive  de 
equorum  naturrf , electione  . edil- 
catione , disciplina  et  euratione  , 
Létale  , i63i , in-4°. 

I.  NÆVIUS  ( Cneïus)  , poète 
latin  , porta  les  armes  dans  la 
première  guerre  punique.  Tl  s'at- 
tacha ensuite  au  théâtre  , et  sa 
remière  comédie  fut  représentée 
Home  l’an  aa<)  avant  J.  C.  Son. 
humeur  satirique  déplut  à Mé- 
tnllus , qui  le  fit  chasser  de  Home . 
Il  se  retira  h Utique,  où  il  mou-r" 
rut  l’an  a3o  avant  Jésus-Christ.  TI 
11e  nous  reste  que  des  fragnie  s 
de  scs  ouvrages , dans  le  Corpus 
Poëtiu-um  de  Maittairc.  Le'  prin- 
cipalétoit  une  Histoire  de  la  guerre 
panique. 

* II.  N®  Vf  US  (Jean)  , né  k 
Chemnitz  en  Misnie  l’an 
étudia  la  médecine  en  Italie  , et 
y reçut  le  bonnet  de  . docteur. 
Après  avoir  exercé  son  art  à An- 
naberg  en  Saxe,  et  k Joachim- 
sthal  en  Bohême  , les  électeurs 
Maurice  et  Auguste  sc  l’attachè- 
rent en  qualité  de  médecin  , et 
la  grande  réputation  dont  itjouis- 
soit  dans  toute  l’Allemagne  le 
fit  appeler  deux  fois  par  l’empe- 
reur Ferdinand  I"  , k Vienne  y 
pour  le  consulter  sur  sa  santé. 
Nævius  mourut  en  1674  > lais- 
sant des  consultations  très  -esti- 
mées , sur -tout  celle  intitulée 
Médicamenta  contra  pestem  pro 
repubÜctl  Dresdensi. 

* ITT.  NÆVIÜS  ( Gaspard  ), 
frère  du  précédent , né  k Chem- 
nitz en  i5i4  , mort  en  1579  , étu- 
dia en  Italie  sous  les  plus  cé- 
lèbres professeurs  , et  mérita  par 
ses  talens  une  chaire  de  méde- 
cine dausl’universiléde  Leipsiek. 
Gaspard  a laissé  quelques  ou- 
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v rages  estimés  , parmi  lesquels  i 
ou  remarque  des  consultations 
de  médecp,(e , insérées  dans  le  | 
recueil  UeDreudeliiis.  Deux  lettres 
adressées  à Ma'.tlnole  , l’une  sur 
quelques  plantes  , et  l’autre  sur 
une  terre  hletié;  enfin,  un  écrit 
intitulé  De  rations  altcrnndi  hu- 
mores  per  médicamenta  ail  pur- 
gandnm  , atque  corumdem  eva- 
cuationis  tempore , Lipsiæ  , i55i , 
in-4".  / >;  : 

■1-'  >'  'WdJ  é -ÿ <*.«  é’-wf  +•  ». 

* NAGEL  (Paul),  recteur  de  | 
l’école  de  Torgan  , espèce  d’en- 
thousiaste ou  de  fanatique  , qui 
publia  plusieurs  Ouvrages  rem 
plis  de  \isiuns  et  dex Ira vaga li- 
ces , parmi  lesquels  on  remar- 
que , I . Prodromus  astronomiœ 
apocalypticœ  , Dantzig  , 1620  , 
in  - 4°.  II.  De  quatuor  niuudi 
temporibus  , ibid.  , iu-4°  , 1631. 
III.  Prognosticon  astrologicum , 
Hallæ,  i63o,  in-4°  , et  quelques 
autres  écrits  en  allemand.  Lors- 
qu’il mourut,  en  1621  , on  dé- 
fendit de  l'enterrer  dans  le  cime- 
tière ordinaire.,  et  il  fut  inhumé 
par  des  femmes.  Mais  ou  déterra 
son  corps  , et  les  femmes  qui  lui 
avoient  rendu  le  dernier  service 
furent  punies  par  la  prison. 

NAGEREL  ( Jean  ) , chanoine 
et  archidiacre  de  Rouen  , publia, 
l’an  15^8  , une  Description  du 
• pays  et  du  duché  île  Normandie  , 
où  il  traite  aussi  de  sim  origine. 
Cet  ouvrage  se  trouve  a la  suite 
de  la  Chronique  de  cette  pro- 
vince, Rouen,  i58oel  i(ho,»u-8°. 

NAHUM , l’un  des  douze  pe- 
tits prophètes  , vivoit  depuis  la 
ruiue  des  dix  tribus  par  Salma- 
uazar , et  avant  l’expédition  de 
Senuachérib  contre  la  tribu  de 
Jtida.  On  ne  sait  aucune  parti- 
cularité delà  vie  de  ce  prophète  } 
oh  ne  sait  même  si  sou  nom  est 
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celui  de  sa  famille , ou  du  lien 
de  sa  naissance,  ou  meme  une 
qualification,  car  Aahuni  eu  hé- 
breux signifie  Consolateur.  On 
dispute  encore  sur  le  temps  où  il 
vivoit  ; l’opinion  la  plus  vraisem- 
blable est  celle  que  nous  avons 
suivie.  .Sa  prophétie  est  composée 
lie  trois  chapitres  , qui  ne  for- 
ment qu’un  seul  discours.  Il  y 
prédit  d’une  manière  vive  et  pa- 
thélique,  la  seponde  ruine  de 
Ninive  par  Nabopqlassar  et  As- 
j tyages.  1!  renouvelle  contre  cette 
ville  criminelle  les  menaces  que 
Junas  lui  avoit  faites  90  ans  au- 
paravant. Le  style  duce  prophète 
est  par-tout  le  même  : rien  11  égalé 
la  vivacité  de  ses  figures  , la  force 
de  scs  expressions,  et  (énergie 
de  sou  pinceau..  ....  „ 

NAÏADES.  Voy  Nvmi-hes. 

- - >-r 

* NAIBODA  ( Valentin  ) , de 

Cologne,  vivoit  sur  la  lin  du  16* 
siècle  , et  s’attacha  particulière- 
ment aux  mathématiques  et  à 
l’astrologie  : il  voyagea  en  Italie, 
et  s’arrêin  à Padone,  où  il  com- 
posa des  commentaires  sur  Pto- 
tomee , après  avoir  déjà  publié 
Aslronomicurwn  instilutionum 
lib.  III,  comment  in  alchabittm , 
in  sphœram  Joannis  à \Sactv- 
bosco , etc.  *-  < 

■ ■■  -V  l-'.vtll 

* NA1GEON  ( Jacques- André) , 
membre  de  l’institut  de  France, 
lils  d’un  fameux  moutardier  de 
Dijon,  fréquenta,  fort  jeune,  la  so- 
ciété du  célèbre  baron  d'Holbach, 
Il  y.  puisa  des  principes  d’incré- 
dulité et  même  d’athéisme , qni  ne 
l’abandonuèrent  jamais.  Naigeon 
se  lia  ensuite  avec  Diderot , qui  ne 
fitque  renforcer  ses  principes.  Fer- 
mement persuadé  que  l’homme 
meurt  tout  entier  et  que  rieu  ne 
lui  suivit,  il  a rédigé  dans  l’En- 
cyclopédie méthodiqueles  articles 
de  la  Philosophie  ancienne  et 
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moderne.  11  a donne  une  Edition 
des  oeuvres  de  Diderot , i5  vol. 
in-8»  ; édition  qu’il  a surchargée 
de  ses  notes  , qu’il  auroit  pu  se 
dispenser  d'ajouter  a ses  œuvres 
déjà  trop  volumineuses  , et  les 
suppléer  par  une  notice  histo- 
rique et  raisonuée  de  la  vie  et 
«les  ouvrages  de  Diderot,  qui 
manque  à cette  édition.  Ce  phi- 
losophe , très  - sobre  , ne  vivoit 
que  de  lait  ; mais  celte  sobriété 
si  vantée  peut  être  attribuée 
à la  délicatesse  de  son  tempé- 
rament. Laborieux  et  actif,  d a 
publié  un  grand  nombre  d’on- 
vrages , dans  lesquels  on  remar- 
que des  idées  profondes,  des 
vueséteudues , mêlées  quelquefois 
d’une  métaphysique  obscure.  On 
lui  reproche  aussi  de  la  hardiesse 
dans  l'émission  d’opinions  con- 
traires à la  religion  et  au  gou- 
vernement. Ses  ouvrages  sont,  1. 
Collection  des  moralistes  anc  iens , 
dédiée  au  roi  , avec  un  Discours 
préliminaire.  — Manuel  ifEpic- 
tete  , traduit  du  grec.  — Mo- 
rule  de  Sénèque  , traduite  du 
latin  avec  un  Discours  prélimi- 
naire , Paris  , 4 volumes  petit 
format.  La  collection  entière  est 
composée  de  16  vol.  11.  Eloge 
de  La  Fontaine  , qui  concourut 
pour  le  prix  de  l'académie  de 
Marseille,  en  *7/4  > imprimé  à 
Jiuuillon  , 1775 , iu-8"  de  75  pag. 
Cet  ouvrage  a été  retondu  par 
l’auteur,  dans  la  notice  placée  en 
tète  des  éditions  des  Fables  de 
La  Fontaine , imprimée  pour 
l’éducation  du  dauphin.  111. 

• Notice  sur  la  vie  de  Jean  Ra- 
cine , 1783  , in-4®.  Cette  notice 
fut  mise  à la  tête  des  œuvres 
de  Racine,  imprimées  par  ordre 
du  roi  pour  l’éducation  du 
dauphin,  Paris,  1783,  5 vo- 
lumes in-4*  ; 17841  5 volumes 
in-4°  , et  3 vol.  in- 18.  IV.  Tra- 
duction de  la  Tolérance  dans  la 
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religion  par  Crellius  ; l’original 
latin  de  cet  ouvrage  parut  eu 
16.37  , sous  ce  litre  : Juiui  Rruti  , 
Polo  ni  , vindiciie  pro  religionis 
libertate.  Le  Ccue  , ministre  pro- 
testant , en  donna  en  1687  une 
mauvaise  traduction  qu’il  fit  im- 
primer k la  suite  de  ses  Conver- 
sations , où  l’on  l'ait  voir  la  to- 
lérance que  les  chrétiens  de  dil- 
férens  seutiuicus  doivent  avoir 
les  uns  pour  les  autres.  Naigeon 
l’a  retouchée  et  rectifiée  en  une 
infinité  d'endroits  , et  la  publia 
avec  l’ouvrage  du  baron  d’Hol- 
bach, intitulé  l’Intolérance  con- 
vaincue de  crime  et  de  folie , 
ouvrage  traduit  de  l’anglais  , 
Londres ( Amsterdam) , 1769,  iu- 
11.  V.  "Œuvres  de  Sénèque-Ie- 
Philosophe  , traduites  qn  français 
par  La  Grange  , avec  des  Notes 
de  critique  , a histoire  et  de  litté- 
rature par  Naigeon.  — Essai  sur 
la  vie  de  Séuèque-le -Philosophe 
pur  Diderot,  avec  des  Notes  par 
Naigeon,  Paris,  1778  et  1779, 
7 vol.  in  - ia.  Naigeon  termina 
celle  traduction  laissée -impar- 
faite par  La  Grange,  et  revit  tout  le 
travail  de  ce  dernier.  MiM.  Darcel 
et  Desmarets  lui  ont  fourni  plu- 
sieurs notes  sur  les  questions  na- 
turelles. Elles  sont  désignées  par 
les  lettres  initiales  de  leurs  noms. 
VI.  Elémens  de  la  morale  uni- 
verselle , ou  Catéchisme  de  la 
nature  , par  le  baron  d'Holbach. 
Cet  ouvrage  fut  reloudii  et-  mis 
aujour  par  Naigeon , Paris,  1790, 
in-18.  VIL  II  a donné  avec  MM. 
Fayolle  et  Houoarcl  une  Edition 
des  œuvres  de  J.  J.  Rousseau  , 
Paris  , 1801  , uo  vol.  iu-8“.  VIII. 
Le  Militaire  philosophe  , ou  dif- 
ficultés sur  la  religion  proposées 
au  P.  Malebranchc  , publié  par 
Naigeon , Londres  (Amsterdam) , 
1768.  Cet  ouvrage  a été  refait  en 
grande  partie  par  Naigeon,  sur 
le  manuscrit  intitulé  Dillicultés 
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sur  la  religion  , etc.  ; le  dernier 
chapitre  est  du  baron  d’Holbach. 
IX.  11  a encore  publié  , Recueil 
philosophique  , ou  Mélanges  de 
pièces  sur  la  religion  et  la  morale, 
par  différens  auteurs  , Londres 
( Amsterdam  ) , 1770  , 2 vol.  in- 
13.  L’époque  de  la  révolution  fut 
pour  Aaigeon  une  occasion  favo- 
rable pour  propager  les  principes 
du  pliilosophisnie  ; aussi  lit  - il 
paroitre  une  brochure  intitulée 
Adresse  à l'assemblée  nationale  , 
sur  la  liberté  des  opinions  , sur 
celle  île  la  presse,  etc.  , ou  Exa- 
men philosophique  de  ces  ques- 
tions , i“  doit-on  parler  de  Dieu , 
et  eu  général  de  religion,  dans 
une  déclaration  des  Droits  de 
l’homme  ? 2"  La  liberté  des  opi- 
nions, quel  qu’en  soit  l’objet , celle 
du  culte  et  la  liberté  de  la  presse 
peuvent -elles  être  légitimement 
circonscrites  et  gênées  par  le  lé- 
gislatetirPParis , 1790,  iu-8“.  Cette 
matière  étoit  un  champ  vaste  pour 
un  esprit  qui  couroit  après  la 
nouveauté  ; aussi  Naigeon  en- 
f’ssa-l-il  paradoxes  sur  para- 
doxes, pour  appuyer  ses  idées 
prétendues  libérales  , et  qui  n’é- 
toient  qne  les  rêves  d’un  homme 
eu  délire  ; les  événemens  lui 
prouvèrent  que  la  plupart  des 
systèmes  , beaux  darts  leur  expo- 
sition, deviennent  nuisibles  lors- 
qu’on veut  les  mettre  à exécution. 
On  lui  doit  encore  une  nouvelle 
Edition  des  Essais  de  Montaigne, 
faite  sur  un  exemplaire  tiré  de 
la  bibliothèque  de  Bordeaux  , 
contenant  des  changemens  et  des 
corrections  écrits  eu  marge  par 
Montaigne,  Paris,  1802.  Ce  sa- 
vant philosophe  mourut  à Paris 
eu  1810, 

•j-  NAILLAC  ( Philibert  de)  , 
élu,  en  i383  , grand -maître 
de  l’ordre  de  Saint-Jepu-de-Jé- 
rusalem  ,{qui  résidoit  pour  lors 
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à Rhodes  , étoit  grand -prieur 
d’Aquitaine  , et  révéré  pour  ses 
services  et  sa  sagesse.  Il  mena  du 
secours  h Sigismond,  roi  de  Hon- 
grie . contre  le  sultan  Bajazet  , 
dit  l’Eclair.  En  i5f)6  il  com- 
battit à la  funeste  journée  do 
INicopolis  , à la  tête  do  ses  che- 
valiers , dont  la  plupart  lurent 
taillés  en  pièces.  En  1 409  il  as- 
sista au  concile  de  Pise  , et  mou- 
rut en  14-21  , à Rhodes  , avec  la 
réputation  d’un  guerrier  aussi 
courageux  que  prudent.  11  avoit 
fait  convoquer  , la  même  année  , 
11 11  chapitre  général  de  l’ordre,  où 
l’ou  lit  plusieurs  décrets  pour  le 
rétablissement  de  U discipline  et 
pour  le  réglement  des  finances. 
Les  Rliodiens  , dont  il  étoit  plu- 
tôt le  père  que  le  prince , le  re- 
grettèrent vivqment.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Guillaume 
us  ÎMailiàc  , qui  se  trouvoit  sur  le 
pont  de  Montereau  , lors  de  l’as- 
sassinat du  duc  de  Bourgogne. 

NAILOR  (Jacques),  impos- 
teur du  diocèse  d’Yorck,  qui , après 
avoir  servi  quelque  temps  en  qua- 
lité de  maréchal  des  logis  dans 
le  régiment  du  colonel  luun- 
hert,  embrassa  la  secte  des  qua- 
kers ou  trembleurs.  Il  entra  , en 
itiâti,  dans  la  ville  de  Bristol  , 
monta  sur  un  cheval  dont  un 
homme  et  une  ièmme  leiioient 
les  rênes,  et  qui  crioient , suivis 
d’une  foule  de  sectateurs  : 0 Saint, 
saint  , saint  , le  Seigneur  Dieu 
de  Sabaoth  ! » Les  magistrats  se 
saisirent  de  lui , et  l’envoyèrent 
au  parlement  , où  il  fut  con- 
damné, le  25  janvier  1 5 5 7 y 
comme  un  séducleBr  , i»  avoir  la 
langue  percée  avec  un  fer  ebaud  , 
et  le  front  marqué  de  la  lettre  B , 
pour  signifier  blasphémateur.  Il 
fut  ensuite  reconduit  b Bristol  , 
où  on  le  fit  entrera  cheval,  I» 
visage  tourné  vers  lu  queue.  Unie 
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eènfraa  ensuite  dans  une  étroite 
prison;  mais  il  n’en  fut  qne  plus 
fanatique.  On  l’élargit  comme 
un  fou  qu’on  ne  pou  voit  corriger, 
et  il  ne  cessa  de  prêcher  parmi 
cens  de  sa  secle  jusqu’à  sa  mort 
arrivée  en  1660. 

•fl.  IV  A T N de  Tii.t.emoxt 
(Louis-Sébastien  le),  né  le  3o 
novembre  i63y  à Paris  , d’un 
maître  des  requêtes.  A l’âge  de 

10  ans  , admis  aux  petites  écoles 
de  Port-Royal , il  fit  îles  progrès 
rapides  dans  les  lettres  , et  se 
consacra  à l’étude  de  l’antiquité 
ecclesiastique.  La  scolastique  n’a- 
voit  aucun  attrait  pour  lui.  Tout 
entier  à l’histoire  de  l’Eglise  , 

11  commença  à recueillir  des  ma- 
tériaux dès  l’âge  de  18  ans.  Mais 
comme  la  matière  étoit  trop  vaste 
pour  un  homme  seul;  et  sur-tout 
pour  un  homme  d’une  exactitude 
aussi  scrupuleuse  que  lui , il  se 
renferma  dans  les  six  premiers 
siècles  de  l’Eglise.  C’est  la  por- 
tion la  pins  épineuse  de  ce  vaste 
champ;  mais  c'est  aussi  lapins 
riche.  Sacy  , son  ami  et  son  con- 
seil . l’engagea  , en  1676  , à re- 
cevoir le  sacerdoce  , que  sou  hu- 
rrtilité  lui  avoit  faifrefuser  pen- 
dant long-temps.  Buzanvnl  , évê- 
que de  Beauvais , espéroit  de  l’a- 
voir pour  successeur.  Mais  Tille- 
mont  quitta  ce  prélat  pour  n’êtrc 

f'as  obligé  d’entrer  dans  ses  vues. 

1 se  retira  à Port-Roval-des- 
Champs  , et  ensuite  à Tillemont 
prêsde  Vincennes,  où  il  faisoitpart 
de  ses  lumières. à tons  ceux  qui  en 
avoient  besoin.  Une  foule  de  per- 
sonnes y recoururent.  C’est  surscs 
Mémoires  que  La  Chaise  composa 
la  Vie  de  saint  Louis.  Deux  ans 
furent  employés  à ce^rnvail , et 
Tillemont  ne  les  regretta  pas.  Son 
humilité  étoit  si  grande  , que  Bos- 
suet , ayant  vu  une  de  ses  Let- 
tres contre  le  P.  Latni  de  l’Ora- 


f tojre  , lui  dit  in  badinant  : « Ne 
I soyez  pas  toujours  aux  genoux  de 
votre  adversaire , et  relevez-vous 
quelquefois.  » Cet  homme  si  sa- 
vant et  si  modeste  ne  sortit  de  sa 
retraite  que  pour  aller  voir  en 
Flandre  le  grand  Arnanld  , et  en 
Hollande  l’évêque  de  Castoric. 
De  retour  dans  sa  solitude  , il 
réunit , jusqu’à  la  fin  , la  morti- 
fication «l’une  vie  pénitente  aux 
travaux  d’une  étude  infatigable. 
Il  tnourutle  10  janvier  ifiqfh  On 
lui  doit  , \.  Mémoires  pour  servir 
à l'Histoire  ecclésiastique  des  six 
premiers  siècles,  Paris,  ifif)3 , 
171a,  16  vol.  in-  j3-  IL  L 'Histoire 
des  empereurs  et  des -autres  prin- 
ces qui  ont  régné  durant  les  sir 
premiers  siècles  de  FEghsc  , 
des  persécutions  qu’ils  ont  faites 
aux  chrétiens  , de  leurs  guerres 
contre  les  Juifs  , des  écrivains 
pro  fanes  , et  des  personnes  illus- 
tres de  leur  temps...  avec  des  no- 
tes pour  éclairéir  les  principales 
difficultés  de  T histoire , en  6 vol. 
in-4°  , Paris,  1700  — 1738.  Ces 
deux  ouvrages  , tirés  du  sein  des 
auteurs  originaux,  souvent  tissus 
de  leurs  propres  termes  , expri- 
ment leur  sens  avec  fidélité.  Ils 
sont  écrits  avec  uneclarté,  une  jus- 
tesse et  une  précision  , dont  le 
mérite  11e  se  fait  bien  sentir  qu’à 
ceux  qui  ont  éprouvé  par  eux- 
mêmes  combien  coûtent  ces  sortes 
do  travaux.  Le  dernier  volume  «le 
son  Histoire  des  empereurs  'finit 
avec  le  règne  d’Anastase.  Ses 
Mémoires  ecclésiastiques  ne  con- 
tiennent qu’une  partie  duaijième 
siècle , et  les  douze  derniers  vo- 
lumes ne  furent  imprimés  qu’a- 
pre*  sa  mort.  L’auteur,  égale- 
ment attentif  aux  événemens  de 
l’Histoire  profane  et  à ceux  des 
Histoires  des  Eglises , n’appro- 
fondit  les  uns  qu’après  avoir  dé- 
brouillé les  antres.  De  tons  les 
historien*  latins  , Tito-Livc  étoit 
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celui  qui  lui  plaisoil  davantage. 
Mais  ou  peut  se  plaindre  qu’il 
n’ait  pas  unité  l'ordre  «le  cet  his- 
torien dans  l'arrangement  des 
laits.  « U auroit  été  à souhaiter  , 
dit  Dupin  , qu’il  eût  suivi  une  au- 
tre méthode  dans  son  Histoire  , 
et  qu’au  lieu  de  composer  des 
vies  détachées  , et  de  traiter  l’his- 
toire de  l’Eglise  sous  des  titres  dif- 
férées , il  eût  lait  des  annales  , à 
l'imitation  de  Rgranitis.  'Sçin,01!- 
viüigeeiUclé  plus  utile,  plu&agré^- 
l>le  a lire  , et  moins  sujet  à de  fré- 
quentes répétitions.  » Ce  fut  le 
conseil  que  scs  amis  lui  donné-, 
rent  après  la  publication  du  pre- 
mier \olumq,  de  ses  Mémoires. 
Mais  il  ne  put  se  résoudre  à tra- 
vailler de  nouveau  sur  une  ma- 
tière qu’il  avoit  tant  de  fois  rema- 
niée. Touché  cependant  de  leurs 
raisons,  il  offrit  d’abandonner 
tous  ses  manuscrits  à 'qui  vou- 
droil  entreprendre  ce  grand  ou- 
vr.tge.  La  méthode  que  Tille- 
mont  a suivie  « n’empêche  pas  , 
continue  Dupin  , qu’on  ne  puisse 
tirer  de  graudes  lumières  de  son 
ouvrage,  et  qu’il  ne  soit  égale- 
ment propre  à instruire  et  à édi- 
fier. Les  savans  y trouveront 
quantité  d'observations  chrono- 
logiques et  critiques  pour  exer- 
cer leur  érudition;  et  les  simples 
un  nombre  jnfiui  de  faits  édi- 
fians  , et  de  temps  en  temps  de 
courtes  réflexions  pour  nourrir 
leur  piété.  » J’ajouterai  , dit  Ni- 
céron  , «que  Tiljemont  s’est  fort 
éloigné  du  style  doux  et  coulant 
de  l’histoire;  que  le  sien  a toute 
la  sécheresse  de  celui  des  disser- 
tations ; ce  qui , joint  aux  sen- 
tences et  aux  réflexions  qui  cou- 
pent trop  souvent  sa  narration  , 
rend  la  lecture  de  ses  Mémoires 
un  peu  fatigante.  » III.  La  Lettre 
dont  nous  avons  parlé  , contre 
l'opiuiou  du  P.  Laini  « que 
Jésus-Christ  n’avoit  point  fait  la 
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\ pâque  la  veille  de  sa  mort.  » 
Nicole  la  regardoit  comme  uu 
i modèle  de  la  manière  dont  les 
chrétiens  devraient  disputer  en- 
semble. Elie  se  trouve  à la  fin 
du  second  volume  des  Mémoires 
1 pour  servir  à l’ilistoire  ecclésias- 
tique. I V.  Quelques  ouvrages 
■ manuscrits  , dont  le  plus  con- 
i sidérablc  est-  V Histoire  des  rnis 
de  Sicile  de  la  maison  (F Anjou, 
I.’nbbé  Tranchai  , chanoine  de 
Laval,  a écrit,  sa  Vie,  in-12,. 
1711 . On  trouve,  à la  suite  de  cet 
ouvrage,  des  Réflexions  pieuses 
et  des  Lettres  édifiantes. 

fil.  NAIN  ( don»  Pierre  le), 
frère  du  précédent , né  à Paris  en 
i64n  » entra  d’abord  à Saint-Vic- 
tor à Paris  , et  alla  ensuite  à la 
Trappe,  où  il  fut  nommé  sous- 
prieur.  Il  y mourut  en  1713. 
Quoique  l’abhé  de  Rancé  fût  en- 
nemi des  éludes  monastiques  , il 
permit  sans  doute  a dom  Le  Nain 
d’étudier  et  de  faire  part  de  ses 
travaux  au  public.  On  a de  lui  , 
I.  Essai  de  F Histoire  de  F ordre  de 
Citeaux  , eu  9 volumes  iu-12.  Le 
style  en  est  simple  et  négligé  , 
mais  touchant.  Les  faits  y sont 
mal  choisis,  et  le  flambeau  de  la 
critique  n’a  pas  éclairé  cette  his- 
toire , qu’011  doit  plutôt  regar- 
der comme  un  livre  édifiant  que 
comme  un  ouvrage  profond.  IL 
Homélies  sur  Jérémie.,  2 vol.  111  8°, 
1 70Ô.  III.  Traduction  française  de 
saint  Dorothée  , père  de  l'Eglise 
grecque,  in-8°.  IV.  ViedeM.de 
Rancé  , abbé  et  réformateur  de 
la  Trappe  , 2 vol.  in-12.  Celle 
Vie  , revue  par  le  célèbre  Bossuet, 
n’a  point  été  publiée  telle  que  dom 
j Le  Nain  l’avoit  faite.  On  y a in- 
' séré  des  traits  satiriques,  fort 
: éloignés  du* caractère  de  l’auteur, 
j V.  Relation  de  la  vie  et  de  la 
mort  de  plusieurs  religieux  de  la 
j Trappe , 6 vol.  ia-12  > ouvrage 


'NALD 

plein  d’onction.  VI.  Deux  petits  ' 
Traités  ; l’un , De  l’état  du  monde  j 
après  le  jugement  dernier  ; et  j 
l’autre,  Sur  le  scandale  qui  peut  , 
arriver  même  dans  les  monastères 
les  mieux  réglés  , etc.  \ U.  Elé- 
vations à Dieu  pour  se  préparer 
à la  mort. 

N A l R O N (Fausle)  , savant 
maronite  , et  professeur  en  lan- 
gue syriaque  au  college  de  la  Sa- 

Eience  à Home,  né  au  mont  Li- 
ait , nqveu  d’Abraham  Eccbel- 
leusis  par  sa  mère , mort  à Ho- 
me , presque  octogénaire  , l’an 
171 1 , est  auteur  de  deux  ouvra- 
ges intitulés,  l’uu  , Euoplia  fidei 
calholicœ  ex  Syrorum  monumen- 
tis  adversùs  cevi  nos  tri ' iwvatores, 
1694  > l'autre  , Dissertalio  de  ori- 
gine , nomine  ac  religione  ma- 
ronitaruni , Rome,  1679-  fl  s'ef- 
force, dans  ces  deux  ouvrages  , 
de  prouver  que  les  maronites  ont 
Conservé  la  foi  depuis  le  temps 
des  apôtres  , et  que  leur  nom  ne 
vient  pas  de  J eau  Maron  , inoüo- 
tliélite  , mort  en  707  , mais  de 
saint  Maron  , célèbre  anachorète, 
qui  vivoit  à la  (in  du  4*  siècle.  On 
a encore  de  lui  Disçursus  de  sa- 
luberrimnpotione  cahue seucafé, 
Rouen , 1671  , in-18. 

* I.  NALDI  ( Naldo  ),  Floren- 
tin , qui  vivoit  au  i5*  siècle,  a 
écrit  la  Vie  de  Giannozzo  Manetti, 
publiée  par  Muratori  , dans  le 
20*  volume  des  historiens  de  l’I- 
talie. On  a encore  de  lui  quel- 

3ues  poésies  latines  , insérées 
ans  le  6*  volume  des  OEuvres 
des  poètes  italiens  , et  dans  d’au- 
tres ouvrages  de  ce  genre. 

II.  NALDI.  Foj.  Naldios. 

* III.  NALDI  ( Antoine  ) , 
théatiu , recommandable  autant 
par  son  savoir  que  par  sa  piété  , 
né  d’une  illustre  lamille  de  Flo- 
rence , mourut  dans  cette  ville 
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en  i645.  Les  écrits  qu’il  a lais- 
sés sont  , I,  Questiones  prac- 
ticœin  foro  interiori  usu  frequen- 
tes , Bologne,  1608  II.  Resolu- 
tiones  praclicœ  casuum  cons- 
cientiœ , in  quibus  prœcipuè  de 
justifia'  contractas  , livelli  vutgo 
nuncupati  , et  de  cambiis  agitur , 
Brixiæ , 1621.  I1T.  Adnotalioncs 
practices , ad  variajuris  pontijîcii 
loca  , Romæ  , 1632.  IV.  Summa 
théologies  moralis , seu  resolu- 
tiones  practices  nolabiliores  ca- 
suum fnr’e  omnium  conseientiee  , 
etc.  , Brixiie  , itjuô  , Bonouiae  , 
t625. 

* I NALDINI  ( Jean-Baptiste*), 

Eeintre  florentin  , né  en  1307  , 
rilla  dans  le  dessin  et  le  coloris. 

On  remarque  dans  ses  tableaux 
une  manière  facile  , des  teintes 
de  couleurs  bien  entendues , des 
ligures  bien  disposées  et  pleines 
•d’expression.  On  connoît  de  lui  * 
44  Tableaux  dispersés  dans  les  , 
églises  de  Rome  , de  Florence , 
de  Pistoie  et  de  Païenne  , et 
beaucoup  d’autres  dans  des  cabi- 
nets particuliers.  Ce  peintre,  dont 
on  ignore  l’époque  de  la  mort, 
vivoit  encore  en  i5go. 

* II.  NALDINI  (ira  Paolo  ) , 
de  Padoue  , entra  dans  l’ordre 
des  augustins  , et  fut  évêque  de 
Capo  d’Istria  sur  la  fin  du  18“ 
siècle.  On  a de  lui  Corografia. 
ecclesiastica  , ossia  descrizione 
délia  città,  e diocesi  di  Giustino - 
poli  dette  volgarmente  Capo 
et  Istria. 

* NALD1ÜS  ou  Naldi  ( Ma- 
thias), médecin  célèbre  , tant  par 
les  vastes  connoissanccs  qu’il 
â’étoit  acquises  dans  son  art , que 
par  celles  qu’il  avoit  des  langues 
latine  , grecque  , hébraïque  , 
chaldaïqueet  arabe,  né  à Sienne , 
mort  à Rome  en  1682  , étoit  pro- 
fesseur à Pise  et  s’y  distiuguoit , 


• 1 


I 


Digitized  by  Google 


366  N ALI 

quand  le  pape  Alexandre  VU  le 
nomma  son  premier  médecin. 
Ce  poste  éminent  ne  l'empêcha 
pas  d’enseigner  la  médecine  , et 
de  contribuer  beaucoup  à Taire 
tleurir  les  écoles  de  l’université 
de  Home.  Nousavousde  Naldins, 

1.  Sapientis  vitale  Jilum  , i/uotl 
philàsophicie  ac  medicœfalculla - 
lis  ambages  publicè  ingressurus , 
hcroicis  numeris  sibi  conglome- 
ravit,  Seuis,  i6a3  , in-4". 
côût qu’il  eut,  étant  jeune,  pour 
la  poésie  lui  lit  écrire  cet  ou- 
vrage en  vers.  11.  Pamphilla  , 
teu  mundi  universi  amicitia , eut 
dissidentes  philo sophorum  opi- 
mones  concdiantur  et  puranlur 
ex  re  medicd  nmicitiee  , ibidem  , 
1647  , in-4*.  111.  Regole  per  la 
cura  fiel  contagio  , Honue  , 1 fiafi, 
in-4".  IV.  Adnotaliones  in  ap'm- 
rismos  Hippocratis , Konia1 , 1667» 
in-4».  V.  Jtei  mêdicie  prodmmi  j 
prœcipuortim  physiologue  proble- 
malum  truc  lut  us  , ibidem  , 168a, 
in-folio. 

* NAId  ( Marc-Antoine  ) , ec- 
clésiastique , de  Montsgnano  , 
dans  le  territoire  de  Pudoue  , 
vivoit  dans  le  17*  siècle.  O11  a de 
lui  ConJ'ronto  critico  Ira  la  pri- 
ma osservazione  del  P.  V eglia , 
e la  rejlessione  del  Pona,  medici 
di  Verona  , sopra  il  Gqffredo  del 
Tasso , et  quelques  autres  ou- 
vrages. 

* AALIAJV  ( Jacques  ) , savant 
patriarche  arménien  à Constanti- 
nople , né  h Zimara,  village  dans 
la  petite  Arménie  , près  de  l'Ku- 
phrate  , mort  le  18  juillet  de 
1764,  étudia  avec  un  succèè 
extraordinaire  auprès  de  3eàn 
IX  , surnommé  Golod.  11  devint 
au  bout  de  quelques  années  un 
prodige  de  mémoire  : presque 

. toutes  les  sciences  lui  étoient  la- 
m ibères.  11  étoit  doué  d’un  juge- 
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ment  prolond , et  4 une  pénétra- 
tion extraordinaire.  Il  Tut  tou- 
jours au  milieu  des  troubles  qui 
agitoient  sa  nation  depuis  long- 
temps , et  des  querelles  religieu- 
ses qui  divisoient  ses  concitoyens. 
Aaliau  gouverna  sou  église  avec 
une  sagesse  admirable  ; il  con- 
cilia les  esprits  par  son  amabilité 
et  son  éloquence  persuasive  ; il 
remplit  exactement  les  devoirs 
diiliciles  attachés  à la  dignité  de 
chcT d’église , cultiva  les  lcllies 
avec  ardeur,  et  légua  en  rente 
perpétuelle  les  fonds  et  les  pro- 
duits de  ses  ouvrages  en  laveur 
des  pauvres  , des  malades  et  des 
indigens  honteux.  Tl  Tut  long- 
temps en  correspondance  avec  le 
pape  Clément  XIII  , et  plusieurs 
personnages  européens  et  asiati- 
ques. Ses  connoissances  et  sa  mo- 
destie lui  assurèrent  l’estime  du 
sultan  Osman  111 , et  du  sultan 
Mustapha  111.  Le  fameux  Rag- 
hib  Meheinmed  pacha  , qui  tint 
long-temps  le  vizirat  eu  homme 
habile  et  prudent  , sous  l’empire 
de  ces  deux  souverains,  cousulta 
le  patriarche  arménien  connue  un 
oracle.  Le  Cheykli-lslam  et  le 
corps  des  Lcamas  avoient  pris 
une  grande  ailëction  pour  ce  ver- 
tueux prélat  ; ils  admiroient  les 
vastes  connoissances  que  possé- 
dât ce  chef  chrétien  dans  les 
langues  mabometane  , turque  , 
arabe,  et  persane.  Yaghoub- 
Aglia  , qui , par  les  faveurs  des 
sultans  , de  simple  banquier  ar- 
ménien devint , sous  le  gouverne- 
ment d’Osman  111  , un  des  per- 
sonnages les  plus  redoutables  clans 
la  capitale  ottomane  , prit  Nalian 
sous  sa  protection  spéciale,  et 
lui  fit  accorder  des  prérogatives 
extraordinaires;  mais  le  vénéra- 
ble patriarche  se  conduisit  dans 
cette  circonstance  avec  une  sa- 
gesse aussi  rare  et  aussi  grande 
que  lors  de  la  décapitation  de  cet 
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homme  puissant  en  17.^2.  Nul 
soupçon  ne  put  atteindre  la 
personne  de  ce  respectable  prélat. 
E11  1764  > Jacques  Nalian , voyant 
approcher  le  terme  de  sa  carrière 
glorieuse  , abdiqua  de  plein  gré 
la  dignité  patriarcale  , et  en- 
voya sa  démission  au  grand-sei- 
gneur par  le  canal  du  grand- vizir. 
Sultan  Mustapha  , qui  considé- 
roit  beaucoup  ce  patriarche , et 
savoil  combien  les  intrigues  se 
mêloient  dans  de  pareils  change- 
mens  , lie  voulut  point  accepter 
sa  démission  qu’a  près  avoir  en- 
voyé des  gens  afhdés  auprès  de 
Nalian , et  aux  administrateurs 
des  Églises  arméniennes  , afin  de 
counoître  l’intention  de  l’un  et  les 
renseignemeus  de  la  part  des  au- 
tres. Convaincu  de  la  vérité  du 
fait , ce  souverain  nomma  ensuite 
un  nouveau  patriarche  d’après  le 
choix  proposé  par  Nalian.  Deux 
mois  après  sa  démission , Jacques 
Nalian  mourut  à Constantinople  , 
regretté  par  toute  sa  nation,  il 
laissa  un  nom  cher  à sa  patrie 
et  auxletti-es.il  avoit  une  grande 
érudition  dans  les  mœurs  et  dans 
les  usages  des  peuples  anciens  et 
modernes.  Son  ouvrage  , intitulé 
le  Trésor  des  notices  et  celui  de 
l’Arme  spirituelle  , sont  très- 
estiinés.  Tous  les  philosophes 
grecs  et  latins  lui  étoient  connus. 
Il  fut  un  des  auteurs  qui  sut  mieux 
accorder  les  maximes  de  la  Bible 
avec  la  philosophie  païenne , et 
en  tirer  toujours  des  principes 
de  morale  universelle.  Il  disoit 
souvent  à ses  amis  que  « l'habitude 
est  un  vêtement  commode  ; on 
peut  s’en  servir  quand  on  veut , 
mais  on  ne  s’en  dépouille  pas  tou- 
jours à sa  volonté  ; » que  « la 
fortune  ne  cède  qu’à  celui  qui 
sait  faire  marcher  la  prudence  avec 
la  hardiesse  ; » que  « les  pros- 
pérités ne  peuvent  exister  sans 
vertu  ; mais  les  vertus  peuvent  se 
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conserver  sans  bonheur.  » 11  laissa 
en  mourant  vingt-huit  ouvrages 
différons  , les  uns  furent  publiés 
de  son  vivant  par  l’imprimerie 
arménienne  de  Constantinople , 
et  les  autres  restèrent  manuscrits 
dans  la  bibliothèque  patriarcale 
de  celte  ville.  Læs  principales 

froductions  de  Nalian  sont  , 

• Le  Trésor  des  notices  , vo- 
lume in  - 4°  , Constantinople  , 
1758.  Cet  ouvrage  est  divisé  en 
quatre  livres  ; le  premier  est  une 
instruction'  sur  la  morale  ; le  se- 
cond contient  un  recueil  des 
choses  curieuses  et  amusantes 
sur  la  physique  , l’histoire  , les 
mœurs  et  les  usages  mémorables; 
le  troisième  est  uu  abrégé  géogra- 
phique des  quatre  parties  du 
monde  , et  le  quatrième  un  pa- 
reil traité  sur  la  géographie  d’Ar- 
ménie. II.  Ij 'Arme  spirituelle. 
L’auteur  y combat  les  vices  , les 
erreurs  des  infidèles  et  des  i mpies. 
L’ouvrage  est  écrit  en  vers  et  en 
prose  turque  et  arménienne.  III. 
I fondement  de  foi,  vol.  in-40  , à 
Constantinople.  IV.  Commentaire 
sur  Nareg  , livre  très-renommé 
chez  les  Arméniens  ( Voy.  l’article 
Naiiegatzt  Grégoire.  ) V.  Des 
SeptSacremens  de  t Eglise  , ma- 
nuscrit. VI.  La  Doctrine  chré- 
tienne à l'usage  des  Arméniens  , 
in- ta  , à Constantinople,  1707, 
VIL  Recueil  d’un  grand  nombre  de 
lettres  familières  et  instructives. 
VIII.  Ün  Recueil  de  chansons  et 
d’anecdotes  écrites  en  turc  et  eu 
arménien.  IX.  Différens  Livres  de 
prières , etc. 

* NANA  , archidiacre  syrien  , 
vivoit  dans  le  9'  siècle.  Eli  833 
il  vint  en  Arménie  , s’attacha  à 
l’église  de'  ce  pays,  et  parvint  à oc- 
cuper la  place  de  conseiller  au- 

Îirès  du  patriarche  : il  acquit  de 
a renommée  par  la  publication  de 
divers  ouvrages  fort  estimés.  Kn 
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855  il  fut  fait  prisonnier  par  les 
Sarrasins  et  conduit  à Babylorie. 
Les  Mahoinélans  exercèrent  dans 
cette  ville  toutes  les  cruautés  sur 
la  personne  de  cet  homme  ver- 
tueux ; mais  ne  pouvant  point 
l’ébranler  dans  sa  croyance,  ils  lui 
donnèrent  la  liberté  en  86a  , et 
Nana  retourna  en  Arménie  et 
mourut  peu  de  temps  après.  Ses 
ouvrages  sont  , I.  Li Histoire  ries 
martyrs  faits  par  les  Sarrasins 
lors  de  sa  captivité.  II.  La  Vie 
rP Alexandre  - le- Grand , traduite 
du  syriaque  en  arménien,  lit.  Le 
Commentaire  de  l’Evangile  de 
saint  Jeun. 

, NANÇAI  (le  comte  de).  Voy. 
Cuastbe  , u°  III. 

I.  NANCEL  (Nicolas  de),  ainsi 
nommé  du  village  de  Nancel  , 
lieu  de  sa  naisance , entre  Noyon 
et  Soissons  , en  i55q  , professa 
les  humanités  dans  l’université  de 
Douav.  Appelé  à Paris  par  ses 
amis  , il  fut  professeur  au  collège 
de  Presle,  où  il  avoit  déjà  en- 
seigné , et  se  fit  recevoir  docteur 
en  médecine.  Celle  science  avoit 
des  charmes  infinis  pour  lui.  11 
alla  la  pratiquer  à Soissons,  puis 
à Tours , où  il  trouva  un  établis- 
sement avantageux.  Enfin  il  de- 
vint médecin  de  l’abbaye  de  Fon- 
tevrault  en  1087  , et  y mourut  en 
i6io,  à 71  ans.  On  a de  lui, 
I.  Stichologia  g rare  a latinaque 
informanda  et  reformanda,  in-8°: 
ouvrage  où  il  veut  assujettir  la 
poésie  française  aux  règles  de  la 
poésie  grecque  et  latine.  Ce  pro- 

{et  singulier  dont  il  n’étoit  pas 
'auteur  ( voyez  Molsset  ) le 
couvrit  de  ridicule.  II.  Pétri  Kami 
vita , in-8°.  Cette  Histoire  d’un 
philosophe  célèbre  est  remplie 
de  faits  curieux  et  d’anecdotes 
recherchées.  On  auroit  eu  plus 
d’obligation  h Nancel,  si , en  pei- 
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gnant  son  maître , il  s’était  plu» 
attaché  à nous  faire  connoître 
l'homme  que  l’auteur.  Ifl.  De 
Deo  ; De  .immortahtate  anirnte 
contra  Ga/erutm;  De  sede  ani- 
mas in  corpore , iu-8”.  Il  a aussi 
donné  ces  trois  traités  en  français. 

IV.  Discours  de  ta  peste  , in-8"i 

V.  Dcclamationes , in-8”.  Ce  sont 
des  Harangues  qu’il  avoit  pro- 
noncées durant  sa  régence. 

* IL  NANCEL  (Pierre  de), 
auteur  dramatique  du  16'  siècle 
et  du  commencement  du  sui- 
vant , a publié , I.  Dina  , ou 
le  Ravissement.  IL  Jostté , ou  le 
Sac  de  Jéricho.  III.  Debora,  ou 
la  Délivrance.  Ces  trois  tragé- 
dies en  cinq  actes , avec  ues 
chreurs,  sans  distinction  de  scè- 
nes, ont  été  imprimées  dans  le 
volume  qui  a pour  titre  , Théâ- 
tre Sacré,  de  Pierre  de  Nancel,  ' 
dédié  au  roi,  Paris,  i6o7,iu-8“. 

* NANESCÜRIEZ , ex-jésuite 
polonais  , historien  , et  poète  , 
mort  en  Pologne  en  1797,  est 
auteur  d’une  Histoire  de  la  na- 
tion polonaise , écrite  eu  polo- 
nais , en  9 vol.  Il  a laissé  jusqu’à 
56o  volumes  manuscrits  , qu’il 
avoit  composés  ou  fait  composer 
sur  divers  sujets , par  ordre  du 
feu  roi  , son  protecteur.  Ce  mo- 
narque l’avoit  chargé,  entre  an- 
tres choses , de  recueillir  et  de 
publier  tout  ce  qui  regarde  le 
premier  partage  de  la  Pologne. 

NANG1S.  Voyez  Guillaume  de 
Nangis  , n”  XXV. — 11  y a une 
famille  de  ce  nom  , qui  remonte 
jusqu’au  i4”  siècle,  et  dont  étoit 
Antoine  de  Brichanteau,  marquis. 
deNangis,  mort  en  1617 , colonel 
des  gardes  sous  Henri  III,  et  très- 
attaché  h Heuri  IV,  qu’il  accom- 
pagna dans  tous  ses  voyages,  de- 
puis 1590  jusqu’en  i5(js , avec  une 
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Compagnie  de  gendarmes  qu’il  eu- 
trclenoit  à scs  dépens. 

I.  NANI  (Jean-Baptiste)  na- 
quit en  1616,  d’un  père  procura- 
teur de  Saint-Marc  , et  ambassa- 
deur de  Venise  a Rome,  qui  le 
forma  de  bonne  heure  aux  affaires. 
Urbain  VIII  , juste  appréciateur 
du  mérite,  annonça  celui  du  jeune 
Nani.  il  fut  admis  dans  le  col- 
lège des  sénateurs  en  IÜ41  > et 
nommé  peu  de  temps  après  am- 
bassadeur en  France  , où  il  se 
signala  par  sa  dextérité.  11  obtint 
des  secours  considérables  pour 
la  guerre  de  Candie  contre  le 
rj'urc  ; devint  , à son  retour  à 
Venise  , surintendant  des  affaires 
de  la  guerre  et  des  finances  ; fut 
ambassadeur  a la  cour  de  l'em- 
pire en  i(J54,  et  rendit  à sa  ré- 
publique tous  les  services  qu’elle 
pouvoit  attendre  d’un  citoyen 
aussi  zélé  qu'intelligent.  Naui  re- 
passa en  France  en  ititio  , de- 
manda de  nouveaux  secours  pour 
Candie,  et  obtint,  à son  retour 
dans  sa  patrie,  la  charge  de  pro- 
curateur (le  baint-Marc.  Il  mou- 
rut le  5 novembre  1678.  1 je  sénat 
l’avoit  chargé  d’écrire  1 ’UisLoire 
de  ta  république  \ il  s’eu  acquitta 
ù la  satisfaction  des  Vénitiens  ; 
mais  il  fut  moins  applaudi  par 
les  étrangers.  Ils  u’v  virent  pas 
assez  de  fidélité  dans  les  laits,  de 
pureté  dans  la  diction,  et  de  sim- 
plicité dans  le  style  : son  récit 
est  embarrassé  par  de  trop  fré- 
quentes parenthèses.  En  écrivant 
1 Histoire  de  Venise,  il  a tait  l’Iiis- 
t.nre  universelle  de  sou  temps,  et 
sur- tout  celle  des  Français  en 
Italie.  Il  v a peu  d’auteurs,  dit 
Lenglct  «lu  Fresnoy  , qui  appro- 
chent de  son  raffinement  eu  po- 
litique. Cette  Histoire  , qui  s’é- 
tend depuis  l’an  i6i3  jusqu’en 
1671  , lut  imprimée  à Venise  en 
itiÿfi,  1(179  , en  2 volumes  in-4°. 
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Nous  avons  une  assez  foikle  tra- 
duction française  du  premier  vo- 
lume, par  l’abbé  Tallemant  , Co- 
logne , 1602  , quatre  volumes 
j in- 12  : la  seconde  partie  fut  tra- 
I duite  par  Masclari , Amsterdam, 

; 1702  , 2 vol.  in-i2.Dan»  l’une  et 
dans  l’autre  on  aperçoit  les  dé- 
fauts de  l’auteur;  une  diction  en- 
flée et  des  phrases  interrompues 
par  de  fréquentes  parenthèses. 

« ' -mun-V. 

*11.  NANI  (Bernard.),  d’une 
illustre  famille  de  Venise  , auteur 
du  bel  ouvrage  intitulé  Deduobus 
imperatorum  Itussiœ  niâtimis  , 
rnonetis  ac  documentis  ad/.uc  ine- 
ditis  aucta  , Venetiis,  1762,  mou- 
rut en  tjSi. 

* III.  NANI  - MIRABELLÎ 

! Dominique)  enseignoit  les  bel* 
es-lellres  à Alba-Pompéia  vers 
la  lin  du  1 5*  siècle  , et  a laissé . 
un  de  ces  ouvrages  dont  les 
éditions  multipliées  et  le  perfec- 
tionnement progressif,  sous  des 
mains  differentes  , constatent  le 
mérite  et  Futilité  ; savoir  , La  Pa- 
ir tint  hea.  La  première  édition , 
qui  parut  à bavoue  en  ioo5,  in- 
foiio  , est  de  la  plus  grande  ra- 
reté. 

t î.  N AN  NI  (Jean  ),  né  à 
Cdiuc  dans  le  Frioul  en  1 4d4  > 
mort  a Home  en  1 5(i  j , uessinoit 
si  parfaitement  , sans  principes,' 
tous  les  animaux  qu'il  voyort  ,• 
que,  pour  secouder  ses  dispo- 
sitions, sou  père  le  remit , à Ve- 
nise , entre  les  mains  de  Gior- 
giou.  Présenté  à Raphaël  par  le 
comte  de  Castiglione  , ce  grand 
maître  le  reçut  au  nombre  de 
ses  élèves,  Nanni  s’attacha  par- 
ticulièrement à peindre  les  ani- 
maux , les  oiseaux  , les  fruits  , 
les  Jleurs  , les  \oruemens  et  le 
paysage , et  en  lit  un  livre  d’é- 
tudes , estimé  de  son  maître  , qui 
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lu  (il  travailler  à scs  tableaux. 
Ce  lui  Nar.ni  qui  peignit  l’orgue 
et  les  inslrtunens  de  musique 
ni  ornent  le  fameux  Tableau 
c sainte  Cécile  à Bologne.  La 
composition  du  stuc  ues  an- 
ciens étoit  depuis  long  - temps 

fcrduc  ; Nanni  la  retrouva  dans 
examen  des  ruines  du  palais 
de  Titus  , et  parvint  à en  faire 
d’aussi  beau.  Plus  foible  dans 

l.i  peinture  de  l’histoire  que  les 
autres  élèves  de  Raphaël , il  ex- 
cella dans  le  genre  qu’il  s’étoit 
choisi , et  mérita  la  réputation 
d'un  grand  peintre. 

II.  NANNI  ( Pierre),  Nunnius, 
né  à Alcmaër  en  i5oo  , enseigna 
les  humanités  à Louvain  avec  ré- 
putation pendant  dix  ans , et  ob- 
tint ensilée  un  canonicat  d’Arras. 
Il  mourut  le  21  juillet  1657.  Ses 
ouvrages  sont,  I.  des  haran- 
gues. II.  Iles  Notes  sur  la  plu- 
part des  auteurs  classiques , et 
surdes  Traités  de  quelques  Pères. 

III.  Miscellaneorum  Decas,  cum 
auctuario  et  retractationibus  , 
in-8®.  IV.  Sept  Dialogues  des 
héroïnes  , 1341  , in-4°  : ouvrage 
qui  passe  pour  son  chef-d’œuvre. 
Il  fut  traduit  en  français,  i55o, 
in-8*.  V.  Des  Traduirions  lati- 
nes d’une  partie  de  Démosthènes, 
d'Eschine  , de  Synésius,  d’Apol- 
lonius , de  -Plutarque  , de  saint 
Basile , de  saint  Chrvsostôme  , 
d’Athénagore  , et  de  presque  tous 
les  ouvrages  de  saint  Athanasc. 
Cette  dernière  version  est  infi- 
dèle, VL  Une  Traduction  des 
Psaïunes  en  beaux  vers  latins. 
Dans  les  Psahni  XL  versibus  ex- 
pressi  de  Jacques  Latomus,  Lou- 
vain, i558,  l’auteur  a su  allier 
les  grâces  de  la  poésie  à la  sim- 
plicité majestueuse  du  texte  sa- 
cré. VIL  In  Cantica  CaïUicorum 
paraphrases  et  Sdtolia  , Lou- 
vain , ûj4  > »ti-4”.  Il  a réuni  dans 
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sa  paraphrase  le  sens  littéral  et 
allégorique  ; son  ouvrage  vaut 
mieux  que  beaucoup  île  longs 
commentaires  qu’on  nous  a don- 
nés sur  les  Cantiques.  INaunî  , 
critique  habile,  bon  grammai- 
rien , poète  estimable , n’étoit 
qu’un  orateur  médiocre.  Ses  ou- 
vrages , qui  décèlent  un  honnne 
versé  daus  toutes  les  sciences  , 
lui  lirent  une  réputation  très-éten- 
due. L’Italie  voulut  l’enlever  aux 
Pays-Bas  ; niais  il  sacrifia  toutes 
les  espérances  de  fortune  a l’a- 
mour de  lu  patrie. 

* * • . * , 
MIL  NANNI  (Jérôme),  de 
Bologne  , chanoiue  régulier  de 
Saint -Jean  - de  - Latran  , recom- 
mandable par  son  savoir  et  par 
son  talent  pour  la  prédication,  fut 
élevé  à l'évêché  de  Scala  , dans 
le  royaume  de  Naples  , le  7 no- 
vembre i594  > et  occupa  ce  siège 
jusqu’à  sa  mort  arrivée  en  1698. 
On  a de  lui  Catena  arecutea  111 
caput  primum  Genesis , Bologne, 
1387.  lia  aussi  laissé,  manuscrit, 
des  Commentaiies  sur  l’Exode  , 
le  Lé\  itique  , les  Nombres  et  le 
Deutéronome. 

MV.NANNI-FANTUZZY 
( Hippolyte  ),  poète  et  orateur  du 
17e  siècle  , de  la  môme  famille 
que  le  précédent  , étudia  d’a- 
bord à Bologne  , et  fit  sa  rhéto- 
rique chez  les  jésuites  de  Rome. 
De  retour  a Bologne  , après  avoir 
fait  son  cours  de  philosophie  , il 
ohtinten  i6ô5  une  chaire  de  droit, 
et  fut  agrégé  a plusieurs  acadé- 
mies de  sa  patrie.  Comme  ora- 
teur , il  se  rendit  célèbre  par  ses 
O/aiso/is  funèbres;  comme  poêle, 
ou  lui  doit  des  pièces  de  vers 
qui  décèlent  un  vrai  talent.  Il  a 
publié,  I.  In  P.  P.  Arujlrceam  Lao, 
lati/ùi  versione  lacuni , carme- 
litaruni  lumen  et  decus  Bono- 
niie  coiwionatorem  , etc.  car- 
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men  heroïcum  , Ëonotiiæ  , 1661. 
II.  Urania  de  comete  , ad  Lucam 
Torregiamm arc/uep is copu m Ra- 
vennce , Bononiæ,  1 664- III-  Car- 
mina  in  Franciscum  Àattam  pri- 
mo vexillijerum,  Bononiæ  , 1678. 
IV.  Trionji  délia  povertà  ; delta 
castità  , e delf  ubbedienza  in 
occasione  délia projessione , etc. , 
Bologne  , 1679.  Nanni  mourut  le 
18  septembre  1679. 

* V.  NANNI  t>* A n t o0 1 o di 
Banco,  un  des  élèves  les  plus 
habiles  de  Donatello , né  à Flo- 
rence eu  i383 , s’appliqua  à la 
sculpture  , plutôt  pur  amour  de 
l’art  que  pour  en  tirer  un  avan- 
tage lucratif.  Ou  voit  plusieurs 
de  ses  ouvrages  dans  différentes 
églises  de  Florence  : mais  son 
cnef-d'œuvre  est  une  Assomption 
de  la  Vierge.  Son  dessin  est  assez 
correct  ; et  on  remarque  dans  ses 
compositions  un  certain  tini,  fruit 
de  la  réflexion  et  du  travail. 

-•  VI.  NANNI  ( Rend  ).  Voyez 
Remigio. 

VII.  NANNI.  Voyez  Atones  de 
"Viterbe. 

NANNINI.  Voyez  Firenzuola. 

* NANNONI  ( Angelo  ) , né  en 
Toscane  en  iyi5,  étudia  l'ana- 
tomie et  la  chirurgie  dès  l’âge  de 
seize  ans  dans  l’hôpital  général 
de  Sainte-Marie-la-Neuve  à Flo- 
rence. En  1747  y Nannoni  visita 
les  hôpitaux  de  Paris  et  de 
Rouen  , et  fut  à môme  d’observer 
l’abus  des  médicamens , qui  s y 
étoit  introduit , et  la  pratique  mal 
entendue  des  opérations  ; ce  qui 
lui  fit  naître  l’idée  de  refondre  le 
code  chirurgical.  De  retour  dans 
sa  patrie  , il  continua  ses  obser- 
vations. 11  disoit  que  l’on  devoit 
seconder  la  nature  et  quelquefois 
l’aider,  et  réduire  la  médecine  à 
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ses  principe  sles  plus  simples.  On 
a ue  lui  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages dont  les  principaux  sont , 
I.  Trattato  sopra  i mali  délit 
mnmmclle , Florence,  1746-  IL 
Delta  simplicità  del  medicare  , 
Venise  , 1761  , 1 7'74" 1 77®  » 3 vol. 
Cet  ouvrage,  publié  avec  de  nou- 
velles augmentations , est  enrichi 
d’excellens  aphorismes  qui  doivent 
éterniser  la  mémoire  de  l’auteur. 
III.  Ricerche  critiche  sopra  lo 
stato  présente  délia  chirurgia. 
di  Samuele  Sharp  , tradolte  , 
ed  illustrate  dal  Nannoni , Sie- 
ns , 1774-  IV.  Memoria.  suit 
aneurisma  délia  piegatura  del 
cubito  , Firenze  , 1 784.  Ce  mé- 
decin mourut  le  3o  avril  1 790 , 
âgé  de  75  ans. 

f NANQUIER  , Nanquerus , 
( Simon  ) dit  du  Coq  , avoit  du 
talent  pour  la  poésie  latine , et 
un  génie  qui  le  distingue  de  la 
plupart  des  écrivains  de  son  siècle. 
C’est  le  jugement  qu’on  en  porte 
à la  lecture  des  deux  poèmes  que 
ngus  avons  de  cet  auteur.  Le  pre- 
mier , qui  est  en  vers  élégiaques , 
a pour  titre  : De  lubrico  temporis 
curriculo  , Carmen  elegum  , de- 
que  hominis  misertd  et  funere 
Caroli  VIII , regis  Franciœ.  Le 
second  Poème,  en  vers  héroï- 
ques, etenformed’églogue,  Paris , 
i5o5,  in-8“  , réimprimé  à Lyon, 
1557,  et  h Paris,  i563  , in-8°  , 
roule  sur  la  mort  de  Charles  VIII, 
roi  de  France.  On  a encore  de 
Nanquier  quelques  épigramtnes 
imprimées  avec  ses  antres  Poésies, 
Paris  , Jehan  Petit , in-4°  , sans 
date  , au  commencement  du  16* 
siècle  : ce  poète  ilorissoit  à la  fin 
du  i5*. 

NANTERRE  ( Matthieu  de  ) , 
d’une  ancienne  famille  qui  tiroit 
son  nom  du  village  de  Nanterre  , 
fut  premier  président  au  parle- 
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ment  de  Paris.  En  i465 , Louis 
XI  fil  un  échange  de  places 
entre  deux  hommes  dignes  de  les 
occuper  toutes  : il  donua  celle  de 
Nanterre  à Uauvet,  premier  pré- 
sident de  Toulouse,  et  celle  de 
Ljauvet  à Nanterre.  Celui-ci  fut 
depuis  rappelé  à Paris  , et  ue  fit 
aucune  difficulté  de  devenir  se- 
cond président , persuadé  que  la 
diguité  des  places  ne  dépeud  que 
de  la  vertu  de  ceux  qui  les  oc- 
cupent. 

I.  NANTEUIL(  le  comte  de  ). 

Voyez  SciiOMSEhG. 

f TJ.  NANTEUIL  ( Robert  ) , 
peintre  et  graveur  , né  à Reims 
en  i63o  , de  pauvres  paréos  , qui 
lui  donnèrent  de  l’éducation.  Le 
goût  qu’il  avoit  pour  le  dessin 
se  manifesta  de  bonne  heure.  11 
en  faisoit  sou  amusement,  et  se 
trouva  en  état  4e  dessiner  et  de 
graver  lui  - même  la  thèse  qu’il 
soutint  en  philosophie.  11  quitta 
la  provinqe  pour  la  capitale , et 
se  servit  d’un  moyen  singulier 
pour  se  faire  counoître.  11  atten- 
dit un  jour  l’heure  où  les  jeunes 
étudians  de  Sorbonne  se  rendoient 
chez  un  traiteur  établi  près  du 
collège.  Il  feignit  de  chercher  ce- 
lui d'entre  eux  qui  devoit  res- 
sembler à un  portrait  qu’il  Igur 
montra.  Le  prétendu  original  ne 
se  trouva  point;  mais  le  portrait 
fut  admiré,  et  son  talent,  employé 
par  quelques-uns  de  ces  jeunes 
ecclésiastiques , fut  bientôt  connu 
de  tout  Paris.  Nanteuil  s’appliqua 
aussi  au  pastel,  mais  sans  aban- 
donner la  gravure  , qui  étoit  son 
talent  principal.  Il  eut  l’avantage 
de  faire  le  portrait  de  Louis  XIV , 
et  ce  monarque  lui  témoigna  sa 
-satisfaction  par  la  place  de  des- 
sinateur et  de  graveur  de  son  ca- 
binet , avec  une  pension.  Ce 
maître  n’a  giavéque  (les  Portraits, 
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mais  avec  une  précision  et  unç 
pureté  de  burin  qu’on  ne  peut 
trop  admirer.  Celui  de  Colbert 
gravé  en  grand  format , ceux  dç 
Louis  XIV  gravés  trois  fois  par 
lui  , ceux  des  cardinaux  de  Ri- 
chelieu et  Mazard),  sont  delapluç 
rare  beauté.  Son  Recueil,  qui  est 
très  considérable  , prouve  son 
extrême  facilité,  tl  joignqït  h -ses 
autres  talens  celui  de  compost rp 
des  vers  et  de  les  réciter  avec 
agrémpit.  11  mourut  à Paris  lè 
18  décembre  1(178.  Nanteuil  est 
sans  contredit  le  premier  graveur 
de  portraits  : ses  têtes,  grandes 
comme  nature,  font  illusion  ; elles 
respirent  ; il  a eu  l’art  de  reudré 
avec  du  noir  et  du  blanc  les  tons 
de  la  chair  , le  velouté  de  la,  peau. 
&Mi  travail,  fort  simple,  est  facile 
et  pittoresque  ; l’arrangement  de 
ses  points  , leur  heureux  mé- 
lange avec  les  tailles  , expriment 
la  couleur  et  produisent  un  effqt 
suave  et  moelleux,  I S OR  livre  de 
ce  maître  est  de  près  de  aâo  por- 
traits dont  beaucoup  sont  d’une 
grande  dimension.  On  ne  con- 
çoit pas  qu'étant  mort  à 48  ans  , 
il  ait  pu  produire  un  aussi  graud 
nombre  de  chefs  - d'œuvre.  Do- 
minique Tempeste  , natif  de  Eié- 
sola  , élève  de  Nanteuil  , a re- 
cueilli les  Réflexions  et  les  Mé- 
moires de  son  maître  sur  la  pein- 
ture et  la  gravure  , dans  un  ma- 
nuscrit conservé  à la  bibliothèque 
de  N uni  à Venise,  et  dont  ü J 
a un  extrait  curiçux  dans  le  Cata- 
logue des  manuscrits  italiens  de 
cette  bibliothèque , pçr  Morelle, 
page  11  et  u3.  ..  ' 

* RI.  NANTEUIL  ( Pierre  ) , 
né  dans  b»  Brie , comédien  de 
la  reine  en  1664  , donna  au 
théâtre  plusieurs  pièces  qui  ob- 
tinrent alors  «les  applaudisse- 
.mens  ; son  jeu  étoit  à la  fois  noble 
et  imposant;  il  débitait  avec  leu  , 
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ijiaîs  son  organe  étoit  rauqnë.  Ôn  | phiqges,,  in-i2  , Paris,  lylS.  II< 
a de  lui  , 1.  L’ Amour  sentinelle , Tablettes  historiques  , gcnéafo- 
ou  le  Cadenas  forcé , comédie  en  piquet  et  chronologiques  , § vol, 
trois  actes  , eu  vers  , La'  Hajrè  , in-24,' Paris  , 1748  > èl  années 
1672  , in  -12.  II.  Le  Comte  (té  Suivantes,  fil.  Tablettes  de  Thé* 
Roquefeuille  , ou  le  Docteur  ex-  fuis,  in-l^^deux  parties  , Paris, 
travagant , comédie  en  un  acte  et  ïj 55'.  II  a fourni  béa'ucônb  d’ar- 
cn  vers  de  quatre  pieds,  La  Haye,  ticles  généalogiques  p'àur  le  Siip- 
1672,  in-12.  III.  L’Amante  inoisi-  plértient  du  Morérî  dé  iffj-  Pèn- 
é/e, comédie  eu  cinq  actes,  en  vers,  dant  les  cinq  où  six  , dernières 
Hanovre , 1670 , in-8v  On  lui  at-  années  de  Sa  vie,  il  lut  chargé 
tribue  les  Rrvuifleries  nocturnes , de  la  pârtie  généalogique  de  Ce 
èt  le  Campagnard  dupé,  repré-  dictionnaire.  ü mourut  en  «755. 
«entées,  la  première  en  166$ , et  •’ 

la  seconde  tui  >67 1 Pierre  Nan-  ^ NANTILDE,  oit  ptyttôl 
teuil  est  mort  en  16S 1 , dans  un  Nsschii.de,  reine  dè  FéadcS', 
ige  assez  avancé.  épousa  Dagobert  1"  , épris  que 

ce  monarque  eut  rompu  lés 
•}•  NANTIGNY  ( Louis  ChaIot  nuéndsqui  l’unissoifent  à Gonintru- 
de),  néj’an  1690  a Saulx-lc-Duc  de,  sa  première  fenune. Nantilde 
en  Bourgogne , vint  dé  bonne  ri’a  paS  été  religieuse , comme 
heure  à Paris  , on  il  tut  chargé  l’ont  avancé  plusieurs  historiens. 
Successivement  de  l’éducation  de  Elle  fut  mère  de  Clovis'  11  , né  en 
quelques  jeunes  seigneurs.  Lés  634.  P’*1*  Son  espr,t , ou  plutdl 
soins  qu’il  étoit  obligé  de  donner  par  l’ascendant  qu’elle  prit  sur 
h une  fonction  si  importante  ne  son  époax  , elle  dirigea  Cntièré- 
lempêchèrent  point  de  se  livrer  à nient  l'es  affaires  importantes  qui 
l’étudede  l’histoire , pour  laquelle  se  firent  sur  la  fin  dn  règne  de 
y avoit  un  goût  particulier.  Ijes  Dagobert.  Ce  fut  élle  qui  lui  CO'n- 
progrès  qu’il  faisoit  dans  cette  seilla  de  partager  ses  états  ejitfe 
science  lui  firent  connoître  que  ses  deux  fils  , Clovis  II  et  Sîgé- 
celle  des  généalogies  étoit  néces-  bert  II , fils  do  Ragnetrude , cor- 
saire pour  Pétiidicr  avec  plus  de  cubine  de  Dagobert.  Dcvcnpe 
ïruit , et  pour  mieux  entendre  les  veuve  en  638  , Nanlilde  fut  ré- 
qiirérens  intérêts  des  principaux  gente,  conjointement  avec  Ega' , 
acteurs  qui  paroissent  Sur  ce  vaste  maire  du  palais  ou  prenïîer  înl- 
jfhéâtre.  Il  cultiva  çe  genre  (te  uislre  eu  Neustrie.  Tant  que  ce 
Conuoissances  et  c’est  par  les  seigneur  vécut  et  qu’il  tint  en  ses 
lumières  qu’il  acquit  dans  ccttc  mains  les  rênes  de  Létal  , Nan- 
partie  qu’il  s’ést  fait  connoître  tilde  gouverna  avec  beaucoup 
davantage.  II  mit  au  jour,  depuis  d’habileté  ; mais  sitût  qn’il  eut 
ij36  , 4 vol.  in- 4"  , sous  le  titre  fermé  lés  veux , par  les  fautes  du 
de  Généalogies  historiques  des  elle  tomba  , Nantilde  prouva 
rois , des  empereurs , et  de  toutes  qu’elle  avoit  un  génie  borné  et 
les  maisons  souveraines.  Cet  ou-  peu  proportionnée  laplacequ’elle 
vrage  , le  meilleur  de  ceux  qui  occupa  depuis  son  veuvage  jns- 
sont  sortis  de  si  plume , devoit  qu’en  642  qu’elle  moürut.  Elle 
avoir  une  suite  assez  cousidé-  tut  inbumée  à Saint-Denys. 
rable  , et  il  en  a laissé  une  partie  < 

en  manuscrit.  Nous  avons  encore  N A N T O IT I LLET.  T’oyet 
délai,  l.  Les  Tablettes  géogra-  Meloh  , n*  UI. 
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NAOGEORGE  , Naogcorgus 
( Thomas  ) , théologien  de  la  re- 
ligion protestante , né  à Slrau- 
biug  , dans  la  Bavière  , en  i5i  t , 
s’appeloit  Kirchmayer  ; mais  il 
habilla  son  nom  à la  grecque  , 
selon  la  coutume  pédantesque  de 
ce  temps-là.  JN’aogeorge  se  rendit 
célèbre  daus  son  parti , pa  r des  vers 
satiriques  contre  plusieurs  coutu- 
mes de  l’Eglise  catholique.  Le 
plus  fameux  de  ces  poèmes  est 
celui  qui  a pour  titre  : Regnum 
papisticum , imprimé  en  i553  et 
1 55<),  in-8"  , sans  nom  de  ville 
ni  li’iinpi  imeur  ; il  n’est  pas  com- 
mun. On  a encore  de  lui,  1.  Pa- 
machius  , tragœdia , Vitteberg.e , 
1Ô58  , in-8”.  11.  Incendia  , sive 
Pyrgopolynices  , tragedia , Vitte- 
bergæ  , i538  , in-8».  III.  Agri- 
cultura  sacra  , Bâle,  i55o  , in- 
8».  IV.  Hicremius  , tragœdia  , 
Bâle,  i!)5i  , in-8».  V.  Menator , 
tragœdia  , i56o  , in-18.  11  y a 
deux  éditions  françaises  du  Mar- 
chand converti , Genève , i558  , 
in-8”,  et  i56i  , iu-16.  IJ  y en  a une 
troisième  de  i5ôi  , in-16,  où  se 
trouve  la  comédie  du  Pape  ma- 
lade de  Bèze.  VT.  Un  Commen- 
taire sur  les  Epîtrcs  de  saint 
Jean,  et  quelques  autres  ouvrages 
dans  lesquels  il  y a plus  de  fana- 
tisme que  de  goût  et  de  raison. 
Cet  auteur  mourut  en  1578. 

NAPÉÉS.  Voyez  Nymphes. 

* NAPIER  ou  Nater  ( Jean  ) , 
baron  de  Merchisten  , élevé  dans 
l’uuivcrsité  de  Saint-Audré  en 
Ecosse  , fut  l’inventeur  des  lo- 
garithmes. Quoiqu’il  possédât 
tout  ce  qu’il  falloir  pour  réussir 
dans  la  société  , il  s’en  éloigna 
pour  se  livrer  entièrement  à l’é- 
tude. Ce  fut  essentiellement  dans 
la  théologie  et  dans  les  mathé- 
matiques qu’il  excella.  Son  lis- 
sai sur  l’Apocaljpse  fit  honneur 
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h sa  sagacité  ; mais  la  grande  dé- 
couverte des  logarithmes  assura 
l’immortalité  de  son  nom.  11  la 
publia  en  161 4»  sous  le  titre 
de  logarithme rwn  canonis  des- 
criptio  , invention  précieuse , que 
Briggo  , professeur  de  géométrie 
aucollége  de  Gresham,  s empressa 
de  perfectionner  en  1617-  ÏS'apicr 
a enrichi  de  plusieurs  découver- 
tes intéressantes  la  trigonométrie 
sphérique , et  on  lui  doit  la  Rah- 
dologie  , ou  méthode  de  calculer 
avec  des  baguettes.  Il  avoit  in- 
venté pour  cet  effet  un  instru- 
ment qu’on  appelle  les  Osselets  , 
bu  les  petits  ba'tons  de  T\apiery 
qui  sert  à faire  avec  plus  de  fa- 
cilité les  opérations  d’aritlunéli- 
que.  Napier  mourut  à Manches- 
ter en  1317. 

* NAPPER -TANDY  (James) 
professa  de  bonne  heure  dans  sa 
patrie  des  principes  de  liberté. 
Grand  partisan  de  la  révolu- 
tion française,  dès  1791  il  pu- 
blia une  déclaration  au  nom  des 
Irlandais-unis,  sur  les  réformes 
nécessaires  dans  le  gouvernement. 
Quoique  protestant  non-confor- 
miste , il  devint  secrétaire  d'une 
association  de  catholiques  ro- 
mains ’a  Dublin  ; mais  étant  de- 
venu suspect  au  gouvernement 
anglais  , il  se  réfugia  en  France 
pour  se  soustraire  â ses  poursui- 
tes , vint  à Paris  , réunit  chez  lui 
les  réfugiés  qui  partageoioit  ses 
opinions  et  ses  vues  , et  ayant  été 
accueilli  par  le  directoire  , dé- 
barqua eu  août  1798  en  Irlande, 
sur  la  cûle  occidentale  de  Done- 
gal  avec  des  troupes  françaises.  11 
répandit  aussitôt  une  proclama- 
tion pourralher  lcslrlandais-unis; 
mais  le  résultat  de  l’expédition 
ne  répondit  pointa  ses  espéran- 
ces. Forcé  cle  s’échapper  sur  un 
brick,  français  , il  tlébarqua  à 
Hambourg  pour  repasser  en  Fran- 
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cp  : et  il  fut  arrêté  avec  le  frère 
d'O-Conor,  sur  la  réquisition  de 
M.  Craforl  , ministre  d’Angle- 
terre. Il  avoit  été  excepté  , par 
les  deux  chambres  d’Irlande  , du 
bill  d’amnistie  ; l’Angleterre  de- 
manda son  extradition  ; et,  mal- 
gré les  vives  réclamations  , et 
même  les  menaces  du  directoire 
français  , il  fut  livré  par  le  sénat 
de  ïlambourg.  Transporté  de  là 
dans  les  prisons  d'Irlande  , etinis 
en  jugement  en  mai  1800,  il  com- 
parut par  devant  la  cour  du  banc 
du  roi  , fut  condamné  à mort  , 
mais  point  exécuté.  Toujours  en- 
fermé à Dublin  , il  y éprouva  en- 
fin l’ell’et  de  l’intercession  du  gou- 
vernement français  , et  , sur  la 
demande  adressée  par  M.  Otto  à 
M.  Hawkesbury  , il  fut  aussitôt 
renvoyé  en  France.  Un  détache- 
ment de  cavalerie  escorta  la  voi- 
ture dans  .laquelle  il  monta  au 
sortir  de  la  prison  ; il  n’eut  per- 
mission de  communiquer  avec 
qui  que  ce  fût,  et  on  le  conduisit, 
eu  évitant  les  grandes  villes  , jus- 
qu’à Wickcow  , où  il  s’embarqua 
pour  Bordeaux  en  mars  1802  : il 
arriva  dans  ce  port  le  24  du  même 
mois  , après  huit  jours  de  traver- 
sée. Son  arrivée  y fut  célébrée  par 
un  banquet  civique  , et  il  y porta 
un  toast  aux  amis  de  la  liberté 
de  tous  les  pays.  Il  mourut  dans 
cette  ville  le  24  août  i8o3  , âgé 
de  66  ans.  , 

♦ NAQÜET  (Pierre),  né  à 
Paris  en  1720  , mort  en  cette  ville 
vers  1790  , fit  jouer  sur  les  théâ- 
tres de  province  , I.  Les  Eaux  dr. 
Ausy.ou  les  Co/fuettes  à la  mode, 
comédie  en  un  acte  , Paris  , 1761, 
in-8".  II.  Le  Peintre  , comédie  , 
Paris  , 1760  , in-8".  III.  Valeu- 
reuse Méprise  ou  les  Eaux  de 
Passy  , Paris  , 1760,  in-8".  11  fit 
encore  V Amour  constant  ; mais 
•elle  pièce  u'a  pas  été  imprimée. 
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Le  même  auteur  a composé  un 
grand  nombre  de  petits  ouvrages 
éphémères. 

NARBONNE  ( Aymery  , vi- 
comte de  ) , amiral  de  France  , 
mort  en  i382  , conduisit  Blanche 
de  Bourbon  à Pierre-le-Cruel , et 
fut  fait  prisonnier  à la  bataille  de 
Poitiers.  Il  étoit , par  les  femmes, 
de  l’ancienne  maison  des  vicomtes 
de  Narbonne,  qui  remonte  au  io’ 
siècle  , et  qui  subsiste. 

NARCÉE  (My  thol.),  fils  de  Bac- 
chus , décerna  le  premier  les  hon- 
neurs divins  à son  père.  Il  fit  aussi 
bâtir  un  temple  à Minerve. 

I.  NARCISSE  (Mythol.  ),fils  de 
Céphise  et  de  Liriope, étoit  si  beau 
que  tou  tes  les  nymphes  l’nimoient; 
mais  il  n’en  écouta  aucune.  Echo, 
ne  pouvant  le  toucher , en  sécha 
de  douleur.  Tirésias  prédit  aux 
pareus  de  ce  jeune  homme  qu’il 
vivrait  tant  qu’il  ne  se  verroit  pas. 
Revenant  de  la  chasse  , il  se  re- 
garda dans  une  fontaine , et  devint 
si  épris  de  lui-même  qu’il  sécha- 
de  langueur , et  fut  métamorphosé 
en  une  fleur  qu’on  appelle  Nar- 
cisse. Ovide  , chez  les  Latins  , et 
Malfilâtrc  parmi  nous  , ont  orne 
cetlefable  des  charmes  delà  poé- 
sie. Le  fonds  peut  en  être  histo- 
rique. Voici  de  quelle  manière 
Pausanias  rapporte  l’histoire  de 
Narcisse.  « Narcisse  avoit  une 
sœur  qui  lui  rcssembloit  entière- 
ment ; mêmes  traits  de  visage  , 
même  taille,  même  chevelure, 
presque  même  habit  : car  en  ce 
temps-là  les  jeunes  filles  et  les 
garçons  de  famille  portoient  de 
longues  robes.  Le  frère  et  la  soeur 
avoient  coutume  d’aller  à tachasse 
toujours  ensemble.  Ce  fut  alors 
que  Narcisse  commença  à sentir 
une  amitié  tendre  pour  sa  jeune 
compagne.  La  sœur  étant  venue  h 
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mourir,  Narcisse,  pour  se  con- 
soler en  quelque  façon  d’une  perte 
si  sensible  , se  rendoit  à une  fon- 
taine où  il  étoit  souvent  allé 
avec  sa  sœur  pour  se  délasser 
dans  l’ardeur  delà  chasse.  En  re- 
gardant , comme  pour  amuser  sa 
douleur , il  vit  une  ombre  dans 
l’eau  ; quoiqu’il  reconnût  que  c’é- 
toit  la  sienne  même , cependant , 
à cause  de  la  parfaite  ressem- 
blance qui  avoit  été  entre  ces 
deux  amans,  il  s’imagina,  par  une 
flatteuse  rêverie  , que  c’étoit  l’i- 
mage de  sa  sœur , et  non  la  sien- 
ne. Depuis  ce  moment , Narcisse , 
réveillant  sans  cesse  son  ardeur 

{»our  son  premier  amour  , ne  se 
assoit  point  d’aller  très-sbuvent 
à cette  source , d’oà  lui  est  rèsté 
le  nom  de  fontaine  de  Narcisse. 
Elle  est  sur  les  frontières  des  Thes- 
piens  , proche  un  village  appelé 
Nedoüacum.  » 

f H.  NARCISSE  (saint)  , 
prêtre  du  clergé  de  Jérusalem. 
Ijorsque  le  patriarche  vint  à 
mourir,  il  fut  choisi  pour  lui 
succéder  : il  avoit  alors  80  ans. 
Trois  scélérats  accusèrent  le  saiut 
rélat  d'un  crime  énorme  , cou- 
raient leur  calomnie  par  nné 
horrible  imprécation.  Narcisse 
leur  pardonna  généreusement  ,et 
alla  se  cacher  dans  un  désert. 
Narcisse  a de  nouveau  gouverne 
son  église  jusqu’à  l’âge  de  1 16  ans. 
Ilprit  alors  pour  coadjuteur  saint 
Alexandre,  évêque  de  Flâviade,  et 
vécut  encore  quatre  ans.  11  mou- 
rut vers  l’an  a»6. 

III.  NARCISSE  , affranchi  , 
puis  secrétaire  de  Claude  , par- 
vint au  plus  haut  degré  de  puis- 
sance sons  cet  empereur.  Ce  vil 
courtisan  , profitant  de  sa  faveur, 
et  de  la  foiblesse  de  son  imbé-' 
cille  maître , ne  s’en  servit  que 
pour  perdre  ceux  qui  pouvoient 
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noire  à sa  fortune  , et  pour  s’en- 
richir de  leurs  dépouilles.  On 
dit  qu’il  eut  jusqu’à  fia  millions 
de  rentes.  Il  n’étoit  pas  moins 
prodigue  qu’avide  d’accumuler  , 
et  ses  dépenses  ne  le  cédoient  pas 
à celles  de  l'empereur  même. 
L’impératrice  Mcssaline  , jalouse 
de  cet  excès  d’autorité,  voulut 
renverser  cet  orgueilleux  favori. 
Elle  ne  réussit  pas  , et  fut  immo- 
lée à sa  vengeance.  Agrippine  la 
vengea.  Cette  nouvelle  éponse  de 
l’empereur  , résolue  de  placer 
Néron  son  fils  sur  le  trêne  , re- 
garda Narcisse  comme  un  obs- 
tacle à ses  desseins  ambitieux. 
Elle  le  fit  exiler  et  le  contraignit 
à se  donner  la  mort  , l’an  5 q de 
Jésus-Christ.  Cet  insolent  et  fas- 
tueux affranchi  fut  regretté  par 
Néron , qui  trouvoif  en  lui  un 
confident  très-hien  assorti  à ses 
vices  encore  cachés  : Cujas  nb/iî~ 
tis  ndhtw  viliis  miré  congruebal , 
dit  Taoite.  Il  avoit  d’ailleurs  une 
capacité  et  nne  fermeté  au-dessus 
de  sa  condition. 

V.-’à  ô8«  * • , .i-  - ■ , ‘rivÉ&'fa.'M 
î.  NAIPDI  (Jacqncs) , né  en 
1476 , d'uue  famille  distinguée  de 
Florence , porta  les  armes  avec 
distinction  dans  sa  jeunesse , 
et  a fait  preuve  de  ses  connais- 
sances militaires  , en  écrivant  la 
Fie  du  célèbre  capitaine  Tebal- 
ducci  Malespini , publiée  -à  Flo- 
rence en  i5q7  , in-4*.  Mon  Histoire 
lié  Florence  , écrite  en  halîed  , 
et  publiée  en  i58o,  in-  j“,  respire 
l’amour  de  la  liberté  ; et  il  s?y 
montre  autant  ennemi  des  Médi- 
cis  qne  Nesli  s’en  est  montré  par- 
tisan. Nardi  étoit  homme  d'un 

frand  savoir,  et  sa  Traduction  de 
’ite-Live , réimprimée  plusieurs 
fois , est  toujours  tres-estimée. 
Il  à occupé  plusieurs  postes  ho- 
norables dans  l’état  ; et  en  1027 
la  république  l’anvova  ambassa- 
deur à Venise.  Il  n’avoitque  18 
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ans  lorsqu’il  donna  la  comédie 
intitulée  Vjimicuia.  , que  l’on 
croit  avoir  été  représentée  devant 
les  magistrats  ue  Florence  en 
l'an  i4&4 > dans  le  prologue  de 
laquelle  se  trouve  peut-être  le 
premier  modèle  des  versi  sciolli 
des  Italiens.  11  est  mort  plus 
qu'octogénaire. 

* II.  MARDI  (Balthazar) , né  à 
Are/.zo  en  Toscane , vivoit  sur 
la  fin  du  i6*  siècle  et  au  commen- 
cement du  suivant.  Parmi  les 
théologiens  italiens  qui  ont  écrit 
contre  l’ouvrage  de  Marc-Antoine 
de  Domiuis  , sur  la  république 
ecclésiastique,  ouvrage  principa- 
lement dirigé  contre  la  primauté 
du  pontife  romain  , on  remarque 
Balthasar  Mardi  , qui  combattit 
les  prérogatives  de  l’Église  ro- 
maine dans  son  ouvrage  intitulé 
Expunctiones  locorum  Jnlsorum 
de.  pajtatu.  Romano.  On  a encore 
de  lui  , I.  Apologia  contrv  le 
vane  ragioni  , cou  le  quali  alcune 
scritture  , che  sono  da  Venezia 
uscite  , impugna.no  le  censure 
del pnpa,con  due  discorsi  politici 
intorno  allô  slalo  présente  delle 
cose  de’  signori  Eeneziani  , Na- 

ÏJes  et  Bologne,  1607,  in-4’. 

I.  Rime  di  Saldassar  Hardi 
per  lo  felicissimo  cambio  delle 
spose  reah  fatto  à Bnjona  li  1 1 
novembre  itiiâ,  Amiens,  1616, 
iu-8”. 

* NARDIÜS  ( Jean  >,  né  à 
Monlepulciano  , petite  ville  d’Ita- 
lie en  Toscane  , exerça  la  mé- 
decine à Florence  an  commen- 
cement du  17*  siècle,  et  se  dis- 
tingua dans  la  littérature.  Nar- 
dius  a laissé  , I.  Lactis  physica 
analysis  , Florentine,  1 , in-4“. 

11.  Apologetieonin  Fortumi  Liceti 
nw  te  tram  , vel  de  duplicicalore, 
ibidem,  i656,  in-folio  et  in-4". 

III.  De  igné  subie/ ronéo  phjrsica 
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prolusio  , ibidem  , i64t  . in-4**- 

IV.  De  rore  disquisitio  phfsica  , 
ibidem  , 1642  , in-4*.  V.  Noctium 
genialium  physicarum  annus 
prirniis  , Bonouiæ  , i6f)6  , in~4°. 
VI.  De  prodigiosis  vulnerum  cu- 
rationibus  , jforimhergæ  , itju-Ji  , 
in-4*  1 dans  le  Thealrum  sympa- 
theticum  auctum.  VU.  Ce  méde- 
cin donna  à Florence  , en  1647  , 
avec  des  explications  et  dèséclair- 
cissemens  , une  Edition  de  l’ou- 
vrage de  Lucrèce , poète  latin , De 
reru/n  nalura. 

‘I.  NAREGATZY  (Assané)  , 
célèbre  docteur  arménien  , né 
vers  l’an  900  , étudia  avec  ar- 
deur la  littérature  sacrée  et  pro- 
fane. Eu  953  , il  alla  à Cons- 
tantinople pour  acquérir  de  nou- 
velles connoissances.  A son  re- 
tour dans  sa  patrie  il  eut  l’ah- 
bave  de  Nareg , et  fut  l’institu- 
teur de  Grégoire  Narcgnlzy  et 
de  plusieurs  autres  savaus  doc- 
teurs de  son  siècle.  Il  laissa  en 
mourant  un  ouvrage  fort  estimé  , 
intitulé  Traité  contre  les  tontra- 
ciens.  ÎWegatzv  y réfute  la  doc- 
trine de  ces  gens  qui  étoient  les 
descendans  des  anciens  adora- 
tenrs  du  soleil  ; et  ce  nom  leur 
fut  donné  k cause  de  la  résidence 
que  faisoit  leur  pontife  ou  grand- 
prêtre  dans  un  village  nrménien 
appelé  Tontrau.  L 'ouvrage  de  cet 
auteur  est  manuscrit  et  très-rare. 
Les  religieux  arméniens  a Venise 
en  ont  un  exemplaire  dans  la 
bibliothèque  de  leur  monastère. 

* TI.  NAREGATZY  (Grégoire)  , 
né  Pan  t)5i , mourut  en  ioo3  de 
J.  C.  Son  père,  Khosrou  , évê- 
que d’Antzevatziatz,  province  de 
la  grande  Arménie  , lui  donna 
l'éducation  la  plus  soignée.  Après 
avoir  étudié  avec  succès  les  scien- 
ces sacrées  et  profanes,  Nare- 
gatzy  devint  un  des  plus  grands 
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savans  de  son  siècle  , et  le  plus 
célèbre  ' orateur  chez  les  Armé- 
niens. On  a de  lui  ,1.  Un  Recueil 
de  prières  intitulé  te  Livre  de 
Biareg,  regardé  comme  un  chef- 
d’œuvre  d éloquence.  Il  est  écrit 
dans  un  style  brillant  et  poé- 
tique , plein  d’énergie  et  de  grâ- 
ces. 11.  Un  Becucti  d Homélies 
en  honneur  de  la  Tierge,  de/aSte- 
C/vix  , des  Apôtres,  et  cf  autres 
saints  , toutes  écrites  d’un  style 
fleuri  et  poétique.  III.  Le  6 'ommen- 
tairc  des  Cantiques  de  Salomon , 
fait  daus  un  style  commun.  L’au- 
teur écrivit  cet  ouvrage  à l’âge  de 
20  ans , sur  la  demande  de  hbur- 
Len  , roi  de  Vapouragan.  IV.  Un 
Catéchisme  et  plusieurs  Chan- 
sons. Tous  les  ouvrages  de  cet 
auteur  ont  été  imprimés  plusieurs 
fois  à Constantinople  , à Amster- 
dam . à Venise  et  eu  Russie. 
«J  en  a des  exemplaires  en  ma- 
nuscritet  imprimés  dans  la  biblio- 
thèque impériale. 

* KAREL  ( Crsmer)  , . né  h 
Binch  en  llainaut  l’an  1678  , se 
destina  d'abord  à l’état  ecclésias- 
tique, et  obtint  un  canonicat  à 
Liège;  mais  s’étant  décidé  pour 
la  médecine , il  le  résigna  , et 
vint  prendre  le  bonnet  de  doc- 
teur à Louvain  , où  il  fut  suc- 
cessivement professeur  de  bota- 
nique , d’anatomie  et  de  chirur- 
gie. En  11 4^  , Karel  fut-  choisi 
pour  remplacer  Favelet  dans  la 
chaire  de  professeur  primaire  , 
à laquelle  on  ajouta  la  direction 
de  Inôpital  de  Louvain  ; mais  il . 
mourut  deux  ans  après'.  Ce  mé- 
decin , bon  observateur  dans  la 
pratique,  saisissoit  heureusement 
les  indications  les  plus  justes  dans 
le  traitement  des  maladies';  lent 
quand  il  avoit  à développer  le 
caractère  du  mal,  actif  a en  at- 
taquer les  causes  quand  ii  étnit 
parvenu  à les  connaître,  il  opéra 
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ainsi  des  guérisons  qui  établirent 
sa  réputation.  Nous  n’avousde  lui 
qu’un  ouvrage,  qu’on  doit  à son 
aversion  pour  la  cliarlatanuerie. . 
C’est  une  Lettre  rV un  médecin  de 
Louvain  à un  de  ses  amis  , sur  ; . 
un  livret  intitulé  : Preuve  de  la  »;* 
nécessité  de  regarder  les  uri- 
nes ,.etc. , par  J.  P.  D.  B.  , Lou-  * 
vain  , t^ô3  , in-12.  Il  s’apprètoit. 
à donner  un  Traité  de  pratique  ' v • 
fondé  sur  sa  longue  expérience  , 
lorsque  la  mort  l’arrêta  dans  sou 
travail. 

* NA  RES  (Jantes),  babile  et 
savant  organiste  , né  à Stnu-  ' 
well  , dans  le  comté  de  Middle- 
sex  , en  1 7 1 5 , obtint  en  iy34 
l’orgue  d’i orck.  Ses  connois- 
sanecs  égalèrent  son  .habileté 
dans  l'exécution,  et  il  forma  d’ex- 
cellens  élèves.  Il  vint  s’établir  R*, 
à Londres  en  1^56,  et  dans  le 
même  temps  il  lut  reçu  docteur 
en  musique  à Cambridge  , et  ap-  ■ 
pelé  à la  place  de  maître  des  i-  t 
cnfans-de-cnœur.  Narcs  a enrichi 
la  chapelle  du  roi  d’une  foule  de 
pièces  de  sa  composition  , dont 
plusieurs  ont  été  gravées  ; d’au- 
tres, qui  ne  sonique  manuscrites,  ■ 
continuent  encore  à être  exécu- 
tées avec  succès.  11  s’attaclia  par- 
ticulièrement à donner  à ses  piè- 
ces un  caractère  et  une  exprès- 
sion  adaptés  à leur  objet.  11  fut 
le  premier  qui  composa  dans  ce 
sens  la  musique  et  le  chant  du  ' . 
Te  Deum.  [1  mourut  en  ty83  , 
dans  sa  soixante-huitième  année. 

Il  a laissé,  indépendamment  des 
nombreux  morceaux  de  musique 
de  sa  composition  , des  Leçons 
de  clavecin  , un  Traité  du  h:'. 
chant,  etc. 

I NARSÈS  ou  Napsi  , roi  de 
Perse , après  Varannès  son  père  . j-  «. 
monta  sur  le  trône  en  294.  (1  , 
s'empara  de  la  Mésopotamie  et 
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de  1’Arménie.  Maximien-Galère  , 
envoyé  contre  lui  par  Dioclétien , 
fut  d'abord  battu  ; mais  ensuite 
il  défit  les  Perses  , obligea  leur 
roi  à prendre  la  fuite  , et  lui  en- 
leva ses  femmes  et  ses  tilles. 
Narsès  prit  enfin  le  parti  de  faire 
la  paix  avec  les  Romains.  Il  en- 
voya des  ambassadeurs  aa  gé- 
néral pour  le  prier  de  ne  vouloir 
as  , en  détruisant  l’empire  des 
erses  , arracher  un  des  yeux  de 
Phniverk  et  priver  ainsi  l’empire 
romain*  îême  d’un  éclat  subsi- 
diaire et  presque  fraternel.  La 
paix  fut  faite  , à condition  qu’on 
céderoit  aux  vainqueurs  cinq  pro- 
vinces sur  la  rive  droite  du  Tigre 
vers  sa  source.  Cettepaix,  si  avan- 
tageuse aux  Romains  , dura  4 o 
ans.  Quelqnes  politiques  auroient 
voulu  que  Dioclétien  eût  fait  de 
toute  la  Perse  une  province  de 
l’empire;  mais  ce  sage  prince  ne 
voufoit  pas  prendre  ce  qu’il  n’é- 
toit  pas  en  état  de  conserver , et 
les  efforts  inutiles  de  Trajan  pour 
exécuter  ce  dessein  lui  ser\  irent 
de  leçon.  INarsès  mourut  en  3o3, 
après  tin  règne  de  sept  ans. 

f n. NARSÈS  , eunuque  per- 
san , et  l’un  des  plus  grands  gé- 
néraux de  son  siècle  , commanda 
l’armée  romaine  contre  les  Goths, 
les  délit  l’an  552  en  deux  ba- 
tailles , et  donna  la  mort  à leur 
roi  Totila.  Narsès  continua  de 
remporter  des  victoires  ; mais  on 
dit  que  l’impératrice  Sophie , 
irritée  contre  lui , lui  fit  dire 
n qu’un  demi-homme  comme  lui 
étoit  plus  propre  à filer  avec  les 
femmes  qu’à  porter  les  armes  : » 
lui  reprochant  ainsi  qu’il  étoit 
eunuque.  On  ajoute  que  ce 
grand  homme  répondit  « qu’il 
lui  fileroit  un  fil  qu’elle  ne  dé- 
mêlerait pas  aisément.  « Il  y eut , 
dans  le  même  siècle  , trois  géné- 
raux du  nom  de  Narsès  , qu’on  a 
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souvent  confondus,  i*  Un  Pcr- 
sarménien  , frère  d’Isaac  et  d’Ar- 
matius , qui  , après  une  bataille 
heureuse  contre  Bélisaire  , aban- 
donna les  drapeaux  du  roi  de 
Terse  et  servit  ensuite  dans  lTta- 
lic.  Procope  en  parle  avec  éloge. 
2°  Le  célèbre  eunuque  qui  con- 
quit l’Italie  sur]  les  Goths.  3°  Ce- 
lui qui  fut  mis  par  l’empereur 
Maurice  à la  tête  d’une  année  en 
Syrie , et  qui  fut  chargé  de  réta- 
blir Cosroés  sur  le  trône  de  Perse., 
C’est  ce  dernier  qui  fut  brûlé  vif 
par  ordre  de  l’cmpcrcurPhoeas. 

* NARUSCEWICZ , ex-jésuite, 
mort  en  1796.  Tout  - à -la  - fois 
historien  et  poète  , Naruscewiex 
lut  shargé  par  le  roi  de  Pologne 
d’écrire  tout  ce  qui  regardoit  le 
premier  partage  de  la  Pologne  ; 
mais  cet  ouvrage  n’a  point  paru. 
11  a publié  en  polonais  l 'Histoire 
de  la  nation  polonaise , en  6 vol. 
qui,  un  partie,  ont  été  traduits. 
Il  a laissé  jusqu’à  36o  vol.  eu  ma- 
nuscrit, que  par  ordre,  et  aux 
frais  du  roi  , il  avoit  composés 
ou  fait  composer. 

* NASELLf  ( François  ) , d’une 
noble  famille  de  Fcrrare,  mani- 
festa dès  l’çnlànce  sou  goût  pour 
la  peinture , dont  U n’étudia  les 
principes  à aucune  école  , et 
11’eut  de  guide  que  son  génie. 
Etant  à Bologne  , il  fil  une 
copie  si  fidèle  des  peintures  du 
Guide  et  du  Carrachc,  qui  ornent 
les  murs  du  cloître  de  Saint- 
Michel  , que  souvent  on  a con- 
fondu l’original  avec  la  copie.  On 
voit  aussi  plusieurs  tableaux  très- 
estimés  de  ce  peintre  dans  quel- 

ues  églises  de  Bologne  et  dans 
es  cabinets  particuliers.  Nasellî 
mourut  en  i65o.  Le  pinceau  de 
cet  artiste  étoit  moelleux , son  co- 
loris gracieux. 

*NASII  ( Richard) , né  à Swan- 
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fev , dans  le  comté  de  Glamor-  ( 
gân  , en  1674  . lut  un  personnage 
extraordinaire  ; sa  vie  présente 
le  tableau  d’un  homme  du  mon- 
de, qui,  jeté  daus  la  société, 
eherene  à se  faire  de  ses  ainuse- 
mens  une  ressource  de  fortune 
et  une  occupation  utile  ; qui , paré 
de  quelques  vertus  , sacrifie  tout 
à la  vanité  , et  couvre  sa  nullité 
no  ses  défauts  du  vernis  de 
t quelques  qualités  extérieures. 
Nash  s’arv  onça  dans  le  cours  île 
ses  études  comme  un  intrigant 
de  collège  , et  sa  vie  entière  fut 
consacrée  à Ficlrijjuè.  Il  se  livra 
d’abord  à la  profession  des  ar- 
mes , et  la  quitta  bientôt  après 
pour  étudier  en  droit , nu  plutôt, 
sous  ce  prétexte  , pour  s'intro- 
duire dans  les  cercl.  s , s’y  faire 
connoître,  et  se  lier  avec  Ceux  que 
leur  naissance  ou  leur  fortune 
appeloit  h v donner  le  ton.  11 
n aspira  qu’à  devenir  nu  homme 
de  bonne  compagnie  ; il  se  fit 
• beaucoup  d’amrs  , ou  ,ce  qui  est 
bien  plus  aisé  , il  se  procura  un 
grand  nombre  de  ces  connoissan- 
ces  qui  y suppléent  : avec  beau- 
coup d’assurance,  il  ne  fut  ni 
sans  mérite  , ni  même  sans  ver- 
tus. 11  étoit  généreux  , sensible 
aux  peines  d’autrui  ; sans  être 
brillant  , il  savoit  être  agréable  ; 
se  familiarisoit  aisément  , mais 
avec  réserve  et  avec  décence  ; 
mentent  souvent  , niais  sans  ma- 
lignité et  sans  envie  de  nuire. 
D&ns  le  cours  de  ses  études  en  I 
ïlroii  , rendant  compte  à ses  maî-  | 
très  de  ses  dépense;!  j eti  y lit  cet 
article:  «Pour  faire  un  heureux... 
îoliv.  » Questionné  sur  Fobjet 
de  cette  dépense  , il  déclara  avec 
franchise  qu’ayant  entendu  ntl 
pauvre  homme  dire  à sa  femme 
et  à ses  nombreux  enfaus  que 
cette  foible  somme  le  rendrait 
heureux.il  n’avoitpuse  refuser, in 
désir  d’en  l'aire  l’essai.  Entraîné 
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parla  dissipation  et  le  goilt  dt» 
plaisir  , ne  cherchant  jamais  que 
de  nouvelles  distractions,  Nasli 
parvint  à trente  ans  sans  fortune 
el  sans  ressources  pour  s’en  pro- 
curer r.ne.  II  n’avoit  vécu  que 
d’expédiens  et  d’une  manière  ab- 
solument précaire  ; il  jouoil , et 
vivo*  du  jour  à la  jouruée  , lors- 
que la  ville  de  Bath  devint  à-peu- 
près  , en  1700,  le  rendez-vous 
des  gens  de  distinction.  Leur  réu- 
nion étoit  assez  noinbreAc  pour 
se  livrer  à la  dause  sur  Tes  bou- 
lingrins dans  les  allées  de  sj , co- 
j mores  qui  avoisinent  1a  ville. 
Plusieurs  savons  médecins  «voient 
vanté  la  salubrité  de  scs  eaux  mi- 
nérales , et  un  maître  dè'cérémo- 
nonies  avôit  la  direction  de  l’amu- 
sement des  visiteurs  étrangers, 
Nasli  eut  (e  bonbenr  de  succéder 
à celui  qui  en  remplissoit  les 
fondions  : dès-lors  dès  liais  ré- 
guliers succédèrent  à dçs  assem- 
blées fortuites  ; des  l’êtes  bien 
ordonnées  dev  inrent  une  djslrac- 
; lion  agréable  pour  les  malades  j 
j la  mélancolie,  combattue  par  des 
concerts  harmonieux  , ne  put  leur 
refuser  un  sourire  ; la  foule  des 
étrangers  s’accrut.  Nash  parut 
avoir  usurpé  la  souveraineté  d’une 
ville  dont  il  étoit  l’idole  , dont 
les  magistrats  eux-mêmes  s'em- 
pressaient à lui  faire  leur  cour; 
il  avoit  une  suite  , 11e  voyageoit 
plus  qu’avec  six  chevaux  , en- 
touré de  laquais  , rassemblant 
dans  une  mise  recherchée  les 
modes  présentes  et  celles  qui 
n’existoient  déjà  plus  depuis  longr 
temps.  11  dut  cet  éclat  au  jeu  et  à 
l’avantage  de  le  tenir  seul.  Bâti» 
I fourmillent  d'aventuriers  affamés  ^ 
et  il  dut  être  mis  à leur  tête;  mais 
il  dut  aussi  en  être  distingué  par 
sa  générosité , son  affabilité  et 
son  honnêteté,  quoique  joueur  dp 
profession.  Sou  intimité  avec  les 
I grands  ne  lui  fit  jamais  oublia; 


]S  A S I 

eon  rang  , et  il  se  voyoit 
k portée  de  jouir  d’une  fortune 
brûlante  , lorsque  le  danger  des 
jeux  , dont  on  n’avoit  point  songé 
h prononcer  la  prohibition,  vint 
fixer  l’attention  du  gouvernement, 
et  renverser  les  espérances  de 
Nash.  Le  Éo,  sorte  de  jeu  de  ha- 
sard nouvellement  introduit  à 
Tunbridge , et  extrêmement  avan- 
tageux au  banquier,  provoqua  la 
proscription  absolue  de  tous  les 
jeux  de  celle  espèce.  Nash  , trop 
porté  k la  dissipation  pour  ôlre 
économe  et  prévoyant,  menacé 
de  la  dernière  pauvreté  , n’eut 
plus  que  la  ressource  de  se  lier 
avec  des  escrocs  pour  éluder 
la  loi , et  chercher  à transporter 
à BathleÉo  exilé  dè  Tuobridgei 
Une  nouvelle  défense  vint  lui  en- 
lever cette  précaire  ressource. 
Le  pauvre  Nash  ne  fut  plus  cet 
aimable  abandonné  qui  ne  son- 
geoit  qu’à  plaire  , cet  oisif  indus- 
trieux que  tout  le  monde  recher- 
choit;  vieilli,  cassé,  aigri  par 
l’indigence  , il  se  vit  réduit  à sol- 
liciter les  bienfaits  d’autrui , apres 
avoir  donné  lui-même  avec  tant 
de  largesse.  11  mourut  à Balh  en 
» 1 , âgé  de  quatre-vingt  sept 
«ns.  La  ville  de  Bath  , dont  il  fut 
sincèrement  regretté  , lui  doit  IV- 
ta/thssement  d’un  hôpital  spécia- 
lement destiné  aux  malades  atta- 
qués de  lèpre  ou  de  paralysie, 
et  qui , en  1^98  , pouvoil  en  ad- 
mettre jusqu’à  cent  dix. 

* NASINl  ( Joseph  - Nicolas  ) , 
né  à Sienne  en  Toscane  l'an 
16)0  , mort  dans  sa  patrie  eu 
i73fi  , étudia  la  peinture  sous 
Ciroferri  , et  se  fit  une  réputation 
telle , que  la  cour  de  Toscane 
l’employa  à copier  les  ouvrages 
les  plus  renommés  de  Rome  , de 
Venise,et  de  quelques  villes  de  la 
Lombardie.  Nasim  parvint  à imi- 
ter la  manière  des  meilleurs  pein- 
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très,  et  sur -tout  celle  de  Taul 
Véronèseet  de  Pierre  de  Cortone. 
Il  fit  à Rome  des  ouvrages  Uès- 
estimés  , et  sou  Enfer , à i’imi- 
tation  de  celui  de  la  comédie  du 
Dante  , lui  lil  à Florence  le  plus 
grand  honneur.  (Quoique  ses  ou- 
vrages manquassent  souvent  de 
correction  , l’empereur  Léopold 
lui  accorda  pour  lui  et  pour 
les  siens  un  diplôme  de  quatre 
cents  ans  de  noblesse,  avec  le 
privilège  de  posséder  en  Aile-' 
magne  toutes  sortes  de  dignités 
ecclesiastiques,  ftasini  grava  aussi 
à l’eau-forte  , et  Ton  a de  lui , I-a 
Vierge  , l' Enfant-Jésus  et  Sa:.  U- 
Jean. 

NASS.ARO.  Voyez  Matthieu, 
n°  VI. 

I.  NASSAU  (Maurice  de), 

Ïiriuce  d'Orange  , fils  de  Guil- 
aunie  ( voy . Imbyse)  fut  gouver- 
neur des  Pays-Bas  après  la  mort 
de  sou  père  , tué  eu  i584  , par  le 
fanatique  Gérard  ( Voyez  G t- . 
rard  , n°  V ) : Guillaume  , né  eu 
i555 , après  avoir  commandé  les 
armées  de  l’empereur  dans  les 
Pays-Bas  , se  mit  à la  tète  des 
confédérés,  et  devint  par  sa  pru- 
dence et  sa  valeur  le  véritable 
fondateur  de  la  république  des 
Provinces-Unies.  Maurice  lui  suc- 
céda daus  le  commandement  des 
troupes  confédérées.  Le  jeune 
prince  n’avoit  alors  que  18  ans; 
mais  son  courage  et  ses  taiens 
étoient  au-dessus  de  son  âge. 
Nommé  capitaine  général  des 
Provinces-Lnies , Raffermit  l’édi- 
fice de  la  liberté  , fondé  par  sou 
père,  lise  rendit  maître  de  Breda 
eu  1090  ; de  Zutplien,  de  Deven- 
ter  , de  Uulst,  de  Nimèguc  en 
1691  ; fit  diverses  conquêtes  en 
1 jQ‘1  , et  s’empara  de  Gertruiden- 
berg  l'année  suivaute.  Maurice, 
couvert  de  gloire  , passa  dans 
les  Pays-Bas  parla  route  de  LaZé- 
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lande.  Une  furieuse  tempête  brisa 
plus  de  quarante  vaisseaux  de  sa 
flotte , en  les  heurtant  les  uns 
contre  les  autres  , et  il  ne  se 
sauva  qu’avec  une  peine  incroya- 
ble. Sa  mort  auroit  été  regardée 
par  les  Hollandais  comme  une 
perte  beaucoup  plus  irréparable 
que  celle  de  leurs  vaisseaux.  Ils 
\eilloieut  sur  ses  jours  avec  le 
plus  grand  soin.  Un  des  gardes 
du  prince  d’Orange,  corrompu, 
dit-on  , par  les  ennemis  de  la 
république  , fut  accusé , en  1 5^4  > 
d'avoir  voulu  attenter  sur  sa  per- 
sevno.  11  périt  -à  Berghe  par  le 
dernier  supplice,  victime  de  son 
fanatisme  ou  des  soupçons  om- 
brageux des  amis  de  Maurice. 
Celui-ci,  toujours  plus  vaillant, 
battit  les  troupes  de  l'archiduc 
Albert  en  1097  , et  chassa  en- 
tièrement les  Espagnols  de  la 
Hollande.  En  1600  il  lut  obligé 
de  lever  le  siège  de  Dunkerque  : 
mais  il  s’en  vengea  sur  Albert, 
qu’il  défit  dans  une  bataille  ran- 
gée près  de  Nipupol.  Avant  l’ac- 
tion , ce  grand  capitaine  renvoya 
tous  les  bâtimens  qui  av oient 
transporté  son  armée  en  Flan- 
dre. « Mes  amis  , dit-il  k ses 
Hollandais  , il  faut  passer  sur  le 
Ventre  à l’ennemi , ou  boire  toute 
l’eau  de  la  mer.  Prenez  votre 
parti  ; le  mien  est  pris.  Ou  je 
vaincrai  par  votre  valeur  , ou’  je 
ne  survivrai  pas  à la  honte  d’être 
battu  par  des  gens  qui  ne  nous 
valent  pas.  Ce  discours  embrase 
le  cœur  des  soldats  , et  la  vic- 
toire est  h lui.  Rhinberg  , Grave , 
l’Ecluse  en  Flandre  , se  rendi- 
rent tes  années  suivantes.  Mau- 
rice travailloit  autant  pour  lui 
que  pour-ses  concitoyens  il  am- 
bitionnent la  souveraineté  de  la 
Hollande  ; mais  le  pensionnaire 
Baràeveldt  s’opposoit  a ses  des- 
seins. Le  zèle  de  ce  républicain  , 
lui  coûta  U vie.  Maurice,  dé-  j 


N ASS 

i ■ '■  • v*v  . » - . .«ÿjjr 

| fenseur  de  Gomar  contre  Armi- 
nius  , profita  de  la  haine  qu’il 
sut  inspirer  contre  les  arminiens, 
pour  perdre  son  ennemi  , parti- 
san de  cette  secte.  Barncveldt 
eut  la  tête  tranchée  en  1619  , et 
cette  mort , effet  de  l'ambition 
cruelle  du  prince  d’Orange , 
laissa  une  profonde  plaie  dans 
le  cœur  des  Hollandais.  La  trêve 
conclue  avec  les  Espagnols  étant 
expirée,  Spinola  vint  mettre  le 
siège  devant  Breda  en  i6u4  , 
et  réussit  à le  prendre  au  bout 
de  six  mois,  à force  de  génie, 
de  dépenses  et  de  sang.  Le  prince 
Maurice,  n’ayant  pu  le  chasser 
de  devant  cette  place,  mourut 
de  douleur  en  1625  , Agé  d’en- 
viron 55  ans,  avec  la  réputation 
du  plus  grand  homme  de  guerre 
de  son  temps.  « La  vie  de  ce 
staloudber  , dit  l’abbé  Raynal  , 
fut  une  chaîne,  rarement  inter- 
rompue , de  combats  , de  sièges  , 
de  victoires.  Médiocre  dans  tout 
le  reste  , il  posséda  la  guerre  en 
grand  maître  , et  la  fit  toujours 
eu  héros.  Son  camp  devint  l’école 
universelle  de  l’Europe.  Ses  élèves 
ont  soutenu  et  peut-être  aug- 
menté sa  réputation.  Comme 
Montécucub , il  possédait  l’art 
si  peu  connu  des  marches  et 
des  campemeus  ; comme  Vau- 
ban  , le  talent  de  fortifier  les 
placés  , et  de  les  rendre  impre- 
nables ; comme  Eugène  , l’a- 
dresse de  faire  subsister  de  nom- 
breuses armées  dans  les  pays  les 
plus  stériles  ou  les  plus  ruinés  ; 
comme  Vendôme  , le  bonheur  de 
tirer  dans  l’occasion  , du  sol- 
dat, plus  qu’ou  a droit  d’en  at- 
tendre ; comme  Condé.ce  coup- 
d’œil  infaillible , qui  décide  du 
succès  des  batailles;  comme  Charj 
les  Xlf  , le  moyen  de  rendre  les 
troupes  presque  insensibles  à la 
faim  , au  froid  , à la  fatigue  ; 
comme  Tureune  , le  secret  de 
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'ménager  la  vie  des  hommes.»  Au 
jugement  du  chevalier  Fulard  , 
, Ma  mice  fut  le  plus  grand  officier 
' d'infanterie  qui  ait  paru  depuis 
les  Romains.  Il  avoit  étudié 
l’art  militaire  dans  les  anciens , 
et  il  appliquoit  à propos  les 
leçons  qu’il  avoit  puisées  chez 
eux.  11  sot  profiler  des  iqyen- 
‘ lions  des  autres;  il  inventa  lui- 
même.  Ce  fut  dans  son  armée 
qu’on, se  servît  pour  la  première 
lois  des  lunettes  à longue  vue  , 
des  galeries  dans  les  sièges  , de 
l’art  d’enfermer  les  places  fortes  , 
de  pousser  un  siège  avec  plus  de 
vigueur  , de  deièndre  mieux  et 
plus  long- temps  une  place  assié- 
gée. Enfin  , il  mit  en  usage  plu- 
sieurs pratiques  utiles  , qui  lui 
donnèrent  le  premier  rang  dans 
l’art  militaire.  Une  femme  de 
grande  qualité  lui  demandoit  un 
■jour  assez  indiscrètement  «quel 
étoit  le  premier  capitaine  du  siè- 
cle ? — Spinola  , répondit-il , est 
le  second  : >.  c’étoit  dire  qu’il  étoit 
lepremier.  De  peur  d’être  surpris 
durant  le  sommeil  , il  avoit  tou- 
* jours  pendant  la  nuit  deux  hom- 
mes qui  veilloient  à côté  de  son 
lit  , et  qui  avoient  soin  de  le  ré- 
veiller au  moindre  besoin.  La 
guerre  entre  la  Hollande  et  l’Espa- 
gne ne  fut  jamais  si  vive  que  sous 
son  administration.  Un  empereur 
turc  , entendant  parler  des  tor- 
rens  de  sang  que  répandoient  les 
deux  peuples  , crut  qu’ils  sejdis- 
putoicut  la  possession  des  plus 
grands  empires.  Quellefutsa  sur- 

Î irise , lorsqu’on  lui  montra  sur 
a carte  quel  étoit  l’objet  de  tant 
de  batailles  meurtrières!  « Si  c’é- 
toit mon  affaire,  dit-il  froidement, 
j’enverrois  mes  pionniers  , et  je 
' ferois  jeter  ce  petit  coin  dé  terre 
dans  la  mer....  » Maurice  aima 
beaucoup  les  femmes.  11  eut  pour 
successeur  Frédéric-Henri  , son 
frère , le  seul  des  trois  fils  de 
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Guillaume,  qui  laissa  des  en- 

fàns.  ‘ , 

*11.  NASSAU  (Engelberfde) , 
gouverneur  du  Brabant,  chevalier 
de  la  toison  d’or  , se  signala  à la 
bataille  de  Guinegate,  rendit  de 
grands  services  h l’empereur  Maxi- 
milieu  , et  mourut  à Breda  en 

«494-  On  voit  son  mausolée  dans 
la  grande  égb’se  de  cette  ville  , 
monument  magnifique  que  les  cal- 
vinistes, lors  delà  révolution,  on) 
respecté.  Les  statues  d’Engelbert 
et  de  son  épouse  , Limbnrge  de 
Baden , expressions  pittoresques 
de  la  mort  et  vrais  chels-d’ueu- 
vreen  ce  genre,  sont  de  Michel- 
Ange.  Des  quatre  figures  latéra- 
les, celles  de  Uegulus  et  de  Jules 
César  sont  aussi  de  ce  grand  maî- 
tre ; le  tout  est  en  albâtre  gvpsenx 
et  transparent  : les  tables  sont  de 
pierres  de  touche. 

*111.  NASSAÜ-SIGEN  (Jean- 
Maurice  comte  de  ) conquit  en 
1 63?  et  i638  la  plus  riche  moitié 
! du  Brésil  , eu  fut  gouverneur  jus- 
qu’en i644  1 qu’il  revint  en  Eu- 
rope, où  il  mourut  gouverneur 
de  Vesel  et  grand-maître  de  l’or- 
dre teutonique  en  ifi-y.  Pendant 
son  séjour  au  Brésil  , il  s’appli- 
qua a l’élude  de  lhistoiie  natu- 
relle , et  il  y a de  lui  sur  cette 
partie  unmanuscrit précjçux  dan» 
la  préface  de  la  sixième  partie  de 
l ichtyologie  de  Bloch  , imprimée 
à Berlin  de  1780  à 1788  , in-folio, 
3 vol.  Gaspard  Barlceaus  a lait 
l’Histoire  des  principaux,  événe- 
mens  arrivés  au  Brésil  sous  la 
gouvernement  de  Nassau  pendant 
boit  ans  , imprimée  à Amster- 
dam en  1647  > in-folio  , avec  li- 
gures , ouvrage  rare , parce  que 
la  plupart  de»  exemplaires  péri- 
rent dans  l'incendie  des  magasius 
du  libraire. 

IV.  N A S S A ü.  Vqyez  Guil- 
laume , n°  IV,  et  Adolphe  , a»  J. 


384  N ATA 

* NAT  de  Muas  , troubadour 
né  à Toulouse  , vivoit  vers  le 
milieu  du  i3'  siècle  sous  les  rè- 
gnes d’Alfonse  X,  roi  de  Castille, 
et  de  Jacques  I",  roi  d’Araeon. 
11  paroît  que  ce  poète  fut  élevé 
dans  quelques  universités,  ou  qu’à 
l’exemple  des  savans  de  son 
temps  il  avoit  fait  une  grande 
étude  de  la  scolastique  ; car  , dit 
l'abbé  NI  illot , toutes  ses  pièces 
étoieut  comme  des  traités  de  phi- 
losophie , hérissées  de  divisions  , 
de  subdivisions  pédantesques , 
plus  propres  à fatiguer  l’esprît  qu’à 
l’éclairer  , et  à dessécher  le  cœur 
qu’à  le  nourrir.  On  y trouve  ce- 
pendant de  lions  principes  de 
morale  ; on  y trouve  sur-tout  de 
quoi  s'instruire  sur  la  manière  de 
penser  d’un  temps  peu  connu.. 
Los  six  pièces  de  ce  troubadour 
sont  beaucoup  plus  considéra- 
bles que  celles  de  ses  confrères  et 
se  trouvent  danslebeau  manuscrit 
déjà  bibliothèque  impériale, fonds 
de  La  Vallière  , n"  2701  , in- 
folio. 

* NATALE  (Jean  ) , médecin 
et  poète  né  à Messine  en  i&j 3> 
étudia  dans  le  collège  des  jé- 
suites de  cette  ville  , et  s’appliqua 
ensuite  à la  médecine  qn’il  prati- 
qua depuis  avec  autant  de  laleus 
que  de  succès. Ou  éroil  qu'il  mou- 
rut vers  1730.  On  a de  lui , I. 
Consultationes  inedicce.  II.  Ees- 
ponsum  de  rebus  medicis  ad  Ber- 
nardinum Blanchinum.  Ml . Prose. 
IV.  Discorso  , o riofiio  Junebre 
sopra  ta  morte  di  Giovanni  di 
f'entemiglia.  V.  Des  poésies  ita- 
liennes , qui  se  trouvent  dans  les 
Bizarreries  Iv  riques  des  académi- 
ciens ddla  V ucma. 

■ ’ ? . - - 

I.  NATALIS  (Hervé).  Voyez 
Hervé  , n®  111. 

f IL  NATALIS  ( Jérôme  ) , jé- 
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suite  flamand,  mort  en  i58»  , , 
connu  par  un  ouvrage  médiocre  , 
intitulé  Adulationes  et  médita- 
tiones  in  Evangelia  tolius  anni  , 
in-folio,  Auluerpiaj,  1594,  mais 
recherché  à cause  des  figures 
dont  il  est  orné  , et  qui  sont  gra- 
vées par  Wierx. 

I1L  N A T A L I S ( Michel  fy 
graveur , né  à Liège  en  1609  , 
ht  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  son 
amusement  du  dessin,  et  s’y  ren- 
dit très-habile.  A l’âge  de  onze 
ans  il  raanioit  déjà  le  riurïri.  Son 
père  , graveur  des  monnoies  , fut 
son  premier  maître;  pour  se  per- 
fectionner, Natahs  se  rendit  à Ps>- 
ris , et  dé  là  à Rome , où  il  grava , 
sous  la  direction  <Je  Joachim  Sari» 
drart , une  partie  des  statues  vje 
la  galerie  Juslinienne.  Ona beau- 
coup d’estampes  cle  lui  , d’après 
Le  Titien  , Rubens,  Le  Poussin  , 
Bertholet  Flemal , et  sur  ses  pro* 
près  dessins.  On  estime  particu- 
lièrement un  Saint  Bruno  et  le 
buste  de  saint  Lambert.  Qu  as- 
sure qu’au  moment  de  sa  mort,  en 
1672,  un  courrier  arrivoità  Liège- 
pour l’informer  que  laïuisXlV  lui 
proposoit  un  logement  au  JLouvre 
et  uue  pension. 

IV.  NATALIS  Voyex  Comés , 
n°  I. 

I.  NATHAN  , prophète  , qoi 
parut  dans  Israël  dans  le  temps  de 
David.  Il  déclara  à ce  prince  qu’il 
ne  bâtiroit  point  de  temple  an 
Seigneur, et  que  cel  honneur  et  oit 
réservé  à son  tils  Salomon.  « Ce 
même  prophète,  dit  l’Ecriture, 
reçut  ordre  de  Dieu , vers  Fan 
io35  avant  J.  C.  , d’aller  trouver 
David  après  le  meurtre  dT’rié , 
pour  lui  reprocher  ce  crime  et 
l'adultère  qui  y avoit  donné  lieu. 
Nathan  lui  rappela  soc  péché  sous 
une  image  empruntée  , en  racon- 
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tant  à ce  prince  l’histoire  feinte 
d’un  homme  riche,  qui,  avant 
plusieurs  brebis  , avoit  enlevé  de 
force  celle  d’un  homme  pauvre 
qui  n’en  avoit  qu’une,  u David  , 
avant  entendu  le  récit  de  Nathan , 
lui  répondit  : « L’honnne  qui  a 
fait  cette  action  est  digne  de  mort  ; 
il  rendra  la  brebis  au  quadruple. 

- — C’est  vous-même  qui  êtes  cet 
“homme  , répliqua  Nathan  , Vous 
avez  ravi  la  femme  d’Urie  Hé- 
tliécn  ; vous  l’avez  prise  pour 
vous  , et  vous  l’avez  fait  périr 
lui-uiêi*e  par  l’épée  «les  enfans 
d Animon. 

II.  NATHAN  , rabbin  du  i5« 
siècle  ( appelé  , tantôt  Isaac  , 
el  tantôt  Mardochée  , selon  la 
coutume  des  Juifs  de  changer 
de  nom  dans  les  maladies  ex- 
trêmes, et  qui,  s’ils  viennent  à gué- 
rir , retiennent  le  dernier  comme 
* ua  signe  de  pénitence  et  du 
changement  de  leurs  mœurs  ) , 
est  célèbre  par  sa  Concordance 
.Hébraïque  , à laquelle  il  tra- 
vailla' pendant  dix  ans.  , Cette 
concordance  a été  traduite  en 
' latin  , et  depuis  perfectionnée 
-par  Buxtorf,  et  imprimée  à Bâle  , 
ifi32 , in-folio. 

NATHANAËL  , disciple  de 
Jésus-Christ  , de  la  petite  ville 
de  Cana  en  Galilée.  Philippe  , 
4 l’ayant  rencontré,  lui  apprit,  dit 
l’Écriture , qu’il  avoit  trouvé  le 
Messie,  et  l’amena  à J.  C.  qui  en 
le  voyant  dit  de  lui  que  c’étoit 
un  vrai  Israélite  , sans  déguise^ 
ment  et  sans  fraude....  Nathanaël 
lui  ayant  demandé  d’où  il  le  con- 
noissoit , Jésus-Christ  lui  répon- 
dit qu’il  l’avoit  vu  sous  le  figuier, 
avant  que  Philippe  l’appeJat.  A 
ces  paroles  Nathanaël  le  reconnut 
pour  maître  , pour  le  fils  de  Dieu 
et  le  vrai  roi  d’Israël.  Quelques 
interprètes  ont  cru  que  Nathanaël 
‘ B’étoit  point  différent  de  saint 
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Barthélemi  ; mais  c’est  peut-être 
sans  fondement , puisque  Natha- 
naël éloit  docteur  de  la  loi  , et 
qu’avant  sa  vocation  Barthélemi 
étoit  un  homme  sans  science. 
Malgré  cette  présomption  , qui 
n’est  pas  à la  vérité  une  preuve, 
le  P.  Roberti  , jésuite  , dans  iVa- 
thanaël  Bartholomœus  , Doua y, 
1619  ; Alfonse  Tèstat , Corné- 
lius à Lapide  , Henri  Hammond  , 
Gavantus  , Fabricio  Pignatelli  jé- 
suite napolitain  , dani1  De  Apos- 
tolatu  B.  NaC/ianaëlis  Bartho'o- 
mæi,  Paris  , 1660  , et  le  P.  Stil- 
ting  dans  les  Acta  Sanctorum  , 
août  , tome  V , ont  adopté  le 
sentiment  que  Nathanaël  étoit  le 
même  que  saint  Barthélemi  ; mais 
il  faut  avouer  qu'ils  n’ont  fait 
qu’opposer  conjectures  à conjec- 
tures. 

* NATIBORS  ou  Dame  6e 
Tibehce  , femme  poète  du  i3* 
siècle  , née  en  Provence  , au 
château  de  Seranon  , dans  la  vi- 
guerie  de  Grasse,  fut,  suivant 
les  historiens  des  troubadours, 
« courtoise  , bien  apprise  , ave- 
nante , fort  habile, el  faisant  bien 
les  vers.  » Elle  eut , dit-on  , des 
amans  qui  furent  heureux  avec 
elle.  Les  barons  et  les  seigneurs 
du  pavs  l’estimoient  infiniment , 
et  leurs  femmes  avoient  pour  elle 
beaucoup  d’égards  ,%et  peut-être 
ces  dames  craiguoient-elles  que 
Tiberge  ne  fît  contre  elles  usage 
de  son  esprit.  Les  manuscrits  de 
la  bibliothèque  impériale  ne  ren- 
ferment aucune  des  pièces  com- 
posées par  ç jette  femme  poëtq. 

NATIVELLE  ( Pierre  ) , cé- 
lèbre architecte  français , auteur 
d’un  Traité  d’aivhitecture , fort 
estimé,  avec  figures,  imprimé  à 
Paris , en  3 vol.  in-fol. , i 739. 

| NATOIRE  (Charles),  né  ù 
Nîmes  en  1700  , mort  &Rome  t.n 
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1 775 , excellent  dessinateur,  passe 
pour  avoir  beaucoup  contribue 
e ramener  en  France  le  goût  de 
la  pureté  des  formes  , que  des 
maîtres  maniérés  av  oient  fait  né- 
«licer.  Ses  talens  le  lirent  nom- 
mer directeur  de  l’académie  de 
France  à Rome.  On  estime  scs 
tableaux  . sur-tout  pour  la  cor- 
rection du  dessin.  Ceux  dont 
il  a décoré  la  chapelle  des  bn- 
fans- Trouvés  à Paris  ont  été 
eravés  par  Et.  Fessard;  Venus 
tonnant  à Enée  les  armes  fa- 
briquées par  Vulcain,  par  J. -J. 
Flipart  ; et  Diane  et  Acteon  , par 
Desplaces. 

I.  NATTA  ( Marc  - Antoine  ) , 

célèbre  jurisconsulte  du  16'  siè- 
cle, natif  d’Asti  en  Italie,  étoit 
magistrat  à Cèpes,  oii  il  se  dis- 
tingua par  ses  vertus  et  par  son 
amour  pour  l’étude.  Le  sénat  de 
1-avie  lui  offrit  une  chaire  de 
droit  canon  ; mais  il  ne  voulut 
pas  priver  Gênes  de  ses  lumières. 
On  a de  lui  divers  ouvrages  de 
théologie  et  de  jurisprudence. 
Son  traité  De  Deo  , en  quinze : li- 
vres, imprimé  b Venise  eniôag, 
est  au  nombre  des  raretés  typo- 
graphiques. Ses  autres  ouvrages 
sont  1.  Conciliorum  tomi  1res  , 

V&,  .4*7.  «•  ?* 

immortalitate  animas  hbrt  qutn- 
aue  III.  De  Passione  Domini  , 
i57o,in-fol.  IV.  Dedoctrindpr.n- 
cipum  libri  IX,  *564 , m-fobo. 
V,  De  Pulchi'O  , Venise , u3j  , 
in-folio. 


* Il  NATTA  (Jacques  , mar- 

quis de  ) , d’une  illustre  fa- 
mille de  Casai  dans  le  Mont- 
serrat > publié  Rijlessiom  sopra 
il  libro  delta  scienza  cavalle- 
resca  , Casai , MtS,  Cet 

ouvrage  fut  mis  ù l’index  a Rome 
par  un  décret  du  7 février  1718 

* III.  NATTA  ( Jaaob  ) vi 
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voit  dans  le  17'  siècle  : il  a pu- 
blié Ragionamento  délia  venula 
del  Messia  contro  la  durezza  , 
ed  ostinazione  Ebraica  fatlo 
alla  pi-esenza  loro  da  me  Gia- 
como  Natta  Ebreo  fatlo  cris - 
tiano , e Rabbino  di  sacra  Scrit- 

lura , Milan,  i644>  el  Venise, 
629. 

* I.  NATTIER  ( Laurence  ) , né 
à Bilberach  en  Souabe  , célèbre 

Graveur  en  médailles.  On  a de 
ui  celles  de  sir  Robert  JVulpole , 
du  prince  A Orange,  et  nombre 
d'autres  qui  attestent  son  talent. 

Il  fut  appelé  en  Danemarck  et 
ensuite  en  Russie  , où  il  mourut 
en  1763  , avec  le  titre  de  premier 
graveur  de  l’impératrice.  On  a 
de  lui  un  Traite  sur  les  anciennes 
pierres  gravées. 

f II.  NATTIER  (Jean-Marc)  , 
peintre  ordinaire  du  roi  , et  pro- 
fesseur de  son  académie,  né  ù 
Paris  en  i685,  mort  en  1766.  La 
célébrité  de  cet  artiste  lui  avoit 
été  prédite  par  Louis- XIV  , qui , 
voyant  ses  dessins  de  la  galerie 
du  Luxembourg  , après  lui  avoir 
accordé  la  permission  de  le*  faire 
graver  par  les  plus  habiles  ma!- 
ti’gs , lui  dit  î « Continuez  , Nat- 
tier , et  vous  deviendrez  un  grand 
homme.  » Le  czar  Pierre  lui  fit 
proposer  de  le  suivre  en  Russie. 
Ce  prince  , piqué  du  refus  de 
Nattier,  fit  enlever  le  portrait 
que  cet  artiste  avoit  fait  de  l'im- 
pératrice Catherine , et  que  le 
czar  avoit  fait  porter  chez  un 
peintre  en  émail,  et  partit  sans 
lui  donner  le  temp?  d’achever  le 
portrait.  Nattier  possédoit  une 
touche  légère , un  coloris  suave , 
et  l’art  d’embellir  les  objets  que 
faisoit  éclore  son  pinceau.  Il  eut 
l’honneur  de  peindre  la  famille 
royale  , et  tous  les  grands  de  la 
cour  sollicitèrent  si  assidûment 
le  même  avantage  , que  cet  ar- 
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lîsle  fut  obligé  de  sacrifier  à ce 
genre  de  travail  le  goût  qu’il  avoit 
pour  les  sujets  d’histoire.  Parmi 
ses  meilleurs  ouvrages  en  ' ce 
genre,  on  distingue  le  portrait 
de  mademoiselle  de  Clermont , 
celui  du  maréchal  de  Saxe  en 
pied,  et  ceux  des  princes  de  la 
maison  de  Lorraine , ce  qui  fit 
dire  à Gresset , dans  une  Épîlrc 
adressée  à Orry  , contrôleur- 
général  des  finauces  ; 

ErNattjer,  l’élè.e  de*  Glaces , 

Et  te  peintre  de  la  beauté..  .. 

On  a de  lui  plusieurs  esquisses  , 
entre  autres  , celles  d’une  très- 
grande  composition  sur  un  sujet 
tiré  du  Paradis  Perdu.  Cet  ou- 
vrage lui  fit  infiniment  d’honneur. 
En  1759  il  lut  reçu  à l’académie 
de  Uanemarck.  Ses  Dessins  de 
la  galerie  du  Luxembourg  paru- 
rent gravés  en  un  grand  vol.  in- 
fol. , Paris,  1710.  Les  originaux 
étoient  conservés  chez  M.  Gai- 
gnat , en  un  vol.  in-fol. 

NATURE  (Mythol.  ),  fille  de 
Jupiter.  Quelques-uns  la  font  sa 
mère,  d’autres  sa  femme.  Les  an- 
ciens philosophes  croyoient  que 
la  Nature  n’étoit  autre  chose  que 
Dieu  même , et  que  Dieu  n’étoit 
autre  chose  que  le  monde , c’est- 
à-dire  tout  l’univers  : opinion 
qui  a encore  des  partisans. 

I.  NAVÆ  U S (Mathias). 
Voy.  Naveo. 

II.  NAVÆUS  (Joseph)  , théo- 
logien du  diocèse  de  Liège  , doc- 
teur de  Louvain  , ami  d’Ops- 
traët , du  grand  Arnauld  et  de 
Quesnel , a donné  plusieurs  ou- 
vrages. Le  plus  connu  a pour 
titre  : Le  fondement  de  la  Vie 
chrétienne.  N avæus  eut  beaucoup 
de  part  aux  réglemens  de  l’hôpital 
des  Incurables  de  Liège,  et  à réta- 
blissement de  la  maison  des  Ee- 
• • . ' / 
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penties.  Il  mourut  à Liège  en 
iGoo  , à 54  ans. 

t I.  NAVAGERO  ( André)  , 
Naugerius , noble  Vénitien  , se 
fit  estimer  par  son  éloquence  et 
par  son  érudition  , et  plus  en- 
core par  les  services  importans 
qu’il  rendit  à sa  patrie.  Il  fut  en- 
voyé en  ambassade  , par  les  Vé- 
nitiens , vers  l’empereur  Charles- 
Quint  et  demeura  auprès  de  ce 
prince  depuis  la  brillante  jour- 
née de  Pavie  jusqu’en  i5s8.  De 
retour  dans  sa  patrie  , il  fut  nom- 
mé ambassadeur  auprès  de  Fran- 
çois 1"  ; mais  il  mourut  en  che- 
min , le  8 mai  i52g  , dans  sa  44* 
année,  suivant  l’avis  au  lecteur, 
placé  en  tête  de  ses  OEuvres  de  la 
belle  et  rare  édition  de  Venise  , 
par  Tacuini  , i5îo  , in-fol.  Nava- 
gero  avoit  été  chargé  ‘l'écrire 
l’histoiredesa  patrie  depuis  i486; 
mais  il  fit  brûlercet  ouvrage  dans 
sa  dernière  maladie.  Ses  autres 
écrits  ont  été  recueillis  à Padoue 
en  1718  , in-4°  , *ux  dépens  des 
Volpi,  par  Joseph  Comino  , sous 
ce  titre  : Andrece  Navagerii  , pa- 
tricii  Veneti  , oratoris  et  poche 
clarissimi , Opéra  omnia.  On  y 
trouve  des  Poésies , des  Haran- 
ues , des  Lettres.  La  plupart 
e ses  vers  latins  respirent  lu 
goût  de  l'antiquité , et  quoique  les 
versilaliensleursoient  inférieurs , 
ils  ne  sont  pas  à dédaigner.  Ses 
rîoésies  latines  consistent  en  un 
livre  dlÈpigrammes  et  quelques 
Eglogues.  On  ne  voit  point  dans 
ses  épigrammes  ces  pointes  dont 
l’usage  ne  s’est  iutroauit  que  de- 
puis que  le  goût  du  siècle  d’Au- 
guste s’est  perdu  , ni  ces  autres 
affectations  de  subtilités  et  de 
jeux  de  mots , devenus  à la  modè 
depuis  le  temps  de  Sénèque  , de 
Pline,  de  Tacite,  de  Martial,  etc. 
Mais  les  conuoisseurs  y trouvent 
quelqnechose  de  la  tendresse,  de 
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la  douceur  et  de  la  délicatesse  de  ' 
O telle.  C’est  aux  idees  qu'il  «voit  : 
sur  ce  sujet  qu’i  n doit  attribuer 
lu  coutume  qu’ilavoil  de  jeter  au 
feu  tous  les  ans,  b un  certain 
jour  consacré  aux  Muses  , plu- 
sieurs exemplaires  de  Martial  Un 
a inséré  un  grand  nombre  de poé- 
sies de  Navugero  dans  le  recueil 
intitulé  Carmtna  illustrium  poé- 
turum  Italo/vm  , imprimé  b Ve- 
nise en  i548  , et  à Florence  en 
lôoa  , in-S*. 

II.  NAVAGERO  ( Bernard  ) , 
'évêque  de  Vérone,  homme  de 
'mérite  , qui  assista  au  concile 
ide  Trente,  et  qui  mourut  en 
rô65,  b 58  ans , étoil  de  la  même 
famille.  Navagero  lut  honoré  de 
la  pourpre , et  chargé  de  plu- 
* sieurs  ambassades , dans  les- 
quelles il  lit  briller  son  esprit  et 
son  éloquence.  On  a de  lui  des 
Harangues  , et  la  Pie  du  pape 
Paul  f K 

NAVAlLLli>.  Voy.  MoktAit. 

4 NAVARETTA  (Fernandez- 
Xinier.cz  , dit  El  Mu  fo  , ou  le 
Muet , peintre  de  l’école  espa- 
gnole , né  à LogrognO  , d’une 
Famille  noble,  en  i53a , étoit 
sourd  e(  muet  de  naissance  ; mais 
il  fît  connuîlre  des  dispositions 
que  se  plut  b développer  un  do- 
minicain , alors  estimé  comme 
peintre.  Navaretta  , dont  les  suc- 
cès prouvent  que  la  nature  ne 
laisse  pas  sans  ressources  ceux 
mêmes  de  ses  en  la  ns  qu’elle  sem- 
ble ie  plus  traiter  en  marâtre  , 
voyagea  en  Italie  , étudia  les 
chefs-d'œuvre  de  Borne,  et  fut 
admis  b Venise  b l’école  du  Titien. 
De  retour  dans  sa  patrie , on  l’oc- 
Çupa  au  palais  de  l’Escurial , et 
sa  réputation  s’accrut  de  jour  en 
jour  , principalement  comine  co- 
loriste. Iæs  poètes  de  son  pajs  j 
S'empressèrent  de  célébrer  ses  j 
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talens  d autant  plus  extraordi- 
naires, qu’ils  semnloieut  contras- 
ter avec  les  privations  auxquelles 
la  nature  1 «voit  condamné,  il 
mourut  b l’Escurial  l’an  ihÿ2. 

* N A VA  B INI  (André),  né 
b Rassano  en  i68t),  étudia  an 
séminaire  de  Padoue  , dont  il 
devint  premier  directeur.  Après 
avoir  rt  mpli  d’autres  fonctions 
ecclésiastiques  , il  mourut  en 
1708.  Un  a de  lui  des  vers  latins 
que  l’on  trouve  dans  le  recueil 
îles  poésies  de  Lazare  Buoiiamici, 
dé  la  deniieie  édition  de  Venise  ; 
des  Poesirs  italiennes  , dont  les 
unes  sont  inédites  , et  les  autres 
insérées  dans  divers  recueils  ; des 
Ptnicgj  riques  , deS  Exercices  lit- 
téraires sur  les  oraisons  de  Ci- 
céron , à r usage  des  écoles  ; des 
Mélangés  littéraires  , etc. , etc. 

* I.  NAVARRA  ( Pierre  ) , ar- 
chitecte napolitain , montra  beau- 
coup d intelligence  dans  son  art,  et 
fut  considéré  de  latin»  X , qui  lui 
confia,  avec  Antonio  Marchcse,  la 
direction  des  fofliiicatious  dé  Ci- 
vita-Vecchia. 

* II.  NAVARRA  (Pierre-Paul), 
de  Laino  en  Calabre,  vivoit  dans 
le  16*  siècle  ; il  entra  dans  la 
compaguic  de  Jésus  , où  il  s’ac- 
quit de  la  considération  par  son 
savoir  et  ses  talens.  11  a publié 
une  Apologie  de  la  foiéhretienne, 
et  traduisit  en  langue  japonnaise 
l’ouvrage  du  P.  Autonio  Spinelli, 
intitulé  Thronus  Dei  Maria 
Deipara. 

I.  NAVARRE  (Pierre  de), 
Biscaïen  , grand  capitaine  du  16* 
siècle  , ciHebre  sur  - tout  dans 
l’art  de  creuser  et  de  diriger  des 
mines  , commenta  par  être  mate- 
lot. Dégoûté  de  ce  métier  . il 
vint  chercher  tortuiie  en  Italie  , 
où  la  pauvreté  le  contraignit  b se 
faire  valet  de  pied  du  cardinal 
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d'Aragon.  Il  s’enrôla  ensuite  dans 
les  troupes  des  Florentins  , et  , 
iprèsy  avoir  servi  quelque  temps, 
il  reprit  le  service  de  mer,  et  se  fit 
comioitre  par  son  cotirage.  La  ré- 
putation de  sa  valeur  étant  par- 
venue à Gonzalve  de  Cordoue,  ce 
général  l’employa  .dans  la  guerre 
de  Naples  avec  le  titre  de  capi- 
taine. Il  contribua  beaucoup  à la 
prise  de  Naples  , par  une  mine 
qu’il  lit  jouer  à propos.  L’empe- 
reur le  récompensa  de  ce  service 
en  lui  donnant  l'investiture  du 
comté  d’Alveto  , situé  dans  ce 
royaume  , d’où  il  fut  appelé  le 
comte  Pedro  de  JVavnrre.  Ayant 
commandé  une  expédition  navale 
contre  les  Maures  en  Afrique,  il 
eut  d’abord  des  succès.  Il  enleva 
Oran,  Tripoli,  et  d’autres  places, 
niais  il  échoua  à l’île  de  Gt  rbes.où 
les  grande  - c îalettrs  et  la  cavalerie 
maure  détruisirent  une  partie  de 
son  armée.  Ce  héros  ne  lut  guère 
plus  heureux  en  Italie.  Il  fut  fuit 
prisonnier  à la  célèbre  bataille  de 
r.avenne  en  i5i2,  et  languit  en 
France  pendant  deux  ans.  Les 
courtisans  l’a  vant  perdu  dans  l’es- 
prit du  roi  d’Espagne  , qui  ne 
vouloit  contribuer  en  lien  à sa 
rançon  , il  passa  au  service  de 
François  I".  Il  leva  pour  lui  viligt 
enseignes  de  gens  de  pied  , Gas- 
cons , Biscaïens  et  montagnards 
des  Pyrénées  , et  en  eut  le  com- 
mandement. lise  signala  parplu- 
sieurs  expéditions  heureuses  jus- 
qu’en i5aa  , qu’ayant  été  envoyé 
au  secours  de  Gènes  , il  fut  pris 
par  les  Impériaux.  On  le  condui- 
sit ù Naples  , où  il  resta  prison- 
nier pendant  trois  ans  dans  le 
château  de  l’Œuf.  11  en  sortit 
par  le  traité  de  Madrid  , et  ser- 
vit ensuite  au  siège  de  Naples, 
sous  Lautrec  , en  i5o8.  Mais  , re- 
pris encore  h la  malheureuse  re- 
traite d’Aversa  , il  fut  conduit  une 
seconde  fois  daqs  le  château  de 
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l’Œuf.  Le  prince  d’Orange  ayant, 
par  ordre  «le  l’empereur  , fait  dé- 
capiter dans  cotte  citadelle  plu- 
sieurs personnes  de  la  faction  an- 
gevine, il  auroit  subi  le  même 
sort , si  le  gouverneur  , le  voy  ant 
dangereusement  malade  , et  par 
une  espèce  de  compassion  pour 
un  grand  homme  malheureux  , na 
lui  eût  épargné  la  honte  du  der- 
nier supplice  en  le  laissant  mou- 
rir de  sa  maladie.  D'antres  pré- 
tendent qu’il  fut  étranglé  dans  son. 
lit,  étantUéjà  dans  un  âge  avancé. 
Paul  Jove  et  Philippe  Thomasini 
ont  écrit  sa  vie.  Ce  dernier  dit 
qu’il  étoit  de  haute  taille,  qu’il 
avoit  le  visage  brun  , les  yeux  , 
la  barbe  et  les  cheveux  noirs.  Un 
duc  de  Sessa  , dans  le  i7”siecle, 
voulant  honorer  sa  mémoire  et 
celle  du  maréchal  de  Lautrec  , 
learJit  élever  à chacun  un  tom- 
beau dans  l'église  de  Sainte-.Ma- 
rie-la-Neuve  à Naples  , où  ils 
avaient  été  enterrés  sans  aucun 
monumeut  qui  décorât  leur  sé- 
pulture. 

. î ;.  v . ü*y* 

•f  U.  NAVARRE  (Martin,  sur- 
nommé Azpilcueta  , parce  qu’il 
ctoit  né  dans  le  royaume  qui  porte 
ce  nom  , successivement  profes- 
seur de  jurisprudence  à Toulouse, 
à Salamanque  et  à Coimbre  , 
étoit  consulté  de  toutes  parts 
comme  l’oracle  du  droit.  Ildcvoit 
une  partie  de  son  savoir  aux  éco- 
les de  Cahors  et  de  Toulouse  , 
dans  lesquelles  il  avoit  étudié. 
Son  ami  Bartbélemi  Carranza  , 
domiuicain  , archevêque  de  To- 
lède , ayant  été  mis  a l’inquisition 
à Home , sur  des  accusations 
d hérésie  , Navarre  partit  à 8o 
ans  pour  le  défendre.  Pie  V le 
nomma  assesseur  du  cardinal 
François  Alciat , vice-pénitencicr. 
Grégoire  XUl  ne  passait  jarj  >is 
devant  sa  porte  , quai  ne  le  fit 
appeler , et  il  étoit  quelquefois 
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une  heure  entière  à s’entretenir 
avec  lui  daus  la  rue.  11  ne  dédai- 
gnent pas  même  de  lui  rendre 
visite  , accompagné  de  plusieurs 
cardinaux.  Ces  honneurs  ue  le 
rendirent  pas  plus  lier.  Son  nom 
devint  si  célèbre  , que,  de  son 
temps  même,  le  plus  grand  élo- 
ge qu’on  pouvoit  donner  a un 
savant  etnit  de  dire  que  c’é- 
toit  un  Navarre  • ce  nom  renfer- 
moit  l’idée  de  l’érudition.  Ses 
épargnes  le  mirent  en  état  d’as- 
sister libéralement  les  pauvres. 
Ses  charités  étoient  si  abondan- 
tes , que  sa  mule  s’arrètoit , dit- 
on  , dés  qn’elle  apercevoit  un 
mendiant.  Il  mourut  à Ilome  en 
i586  , b 92  ans.  Le  recueil  de  ses 
ouvrages  a été  imprimé  en  6 vol. 
in- fol.,  b Lyon,  en  1697,  et  * 
Venise  en  1602. 

I.  NAVARRETTE  (Balthaàr), 
théologien  et  dominicain  espa- 
gnol sur  la  lin  du  it>'  siècle  , 
laissa  un  ouvrage  eu  3 vol.  in- 
fol. , intitulé  Conlroversiœ  in 
divi  Thomœ  ejusque  scholœ  de- 
Jensionem  , i634- 

flLNAVARRETTE  (François- 
Ferdinand  de).,  autre  dominicain 
espagnol  , se  signala  dans  son 
ordre  par  ses  talons  pour  la  chaire 
et  son  zèle  pour  la  propagation  sic 
la  foi.  Navarette  l’alla  portera  la 
Chine  , et  fut  choisi  par  les  mis- 
sionnaires dece  pays  pour  se  plain- 
dre des  jésuites , dont  les  con- 
versions tenoient  plus  , selon  eux, 
de  la  finesse  attribuée  aux  enfans 
de  Loyola  que  de  la  force  victo- 
rieuse de  la  grâce.  1 je  pape  le 
reçut  avec  beaucoup  de  bonté  , et 
le  roi  d’Espagne  , Charles  11  , 
t'éleva  b l’archevêché  de  Sainf- 
Domingueen  Amérique.  11  mourut 
en  1689.  Quoiqu’il  eût  paru  enne- 
mi des  jésuites  b la  Chine  , il  les 
favorisa  en  Amérique , et  fonda 
pour  eux  un  collège  et  une  chaire 
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dethéologie.Ona  de  lui  un  Trai- 
té historique , politique  et  moral  îlot 
la  monarchie  de  la  Chine.  Le  pre- 
mier volume  de  cet  ouvrage  peu 
commun,  intéressant  et  nécessaire 
pour  connoître  ce  pay  s , parut 
în-fol. , b Madrid  , Fan  1670  , eu 
espagnol.  Il  y avoit  deux  autres 
volumes  , dont  l’un  fut  supprimé 
par  l’inquisition  , et  l’autre  it’a 
jamais  paru. 

* III.  NA VARRETTE  (Antoine), 
chevalier  de  l’ordre  île  Saint-Jae- 

3 ues  , et  diacre  de  Sainte-Croix 
e Naples,  fit  imprimer  en  langue 
espagnole  la  Défense  de  la  juri- 
diction militaire  , et  d’autres  ou- 
vrages rapportés  par  Nicolas  An- 
tonio dans  sa  Bibliothèque  espa- 
gnole. 

* NAVARRO  ( Michel  ) , Na- 
varrais  de  naissance  , apothicaire 
du  16*  siècle,  mérita  par  ses  ta- 
lens  la  confiance  de  Philippe  II  , 
roi  d’Espagne.  Nicolas  Antonio 
lui  attribue  un  ouvrage  intitule 
In  Johannis  Aiesuc  libros  com- 
mentaria.  — Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Jean  - Baptiste  Na- 
varko,  né  en  Catalogne,  et  doc- 
teur de  médecine  k Valence,  où  il 
fit  imprimer  en  1628,  in-8",  des 
commentaires  in  libros  Galenide 
different  iis  febrhun , de  pulsibus 
ad  tyrones  et  spurium  de  urinis. 

NA  VAS.  l'oyez  Aboonavas. 

, 1.  N A CC  L E R U S.yoy.  Ga- 

SATO. 

II.  NAUCLERCS  (Jean),  pré- 
vit de  l’église  de  Tubinge  , et 
professeur  en  droit  daus  l’univer- 
sité de  cette  ville  , issu  d’une 
noble  famille  de  Souabc  , se 
nommoit  Vergeau.  11  changea  ce 
nom  , qui  , eu  allemand  , signifie 
Nautonnier , en  celui  de  Nauclerc , 

1 qui  a la  même  signification  e*. 
grec.  Il  vivoit  encore  eu  t5oi. 
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i On  a de  lui  une  Chronique  la- 
tine, depuis  Adam  jusqu’en  i5ou, 
continuée  par  Baselius  jusqu’en 
1 5 1 4-  , et  par  Surins  jusqu’en 
r 564-  Elle  est  plus  exacte  que 
toutes  les  compilations  histori- 
ques qui  avoienl  paru  jusqu’a- 
lors ; mais  ce  n’est  aussi  qu’une 
compilation.  On  l’estime  sur-tout 
pour  les  faits  qui  se  sont  passés 
dans  le  i5*  siècle.  Elle  fut  im- 
primée à Cologne  , in-folio  , en 
i 564- ( Syo. 

NAüCRATE,  poète  grec, 
un  de  ceux  qu’Artémise  employa 
pour  l’éloge  de  Mausole  , l’an  35 1 
avant  J.  C. 

* NAUCYDES  , d’Argos  , flo- 
rissoit,  suivant  Pline,  dans  la  ()5P 
olympiade.  On  distinguoit  de  lui 
un  Mercure  , un  Discobole  , un 
Homme  sacrifiant  un  bélier  ; une 
Statue  d'Hébé , en  or  et  en  ivoire, 
lacée  à Corinthe , auprès  de  la 
unon  de  Polyclètc.  Deux  statues 
de  Cbimon  vatbqucur  à la  lutte , 
et  celle  de  la  fameuse  Erinne  de 
Lesbos  , dont  il  ne  nous  reste 
qu’une  «de  sur  le  courage. 

I.  NADDÉ  ( Gabriel  ) , né  k 
Paris  en  1600  , fit  des  progrès 
rapides  dans  les  sciences,  dans  la 
critique  , la  connoissance  «les 
auteurs , et  l'intelligence  des  lan- 
gues. Sou  inclination  pour  la  mé- 
decine l’obligea  de  se  rendre  à Pa- 
doue  , où  il  se  consacra  à l’étude 
de  cet  aH.  Quelque  temps  après  , 
le  cardinal  Bagni  le  prit  pour  son 
bibliothécaire  , et  l’emmena  avec 
lui  à Rome.  Louis  XIII  lui  donna 
ensuite  la  qualité  de  son  méde- 
cin , avec  des  appointemens. 
Après  la  mort  «le  Bagui,  le  cardi- 
nal Barberiti  fut  charmé  de  l’avoir 
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Jésus-Christ,  sous  le  nom  de  Jean 
Gersen  , religieux  de  l’ordre  de 
Saint-Benoît.  Don»  Tarisse  ( c’é- 
toit  le  nom  de  ce  général  ) le 
donnoit  pour  le  véritable  auteur 
de  cct  ouvrage.  11  s • fondoit  sur 
l’autorité  de  quatre  anciens  ma- 
nuscrits qui  étoient  à Rome.  Le 
cardinal  de  Richelieu  écrivit  à 
Rome  à Naudé  pour  les  exami- 
ner } il  parut  à l’examinateur  que 
le  nom  de  Geraen,  placé  à la  tête 
de  quelques  - uns  «le  ces  manus- 
crits , etoit  dune  écriture  plus 
récente  que  les  manuscrits  mê- 
mes. 11  envoya  ses  observations 
aux  savans  du  Puj,  qui  les  coin-* 
muniquèrent  au  père  Fronteau  , 
chanoine  régulier  de  Sainte-Ge- 
neviève Ce  chanoine  faisoit  hon- 
neur de  l’Imitation  à son  con- 
frère Thomas  à - Rompis.  Il  fit 
promptement  imprimer  ce  livre 
sous  ce  titre  « Les  quatre  livres 
de  limitation  de  Jésus-Christ  , 
par  Thomas-k-Kenapis , avec  ht 
conviction  de  la  fraude  qui  a fai 
attribuer  cet  ouvrage  à Jean 
Gersen , bénédictin.  L’éditeur  gé- 
novefain  , pour  justifier  cette 
nouveauté , ne  manqua  pas  de 
rapporter  la  Relation  de  Nau- 
dé , envoyée  à MM.  du  Puy  , 
de  quatre  manuscrits  qui  sont  en 
Italie  touchant  le  livre  de  limi- 
tation de  Jésus  - Christ  , sous  le 
nom  de  Jean  Gersen  , abbé  de 
Verceil.  Cet  air  de  triomphe  du 
P.  Fronteau  irrita  les  bénédictins, 
mais  beaucoup  moins  encore  que 
la  relation  même.  Toute  la  con- 
grégation de  Saint  - Maur  ai  tn*- 
eontre  l’auteur  de  eette  pièce.  Le 
P.  Jean-Robert  de  Quatre-Maire, 
leur  principal  défenseur  , accusa 
Naudé  d’avoir  falsifié  les  mamis- 
1 crûs,  et  de  les  avoir  vendus  aux 


auprès  de  lui.  Naudé  étoità  Rome,  chanoines  réguliers  pouruu  prim- 
er sque  le  général  des  béaédic-  | ré  simple  de  leur  ordre.  Le  P. 
ins  de  Saint  - Maur  voulut  faire  François  Valgrave  , autre  béné- 
m primer  à Pari*  l'Imitation  de  , du'tiu  , y«nt  a 1 appui  de  sou  cou- 
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frère  , et  reprocha  pareillement  b 
Naudé  «le  la  mauvaise  foi  dans 
l’examen  des  manuscrits  et  dans 
sa  relation.  Une  simple  querelle  lit- 
téraire devint  alors  un  procès  cri- 
minel. Naudé  fitprésenter  une  re- 
quête au  châtelet,  pour  faire  saisir 
et  supprimer  les  exemplaires  des 
livres  de  Quatre-Maire  et  de  Val- 
grave.  Les  bénédictins  éludèrent 
cette  juridiction  , et  liront  ren- 
voyer la  cause  aux  requêtes  du 
palais.  Aussitôt  parurent  de  part 
et  d’autre  des  Facturas  , qui  ren- 
dirent les  deux  partis  ridicules.  ] 
Tous  les  gens  de  lettres  s’intéres- 
sèrent pour  Naudé.  Les  cha- 
noines réguliers  intervinrent  au 

Îirocès;  il  traîna  quelque  temps  en 
onguenr.  Enfin  , après  avoir  été 
pour  les  avocats  matière  à plai- 
santerie, laffiire  fut  terminée  le 
12  février  iô5u.  On  ordonna  que 
les  paroles  injurieuses  , respec- 
tivement employées  , seroient 
supprimées  ; qu'il  y auroit  main- 
levée des  exemplaires  du  livre  de 
Yalgrave  qui  avoient  été  saisis  ; 
qu’on  ne  laisseroit  plus  imprimer 
le  livre  de  l’Imitation  de  Jésus- 
Christ  , sous  le  nom  de  Jean 
Gersen.,  abbé  de  Verceil  ; mais 
sous  celui  de  Thomas  - à - Ketn- 
pis....  Naudé,  appçlé  en  France, 
fut  bibliothécaire  du  cardinal 
Mazarin  , qui  lui  donna  deux  pe- 
tits bénéfices.  La  bibliothèque  de 
cette  éminence  s’accrut  sous  ses 
mains  de  plus  de  4.0,000  volumes. 
La  reiue  Christine  de  Suède,  ins- 
truite de  son  mérite  , l’appela  à 
sa  cour.  Naudé  s’v  rendit , mais 
les  témoignages  d’estime  et  d’a- 
mitié dont  cette  princesse  le  com- 
bla ne  purent  lui  faire  aimer  un 
pays  contraire  à sa  santé  : il  mou- 
rut , en  revenant , b Abbeville,  le 
39  juillet  i6S3.  Naudé  joignoit  b 
des  mœurs  pures  et  b une  vie  ré- 
glée beaucoup  d’esprit , de  sa- 
voir et  de  jugement.  11  éloit  ex- 


I?  AUD 

trémement  vif,  et  sa  vivacité  le 
jetoit  quelquefois  dans  des  sin-  - 
gularités  dangereuses.  Il  parlait 
avec  liberté  sur  les  matières  de 
la  religion.  Ses  piincipaux  ou- 
vrages sont  , I.  Apologie  pour  les 
grands  personnages  faussement 
soupçonnes  de  magie , Paris,  i6a5, 
in-ia  , réimprimée  en  Hollande 
en  171a.  Cet  ouvrage  montre  com- 
bien l’auteur  étoit  ennemi  des 
préjugés.  II.  Avis  pour  dresser 
une  bibliothèque  , 1 G_j 4 1 in-8*. 

III.  Addition  à la  vie  de  Louis  XI, 
in-8»;  curieuse.  IV.  Btbliographia 
politica,  traduite  en  français  paV 
Chnlhne.  V.  Synlagma  de  stu- 
dio hberrtli  , 163a,  in-4°-  VI.  V 
Synlagma  de  studio  militari. 
Rome,  1637,  in-4“.  VII.  De 
antiquilale  sc boite  medicte  P.iri- 
siensis  , 1628  , Paris  , in-8*.  VIH» 
Episloliéf carmina  , in-12,  1667  , 
IX.  Les  Considérations  politiques 
sur  les  coups  cf  état  , imprimées  b 
Paris  sous  ie  nom  de  Rome,  eu 
lôSg,  in-4*.  Louis  du  May  eu 
donna  une  édition  eu  1G07 , sous 
le  titre  de  Science  des  Pria - • 
ces  , et  v ajouta  scs  réflexions. 
Naudé  , clans  cet  ouvrage  , loue 
la  Suint- Barthélemi.  « Elle  fut , 
dit-il,  une  action  très -juste. 
C’est  une  grande  lâcheté  b taht 
d'écrivains  français  d'avoir  aban- 
donné la  cause  de  Charles  IX  , 
et  de  n’avoir  point  montré  le 
juste  sujet  qu’il  avoit  eu  de  se 
défaire  de  l’amiral  et  desçs  com- 
plices ; il  convcnoit  d'imiter  les 
chirurgiens  experts  , qui  , pen- 
dant que  la  veine  est  ouverte  , 
tirent  du  sang  jusqu’aux  défail- 
lances pour  nettoyer  les  corps 
cacochymes  de  leurs  mauvaises 
humeurs.  » On  peut  juger  par 
cette  citation  , combien  les  autres 
principes  de  l’auteur  sont  tyran- 
niques et  peu  humains.  X.  Quel- 
ques curieux  recherchent  son  Ins- 
truction à la  France  sur  la  vé- 
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rite  rie  Tflistoire  des  Frères  île  la 
Rose-Croix,  Paris,  iGi3,  in-8°, 
à laquelle  il  faut  ajouter  le 
volume  suivant  : Avertissement 
au  sujet  des  Frères  de  la  Rose- 
Croix  , savoir,  s’il  y en  a , quels 
y sont,  Paris  , i6‘i3,  in-8°.  XI. 
Jugement  de  tout  ce  nui  a été 
imprimé  contre  le  cardinal  Ma- 
Zfirûi  , in-;j“  , i65o  , connu  aussi 
«soUK  le  titre  de  Mascurat  de 
A -cdé.  ( F oyez  Part.  Mizaui.d.  ) 
Comme  ce  livre  fut  supprimé  dans 
sa  naissance  , il  est  encore  plus 
rare  que  le  précédent,  L’abbc 
Mercier  de  Saint-Léger  a lait  à 
cet  ouvrage  nue  table  qui  n’a  été 
/ tirée  qu’à  douze  exemplaires. 
Ceux  où  elle  se  trouve  sont  très- 
recherchés.  XII.  Avis  à Nossei- 
gneurs du  parlement  sur  la  vente 
de  la  bibliothèque  du  cardinal 
Alazarin  , i()3'i  , in-4°.  XIII.  Re- 
mise de  la  bibliothèque  entre  les 
mains  de  Al.  Tubceuf',  in-.j'1  , 
i65t.  XIV.  Le  Mar  fore,  ou  Dis- 
cours contre  les  libelles  , Paris  , 
1G20 , in-8».  Le  P.  Jacob  , carme, 
a donné  un  recueil  des  éloges  que 
les  savans  ont  fait  de  N au  dé  , 
avec  le  catalogue  de  ses  ouvrages, 
Paris,  iGSg,  m-4*.  Bayle  et  Lan- 
celot ont  recueilli  difl’ércus  traits 
de  la  vie  et  des  pensées  de  Naudé, 
sous  le  titre  de  Naudœana  , Pa- 
ris, 1701  , et  Amsterdam,  1700, 
in-ia  , avec  des  additions. 

f IL  NAUDÉ  ( Philippe  ) , né 
à Metz  en  1 654  t ‘Ie  parons  pau- 
vres , se  retira  à Beilin  , après 
la  révocation  de  l’édit  de  Hantes. 
Il  fut  reçu  de  la  société  des  scien- 
ces en  1701,  et  attachée,  en  1 70  j, 
h l’académie  des  princes,  comme 
professeur  de  mathématiques. On 
a de  lui  une  Géométrie , m-40, 
en  allemand  , et  quelques  autres 
petites  pièces  , dans  les  ffisccl- 
lanea  de  la  société  de  Berlin.  Il 
laissa  aussi  beaucoup  d’ouvrages 
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de  théologie  , qui  sont  plutôt  d’un 
homme  emporté  par  son  zèle  que 
d’un  théologien  éclairé.  Un  dis- 
tingue parmi  ces  derniers,  I.  His- 
toire du  Kounkérisme  avec  celle 
de  ses  dogmes  , Cologne  , 16 92  , 
in- 12.  II.  Réfutation  du  Com- 
mentaire philosophique  de  Ray  le, 
Berlin  , 1778,  2 vol.  in-8».  Ce  sa- 
vant mourut  à Berlin  en  1729. 
Son  fds  aiué , habile  mathéma- 
ticien , et  membre  des  sociétés  de 
Beiliu  et  de  Londres,  remplit  sa 
place  avec  distinction,  et  mourut 
en  1743  , à 6t  ans.  On  a do 
lui  divers  Mémoires  dans  les  Mis- 
cellanea  Berolincnsia. 

NA  VEAU  ( Jean  - Baptiste  ) , 
fermier  des  devoirs  de  Bretagne 
( ancien  impôt  sur  les  vins  ) , ne 
à Puiseaux  en  1716  , et  mort  en 
1762,  a publié  eu  1737  . en  2 
vol.  in- 12  , le  Financier  citoyen. 
Cet  ouvrage  renferme  quelques 
observations  utiles. 

t NAVEO  (Mathias)  , né  à 
Hesbave  , dans  la  principauté  de 
Liège  , docteuren  théologie,  curé 
de  Saint-Pierre  de  Douay  , cha- 
noine de  l’église  de  Tournay  , et 
censeur  des  livres  , mourut  vers 
l’an  iG5o.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont , 1.  Les  discours  sur  lus 
tètes  de  quelques  saints , sous  ie 
titre  de  l’raslibatio  Lheotogica  in 
J esta  s anctoruni , in-4°.  IL  An- 
natatioties  in  summd  thcologiic , 
et  Sacra;  Scriptural  prrvcipu  is 
diffuuilatrs  , in-4°-  fil.  Oratio- 
nes  de  signi  crttcis  et  orutioms 
e/Jicactd , et  divi  Thomas  Aqui- 
natis  laudibus , iG3o,in-4°.  lia 
encore  publié  Chronicon  appa- 
ritions! m et  geslorum  sancti  Ali- 
chaehs  atchange/i. 

NAUGElllUS.  Voyez  N* vi- 

GE1Ï0  , 11“  1. 

-j-  NAV1ER  ''Pierre-Toussaint)  , 
médecin  à Chàlcus-sor-SIarne , 
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célèbre  par  la  découverte  de 
l’éther  nitreux,  et  des  combinai- 
sons du  mercure  avec  le  fer , 
regardées  avant  lui  comme  im- 
possibles , naquit  à Saint-Dizier, 
et  mourut  en  1779.  Navier  , unis- 
sant h une  hnmauité  à la  fois 
éclairée  et  active  le  désintéres- 
sement le  plus  noble,  fut  utile  à sa 
province  par  le  zèle  avec  le- 
quel il  soulagea  les  malades  dans 
les  campagnes , sur-tout  dans  les 
maladies  épidémiques.  On  a de 
lui , I.  Une  Dissertation  sur  plu- 
sieurs maladies  populaires. II. Dos 
Observations  sur  F amollissement 
des  os.  111.  Des  Observation , sur 
la  jtisquiame.  IV.  Des  Réflexions 
sur  le  danger  des  exhumations 
précipitées  , et  les  abus  des  in- 
humations dans  les  églises , etc. 
V-  Contrepoisons  de  C arsenic  , 
1772,  2 v.  in-12.  VI.  Question  sur 
le  vin  de  Champagne  mousseux, 
contre  les Jièvres  putrides,  1778, 
in-8°.  Vil.  Précis  des  moyens 
de  secourir  les  personnes  em- 
poisonnas par  tes  poisons  cor- 
rosifs , 1778 , in-8°.  VIII.  De 
Thermis  Borboniensibus  , 1 774  , 
in-4°.  On  lui  attribue  Observa- 
tions sur  le  cacao  et  sur  le 
chocolat,  où  l’on  examine  les 
avantages  et  inconvéniens  qui 
peuvent  résulter  de  l’usage  de 
ces  substances  nourricières  , Pa- 
ris , 177a , in-12. 

f N A VI  ÈRE  (Charles  de), 
gentilhomme  du  duc  de  Bouillon, 
et  poète  français  , né  à Sedan 
en  i544-  C’est  sans  fondement 
que  la  C roi  x-du-M  aine  dit  qu’il 
périt  en  iSra  pendant  les  mas- 
sacres de  la  Saint  - Barthélemi. 
Collelet  asssure  qu’il  a vécu  4° 
ans  après  cette  époque;  La  date 
et  le  sujet  de  plusieurs  de  ses  ou- 
vrages en  sont  la  preuve.  II  est 
auteur  de  quelques  pièces  de  poé- 
sies qui  n’ont  pas  été  publiées  , 
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telle  que  Philandre , tragédie.  S«« 
ouvrages  imprimés  sont,  l.  Can- 
tiques de  la  paix , dont  il  a com- 
posé la  musique,  1770.  11.  La 
Renommée  de  Ch.  de  Navyere  , 
C.  Sédartois  , sur  les  réceptions 
à Sedan  , mariage  à Mezicre  ,* 
couronnement  à Saint-Denys  et 
entrées  à Paris  du  roi  et  de  la 
reine , poème  historial  divis.i  erv 
5 chants,  dédié  à leurs  majestés, 
in-81',  Paris,  1571.  On  y voit  le 
portrait  de  l’auteitr  et  une  inscrip- 
tion qui  annonce  qu’il  avoit  27 
ans  lorsqu’il  publia  ccl  ouvrage. 
III.  Cantiques  saints  , Anvers, 
1579.  IV.  U Heureuse  entrée  au 
ciel' du  feu  roi  He nri-le- Grand  ; 
noble  harangue  de  ses  bonnes 
louanges  , et  sacrée  prière  des 
Français  pour  le  sacre  du  ixri 
nouveau  , par  Ch.  de  Navière , G. 
S.  P.  R.,  in-12  , Paris  , 1610. 
Sous  le  règne  de  Henri  IV  il  exis- 
toit  un  conseiller  au  parlement 
de  Paris  , appelé  Nxvière  , fils  , 
dit  l’Etoile  , d’un  homme  de 
bien  , et  docte  avocat  au  grand 
conseil  : il  mourut  en  novembre 
t6o5. 

fNAVIUS-ACTIUS  , fa- 
meux augure  chez  les  Romains. 
Tarquin  l’Ancien  , voulant  s’as- 
surer de  son  habileté  dans  l’art 
de  prédire,  le  fit  venir  , et  lui 
demanda  si  ce  qu’il  avoit  pensé 
pouvoit  se  faire.  Navius  , après 
avoir  pris  les  auspices  , répondit 
que  la  chose  étoit  possible.  «.Te 
veux , reprit  le  roi , couper  en 
deux  cette  pierre  avec  un  ra« 
soir.  » 1 .'augure  l’assura  que  cela 
étoit  facile  ; et,  prenant  en  même 
temps  un  rasoir , il  la  coupa  par 
le  milieu-,  comme  Tarquin  le 
désiroit.  Celte  anecdote  de  l'his- 
toire romaine  est  une  des  mille 
fables  que  la  crédule  antiquité 
uous  a transmises. 

N AULO  (N.)  , de  Lyon* 
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arithméticien  , que  ses  Calculs  , 
rendus  faciles  pour  tes  négo- 
cians  , doivent  tirer  de  l’oubli. 
Il  est  mort  au  milieu  du  18* 
siècle. 

“NAULT  ( Nicolas-Denys) , né 
k Autun  vers  164.8  , fut  nommé 
juge  d’abord  à Toulon  , ensuite 
à Lucy  en  Nivernois , où  il  est 
mort  en  1707.  On  a de  lui , 1. 
Histoire  de  [ ancienne  Bibracte  , 
appelée  Aulun , Autun,  1688, 
in- 12. II.  Imi  mort  (F Ambiorixène , 
vengée  pur  celle  de  Jutes  César, 
assassiné  par  Brulus,  Lyon,  1688, 
in-ia. 

* NAUMANN  ( Jcan-Amédée)  , 
l’un  des  premiers  compositeurs 
de  l’AlLemague , né  dans  un  pe- 
tit village  près  de  Dresde,  d’une 
famille  pauvre,  fut  amené  en 
Italie  par  un  virtuose  suédois 
qui  avoit  deviné  son  talent.  Il 
eut  à lutter  pendant  long-temps 
contre  l'infortune  , sans  que  son 
ardeurpour  se  perfectionner  dans 
son  art  fût  ralentie.  Au  bout  de 
sept  années , pendant  lesquelles  il 
se  forma  à Padoue  sous  le  grand 
Tnrtini  à l’école  de  Naples  , et 
sous  Martini  a Bologne  , il  fut 
appelé  dans  sa  patrie.  L’électeur 
de  Saxe  lui  donna  une  place 
, de  maître  de  chapelle.  11  fit  en- 
suite deux  nouveaux  voyages 
en  Italie  , dans  lesquels  il  com- 
posa plusieurs  opéras  qui  eurent 
le  succès  le  plus  distingué  sur 
tous  les  théâtres  de  ce  pays.  Par- 
pii  ceux  qu’il  fit  pour  l’Alle- 
magne, on  remarqua  Achille  à 
Scyros  , la  Clémence  de  Titus  , 
Amphion  , Cora  , etc.  Ce  com- 
positeur mourut  en  1801  daps  le 

Ïietit  village  où  il  avoit  reçu 
e jour. 

I.  NAUPLIUS  ( Mvthol.  ) , roi 
de  l”île  d’Eubée  ou  Ncgrepont, 
«t  père  de  PalamWe.  Sou  (ils 
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étant  allé  au'  siège  de  Troie, 

V lut  lapidé  par  l’injustice  dlj- 
lysse.  Nauplius  en  fut  indigné. 
Après  la  prise  de  Troie,  voyant 
la  flotte  des  vainqueurs  battue 
par  une  violente  tempête  , il  fit 
allumer  des  fieux  pendant  la  nuit 
sur  les  côtes  de  la  mer , vis-à-vis 
des  endroits  où  étoient  les  plus 
rlangercux  écueils  , contre  les- 
quels la  plupart  de  leurs  vais- 
seaux vinrent  échouer.  Nauplius , 
ayant  appris  qu’Ulysse  et  Uio-  > 
mède  en  étoient  échappés , con- 
çut tant  de  dépit  qu’il  se  préci- 
pita dans  la  mer. 

Il,  NAUPLIUS.  Vo y.  I.  Ger- 

MAI V , 11°  l. 

•f  NAUSEA  ( Frédéric  ) , sur- 
nommé Blancicampiamy , fut  d’a- 
hord  docteur  ez  lois  et  ecclésiasle 
de  Mayence.  En  i54i  l’empereur 
Charles  - Quint  l’éleva  tu  siège  v 
épiscopale  de  Vienne  en  Autriche, 
if  moifrut  à Trente , pendant  la 
session  du  concile  de  ce  nom  , en 
t55a.  Ses  talens  pour  la  chaire  et 
pour  la  controverse  firent  sa  for- 
tune. 11  a laissé  beaucoup  d’ouvra- 
ges. I.  Plusieurs  Traités  contre 
les  hérésies  du  temps.  IL  Quel- 
ques livres  de  morale  , parmi 
lesouels  on  distingue  son  traité 
de  la  résurrection  ; ouvrage  sin- 
gulier, curieux  et  peu  commun, 
qui  a pour  titre  : lie  J.  C.  et  om- 
nium mortuorunt  resurrectiotie , 
Vienne,  i55i,ia-4*.  1H-  Frede- 
rici  Nauscæ  Bbmcicampiamjr 
eximii  legum  doctoris  inclyûe 
ecclesifP  ftloguntinœà  sac  ris  ton- 
cio  ni  bu  s eminentiss.  , lihri  mira- 
bi/ium  septeik , Cologne-,  i55u. 

Les  cinq  premiers  livres  de  cet 
ouvrage  sont  dédiés  au  cardinal 
Laurent  Campège.  Le  6e  , qui 
traite  des  comètes  , est  dédié  à 
l’empereur  Ferdinand  ; et  le  7*. 
où  l’auteur  cherche  à appliquer 
la  cause  du  tremblement  de  terre» 
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l'est  à Jean  Fabre , évêque  de 
Vienne.  Cet  ouvrage  , rare  et  cu- 
rieux , orné  de  gravures  sur  bois, 
indique  l’état  de  lumière  , et 
Fextrême  crédulité  de  Frédé.ic 
ÏVausca  et  de  sou  siècle  ; il  ra- 
conte , avec  persuasion  , que  , de 
la  mamelle  droite  d’une  jeune 
fille  de  sept  ans  , jaillissoit , jour 
et  nuit , un  jet  d’eau  fraîche  et 
limpide  comme  celle  d’une  fon- 
taine; qu’il  a plu  du  sang,  de  la 
chair,  de  la  laine;  et  que,  dans 
la  Pouille , il  tomba  un  jour  nu 
grand  nombre  de  petits  pains 
noirs  dont  les  cochons  s’engrais- 
soient.  IV.  Abrégé  de  la  Vie  du 
Pape  Pie  //;  et  de  celle  de  rEm- 
pereur  Frédéric  III.  V.  Des  Poé- 
sies assez  foihles.  On  a imprimé 
à Bâle,  en  i55o , in-folio,  un 
recueil  de  lettres  adressées  k Fré- 
déric Nausea  sur  diverses  ma- 
tières. Ce  recueil  renferme  aussi 
un  catalogue  de  ses  ouvrages. 

NAUSICAÉ,  fille  d’Alcinoüs  , 
roi  des  Phéaciens  dans  Hle  de 
Corcyre  , accueillit  avec  beau- 
coup de  bonté  Ulysse , qu’un 
naufrage  avoit  jeté  sur  la  côte  de 
cette  île.  Celle  princesse  lient  un 
rang  distingué  dans  l’Odyssée 
d’IIontère. 

N AXER  A (Emmanuel  de)  , 
jésuite  de  Tolède,  mort  vers  1680, 
âgé-de  j5  ans  , se  distingua  dans 
sa  société  par  ses  connaissances 
théologiques.  11  a laissé  des  Corn- 
méritoires  sur  Josué , les  J tiges  et 
_ les  Rois;  des  Sermons  pour  le  Ca- 
rême , iu-4“ , etc. 

* NAYLER  (Jacques),  né  à 
Ards’ey  , dans  le  comté  «l’Yorck  , 
en  i(iiü,  d’un  agriculteur  aisé,  lut 
un  personnage  remarquable  dans 
la  société  des  quakers  , h laquelle 
il  s’attacha  en  rtiàt  , à l’instigation 
de  George  Fox.  Nayler,  qui  avoit 
une  grande  facilité  à parler , se 
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crut  inspiré  et  fut  regardé  comme 
tel  par  ses  adhérens  , dont  l'en- 
thousiasme excessif  lui  suscita  des 
tracasseries  et  des  persécutions. 
Il  fut  emprisonné  a Exeter , et 
relâché  ensuite.  Les  honneurs  ex- 
travagans  qu’on  lui  rendit  à Bris- 
tol ayant  excité  l’attenthin  du  gou- 
vernement. on  le  conduisit  à Lon- 
dres , où  il  fut  traduit  devant  une 
commission  du  parlement  , dont 
la  sévérité  parut  plutôt  dictée  par 
l’intention  de  discréditer  la  secte, 
que  justifiée  par  la  conduite  de 
ISeyler;  il  fut  condamné  au  pilo- 
ri , au  fouet , à être  marqué  au 
front , et  a avoir  la  langue  percée 
d’un  fer  ardent:  il  mourut  vers 
16S0.  Ses  écrits , recueillis  en  un 
volume  in-8°,  ont  été  imprimés 
en  1716. 

* L NAZARI  (Jean-Paul),  de 
l’ordre  de  St.  Dominique  , né  k 
Crémone  en  i55t>,  étudia  à Bo- 
logne, et  se  distingua  dans  les 
plus  célébrés  facultés  de  son  uni- 
versité. Il  devint  successivement 
inquisiteur  de  Mantoue,  d’An- 
cône , et  fut  trois  fois  élu  défmiteur 
général  de  l’ordre.  Clément  VIII 
l’envoya  dans  les  Cévennes  et  les 

fiays  voisins,  pour  disputer  contre 
es  prolestans,  et  défendre  contre 
eux  le  saint  Sacrifice  de  la  messe. 
I.a  dispute  fut  ensuite  écrite  par 
deux  notaires  , l’un  catholique,  et 
l’autre  protestant.  On  a de  ce  do- 
minicain Opuscu/a  varia,  theo- 
logica  commentaria  in  Sumniam 
divi  Thomas  , etc. 

*11.  NAZARI  (Jean-Baptiste), 
savant  du  16'  siècle  , né  à Bres- 
cia , a donné  sur  les  antiquités 
de  sa  patrie  un  ouvrage  intitulé 
Brescia  antica  , qu’il  publia  en 
i56j.  On  a encore  de  lui  Délia 
tramute.zione  metallicaSogui  1 II, 
con  uua  car.zorui  di  Rigino  üa- 
niel/i  intorno  il  lapis  dc’Jiloscfî  , 
Brescia  , , iu-4"- 
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* III.  NAZARI  (Jean-Puni)  , 
gentilhomme  de  Crcnioue  , et  de 
la  meme  famille  que  le  précé- 
dent , est  auteur  d’un  discours 
prononcé  dans  l’académie  de  cette 
ville  en  i564- 

* IV.  NAZARI  (l’abbé  Fran- 
çois ) , de  Bcrgatu  , littérateur  du 
iy’  siècle,  fut  Te  premier  qui  com- 
mença à publier  à Rome,  eu  i(363, 
un  Journal  littéraire  , qu’il  con- 
tinua jusqu’en  1679.  Les  aulies 
grandes  villes  d’Italie  suivirent 
cet  exemple  , et  chacune  d’elies 
eut  son  Journal  particulier.  Na- 
zari  mourut  à Rome  en  1714-  1<  a 
encore  traduit  du  français  en  ita- 
lien F Exposition  de  fa  doctrine 
de  F Eglise  chrétienne  sur  les  ma- 
tières de  controverse , par  Bos- 
suet , Rome  , 1678  , in-8".  On  lui 
doit  aussi  une  nom  elle  éd.tion 
des  Lettres  familières  de  Uioino 
de  Eorghese  , qui  avoient  paru  à 
Padoue  pour  la  première  fois  eu 
1678  , in-4°. 

* I.  NÉAL  (Daniel),  théolo- 
gien non-conformiste , né  k Lon- 
dres en  1679,  mort  en  1745, 
acheva  ses  études  à l'trechl  et  k 
Leyde.  En  1706  il  fut  nommé 
pasteur  d’une  congrégation  dis- 
cidente.  On  a de  lui  , 1.  Histoire 
de  la  nouvelle  Angleterre  , 1 vol. 
in-8".  II.  Histoire  des  puritains  , 
4 vol.  in-8*.  111.  Des  Sermons. 

* II.  NÉAL  ( Edmond) , plus 
connu  sous  le  nom  de  Smith,  né 
k Handley  en  Worcestersliire , 
mourut  k Garthain  en  Wiltshire 
•n  1710.  La  négligence  de  son 
Costume  lui  avoit  fait  donner 
dans  la  société-  le  sobriquet  du 
Çupitaine  lias.  Smith  este  unpté 
au  nombre  des  poètes  anglais , 
et  J ohuson  a tracé  sa  vie  et  ap- 
précié son  mérite  comme  tel. 
Voyez  Sain.  Jotmson’s  Works, 
t.  IL,  p.  449-475.  Ce  morceau 
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offre  un  contraste  curieux  entre 
les  louanges  outrées  d’une  ami- 
tié enthousiaste  et  la  justice 
d’une  critique  sévère  et  non  pré- 
venue. Smith  manioil  avec  uh 
égal  succès  les  poésies  latine  et 
anglaise.  Sa  tragédie  de  Phèdre 
eut  peu  de  succès  , malgré  le 
mérite  du  style  et  de  la  conduite. 
Il  n’acheva  pas  celle  qu’il  avoit 
commencée  sur  le  sujet  AeJeanne 
Gray.  11  avoit  beaucoup  travaillé 
sur  Longin  et  sur  Pindare. 

* N É A L C È S , cor.itempo- 
rain  d’Araüis  , chef  de  la  ligue 
achéenne  , Uorissoit  à-peu-près 
deux  siècles  et  demi  avant  Père 
vulgaire.  C’étoit  un  peintre  ingé- 
nieux , dont  on  admiroit  prin- 
cipalement u r\  tableau  de  Venus. 
Néalcès  avant  k peindre  un  com- 
bat naval  des  Egyptiens  contre  les 
Perses  , pour  éviter  qu’ou  ne  prît 
le  Nil  pour  j,a  mer,  représenta 
sur  le  rivage  un  âne  qui  se  dé- 
saltcroit , et  un  crocodile  qui  se 
disposoit  a l’attaquer.  11  donnoit 
ainsi  a connoître  que  ce  combat 
avoit  beu  sur  l’eau  douce  , puis- 
qu’un quadrupède  en  buvoit , et 
que  la  scène  se  passoit  sur  les 
bords  du  JNil  , qu’on  sait  être 
infestés  de  crocodiles. 

fl.  NEANDER  (Michel), 
théologien  protestant  , recteur 
d’Jll'el.it  en  Allemagne  , né  k So- 
raw  en  Silésie  en  ix>.5 , et  mort 
en  i5ip  , fut  auteur  d.‘  divers  ou- 
vrages , I.  Eroi  ‘emata  Grœcie 
lihcuee , cum  prtefatione  Phi/ippi 
Me.lnnchtl  o as  de  ut.  l.tatc  linguie 
Grtecœ  , Basiteæ  , i335,  in-8*  , 
et  i.idj,  même  tonnât,  il.  Gram- 
maire hebraique , in-8*.  III.  dris- 
tologia  Pindarica  grxco-latma  , 
et  seritontiee  rtovem  lyricoium , 
ex  variis  tum  patruui , tum  ethni- 
corum  lihris  collecta; , Bàle,  t.uùti, 
iu-8°.  TV.  Arislologia-  grœco-la - 
tina  Euripidis  , bàle,  i55g^  in- 

n. 
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8*.  V.  Gnomologia  gratco-latirus , 
sive  insigniores  sententice  philo- 
sophnrum  , poëtarum  , oratorum 
et  historicorum  ,■  ex  magna 
Anthologid  Johannis  Slobtei 
excerptœ  , et  in  locos  supra 
bis  centum  digestœ  , Bâle , i557, 
in-8®.  VI.  des  Editions  de  plu- 
sieurs auteurs  grecs,  etc.  ( Voy. 
le  3o*  volume  de  Nicéron.  ) Ce 
savant  possédoit  parfaitement  les 
langues. 

t II.  N F,  A Ff  D E R (Jean  ) > 
médecin , né  à Brême  sur  la  lin  ) 
du  16' siècle,  est  auteur  d’un  li- 
vre curieux  et  peu  commun,  inti- 
ttflé  Tabacologia  , id  est  , tabnci 
sert  nicolian/v  descriptio  medico- 
chirurgico-pharmaceutica  , Lug- 
dini  Batavoruin  , 1622  , 162(1  , 
in-4®  ; Bremæ  , 1627  , in-4®  > Ul- 
trajccti  , i644  1 *n-i2.  C’est  une 
description  de  la  plante  du  ta- 
bac , avec  des  réflexions  sur  l’u- 
sage qu’on  en  peut  taire  dans 
la  médecine.  La  traduction  fran- 
çaise de  cet  ouvrage  a été  impri- 
mée à Lyon  en  162D,  in-8®.  On 
a encore  de  lui , I.  Synlagma  , 
in  quo  medicinœ  laudes  , ««- 
talitiœ  , etc.  , depinguntur , Bre- 
mæ,  j623  , in*4“.  On  fait  peu 
de  cas  de  cet  ouvrage  , parce 
qu’il  est  plein  de  fautes  et  d’ana- 
chronismes. II.  Sassaj'rasologia  , 
ibid,  1G27  , in-4®. 

flll.  NÉANDER  (Michel), 
médecin  et  physicien  d’Iéna  , 
mort  en  i58i  , a publié  un  ou- 
vrage savant  , intitulé  Synop- 
sis mcnsurarum  et  ponderum  , 
Büde,  i555,  in-4°. 

• -f  NÉARQUE  ( Nearchus ), 
un  des  capitaines  d’Alexau- 
dre-le-Grand  , qui  l’envoya  na- 
viguer sur  l’Indus  pour  entrer 
dans  l’Océan  indien  , et  parve- 
nir par  le  colle  persique  à l'em- 
bouchure de  l’Euphrate.  Duns  ce 
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vovage  les  Macédoniens  et  les 
Indiens  devinrent  , les  uns  pour 
les  autres  , des  sujets  mutuels 
d’étonnement.  Les  premiers  bra- 
vèrent divers  périls  , et  surmon- 
tèrent avec  succès  plusieurs  obs- 
tacles , tels  que  les  moussons  ou 
vents  alisés  , que  les  Européens 
ne  connoissoient  point  encore , 
des  armées  de  baleines  et  de 
marsouins  ; des  peuples  nouveaux 
et  sauvages  ; les  tournions  de  la 
faim  et  île  la  isoif.  Pour  satis- 
faire  à ce  dernier  besoin  , Néar- 
i que  imagina  de  faire  creuser  dans 
le  sable  , sur  les  bords  de  l’O- 
céan, et  fut  assez  heureux  pour 
procurer  par  ce  procédé  de  l'eau 
douce  à ses  compagnons.  Après 
plus  de  trois  mois  de  navigation  , 
d désespéroit  de  trouver  scs  com- 

Îiatriotcs  , lorsqu’il  aperçut  sur 
e rivage  un  soldat  égaré  de  l’ar- 
mée grecque  , lequel  lui  donna 
des  renseignemenf  utiles  qui  le 
firent  rejoindre  Alexandre.  Celui- 
ci  s’écria  en  apprenant  que  sa 
flotteétoit  sauvée  : « Par  Jupiter, 
je  jure  que  cette  nouvelle  me 
rend  plus  heureux  que  toute  la 
conquête  de  l’Asie.  » Ce  héros 
récompensa  Néarque  d’une  ma- 
nière digne  de  ses  travaux,  et 
lui  lit  épouser  une  princesse  per- 
sane. Un  a de  lui  ja  Relation, 
très-curieuse , de  sa  navigation 
de  l’embouchure  de  l’Indus  à Ba- 
bylonc.  Cette  relation  , mise  en 
anglais  par  William  Vincent, 
a été  traduite  en  français  , 1806 , 
par  M.  Billecocq  , avocat.  Néar- 
que  et  l’ythéas  sont  les  seuls 
parmi  les  anciens  qui  aient  fait 
sur  l’Océan  des  voyages  de  quel- 
que étendue. 

*1.  NEBEL  (Daniel),  né  en 
1664  , li  Heidelberg  , après  avoir 
pris  le  bonnet  de  docteur  eu 
médecine  dans  l’université  d« 
cett« ville,  et  s’être  fait  recevoir 
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membre  de  l’académie  impériale 
des  curieux  de  la  nature  , sous 
le  nom  d’Achille  II , voyagea  en 
Suisse  et  en  France.  Il  parcou- 
rut ces  pays  eu  observateur , et 
dans  l’intention  d’étendre  le  cer- 
cle de  ses  connoissances  en  mé- 
decine. Pour  arrivera  ce  but,  il 
suivit  l’école  des  plusgrands  maî- 
tres , et  fit  sous  eux  de  si  grands 
progrès  , qu’à  peine  de  retour  à 
Heidelberg  , il  y fut  nommé  à la 
chaire  de  professeur  cxtraordi-' 
uaire.  Frappé  de  terreur  à la 
vue  des  maux  qui  désolèrent  sa 
ville  natale  quand  le  maréchal 
de  Lorges  s’en  empara , il  se 
réfugia  à Marpurg  , où  il  fut  nom- 
mé , presque  en  arrivant , pre- 
mier professeur  de  la  faculté  , 
médecin  de  la  cour  , et  ensuite 
médecin  particulier  de  l’électeur 
Charles-Philippe.  Nebel  mourut 
en  1753  , laissant  à l’appui  de  sa 
réputation  quantité  d’Obsewa- 
tions  dans  les  Mémoires  de  l'a- 
cadémie impériale  d’Allemagne  , 
et  plusieurs  Dissertations  qu’il 
publia  en  différens  temps,  sous 
ces  titres  : I.  2?e  novis  inven- 
tif botanicis  hujus  sceculi  , 
Marpnrgi , i6g4  , in-4*.  Il-  Cha- 
racter  plantarum  naturalis  , 

. Francofurti , 1700 , in-13.  111.  De 
plantis  vemp  tempore  effares 
centibus  , rfeidelbergæ  , j 706  , 
in-4*-  IV.  De  plantis  vereente 
se State  efforescentibus , ibidem  , 
170e  , in-4’.  V , De  rore  marino  , 
ibidem,  1710,  in-4"-  VI.  De  li- 
thotomie!, ibidem,  1710,  in-4*. 
VII.  De  fcetûs  extractione  ex 
utero,  ibidem,  1713,  in-4®. 

* II.  NEBEL  (Guillaume-Ber- 
nard ) , fils  du  précédent  , pro- 
fesseur de  médecine  à Heidelberg, 
membre  de  l'académie  impériale 
des  curieux  de  la  nature  , né  à 
Marpurg  , publia  les  ouvrages 
suivant:  I.  Dissertatio phjmca de 
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Mercurio  lucente  in  vacuo  , Ba- 
silic , 1719,  in-4*.  II.  Da  parta 
tredecimestri  leeilimo  , Heidel- 
berg»; , 1731 , in-4".  III.  De  Letha- 
litate  vulneris  pericardii  , ibid  , 
1739  , in-4». 

NEBRISSENSIS.  Voyez  An- 
toine , n»  XIII. 

NEBRUS.  Voyez  Hippocrate. 

NÉCESSITÉ  ( Mythologie ) , 
divinité  allégorique,  fille  de  la 
Fortune , adorée  par  toute  la 
terre.  Sa  puissance  étoit  telle  , 
que  Jupiter  lui-méme  étoit  forcé 
(le  lui  obéir.  Personne  n’avoît 
droit  d’entrer  dans  son  temple  à. 
Corinthe.  On  la  représentoit  tou- 
jours avec  la  Fortune  sa  mère  , 
avant  des  mains  de  bronze  , dans 
lesquelles  elle  tenoit  de  longues 
chevilles  et  de  grands  coins  d’ai- 
rain. Horace  la  peint  énergique- 
ment dans  ces  vers  : 

Te  semper  ar.teit  seeva  N te  a sites  , 

Claros  y trabalet  et  ctineo*  manu 
Ctttans  ahenâ  , ntc  teverus 
Uncus  abeu  liquidumque  plumbum. 

La  déesse  Némésis  étoit  sa  fille. 

I.  NÉCHAO  I"  , roi  d’Egypte, 
commença  de  régner  l’un  (ji<) 
avant  J.  C.  , et  fut  tué  huit  ans 
après  par  Sabacon , roi  éthio- 
pien. Psammitique  son  fils  lui 
succéda , et  fut  père  de  Néchao 
II  qui  suit. 

II.  NÉCHAO  II  , roi  d’Egypte, 
appelé  Phat-aou-Néchao  dans  l’E- 
criture , étoit  fils  de  Psammiti- 

3ue  , auquel  il  succéda  au  trône 
'Egypte  l’an  616  avant  J.  C.  Ce 
prince,  dès  le  commencement  de 
son  règne  , entreprit  de  creuser 
un  canal  depuis  le  Nil  jusqu’au 

Solfe  d’Arabie  ; mais  il  fut  obligé 
'abandonner  cet  ouvrage  , à 
cause  du  prodigieux  nombre 
d’hommes  qui  y a voient  péri,  U 
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«:<|iiipa  plusieurs  flottes  qu’il  en-  ] 
vo\a  reconnoîlre  la  mer  Rouge  I 
et  la  mer  Méditerranée.  Ses  vais- 
seaux parcoururent  la  mer  Aus- 
trale , et  réussirent  à faire  le  tour 
de  l'Afrique  , en  doublant  le  cap 
de  Bonne-Espérance  ; piiis , ayant 
poussé  jusqu’au  détroit  appelé 
Gibraltar,  ils  entrèrent  dans  la 
Méditerranée  , et  retinrent  en 
Egy  pte  trois  ans  après  leur  départ. 
ISechao  , jafoili  de  la  gloire  des 
Assyriens,  qui  avpient  envahi 
l’empire  d’AssVg/e  , s’avança  vers 
l’Euphrate  pour  les  combattre. 
Comme  il  passoitsur  les  terres  de 
Jiida,  Jo^ias,  qui  éloit  tributaire 
du  roi  de  Üabylone,  viut  avec 
son  année  pour  lui  disputer  le 
passage.  Pîéqhao  , qui  u’avoit  lien 
a démêler  avec  le  roi  de  Juda  , 
lui  envoya  dire  que  sou  dessein 
-étoil  d’aller  du  côté  de  l'Eu- 
phrate, et  qu’il  le  prioit  de  ne 
pas  le  forcer  à le  combattre.  Mais 
Josias  n’eut  aucun  égard  aux 
prières  de  Néchao.  11  lui  livra 
laitaille  à Mageddo  , sur  la  fron- 
tière de  la  tribu  de  Manassès  , 
et  la  perdit  avec  la'  vie.  la;  roi 
ti  Egypte  continua  sa  route,  et 
acheva  heureusement  son  entre- 
prise contre  les  Assyriens  ; niais 
il  lut  vaincu  à son  tour  pur  Na- 
bucliodouosor  , qui  le  resserra 
dans  scs  anciennes  limites.  Il 
mourut  l’an  tioo  avant  J . C. 

* NECHEPSUS  , roi  d’Egypte 
de  la  so'  dynastie , vers  l’an  du 
monde  a55ô  , passe  pour,  avoir 
composé  des  livres  ac  magie  , 
d’astrologie  judiciaire  , et  de  mé- 
decine. Ausone  le  cite  comme 
le  maître  des  magiciens;  Plme  , 
comme  éclairé  dans  l’astrono- 
mie , et  Julius  Firtnicus  dit  que 
ce  très-j  uste  empereur  d’Egypte 
«voit  écri  t sur  toutes  les  maladies , 
et  trouvé  des  remèdes  divins.  Ga- 
lien parle  aussi  de  ÎVechepsus  , à 
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propos  des  propriétés  du  j aspe  vert 
Contre  lafoiblesse  de  l’estomac,  en 
gravant  sur  cettepierrc  un  dragon 
rayonnant  , avant  de  l’appliquer 
sur  la  partie  malade.  Galien  ajoute 
cependant  qu’d  en  a vu  faire  usage 
sans  dragon.  Ce  fut  la  philoso- 

fihie  qui  éclaira  ce  médecin  il- 
nslre  sur  la  futilité  et  In  sottise 
de’s  talismans;  car  lés  Romains 
de  son  temps  ajoutoient  encore 
foi  à cés  remèdes  superstitieux 
et  inutiles.  Aétius  donne  la  des- 
cription d’un  - emplâtre  , et  de 
quelques  autres  médiramens  at- 
tribués au  roi  médecin , et  sur- 
tout d’un  remède  propre  à briser 
la  pierre  dans  la  vessie. 

* NF.CK  ( Jean  Van  ) , peintre 
hollandais  , né  à Naaruen  en 
i635*,  mort  en  17.14  1 dessinoit 
parfaitement  le  1111.  Le  plus  es- 
timé de  ses  ouvrages,  qui  est 
maintenant  dans  l’eglise  d’Ams- 
terdam , représente  saint  Simeon 
tenant  dans  ses  liras  t Enfant- 
Jésus, 

t ÏÏECRJLM  ou  N e k * m 
( Alexandre  ) , théologien  an- 
glais, étudia  a Paris  , et  voulut 
entrer  dans  l’abbaye  de  Saint- 
Albnns  ; mais  ayant  reçu  quel- 
ques mécontentenirf’is  de  l’abbé  , 
il  se  fit  chanoine  régulier , et  fut 
nommé  à l'abbaye  d’Exeter.  11 
y mourut  en  1027.  On  a de  lui , 
en  latin  , T.  Des  Commentaires 
sur  les  Psaumes  , les  Proverbes, 
l’Ecclésiaste , le  Cantique  des 
Cantiqrues  etlcsEvangiles.TI.  Un 
traité  Ve  nominibus  ustensilium; 
un  autre  des  Vertus;  un  troi- 
sième De  naluris  rerum. 

* I.  NECRER  ( Charles -Fré- 
déric he  CcTTRtN  ) , professeur 
de  droit  public  d’Allrmagne  à 
l’académie  de  Genève  en  1724, 
créé  bourgeois  de  Genève  en 
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iJ’iS  , et  mort  dans  cette  ville  en 
I760  , a publié  Quatre  lettres 
qur  la  discipline  ecclésiastique  , 
ïltrecht , 1740,  in- 12.  Descrip- 
tion du  gouvernement  présent 
du  corps  germanique  , Genè\  e , 
1742  , in  - 8°,'  aans  la  Tempe 
Jtelvetica  , tom.  VI.  On  a encore 
«le  lui  Responsio  ad  questionem , 
Quis  sit  verus  sens  us  commatis  : 
Salus  populi  suprema  lex  eslo. 

* IL  NECKER(  Louis),  fils 
aîné  du  précédent  , élève  de 
d’Alembert,  professeur  de  ma- 
thématiques à Genève  en  1757  , 
quitta  cette  ville  pour  entrer  dans 
Je  commerce  à Paris  sous  le  nom 
de  Germain  , de  société  avec  les 
banquiers  Girardot  et  Haller; 
en  il  s’établit  h Marseille 

pour  faire  des  spéculations  ; il 
est  retourné  !»  Genève  en  1791. 
11  a publié  Theses  de  electri- 
citale  , 1747  , in-4“.  Il  est  auteur 
des  articles  Forces  et  Frottemens 
dans  l’Encyclopédie  : le  tonie  4’ 
«les  Mémoires  des  savons  étran- 
gers , dans  le  recueiljde  l’académie 
des  sciences  , offre  encore  de  lui 
une  savante  solution  d’un  pro- 
blème d’algèbre.  Louis  Nccker 
. mourut  vers  la  fin  du  dernier 
siècle. 

Mil.  NECI<ER  (Jacques), 
.rté  à Genève  en  17.34,  frère  «Jn 
précédent  , passa  le  printemps  dè 
sa  vie  dans  l’emploi  de  simple 
commis  chezThélusson,  banquier 
à Paris;  mais-bientôt  une  Certaine 
sagacité  dans  les  affaires  dont  on 
l’a  voit  cru  pendant  un  certain 
temps  incapable,  et  le  hasard,  le 
firent  counoître  avantageusement. 
Le  premier  commis  de  cette  mai- 
son , chargé  de  négociations  à la 
boürse  , étant  absent , Neckcr  le 
remplaça  un  jour  où  il  s’agissoit 
d’une  opération  majeure  , la  ter-  j 
mina  heureusement  , en  s’éloi-  | 
gnant  même  des  instructions  qu’il  ] 
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avoit  reçues  du  banquier  , et  pro* 
cura  à cette  maison  un  bénéfice 
de  5oo,uoo  livres , reçut  en  cadeau 
12,000  , liv.  et  acquit  la  confiance 
de  Thélussou  , dont  il  devint  l’as* 
socié.  Sa  fortune , Uans  l’espace  de 
12  à i5  ans,  surpassa  Celle  des 
plus  fortes  maisons  de  banque. 
Des  traités  , adroits  selon  les  uns, 
frauduleux  selon  les  autres  , avec- 
la,  compagnie  des  Indes  , et  des 
spéculations  sur  les  fonds  anglais, 
au  momeut  de  la  paix  de  1763  , 
dont  il  fut  instruit  d’aiance  par 
Favier,einpIojéaux  affaires  étran- 
gères , furent , dit-on  , les  prin* 
cipes  de  cette  fortune  étonnante, 
évaluée  à plus  de  six  millions.  Il 
songea  alors  à s’élever  à quelque 
place  de  l'administration , et  sem* 
Ida  prouver  qu’il  n’en  seroit  pas 
indigne  , en  publiant  , en  17%; 
un  ouvrage  sur  la  compagnie  des 
Indes.  Il  délendoit  cette  compa* 
gnie  , en  rappelant  les  services 
quelle  avoit  r udns  à l’état  aux" 
époques  les  plus  désastreuses.  Il 
avoit  pour  adversaires  M.  l’abbé 
Morellet  et  M.  Lacretelle  ; ceux- 
ci  scmbloient  devoir  obtenir  plus 
de  faveur  : ils  attaquoient  des  prix 
viléges  exclusifs  , us  invoquoient 
la  liberté  du  commerce , ils  Hat* 
loient  l’opinion  publique  , qui  se 
utonti  oit  favorable  à tout  ce  qui 
se  déclaroit  en  opposition  avec  le 
gouvernement.  Cependant  le  sys- 
tème de  Necker  lui  fit  de  nom* 
bi eux  partisans.,  ét  ceux  même 
qui  ne  l’approuvoient  p'as  rendi- 
rent justisce  aux  talens  de  l’au- 
teur. Mais  cèmme  une  certaine 
réputatio'n  littéraire  pouVoit  fixer 
l’attention  sur  lni  , fl  s’emprés  -a 
de  l’acquérir  en  publiant  son  Elo- 
ge de  Colbert , qui  fut  couronné 
par  l’académie  française  en  1773. 
Cet  éloge  nouvoit  être  écrit  d une 
manière  plnsphilosophique  : tout 
n’étoit  point  k louer  dans  cet  ha- 
bile administrateur  ; mais  les 
2Ô 
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formes  académiques  ue  pernjet- 
toient  point  de  mêlée  la  censure  à 
la  louange.  Son  ouvrage  sur  la 
Législation  des  blés  üt  sensation. 
Malgré  l'incorrection  et  l’eullure 
de  sou  style  , malgré  le  vague  et 
même  le  vide  de  ses  idées  , le  ton 
philosophique  et  sentimental  qu’il 
sut  jeterdaus  sespnxl  actions  , les 
rendit  chères  au  vulgaire  des  lec- 
teurs , enchantés  de  voir  popula- 
riser les  finances.  Necker  com- 
mença alors  à jouir  d’une  cer- 
taine réputation  , qu’il  sut  encore 
accroître  , en  mettant  dans  scs 
intérêts  le  marquis  de  Pezay  , qui 
avoit  une  correspondance  secrète 
avec  Louis  XVI  , et  par  le  canal 
duquel  il  iaisoit  parvenir  nu  mo- 
narque des  mémoires  dans  les- 
quels >1  exagéroit  les  ressources 
île  l’état.  Ce  dernier  moyen 
avança  l’exécution  de  ses  projets. 
A la  lin  de  1776  , il  fut  aujoiut  à 
Tabourcau  , contrôleur  géué-' 
val , qui , après  huit  mois  de  ges- 
tion , se  vit  forcé  de  lui  ceder  sa 
place  le  10  juillet  1777-  Mau- 
repas  , malgré  son  grand  âge  , son 
appareute  insouciance  et  l'épicu- 
risme de  sa  conduite  , 11e  pou- 
vant renoncer  à uu  pouvoir  dont 
il  s’éloit  fait  une  longue  habitude , 
favorisa  son  élévation  , pensant 
qu’il  ne  trouveroit  qu’une  créa- 
ture soumise  dans  un  homme  qui, 
par  sa  naissance,  dey  oit  avoir  les 
grands  pour  adversaires  , et  par 
sa  religibn  , auroit  nccessaire- 
menlle  cierge  pour  eu  ne  mi.  C’é- 
toit  maj  connuîlie  l’aine  de  son 
protégé.  Quoi  qu’il  eu  soit , ou 
peut  dire  avec  raison  qu’il  fut 
nommé  directeur  des  finances  à 
Vépoque  la  plus  critique.  « Les 
déprédations  du  dernier  règne  , 
a dit  lui  écrivain  , avou.nl  causé 
dans  le»  (iuances  de  l'elat  un 
vide  qu’il  falloit  combler  ; la 
guerre  de  l’Amérique  entrainoit 
tics  dépensé»  nouvelles;  en  pro- 
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I posant  des  impôts , il  s’exposoit 
{ a perdre  sa  popularité  : if  s’ef- 
força d’y  suppléer  par  les  em- 
prunts , les  réformes.  Il  eut  pour 
adversaires  les  partisans  de  Tur-, 
got  , qu’il  s’étoit  aliénés  par  ses  _ 
principes  sur  le  commerce  des 
grains.  Toutes  les  innovations  du 
nouveau  ministre  furent  censu- 
rées. Turgot  ne  dédaigna  point 
d’entrer  en  lice.  On  reprochoil  il 
Necker  une  extrême  prédilection 
pour  la  caisse  d’escompte  ; on  re- 
présentait la  suppression  des  re-’ 
ceveurs  - généraux  comme  un 
moyen  perfide  de  mettre  le  mo- 
narque sous  la  tutelle  des  finan- 
ciers ; celle  des  trésoriers,  comme 
le  renouvellement  d’une  concep- 
tion de  l’Ecossais  Law  , dont  le 
souvenir  se  lioit  aux  plus  affreux 
désastres  ; la  réforme  de  la  mai- 
son du  roi  , comme  l’attentat  d’un 
esprit  républicain  contre  la  ma- 
jesté du  trône  ; les  emprunts  , 
comme  uu  expédient  propre  à 
miner  l’état , en  lui  créant  des 
ressources  illusoires  et  passagè- 
res , qui  imposcroient  des  char- 
ges perpétuelles  aux  générations 
futures  , ou  réduiroient  le  monar- 
que à l’affreuse  nécessité  d’une 
banqueroute.  Le  projet  d’assein- 
hiées  provinciales  , que  Neckar 
renouvcloit  d’après  Turgot,  alar- 
ma les  partisans  de  la  monarchie, 
et  les  parlenicris.  qu’il  meuaçoit 
de  réduire  aux  fonctions  judiciai- 
res. S’il  avoit  beaucoup  d’enne- 
mis , il  avoit  de  nombreux  défen- 
seurs , et  particulièrement  parmi 
les  hommes  de  lettres  , qui  regar- 
doient  son  élévation  comme  une 
des  conquêtes  de  la  philoso  ph  ie. 
lin  1781,  pressé  par  le  besoin  dos 
louanges  qui  le  tourmenta  toute 
sa  vie  , il  publia  le  Compte  rendu 
de  son  administration  , brochure 
in-4“,  dont  on  débita  plus  de  deux 
cent  mille  exemplaires  , et  que  la 
satire  lit  baptiser  Compte  bleu,  par- 
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ce  que  les  vol  limes  étaient  couverts 
en  papier  bleu.  Bientôt  après  il 
ténia  , dans  l’ivresse  du  succès  , 
«le  se  prévaloirdit  suffrage  public, 
il  voulut  entrerdansleconseil.  Un 
lui  objecta  sa  religion  ; mais  per- 
suadé que  la  crainte  de  le  perdre 
remporterait  sur  le  scrupule  , il 
insista  et  menaça  de  quitter  sa 
place  ; il  fut  dupe  de  sa  pré- 
somption et  on  le  laissa  se  retirer. 
Su  dém  ission  lu  t acceptée  le  a5  mai 
1781.  il  se  retira  en  Suisse,  où  il 
acheta  la  baronnie  de  Copet  j-et  y 
publia  son  ouvrage  sur  l'Adminis- 
tration des  Jinances,  3 vol.  in-8” , 
monument  curieux  de  charlata- 
nisme et  d’orgueil , qui  acheva 
d’irriter  les  esprits  , déji  mécon- 
tens  de  son  dompte  rendu.  Ils  le 
peignirent  comme  un  ambitieux 
qui  vouloit  lixer  sur  lui  l’attention 
générale  , qui  achetoit  la  popula- 
rité au  prix  delà  reconnaissance, 
qui  supoit  les  fondeniens  de  la 
monarehieen  dévoilant  les  secrets 
de  l’administration,  et  qui,  subs- 
tituant le  rôle  d’un  tribun  à celui 
de  conseil  d’un  prince  , sembloit 
en  appeler  au  peuple  contre  le 
monarque. -Les  fautes  ,1a  prodi- 
galité de  Calonne  , accrurent  la 
réputation  de  Necker.  Étant  ren-, 
tre  en  France  en  1787  , il  écrivit 
contre  ce  même  Calonne  qui  l’a- 
voit  accusé  d’être  l’auteur  du  dé- 
Jicit , et  fut  exilé  à la  suite  de 
cette  querelle.  En  1788  , lorsque 
la  fermentation  qui  se  manifesta 
contre  Bricnne  eut  effrayé  lacour, 
Necker  fut  rappelé  à la  place  de 
contrôleur-général , et , se  sentant 
soutenu  par  la  voix  du  peuple  , il 
lie  consentit  à reprendre  le  mi- 
nistère qu’a  condition  de  ne  point 
travailler  avec  le  ministre  princi- 
pal. « Nous  allons  voir  , écrivoit 
alors  Mirabeau  , ce  charlatan  de 
Necker , ce  roi  de  la  canaille  : 
s’il  étoit  le  maître , elle  finirait 
par  tout  étrangler  sous  sa  «lirec- 
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tion.  » Mirabeau  l’avoit  bien  jugé. 
Affamé  de  succès  populaires , il 
espéra  tout  gouverner  , en  fai- 
sant entrevoir  au'  roi  une  aug- 
mentation de  puissance  et  au 
peuple  uneproehaine  démocratie, 
dans  l’abaissement  des  premiers 
ordres  et  des  parlemens.  Le  rap- 
port qu’il  fit  au  conseil , le  27  dé- 
cembre 1788  , sur  la  forma- 
tion des  états-généraux  , fut  com- 
me la  première  étincelle  qui  al- 
luma les  matières  combustibles 
préparées  depuis  long- temps.  11 
ne  (nul  pas  croire  cependant  que 
Nccker  eût  un  plan  fixe  ; il  erra 
sans  cesse  de  projets  en  projets  ; 
et , ce  qui  paroîtra  peut-être  sin- 
ulier  , c’est  que,  si  une  sorte 
'instinct  et  ses  préjugés  le  rame- 
nèrent toujours  vers  l’abaissement 
des  premiers  ordres  , une  idée  à 
laquelle  il  ne  tint  pas  moins , c’est 
quil  eut  l’espoir  tic  gouverner  le 
monarque.  Tous  ses  écrits  sont 
pleins  ue  passages  qui  décèlent  ce 
goût  pour  le  despotisme.  En 
1789  on  lui  reprocha  d’avoir  con- 
tribué à la  disette  des  grains  , en 
manifestant  surcetobjetdes  crain- 
tes mal  fondées.  On  prétendit  que 
sur  3g  millions  , pour  lesquels  il 
avoit  acheté  des  blés  , 28  étoient 
rentrés  par  la  vente  même  de  ces 
blés  , et  qu’il  n’en  avoit  pas  rendu 
compte  ; des  critiques  assurèrent 
qu’ils  avoient  été employés  à vain- 
cre les  obstacles  qui  s’opposoientà 
son  ambition  , ce  qui  semble  au 
moins  exagéré.  Le  mai  il  pro- 
nonça à l’ouverture  des  états-gé- 
néraux un  long  discours  , et , au 
milieu  des  louanges  les  plus  fa- 
des pour  la  nation  et  pour  le  sou- 
verain , il  y plaça  un  plan  de  tra- 
vail pour  cette  assemblée , que 
son  amour-propre  lui  donnoit 
l’espoir  de  diriger  à son  gré.  Le 
11  juillet,  lorsque  la  cour  crut 
devoir  prendre  «les  mesures  con- 
tre les  factions  , elle  renvoya 
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Necker  , qui  étoit  devenu  comme 
leur  sentinelle  dans  le  conseil 
même  du  roi.  Le  16  , l’assemblée 
lui  écrivit  pour  lui  témoigner  ses 
regrets  sur  sa  retraite  , et  lui  an- 
noncer qu’elle  avoit  obtenu  son 
rappel.  En  effet  , dès  le  ia  le 
peuple  de  la  capitale  avoit  porté 
son  buste  en  triomphe  à côté  de 
celui  du  duc  d’Orléans.  Le  27 
on  lut  à l’assemblée  la  lettre  de 
remercîment  qu’il  lui  écrivait  ; 
et  son  retour  depuis  Bâle  jusqu’à 
Paris  fut  un  triomphe  continuel. 
Le  jour  de  son  arrivée  il  alla 
témoigner  sa  rcconnoissance  à 
l’hôtel  de  ville  , et  le  lendemain  , 
aq  , à l’assemblée  nationale.  Pen- 
dant le  reste  de  l’année  il  pré- 
senta à chaque  instant  de  nou- 
veaux mémoires  sur  les  ressour- 
ces des  finances.  Mais  ces  pètits 
reviremens  qu’il  avoit  portés  de 
la  banque  au  ministère  ne  pou. 
voient  convenir  ni  au  parti  qu’il 
vouloit  réparer  , ni  à celui  qu’il 
vouloit  détruire.  Ce  dernier,  qui, 
sans  l'aimer  jamais,  s’étoitservi  de 
son  nom  par  cause  du  trouble  , 
l’abandonna  dès  qu’il  lui  devint 
inutile  ; et  bientôt  il  lui  fut  aisé 
de  s’apercevoir  que  son  crédit 
s’évanouissoit  de  jour  eu  jour.  En 
septembre  il  écrivit  sur  la  sanction 
royale  , et  se  déclara  pour  le 
veto  suspensif.  Daus  le  même 
temps  il  déclara  plus  positive- 
ment encore  la  chute  du  crédit 
public  , demanda  un  emprunt  de 
80  millions  , que  Mirabeau  con- 
tribua à lui  faire  accorder  decon- 
Bance  afin  de  lui  laisser  une  res- 
ponsabilité qu’il  savoit  bien  de- 
voir le  tuer  politiquement.  Enlin 
le  fumeux  livre  rouge  parut  en 
avi  il , et  acheva  de  le  dépopulari- 
ser. Choqué  des  observations  dont 
l’avocatCamus  avoit  accompagné 
la  publication  de  ce  registre  , son 
orgueil  l’aveugla  , il  osa  , dans 
sa  réponse  , appeler  les  membres 
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du  comité  des  pensions  fies  Itôm- 
mef  novices  en  affaires  , et  en- 
core à l'apprentissage  des  vertuls 
publiques.  Ne  pouvant  plus  en- 
suite se  dissimuler  le  discrédit 
dans  lequel  il  étoit  tombé,  l’ai- 
greur s’empara  de  lui  , et  on  le 
vit  s’opposer  en  juillet  (contre  ses 
principes  bien  connus  ) à ce  que 
Louis  XVI  sanctionnât  le  décret 
portant  abolition  de  la  noblesse, 
et  publier  même  des  observa- 
tions sur  cet  objet.  Le  17  àoût  il 
adressa  un  mémoire  à l’assemblée 
par  lequel  il  demanda  que  les  dé- 
crets sur  les  pensions  fussent  mo- 
difiés , en  observant  que  le  corps 
législatif  ne  devoit  pas  avoir  là 
disposition  des  grâces  , et  affoi- 
blir  ainsi  le  gouvernement.  Bien- 
tôt il  se  vit  haï  , méprisé  par 
l’assemblée  nationale  qu’il  avoit 
cru  diriger  , par  le  peuple  dont 
il  avoit  été  l’idole  , par  la  cour 
qu’il  avoit  conduite  dans  l’abîme, 
et  il  se  décida  , dans  le  mois  de 
décembre  , à fuir  , après  avoit 
vu  le  peuple  arracher  de  dessus 
la  porte  de  son  hôtel  cette  ins- 
cription : Au  ministre  adoré , 
qu’elle  y avoit  mise  dans  un  mo- 
ment de  délire.  Il  retourna  dans 
sa  patrie  , abandonnant,  pour 
gage  de  son  administration  ' J 
2,400,000  liv.  , qu’il  avoit  placées 
sur  le  trésor  royal  , une  maison 
de  campagne  et  son  hôtel  à Paris. 
Poursuivi  par  les  injures  et  l’ani- 
madversion de  tous  les  partis  , il 
fut  arrêté  à Arcis-sur-Aube,  et  ne 
put  continuer  sa  route  qu’à  la  fa- 
veur d’un  décret  de  l’assemblée 
nationale.  Le  même  peuple  de 
Vesoul , qui  avoit  naguère  traîné 
sa  voiture  , le  chargea  de  malé- 
dictions et  faillit  massacrer  ses 
valets.  Bientôt  le  génie  des  révo- 
lutions , qu’il  avoit  contribué  avee 
tant  d’ardeur  à attirer  sur  l’Eu- 
rope , le  poursuivit , et  le  titre  de 
baron , dont  il  avoit  cru  devoie 
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(mer  son  nom , devint  contre 
lui  un  motif  de  plus  de  persé- 
cution. Il  avoit  publié  , dans  le 
couraut  de  1792  , un  ouvrage 
intitulé  Du  pouvoir  exécutif  dans 
les  grands  états  ; et  à la  lin  de 
cette  même  année  il  osa  inviter 
les  amis  de  Louis  XVI  à le  dé- 
fendre k la  barre  de  la  conven- 
tion nationale.  Necker  continua 
k vivre  paisiblement  dans  sa  ba- 
ronnie de  Copet,  non  sans  songer 
k sa  gloire  , mais  n’ayant  plus 

{tour  cela  d’autres  ressources  que 
es  écrits.  11  en  prépara  de  nom- 
breux, dont  une  partie  a déjà 

§aru  par  les  soins  de  madame  de 
taël  sa  fille.  Cependant,  en  1802, 
il  publia  un  ouvrage  contre  le  gou- 
vernement consulaire  , qui  fit 
assez  de  sensation  dans  le  mo- 
ment , et  dans  lequel  on  trouve 
des  idées  républicaines  entremê- 
lées d’institutions  monarchiques. 
11  avoit  été  invité  quelque  temps 
auparavantdesemêlerdes  affaires 
de  la  Suisse  , ce  qu’il  avoit  re- 
fusé pour  des  raisons  de  santé. 
Il  mourut  k Genève  le  9 avril 
1804  , après  uue  maladie  courte, 
mais  pénible.  On  a de  lui  , 
outre  les  ouvrages  indiqués  , 
Réponse  au  mémoire  deM.  l’abbé 
Morellet , sur  la  compagnie  des 
Indes,  1769;  Mémoires  sur  les 
administrations  provinciales  , 
1781  ; Réponses  de  Necker  au 
discours  prononcé  par  Galonné 
k l’assemblée  des  notables  , 1787; 
Nouveaux  éclaircissemens  sur  Le 
Compte  rendu  , 1788;  De  F im- 
portance des  opinions  religieuses, 
1788,  1 vol.  111-8“  et  iu-i2  ; Obser- 
vations sur  l'avant-propos  du  livre 
rouge,  1790;  Sur  F administra- 
tion de  Necker  , par  lui-même , 
1791  ; De  la  Révolution  française, 
1 797»  ouvrage  rempli  de  pathos 
et  d’une  fausse  sensibilité  ; Cours 
de  morale  religieuse,  1800;  des 
Mémoires,  etc.  , etc. 
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f IV.  NECKER  (Susanne)  , 
femme  du  précédent , née  k Ge- 
nève , de  M.  de  Naaz  , ministre 
protestant  , sans  fortune  , qni  lui 
donna  une  éducation  brillante. 
Madame  de  Yermenoux  prit  ma- 
demoiselle de  Naaz  chezelle  k Pa- 
ris , pour  enseigner  le  latin  k 
son  fils.  C’est  dans  cette  maison 
que  Necker  en  fit  connoissauce. 
Elle  suivit  la  fortune  de  son 
époux  dans  toutes  ses  chances. 
Lorsque  ce  dernier  fut  parvenu 
k la  direction  des  finances  de 
France  , madame  Necker , loin 
d’en  prendre  plus  d’orgueil , ne 
se  servit  de  son  pouvoir  que  pour 
augmenter  le  bien  qu’elle  se  plai- 
soit  k faire.  Son  occupation  favo- 
rite fut  de  contribuer  k l’amé- 
lioration du  régime  intérieur  des 
hépitaux  , et  de  diriger  clle- 
meme  un  hospice  de  charité 
u’elle  établit  k ses  frais  près  de 
ans.  Son  caractère  obligeant  et 
son  esprit  facile  lui  donnèrent 
beaucoup  d’amis  parmi  les  gens 
de  lettres.  Thomas  et  Buffon 
étoient  du  nombre.  Elle  appeloit 
le  premier  f Homme  de  ce  siècle , 
et  le  second  tHomme  des  siècles. 
Après  la  retraite  de  Necker,  elle 
le  suivit  k Copet  en  Suisse  : elle 
y est  morte  eu  1794.  On  lui  doit 
les  ouvrages  ‘suivons  : 1.  Des 
Inhumations  précipitées,  1790, 
in-8°.  II.  Mémoire  sur  l’établis- 
sement des  hospices  , in-8°.  III. 
Rg/lexions  sur  le  divorce  , 1795, 
in-8*.  L’auteur,  né  dans  uue  re- 
ligion qui  autorise  le  divorce,  «l’en 
soutient  pas  moins , dans  cet 
écrit  , l’indissolubilité  de  l’union 
conjugale.  On  y trouve  plus  de 
sentiment  que  de  raisonnement. 
Le  style  en  est  souvent  précieux. 
Des  comparaisons  le  surchar- 
gent , et  n’ont  pas  toujours  une 
I liste  applicatic  . Madame  Necker 
y oublie  son  sujet  pour  s’occu- 
per d’elle , de  sa  famille  , de  son 
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époux.  C'est  une  terrible  tenta- 
tion que  celle  de  trouver  l'occa- 
sion de  se  louer  , et  de  ne  pas  le 
faire  : aussi  n'y  résiste-t-elle  pas. 
Cet  écrit , très-ceusuré  , offre  ce- 
pendant beaucoup  d'idées  fortes 
et  touchantes.  IV.  Mélangés  ex- 
traits des  manuscrits  de  madame 
Necker  , 1 798  , huit  volumes  in- 
8“ , publiés  après  la  mort  de 
l’auteur.  En  général  on  trouve 
dans  tous  ses  ouvrages  un  grand 
nombre  de  pensées  \ raies  et  fines, 
des  tableaux  d'un  beau  coloris , 
des  conseils  sages  et  bien  expri- 
més , mais  on  peut  lui  appliquer 
ce  que  Voltaire  a dit  de  l'éloge 
de  Colbert  par  son  époux ,«  qu’on 
y trouve  autant  de  mauvais  que 
de  bon  , autant  de  phrases  obs- 
cures que  de  claires  , autant  de 
mots  impropres  que  d’expres- 
sions justes  , autant  d’exagéra- 
tions que  de  vérités.  » Moins  de 
désir  de  jouer  un  rôle  aurait 
peut-être  diminué  sa  célébrité  et 
augmenté  son  bonheur.  Thomas, 
qui  lui  a consacré  des  vers  adres- 
sés à Susauue , a fait  indirecte- 
ment son  éloge  dans  l’Essai  sur 
les  femmes  : « Celle  qui  est  véri- 
tablement estimable  est  la  femme 
qrii , prenant  dans  le  monde  les 
charmes  de  la  société , c’est-à- 
dire  le  goût , la  grâce  et  l’esprit, 
Sait  en  même  temps  sauver  sa 
raison  et  sod  cœur  de  cette  vanité 
froide , de  cette  fausse  sensibilité 
qui  uaissent  de  l'esprit  de  société  ; 
celle  qui , asservie  malgré  elle  aux 
cenventions  et  aux  usages  , ne 
perd  po  ntde  vue  la  nature  , et  se 
retourne  encore  quelquefois  vers 
elle  pour  l’honorer  du  moins  nar 
ses  regrets  ; celle  qui , par  son  état, 
forcée  à la  dépense  et  au  luxe, 
thoisit  du  moins  des  dépenses 
utiles  , associe  l'indigence  indus- 
trieuse à sa  richesse  ; celle  qui  , 
en  cultivant  la  philosophie  et  les 
lettres,  les  aime  pour  eiles-inè- 
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mes  , non  pour  une  vaine  répu- 
tation ; celle  enfin,  qui,  pi  r ni 
tant  de  légèreté  , a un  caruclèie  , 
qui  dans  la  foule  a conservé  uue 
aine , qui  dans  le  inonde  ose 
avouer  son  ami  apres  l’avoir 
entendu  calomnier  , qui  ose  le 
défendre  quand  il  doit  n’eu  rien 
savoir  , qui  hors  de  sa  maison  et 
chez  elle  sait  garder  sou  estime 
à la  vertu  , son  mépris  au  vice,  et 
sa  sensibilité  à l'anntié.  s 

* V.  NECKER  (Noël -Joseph), 
né  en  Flandre  en  1729,  docteur 
en  médecine  de  l’université  de 
Douay  , botaniste  de  l’électeur 

fialatin  , historiographe  du  Pa- 
atinat , des  duchés  de  Berg  et  de 
Julicis  , agrégé  honoraire  au 
collège  de  médecine  de  Nanci  , 
membre  des  académies  des  scien- 
ces , arts  et  belles-lettres  de  Hol- 
lande , du  Brabant , de  Rouen  , 
de  Bavière  , de  Mauheim  et  de 
Chàlons  , se  consacra  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  à l’étude  et  a la 
connuissaiice  des  plantes.  Plu- 
sieurs voyages  entrepris  en  Fran- 
ce , eu  Allemagne  et  ailleurs, 
lui  foumireut  l'occasion  d’éten- 
dre ses  savantes  recherches  j il èn 
a déposé  les  résultats  «laits  les  ou- 
vrages suivans  : 1.  Deliciœ  Gallo- 
Belgicw  sylve,  tr  s , seu  Tracta- 
tus  general, s pb.nlaruin  tiullo - , 
Belgicarum  ad  généra  relalarum, 
cum  differentiis  , nominibus  tri- 
vialibus  , pharmaceuticis , lacis 
natalibus  , proprietatibus  , vir- 
tutibus , ex  obser\>atione , chimim 
legibus  , auctonbus  præclaris 
cum  animadversion,  bus  secun- 
dum  principia  Linnceana  , Stras- 
bourg , 1768 , 2 vol.  in-!2.  C’est 
la  Flore  «les  Pays-Bas  , contenant 
les  caractères  distinctifs  qui  cons- 
tituent chaque  geure  et  chaque 
espèce  de  plantes,  leurs  noms 
triviaux  et  pharmaceutiques  , les 
eniroi  5 ou  clics  naissent  spon- 
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„ f nnément , feurs  propriétés  md- 
diciuales , avec  des  observations 
éclairées  par  les  lois  de  la  plus 
saine  chimie.  Cet  ouvrage  est  dis- 
posé suivant  le  système  de  Lin- 
' née.  II.  Mcthodus  muscorum  , 
per  classes , oniincs  , généra  ac 
species , eum  synonymis , nomini- 
bus  trieialibus , observationibus 
digeslorum  , œneisque  Jiguris  il- 
lustratorum , Manheim  , de  l’iin- 
,,  primerie  de  l’académie,  1775, 
m-8“.  Neckcr  avoit  l'ait  des  mous- 
ses son  étude  de  prédilection  ; il 
n'admet  qu’uue  seule  classe  ou 
dy  nastie  de  mousses  ; il  la  divise 
en  trois  ordres  , dont  les  caractè- 
res distinctifs  sont  pris  des  effets 
de  la  germination  ; toutes  les 
mousses  doivent  être  regardées 
comme  pérennelles  , mais  leur 
germination  n’est  pas  toujours  1» 
même  ; dans  les  unes  elle  est 
ièuilléc , dans  d’autres  elle  est 
plumeuse,  et  dans  quelques- 
unes  enfin  elle  est  à simples  bour- 
geons. Tels  sont  les  trois  ordres 
créés  par  Necker.  Cette  méthode 
a été  adoptée  par  l’Allemagne. 
L’ouvrage  a été  réimprimé  à Ba- 
tisbonne  et  en  Angleterre.  111. 
Phy  siologia  muscorum  per  exa- 
men analyticum  de  corporibus 
variis  naturalibus  inter  se  col- 
latis  continuilatem  proximamve 
tua  mal/ s cum  vegetaOili  concate- 
nationemindicanlibus , Manheim, 
in-8".  Cet  ouvrage  curieux  a été 
traduit  en  français  sou#  ce  titre  : 
Physiologie  des  corps  organises  , 
ou  Examen  analytique  des  ani- 
maux et  des  végétaux  comparés 
ensemble  , à dessein  de  démon- 
trer la  chaîne  de  continuité  qui 
unit  les  differens  régnes  de  In 
' nature  , Bouilluu  , 1770,  in  8°.. 
IV.  Eclaircissemens  sur  la  pro- 
pagation des  Jilicées  en  général , 
Manheim  ',  1775,  in-4".  V.  His- 
toire naturelle  du  tussilage  et 
du  pdtasite  , pour  servir  à, la 
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phylologie  du  Palatinat du  Rhin, 
des  duchés  de  Julien  et  de  Berg, 
Manheim,  1779,  in-8°.  Cette  dis- 
sertation est  imprimée  dans  le 
tome  IV'  des  Mémoires  de  l’a- 
cadémie de  cette  ville.  VL  Traité 
sur  la  mycélo/ogie  , ou  Discours 
sur  les  champignons  en  générai, 
etc.  Manheim,  1783,  in-8".  Yli. 
Elementa  botanica  , genem  ge- 
mma , species  naturales  omnium 
vegetabilium  delectorum  , eorum- 
que  characteres  diagnosticos  ac 
peculiares  exhibentia  , secundùm 
syslcma  omologium  seu  naturalè, 
eeulgata  'cum  tabulis  separatis  , 
Neuwied-sur-le-Rhiu , 1790, 3 v. 
grand  in-8°.  Ce  traité  élémentaire 
est  le  fruit  de  douze  années  de 
rébellions  , de  recherches  et  de 
rotondes  méditations.  Ce  célè- 
re  botaniste  est  mort  k Manheim 
le  10  décembre  1793. 

f NECTAIRE , en  latin  Nec- 
tarius  , natif  de  Tarse  en  Cilicie, 
d’une  maison  illustre  , fut  mis  , à 
la  place  de  saint  Grégoire  de  Va- 
zianze  , sur  le  siège  de  Constan- 
tinople , par  les  Pères  assemblés 
dans  cette  ville  en  38i.  Nectaire 
n’éloit  alors  que  catéchumène  ; 
ainsi  il  fut  évêque  avant  d’être 
chrétien.  L’empereur  Théodose 
avoit  demandé  pour  lui  le  boue 
épiscopal,  et  ou  ne  put  le  lui  re- 
fuser. Ce  fut  sous  son  épiscopat  que 
Indignité  de  pénitencier  tilt  sup- 
primée dans  l’église  de  Constan- 
tinople. Une  lèinme  de  qualité 
s’étant , par  ordre  du  pénitencier, 
accusée  d’avoir  été  Corrompue 
par  un  diacre  , la  révélation  de 
ce  crime  secret  fut  un  sujet  de 
scandale  pour  le  peuple.  Nec- 
taire alors  laissa  la  liberté  à cha- 
cun de  participer  aux  saints  mys- 
tères , selon  le  mouvement  de  sa 
conscience , sans-  avoir  recours 
au  prêtre  pénitencier.  La  plupart 
des  églises  d’Orieut  suivuent 
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l’exemple  «le  l’église  de  Constan- 
tinople , et  chacun  fut  libre  de 
se  choisir  un  confesseur.  Nectaire 
mourut  en  397.  Il  avoit  beaucoup 
de  talent  pour  les  alla  ires  ; mais 
son  savoir  étoit  fort  borné.  On 
a de  lui  Co/fiUalio  imperii  papce 
in  Eècksiam  latinam  , publiée 

Ïiar  Pierre  A llix  , Londres,  1702, 
n-8“.  Cet  ouvrage  déplut  a la 
cour  de  Rome. 

f NÉE  de  La  Rochelle  ( Jean- 
Baptiste)  , avocat , subdélégué  de 
i’inteudant  d’Orléans  à CIameci 
sa  patrie, .mort  en  1772,8  80  ans, 
9 donné, I.  Quelques  mauvais  Ro- 
m.'ins  , tels  que  le  Maréchal  de 
Boucicaidt , uouvelle  historique  , 
Paris , 1 7 1 4 , in- 1 2 ; la  Duchesse  de 
Capoue , Paris  , *732  , in-12.  II. 
Un  Commentaire  sur  la  Coutume 
cTAuxerre , Paris,  1748  , in-4°. 

fl.  NÉEDHAM  (Marchamont), 
écrivain  anglais,  natif  de  Burford, 
dans  le  comté  d’Oxford , né  en 
1620,  étoit  clerc  de  procureur  lors- 
que les  guerres  civiles  vinrent  à 
éclater.  Il  entreprit  à cette  époque 
un  journal  parlementaire  , inti- 
tulé Mercurius  britannicus  ; mais 
ayant  éprouvé  quelque  désagré- 
ment dans  le  parti  qu’il  avoit  em- 
brassé , il  se  tourna  du  côté  de  la 
cour  et  continua  son  journal  dans 
un  sens  tout  différent  sous  le  titre 
de  Mercure  pragmatique-,  ce  ne 
fut  pas  le  dernier  changenfent 
qu’il  éprouva.  Le  parti  populaire 
vint  a bout  de  reconquérir  Néed- 
bam  , qui  ne  manquoit  ni  d’esprit 
ni  de  talens  , et  le  Mercure  prag- 
matique devint  politique.  La  ver- 
satilité de  l’auteur  devoit  nuire  à 
sa  réputation  ; il  ne  fut  regardé 
que  comme  un  écrivain  merce- 
naire aussi  peu  digne  de  l’estime 
du  parti  qu’il  avoit  embrassé  que 
de  celui  qu’il  avoit  abandonné. Il 
mourut  subitement  eu  1678.^  Un 
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a de  lui  une  foule  dé  pamphlet* 
politiques,  aujourd’hui  dépour- 
vus de  tout  intérêt.  Sous  le  pro- 
tectorat de  Cromwel  il  publia  un 
l'raitéde  la  souveraineté  du  peuple 
et  de  l’excellence  dun  état  libre  , 
traduit  en  français , par  Théo- 
phile Mandard,  Paris,  1791,10-8", 
2 vol.  En  posant  les  principes 
de  la  souveraineté  du  peuple  , 
il  llattoit  alors  la  passion  qui  do- 
miuoit  dans  sa  patrie.  Sou  ou- 
vrage est  savant , méthodique  et 
hardi.  On  y trouve  plusieurs  pa- 
radoxes qui  décèlent  plus  d’ima- 
gination que  de  jugement. 

t IL  NÉEDHAM  ( Jean  Tu- 
berville  ) , né  à Ixmdres  le  10 
septembre  1713  , dcscendoit  de  la 
branche  puînée  de  la  famille  dont 
milord  Kdmoley  est  le  chef.  Elevé 
dans  la  religion  catholique  , il 
s’établit  dans  le  séminaire  des 
Anglais  à Paris  , et  devint  cor- 
respondant de  l’académie  des 
sciences  , et  ensuite  membre  de 
la  société  royale  de  Londres  en 
1749.  Néedham  est  le  premier  ec- 
clésiastique catholique  que  cette 
compagnie  ait  adopté,  Le  gou- 
vernement des  Pays-Bas  l’appela, 
en  1769,  pour  concourir  à ('éta- 
blissement d’une  société  litté- 
raire. Il  mourut  le  3o  décembre 
1781  a Bruxelles  , où  il  étoit  rec-  ( 
leur  de  l’académie  des  sciences  et 
belles-lettres, laissant  un  nom  dis- 
tingué pardcsconnoissances  éten- 
dues et  v%rié<«  , sur-tout  dans  la 
physique  et  l’histoire  naturelle. 
Iles  observations  pénibles  sur 
des  objets,  non  moins  inacces- 
sibles auxyeuxqu’à  l’intelligence 
de  l’homme  , l’ont  fait  regarder 
comme  un  des  plus  laborieux 
coopérateurs  de  Ballon  , et  ont 
préparé  le  système  sur  la  géné- 
ration des  êtres  , publié  par  le 
Pline  français.  Quoique  scs  ex- 
périences sur  les  animaux  micros- 
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topiques  n’aient  pas  eu  le  succès 
qu’il  leur  a supposé  , elles  ne  mé- 
ritent pas  le  mépris  que  Voltaire 
leur  a prodigué.  On  a de  lui , I. 
Diverses  Observations  insérées 
dans  l’histoire  naturelle  de  Buf- 
fon.  II.  Nouvelles  recherches  sur 
les  découvertes  microscopiques 
et  la  génération  des  corps  orga- 
nisés , traduites  de  l’italien  de 
Nicolas  Spalanzani  par  l’abbé 
Réeley , avec  des  notes  , des 
recherches  physiques  et  méta- 
physiques sur  la  nature  et  la  re- 
ligion , et  une  nouvelle  théorie 
delà  terre,  Paris,  1769,  deux 
parties  in-8°.  III.  Nouvelles  Ob- 
sen’nlions  microscopiques  , tra- 
duites en  partie  de  l’anglais  par 
Louis  - Anne  Lavirotte , Paris  , 
1750,  in- ta.  IV.  Lettre  de  Pékin 
sur  le  génie  de  la  langue  des 
Chinois  , Bruxelles  , 1773 , in-4°. 
V.  Principes  d électricité , conte- 
nant plusieurs  théorèmes  appuyés 
par  des  expériences  nouvelles , 
traduits  de  l’anglais  de  milord 
Mahon  , Bruxelles,  1781  , in-8”. 

* NÉEDLER  ( Thomas  ) . em- 
ployé dans  les  bureaux  de  la 
marine  en  Angleterre  , distingué 
par  son  esprit , ses  connoissances 
et  sa  piété,  mourut  en  1718, 
âgé  de  28  ans.  Duncombe  a 
recueilli  et  publié  en  1714  un 
volume  de  ses  ouvrages  en  vers  et 
en  prose  dont  il  y a eu  trois 
éditions. 

* NÊEF  (Jacques),  graveur  , 
né  ii  Anvers  en  1609  , s’est  acquis 
de  la  réputation  par  la  plupart 
des  ouvrages  suivans  : I.  La  chute 
des  anges  rebelles,  d’après  Ru- 
bens. II.  Melchisédech  et  Abra- 
ham , d’après  le  même.  III.  Jésus- 
Christ  sur  la  croix  , ayant  à ses 
pieds  saint  Jean  et  la  Vierge  , 
idem.  IV.  Le  Martyre  de  saint 
Thomas  , idem,  V.  Le  Jugement 
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de  Paris  , et  le  Triomphe  de  Ga- 
lathée , autrement  dit , V Aiguière 
de  Charles  I,  roi  d’Angleterre  , 
idem.' VI.  Le  portrait  du  cardi- 
nal infant  d’Espagne  , qui  so 
trouve  à la  tête  (le  la  description 
de  l’entrée  de  ce  prince  dans 
la  ville  d’Anvers,  idem.  VII.  Jé- 
sus-Christ et  les  six  pénilcns  , 
demi-figures,  d’après  Gérard  Seg- 
he'rs.  VIII.  Le  Martyre  Je  saint 
Liévin  , d’après  le  même.  IX. 
Jésus-Christ  devant  Pilate  , d’a- 
près J.  Jordaëns , dont  les  pre- 
mières épreuves  portent  le  nom 
de  Van  den  Enden.  X.  Des  Sujets 
d’après  Annibal  Carraclie  , Eras- 
me , Queliinus  , etc. 

* N É EF  S ( Péter  ) , peintre , 
élève  de  Stéenwick  , né  à Anvers 
vers  l’an  i58o,  fit  une  étude  par- 
ticulière de  l’architecture  et  de 
la  perspective.  Son  talent  étoit  de 
i représenter  l'intérieur  des  églises. 

; On  ne  peut  se  lasser  d’admirer 
dans  ses  ouvrages  un  détail  et 
une  précision  qu’il  seroit  difficile 
(l  imiter.  Il  distribue  la  lumière 
avec  beaucoup  d’intelligence,  et 
sa  manière  , quoique  d’1111  fini 
très- précieux  , n’est  ni  dure  ni 
sèch».  Il  peignoit  mal  les  figures: 
celles  de  s s tableaux  sont  ordi- 
nairement de  Van-Tulden,  Té- 
niers  , ou  d’autres.  Péter  Néefs  a 
eu  un  fils  qui  a travaillé  dans 
son  genre  , mais  qui  lui  étoit  in- 
férieur pour  le  talent.  Il  y a un 
choix  à taire  dans  les  tableaux  du 
père.  On  ignore  l'anuec  de  sa 
mort. 

•f  NÊEL  ( Louis  - Balthasar  V 
mort  h Rouen  sa  patrie  en  17.Ï4  , 
est  auteur  de  , I.  Voyage  de  Paris 
à Saint  - Cloud  par  mer  et  par 
terre  , 1751  , iu-12  , bagatelle  plai- 
sante , qui  a eu  grand  uonihre 
d’éditions.  II.  Histoire  du  maré- 
chal de  Saxe , 173a  ,5  vol.  in- 12; 
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Dresde  , 1 755 , a vol.  in-ia  , réim- 
primée * Mittau.  III.  Histoire  de 
Louis  , duc  d’Orléans  , fils  du 
regent,  «753,  in-ia.  IV.  Et  de 
plusieurs  pièces  devers  sur  diffé- 
rens  sujets.  Son  style  est  quelque- 
fois peu  naturel  et  sa  poésie  foinle. 
On  trouve  cependant  quelques 
bons  vers  , parmi  la  multitude 
des  manvais  ou  des  médioc,res 
qu’il  a laissés.  I.e  père  de  cet  écri- 
vain , qui  étoit  avocat  au  conseil 
d’état  et  privé  du  roi  , pst  auteur 
d’une  comédie  en  3 actes  , en  vers, 
intitulée  L’ Illusion  gmtcsr/ue  , ou 
le  Feint  Nécromancien  , Houen , 
1678  , in-12. 

1NÉEI.S  ( Nicolas  ) , Neelsius  , 
dominicain  du  Brabant,  docteur 
en  théologie  , enseigna  cette 
science  avec  réputation  dans  l’u- 
niversité de  Douay  , et  fut  pro- 
vincial de  son  ordre.  On  a de 
lui  , en  latin  , de  savans  Com- 
mentaires sur  la  Genèse  , le  Can- 
tique des  Cantiques  , les  Épîtres 
de  saint  Panl , et  l'Apocalypse. 
Néels  mourut  en  1604. 


* N É E R ( Eglon  Van  der  ) , 
peintre,  né  a Amsterdam  en  1 fij-l  , 
mort  k DusseldorîF  en  1706; 
après  avoir  pris  des  leçons  de 
son  père  , paysagiste  estimé  , 
passa  k l’école  de  Jacques  Van- 
loo  , peintre  distingué  par  sa 
manière  de  rendre  le  nu.  Les 
dillicultés  du  genre  qu’il  adop- 
toit  ne  l’effrayèrent  point.  Ses 
beurensesdispositions,  secondées 
par  un  maître  habile , le  firent 
avancer  k grands  pas  daus  la  car- 
rière. A Page  de  vingt  ans,  Néer 
vint  k Paris  , et  travailla  pendant 
trois  ou  quatre  ans  pour  le  comte 
de  Doua  , gouverneur  d’Orange. 
De  retour  k Amsterdam  , il  s’y 
maria  et  demeura  veuf,  chargé 
de  seize  enfans.  Il  contracta  k 
Bruxelles,  où  ses  ouvrages  furent 
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très-recherchés  , un  second  ma- 
riage, et  devint  encore  veuf  avec 
neuf  eufans  de  plus.  Une  famille 
si  nombreuse  le  réduisit  k tra- 
vailler uniquement  pour  la  sou- 
tenir. II  peignit  des  paysages  qui 
eurent  un  grand  succès  , et  ne  . 
lui  coûtèrent  ni  autant  de  soins 
ni  autant  de  temps  que  ses  ta- 
bleaux rl’histoire.  » Ces  derniers , 
dit  Descamps  , sont  bien  compo- 
sés ; ses  portraits  en  grand  et  en 
petit  , bien  coloriés  , touchés 
avec  esprit  et  finesse  ; et  l’on  voit 
dans  ses  paysages  qu’il  lestrailoit 
d’après  nature  , ainsi  que  les 
plantes  dont  il  eu  oruoit  les 
üevans.  » , , 

t NÉERCASSEL  (Jean  ) , né 
k Gorcum  en  i6tt3  , entra  dans 
la  congrégation  rie  l’Oratoire  k 
Paris.  Après  avoir  professé  avec 
succès  la  philosophie  et  la  théo- 
logie dans  cette  congrégation  , il 
devint  archidiacre  d’Utrecht  et 
provicaire  apostolique.  Le  cha- 
pitre de  cette  ville,  avant  perdu 
son  archevêque  , donna  cette 
place  k Néercassel.  Le  pape 
Alexandre  Vil  avoit  voulu  faire 
élire  l'abbé  Catz  , doyen  du  cha- 
pitre de  Harlem  : les  deux  com- 

Ïiétiteurs , amis  l’un  et  l’autre  de 
a paix  , convinrent  que  Catz 
gouverneroit  le  diocèse  de  Har-  ' 
lem  sous  le  titre  d’archevêque 
de  Philippes  , et  Néercassel  celui 
î d’Utrecht  , sous  le  titre  d’évêque 
de  Castorie.  Le  nonce  du  pape 
approuva  cet  accord  ; et  après 
la  mort  de  Catz  , Néercassel  fut 
le  seul  évêque  de  tons  les  ca- 
tholiques de  Hollande  , dont  le 
nombre  étoit  fort  grand.  11  mou- 
rut le  8 juin  1686.  On  a de 
lui  trois  Traités  latins  , le  pre- 
mier sur  la  Lecture  de  l’Ecri- 
ture sainte,  traduit  en  français 
par  la;  Roy , abbé  de  Haute-Fon- 
taine , Cologne  , t68o  , in-8°  ; le 
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second  sur  le  Culte  des  snints  et  1 
de  la  sainte  Vierge  , traduit  en 
français  par  le  mt'me  , Paris , 
i6->g  , iu-8*  ; et  le  troisième  , inti- 
tulé Y Amour  pénitent , traduit 
en  français  par  l’abbé  Guilbert  , ! 
Utreclit , 1741 , 3 vol.  in- 12.  C’est 
un  Traité  de  T amour  de  Dieu 
dans  le  sacrement  de  pénitence. 
La  meilleure  édition  (le  YAmor 
pœnitens  est  celle  de  1684,  deux 
vol.  in- 12.  Il  parut  en  français 
en  1740,  en  3 vol.  iu-12.  I.es 
deux  autres  Traités  ont  été  tra- 
duits en  français  par  Le  Roy , 
abbé  de  Haute-Fontaine.  Ils  sont 
estimés  , à quelques  endroits 
près  , où  Néercassel  paroît  favo- 
rable aux  rêveries  de  Jansénius. 
L ’Amor  pœnitens  fut  censuré  par 
Alexandre  VIII , et  défendu  par 
un  décret  de  la  sacrée  congréga- 
tion. Innocent  XI,  à qui  il  avoit 
été  déféré,  ne  voulut  jamais  le 
condamner. 

NÉESSEN  ( Laurent  ) , natif 
de  Brabant  , chanoine  de  la 
cathédrale  de  Malines  , prési- 
dent du  séminaire  de  cette  ville, 
augmenta  considérablement  les 
revenus  de  ce  séminaire , à con- 
dition qu’on  n’y  nommeroit  pour 

Ïtrofesseurs  que  des  clercs  sécu- 
iers.  Il  mourut  en  1679.  On  a de 
< lui  une  Théologie  en  latin,  Lille, 
1693  , 2 vol.  m-fol.  l,e  dogme 
n’y  est  pas  traité  .avec  beaucoup 
d'étendue  ; la  morale  y occupe 
plus  de  place  , et  l’auteur  n’est 
pas  relâché. 

*1.  NÉGRI  (François),  de 
Venise,  célèbre  grammairien  , né 
vers  le  milieu  du  i5*  siècle  , em- 
brassa l’ordre  ecclésiastique  , et 
s’appliqua  avec  ardeur  à l’étude 
de  la  philosophie  et  des  belles- 
lettres  grecques  et  latines.  Après 
avoir  prolèssé  la  grammaire  pen- 
dant plusieurs  années  à Venise , 
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où  il  fit  de  bons  élèves  , il  alla  , 
vers  l’an  1488  , enseigner  les 
belles  - lettres  à Padoue  , où  il 
écrivit  son  Traité  De  eonscriben- 
disepisto/is.  En  l497,Négri  étoitù 
Fcrrare  , auprès  du  cardinal  ITip- 
polyte  d’Est , qui  lui  donna  la 
place  de  protonotaire  apostolique, 
et  qui  le  fit  son  majordome.  On 
présume  qu’il  mourut  vers  l’an 
i5ao.  On  a encore  de  lui  un 
Abrégéde grammaire  ; un  Abrégé 
de  Plutarque  ; des  Discours  , et 
des  Poésies  latines.  11  a laissé 
plusieurs  ouvrages  manuscrits 
que  l’on  conscrve.dans  la  biblio- 
thèque du  Vatican. 

f II.  NÉGRI  ( François  ) , 
bénédictin  , né  à Bassano  en 
lôoo,  dans  les  états  de  Venise , 
d’une  taniille  noble  et  ancienne  , 
avoit  reçu  de  la  nature  un  esprit, 
vif  et  pénétrant  ; ses  éludes  lu- 
rent brillantes  ; il  lit  de  rapides 
progrès  dans  la  philosophie , 
mais  principalement  dans  la  poé- 
sie. En  t5u5  , après  avoir  apos- 
tasié  et  quitté  son  ordre  , il  prit 
le  chemin  de  Trente,  se  rendit 
dans  l'Allemagne  , qui  avoit 
alors  adopté  les  opinions  de  Lu- 
ther , et  se  lia  d’amitié  avecZuin- 
gle  ; en  1029  il  l’accompagna 
aux  conférences  de  Marpurg  ; il 
alla  ensuite  à la  fameuse  diète 
d’Aushourg,  convoquée  eu  l53o 

fiar  Charles  V,  et  a laquelle  les 
uthériens  présentèrent  leur  pro- 
fession de  religion  , connue  sous 
le  nom  de  Confession  d Aus- 
bou/g.  Négri  s’y  distingua  par  son 
éloquence  et  ses  talons.  La  guerre 
s’étant  rallumée  en  Allemagne, 
il  retourna  en  Italie.  Après  un  an 
de  séjour  dans  sa  patrie  , son  hu- 
meur inquiète  dirigea  scs  pas 
vers  Strasbourg,  et  delà  vers 
Genève  et  l'Allemagne  , répan- 
dant s es  écrits  avec  scs  opinons. 
Ces  courses  le  conduisirent  à 
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Chinvenna , où  il  se  fil  maître 
d’ccole  , se  maria  , el  eut  des  en- 
fans.  Devenu  pasteur  de  cet  en- 
droit , il  continua  de  prêcher  la 
nouvelle  réforme.  Quelque  temps 
ùurès  il  abjura  la  doctrine  de 
Zuiuglc  el  embrassa  le  socinia- 
nisme. On  présume  qu’il  termina 
ses  jours  à Chiavenna  vers'  l'an 
î559-  Ses  principaux  ouvrages 
sont,  I.  De  Farrnii  Favéntini  et 
Dominici  Bassanepsis  morte , qui 
nuper  ob  Chris  tum  4n  Italid  Bo- 
rnant pontijicis  jussu  impie  occisi 
surit  , brevis  historié  , Tignri  , 
i55o  , in-8°.  II.  Turcicarum  re- 
rum  commenttkrius  Pauli  Jovii 
episcopi  Nucerini  arl  Carolum  F, 
iinperatorem  augustum  , ex  ila- 
lico  latinusfactus  Francisco  Ni- 
ger] , interprété  , Witleinbergie  , 
j53j.  lin  tète  de  cet  ouvrage  , 
réimprimé  en  i558,  à Anvers', 
Strasbourg  et  Paris , et  à Bâle  en 
1543,  est  une  préface  de  Philippe 
Slclantone  , dans  laquelle  il  ne 
fait  aucune  mention  de  Négri. 
HT.  Rhetia  , sive  de  situ  et  mo- 
ribus  Rhrtonim  , Basile.e  , 1 5^7- 
Ce  poëineen  vers  hexamètresest 
assez  rare.  IV.  Del  liberoarbitrio, 
trngedia  , Genève,  i5.j6  , in-4'1, 
et  u5o,  avec  des  augmentations. 
Cette  tragédie  est  recherchée  par 
les  curieux.  V.  Ovidii  Mctamor- 
jdroseon  à Francisco  Nigro  Bas- 
siano  in  epitomen  pbalenuis  ver- 
sibus  redacta,  Tiguri,  1542; 

Ba’sileâ;,  1 5 44* 

* ITT.NÉGRf  (Jules)  , jésuite, 
né  à Ferrare  en  1648  , et  mort 
“en  tqlo  , se  distingua  dans  son 
ordre  par  son  application  a l’é- 
tude et  par  une  profonde  érudi- 
tion. On  a <le  lui  une  Histoire 
des  écrivains  de  Florence  , Fer- 
rare,  1722  , in-fol.  Elle  comprend 
environ  deux  mille  auteurs  , avec 
la  note  de  leurs  ouvrages  , tant 
\:iiçrimés  que  n\anusçrits.  Ce  livre 
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fourmille  de  fautes  d’impressiotp 
et  d’erreurs  commises  par  l’au- 
teur, qui  n’eut  pas  le  temps  de 
les  corriger , ayant  été  surpris 
par  la  mort  au  moment  ou  il 
avoit  dessein  de  le  faire. 

*1V.  NÉGRI  (Jean-François) , 
né  à Bologne  le  3 janvier  i593. 
Après  avoir  appris  le  latin,  il  étu- 
dia la  peinture  et  l’architecture  ci- 
vile et  militaire  ; mais  il  réussit 
principalement  dans  le  portrait , 
dans  lequel  ilétoit  renommé  pour 
bien  saisir  la  ressemblance.  Il 
fonda  dans  sa  maison  une  acadé- 
mie de  dessin,  sous  le  nom  DegB 
indistinti  ; et  comine  il  avoit 
beaucoup  de  goût  pour  la  poésie, 
il  en  établit  une  autre  sous  le  non» 
Degli  indomiti.  Il  s’adonna  en- 
suite tout  entier  à la  recherche  de 
tout  ce  qui  pouvoit  concerner 
l’histoire  de  sa  patrie,  en  recueil- 
lant de  tous  côtés'  des  documexu 
et  des  notices  propres  à compo- 
ser des  annales  :■  toutes  ces  pièces 
existoient  en  entier  dans  sa  biblio- 
thèque. Il  lit  aussi  une  collection 
de  médailles  anciennes.  Ce  pein- 
tre , poète  x architecte  et  auti- 
quaire  , mourut  dans  sa  patrie  le 
9 octobre  1659.  Il  a fait  impri- 
mer en  idiome  bolonais  sa  tra- 
duction de  la  Jérusalem  délivré# 
du  Tasse  , Bologne,  1629.  Ee  , 
poème  traduit  en  entier  se  con- 
servoit  en  manuscrit  dans  la  bi- 
bliothèque du  marquis  d’Erc.olani 
à Bologne.  On  a encore  de  lui  une 
Eprtre  dédicatoire  qui  contient 
l’Histoire  généalogique  de  la  fa- 
mille de  Sassatelli  cTImola,  et 
plusieurs  autres  ouvrages.  ; 

* V.  NÉGRI  (Alexandre),  sayagt 
ecclésiastique  , fils  du  précédent , 
fut  nommé  protonotaire  aposto- 
lique à Rome , ensuite  chanoine 
de  Saint-Pétrone  dans  sa  patrie.» 
et  enfin  curé  de  l’égide  de  Saint* 
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on  n’avoil  eu  jusqu’alors  que  îles 
relations  infidèles  ; son  voyage 
parut  à Padoue  en  1701  , in-4% 
sous  le  titre  de  Fiaggio  setten - 
trionalediviso  in  ottô  lettere.  Ces 
Lettres  étoienl  accompagnées  de 
Remarques  sur  l’histoire  du  grand 
Olaiis  , dans  lesquelles  il  nota  les 
erreurs  qui  s’v  étoient  glissées. 
On  a encore  de  lui  Discorso pra- 
tico  délia  riverenza  dovuta  a’ 
sacri  templi , e del  modo  più  fa- 
cile ed  e/Jicace  per  conseguirla, 
Venise,  1688. 
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Laurent , oîi  il  fit  bâtir  une  cha- 
pelle qu’il  dédia  à Notre-Dame 
de  Lorette , et  dans  laquelle  son 
corps  fut  déposé  après  sa  mort  , 
arrivée  en  1661.  On  grava  sur  sa 
tombe  l'inscription  suivante,  qu’il 
avoit  lui-même  composée  : 

Ni  gros  urna  capit  matin  ; si  rota  riator 
Concipis  , albus  erit  qui  niger  ante  fuit. 

Comme  son  père  , il  s’appliqua 
h la  connoissance  des  antiques  , 
mais  principalement  à la  science 
des  inscriptions.  (On  a de  lui  , 
I.  Maniliani  Bononiensis  monu- 
menti  hislorico-mystica  lectio.  II. 
Epistola  de  vetustissimd  lapideœ 
cujusdam  inscriptionis  erasione, 
etc.  III.  Ad  prœsidiarium  aquœ- 
ductum  Lucii  Publicii  Asclepii  p'i- 
lici  investigatio.  IV.  Ælia  Ltelia 
Crispis.  Le  comte  César  Malvisia 
inséra  ces  quatre  Dissertations 
dans  son  ouvrage  intitulé  Mdr- 
mora  Felsinea  , Bologne  , i6ç)o  , 

in-4*. 

* VI.NÉGRI  (Bianco)  , frère 
du  précédent  , excelloit  dans  le 
portrait.  Il  a écrit  Basilica  Pe- 
troniana , ovvèro  Fila  di  S.  Petro- 
nio  , con  la  descrizione  délia 
c/tiesa  à lui  dedicala, , e Junzioni 
coSpicue  fatte  in  essa  , con  il 
catalogo  , ed  armi  di  tutti  li  ca- 

. nonici,  Venise,  1680. 

t ‘ 

* VII.  NEGRI  (François  ) , sa- 
vant ecclésiastique  dè  Ravennc , 
dans  le  17*  siècle  , étudia  la  phi- 
losophie , la  géographie  et  l’as- 
tronomie. Etant  h Rome  , il  par- 
vint, par  ses  Vives  sollicitations 
auprès  du  pape  et  du  cardinal 
César  Raspom  , à fonder  l’hos- 
pice des  catéchumènes  ; mais  ce 
qui  lui  acquit  de  la  réputation , 
fut  le  voyage  qu’il  entreprit  cou- 
rageusement dans  la  Scandinavie , 
pour  être  à même  d’avoir  des  no- 
tions certaines  sur’  ce  pays  , dont 


* NEGRISOLI  ( Antoine-Ma- 
rie ) , gentilhomme  l’errarais,  vi- 
voit  dans  le  16'  siècle  , et  entra 
au  service  de  Bona  .Sforce  , reine 
de  Pologne.  On  a de  lui  une  Tra- 
duction en  vers  libres  des  Géor- 
giques  de  Virgile  , imprimée  k 
Venise  en  i54o  , iu-8°,  et  réim- 
primée dans  la  même  ville  en 
i552.  La  dernière  édition  est  plu* 
correcte  que  la  première;  mai* 
cette  traduction  est  au  - dessous, 
de  celle  de  Bernard  Danicllo  de. 
Lucques. 

* NE  HEM  IA  ( Abraham  ) , juif  \ 
portugais  , médecin  , tiorissoit 
vers  la  fin  du  16'  siècle.,  et  s’est, 
fait  connoître  par  un  ouvrage 
plusieurs  fois  imprimé  sous  ce 
titre  : Methodi  universalis  me  de  a - 

di  per  sunguinis  missionem  et 
purgationem  libri  duo  , quorum 
allero  agit ur  de  tempore  purgan- 
di  et  ordine  medendi.  Accessit 
de  tempore  aquæ  frigidre  in  febri- 
bus  ardentibus  ad  satiatatem  ex- 
hibendœ  liber  unus , Venetiis  , 

1591  , 1604  , in-4*. 

f NÉHEMIE , pieux  et  savant 
juif,  s’acquit  la  faveur  d’Ar-, 
taxercès  Longue  - main,  roi  de 
Perse  , dont  il  étoil  échauson  , 
et  obtint  de  ce  prince  la  permis- 
sion de  rebâtir  Jérusalem.  Le* 
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«rinen  is  des  juifs  mirent  tout  eu 
oeuvre  pour  s y opposer.  ( Projrez 
Skmeus.  ) Ils  vinrent  en  armes 
à dessein  de  les  surprendre  daus 
le  travail  ; tuais  Nénémie  , ayant 
fait  amener  une  partie  de  ses 
gens , les  rangea  par  troupes 
derrière  la  murailie.  Ils  bàtis- 
soient  d’une  main,  et  se  déten- 
daient de  l’autre.  Tous  les  ciibrts 
«les  ennemis  de  Néhémie  ne  pu- 
rent ralentir  l'ardeur  de  ce  géné- 
reux chef.  Eniiu,  après  un  travail 
assidu  ilccinqnanie-deiix  jours,  les 
murs  de  Jérusalem  lurent  ache- 
vés , l’an  4^4  tf'ant  J.  - C.  On 
se  prépara  à en  faiie  la  dédicace 
avec  solennité.  Néhémie  sépara 
les  prêtres  , les  lévites  et  les  prin- 
ces du  peuple  en  deux  bandes. 
L'une  marenoit  du  côté  du  midi, 
e!  l’autre  du  côté  du  septentrion, 
sur  lés  nmrs.  Elles  se  rencontrè- 
rent dans  le  temple  , où  l'on  im- 
mola de  grandes  victimes  avec 
des  transports  de  joie.  IJ  établit 
ensuite  un  ordre  pour  la  garde 
et  la  sûreté  delà  ville.  11  voulut 
que  les  principaux  de  la  nation  , 
et  la  dixième  partie  du  peuple 
de  Juda,  y fixassent  leur  demeure. 
11  fit  rompre  les  mariages  con- 
tractés avec  des  femmes  idolâ- 
tres, et  engagea  les  principaux  de 
la  nation  a renouveler  solennel- 
lement 1’alliance  avec  le  Seigneur. 
1 a»  cérémonie  s’en  lit  dans  le  tem- 
ple : on  en  dressa  un  acte  qui  fut 
sigué  des  premiers  du  peuple  et 
des  prêtres  ; et  tout  le  reste  don- 
na parole  avec  serinent  qu’il  se- 
roit  lidèle  à l’observer.  L’état 
des  juifs  lut  alors  une  espèce  d’a- 
îistocratie  dépendante  de  la  1110- 
l'axchiç  des  Perses  ou  des  Cries, 
la.' s souveraius  prêtres  joignaient 
au  sacerdoce  l'administration  ci- 
vile .mais  îlsnel’exerçoient  quedu 
consentement  du  peuple , et  au- 
tan que  les  rois  uomiuans  vou- 
loient  b. en  le  souilirir.  Cetteforme 
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de  gouvernement  dura  jusqu’à* 
temps  des  Machabées  , qui 
ayant  secoué  le  joug  des  rois 
étrangers  , prirent  le  litre  de  prin- 
ces des  juils  , et  réunirent  la  son- 
veraine  sacrilieature  avec  l’auto- 
rité suprême.  Néhémie  retourna 
enfin  à la  cour  d’Artaxercès  , où 
avant  demeuré  quelques  années  , 
il  obtint  par  ses  instantes  priè- 
res la  permission  de  revenir  à 
Jérusalem.  A son  arrivée  il  trouva 
que  pendant  son  absence  il  s’é- 
toit  glissé  plusieurs  abus  qn’il 
travailla  à corriger.  Après  avoir 
gouverné  le  peuple  juif  pendant 
environ  trente  ans  , il  mourut 
vers  l’an  45o  avaut  Jésus-Christ. 
Néhémie  passe  pour  être  auteur 
du  secoua  livre  d’Esdras  , qui 
commence  ainsi  : Ce  sont  ici  les 
paroles  de  Néhémie.  L’auteur  y 
parle  presque  toujours  en  pre- 
mière personne.  Cependant , en 
le  lisant  avec  réflexion  , on  y re-  . 
marque  diverses  choses  qui  n’ont 
pu  avoir  été  écrites  parNéhémie... 
C’est  du  temps  de  Néhémie  que 
fut  trouvé  le  feu  sacré  que  les 
prêtres  , avant  la  captivité  de 
Babylone  , avoient  caclié  dans  le 
fond  d’un  poils  qui  étoit  à sec. 
Ceux  que  ce  saint  homme  envoya 
pour  en  faire  la  recherche  ne 
rapportèrent  qu’une  eau  épaisse  , 
qu’il  lit  répandre  sur  l’autel.  Le 
bois  qui  en  avoit  été  arrosé  s’al- 
luma , dit  l’Écriture,  aussitôt  que 
le  soleil  vint  à paroître  ; ce  qui 
remplit  d’admiration  tous  ceux 
qui  étoient  préseus.  Ce  miracle 
étant  venu  a la  connoissance  du 
roi  de  Perse  , ce  prince  fit  fermer 
de  murailles  le  lieu  où  le  feu  avoit 
été  caclié  , et  accorda  aux  prêtres 
de  grands  privilèges. 

* NEIPPERG  (Guillaume-Re- 
né, comte  de),  d’une  famille 
noble  de  Suabe  , né  en  16S4  > se 
distingua  dans  la  carrière  des 
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«raies  , et  servit  la  maison  d’Au- 
triche avec  beaucoup  de  zèle  et 
de  fidelité.  Ce  fut  lui  qui  conclut 
rapidement  et  secrètement  le  trai- 
té qui , en  1709  , remit  Belgrade 
entre  les  maïus  des  Turcs  , pour 
délivrer  le  grand-duc  François, 
depuis  empereur  , pris  durant 
nue  partie  de  chasse.  • ( Voyez 
Charles  , n°  XV.  ) On  fit  semblant 
île  l’en  punir  par  la  prison  , mais 
le  traité  n’en  fut  pas  moins  rati- 
fié ; et  le  général , comblé  de  fa- 
veur, fut  mis  ensuite  à la  tête  de 
l’armée  que  Marie  Thérèse  op- 
posa au  roi  de  Prusse.  11  fut  dé- 
fait à Molwitz  , et  se  retira  quel- 
que temps  après  à Luxembourg  , 
dont  il  avoit  été  nommé  gouver- 
neur'dès  l’an  i^5o  il  j resta 
jusqu’en  1733,  aimé  et  respecté 
des  habitans  de  celte  province, 
l’ar  des  vues  d’humanité , con- 
certées avec  le  maréchal  du  Belle-» 
Isle  , gouverneur  de  Metz,  il  sut, 
au  mdieu  de  la  guerrè  , préser- 
vée le  pays  confié  à ses  soins  de 
ces  dévastations  destructives  , 
aussi  ennemies  de  la  gloire  des 
souverains  qui  ordonnent  ta  guer- 
re, que  des  intérêts  du  pauvre 
peuple  qui  en  supporte  les  dan- 
gers et  les  frais.  C’étoit  un  homme 
de  mœurs  austères  et  d’une  grande 
probité.  11  avoit  été  élevé  uaus  la 
religion  luthérienne  , qu’il  aban- 
donna pour  embrasser  la  reli- 
gion catholique. 

NÉ  RAM.  V oyez  Neckam. 

NKLDEL1US  (Jean),  philo- 
sophe péripatéticieii  , de  Glogavv 
en  Silesie  , professa  la  logique 
et  la  morale  à Leipsick,  où  il 
mourut  en  1612,  âgé  de  58  ans. 
11  a laissé  sur  Aristote  un  ou- 
vrage intitulé  lnstitulio  de  usu 
or  gant  Aristotelici  in  disciplinis 
omnibus , iu-8*  : livre  aujourd’hui 
inutile. 
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NELÉE  ( M ythol.  ) , fils  de  Nep- 
tune et  de  la  nymphe  Tyro,  ayant 
été  chassé  de  la  Thessalie  par 
son  frère  Pélias  , alla  se  réfugier 
à Lacédémone  , où  il  épousa 
Chloris,  dont  il  eut  douze  eufans. 
Hercule  le  massacra  avec  eux  , à 
l’exception  de  Nestor  , pour  lui 
avoir  refusé  le  passage  en  allant 
en  Espagne.  Voy.  Al  e l ampds  et 
Medon. 

‘ N E L L E R ( George-Christo- 
phe  ) , chanoine  de  Saïut-Siméon 
a Trêves , conseiller  intime  du 
prince-électeur , docteur  eu  droit, 
étoit  né  à'Auba-Ganerbial  , dans 
la  Franconie  , le  s3  novembre 
1709  , et  mourut  à Trêves  le  3i 
octobre  1783.  11  excelloit  dans 
la  connoissance  des  mouumens 
antiques  et  des  médailles  , dont  il 
avoit  une  belle  collection  , et  s’est 
fait  un  nom  distingué  par  une 
.multitude  de  dissertations  sa- 
vantes qu’il  a données  au  public.  x 
I.  Dissertatio  de  decretis  Basi- 
leensibus.  II.  De  primatu  su  nette 
Ecclesiœ  Trevirensts.  III.  fer- 
menta ituiuguralis  in  magni  Bal- 
duini  Trenirensis  documentum 
anecdotum . Il  soutient  dans  ces 
deux  dissertations  que  la  pri- 
matie  d’Allemagne  appartient  k 
l’église  de  Trêves.  IV.  De  ge- 
nuind  ided  et  signis  paroi  h t ali- 
ta ti  s prirnitivœ  e jusque  principio  , 
incorporatione  , ex  chartis  Tre- 
virrnstbus  confectd , iji?.  V.  De 
junbus parveht  primitivi  , tyô‘2. 
VI.  De  saero  electionis  processu, 
1756.'  VII.  Dissertatio  de  varie- 
tate  residentiarum  canonicalium, 
1759.  VIII.  De  statu  resignan- 
tiurn  ad Javorem  apud  Germano.s , 
17(15.  IX.  Exercitiutn  jurtdieu  n 
historico-chanologicum  de  sanc- 
to  Henrico  iniperatore  , B imbcr- 
gensis  episcopatüs  Juiulatore  , 
1771  , qui  fut  suivi  de  deux  Apo- 
logies en  1772  et  1773.  X.  Col- 
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lectio  methodica  sanclorum  ca-  ' 
nonum.  XI.  Plusieurs  Disserta- 
tions surlcsmounoies  : De  solide 
Jicto  , ipg  ; De  solido  speciei  ar- 
f \entece  , ij5ç)  ; De  monetd  ro- 
tatif, i 760  ; De  grosso  Turonen- 
si  et  Trevirensi  , 1760,  etc.  On 
trouve  une  de  ses  Dissértations 
sur  Jean  XII, pape,  h l 'Index  de 
Home,  a5  mai  1767.  On  ne  peut 
pas  se  dissimuler  que  cet  homme, 
savant  n’ait  eu  trop  d'affection 
pour  quelques  idées  systémati- 
ques et  paradoxales. 

* I.  NELLI  ( sœur  Plautills  ) , 
religieuse  de  Sainte-Catherine  de 
Florence  , morte  en  i558 , âgée 
«le  65  ans  , se  fit  un  nom  dans  la 
peinture.  Presque  tous  les  sujets 
qu’elle  a traités  sont  tirés  de  l’E- 
, criture  sainte.  Sa  famille  possé- 
doit  d'elle  un  crucifiement,  ta- 
bleau travaillé  avec  beaucoup 
de  soin. 

*11.  NELLI  (Jean-Baptiste  de), 
sénateur  florentin  , célèbre  archi- 
tecte et  mathématicien , né  en 
1661  , ctudia  d’abord  les  belles- 
lettres  dans  sa  patrie,  ensuite  la 
philosophie  à l’ise  : il  s’appliqua 
aux  mathématiques  et  à l’architec- 
ture civile  , dans  lesquelles  il  s’ac- 
quit de  la  réputation.  Après  une 
carrière  consacrée  à l’étude  et  aux 
devoirs  de  sa  charge,  il  mourut 
le  7 septembre,  1725.  Il  a laissé 
manuscrits-  plusieurs  ouvrages 
sur  les  mathématiques  et  sur 
l’architecture  ; ceux  qui  ont  été 
imprimés  après  sa  mort  sont,  I. 
Discorsi  tf architel  tura  del  senator 
Giariibalista  Nelli  col  la  vita  del 
medesimo , e due  ragionamenti  e 
soprale cupolecP Alessandro  Cac- 
chini , Florerlce  , 1^53  , in-4°.  II. 
Pianteedalzatiinteriori  edesterni 
del/’  insigrte  chiesa  di  Santa  Ma- 
ria del  Fiore  metropolitana  Fio- 
rentina  , etc.,  Florence,  i/5t>, 
en  plusieurs  tomes. 


NELS 

* III  NELl.I  ( Pierre  ) , poète 
de  Sienne , livré  au  genre  sa-* 
tirique  , donna  à ses  ouvrages  le 
titre  de  Satires  à la  Cartona  , 
c’est-à-dire,  simples  et  familières  ; 
mais  sous  cet  air  de  simplicité  il 
répandit  un  sel  piquant  et  âcre  ; 
et  dans  la  peinture  des  moeurs  il 
se  permit  la  licence  de  celles 
qu’il  dépeignoit.  Il  ne  respecta 
pas  même  ni  la  religion , ni  ses 
ministres  , et  ces  défauts  dépa-> 
rent  ses  satires  , que  la  naïveté 
des  portraits  et  la  malignité  du 
public  firent  accueillir  avec  em* 
pressement.  Elles  furent  publiées 
a Venise  par  François  Sansovin  i 
avec  celles  d’Alcamani , en  i563, 
Nous  ignorons  l’année  de  la  mort 
de  Nelli. 

fl.  NELSON  ( Robert),  gen- 
tilhomme anglais , recommanda- 
•bleparses  connoissances  et  par  sa 
piété  , naquit  à Londres  en  i65t> , 
et  perdit  son  père  à l’âge  de  deux 
ans.  Nelson  fut  très-lié  avec  le  doc* 
teur  Tillotson  , dont  les  couseils 
aidèrent  à diriger  son  éducation  , 
et  le  docteur  Halley  avec  lequel 
il  fit  ses  premiers  voyages.  Pen- 
dant son  séjour  à Rome  , il  conçut 
pour  Théophila  Lucy  , veuve  de 
sir  Kiugsmill  Lucy  , une  vive 
passion  , à laquelle  elle  répon* 
dit.  11  l’épousa  à son  retour  : elle 
lui  apprit  quelque  temps  après 
qu’elle  avdit  embrassé  le  catholi* 
cismc  à la  suite  de  ses  liaisons 
avec  le  grand  Bossuet  et  de  ses 
conversations  à Rome  avec  (e  car* 
dinai  Philippe  Howard.  Nelson, 
vivement  anèctéde  cette  nouvelle, 
ne  perdit  riende  son  affection  pour 
son  épouse  ; mais  il  employa  sa 
plume , celle  de  Tillotson  et  de 
plusieurs  de  scs  amis  pour  la 
ramener  à la  religion  de  ses  pères. 
Rien  ne  put  l'ébranler,  et  elle 
persista  jusqu’à  sa  mort  , sans 
cesser  de  jouir  de  l’estime  et  de 
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rattachement  de  Nelson,  qui  la 
conduisit  aux  eauxd  Aix  et  l'ac- 
compagna dans  un  second  voyage 
en  Italie.  A son  retour  en  1691  , 
le  roi  Jacques  étoit  descendu  du 
trône  , et  Nelson , épousant  le 
parti  des  non-jureurs,  se  sépara 
delà  communion del’ Eglise  d'An- 
gleterre. Ce  fut  à cette  époque 
u’il  se  lia  intimement  avec  le 
octeur  Kettlewell,  qui  pensoit 
comme  lui.  ( Voy . Kettlewicl.  ) 
filais  après  la  mort  de  sou  ami , en 
1690  , Nelson  se  réunit  en  170g 
à lacommunionanglicaue.  Il  mou- 
rut , eu  janvier  1714 , à Iiensing- 
ton.  On  a de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges de  piété,  et  une  Vie  du  doc- 
teur George  Bull  , évêque  de 
Saint-David,  1^x3,  in-8”.  Il  a 
contribué  à plusieurs  établisse- 
mens  publics  de  charité. 

*11.  NELSON  (Valentin),  né 
en  1671  dans  le  comté  d’Yorck , 
se  voua  à l’état  ecclésiastique  , 
et  obtint  une  petite  cure  dans 
le  même  comté.  Ses  talens 
l’ayant  fait  connoltre  du  docteur 
Sharp  , archevêque  d’Yorck  , ce 
prélat  l’appela  auprès  de  lui,  le 
plaça  plus  avantageusement  , et 
lui  donna  une  préheude.  Nelson 
est  auteur  d’un  volume  de  Ser- 
mons , généralement  estimés. 
H mourut  en  17241  âgé  de  53 
• ans. 

* III.  NELSON  (Samuel  ),  pa- 
triote et  journaliste  irlandais  , 
né  en  1709  dans  le  comté  de 
Dowu  en  Irlande;  après  des  étu- 
des faites  avec  soin  , il  fut  placé 
par  ses  parons  chez  son  frère  né- 
gociant a Belfast  pour  y appren- 
dre le  commerce.  Cette  ville,  dis 
linguée  par  son  amour  pour  l’in- 
dépendance , étoit  un  séjour  bien 
propre  à enflammer  l’imagination 
ardente  du  jeune  Nelson;  témoin 
de  l’asservissement  de  sa  patrie  , 
il  n’entendit  pas  avec  indifférence 
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retentir  à ses  oreilles  les  clameurs 

3 ni  s’élevoient  de  toutes  parts  et 
epuis  si  long-temps  contre  le 
gouvernement  anglais:  il  renonça 
a toutes  vues  d’ambition  person- 
nelle pour  se  livrer  à la  rédaction 
d’une  feuille  périodique  cousa- 
j crée  à réveiller  dans  le  cœur  de 
scs  compatriotes  l’amour  de  la  li- 
berté etle  désir  de  s’affranchir  du 
joug  de  ses  oppresseurs.  Le  mo- 
ment oit  l’indépendance  de  l’Aîné- 
I rique  venoit  d’être  proclamée,  où 
les  premiers  instans  de  la  révolu- 
tion française  sembloient  assurer 
toutes  les  espérances  brillantes 
qu’on  en  avoit  conçues  , étoit 
bien  propre  à favoriser  le  succès 
de  sa  feuille  , intitulée  l 'Astre  du 
nord , qui  se  répandit  dans  toute 
l’Irlande.  La  nation  s’émut  un 
instant  et  s’ébranla  pour  retomber 
bientôt  dans  l’abîme  dont  elle 
cherchoitk  sortir.  L’Angleterre  lui 
déclara  *la  guerre  et  lui  en  lit 
éprouver  toutes  les  horreurs.  Nel- 
son, enlevé  k sa  famille,  fut  jeté 
en  1 796  dans  un  cachot , d’où  il 
ne  sortit  que  pour  être  transféré  , 
en  1799  , au  fort  George  dans  le 
sein  des  montagnes  de  l’Ecosse  , 
d’où  il  ne  sortit  qu’en  1802,  a l’é- 
poque de  la  paix  eu  Ire  la  France 
et  l’Angleterre.  Il  se  réfugia  k 
New-Yoïck  : en  ajant  été,chassé 
I par  la  peste  , il  vint  terminer  sa 
carrière  sur  les  bords  delà  baiede 
Hudson  , où  il  mourut  en  18... 

* IV.  NELSON  (Horace)  , 
amiral  anglais  , né  le  29  septem- 
bre 1758  ^ étoit  le  plus  jeuue  des 
fils  du  ministre  de  Burnhain- 
Tborpe  , dans  le  comté  de  Nor- 
foick  , et  dès  l’âge  de  douze  ans 
servit  comme  volontaire  k bord 
du  Raisonnable , sous  le  capi- 
taine Suckling  , son  onde  ma- 
ternel. En  1773  il  s’embar  ua 
sous  le  commodore  Phipps,  char- 
gé d’un  voyage  de  découvertes 
27 
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\crs  le  pôle  du  nord  , et  se  dis- 
t ugna  par  sou  courage  et  sou  ha- 
bileté. Eu  1777  , Nelson  , envoie 
en  qualité  de  lieutenant  à la 
Jamaïque  , obtint  , deux  ans 
apres  , le  grade  de  capitaine. 
Dans  son  voyage  aux  lles-sous- 
le-Vent  , où  il  commaudoit  la 
frégate  le  Borée  , il  eut  l’honneur 
d’avoir  se  ns  lui  S.' A.  R.  le  duc 
de  Clarenee.  Lorsque  la  guerre 
avec  la  France  éclata  , Nelson 
eut  le  commandement  d eTAga- 
tm  mnon  , «le  (j/y  canons  , et  fut  en- 
voie en  croisière  dans  la  Médi- 
terranée , il  contribua  à la  pri»e 
de  Toulon,  de  Bastia  et  de  Lalvi, 
où  d perdit  un  oeil.  En  179(1  il 
obtint  le  grade  lie  commodore,  et 
passa  à bord  delà  Minerve.. L’an- 
née suivante  , il  tenta  , en  aoôt  , 
une  attaque  contre  les  îles  Cana- 
ries , mais  il  lut  repoussé  vigou- 
reusement et  y perdit  beaucoup 
de  monde.  11  eut  une  très-grande 
part  à la  victoire  remportée  h la 
hauteur  du  cap  Saint-Vincent, 
par  l’amiral  Jervis  , depuis  lord 
Saint- Vincent  , sur  l'escadre  es- 
pagnole : il  attaqua  , corps  a 
corps,  la  San-Trinitlad , de  126 
canons  , enleva  à l’abordage  le 
Saint-Nicolas  , de  80  canons  , et 
força  à amener  le  Saint-Joseph  , 
de  11*  canons,  dans  lequel  il 
entra  le  premier  l’épée  à la  main  : 
le  commandant  espagnol  ne  vou- 
lut se  reud,re  qu’à  lui.  A celle 
époque  il  fut  créé  tout-à-la-fois 
fcontré  - amiral  et  chevalier  du 
Bain  ; et  la  cité  de  Londres  lui 
én’  ova  des  lettres  de  bourgeoi- 
sie dans  une  boîte  d’or  du  poids 
de  cent  guinées.  Il  commanda 
1’  scadre  qui  bloquoit  Cadix  , et 
fit  inutilement  nombard  r la 
plaee  : il  fut  plus  malheureux 
ercore  dans  la  tentative  qu’il 
Ht  de  s’  emparer  par"  surprise 
défilé  de  -Tenéi  ille  ; il  y perdit 
le  capitaine  Bowen  , l’uu  de  scs 
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meilleurs  olîiciers  , et  eut  le  bras 
droit  emporté  d’un  coup  de  ca- 
non. Le  capitaine  Nesnit  l'em- 
porta noyé  dans  son  sang  , et  le 
ramena  en  Angleterre, où  la  cour 
lui  accorda  une  pension  de  mille 
livres  sterling.  A peine  étoit  - il 
guéri  de  sa  blessure  ifu’il  deman- 
da à rejoindre  , devant  Cadix  y 
l’amiral  comte  de  Saint  - Vincent. 
Cet  officier  le  choisit  pour  obser- 
ver et  combattre  la  flotte  qui  por- 
toit  eu  Egypte  l’armée  du  géné- 
ral Bonaparte.  Nielson  partit  le  9 
mai  avec  trois  vaisseaux  et  quel- 
ques frégates  pour  reconnoîti'e  le 
port  de  foulon  : mais  il  en  fut 
éloigné  Te  17  par  un  coup  de  vent, 
cl  l'escadre  irançaise  en  sortit  le 
19  pendant’ que  le  contre-amiral 
relàchoit  en  Sardaigne.  Le  26  il 
remit  à la  mer,  continua  sa  croi- 
sière, ignorant  le  départ  de  la 
tlotte  française  , forma  le  10  juin 
sa  réunion  avec  les  1 1 vaisseaux 
ni  dévoient  composer  son  esca- 
le, et  vint  rétablir  sa  croisière 
devant  Toulon.  S’apercevant  en- 
fin de  son  erreur , il  cingla  vers 
Messine , où  il  apprit  le  19  que 
Malte  étoit  déjà  au  pouvoir  du 
général  Bonaparte,  qui  en  repar- 
toit  ce  jour-la  même  : les  deux 
flottes  se  trouvoient  alors  , l'une 
au  nord  , l’autre  au  sud  de  la 
Sicile  , à-peu-près  dans  la  même 
position  où  elles  s’étoient  déjà 
trouvées  quinze  jours  aupara- 
vant, séparées  parla  Sardaigne, 
et  longeant  ses  côtes  sans  se  ren- 
contrer. Après  trois  jours  de  re- 
pos , Nelson  lit  voile  de  Messine 
vers  l’Egypte,  où  il  arriva  le  28  , 
devançant  l'arrivée  de  la  flotte  > 
française  qui  n’avoit  point  encore 
paru  devant  Alexandrie.  11  remit 
aussitôt  à la  voile  pour  aller  à sa 
rencontre  , mais  il  la  inanqna 
encore  , les  deux  escadres  ayant 
pris  une  route  differente.  Nelson, 
après  une  Croisière  infructueuse , 
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quitta  le  ()  juillet  les  eaux  de  Can- 
die , couriitse  ravitailler  en  Sicile, 
y arriva  le  iç>,  et  en  repartit  le  '24. 
Ôn  ne  peut  que  difliedemeot  ex- 
pliquer comment  un  otlicier  aussi 
expérimenté  que  Nelson  ait  pu 
si  long-  temps  ignorer  la  marche 
d'une  (lotte  aussi  nombreuse.  On 
conçoit  encore  moins  comment 
avant  devancé  l’arrivée  des  Fran- 
çais à Alexandrie , il  ne  les  y 
nvoit  pas  attendus.  Quoi  qu’il  en 
soit , Nelson  , revenu  le  prejnier 
août  sur  les  côtes  d’Egvpte, cher- 
cha à se  dédommager  de  l’inuti- 
lité de  ses  poursuites  , et  y 
réussit  complètement.  L’amiral 
Brueys  , mouillé  avec  i3  vais- 
seaux , 3 frégates  et  un  aviso  dans 
la  haie  d’Aboukir  , avoil  laissé 
entre  loi  et  la  terre  un  trop  grand 
espace  ; Nelson  fait  passer,  k trois 
heures  après  midi , 6 de  ses  vais- 
seaux entre  le  rivage  et  les  6 pre- 
miers bâti  mens  français,  tandis  que 
y autres  vaisseaux  les  attaquent 
de  front  ; en  même  temps  il  les  sé- 
are  de  leur  ligne  au  moyen  d’un 
Aliment  destiné  k cette  mannpu- 
vre  , ce  qui  empêcha  une  portion 
dei’arrière-garue  de  pouvoircom- 
battre.  Dans  cette  terrible  posi- 
tion , les  Français  tirent  tout  ce 
qu’on  peut  attendredela  bravoure 
cpii  les  caractérise  ; un  combat 
opiniâtre  et  sanglant  se  prolon- 
gea pendant  toute  la  nuit , et  du- 
rait encore  le  lendemain  matin. 
Les  vaisseaux  n’étoient  pins  qu’a 
la  portée  du  pistolet  ; l’amiral 
Brueys , déjà  blessé  , est  emporté 
par  un  boulet  de  canon  , et  le  feu 
prenant  aux  poudres  du  vaisseau 

3u’,l  montait , il  couvre  de  ses 
ébris  les  comhattans  des  deux 
partis  ; le  feu  cesse  un  instant 
pour  recommencer  avec  plus 
'd'acharnement':  les  commandans 
des  vaisseau*  français  préfèrent 
la  mort  k l'ignominie  de  se  ren- 
dre, presque  tous  sont  tués  ou 
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blessés  ; le  combat  se  prolonge 
jusqu’au  4-  Les  bàtimeus  placés 
entre  deux  feux  ne  se  rendent 
qu’après  avoir  été  rasés  et  entiè- 
rement désemparés.  Le  Timo- 
Icon  , après  avoir  mis  son  équi- 
page k terre  , se  fair  sauter  lui— 
même  ; deux  seuls  vaisseaux  et 
deux  frégates  échappent  à cette 
désastreuse  défaite  , tout  le  reste 
est  pris  ou  brûlé , et  les  An- 
glais ne  parviennent  k emme- 
ner dans  leurs  ports  que  six  des 
neuf  vaisseaux  dont  ils  se  sont 
emparés.  On  peindrait  difficile- 
ment les  transports  de  joie  et 
l’enthousiasme  avec  lequel  cette 
nouvelle  fut  reçue  k Londres  ; 
les  honneurs  s’accumulèrent  sur 
la  tête  de  Nelson.  Créé  k Londres 
baron  du  Nil , l’amirauté  acheta 
les  vaisseaux  qu’il  avoit  pris  aux 
Français  ; la  cour  de  Naples  le 
créa  duc  de  Broute  en  Sicile;  le 
grand-seigneur  lui  envoya  une  ai- 
grette enrichie  de  diamans  ; le 
sénat  de  Messine  1 honora  du  titre 
de  citoyen.  Après  cette  glorieuse 
expédition  lord  Nelson  reslaquel- 
que  temps  eu  croisière  entre  les 
eaux  de  Sicile  et  d’Egypte.  S’étant 
arrêté  quelque  temps  k Naples  , 
il  revint  eu  Angleterre  jouir 
des  nouveaux  transports  que  sa 
présence  excita  il  y reçut  une 
mission  auprès  de  plusieurs  puis- 
sances du  nord  , et  k son  retour , 
entré  k la  chambre  -des  pairs  , il 
s’y  éleva  en  180a  avec  lorce  contre 
la  paix  avec  la  France.  Rappelé 
hienlûtk  ses  Jj&nctions  ordinaires , 
il  fut  chargé  , dans  les  premiers 
jours  d’août  i8o3,  d’aller  bombar- 
der Alger  ; on  sait  combien  fu- 
rent inutiles  les  diverses  tenta- 
tives qu’il  lit  pour  incendier  la 
flottille  de  Boulogne.  En  1804  , 
envoyé  encore  en  croisière  dans 
la  Méditerranée  , il  ne  put  empê- 
cher la  sortie  et  la  jonction  des 
escadres  française  et  espagnole. 
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En  juin  i8o5  il  suivit  avec  une 
rapidité  donnante  , mais  sans 
l'atteindre  , l’amiral  Villeneuve 
et  l’escadre  espagnole  qui  se  ren- 
doient  aux  Antilles  ; au  mois 
d’août  suivant,  Nelson  retourna  à 
Londres  pour  conférer  avec  1 a- 
mirauté  , et  reçut  avec  des  pou- 
voirs illimités  le  commandemeut 
de  l’escadre  devant  Cadix  , où  se 
trouvoient  réunies  les  deux  es- 
cadres de  France  et  d’Espagne  , 
à leur  retour  des  colonies  Iran- 
çaises  , et  après  avoir  essuyé  de 
Ja  part  de  l’amiral  Calder  un  com- 
bat peu  décisif  et  sans  résultat. 
Les  deux  escadres  s’étant  mises 
en  mer  le  19  octobre  t8o5,  Nelson 
les  attaqua  le  ai  après-midi, 

{très  du  cap  Trafalgar  , et  malgré 
a plus  opiniâtre  défense  , soit 
par  l’effet  de  la  tempête  qu’elles 
éprouvèrent  dans  le  combat , soit 

Far  l'habileté  des  manœuvres  de 
amiral  anglais,  elles  furent  com- 
plètement défaites.  Lord  Nelson, 
qui  moutoit  le  Victory  , s’attacha 
à combattre  la  Santa-Trinidad , 
son  ancien  antagoniste.  Exposé  à 
un  feu  de  mousqueterie  très-vif, 
dédaignant  h son  ordinaire  de 
soustraire  aux  regards  les  décora- 
tions qui  poiivoient  aidera  le  dis- 
tinguer, il  fut  atteint,  au-dessous 
de  l’épaule  , au  milieu  de  la  plus 
.brillante  victoire,  d’une  balle  de 
fusil  partie  des  hunes  du  Bucen- 
taure. , et  îpourut  deux  heures 
après  , de  sa  blessure  , laissant  le 
commandemeut  à l’amiral  Col- 
lingvvood  , qu’il  combla  d’éloges. 
L’amiral  Villeneuve  fut  fait  pri- 
|onuicr  , l’amiral  Gravina  griè- 
vement blessé  , et  dix-sept  des 
vaisseaux  des  escadres  combi 
nées  furent  pris  ou  détruits  ; 
quatre  bâtimens  français,  sous  les 
ordres  de  l’amiral  Dumanoir  , 
qui  avoient  échappé  , tombèrent 
peu  de  temps  apres  au  pouvoir 
de  sir  Richard  Strachan , a la  vue 
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de  Roche  fort , six  autres  rentrè- 
rent à Cadix  dans  l’état  le  plus 
déplorable.  La  mort  de  lord  Nel- 
soit  fut  pour  l’Angleterre  une 
perte  sensible  ; elle  y fut  vivement 
sentie.  Son  corps  y fut  transporté 
h bord  de  son  vaisseau  , exposé 
quelques  jours  aux  regards  du 
public  , sur  un  lit  de  parade , à 
l'hôpital  de  Greenwich  , et  inhu- 
mé en  grande  pompe  dans  la 
cathédrale  de  S.  Paul  , où  on  lui 
a érigé  un  monument.  Son  cer- 
cueil , qui  le  suivoit  dans  tous  ses 
voyages  , étoil  construit  d’un 
tronçon  de  mât  de  l’un  des  vais- 
seaux qu’il  avoil  commandés  ou 
dont  il  s’étoit  emparé.  Son  frère  , 
en  partie  héritier  de  sa  fortune  et 
de  ses  titres , a été  admis  le  2t  jan- 
vier 1806  à la  chambre  des  pairs. 
Nelson  avoit  épousé  , en  1779  , la 
veuve  du  docteur  Nesbit  , méde- 
cin de  i’isle  de  Nevis,  et  fille  du 
Guillaume  Woodward  , écuyer  , 
dont  il  n’a  pas  eu  d’enl'ant. 

* NELV1  ( Joseph  - Marie  ) , 
célèbre  musicien  , né  à Bologne 
vers  la  fin  du  17'  siècle  , et  dis- 
tingué parmi  les  bons  maîtres 
de  l’école  bolonaise  , composa 
eu  17JD  la  musique  du  drame 
Amornato  trà  F ombre , paroles  du 
comte  Zaniboni.  Ce  musicien  tra- 
vailla à cet  ouvrage  avec  son  ami 
Caroli.  L’année  suivante  il  donna 
encore  à Bologne  l’opéra  inti- 
tulé 1 ’Odio  redivivo.  Nelvi  se  fit 
connoître  avantageusement  dans 
les  autres  grandes  villes  de  l’Ita-  ' 
lie , et  mourut  dans  sa  patrie 
vers  l’année  1750. 

NEMBROD.  Voy.  Nemhod. 

NÉMÉE  ( Mylhol,  ) , fille  de 
Jupiter  et  de  laLnne  , donna  son 
nom  à unecontrée  del’Elide,oùil 
y avoit  une  vaste  forêt,  fameuse 
par  le  terrible  lion  qu’llercyl* 
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étouffa  en  faveur  de  Molorchus. 
On  y célébrait  des  jeux  en  l’hon- 
neur de  ce  demi-dieu. 

I.  NÉMESIEN  ( saint  ) et  ses 
collègues  , évêques  , confesseurs 
et  martyrs  en  Afrique  , durant 
la  persécution  de  Valérien  , l’an 
257  de  Jésus-Christ.  S.  Cyprien 
fait  un  grand  éloge  des  vertus 
et  de  la  constance  de  ces  illustres 
martyrs. 

f TT.  NÉMÉSIEN  (M.  Aurelius 
Olyntpius  Aemesianus  ) , poète 
latin,  natif  de  Carthage , vivoit 
vers  l'an  281  , sous  l’empire  de 
Numérien  , qui  voulut  bien  entrer 
en  concurrence  avec  lui  pour  le 
prix  de  la  poésie.  Ou  ne  sait  rien 
de  particulier  sur  sa  vie.  On  croit 
qu’il  périt  dans  les  proscriptions 
qui  ensanglantèrent  le  commen- 
cement du  règne  de  Dioclétien. 
11  nous  reste  de  lui  des  fragmens 
d’un  poème  intitulé  Cynrgcticn  , 
sive  de  V enntione  , adressé  à 
Carin  et  à Numérien,  après  la 
mort  de  leur  père  Carus.  Ce 
poème,  dont  il  ne  reste  que  le 
commencement  et  environ  53o 
vers  , étoit  resté  inconnu  pendant 
douze  siècles. Sannazar,  dans  son 
voyage  en  France,  le  découvrit 
mauuscrithTours,  et  l’emporta  en 
Italie.  11  parut  bienlêt  imprimé  à 
Venise  par  Pierre  Manuce , fils 
du  célèbre  Aide  Manuce.  Nénié- 
sien  est  plus  connu  par  quatre 
Eglogues  , qui  ne  sont  pas  sans 
mérite.  Elles  ont  été  publiées 
avec  sept  autres  ■églognes  de  C. 
Calpurnius  , Mittavv  , 1774  , i°- 
8".  Cette  édition  fait  suite  aux 
Variorum.  Le  dessein  en  est  as- 
sez régulier  , les  idées  fines  , et 
les  vers  no  manquent  ui  de  tour 
ni  d’élégance.  Du  temps  de  Char- 
lemagne , elles  étoieut  au  nom- 
bre des  ouvrages  classiques.  Nous 
«n  avons,  par  Mairaull,  une  trn- 
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dnclion  estimable  en  français  , qui 
parut  en  1 744,  Bruxelles,  111-8°,  en- 
richie de  notes  qui  offrent  de  la 
mythologie  , des  traits  d’histoire, 
une  érudition  variée  , et  beau- 
coup de  critique.  Depuis  la  tra- 
duction deMairault,  il  en  a paru 
une  autre  à Paris  , en  1799  , par 
Latour,  traducteur  de  Claudien. 
Celle-ci  , qui  est  suivie  d’une 
idylle  de  Fracasto  , sur  les  chiens 
de  chasse  , ne  fera  pas  oublier  la 
première.  Les  écrits  de  Néiuésien 
ont  été  imprimés  avec  ceux  de 
Calpurnius  et  deGratius,  dans 
les  PoiHœ  rei  venaticœ , avec  les 
notes  et  observations  de  Gérard: 
Kempher  , Leyde  , raiSi  , 2 
volumes  in-4*.  Les  autres  édi- 
tions de  Némésien  et  de  Gra- 
tius  sont  d’Ausbourg  en  i534  , 
in-8®;  de  Venise,  la  même  an- 
née ; de  Lyon,  chez  les  Gryphe  , 
en  1627  et  i5y3  ; de  Hanau  en 
16 15  ; de  Leipsick  , en  itiSg  ; de 
Londres,  162g,  chez  Johnson, 
etc.  Ces  deux  poètes  se  trouvent 
encore  dans  les  collections  de- 
Seyer  ibondius  en  1 582  , de  Pi- 
thov  en  i5go  , de  Vlitius  en  i645> 
de  Maittaire  en  1715,  et  de  Bur- 
matiu  en  1751.'  \ 

NÉMÉSIS  ou  A DRASTEB 
(Mvtbol.  ),  déesse  de  la  Ven- 
geance , fille  de  Jupiter  et  de  la 
Nécessité,  châtioit  les’ méchant 
ef  ceux  qui  abusoient  des  pré- 
sens de  la  Fortune.  On  la  repré- 
sentoit  toujours  avec  des  ailes  , 
armée  de  flambeaux  et  de  scr- 
pens  , et  ayant  sur  la  tête  une 
couronne  rehaussée  d’une  corne 
de  cerf.  Némésis  avoit  k Rome  un 
temple  sur  le  Capitole  , et  un 
autre  fort  célèbre  k Rhamnus  , 
d’où  lui  vint  le  nom  de  Rham- 
uusie. 

f NEMES1US  .philosophe  chré 
tien  , évêque  d’Emese  , v.ili*  d 
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la  Phénicie  , vivoit  sur  la  fin  du 
quatrième  siècle,  ou  au  commen- 
cement «lu  cinquième.  Un  a de 
lui  un  livre  intitulé  De  naturd 
hominis.  La  première  édition 
grecque  est  celle  d’Anvers,  i565 , 
in-8"  : Nicasius  Ellebodius  Cas- 
sellianus , qui  la  procura, y joignit 
la  version  laline  qu’il  en  avoit 
faite;  son  épître  «lédicatoire  h 
Antoine  Pcrrcnat , cardinal,  est 
en  grec  et  datée  de  Padoue  ; il 
y traite  avec  le  dernier  mépris 
la  version  latine  que  George 
Valla  eu  avoil  donnée  , imprimée 
à Lyon  en  i558.  Cet  ouvrage 
fut  inséré  «lans  V Auctuarium île  la 
Bibliothèque  des  Pères  l’an  i(w4  » 
et  il  l’a  été  depuis  dans  les  au- 
tres éditions  de  la  même  Biblio- 
thèque ; il  fut  imprimé  à part  à 
Oxford , en  grec  et  en  latin , en 
1671,  111-8“  , avec  des  noies.  Cli. 
G.  Malhati  en  a donné  une  nou- 
velle éditiou  bien  soignée  et  en- 
richie de  notes  , à Halle  , 1801  , 

1 vol.  jn-8?.  Oului  attrjbuedans 
l’édition  de  1671  de  grandes  dé- 
couvertes sur  la  qualité  et  1 u- 
sage  de  la  bile.  On  y dit  même 
qu'il  conuoissoit  la  circulation  «lu 
-sang.  Dans  ce  môme  ouvrage  , 
NémésUis  combat  avec  force  la 
fatalité  des  stoipiens  et  les  erreurs 
des  manichéens  ; mais  il  y sou- 
tient l’opinion  de  la  préexistence 
des  âmes.. 

* NÉJVIÉTI  ( Samuel  ) , pro- 
testant , né  à Zatmor  en  i65»,  fit 
, scs  premières  études  à Coloswar , 
et  les  acheva  en  Hollande.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  fut  pro- 
fesseur a Coloswar  pendant  o4 
ans  , et  mourut  en  *7*7'  a 
de  lni , I.  Mosct  explicatifs, 
Coloswar  , 1(196  , in  - 8“.  C’est 
une  explication  des  lois  et  des 
cérémonies  établies  par  Movse. 
IL  üesCommentaires  surl’Kpître 
de  saint  Paul  aux  Hébreux  , 
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Franeker,  i6y5,  in-8<*.  HT.  Sua 
Zacharie  , Aid , i6g4-  ^ • ^-ne 
Métaphysique  , etc. 

* NKM1US  (Jean),  de  Bois-le- 
Duc,  prêtre  , principal  ducollége 
des  Apôtres  à Niniègue , exerça 
les  mômes  fonctions  à celui  d’Ams- 
terdam , d’on  il  revint  dans  sa  pa- 
trie* On  a de  lui , I.  De  imperia 
et  suivi tute  ludi  inagistri,  Ni-. 

mègue,  i55i,  iii-4"-  Cet  écrit 

est  en  vers  avec  des  observations. 
II.  Orthographiai  ratio  et promtn- 
tiandi  rnodus  , Anvers  , 1 5 7 ^ , 
in-8°.  III.  Annotationes  in  syn- 
taxin  Erasmi , Anvers , in  - 8*t 
IV.  Tyli  saxonis  historia,  sive 
humante  s luit  i tue  triumphus , en 
vers  ïambes.  V.  Parent  et  Nover- 
ca,  poème,  Anvers,  i553.  VI. 
Epitomedc  conscribendïs  epis/o- 
lis , Anvers  , i55'i  , iu-S".  Il  a cor- 
rigé , orné  de  vers  et  publié  les 
«qiuscnles  de  Jean  MurineUius  de 
composais  verborum , etc.  , à 
Bois-le-Duc,  1 555  , in-4°- Némius 
mourut  vers  la  fin  du  i5*  siècle. 

NÉMORARIUS  ( Jourdan  ), 
mathématicien  du  i3'  siècle.  On 
a de  lui , I.  Une  Arithmétique 
en  dix  livres , commentée  par 
Jacques  Le  Febvre  d’Etaples',  et 
publiée  à Paris  en  1496-  H* 
ponderibus  propositiones  XIII , 
Nuremberg  , i5j5. 

f I.  NEMOURS  (Jacques 
d’Abmagnac  , duc  de)  , petit-fils 
de  Bernard  d’Armaguac  , conné- 
table de  France  , commeuça  de 

st'rvir  dans  un  temps  oùle  royaume 

étoit  déchiré  parles  factions.  Son 
caractère  inquiet  et  remuant  ne 
lui  permit  pas  de  rester  tranquille 
au  milieu  de  ces  or.ages.  Malgré 
ses  sermens  réitérés  «l’ôtre  fidele 
au  roi , il  se  laissa  entraîner  dans 
les  conjurations  que  le  duc  de 
Guieuue  et  le  comte  d’Armagnac 
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formèrent  contre  Louis  XI.  Le 
premier  ayant  péri  parle  poison, 
et  l’autre  ayant  été  massacré , 
il  n’en  devint  pas  plus  sage.  Les 
décs  de  Bretague  et  de  Bour- 
gogne , qui  cherchoient  à perpé- 
tuer les  troubles  de  l’état,  en  ap- 
pelant lesAnglais en  France, l’en- 
gagèrent dans  leur  parti.  Louis, 
instruit  de  la  trame  île  Nemours, 
donna  ordre  de  le  saisir.  Il  fut 
arrêté  à Cariai  , amené  à Paris  , 
et  renfermé  à la  Bastille.  Ni  sa 
haute  naissance  , ni  son  alliance 
avec  le  roi,  dont.il  étoit  proche 
parent  par  sa  femme  , ne  purent 
le  soustraire  au  châtiment  qu’il 
méritoit.  Condamné  comme  cri- 
minel de  lèse-majesté  par  le  par- 
lement , il  eut  la  tète  tranchée 
le  4 août  1 Le  roi  , par  un 
raffinement  de  cruauté , fit  placer 
les  malheureux  enf'ans  de  cet  in- 
fortuné sous  l’échafaud  , afin  que 
le  sang  de  leur  père  ruisselât  sur 
leur  tète.  Aucun  de  ses  enlans  ne 
1 laissa  de  postérité. 

II.  NEMOURS  ( Jacques  de 
Savoie  , duc  de),  fils  de  Philippe 
de  Savoie  , duc  de  Nemours  , et 
de  Charlotte  d’Orléans-Longtte- 
ville,  ne  à l’abbaye  de  Vauluisant 
èn  Champagne  l’an  1 53 1 , signala 
son  courage  sous  Henri  IL  Après 
avoir  servi  avec  éclat  en  Piémont 
et  en  Italie  , il  fut  fait  colonel 
général  de  la  cavalerie.  Il  réduisit 
le  Dauphiné  , délit  par  deux  fois 
le  baron  des  Adrets  , le  ramena 
dans  le  parti  du  roi , contribua 
à sauver  Charles  IX  â Meaux , 
où  les  rebelles  étoient  près  de 
l’investir , se  trouva  à la  bataille 
de  Saint-Denys  , s'opposa  au  duc 
de  Deux  - Ponts  eu  îâtà)  , et 
mourut  à Aoueci  eu  i58J.  Ce 
rince , aussi  recommandable  par 
es  qualités 'du  cœur  et  par  sa 

^ Par  s«n„  espri» 

et  sus  savoir,  partait  diverses 
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langues  , écrivoit  dans  la  sienne 
avec  beaucoup  de  facilité,  envers 
et  en  prose  , et  joignoit  à tous 
ces  avantages  les  agrémens  de  la 
figure.  11  avoit  eu  de  Françoise 
de  Rohan  de  LaGarnache  ( voyez 
Gabnacbe)  , un  fils  qui  fut  déclaré 
illégitime  par  arrèldu  parlement 
en  i5ti6.  Nemours  se  maria  de- 
puis à Anned’Est  veuve  de  Fran- 
çois duc  de  Guise  tué  devant  Or- 
léans; il  en  eut  plusieurs  en- 
fans,  et  sa  postérité  masculine  s’est 
éteinte  dans  Henri  , duc  de  Ne- 
mours , mort  eu  i65q.  La  veuve 
de  Jacques  de  Nemours  figura 
dans  la  Ligue  sous  te  nom  de 
duchesse  de  Nemours  ; comme 
elle  étoit  bossue  , sa  figure  et 
son  enthousiasme  fournirent  des 
sujets  de  plaisanterie  aux  roya- 
listes. Elle  mourut  à Paris  en  1607, 
à 76  ans. 

IU.  NEMOURS.  Voyes  Gas- 
ton , duc  de... , u*  II. 

IV.  NEMOURS  (Henri  de 
Savoie  , duc  de)  prit  ce  titre 
après  la  mort  de  Charles-Am  édée 
son  Irère  aîné  , tué  en  duel  l’an 
16.12  par  le  duc  de  Beaufort  , 
dont  il  avoit  épousé  la  sœur  Eli- 
zabeth de  Vendôme.  Il  fut  attaché 
au  parti  des  princes  pendant  la 
guerrede  la  Fronde  ,et  la  jalousie 
du  commandement  le  brouilla 
avec  le  duc  de  Beaufort.  11  laissa 
deux  filles  : l’une  mariée  au  duc 
de  Savoie  , et  l’autre  qui  épousa 
successivement  les  rois  de  Por- 
tugal Alfonse  et  Pierre;..  Le  duc 
Henri  n’eut  point  d’enfans  , et 
mourut  l’an  1659.  Sa  veuve  , 
Marie  d’Orléans  - Longueville  , 
lui  surv  écut  long- temps,  Voyi  s 
l’article  suivant. 

w ' r Ç»  i 

V.  NEMOURS  (Marie  d’Ot- 
| léans  ),  fille  du  duc  de  Longue- 
| ville,  duchesse  de  Nemours  par 
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son  mariage  avec  Henri  de  Sa- 
voie , et  souveraine  de  Neuchâtel 
en  Suisse  , née  eu  i675  , et  morte 
en  1707  , à 87  ans,  a laissé  des 
Mémoires  écrits  avec  fidélité  et 
d’un  style  très-léger.  Elle  y fait 
des  portraits  pleins  de  vérité  et 
de  finesse  dlesprit  , des  princi- 
aux  auteurs  des  troubles  de  la 
ronde,  dont  eOedécrit  l’histoire. 
11  s’y  trouve  plusieurs  particula- 
rités intéressantes  sur  ces  temps 
orageux.  Ces  mémoires  , impri- 
més séparément  à Cologne , 1709, 
n- 17  , ensuite  à Paris,  in-17, 
ont  été  joints  aussi  à ceux  du  car- 
dinal de  Retz  et  de  Joly,  dans 

une  édition  d’Amsterdam.  „ 

, » 

VI.  NEMOURS  (la  duchessede). 
Voyez  la  (in  de  Nemours  , n°  II. 

f NEWROD  , fils  de  Chus, 
petit-fils  de  Cham  , et  le  pre- 
mier prince  paissant  sur  la  terre, 
( ipse  ccrpil  essepotens  in  terra) , 
s’il  donna  d’abord  à la  chasse 
des  bêles  farouches  , avec  une 
troupe  de  jeunes  gens  fort  hardis , 
qu’il  endurcit  au  travail , et  qu’il 
accoutuma  à manier  les  armes 
avec  adresse.  Il  fonda  l’empire 
de  Babylone  , et  bâtit  la  ville  de 
ce  nom  , à côté  de  la  fameuse 
tour  de  Babel.  A mesure  qu’il 
étendoit  ses  conquêtes  , il  bâtit 
d’autres  villes  , ou  plutôt  des 
bourgades.  Son  règne  lut  de  65 
ans.  Il  fut  plus  doux;  que  son 
ambition  ne  sembloit  le  pro- 
mettre. Ses  sujets  lui  élevèrent 
des  autels  après  sa  mort.  Gérard 
Mercator  et  Langius  confondent 
Ncnirod  avec  Assur  , que  l'Ecri- 
ture distingue  bieu  clairement, 
D’autres  le  prennent  pourle  Belus 
on  le  Ninus  des  Assyriens.  Il  est 
diflicilede  rien  assurer  sur  la 
' chronologie  de  ces  temps  loin- 
taies.  L’histoire  profane  ne  pré- 
sente à cette  époque  rien  qtiipirisse 
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diriger  les  recherches,  ni  suppléer 
au  silence  de  l’Ecriture  , ou  ea 
expliquer  les  passages  obscurs. 

NE  Ail;  oit  Nunie,  déesse  des 
funérailles.  On  donnoit  aussi  ce 
nom  aux  chants  funèbres  , dont 
on  attribue  l’invention  à Linus. 
Comme  ces  chants  étoient  ordi- 
nairement vides  de  sens,  on  en 
prit  occasion  d’appeler  fient  ce  les 
mauvais  vers  et  les  chansons 
vaines  et  puériles. 

* NENNÏCHEN  ( Mathias), 

i'ésuite  flamand,  auteur  d’un  assets 
ton  ouvrage  contre  les  héréti- 
ques et  les  déistes  modernes  , 
imprimé  au  commencement  du 
18e  siècle  sans  nom  d’auteur , et 
réimprimé  plusieurs  fois  depuis, 
en  Italie  , sous  ce  titre  : Manuak 
thcologiœ  dogmaticte  , sive  ad 
tritissimam  injidei  controversiis 
interrogationem  , ubi  scriptum 
est  ? cathoHcorum  vera  , catho- 
licorum  falsa  responsio  à quo 
daim  societatis  Jesu  theologo. 
L’ouvrage  est  précédé  d’un  dis- 
cours préliminaire  , sur  l’indiffé- 
rence en  matière  de  religion  , 
composé  par  un  jésuite  napo- 
litain,et  publié  kNaples  en  1754. 

* NENNIUS  , ancien  écrivain 
breton  , qui  vécut  daBS  le  com- 
mencement du  9*  siècle.  Il  est 
auteur  d'une  Histoire  de  Bre- 
tagne , écrite  datis  le  goût  de 
celle  de  Gildas  , à tel  point  que 
les  deux  auteurs  ont  souvent  été 
confondus  ensemble  , quoique 
l’histoire  de  Nennius  embrasse 
jusqu’au  8'  siècle.  Il  existe  un. 
manuscrit  latin  de  cet  ouvrage, 
dans  la  bibliothèque  de  Cotton, 
au  musée  britannique  , dont  on  a 
imprimé  quelques  parties. 

* NOTE  (Ignace) , Florentin.^, 
entra  dans  l’ordre  de-  Saint-Dé- 
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wiinique,  où  il  mourut  en  1648.  ■ 
C’ctoit  un  moine  adonné  h la  vie  j 
contemplative,  sur  laquelle  il  a j 
laissé  plusieurs  ouvrages  peu  con- 
/ nus  en  France.  Ce  sont  de  pieuses 
affections  sur  la  croix , la  mort , 
la  résurrection  de  Jésus-Christ , 
sur  le  purgatoire,  sur  lç  para- 
dis , etc.  ; ils  sont  écrits  en  ita- 
lien ; une  partiè  a été  imprimée , 
le  reste  est  manuscrit,  entre  au- 
tres un  poème  iulitulé  La  Carità 
divina. 

NEOBCLE , fille  de  Lycandre, 
citoyen  de  Thèbes;  son  père  l’avoit 
promise  au  poète  Archiloque , 
auquel  il  manqua  de  parole.  Le 
s poète  , indicé  de  cette  perfidie  , 

1 ni  contre  lui  des  vers  ïambes  si 
piquans,  qu’il  se  pendit  de  déses- 
poir. 

* NÉOCASTRO  ( Barthélemi 
de  ) a donné  une  Histoire,  de 
, Sicile  , où  , comme  témoin  ocu- 
laire , il  rend  un  compte  détaillé 
des  fameuses  Vêpres , arrivées 
en  1282.  Muratori  l’a  recueillie 
dans  ses  Script,  rer.  liai. 

NÊOPTOLÈME.  Voy.  Ptr- 
Iibos,  n*  1. 

+ NÉPER  ou  Napijer  ( Jean  ) , ! 
entilhomme  écossais  et  baron 
e Merchiston,  né  en  i55o,  se 
rendit  très-habile  dans  les  ma- 
thématiques , ,et  inventa  les  lo- 
garithmes , dont  il  publia  , eu 
161 4»  in-4°  , la  première  édition  , 
sons  le  titre  de  Logarithmorum 
deseriplio.  Henri  Briggs  cl  Adrien 
Llacq  revirent  l’ouvrage  , l’aug- 
menterent,  elle  dernier  en  donna 
la  deuxième  édition  à Coude  en 
1628 , sous  le  titre  de  ArUhmelica 
loganthmica.  Neper  est  encore 
auteur  d’un  Commentaire  sur 
l’Apocalypse,  Edimbourg,  i5g3, 
et  La  Rochelle,  1G02  , iu-4° , sous 
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[ ce  titre  : Ouverture  de  tous  les 
j secrets  de  l’Apocalypse  : Rabdo- 
■ logiœ  seu  numerationis  per  vii'- 
gu/as  libri  duo  , un  vol.  in-12  , 
assez  rare  et  curieux  , imprimé  à 
Edimbourg  eu  1617,  in-12,  et 
réimprimé  à Leyde  en  1628  , in- 
12.  Ce  savant  mourut  à Edim- 
bourg en  1617.  On  lui  doit  en- 
core les  Baguettes  ou  Biffons  de 
Neper.  C’est  un  instrument  par 
le  moyen  duquel  on  peut  faire 
promptement  et  facilement  la 
multiplication  et  la  division  des 
grands  membres  de  l’arithmé- 
tique. 

f NEPHTHALI,  sixième  fils  de 
Jacob  , qu’il  eut  de  Bala  , ser- 
vante de  Rachcl.  Nous  ne  savons 
aucune  particularité  sur  la  vie  de 
Npphthali  : il  eut  quatre  fils  , 
Jaziel  , Guni , Jezer  , et  Sallem  , 
et  mourut  en  Égypte  âgé  de  i32 
ans.  Aucune  tribu  ne  multiplia 
aussi  prodigieusement  que  celle 
de  Nephthali , qui  n’avoit  que 
quatre  hls  lorsqu’il  entra  yn  Égyp- 
te , lesquels , en  moins  de  deux 
cent  vingt  ans  , produisirent,  sui- 
vant l’Ecriture  , environ  55ooa 
hommes  portant  les  armes. 

NEPOMUCÈNE  ou  de  Ne- 
eomixk  ( saint  Jean-) , chanoine 
de  Prague  , confesseuret  martyr  , 
né  à Nepomuck  en  Bohême  vers 
1020  , entra  dans  l’état  ecclésias- 
tique : la  grande  idée  qu’il  avott 
de  l’épiscopat  lui  fit  refuser  jus- 
qu’à trois  évêchés:  il  accepta  seu- 
lement la  place  de  confesseur  de 
la  reine  Jeanne  , femme  de  Wen- 
ceslas.  Des  courtisans  accusèrent 
celte  princesse  d’avoir  un  com- 
merce illégitime  avec  un  seigneur 
de  la  cour.  VVenceslas  ^trop  cré- 
dule , fit  venir  Népomucène , et 
voulut  l’obliger  de  révéler  la  con- 
fession de  la  reine.  Le  refus  l’ir- 
rita  ; il  lit  jeter  le  saint  dans  nue 
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prison,  ave®  des  entraves  aux  [ rangé  dans  un  ordre  clair  et  net, 
pieds.  Wenceslas , revenu  à lui-  ' Les  réflexions  n’y  sont  pas  pro- 
niêine  , rendit  le  saint  à ses  fonc-  diguées  ; mais  celles  qu’ou  y 
lions  ; mais  sa  fureur  s’étant  rani-  trouve  sont  vives,  brillantes  , 
niée,  et  n’ayant  pu  arracher  les  neuves,  et  respirent  la  vertu, 
secrets  inviolables  de  Wépomu-  Sa  Vie  d'Alticus  est  l’une  des 
cène  , il  le  lit  jeter  dans  la  Mol-  : plus  intéressantes  : niais  il  altéré 
daw  l’ap  i585.  Ce  saint  avoit  été  1 la  vérité  en  faveur  de  l’amitié, 
honoré  comme  martyr  en  Bohê-  lèrsqu’il  avance  qu’il  ne  inettoit 
me  , depuis  sa  mort  : mais  pour  point  d'argent  à intérêt  ; qu’il 
rendre  sou  culte  plus  authentique  n’etoit  jainais'entré  dans  aucune 
et  plus  universel  , l’empereur  intrigue  ; qu’il  avoit  toujours  eu 
Charles  \ 1 sollicita  sa  canonisa-  pour  Cicéron  une  amitié  cotisa- 
tion , et  l'obtint  l’an  1729.  On  a tante  et  iidèle  , etc.  etc.  Mous 
institué  une  confrérie  sous  son  avons  une  traduction  prolixe  et 
nom  , « pour  demander  le  bon  froide  de  Cornélius  Mépos  par 
usagede  la  langue.  «On  le  regarde  le  P.  Le  Gras  , de  l’Oratoire  , qui 
connue  le  patron  de  la  réputation  l’a  enrichie  de  notes  utiles,  et 
et  de  l’honneur,  et  on  réclame  une  autre  , plus  estimée,  par 
son  intercession  contre  les  calom-  M.  l’abbé  Paul,  puldiée  en 
niatcurs  et  les  détracteurs.  Sa  vie  1781  , in-13.  Les  meilleures  édi- 
a été  écrite  en  latin  par  le  Père  lions  de  cet  historien  sont  , I. 
Halhin  , jésuite,  et  publiée  avec  Celle  ad  usum  delphini , Paris, 
des  remarques  par  le  Père  Pape-  léonard,  1G74  , in-4°  > donnée 
broch.  Le  Père  ae  Marne,  jésuite . par  Courtin.  11.  Celle  de  Cutck, 
l’a  publiée  en  français.  in-8° , i54‘i  , à Utrccht.  I 1 I. 

■ • • Celle  dite  Vario/um  , 411-8®» 

I.  NÉPOS  ( Cornélius ),  his-  Leyde,  1704.  Coustelier  en  a 
torien  latin  , natif  d’Hostilie  près  publié,  en  1745,  une  édition  iu- 
de  Vérone  , ilorissoit  du  temps  1 tu.  Elle  est  décorée  des  têtes  des 
* de  l’empereur  Auguste.  Il  éloit  ' capitaines , gravées  d’après  les 
ami  de  Cicéron  et  d’Alticus  , qui  J médaillés  et  les  anciens  monu- 
chérissoient  en  lui  un  esprit  <lé-  ( mens.  Philippe  la  dirigea.  Bay- 
licat  et  un  caractère  enjoué.  De  hou  en  a donné  une  nouvelle 
tous  les  ouvrages  dont  il  avoit  édition  en  1767.  L’édition  de  Cor- 
enrirhi  la  littérature,  il  ne  nous  nélius  JNcpos  , la  plus  complète 
reste  que  le  premier  livre  de  ses  ’ aux  jeux  des  savans , est  celle  de 
A'ies  des  plus  illustres  capitaines  Vau  Staveren  , publiée  par  M. 
grecs  et  romains  , et  quelque  . llarles,  Lipsiæ,  1800,  in-8“.  Celie 
chose  du  second.  On  les  a long-  ' de  M.  RefiouaiJ,  Paris,  1796, 
temps  attiibués  à jp'milius  Pro-  est  fort  jolie;  celle  de  t’iseber , 
bus,  qui  les  publia,  dit-011,  sous  ( Lipsia;,  t8oô , in-S°,  est  liés  belle 
son  nom  , pour  s’iusinuer  dans  et  estimée  , «nais  elle  11’est  pas 
les  bonnes  grâces  de  Théodose.  ; aussi  complète  que  celle  de  Van 
Cet  ouvrage  est  écrit  avec  la  pré-  j Slaveren  ; c’est  une  réimpression 
cisiou  et  i élégance  qui  faisoieut  de  celle  de  1769,  donnée  à Leip- 
le  car  acuité  des  écriv  ains  du  siècle  : sick.  M.  Mussi  en  a donné  une  su- 
- d’Auguste. L'auteursèinedefleurs  : perlve édition , à Milan  , en  1807  , 
sesiécils,  mais  sans  profusion,  in-fol  , et  M.  Bodoni  à Parme  une 
11  sait  do «uier.au x plus  simples  , du  îuêîne  format,  également  très- 
•uu  colorie  agréable.  Tout  j est  j belle.  La  meilleure  traduction 
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italienne  est  celle  de  Rimigio  de 
Florence,  Vérone,  i"34>  ’n'4“  > 
préférable  à celle  de  Bandiera  , 
Venise,  1771,1^-8°. 

II.  NÉPOS  (Flavius  Julius  ) , 
né  dans  la  Dalniatie  , du  général 
Népotien  et  d’une  sœur  du  pa- 
trice  Marcellin  , etoit  digue  de 
régner.  L’empereur  Léon  I , qui 
lui  avoit  lait  épouser  une  nièce 
de  sa  femme  , le  nomma  empe- 
reur d’occident  en  4/4  > *a 
place  de  Glycère.  ( V oj  . ce  mot , 
11“  IL)  11  marcha  sur  Rome  avec 
une  armée  , et  s’assura  le  sceptre 
par  sa  valeur.  Euric  , roi  des  N isi- 
golhs,  lui  ayant  déclaré  la  guerre, 
il  lui  céda  l’Auvergne  en  4?$  , 
pour  conclure  la  paix  , et  pour 
laisser  respirer  ses  peuples  ac- 
cablés par  une  longue  suite  de 
guerres  et  de  malheurs.  La  ré- 
volte du  général  Oveste  troubla 
cette  paix.  Ce  tyran  obligea  Né- 
pos  de  quitter  Raveune , où  il 
avoit  établi  le  siège  de  sou  em- 
pire. Il  se  retira  dans  une  de  ses 
maisons  près  de  Salone  en  JDal- 
matie  ; et , après  y avoir  langui 
près  de  quatre  ans  , il  y lut  assas- 
siné en  48o  par  deux  courtisans  , 
que  Glycère  «voit , dit-on  , su- 
liornés.  Julius  Néposéloit  humain 
et  vertueux. 

NÉPOTIEN  (Flavius  Popitius 
Ncpotianus)  ,filsd’Eutropie,  soeur 
de  l’empereur  Constantin,  pré- 
tendit à l’empire  après  la  mort 
de  l’empereur  Constant  son  cou- 
sin. 11  se  lit  couronner  h Rome 
le  5 juin  p5o  , dans  le  temps  que 
Magnence  usurpoit  la  puissance 
impériale  dans  les  Gaules.  Népo- 
tien  ne  porta  le  sceptre  qu’etivi- 
ron  un  mois.  Anicet,  prélèt  du 
prétoire  de  Magnence,  lui  ôta  le 
trône  et  la  vie.  Sa  mère  , et  tous 
ceux  qui  avoient  favorisé  son 
parti , furent  mis  à mort.  Aépo- 


KEPT  427 

tien'n’avoit  pas  reçu  de  la  nature 
un  génie  propre  à seconder  son 
ambition  ; il  étoit  cruel  d'ailleurs, 
et , au  lieu  de  gagner  le  cœur 
des  Romains  par  des  bienfaits  , 
il  les  irrita  par  des  proscriptions 
et  des  meurtres. 

NEPTUNE  (Mvthol.  ),  fils  de 
Saturne  et  de  Ilhée.  Lorsqu’il 
partagea  avec  ses  frères  , Jupiter 
et  Pluton  , la  succession  de  Sa- 
turne qui  av  oit  été  chassé  du  ciel , 
l’empire  des  eaux  lui  échut,  et  il 
fut  nommé  le  dieu  de  la  mer. 
Rhée  l’avait  sauvé  de  la  fureur 
de  son  père  , comme  elle  en  avoit 
garanti  Jupiter,  et  l’avoit  donné 
ii  des  bergers  pour  l’élever.  Nep- 
tune épousa  Ainphitrite , eut  plu- 
sieurs concubines  , et  lut  chassé 
du  ciel  avec  Apollon  , pour  avoir 
voulu  conspirer  contre  Jupiter. 
Ils  allèrent  ensemble  aider  Lao- 
médun  à relever  les  murailles  de 
Troie  ; et  il  punit  ce  roi  pour 
lui  avoir  refusé  son  salaire  , en 
suscitant  un  monstre  marin  qui 
désoloit  tout  le  rivage.  11  fit  sortir 
des  entrailles  de  la  terre  le  pre- 
mier chtv  ai , à l’occasion  de  sa  que- 
relle avec  l’allas,  pour  savoir  a 
qui  il  appartiendrai  de  donner 
un  nom  à la  ville  d’Athènes  : 
c’est  pour  cela  qu’011  lui  donnoit 
le  soin  des  chevaux  et  des  chars, 
et  que  ses  fêtes  se  célèbroieut  par 
des  jeux  équestres.  11  exerçoit  un 
empire  souverain  sur  toutes  les 
mers , et  présidoit  ù tous  les 
combats  qui  se  livroient  dans  l’é- 
tendue de  ses  domaines.  On  le 
représente  ordinairement  sur  uu 
char  en  forme  de  coquille,  traîné 
par  des  chevaux  marins  , tenant 
à sa  main  un  trident.  Neptune 
a eu  plusieurs  surnoms.  11  éioit 
honoré  a Athènes  sous  le  nom 
d’Asphalée  , parce  qu’il  procuroit 
la  sûreté  a ceux  qui  étaient  sur 
mer.  Ou  l’appeloit  Cousus , h 
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Ciitise  «les  bons  avis  qu’il  don- 
»oit  ; !, quester  ou  Ilippius,  parce 
ou  H lut  le  premier  qui  trouva 
I art  de  dompter  les  clievaux  ; 
Nalalitius,  parce  qu'il  présidoit , 
dit-on  , à la  naissance  des  hom- 
mes ; second  Jupiter , à cause  du 
rang  qu’il  tenait  parmi  les  dieux  ; 
enfin  les  Philistins  l’honoroient 
sons  le  nom  de  Dagon. 

IVEPVEU  (François),  né  à 
hamt-Mnlo  en  1659  , jésuite  en 
1 ‘ > j , professa  les  humanités  et 
t rhétorique  durant  six  ans,  et 
la  philosophie  l’espace  de  huit. 
•1  étoit  à la  tête  du  collège  de 
tiennes  , lorsqu’il  mourut , mais 
ou  ne  dit  point  en  quelle  année, 
lotis  les  ouvrages  du  P.  Nepveu 
ont  la  piété  pour  objet  ; et  l’au- 
teur  y joint  la  pureté  du  style  à 
la  solidité  de  la  morale.  Tels 
sont  , I.  De  la  connaissance  et 
de  l’amour  de  Notre  Seigneur 
Jésus -Christ,  Nantes,  i68t  , 
in-ia  , réimprimé  plusieurs  fois, 
11.  Méthode  d'oraison,  in-12, 
Paris  , 1691  et  1698.  Le  P.  Sé- 
gneri  a traduit  cet  ouvrage  en 
italien.  III.  Exercices  intérieurs 
pour  honorer  les  mystères  de 
Notre  Seigneurs  Jésus  - Christ , 
la  ris,  ifiqr  , in-12,  IV.  Retraite 
selon  l’esprit  et  la  méthode  de 
saint  Ignace,  Paris,  1687  ', in-12  ; 
et  encore  en  1716.  Cet  ouvrage 
a été  traduit  en  latin  , et  impri- 
mé à Ingolstadt  en  1707,  iii-8". 
V.  La  manière  de  se  préparer  à 
la  mort , Paris  , 1695  , in- 12  ; en 
italien,  Venise,  1715,  in  - 12. 

A I.  Pensées  et  réflexions  chré- 
tiennes pour  tous  les  jours  de 
l'année,  Paris,  1699,  in -12, 

4 vol.  Cet  ouvrage  a été  traduit 
en  latin  , à Munich  , 1709,  in-12, 

4 tomes  ; et  en  italien  , à Venise  , 
1715,  in-12,  aussi  4 tomes. 
VIII.  L’Esprit  du  christianisme , 

•u  la  conformité  du  chrétien 
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arec  Jésus-Christ , Paris,  1700. 
in-12.  , 

I.  IV  h R É E ( Mytb'ol.  ) , Neretis, 
dieu  marin , fils  de  l’Océan  et  * 
de  Téthys , épousa  sa  sœur  Dons, 
dont  il  eut  cinquante  filleS  ap- 
pelées Néréides  ou  Nymphes  5c 
la  mer.  — Il  ne  faut  pas  con- 
fondre ce  dieu  avec  la  nymphe  » 
Nüerke  ( Neœra  ) , que  le  Soleil 
aima  et  dont  il  eut  deux  filles. 

4 II.  NERÉE  (R.  J.).  Cef  au-  " 
leur,  de  la  lin  du  16'  siècle  et  du 
commencement  du  suivant,  est 
connupar  une  tragédie  en  cinq  ac- 
tes, en  vers , intitulée  le  Triomphe 
de  la  Ligué , imprimée  à Leyde  en 
1707,  in-12,  qui  est  fortement 
écrite  , pleine  de  pensées  mâles  , 
et  coupée  quelquefois  par  des  “ 
chœurs.  Il  s’y  trouve  quelques  pen- 
sées dont  Racine  pourroit  bien 
s’être  servi  dans  son  A t Italie , en 
les  embellissant  par  le  charme 
de  sa  versification.  Parmi  quel- 
ques-unes de  ces  imitations , nous 
citerons  , 

Je  ne  crains  que  mon  Dieu  : lui  tour  seul  je  * 
redoute.. 

Celui  n’ew  délaissé  , qui  a Dieu  pour  pire* 

Il  ouvre  à tous  la  main  : il  nourrit  les  cor- 
beaux } 

Il  donne  la  viande  aux  petits  passereaux  , 

Aux  bestes  des  forêts  des  prés  et  des  mon- 
tagnes. 

Tout  vit  de  sa  bonté.  « . i 

qni  peuvent  avoir  inspiré  Racine 
dans , 

Je  crains  Dieu  t cher  Abner,  et  n’ai  point 
d’autre  crainte.  i 

Dieu  laissa-t-il  jamais  ses  en  tans  au  besoin  } 

Aux  petirs  des  cyiscaux  il  donne  leur  pâture; 

Et  sa  bonté  s’étend  sur  toute  la  nature.  - a 

On  pourroit  considérablement 
alongerces  citations.  An  surplus, 
pour  l’intelligence  de  cet  ouvrage, 
il  est  nécessaire  de  savqir  queîes 
noms  des  auteurs  sont  sous  de» 
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anagrammes./  Gyesu  , Jeusoye  , 
Numiade,  Valardin  , \isteje,  dé- 
signent les  noms  de  Guyse  , 
Joyeuse  , Oumaine  , Lavardin  , 
Jésuite  , etc.  Dans  ses  recherches 
sur  les  théâtres , Beaucbamps 
s’est  trompé  lorsqu’il  a attribué 
cette  pièce  à Pierre  Matthieu. 
y oyez  ce  nom. 

* 

•J- 1.  MÉRI  ( saint  Philippe  de  ) , 
fondateur  de  la  cougrégation  des 
prêtres  de  l’Oratoire  eu  Italie, 
né  à Florence  le  23  juillet  i5i5, 
d’une  famille  noble  , alla  à 
Rome  à l’âge  de  19  ans.  Elevé 
au  sacerdoce  à Page  de  36  ans,  il 
fonda  en  i55o  une  célèbre  con- 
frérie dans  l’église  de  Saint-Sau- 
veur del  Campo  , pour  le  sonla- 
ement  des  pauvres  étrangers  , 
es  pèlerins , des  convalescens 
qui  n’avoient  point  de  retraite. 
Cette  confrérie  fut  comme  le  ber- 
ceau de  la  congrégation  de  l’Ora- 
toire. L'instituteur  s’étant  associé 
Salviati  , frère  du  cardinal  du 
même  nom , Tarugio , depuis  car- 
dinal , le  célèbre  Barouius , et 
plusieurs  autres,  ils  commencè- 
rent h former  un  corps  en  i564- 
Les  exercices  spirituels  a voient  été 
transférés  , en  i558  , dans  l’église 
de  Saint-Jérôme  de  la  .Charité , 
que  Philippe  ne  quitta  qu’en  i574, 
pour  aller  demeurer  â Saint-Jean 
des  Floreutins.  Le  pape  Grégoire 
XIII  approuva  sa  congrégation 
l'année  d’après.  Le  père  de  cette 
nouvelle  milice  détacha  quelques- 
uns  de  scs  enfans  , qui  répandi- 
rent son  ordre  dans  toute  l’Italie. 
On  ne  doit  pas  être  surpris  qu’il 
eut  beaucoup  de  succès  ; ou  ne 
faisoit  point  de  vœux  dans  cette 
congrégation.  Le  général  n’y  gou- 
vernoit  que  trois  ans.  Le  saint 
fondateur  mourut  à Rome  la  nuit 
du  25  au  26  mai  i5q5  , à 80  ans. 
Il  s’étoit  démis  du  généralat  trois 
ans  auparavant  eu  laveur  de  Ba- 
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ronius , qui  travailioit  par  son 
conseil  aux  Annales  ecclésiasti- 
ques. Les  Constitutions  qu’il  avoit 
laissées  à sa  congrégation  ne  fu- 
rent imprimées  qu’en  1612.  L’em- 
ploi principal  qu’il  donne  à scs 
prêtres  est  de  faire  tous  les  jours, 
dans  leur  oratoire  ou  église  , des 
instructions  a la  portée  de  leurs 
auditeurs.  Philippe  fut  canonisé 
eu  1622  par  Grégoire  XV. 

II.  IVÉRI  ( Pompée  ),  né  à Flo- 
rence en  1707,  d’un  père  juris- 
consulte éclairé  , étudia  la  phi- 
losophie et  les  lois  dans  l’uuiver-> 
sité  dePise.  11  obtint  bientôt  une 
chaire  de  droit  public  dans  cette 
université.  A l’extinction  de  la 
maison  de  Médicis  , la  Toscane 
ayant  passé  à François  , duc  du 
Lorraine  , il  fut  choisi  pour  un 
des  secrétaires  du  conseil , et  il 
occupa  cet  emploi  jusqu’en  174*), 
qu’il  fut  nommé  par  l’impératrice 
Marie  - Thérèse  président  de  la 
junte  des  impôts  de  la  Lombar- 
die autrichienne  à Milan.  L’im- 
pératrice, ayant  formé  avec  le  roi 
de  Sardaigne  le  projet  d’un  ré- 
glement sur  les  monnoies  , JNéri 
lut  mis  à la  tête  de  la  commission 
qu’on  établit  pour  cet  objet 
Rappelé  dans  sa  patrie  en  ij58 
par  le  grand-duc  Léopold  , il  y 
fonda  l’académie  de  botanique  , 
dont  il  forma  le  plan  et  dicta  les 
statuts.  11  est  mort  à Florence  le 
i4  septembre  >776,  laissant  une 
bibliothèque  qu’on  regardoitcom- 
me  une  des  plus  riches  de  l’Eu- 
rope pour  la  partie  de  la  juris- 
prudence. Ses  ouvrages  sont  , 
I.  Discours  sgr  la  compilation 
d’un  nouveau  code  de  lois  mu- 
nicipal pour  la  Toscane.  II.  Ob- 
servations sur  V étal  ancien  et  ac- 
tuel de  la  noblesse  de  Toscane. 
III.  Description  de  fêtât  où  se 
trouve  le  système  universel  d’ im- 
positions dans  le  duché  de  Milan. 
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Il  opéra  dans  cette  partie  des 
changcmens  avantageux  , et  pré- 
vint les  désordres  qui  accompa- 
gnent d'ordinaire  les  réformes 
subites.  IV.  Observations  sur  le 
prix  légal  des  monnoies  et  ta  dif- 
ficulté de  le  fixer  et  de  te  soutenir. 

■flll.  NÉRI  (Antoine),  Flo- 
rentin , qui  vivoit  dans  le  i(i* 
siècle  , est  auteur  d'un  ouvrage 
assez  curieux  , imprimé  h Flo- 
rence en  i6tu,  in-4°  sons  le  titre 
De/F  arte  velraria  libri  TI 1 
Jean  Kunckel , chimiste  île  l’élec- 
teur de  Saxe , de  celui  de  Brande- 
bourg, et  de  Charles  XI,  roi  de 
Suède,  a tiré  grand  parti  de  ce 
livre  pour  ses  découvertes  dans 
la  vitrification.  L’ouvrage  de  Néri 
fut  réimprimé  k Venise  en  178a. 

* IV.  NERI  ( Antoine-Marie  ) , 
célèbre  jurisconsulte,  et  avocat  à 
Rome,  vivoit  sous  le  pontificat 
de  Benoit  XIV  ; il  s’acquit  une 
grande  réputation  par  son  savoir 
et  ses  conuoissances  dans  le  droit 
canonique  : il  mourut  en  1770. 
Les  ouvrages  qu’il  a laissés  sont, 
1.  Tractatus  de  nominatione  ad 
hiereditates  , fideicomm issa  , te- 
gat.a , subsidia  dotalia  , ma  tri  tita- 
nium ,filiationeni  , libertatem,  et 
judicia,  Romæ,  17Û0,  1 vol.  in- 
fol. II.  Tractatus  de  vacatione 
beneficiorum  et  pensionum  eccle- 
siasticorum  , etc.,  Romæ,  1741  , 
in-folio.  III.  Thésaurus  résolut io- 
nu/n  sacra1  congregationis  conci- 
lii  Tridentini,  etc.  , duplici  locu- 
pletissimo  indice  cum  adnotaho- 
nibus  exornatus  , à D.  Antonio 
Marid  de  Aigris  jurisconsulte  , 
Romæ,  1753. 

* V.  NÉRI  (Jean-Baptiste), 
né  à Bologne  vers  le  milieu  du 
17*  siècle  , obtint  le  doctorat 
en  philosophie  et  en  médecine  , 

et  s'adonna  à la  poésie.  Il  est 
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auteur  de  plusieurs  drames  , qui 
ont  été  rnis  en  musique  par  dilni- 
rens  compositeurs  ses  contempo- 
rains. On  distingue  parmi  ceS  — 
drames,  I.  Gigein  Lidia,  Bologne, 
i685.  IL  Il  Cteobolo  , i685.  III. 
Catone  il  Giovine  , 1 688.  IV. 

A ma  mon  inteso,  1689.  V.  Jîasi- 
lio  rè  d’ Oriente  , Venise  , 1690. 

VI.  C/otilde,  Venise,  1694.  VU. 

I- rifle  , 169b.  VIII.  h’Enigina 
disciolto  , 1705.  Cet  auteur  mou- 
rut vers  170S. 

NÉRICAULT  Destoociies, 

V > yez  ce  dernier’ mot , n°  11. 

» NERIM  ( Le  P.  abbé  D.  Fé- 
lix-Marie) , né  à Milan  en  1705  , 
entra  dans  l’ordre  de  Saint-Jé- 
rôme, dont  il  fut  successivement 
abbé  et  procureur- général , et  de- 
vint ensuite  cobsnlteur  de  la  con- 
g régalion  du  saint- office  sous  le 
pontiiicat  de  Benoît  XIV.  Ce 
moine  avoit  des  connoissanccs 
très-étendues  dans  la  littérature 
tant  sacrée  que  profane  ; il  étudia 
aussi  la  physique  et  les  mathéma- 
tiques; et  le  désir  qu’il  avoit  d’ins- 
pirer à ses  religieux  le  goAt  des 
sciences  lui  avoit  fait  rassembler 
dans  le  monastère  de  Sa  in  t-A  lexis, 
à Rome,  une  nombreuse  biblio- 
thèque , une  riche  collection 
d’instruinens  de  physique  et  de 
mathématiques , etde  productions 
d’histoire  naturelle.  11  se  retira 
sur  la  fin  de  ses  jours  dans  ce  mo- 
nastère, et  y mourut  le  17  janvier 
1787.  O11  a de  lui  , I.  Hierony- 
rnianœ  famihœ  cetera  mono  men- 
te , PlaCentiæ  , 1754  , iu-4°.  L’au- 
teur a pour  hut  principal,  dans 
cet  ouvrage,  de  démontrer,  à l’aide 
d’une  érudition  choisie  et  dès 
renseignemens  les  plus  authen- 
tiques , l'ancienneté  de  l’origine 
et  les  progrès  de  l’ordre  de  Saint- 
Jérôme,  contre  l’opinion  de  ceur 
qui  lui  assignoient  une  époque 


, Digitized  by  Google 


NE  RL  NÉRO  45 1 

Plus  récente:  il  sc  détermina  à cette  dignité,  car  il  mourut  le  6 
écrire  d’après  une  chronique  novembre  1670,  Agé  de  70  ans  , 
trouvée  au  mont  Cassiu  parmi  en  laissant  la  réputation  d'un 
— les  anciennes  chartes  de  l’ab-  homme  aussi  versé  dans  la  con- 
baye  de  cet  ordre.  11.  De  sus-  noissance  du  droit  que  daus  celle 
cepto  itinere  Subalpine  epislolœ  de  la  langue  latine. 
très  ,'Mediolaui,  1753,  iu-4°.  Ces 

lettres  sont  enrichies  de  savantes  * NÉRO  ( Andalonc  de),  de 
notes.  III.  De  templo  et  cœnobio  Gênes  , un  des  pins  célèbres  as- 
Sanctorum  Boni/iicii  et  Alexii  tronomes  du  nJ*  siècle.  Boccaee 
historien  monumenta  , Romæ  , le  cite  souvent  dans  sa  Généalogie 
17P2,  in-4°.  Cet  ouvrage  est  ac-  des  dieux , et  l'appelle  son  res- 
coinpagné  de  remarques  pleines  pectable  maître.  Néro,  pour  éten- 
d’érudition.  dre  ses  connoissances  en  astrono- 

mie , parcourut,  pour  ainsi  dire, 
* I.  N ERLÏ  ( Philippe  ),  séna-  presque  tous  les  pays.  On  a de 
tenr  de  Florence,  sa  patrie,  lia-  lui  quelques  ouvrages;  l’un  d’euv, 
quilvers  l’an  i485  d’une  lamille  intitulé  De  composition#  astivbi- 
noble.  Son  mérite  et  sa  naissance  bii,  fut  publié  à Ferrare  en  1470. 
l’élevèrent,  sous  Cosme  I",à  la  I,a  bibliothèque  impériale  pos- 
magistrature.  Son  souverain  le  sède  les  manuscrits  suivaus  de 
disunguoit et  i’estimoit.  Il  mourut  cetastronome:  Tractatus de sphas- 
en  i55t>.  O11  a de  lui , 1.  Des  Corn-  ra\Theoricaplanvtarum;  Exposi- 
mentaires , en  italien,  des  évéue-  lio  in  canones  Projacii  Juiuei  de 
mens  civils  arrivés  à Florence  de-  œquntionibus  planetarum;  Inlro- 
pnis  1213  jusqu’en  1537.  On  ac-  ductio  adjudicia  aslrofogica. 
cusa  l’auteur  de  cette  histoire  de 

n’avoir  pas  toujours  dit  la  vérité:  f T.  NERON  ( Domitien) . em- 

mais  comme  son  ouvrage  resta  peretir  romain  , (ils  de  Gains 
manuscrit , 011  ne  peut  pas  juger  Domilius  Ænnbarbns  , et  d’A- 
*i  cette  accusation  étoit  méritée,  grippine  , fille  de  Gennatiicus  , 
O11  doit  regretter  qu’il  n’ait  pas  adopté  par  l’empereur  Claude 
été  imprimé , parce  que  ce  fut  en  l’an  üo  de  Jésus -Christ  , lui 
I2i5  que  commencèrent  à Flo-  succéda  l’an  54.  Ces  couunence- 
rence  les  factions  des  Guelphes  mens  du  règne  du  jeune  empe- 
et  des  Gibelins.  II.  h’Histoire  renr  forent  comme  la  lin  de  celui 
•d’une  autre  faction  appelée  des  d’Auguste.  Burrhus  et  Sénèque 
blancs  et  des  noirs,  dbnt  l’origine  lui  av oient  donné  uue  evcelleute 
d- te  de  i3oo  à l’istoie,  et  qui  se  éducation:  le  premier,  en  ini- 
repaudit  de  là  dans  toute  la  Tus-  primant  dans  sou  anse  ces  qua- 
caue.  Il  l’intitula  Sturie  Pislolesi.  Iités  fortes  et  nobles  qui  produisent 

les  grandes  actions;  1 autre,  ea 
‘TI.  NERLI  (François)  , Flo-  polissant  et  en  ornant  son  esprit, 
renlin  , ’ céletn  e jurisconsulte  , Lis  Romains  le  regardèrent  com- 
rcmplit  pendant  22  ans  1 emploi  me  un  présent  du  ciel.  Il  éloit 
de  secrétée  sous  Innocent  X,  juste,  libéral , attable , poli , coin* 
qui  le  noiiHiia  h l'évêché  de  Pis-  plaisant,  et  son  cieur  paroissoit 
toie  et  ensuite  à l'archevêché  de  sensible  h la  pitié.  Un  jour  qu’on 
, Florence.  1 Jement  IX  lé  lit  car-  lui  préseiltnit  à signer  la  sentence 
dinal  , mais  '4,  jouit  ires-peu  de  d'une personnecoudamuéeà  mort; 
temps  des  honneurs  attachés  à « Je  voudrais  bien,  dit-il,  ne  pa» 
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«avoir  écrire.  « Une  modestie  ai-  chi  Ànicet  la  poignarder  à Bayes , 
niable  relevoit  ses  qualités.  Le  où  elle  s'étoit  sauvée.  ( Voyez 
sénat  l'ay  ant  loué  sur  la  sagesse  Agrippine,  n"  II.  ) À peine  sa  mère 
de  son  gouvernement , il  répon-  eut-elle  rendu  le  dernier  soupir  , 
dit:  « Attendez  à me  louer  que  je  que  la  nature  lit  entendre  sa  voix, 
l’aie  mérité....  » Néron  ne  conti-  Le  barbare  croyoit  toujours  voir 
nua  pas  comme  il  avoit  coin-  Agrippine  teinte  de  sang,  et  ex- 
mencé;  il  secoua  d’abord  le  joug  pirante  sous  les  coups  des  minis- 
d’Agrippine  sa  mère  , et  oublia  très  de  sa  barbarie.  Cependant 
ensuite  qu’il  lui  dcvoit  la  nais-  il  tâcha  de  se  justifier  auprès  du 
sancc  et  l’empire.  Le  caractère  sénat  , en  imputant  toutes  sor- 
perfide  et  violent  de  cette  prin-  tes  de  crimes  à sa  mère.  « 11  ne  lui 
cesse  lit  craindre  à Néron  qu’elle  avoit  ôté  la  vie,  écrivoit-il , que 
ne  lui  ôtât  le  trône  pour  le  don-  pour  sauver  la  sienne.  « Le  sénat, 
ner  à Britannicus,  lits  de  Claude,  aussi  lâche  que  lui,  approuva 
auquel  il  apjuirtenoit.  Pour  dis-  cette  atrocité.  Le  peuple  , non 
siper  ses  craintes , il  le  lit  périr  moins  corrompu  que  les  magis- 
par  le  poison.  ( Voyez  Corbulon,  trats  , alla  avec  eux  au  devant 
Heuos,  et  Loclsta.  ) Un  crime  en  de  lui  , lorsqu’il  fit  son  entrée 
amène  un  autre.  Néron  , livré  à à Rome  : ou  le  reçut  avec  au- 
la  corruption  de  son  cœur,  oublia  tant  de  solennité  que  s’il  eût  été 
bientôt  jusqu’aux  bienséances,  de  retour  d’une  victoire.  Néron  , 
Il  passoit  les  nuits  dans  les  rues  , se  voyant  autant  d’esclaves  que 
dans  les  cabarets  et  daus  les  lieux  de  sujets  , poussa  le  dérèglement 
de  débauche,  suivi  d’une  jeunesse  jusqu’à  la  folie.  Ou  vit  cetempe- 
efliénée  avec  laquelle  il  hattoit  , rcur,  comédien,  jouer  publique- 
voloit  et  tuoit.  Une  nuit  entre  ment  sur  les  théâtres  cpinme  un 
autres,  il  rencontra,  au  sortir  acteur  ordinaire.  I)  croyoit  même 
de  la  taverne  , le  sénateur  Mon-  exceller  en  cet  art.  Le  chant  étoit 
tanus  avec  sa  femme  , à qui  il  sur-tout  sa  grande  passion  ; il 
voulut  faire  violence.  Le  mari,  étoit  si  jaloux  de  la  beauté  de  sa 
ne  le  connoissant  point,  pensa  le  voix  qui  n’étoit  pourtant  ni 
tuer.  Quelques  jours  après  , Mon-  belle  , ni  forte  , que  , de  peur 
tanus  ayant  appris  que  c’étoit  de  la  diminuer  , il  se  privoit  de 
l’empereur  qu’il  avoit  battu  , et  manger  , et  se  purgeoit  fréquem- 
s’étant  avisé  de  lui  écrire  pour  ment.  Il  paroissoit  souvent  sur 
lui  en  faire  des  excuses , Néron  la  scène,  la  lyre  à la  main  , suivi 
dit  : o Quoi  ! il  m’a  frappé  , et  de  Burrhus  et  de  Sénèque  , qui 
il  vit  encore  ! » et  sur-le-champ  applaudissoient  par  complaisan- 
il  lui  envoya  l’ordre  de  se  don-  ce.  Lorsqu’il  devoit  chanter  en 
ner  la  mort.  Son  cœur  s’accou-  public , des  gardes  étoient  disper- 
tumoit  peu  à peu  au  meurtre  ; sés  d’espace  en  espace  pour  punir 
enfin  il  fit  massacrer  sa  mère  ceux  qui  n’auroieut  pas  été  assez 
Agrippine.  Pour  la  faire  périr  sensibles  aux  charmes  de  sa  voix, 
d’une  manière  qui  parût  natu-  Cet  empereur  histrion  disputoit 
relie  , il  la  fit  embarquer  dans  avec  ardeur  contre  les  musiciens 
une  galère  construite  de  façon  et  les  acteurs.  Il  fit  le  voyage  de 
que  le  haut  tomboit  de  lui-même  la  Grèce  pour  entrer  en  lice  aux 
et  le  fond  s’ouvroit  en  même  jeux  olympiques,  où  il  n’obtint  le 
temps.  Ce  stratagème  ne  lui  avant  prix  que  par  faveur,  ayant  été 
pas  réussi,  il  envoya-  son  aiïran-  renversé  au  milieu  de  la  course. 
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T\  ne  laissa  pas,  au  retour  de  ces 
exploits  , de  rentrer  en  triomphe 
à home  , sur  le  char  d’Auguste  , 
entouré  dp  musiciens  cl  de  comé- 
diens de  tous  les  pays  du  monde. 
On  ne  s’attendoit  pas  qu’il  prit 
rien  imaginer  au-delà  de  ce  qu’on 
avoit  vu  de  lui  ; mai.»  Néron 
étoit  fait  pour  commettre  des  cri- 
mes ignorés  jusqu’alors.  Il  s’avisa 
«le  s’habiller  en  femme  , et  de  se 
marier  en  cérémonie  avec  l’in- 
lâine  Pythagore  ; et  depuis,  en 
secondes  noces  de  la  même  es- 
pèce , avec  Dariphore  , un  de  ses 
affranchis.  Par  un  retour  à son 
premier  sexe , il  «levint  l’époux 
d’un  jeune  homme  nommé  Spo- 
rus  , «ju’il  fit  mutiler  pour  lui 
donner  un  air  de  femme.  11  re- 
vêtit sa  singulière  épouse  des 
ornemens  d'impératrice , et  pa- 
rut ainsi  eu  public  avec  son  eu- 
nuque. Cesl alors  que  lesplaisans 
«le  Homfe  dirent  « que  le  monde 
auroit  été  heureux  si  le  père 
île  ce  monstre  n’eût  jamais  eu 
que  de  pareilles  femmes.  » Les 
historiens  remarquent  que  ses  in- 
clinations étoient  peintes  sur  sa 
figure.  11  avoit  les  yeux  petits 
et  couverts  «le  graisse,  le  cou 
gras  , le  ventre  gros  et  les  jam- 
bes minces.  Ses  enevenx  blonds  , 
et  son  visage  plutôt  délicat  que 
majestueux , le  faisoient  d’abord 
rrconnoître  pour  un  efféminé.  Sa 
férocité  l’emportoit  encore  sur 
ses  infamies.  Octavïe  , sa  femme, 
Burrhus  , Sénèque  , Lucain  , Pé- 
trone , Poppée  , sa  maîtresse  , 
furent  sacrifiés  à sa  fureur.  Ces 
meurtres  furent  suivis  d’un  si 
grand  nombre  d’autres , qu’on  ne 
le  regarda  plus  que  comme  une 
l>ête  féroce  altérée  de  sang.  Il 
se  glorifioit  d’avoir  enchéri  sur 
tous  les  vices.  « Mes  prédéces- 
seurs , disoit-il  , n’ont  pas  connu 
comine  moi  les  droits  de  la  puis- 
sance absolue....  J’aime  mieux, 
T.  xi  J. 
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ajoy.toit-il  , être  haï  qu’aimé, 
parce  qu’il  ne  dépend  pas  de  moi 
seul  d’être  aimé , au  lieu  qu’il 
ne  dépend  que  de  moi  seul  d’être 
haï.  u Entendant  un  jour  quelqu’un 
se  servir  «le  cette  façon  «le  parler 
roverbiale  : « Que  le  inonde 
rôle  quand  je  serai  mort  i>  ; 
il  répliqua  : «Et  moi  je  dis,  qu’il 
brûle,  et  que  je  le  v<tie  ! » Ce  fut 
alors  , qu’après  un  festin  aussi 
extravagant  qu’abominable  , il  fit 
mettre  le  feu  aux  quatre  coins 
«le  Rome,  pourse faire  une  image 
de  l’incencfiede  Troie.  L'embrase- 
ment dura  neuf  jours.  Les  plus 
beaux  montiinens  de  l’antiquité 
furent  consumés  par  les  flam- 
mes. Il  y eut  dix  quartiers  de  la 
ville  réduits  eu  cendres.  Ce  spec- 
tacle lamentable  fut  une  fête  pour 
lui  ; il  monta  sur  une  tour  tort 
élevée  pour  en  jouir  à sou  aise. 
Il  accusa  les  chrétieus  de  ce 
crime  , et  ils  furent  dès-lors  l’ob- 
jet de  sa  cruauté.  Il  faisoit  en- 
duire de  cire  et  d’autres  matiè- 
res combustibles  ceux  qu’on  dé- 
couvroit , et  les  la*soit  brûler  la 
nuit , disant  que  cela  serviroit  de 
flambeaux.  Ce  ne  fut  pas  seule- 
ment par  cette  persécution  que 
Néron  s’efforça  «le  se  disculper 
«le  l’incendie  de  Rome , mais 
encore  par  le  soin  qu’il  prit  de 
l’embellir.  Il  fit  rebâtir  ce  qui 
avoit  été  brûlé , rendit  les  rues 

Ïilus  larges  et  plus  droites, agrandit 
es  places  , et  environna  les  quar- 
tiers de  portiques  superbes.  Un 

Salais  magnifique  tout  brillant 
’or  et  d’argent , de  marbre  , 
d’albâtre,  de  jaspe  et  de  pierres 
précieuses , s’éleva  pour  lui  avec 
une  magnificence  vraiment  royale. 
( Voyez  Celer  et  Epicharis.  ) S’il 
fut  prodigue  pour  le  dedans  et  le 
dehors  de  cet  édifice , il  ne  le 
fut  pas  moins  dans  tout  le  reste. 
Alloit-il  à la  pêche,  les  filets 
étoient  d’or  trait , et  les  cordes  de 
là 
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soie.  Entreprenoif-il  un  voyage  , vexations  du  prince.  Néron , ins- 
it  falloit  mille  fourgons  pour  sa  Iruit  de  cette  hardiesse,  envoie 
garde-robe  seule.  Ou  ne  lai  vit  ordre  de  le  faire  mourir.  Galba 
jamais  deux  fois  le  même  habit-  évite  le  supplice  en  se  faisant 
lement. Suétone  assure  qu’au  seul  proctainerempereur.  Il  fut  poussé 
enterrement  de  son  siuge  il  cm-  a cette  démarche  par  Vmdex , 
ploya  toutes  les  richesses  du  plus  qui  lui  Jcrivoit  « d’avoir  pitié  du 
riche  usurier  de  sou  temps  Ses  genre  Ipimaiu  , dont  leur  détes- 
libéiaütés  envers  le  peuple  ro-  table  maître  étoit  le  fléau.  «Bien- 
main  surpassèrent  toutes  celles  lot  tout  l’empire  le  recounoît. 
de  ses  prédécesseurs.  Il  répan-  Le  sénat  déclare  Néron  ennemi 
doit  sur  lui  l’or  et  l’argent et  public,  et  le  condamne  à être 
jusqu’à  des  pierres  précieuses  ; précipité  de  la  roche  du  Capi- 
ct  lorsque  scs  présens  n’étoienl  tôle,  après  avoir  été  traîné  tout  nu 
pas  de  nature  à être  délivrés  à publiquement,  et  fouetté  jusqu’à 
l’instant , il  l'aisoit  jeter  des  bil-  la  mort.  Le  tyran  prévint  son 
letsqui  en  expriinoient la  valeur,  supplice,  et  se  poignarda,  l’an 
Cette  prodigalité , si  avantageuse  68  de  J.  C.  , dans  sa  52e  année, 
à la  ville  de  llome,  fut  fatale  En  vain  implora-t-il,  dans  ses 
aux  provinces.  Il  se  forma  plu-  derniers  instans , quelqu’un  qui 
sieurs  conspirations  contre  ses  daignât  lui  donner  la  mort , per- 
jours.  La  plus  connue  est  celle  de  sonne  ne  voulut  lui  .rendre  ce 
l’ison , qui  fut  découverte  par  un  triste  service  : « Quoi  ! s’écria- 
aflrancbi.  Parmi  les  conjurés  qui  t-il  dans  son  désespoir  , est-il 
furent  exécutés  étoit  un  Subrius  possible  que  je  n’aié  ni  amis 
Flavius,  tribun.  Comme  Néron  pour  défendre  ma  vie  , ni  enne- 
lui  deinandoit  ce  qui  avoit  pu  le  mispourmel’ùter?  « Il  sernit  dil- 

Ïi  or  ter  à oublier  le  serment  mi-  ficile  d’exprimer  la  joie  des  Ro- 
itairc  par  lequel  il  s’étoit  lié  à mains  lorsqu’ils  apprirent  sa  mort, 
son  empereur,  il  lui  répondit:  On  arbora  publiquementle  signal 

« Tu  m’as  forcé  de  te  trahir,  de  la  liberté,  et  le  peuple  se  cou- 
Aucun  officier , aucun  soldat  ne  vrit  la  tête  d’un  chapeau  seru- 
t’a  été  plus  attache  tant  que  tu  blable  à celui  que  prenoient  les 
as  mérité  d’être  aimé  ; mon  af-  esclaves  après  leur  affranchisse- 
fection  s’est  changée  en  haine  de-  ment.  Le  sénat  n’y  fut  pas  moins 
puis  que  tu  es  devenu  le  bour-  sensible  ; Néron  avoit  dessein  de 
veau  «le  ta  mère  et  de  ta  femme,  l’abolir  , après  avoir  fait  mourir 
cocher  , comédien  , incendiaire.»  tous  les  Sénateurs.  Lorsqu'il  ap- 
Un  Sulpicius  Asper , centurion,  put  les  premières  nouvelles  delà 
interrogé  de  même  par  Néron  , rébellion  , il  forma  le  projet  de 
lui  répondit  avec  uue  égale  fer-  faire  massacrer  tous  les  gouver- 
rneté  : « J’ai  conspiré  contre  toi  ncurs  des  provinces  et  tous  les 
par  amour  pour  toi-même  ; il  ne  généraux  d’armée  , comme  enne- 
restoit  plus  d’autre  moyen  d’ar-  mis  de  la  république;  de  faire 
rêter  le  cours  de  tes  crimes.  » périr  tons  les  exilés  ; d’égorger 
( Voyez  Laterancs.  ) La  dernière  tous  les  Gaulois  qui  étoieut  à 
conspiration  fut  celle  de  Galba,  Rome;  d'abandonner  le  pillage 
gouverneur  de  la  Gaule  Tarrago-  des  Gaules  k son  armée  ; d’em- 
naise.  Cet  homme  , illustre  par  poisonner  le  sénat  enher  daus  un 
sa  naissance  et  par  son  mérite  , repas  ; de  brûler  Rome  une  se- 
désapprouvoit  hautement  les  «onde  lois  , et  de  lâcher  en  même 
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temps  dans  les  vues  les  bâtes  rc-  | 
ser\  écs  pour  les  spectacles  , afin  > 
d’empêcher  le  peuple  d’éteindre 
le  (en,  Ce  ne  lut  par  aucun  re-  ! 
mords  , ni  par  aucun  effet  de  sa 
raison  , qu’il  se  désista  de  ces 
projets  atroces  et  insensés,  mais  , 
par  impossibilité  de  les  niettre  a ; 
exécution.  (V.  l’art,  de  Galba  son 
successeur,  vers  la  lin:  et  Macrr  , : 
n" 11.)  Ce  prince  ne  laissa  pas  d’a- 
voir, après  sa  mort , des  partisans  1 
zélés  qui  ornèrent  son  tombeau  j 
«le  Heurs.  D’autres  , encore  plus 
hardis,  placèrent  ses  statues  en  ; 
robe  prétexte  sur  la  tribune  aux 
harangues,  et  publièrent  des  édits 
de  sa  part , comme  s’il  eût  été  vi- 
vaut , et  qu’il  eût  dû  bientôt  re- 
paroîlre  pour  se  venger  de  ses 
ennemis.  Son  nom  étoit  cher  à 
une  grande  partie  du  peuple  et 
des  soldats  ; plusieurs  impos- 
teurs se  l’attribuèrent  , comme 
une  recommandation  capable  de  i 
les  accréditer.  Une  façon  de  pen- 
ser si  étrange  et  si  dépravée  ve- 
noit  de  la  corruption  générale 
des  mœurs.  Néron  avoit  gagné 
les  soldats  par  ses  largesses  et  par 
le  relâchement  de  la  discipline  : 
il  avoit  amusé  le  peuple  par  des 
spectacles  licencieux  auxquels  11 
prenoil  part  lui-même  d’une  fa- 
çon indécente.  Tous  les  vices 
trouvant  en  lui  un  protecteur  dé- 
claré, les  vicieux  le  regrettoient. 
D’ailleurs  , ce  prince  eutendoit 
quelquefois  raillerie  ; et  , tout 
cruel  qu’il  ctoit  , il  laissoit , par 
lassitude  du  crime  ou  (>ar  bizar- 
rerie , échapper  quelques  traits 
de  clémence.  Lorsqu'après  lepar- 
ricide  d’Agrippine  on  eulrépandu 
ces  vers-ci  : / 

Quis  negat  Æuect  magna  de  stirpe  Neronem  ? 

Sustulit  hic  matrem , tuitulit  UU  patrem. 

Loin  de  rechercher  les  auteurs  de 
cette  épigramme  et  de  quelques 
autres  vers  satiriques  , il  empê- 
cha , dit  Suétone  , qu’on'  pu- 
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nît  ceux  qui  étoient  accusés  d’y 
avoir  eu  part.  Ce  fut  une  opinion 
assez  commune  dans  les  premiers 
siècles  de  l’Eglise  que  Néron 
n’étoit  pas  mort  , comme  on  l’a- 
voit  cru  , et  qrt’il  étoit  réservé  à 
faire  le  personna  ge  de  l'Antéchrist. 
Il  reste  de  ce  prince  quelques 
Vers  qui  ne  sont  remarquables 
que  par  l’enflure  et  un  aird’aflec- 
tation.  11  fut  le  premier  empe- 
reur qui  employa  des  secours 
étrangers  pour  les  discours,  que 
ces  maîtres  du  monde  pronon- 
çoient  en  public.  Le  talent  et 
l’exercice  de  la  parole  avoient  été 
toujours  en  honneur  tant  à Rome 
que  dans  la  Grèce  , et  dès  le 
temps  d’Homère  l’éducation  des 
princes  avoit  ces  deux  grands 
objets  : bien  dire  et  bien  faire. 
Sénèque  prêtoit  sa  plume  à Né- 
ron , et  le  faisoit  parler  ou  écrire 
dans  un  nouveau  genre  d’élo- 
i quence  qui  n’étoit  pas  le  meil- 
leur. Tacite  a peint  ce  monstre 
sous  les  couleurs  les  plus  odieu- 
ses ; malhoureusement  une  par- 
tie de  ce  tableau  du  plus  grand 
des  peintres  ne  nous  est  point 
parvenue.  Suétone  , par  sa  froide 
narration  , ne  nous  dédommage 
pas  de  cette  perte. 

H.  NÉRON  (le consul).  Voy . 
Aknibal  , et  Asdrubal,  n°  II. 

III.  NÉRON  (Pierre)  . ju- 
risconsulte français,  auteur  d’une 
collection  d’Édits  , dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  Paris, 
1710  , sous  ce  titre  : Recueil 
1 redits  et  d’ordonnances  de  Pierre 
Néron  et  d’Etienne  Girard , avec 
les  notes  d’Eusèbe  de  Laurière 
et  de  Ferrière,  2 vol.  in-fol. 

* I.  NERSÈS  IV,  patriarche 
arménien  , surnommé  Chenor- 
haly  , c’est-à-dire  le  Gracieux  , 
étoit  fils  d’un  prince  arménien  ap- 
pelé Abirad , un  des  desceudans 
de  la  famille  arsacide  des  Par  thés. 
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Nersès  naquit  l’ail  1 1 02  de  Jésus- 
Christ,  et  lut  élevé  depuis  sa  ten- 
dre jeunesse  auprès  de  sou  oncle 
Grégoire  111  , grand -eatliolicos 
d’Arménie.  Doué  d’une  imagi- 
nation vive,  d’un  esprit  ardent, 
et  d'une  pénétration  extraordi- 
naire a concevoir  et  à traiter  en 
vers  et  en  prose  sur  toutes  les 
sciences  sacrées  et  prolanes,  on 
lui  donna,  dès  l’âge  de  3o  ans, 
le  titre  de  poète  par  excel- 
lence. Ses  vertus , son  affabilité 
et  ses  counoissances  j>ro fondes 
lui  procurèrent  , en  1 135  , la  di- 
gnité épiscopale  , et  la  place  de 
conseiller  intime  auprès  du  ca- 
tholieos.  En  1166,  après  la  mort 
de  ce  chef  d’Eglise , Nersès  lui 
succéda  dans  la  dignité  ponti- 
iicale  par  les  vœux  unanimes  de 
sa  nation.  Il  gouverna  son  peuple 
avec  uue  sagesse’  admirable  ; il 
entretint  pendant  long-temps  des 
correspondances  avec  Manuel  1 , 
empereur  de  Constantitiople  , et 
voulut  établir  l’union  entre  les 
Eglises  grecque  et  arménienne  ; 
niais  avant  d’aplanir  les  difficul- 
tés qui  existoieut  entre  eux  , ce 
patriarche  , vertueux  et  savant , 
mourut  le  i5  août , en  11^3  , à 
1 âge  de  71  ans,  regretté  univer- 
sellement, laissant  apres  lui  un 
grand  nombre  d’ouvrages  fort 
estimés  , qui  sont,!.  Un  Traité 
contre  les  tontraciens.  ( V oyez 
l'article  Nabeoatxy  , n°  I.  ) II. 
Abrégé  historique  d'Arménie  , 
écrit  en  vers.  111.  Elégies  sur 
la  prise  de  la  ville  A Edesse  par 
les  Sarrasins  , en  ii44>  conte- 
nant 2090  vers.  IV.  Ü11  Poème 
intitulé  Jésus  le  fils.  Ce  livre,  qui 
contient  huit  mille  vers , est  un 
chef-d’œuvre  de  poésie,  et  a 
valu  à sou  auteur  le  titre  d’Ho- 
niered'Arménie.Il  renferme  l’his- 
toire entière  de  l’ancien  et  du 
nouveau  Testamens  décrite  d’une 
mauière  admirable.  Jacques  Vil- 
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lotte,  dansson Dictiounaircarme- 
uo-latin  , l’appelle  le  LivftTbrai- 
ment  divin.  Y . Les  Enigmes.  C’est 
un  recueil  de  poésies,  divisé  eu 
quatrains  , chacun  de  quatre  vers. 
L’ingénieux  Nersès  y exerce  la 
, subtilité  de  son  esprit , en  renfer- 
mant dans  une  borne  si  é.lroite 
les  faits  et  les  circonstances  qui 
caractérisent  les  principaux  per- 
sonnages de  l’histoire  sacrée  et 
profane,  ainsi  que  les  vices  , les 
vertus,  et  les  choses  naturelles  , 
telles  que  le  soleil  , la  lune,  le 
miel  , le  grenadier  et  autres.  VI. 
Lettres  universelles , adressées 
aux  differentes  classes  des  hom- 
mes d'église  , aux  princes , aux 
gens  de  guerre  , aux  citoyens  , 
aux  marchands  , aux  laboureurs, 
aux  femmes  , au  menu  peu- 
ple. Nersès , qui  écrivit  ces  let- 
tres lors  de  son  avènement  au 
trône  patriarcal  , y parle  de  son 
élection  , décrit  au  long  le  poids 
de  sa  charge  , et  les  invite  par 
son  éloquence  à vivre  en  hom- 
mes vertueux  et  chrétiens  cha- 
cun selon  sa  condition.  VIL  Un 
Recueil  de  lettres  familières  , en 
vers  et  en  prose.  VIII.  Un  Traité  ■ 
contre  les  manichéens  et  les  sy- 
ronistes.  IX.  Commentaire  sur 
les  ouvrages  philosophiques  et 
grammaticaux  de  David-le-phi lo  - 
sophe.  X.  Commentaire  de  saint 
Matthieu.  XL  Un  grand  nombre 
d'homélies  , de  vies  de  saints , 

A histoires  particulières , A hym- 
nes ecclésiastiques  et  de  chan- 
sons. XII.  Une  Grammaire  , di- 
visée en  trois  livres  , avec  un 
petit  Vocabulaire.  XIII.  Un 
Traité  de  logique.  L’historien 
Arakel,  qui  vivoit  au  môme  siè- 
cle , parle  de  cet  auteur  avec 
beaucoup  d’éloges  , et  le  re-.'f! 
garde  comme  un  des  restaura- 
teurs des  sciences  en  Arménie  , 
apres  les  dévastations  laites  dans 
te  paj  s par  les  Turcs  et  les  Per- 
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sans.-La  plupart  des  ouvrages  rie 
cet  auteur  célèbre  ont  été  impri- 
més à Constantinople  , à Ams- 
terdam et  en  lîussie.  La  biblio- 
thèque impériale  en  possède  plu- 
sieurs exemplaires.  Ils  sont  aussi 
en  manuscrits  dans  les  n°‘  i3i 
i3a  , 5~  et  autres. 

* II.  NERSÈS  , fils  d’Ochïn  , 
prince  de  la  ville  de  Lampron  en 
Cilicic, neveu  du  précédent,  né  l’an 
1 i53, i’ut  élevé  par  les  plus  habiles 
maîtres  de  son  temps, et  particuliè- 
rement par  son  oncle.  La  pénétra- 
tion d’esprit , le  goût  dominant 
our  les  sciences  , le  rendirent 
ientôt  l’homme  le  pluscélèbre  de 
sa  patrie.  Il  connoissoit  à fond 
les  langues  grecque,  latine,  égyp- 
tienne et  syriaque.  11  abandonna 
ses  droits  a la  principauté  deson 
père  , se  donna  entièrement  aux 
études  des  sciences , et  , à l'âge 
de  20  ans  , il  composa  en 
l'honneur  de  son  oncle  , un  Poi- 
nte de  9 -j\  vers  de  huit  sylla- 
bes chacun.  Forcé  par  l'invitation 
du  patriarche  du  pays  , Nersès 
de  Lampron  fut  sacré  , à l’âge  de 
2 6 ans  , archevêque  de  cette  ville 
et  de  celle  de  Tarse,  dans  un 
concile  national  à Romgla  sur 
l’Euphrate  en  1179.  Cet  arche- 
vêque prononça  un  discours  qui 
est  un  chef-d’œuvre  d’éloquence 
sacrée.  En  1190  , Frédéric  I , 
après  des  trahisons  ép'rouvées  de 
la  part  des  Grecs  , et  des  com- 
bats sanglans  livrés  au  calife  de 
Canit,  entra  dans  l’Asie  mineure 
à la  tête  des  troupes  croisées. 
Nersès  alla  alors , delà  part  du  roi 
d’Arménie  , auprès  de  cet  empe- 
reur , lui  promit  tons  les  secours 
nécessaires , le  passage  pour  en- 
trer dans  la  Syrie , et  la  conclu- 
sion d’un  traité  d’alliance  que  ce 
souverain  avoit  proposé  au  prince 
d’Arménie.  Fin  U97  il  alla  aussi 
auprès  de  l’empereur  de  Cons- 
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tantinople  pour  rétablir  la  bonne 
harmonie  entre  les  deux  pays. 
De  retour  dans  sa  patrie,  Nersès 
mourut  peu  de  temps  après  , l’an 
1 198  , le  18  juillet , et  fut  regretté 
par  tous  ses  concitoyens.  11  laissa 
après  lui  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages  écrits  avec  beaucoup  de 
chaleur  et  d’érudition.  I.  Le 
Poème  en  F honneur  de  Nersès 
IP  , dont  on  a parlé  plus  haut. 
1 1.  Discours  oratorique  pro- 
nonce' nu  concile  de  Romain.  II  f. 
Commentaire  des  Pi  au  mes  de 
David.  IV.  Commentaire  des 
douze  Prophètes  mineurs.  V.  Ce- 
lui sur  tous  les  ouvrages  de  Salo- 
mon, VI.  Explication  des  rites  et 
des  cérémonies  ecclésiastiques. 
VIL  Traité  sur  les  évêchés  et 
les  sièges  patriarcals.  VIII. 
Grand  nombre  d’homélies  et  de 
vies  de  saints.  IX.  La  Traduc- 
tion des  œuvres  du  pape  saint 
Grégoire-le-Grand , et  les  règles 
■ de  saint  Benoît.  X.  Un  Recueil  de 
chansons  et  d'hymnes  cT église. 
XI.  Un  Recueil  de  lettres  écrites 
à plusieurs  personnages  et  aux 
savons  de  diverses  nations.  A 
la  reserve  du  Discours  oratori- 
que  de  cet  auteur  , qui  fut  im- 
primé à Constantinople  en  tÿ-Jh, 
et  à Venise  en  1787  , in  - 8°  , 
tous  ses  autres  ouvrages  sont  ma- 
nuscrits, et  la  plupart  se  trouvent 
dans  la  bibliothèque  impériale  , 
n0'  29,  76  et  autres. 

f NERVA  f Cocccïus  ) , empe- 
reur romain , succéda  à Domiticu 
l’an  9(1  avant  J.  C.  C’est  le  pre- 
mier empereur  qui  ne  fut  point 
Romain  ou  Italien  d’origine  ; car, 
uoiqn’il  liât  né  à Narai  , ville 
’Oiubrie,  ses  parens  étoient  ori- 
ginaires de  Crète.  ( V.  Cocceïus, 
n"  I.  ) Son  aïeul  Marcus  Coc- 
ceïus ÎVr.BVA  , avoit  été  consul  sous 
Tibère  , et  avoit  en  toujours 
beaucoup  de  crédit  auprès  de  cet 
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empereur  , qui  l’emmena  avec  lui 
dans  l’île  de  Caprée , où  il  se 
laissa  mourir  de  faim,  ne  voulant 
plus  être  témoin  des  crimes  de  ce 
méchant  prince.  Son  père  étoit 
un  savant  jurisconsulte  que  Vespa- 
sien  avoit  comblé  d’honneurs  etile 
bienfaits.  Le  fils  fut  digne  de  lui, 
par  sa  sagesse,  par  son  affabilité, 
sa  générosité  , son  activité  et  sa 
vigilance.  11  sentit  que  la  vraie 
grandeur  des  souverains  , ainsi 
que  le  bonheur  des  peuples,  con- 
sistent à savoir  unir  l’empire  d’un 
seul  avec  la  liberté  de  tous.  Nerva 
César,  dit  Tacite  , res  o/im  t/is- 
socitibi/es  miscuil  , principalum 
et  hbertalcm.  Sou  premier  soin 
fut  de  rappeler  tous  les  chrétiens 
exilés  et  de  leur  permettre  l’exer- 
cice de  leur  religion.  Les  païens 
qui  avoient  eu  le  sort  des  chré- 
tiens bannis  revinrent  aussi  de 
leur  exil.  Aussi  libéral  que  juste, 
il  abolit  tous  les  nouveaux  im- 
pôts ; et  avant  épuisé  ses  revenus 
par  ses  largesses  , il  y remédia 
par  la  vente  de  ses  meubles  les 
plus  riches.  11  voulut  qu’on  éle- 
vât i)  ses  propres  dépens  les  en- 
fans  mâles  des  familles  indigentes, 
et  détendit  par  une  loi  d’abuser 
du  bas  âge  des  enfans  pour  eu 
faire  des  eunuques.  Sa  modestie 
égaloit  son  équité.  Il  ne  souffrit 
pas  qu’on  élevât  aucune  statue 
en  son  honneur  , et  convertit  en 
monnoie  toutes  les  statues  d’or 
et  d’argent  que  Domilien  s’étoit 
fait  ériger,  et  que  le  sénat  avoit 
conservées  après  les  avoir  abat- 
tues. Ses  hieufaits  s’étendirent  à 
tous  ses  sujets.  Un  certain  Atticus 
ayant  trouvé  dans  sa  maison  un 
trésor,  en  informa  l’empereur,  et 
Je  pria  de  lui  en  assigner  l’usage. 
Nerva  lui  répondit  : « Vous  pou- 
vez user  de  ce  que  vous  avez 

trouvé « Atticus  lui  marqua 

par  une  seconde  lettre  que  le 
\pésor  trouvé  étoit  au-dessus  de 
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la  fortune  d’un  particulier.  L’em- 
pereur lui  récrivit  en  ces  termes  : 
« Abusez  si  vous  voulez  du  gain 
inopiné  que  vous  avez  fait  , car 
il  vous  appartient.  » Le  (ils  d’At- 
tieus  , connu  sous  le  nom  de  Ti- 
bérius  Claudius  A tticus  Ilérodes, 
n’abusa  point  des  richesses  de  son 
père  ; car  il  s’eu  servit  pour  em- 
bellir Athènes  de  superbes  édi- 
fices.... Lu.  clémence  de  Nerva 
douuoit  le  plus  beau  relief  à tou- 
tes ses  autres  vertus.  Il  avoit  juré 
solennellement  que , tant  qu’il 
vivrait  , nul  sénateur  ne  serait 
mis  à mort.  Il  fut  si  fidèle  à sa 
parole , qu’au  lieu  de  punir  deux 
d’entre  eux  qui  avoient  conspiré 
contre  sa  vie  , il  se  contenta  de 
leur  faire  connoitre  qu’il  n’igno- 
roit  rien  de  leur  projet.  Nerva 
les  mena  ensuite  au  théâtre,  les 
mit  à ses  côtés.,  et  leur  mon- 
trantlcs  épées  qu’on  lui  présentoit 
suivant  la  coutume  : il  leur  dit  : 
h Essayez  sur  moi  si  elles  sont 
bonnes.  » Quelque  doux  que  fût 
son  gouvernement,  sou  règne  ne 
fut  pas  pourtant  exempt  de  ces 
complots  que  la  tyraunie  fait 
naître.  Les  prétoriens  se  révol- 
tèrent la  seconde  année  de  son 
empire.  Ils  allèrent  au  palais  , et 
forcèrent  l’empereur,  les  armes  à 
la  main  , à se  prêter  a tout  ce 
qu’ils  voulurent.  Nerva  , trop  foi- 
ble  ou  trop  vieux  pour  oppo- 
ser une  digue  aux  rebelles  et  sou- 
tenir seul  le  poids  du  trône  , 
adopta  Trajan.  Il  mourut  l’an- 
née d'après,  l’an  C)8  de  J.  C.  Ce 
monarque  étoit  recommandable 
par  toutes  les  qualités  d’un  prince 
philosophe,  et  sur-tout  par  sa 
modération  dans  la  plus  haute 
fortune  ; mais  sa  douceur  eut  de 
malheureux  effets.  Les  gouver- 
neurs des  provinces  commirent 
mille  injustices,  elles  petits  fu- 
rent tyrannisés , parce  que  le 
souverain  ne  savoit  pas  les  répri- 
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mor.  Aussi  Fronton , un  des  prin- 
cipaux seigneurs  de  Rome,  dit  un 
jour  publiquement  : « C’est  un 
grand  malheur  que  de  vivre  sous 
un  prince  où  tout  est  défendu  ; 
mais  c’en  est  un  plus  grand  , 
<1  être  sous  celui  où  tout  est  per- 
mis.» L’excessive  facilité  de  Nerva 
lui  fut  reprochée  ingénieusement 
par  .Tunius  Mauricus.  Ce  grave 
sénateur  , de  retour  de  l’exil  au- 
quel Domitien  l’avoit  condamné  , 
étoit  à table  avec  l’empereur  , 
et  voyoit  parmi  les  convives 
Veïento  , l’un  des  instrumens  de 
la  tyrannie  de  Domitien.  On  vint 
à parler  de  l’aveugle  Catullus 
Messalinus  qui  ne  vivoit  plus 
alors  et  dont  la  mémoire  étoit 
en  exécration  à cause  de  ses  déf- 
lations odieuses  , et  des  avis  san- 
guinaires qu’il  avoit  toujours  été 
le  premier  à ouvrir  dans  le  sénat. 
Comme  chacun  en  disoit  beau- 
coup de  mal  , Nerva  lui-môme 
proposa  cette  question  : « Que 
pensez-vous  qu’il  lui  fût  arrivé , 
s’il  eût  vécu  jusqu’à  ce  jour  ? — 
11  so-iperoit  avec  nous  , répondit 
Mauricus.  » Nerva  aiinoit  les  let- 
tres , et  récompensoit  ceux  qui 
sVadonnoient.  Néron  l'avoitbeau- 
coup  aimé  , à cause  de  srtn  talent 

fvour  la  poésie  , qu’il  cultivoiten 
tomme  sage  , sans  trop  s’y  ap- 
pliquer. 

NERVET  ( Michel  ) , médecin  , 
né  à Evreux  , mort  en  1729  , 
à 66  ans,  exerça  sa  profession 
dans  sa  patrie  avec  distinction. 
L’étude  des  langues  grecque  et 
hébraïque  remplit  les  momens 
de  loisir  que  lui  laissnit  le  soin 
des  malades.  Elle  lui  'facilita  les 
moyens  de  travailler  avec  suc- 
cès dans  l’interprétation  de  l’E- 
criture sainte.  Il  a laissé  un 
grand  nombre  de  Notes  , en  ma- 
nuscrit , sur  les  livres  sacrés.  On 
a de  lui  quatre  explications  sur 
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autant  de  passages  du  nouveau 
Testament , dans  les  Mémoires 
du  P.  Desmolcts  , tome  3 , partie 
première  , pag.  162. 

* NÉRY  (Jean-Baptiste),  né 
dans  le  territoire  de  Bolognedans 
le  17'  siècle,  étudia  dans  cette 
ville  la  philosophie  et  la  méde- 
cine , qu’il  abandonna  bientôt 
pour  cultiver  les  belles-lettres  et 
sur-tout  la  poésie  , dans  laquelle 
il  suivit  les  traces  des  Achillini , 
des  Guarini  et  des  autres  poètes 
de  ce  temps.  Secrétaire  d’un  prince 
romain  , il  sortit  de  chez  lui  sans 
autres  ressources  pour  vivre  que 
ses  productions  poétiques  , et 
mourut  de  misère  le  1 1 août  1726. 
On  a de  lui  des  Oratorios  et  des 
Drames  assez  estimés  eu  Italie. 

* NESBIT  ( Thomas  ) , le  plus 
jeune  des  fils  du  lord  président 
Nesbit  de  Dirlton,  né  à Edim- 
bourg en  1672  , se  livra  à son 
goût  pour  les  antiquités  et  s’y  ap- 
pliqua avec  succès.  Soit  excellent 
ouvrage  sur  le  blason  n’a  été  sur- 
passé par  aucune  production  de 
ce  genre  en  anglais.  Il  a écrit  une 
Défense  ries  antiquités  d’Ecosse , 
dont  le  manuscrit  se  trouve  daus 
la  bibliothèque  des  avocats  à 
Edimbourg.  11  mourut  à Dirlt.m 
en  172:) , âgé  de  56  ans. 

I.  NESLE.  Fby.  Mah.lv  , n®  II. 

fil.  NESLE  (N...  de  ),  né  à 
Meaux  , cultiva  d'abord  la  poé- 
sie , et  lit  beaucoup  de  vers  mé- 
diocres. Son  poème  du  Sanson- 
net , imitation  de  Vert-Vert,  est 
ce  qu’il  a fait  de  plus  passable  eu 
ce  genre  : on  y trouve  quelques 
détails  agréables.  Ayant  quitté  la 
poésie  pour  la  prose,  il  donna 
des  ouvrages  aussi  médiocres  que 
ses  vers.  Les  principaux  sont , 
1.  Li’Aristippe  moderne  , 1708  , 
in  - 12  ; écrit  sans  énergie,  et 
plein  de  choses  communes.  II. 
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Préjugés  du  pubiic  , 1 747  , *2 
vol.  111  - ia.  III.  Préjugés  des 
anciens  et  d"S  nouveaux  phi- 
losophes sur  Famé  humaine  , Pa- 
ris , 1765  , 2 vol.  in- 12.  Cet  ou- 
vrage est  un  recueil  des  plus 
forts  argumens  qu’on  ait  oppo- 
ses aux  matérialistes.  IV.  P re- 
jugé s du  public  sur  l'honneur  , 
Paris,  1766,  3 vol.  in- 12.  Quoi- 
que ce  livre  , ainsi  que  ceux  du 
même  auteur  , soit  d’un  style 
foilile  , et  rempli  de  trivialités, 
ou  l’estime,  parce  que  l'honnêteté 
de  l’écrivain  a passé  dans  ses  ou- 
vrages. De  Nesle  mourut  pauvre 
à Paris,  en  17117,  dansun  âge  avan- 
cé, après  a\  oir  soutenu  l'indigence 
avec  Iciiueté. 

Ÿ NESMOND  (Henri  de),  d’une 
famille  illustre  de  l’An  go  uni  ois-', 
distingué  de  bouue  heure  par 
son  éloquence  , fut  élevé  à l’c- 
vêché  de  Montauban  , ensuite  à 
l’archevêché  d’Albi , et  enfin  à 
celui  de  Toulouse.  L’académie 
française  se  l’associa  en  1710. 
Louis  AIV  faisoit  un  cas  parl.cu- 
culier  de  ce  prélat,  l u jour  qu’il 
barangiioit  ce  prince  , la  mé- 
moire lui  manqua  : «Je  suis  bien 
aise  , lui  dit  te  roi  avec  boulé  , 
que  vous  me  donniez  le  temps  de 
goûter  les  belles  choses  que  vous 
inc  dites.  » Il  mourut  en  1727. 
On  a un  recueil  de  ses  Discours , 
Sermons  , etc. , imprimé  à Paris  , 
1704,  in-12.  Son  style  est  sim- 
ple , soutenu;  mais  il  manque 
souvent  de  chaleur.  Il  dit  un 
jour  à un  curé , qui  s’excusoit  de 
s'être  trouvé  h un  repas  de  noces  , 
sur  l’exemple  de  Jésus-Christ  aux 
noces  de  Cana  : « Ce  u’est  pas  là 
le  plus  bel  endroit  de  sa  vie.  » 
Ce  prélat  étoit neveu  du  vertueux 
François  de  Nesmond  , évêque  de 
Bayenx  , dont  la  mémoire  esten- 
coie  eu  grande  vénération  dans' 
ce  diocèse  pour  tous  les  bienfaits 
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qu’il  y a répandus,  et  qui  mourut 
en  17 15',  doyen  des  évêques  de 
France.  Ou  ne  sut  qti’après  sa 
mort  qu'il  faisoit  à l’infortuné 
Jacques  11  une  pension  de  trente 
mille  livres. 

* I.  NESSEL  ( Daniel  ) , savant 
historien  et  bibliographe  alle- 
mand , sur  la  fin  du  17'  siècle, 
a publié  différons  ouvrages  , 
dont  les  principaux  sont  , 1. 
Catalogue  des  manuscrits  grecs 
et  orientaux  de  la  bibliothèque 
de  tienne  , 1690  , Vienne  , in- 
folio.  II.  Supplementum  Brus- 
ehianum  , sive  Gasparis  Bruschù 
monasteriorum  et  episcopatuum 
Germnnice  chronicon,  sive  centu- 
ria  srcunda  ex  auctoris  \rulo gra- 
phe , édita  à Daniele  de.  Nessel , 
Vienne  , 1692  , in-4*.  III.  Pro- 
drornus  pacijicatorius  , s eu  cala- 
loguschronologicus  tmclatuum  ni 
loto  orbe  terrarum  , abanno  i4°*> 
ad  annum  i6S5  , Vienne  , 1600  , 
in-4u  ; projet  très-curieux  , dit 
l’abbé  Lenglet,  niais  qui  n’a  pas 
eu  son  exécution.  Nessel  étoit 
versé  dans  Ions  les  genres  d’éru- 
dition , et  son  savoir  lui  mérita 
la  place  de  cbel  de  la  bibliothè- 
que impériale  à Vienne. 

* IL  NESSEL  ( Edmond  ) , né 
à Liège  en  i658  , où  il  mourut 
en  ijji  , étudia  la  médecine  à 
Leyue  et  en  France.  Après  s’être 
nus  en  état  de  pratiquer  sa  pro- 
fession d’une  manière  distinguée, 
il  revint  dans  sa  patrie  , où  sa 
réputation  l’avoit  précédé.  Il  fut 
recherché  , et  bientôt  célèbre  par 
les  cures  les  plus  difficiles.  Nessel 
mourut  revêtu  du  titre  de  pre- 
mier médecin  de  Gcorgc-Louisde 
Berghes  , évêque  de  Liège.  On  a 
de  lui  Traité  analytique  des  eaux 
de  Spa , de  leurs  vertus  et  usa- 
ges , Liège  , i5fx),  in-12.  Deux 
manuscrits  , dans  lesquels  il  avoit 
recueilli  ce  que  les  meilleurs  écri- 


Digitized  by  Google 


NE  S S 

\ains  ont  dit  sur  les  simples  les 
plus  en  usage  , et  la  méthode  oui 
lui  a le  mieux  réussi  dans  les 
maladies  extraordinaires  , sont 
restés  aux  mains  de  spn  (ils , 
Matthieu  Nessei,  , conseiller  de  la 
cour  allodiale  de  Liège,  qui  lui- 
même  a écrit  Apologie  des  eaux 
de  Spa , Liège,  iji3,in-8'’. 

* NESSON  ( Pierre  ) , poète  et 
attaché  à la  maison  de  Jean  , pre- 
mier du  nom  , duc  de  Bourbon 
et  officier  daus  le  comté  de  Alonl- 
pensier  , (loiissoit  , vers  la  fiu  du 
i4'  et  au  commencement  du  là* 
siècles.  Peudantque  son  maître, 
pris  à la  bataille  d’Aziucourt , 
étoit  prisonnier  eu  Angleterre  , 
ISesson  , alm  de  charmer  les  en- 
nuis de  su  captivité  , lui  envoya 
un  poème  de  sa  composition  , in- 
titulé le  Luy  de  la  guerre.  Il  y 
déplore  les  calamités  qu'entraîne 
ce  fléau  de  la  société.  11  est  aussi 
lnuteur  de  F Oraison  a la  Vierge 
Marie  , laquelle  est  imprimée 
dans  un  ouvrage  intitulé  le  Graïul 
calendrier  et  compost  des  ber- 
gers. La  Croi>-du-  daine  cite  de 
lui  l HommageJ  ait  aJ\  olre-  Dame , 
qui  commence  par  ces  vers  : 

Ma  ctoulce  nourrice  pucclte 

Qui  île  vostre  tendre  main. nette  , etc. 

Du  Verdier  lui  attribue  les  JSïeuJ 
Leçons  de  Job  en  rimes.  Tous  les 
écrivains  de  son  temps  font  de  lui 
le  plus  grand  éloge  et  vantent  son 
doux  langage,  tics  OEuvres  n’ont 
point  été  recueillies.  Il  uvoit  avec 
lui  une  fille  ou  une  nièce  appelée 
Jeannette , dont  les  vers  qui  nous 
sont  inconnus  furent  l’objet  de 
plusieurs  louanges  poétiques  , où 
elle  étoit  appelée  une  seconde 
Minerve. 

NESSUS  ( Mvtliol.),  centaure  , 
fils  d’Ixion  et  de  la  Nue,  offrit  ses 
services  h Hercule  pour  porter  Dé- 
janire  au-delà  du  fleuve  Evène. 
.Lorsqu’il  Peut  passée,  il  voulut 
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l 'enlever  ; mais  Hercule  le  tua  d’un 
coup  de  flèche  : le  centaure  donna 
en  mourant  une  chemise  teinte  de 
son  sang  à Déjanire,  l’assurant  que 
celle  chemise  auroit  la  vertu  de 
rappeler  Hercule  , lorsqu’il  vou- 
drait s’a  It  acher  à (j  uelqu’a  u tre  ma  î- 
tresse.  Elle  étoit  imprégnée  d’un 
poison  tres-subtil  , qui  fit  pordre 
la  v ie  à ce  lieras. 

* I.  NESTOR  (Denys),  natif 
de  Novare  , deseendoit  de  la  no- 
ble famille  des  Arvenada  , et  étoit 
de  l’ordre  des  frères-mineurs. 
Son  Vocabulaire  de  lu  langue  la- 
tine , imprimé  in-l'ol.  en  i4b3  , à 
Milan,  et  à Venise  en  i4$8  , est 
recommandable  comme  un  des 
premiers  efforts  faits  par  les  mo- 
dernes pour  faciliter  l’étude  de 
celte  langue.  11  cultivoit  aussi  la 
poésie  laliue.  On  a encore  de  lui 
Dissertatio  de  prœcipuis  Lexicis 
latinis , à la  tète  du  Thésaurus  de 
J.  M.  Gessner. 

f TI.  NESTOR,  fils  de  Nélée 
et  de  Chloris  , roi  de  Pvlos  , 
ville  du  Péloponnèse  . pies  du 
fleuve dïmathe  en  Arcadie.  Après- 
cire  échappé  au  malheur  de  ses 
frères  , qui  furent  tous  tués  par 
Hercule  , il  fit  la  guerre  fort 
jeune,  et , du  vivant  de  son  père, 
aux  Epécns  , peuple  du  Pélo- 
ponnèse , appelés  dans  la  suite 
Eléens.  Etant  aux  noces  de  Piri- 
ihoüs  , il  combattit  contre  les 
centaures  qui  vouloient  enlever 
Hippodamie.  La  v ieillessene l’em- 
pêcha pas  de  partir  pour  la  guerre 
de  Troie  avec  les  autres  princes 
grecs,  auxquels  il  fut  si  utile  par 
la  sagesse  de  ses  conseils,  qit’Aga- 
memnon  disoit  que  s’il  avoit  dix 
Nestor  dans  son  armée,  il  pren- 
drait la  ville  d’Ilion  en  peu  de 
temps.  Son  éloquence  étoit  si 
douce  et  si  touchante , qn’Ho- 
mère  dit  que  le  miel  couloit  de 
ses  lèvres  quand  il  parioit.  Il  avoit 
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épousé  Eurydice, fille  deClimène, 
dont  il  eut  sept  fils  et  une  fille. 
Homère  dit  qu’il  vécut  trois  siècles, 
ce  qui  ne  peut  être  pris  que  pour 
tuie  fiction  poëliquc. 

ITI.  NESTOR  ou  Letopis  N'es- 
terova  , historien  russe  , né  en 
io56  , entra  à l’âge  de  29  ans  au 
monastère  de  Peczerich  à Kiow  , 
où  il  mourut  dans  un  âge  avancé. 
11  a laissé  une  Chronique  de 
Russie  , qui  va  jusqu'à  l’an  in5. 
Elle  a été  continuée  par  Sylvestre, 
moine  à Kiow  , et  ensuite  évêque 
de  Péréaslaw,  et  par  d’autres  qui 
sont  inconnus.  Elle  se  termine  à 
l’an  1206.  Cette  chronique  a été 
publiée  à Pétersbourg  , in  - 4°  , 
1 767,  d’après  un  manuscrit  trouvé 
à Kouigsbcrg  , et  qui  a été  recon- 
nu par  les  critiques  comme  le 
plus  fidèle  de  tous  ceux  que  l'on 
connoissoit.  La  simplicité  et  la 
naïveté  forment  le  caractère  de 
cette  chronique  estimée  chez  les 
Russes  ; c’est  le  plus  ancien  mo- 
nument de  leur  histoire. 

f NESTORIUS , né  à Germa- 
nicie  dans  la  Syrie  , embrassa  la 
vie  monastique  près  d’Antioche  , 
et  sc  consacra  à la  prédication. 
C’étoit  le  chemin  des  dignités  , et 
il  avoit  tous  les  talens  nécessaires 
pour  réussir.  Un  esprit  vif  et  pé- 
nétrant , un  extérieur  plein  de 
modestie  , son  visage  exténué  , 
tout  concourut  à lui  concilier  le 
respect  et  l’admiration  des  peu- 
ples. Après  la  mort  de  Sisinnius  , 
en  4^8,  Théodose-le-Jeunc  l'éleva 
sur  le  siège  de  Constantinople. 
Nestorius  , enflammé  par  un  zèle 
fanatique  , tâcha  de  l’inspirer  à 
ce  prince.  Il  lui  dit  dans  son  pre- 
mier sermon  : Donnez -moi  la 

terre  purgée  d’hérétiques  , et  je 
vous  donnerai  le  ciel.  Secondez- 
moi  pour  exterminer  les  ennemis 
de  Dieu  , et  je  vous  promets  un 
secours  efficace  contre  ceux  de 


WEST 

votre  empire.  » Après  avoir  éta- 
bli son  crédit  par  (les  édits  rigou- 
reux qu’il  obtint  de  l’empereur 
contre  les  ariens,  il  crut  que  le 
temps  étoit  venu  de  donner  une 
nouvelle  forme  au  christianisme. 
Un  prêtre  , nommé  Anastasc  , 
prêcha  par  son  ordre  qu’on  ne 
devoit  point  appeler  la  Vierge  la 
mère  de  Dieu  , et  Nestorius  mon- 
ta bientôt  en  chair*  pour  soutenir 
cette  doctrine.  11  ialloit  , selon 
lui , reconnoître  en  Jésus-Christ 
deux  personnes  aussi  bien  que 
deux  natures,  le  Dieu  et  l’homme  : 
de  façon  qu’on  ne  devoit  pas  ao- 
peler  Marie  mère  de  Dieu  , mais 
mère  du  Christ.  Cette  opinion 
anéantissoit  le  mystère  de  l’incar- 
nation , qui  consiste  dans  l’union 
des  deux  natures  divine  et  hu- 
maine en  la  personne  du  Verbe  ; 
d’où  résulte  l’hoinme-Dieu  , ap- 

Felé  Jésus-Christ.  Voici,  suivant 
abbé  Pluquet , quelles  étoient 
les  raisons  sur  lesquelles  Ncslo- 
rius  appuvoit  son  hérésie.  « On 
ne  peut,  disoit-il,  admettre  entre 
la  nature  humaine  et  la  nature 
divine  d’union  qui  rende  la  Di- 
vinité sujette  aux  passions  et  aux 
foiblesses  de  l'humanité  . et  c’est 
ce  qu'il  faudrait  reconnoître  , si 
le  Verbe  éloit  uni  à la  nature  hu- 
maine , de  manière  qu’il  n’y  eût 
en  Jésus-Christ  qu’une  personne, 
il  faudrait  reconnoître  en  Jésus- 
Christ  un  Dieu  né  , un  Dieu  de 
trois  mois  , un  Dieu  qui  devient 
grand  , qui  s’instruit.  J’avoue  , 
disoit  Nestorius  , qu’il  ne  faut 
pas  séparer  le  Verbe  du  Christ  ; 
le  Fils  de  l’Homme  de  la  per- 
sonne divine  : nous  n’avons  pas 
deux  Christs  , deux  Fils  , un 
premier  , un  second.  Cependant 
les  deux  natures  qui  forment  ce 
Fils  sont  très  - distinguées  , et 
11c  peuvent  jamais  se  confondre. 
L'Ecriture  distingue  expressé- 
ment ce  qui  convient  au  Fils  , 
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et  ce  qui  convient  au  Verbe.  Lors- 
que saint  Paul  parle  de  Jésus- 
Christ  , il  dit  : « Dieu  a envoyé 
son  Fils,  fait  d’une  femme.  » Lors- 
que le  même  apôtre  dit  que  nous 
avons  été  réconciliés  à Dieu  par 
la  mort  de  son  Fils , il  ne  dit 
pas  , par  la  mort  du  Verbe.  C’est 
donc  parler  d’une  manière  peu 
conforme  à l’Ecriture , que  de 
dire  que  Marie  est  la  mère  de 
Dieu.  D’ailleurs  ce  langage  est 
un  obstacle  à la  conversion  des 
païens.  Comment  combattre  les 
dieux  du  paganisme  , en  ad- 
mettant qu’un  Dieu  meure  , qu’il 
est  né  , qu’il  a souffert  ? Pour- 
roit-on  , en  tenant  ce  langage  , 
réfuter  les  ariens  , qui  soutien- 
nent que  le  Verbe  est  une  créa- 
ture ? L’union  ou  l’association 
de  la  nature  divine  avec  la  na- 
ture humaine  n’a  pas  changé  la 
nature  divine.  La  nature  divine 
s’est  unie  à la  nature  humaine  , 
comme  un  homme  <jui  veut  en 
relever  un  autre  s unit  à lui. 
Elle  est  restée  ce  qu’elle  étoit  ; 
elle  n’a  pas  un  attribut  différent 
«le  ceux  qu’elle  avoit  avant  son 
union  : elle  n’est  donc  plus  sus- 
ceptible d’aucune  nouvelle  dé- 
nomination , môme  après  son 
union  avec  la  nature  humaine  ; 
et  c’est  nue  absurdité  d’atlri- 
buer  au  Verbe  ce  qui  convient 
à la  nature  humaine.  L’homme 
auquel  le  Verbe  s’est  uni  est  donc 
un  temple  dans  lequel  il  habite. 
Il  le  duige  , il  le  conduit  , il 
l’anime  , et  ne  fait  qu’un  avec 
lui  ; voilà  la  seule  union  possible 
entre  la  nature  humaine  et  la 
nature  divine....  » Nestorius  nioit 
donc  l’union  hvpostatique,  et  S'-p- 
posoit  en  effet  deux  personnes  en 
Jésus-Christ.  Ainsi  le  nestoria- 
nisme n’est  pas  une  logomachie 
ou  une  dispute  de  mots  , comme 
l’ont  pensé  quelques  savons  , 
vraisemblablement  parce  qu’ils 
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étoient  prévenus  contre  saint 
Cyrille  , ou  parce  qu’ils  ont  jugé 
de  la  doctrine  de  Nestorius  par 
quelques  aveux  équivoques  qu’il 
faisoit  , et  parce  qu’ils  n’ont  pas 
assez  examiné  les  principes  de 
cet  évôque.  Il  me  paroil  clair  par 
les  serinons  de  Nestorius  , et  par 
ses  réponses  aux  anathèmes  de 
saint  Cyrille  , qu’il  n’admettoit 
qu’une  union  morale  entre  le 
Verbe  et  la  nature  humaine.  » 
Les  nouveautés  de  Nestorius  ex- 
! citèrent  une  indignation  géné- 
' raie.  Eusèbe , depuis  évôque  de 
j Dorylée  , alors  simple  avocat , 

; l’interrompit  au  milieu  de  son 
’ discours.  Le  peuple  se  souleva 
contre  Nestorius,  qui  se  servit  de 
son  crédit  pour  faire  arrêter,  em- 
prisonner , et  fouetter  ses  princi- 
paux adversaires.  Ceux-ci  s’adres- 
sèrent à saint  Cyrille  , patriarche 
d’Alexandrie  , qui  décida  qite 
le  patriarche  de  Constantinople 
étoit  dans  l’erreur.  Cette  oppo- 
sition de  deux  prélats  alluma  le 
feu  de  la  discorde.  Il  se  forma 
deux  partis  dans  Constantinople  ; 
et  ces  deux  factions  n’oublierent 
rien  pour  rendre  réciproquement 
leur  doctrine  odieuse.  Les  enne- 
mis de  Nestorius  l’acensoient  «le 
nier  indirectement  la  divinité  de 
Jésus-Christ,  qu’il  appeloit  seu- 
lement Porte-Dieu  , et  qu’il  ré- 
; duisoit  à la  condition  d’un  simple 
homme.  Les  partisans  de  Nesto- 
rius, an  contraire , representoient 
saint  Cyrille  comme  avilissant  la 
Divinité  et  l’abaissant  à toutes 
les  infirmités  humaines.  Bientôt 
; les  deux  patriarches  informèrent 
toute  l’Eglise  de  leurs  contesta- 
tions. Acace  de  Bérée  et  Jean 
d’Antioche  approuvèrent  la  doc- 
j trine  «le  saint  Cyrille , et  condain- 
j lièrent  celle  de  Nestorius  ; mais  ils 
conseillèrent , dit  l’abbé  Pluquet, 
an  premier  de  ne  pas  relever  avec 
tant  de  chaleur  des  expressions 
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peu  exactes  , et  d’apaiser  par 
un  sage  silence  une  querelle  qui 
ponrroit  être  funeste.  Le  pape 
Célestin  , auquel  les  deux  adver- 
saires avnient  écrit , assembla  un 
concile  à Rome,  en  ^3o  , qui  ap- 
prouva Cyrille  et  anatliématisa 
Nestorius.  Le  patriarche  d’Ale- 
xandrie , fort  de  l’approbation 
de  Rome  , assembla  un  concile  à 
Alexandrie,  dans  lequel  il  lança 
douze  anathèmes  contre  toutes 
les  propositions  de  Nestorius. 
Celui-ci  n’y  répondit  que  par 
douze  autres  anathèmes.  L’cm- 

fereur  Théodose  ordonna  que 
on  convoqucroit  un  concile  gé- 
néral à Enhèse  , en  4-î  i • N'estonus 
fut  appelé  à cette  assemblée  , et 
refusa  de  s’y  trouver  , sous  pré- 
texte que  le  concile  ne  devoit  pas 
commencer  avant  l’arrivée  des 
Orientaux.  Les  évêques  n’eurent 
point  d’égard  à ces  raisons  , et 
ils  le  d éposèrent  après  avoir  con- 
damné son  système.  Quelques 
jours  après  , Jean  d’Autioclie  , 
arrivé  à Ephèse  a\ec  ses  évêques, 
prononça  aussi  sentence  de  dé- 
position contre  Cyrille  , accusé 
d’avoir  dans  ses  douze  anathèmes 
renouvelé  l’erreur  d’Apollinaire. 

( Voyez  Jeak  , n“  LaXX.  ) Ce 
concile  ne  mit  pas  fin  aux  que- 
relles.. Les  évêques  d’Egvpte  et 
ceux  d’Oricnt,  après  s’être  lancé 
plusieurs  excommunications , en- 
voyèrent chacun  de  leur  côté  des 
députés  à l’empereur.  J .es  cour- 
tisans prirent  parti  dans  cette  af- 
faire; ceux-ci  pour  Cyiille  , ceux-  I 
là  pour  Nestorius.  Les  unsétoient  j 
d’atis  que  l’empereur  déclarât  ! 
que  ce  qui  aveit  été  fait  de  part 
et  d’autre  étoit  légitime  ; les 
autres  disoient  qu’il  falloit  dé- 
clarer tout  nul  , et  faire  venir 
des  évêques  désintéressés  pour 
examiner  tout  ce  qui  s’dtoit  passé 
à Ephèse.  Théodose  flotta  quelque 
temps  entre  les  deux  partis , et 
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se  décida  enfin  à approuver  1* 
déposition  de  Nestorius  et  celle 
de  saint  Cyrille  , persuadé  qu’en 
ce  qui  regardoit  la  foi  , ils  étoient 
tous  d’accord  , puisqu’ils  rece- 
voicul  tous  le  concile  de  Nicée. 
Le  jugement  de  Théodose  ne  ré- 
tablit pas  la  paix  : les  partisans 
de  Nestorius  et  les  défenseurs  du 
concile  passèrent  de  la  discussion 
aux  insultes  , et  des  insultes  aux 
armes , et  l’on  vit  bientôt  une 
guerre  sanglante  prête  à éclater 
entre  les  deux  partis.  Théodose  . 
prince  d’un  caractère  doux  , foible 
et  pacifique  , fut  également  ir- 
rité contre  Nestorius  et  contre 
Cyrille.  11  fit  venir  l’jjn  et  l’autre 
en  sa  présence  , écouta  leurs  rai- 
sons , et  crut  voir  que  ce  qu’il 
avoit  pris  dans  Nestorius  pour  du 
zèle  et  pour  delà  fermeté n’étoit 
que  l'cliet  d'une  humeur  violente 
et  superbe.  11  passa  de  l’estime  et 
de  l’amitié  au  mépris  et  à l’a- 
version. ( Payez  Cyrille,  ti“  II  , 
à la  fin.  ) Cet  hérésiarque  devint 
donc  odieux  à toute  la  cour;  son 
noin  seul  excitoit  l’indignation 
des  courtisans  , et  l’on  traitoit  de 
séditieux  tous  ceux  qui  osoient 
agir  pour  lui.  11  en  fut  informé  , 
et  demanda  à se  retirer  dans  le 
monastère  où  il  étoit  avant  de 
parvenir  au  siège  de  Constanti- 
nople. Il  en  obtint  la  permission  , 
et  partit  aussitôt  avec  une  fierté 
stoïque  qui  ne  l’abandonna  ja- 
mais. I)u  fond  de  son  monastère, 
il  excita  des  factions  et  des  ca- 
bales. L’empereur  , informé  de 
ses  intrigues  , le  relégua  l’an 
dans  la  Thébaïde  , où  il  mourut 
dans  la  misère.  Sa  fin  ne  fut  pas 
celle  de  l’hérésie.  Elle  passa  de 
l’empire  romain  en  Perse  , où 
elle  lit  des  progrès  rapides  ; de 
là  elle  se  répandit  aux  extrémités 
de  l’Asie  , et  elle  y est  encore 
aujourd’hui  professée  par  les 
chaldécus  ou  nestoriens  de  Syrie. 
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Nestorius  avoit  composé  des  Ser- 
mons el  d’autres  ouvrages  , dont 

il  nous  reste  des  fragmens 

( Voy.  l’Histoire  du  Nestorianisme, 
par  le  P.  Doucin,  jésuite,  1Ü98  , 
in-4°  , et  l’article  Libérât  n»  111, 
dans  ce  dictionnaire).  On  a de  lui 
Evangelium  iufantiœ  , vel  liber 
(ipocryphus  de  infantid  Servalo- 
ris  , arabicè  , edente  cum  latine! 
■versione  et  notis  Henrico  Sike. 
Utrecht , 1697  > *n_8“. 

f NETHENUS  ( Mathias  ), 
théologien  de  la  religion  protes- 
tante, né  en  i5i8  dans  le  pays  de 
Juliers  , fut  quelque  temps  mi- 
nistre à Clèves  , puis  professeur 
de  théologie  à Utrecht  en  1646  , 
ensuite  pasteur  et  professeur  de 
théologie  à llerborn  , où  il  mou- 
rut en  1 <386-  O11  a de  lui  divers 
livres  de  théologie  et  de  contro- 
verse , où  il  y a plus  de  vivacité 
que  de  raison.  Les  plus  connus 
sont  le  traité  De  inte/prelatiorie 
Scripturxv  , Herborn  , i6j5  , in- 
4»,  et  celui  De  Transsubstantia- 
tione.  Crénius  rapporte  que  Ne- 
thénus  croyoit  qu’Àdam  n’étoit 
point  sauvé,  et  qu’il  étoit  telle- 
ment infatué  de  cette  opinion  , 
qu’il  la  faisoit  entrer  dans  tous 
ses  sermons  à Herborn  , et  même 
dans  ses  prières. 

f I.  NETSCHER  ( Gaspard  ) , 
peintre  , né  à Prague  en  iG56  , 
mort  à La  Haye  en  1684,  étoit 
iils  d’un  ingénieur  mort  au  service 
du  roi  de  Pologne.  Sa  mère  , qui 
professoit  la  religion  catholique  , 
fut  obligée  de  sortir  de  Prague. 
Elle  se  retira  avec  ses  trois  eniâus 
dans  un  château  assiégé  , oit  elle 
vit  périr  de  iairn  deux  de  ses  fils. 
Le  même  sort  la  menaçoit  ; elle 
se  sauva  une  nuit , tenant  Gas- 
pard entre  ses  bras  , et  vint  à 
Arnheim  , où  un  médecin  nommé 
Tulkens  lui  donna  du  secours  et 
prit  soin  du  jeune  Netscher.  Il 
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le  deslinoit  h sa  profession;  mais 
ja  nature  en  avoit  décidé  autre- 
ment: il  fallut  lui  donner  un  maî- 
tre de  dessin.  Un  vitrier  , le  seul 
homme  qui  sût  un  peu  peindre  à 
Arnheim  , lui  montra  les  premiers 
principes  de  l’art.  Bientôt  l’élève 
surpassa  le  maître.  Il  alla  à De- 
venter  chex  Paul  Terburg  , pein- 
tre célèbre  el  bourgmestre  de 
cette  ville,  pour  se  perfectionner. 
Netscher  faisoit  tout  d’après  na- 
ture ; il  avoit  un  talent  singulier 
pour  peindre  les  étoffes  et  le  linge. 
Des  marchands  de  tableaux  occu- 
pèrent long-temps  son  pinceau  , 
achetant  à très-bas  prix  ce  qu’ils 
vendoient  fort  cher.  Gaspard  s’eu 
aperçutet  résolut  d’aller  h Rome  : 
on  l’arrêta  en  chemin  ; il  se  logea 
à Bordeaux  chez  un  marchand 
qui  avoit  une  nièce  fort  aimable  ; 
Netscher  ne  put  se  défendre  de 
l’aimer  et  de  l’épouser.  Il  ne  son- 
gea plus  à son  voyage  et  retourna 
en  Hollande.  Ce  peintre  s’appli- 
ua  au  portrait , acquit  beaucoup 
e réputation  dans  ce  genre,  et 
se  fit  une  fortune  bonnête.  Il  pré- 
féra même  sou  état  à une  pension 
considérable  que  Charles  II , roi 
d’Angleterre  , lui  fit  offrir  pour 
l’attirer  à son  service.  Netscher  a 
travaillé  en  petit  ; il  avoit  un  goût 
de  dessin  assez  correct , mais  qui 
tenoit  toujours  du  goût  flamand. 
Sa  touche  est  fine  , délicate  et 
moelleuse;  ses  couleurs  locales 
sont  bonnes.  11  avoit  aussi  une 
grande  intelligence  du  clair-obs- 
cur. Sa  coutume  étoit  de  répan- 
dre sur  ses  tableaux  un  vernis  , 
avant  d’y  mettre  la  dernière  main; 
il  ranimoit  ensuite  les  couleurs  , 
les  lioit  et  les  fondoit  ensemble. 
Le  musée  Napoléon  possède  plu- 
sieurs de  scs  tableaux. 

*11.  NETSCHER  (Théodore), 
fils  du  précédent , né  à Bordeaux 

en  1661 , mort  a Hulit  en  1732  , 

r 
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célèbre  dans  le  genre  du  por- 
trait : ses  ouvrages  sont  encore 
recherchés. 

* III.  NETSCHER  ( Constan- 
tin ) , frère  du  précédent , né  en 
1G70  , mort  en  172a,  sans  être 
parvenu  au  talent  de  son  père , 
obtint  de  très-grands  succès  qu’il 
dut  à l’art  qu'il  avoitde  flatter  le 
portrait  des  femmes  , sans  nuire 
à la  ressemblance. 

NETTER  (Thomas),  théolo- 
gien de  l’ordre  des  carmes , plus 
connu  sous  le  nom  de  Thomas 
Waldansis  ou  de  Walden,  village 
d'Angleterre  où  il  prit  naissance, 
fut  employé  par  ses  souverains 
dans  plusieurs  affaires  importan- 
tes. Il  parut  avec  éclat  au  con- 
cile de  Constance,  où  il  terrassa 
les  hussites  et  les  wicléfiles.  11 
mourut  l’an  i43o,  après  avoir  été 
élevé  aux  premières  charges  de 
son  ordre.  O11  a de  lui  un  Traité 
intitulé  Doctrinale  Antiquita- 
tum  jidei  Ecdesice  calholicæ  , 3 
vol.  in-fol. , Venise,  1571.  Cette 
édition  , qui  est  rare  , est  la  plus 
estimée.  11  a lait  d’autres  ouvra- 
ges pleins  d’érudition." 

NEU  (Jean-Christian),  profes- 
seur d 'histoire , d’éloquence  et 
de  poésie  à Tubinge  , où  il  mou- 
rut en  1720  , est  auteur  de  quel- 
ques ouvrages  historiques  dans 
lesquels  on  remarque  un  savoir 
profond  et  une  critique  exacte. 

I.  NEUBAUER  ( Ernest-Frédé- 
ric), théologien  protestant,  né  à 
Magdebourg  en  1705  , profes- 
seur d’antiquités , de  langue , puis 
de  théologie  à Giesseu  , où  il 
mourut  eu  1748  à 43  ans.  On  a 
de  lui , I.  Des  Dissertations  aca- 
démiques. II.  Des  Explications 
heureuses  de  divers  textes  de 
l’Ecriture  sainte.  III.  Des  Ser- 
mons. IV.  Des  Recueils  de  petits 
Traités  des  savans  de  Hesse.  V. 
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Les  Vies  des  professeurs  en  théo- 
logie de  Giesseu.  L’érudition  qui 
règne  dans  ces  divers  ouvrages 
lui  a acquis  un.  nom  parmi  les 
savans  d’Allemagne. 

*11.  NEUBAUER  (François) , 
musicien,  né  en  Bohême,  mort 
en  1793  , étudia  son  art  à Prague 
et  à Vienne  , fut  ensuite  maître 
de  musique  de  la  chapelle  du 
prince  de  Nassau,  et  se  distingua 
par  des  pièces  d’une  belle  com- 
position. Cet  artiste  auroit  atteint 
au  plus  haut  talent,  si  l’ivrogne- 
rie excessive  à laquelle  il  s’étoit 
abandonné  ne  l’eût  arrêtévlans  sa 
carrière. 

NEUBR1DGE.  Voyez  Litle. 

* NEUCRANTZ  ( Paul),  doc- 
teur en  médecine,  né  à Roslock 
en  160.I , mort  à Lubeck,  avec  la 
qualité  de  physicien  de  cette  ville, 
en  1671  , a écrit,  1.  De purpurci 
liber  singuluris  , in  quojebrium 
mulignarum  natura  et  curalio 
proponiltir  , Lubecte  , 1648  , in- 
4°  ; Francofurti  , 1660  , in-4°.  II. 
De  hareugo  exercitutio  tnedica  , 
in  qud  principes  piscium  exqui- 
sitissima  boni  tas , summaque  glo- 
ria  asserta  et  vindirrrta,  Lubecæ, 
i654.  in-4°.  III-  Idea  perfecti  me- 
dici , ibidem,  i655.  C’est  l’oraison 
funèbre  de  Henri  Meibonius. 

* NEVE  ( Timothée  ) , natif  de 
Wotton  dans  le  comté  de  Shrop  , 
maître  d’école  à Spalding  où 
il  fonda  une  société  littéraire  dont 
il  fut  le  secrétaire  , fut  succes- 
sivement chanoine  de  Peterbo- 
rough  , prébendier  de  Lincoln  , 
archidiacre  de  Hunlmgdon  , et 
curé  d’AIwalton.  Il  présenta  en 
17117  > * société  de  Spalding, 
un  Essai  sur  f invention  de  l’im- 
primerie et  sur  les  premiers  im- 
primeurs en  Angleterre.  11  mou- 
rut en  «74°. 
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T.  NEVERS  ( Jean  , comte  de). 
Voyez  Jean  , n“  LXS’II. 

U.  NEVERS  ( Louis  de  Gon- 
zague , duc  de  Nevers  ) , fils  de 
Frédéric  II  , duc  de  Mautoue  , 
naquit  en  i538.  Avant  passé  de 
Lonne  heure  en  France , il  de- 
vint duc  de  Nevers  en  i565  par 
son  mariage  avec  Henriette  de 
Clèves  , héritière  de  ce  duché. 
11  servit  avec  distinction  sous 
Henri  II , Charles  IX  et  Henri  III. 
11  obtint  le  gouvernement  de 
Champagne , et  fut  le  premier 
chevalier  de  l’ordre  du  Saint- 
Esprit.  Nevers  a voit  été  blessé  à la 
cuisse  en  1567  , en  combattant 
contre  les  calvinistes.  On  a pré- 
tendu que  des  propos  durs  que 
Henri  IV  lui  tint  dans  le  conseil 
l’aifligèrent  tellement , que  ses 
blessures  se  rouvrirent.  11  mou- 
rut peu  de  jours  après  , en  oc- 
tobre i5g5.  Si  la  cause  de  sa  mort 
est  véritable  , on  peut  dire  qu’il 
méritoit  un  meilleur  sort  ; car  s’il 
eut  des  emplois  considérables  en 
France , il  en  fut  digne  par  ses 
taleus  , ses  vertus  et  ses  services. 
Turpin  a publié  son  Histoire,  Pa- 
ris , 1790,  in-12.  Nous  avions 
déjà  ses  Mémoires  publiés  par 
Gomberville , 1663 , 2 vol.  in-lol. 
Ils  renferment  des  choses  curieu- 
ses , et  s’étendent  depuis  1574 
jusqu’en  1393.  On  y a jointbeau- 
coup  de  pièces  intéressantes,  dont 
quelques-unes  vont  jusqu’en  1610, 
année  de  la  mort  d<?  Henri  IV. 

III.  NEVERS  (Philippe-Julien 
Mazamn-Mancini  , duc  de  ),  che- 
valier des  ordres  du  roi  , ne- 
veu du  cardinal  Mazariu  , qui 
le  lit  confirmer  dans  la  possession 
de  ses  états  par  le  traité  de  Quié- 
rasque  en  ib3i . Il  naquit  à Rome, 
et  reçut  de  la  nature  beaucoup 
de  goût  et  de  talens  pour  les 
belles-lettres  ; mais  ce  goût  ne 
parut  point  dans  ses  cabales  pour 
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la  Phèdre  de  Pradon  contre  celle 
de  Racine.  Madame  des  Houliè- 
res  fit , au  sortir  de  la  première 
représentation  d’un  des  chefs- 
d’œuvre  de  la  scène  française , le 
fameux  sonnet  : 

Dans  un  fauteuil  doré,  Phèdre  , tremblante 
et  blême  , 

Dit  des  vers  où  d'abord  personne  n’ea- 
tcr.à  rien  , etc. 

mais  il  ne  parut  point  sous  son 
nom.  On  chercha  par-tout  k de- 
viner l’auteur  de  ces  vers.  Les 
amis  de  Racine  les  attribuèrent 
au  duc  de  Nevers , et  parodiè- 
rent le  sonnet  : 

Dans  un  palais  doré,  Damon  , jaloux  et 
blême  , 

Fait  des  vers  où  jamais  personne  n'entend 
rien  , etc. 

C’étoit  aussi  peu  rendre  justice  à 
ce  duc  , dont  on  a des  vers  fort 
agréables  , qu’il  la  rcudojt  peu 
lui-même  à Racine,  dont  il  n’csli- 
moit  point  les  ouvrages.  Mais  les 
couleurs  dont  on  peignoit  le  duc 
dans  la  parodie  étoieut  affreuses  ; 
on  y traita  sa  sœur  encore  plus 
indignement  : 

Une  sœur  vagabonde  , aux  crins  plus  noirs 
que  blonds, 

Va  dans  toutes  les  cours,  etc. 

Il  ne  douta  point  que  ©elle  atrol 
cité  ne  vînt  de  Despréaux  et  de 
Racine.  Dans  son  premier  trans- 
port , il  parla  de  les  faire  assom- 
mer. Tous  deux  désavouèrent  les 
vers  dont  le  duc  les  croyoit  les 
auteurs  : ils  en  appréhendèrent 
les  suites  terribles.  Cette  affaire 
eût  pu  réellement  en  avoir , sans 
le  prince  de  Condé  , fils  du  grand 
Coudé  , qui  prit  Racine  et  Des- 
préaux sous  sa  protection.  Il  lit 
dire  au  duc  de  Nevers  , et  même 
en  termes  assez  durs,  qu’il  regar- 
deroit  comme  faites  à lui  - même 
les  insultes  qu’on  s’aviseroit  de 
leur  faire.  Il  fit  même  offrir  aux 
deux  amis  l’hôtel  de  Condé  pour 
retraite.  « Si  vous  êtes  innocens, 
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leur  dit-il  , venez-y  ; et  si  vous 
êtes  coupables,  vcuez-y  encore.  » 
Cette  querelle  fut  éteinte  , lors- 
qu’on sut  que  le  chevalier  de 
Nantouillet , le  comte  de Fiesque, 
Manicarap  , et  quelques  autres 
seigneurs  de  distinction  , avoient 
fait  dans  un  repas  la  parodie  du 
sonnet.  Le  duc  de  Nevers  mou- 
rut en  1707,  après  avoir  publié 
plusieurs  Pièces  de  Poésies  , d’un 
goût  singulier , et  qui  ne  man- 
quent ni  d’esnrit , ni  d’imagina- 
tion. On  a de  lui  , I.  Défense 
du  poème  héroïque  , avec  quel- 
ques Remarques  sur  les  OEuvrcs 
satiriques  du  sieur  1)***  ( Des- 
préaux) , Paris  , 1674  , in  - 12. 
Cette  critique  a été  faite  en  so- 
ciété a<ec  l’abbé  Reguicr-Des- 
marets  et  l’abbé  Testu.  II.  Le 
Parfait  cocher,  publié  par  La 
Chesnaye  des  Dois  , Paris  , 1744 , 
in-8".  On  connoît  ses  vers  contre 
l'abbé  de  Rancé  , réformateur  de 
la  Trappe  , qui  avoit  écrit  contre 
l’archeveque  Fénélon  : 

Cet  abbé  qu'on  croycit  pétri  de  sainteté, 
VUiili  dans  la  retraite  et  dans  l'humilité  , 
Orgueilleux  de  ses  croix  , bouffi  de  scs 
souffrances  , 

Rompt  ses  sacrés  statuts  en  rompant  le  si- 
lence ; 

Et  contre  un  saint  prélat  s'animant  aujour- 
d'hui , 

Du  fond  de  ses  déserts  déclame  contre  lui  ; 
Et  , moins  humble  de  cœur  que  her  de  sa 
doctrine  , 

Il  ose  décider  ce  que  Rome  examine. 

Son  esprit  et  ses  talens  se  sont 

Îierfectionnés  dans  son  petit-fils 
e duc  de  Nivemois.  V oyez  Ni- 

VEftKOIS. 

f NEVEU  ( Guillaume  ) , avo- 
cat au  présidial  de  Lyon , édi- 
teur des  OEuvres  de  Nicolas 
Boyer  , président  au  parlement 
de  Bourgogne  en  i558. 

* NEUFCHATEL  (Charles  de), 
fils  de  Jean  de  Neufchâtel , lieu- 
tenant-général au  duché  et  comté 
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de  Bourgogne  , chambellan  du 
roi  de  France,  et  duc  de  Bour- 
gogne , né  en  1 4 > n’avoit 
pas  encore  71  ans  qu’il  fut  élu 
archevêque  de  Besançon  , par 
voie  de  postulation,  le  4 janvier 
i463  , et  lit  son  entrée  dans  celte 
ville  le  10  juillet  suivant , accom- 
pagné de  800  gentils  hommes 
allemands  et  comtois  , etc.  E11 
1480  le  roi  Louis  XI  lui  donna 
l’administration  de  l’évêché  de 
Baveux  ; pendant  son  absence  il 
établit  un  suiiragant  à Besançon  , 
et  ne,  négligea  pas  pour  cela  le 
soin  de  son  premier  diocèse.  Il  fut 
le  premier  prélat  qui  lit  imprimer 
des  Missels  et  des  Bréviaires.  En 
1481)  il  fit  faire  une  édition  du 
Bréviaire  , Paris  , in-8°  , carac- 
tères gothiques.  En  1 4 ® 7 *1 

avoit  fait  imprimer  ses  Statuts 
synodaux,  en  latin,  in-8°,  carac- 
tères gothiques.  Comme  ce!  sta- 
tuts peignent  l’esprit  du  temps, 
on  nous  permettra  d’en  citer  quel- 
ques-uns , dont  voici  la  traduc- 
tion. « Tons  les  ecclésiastiques  I 
doivent  porter  une  tonsure  con- 
venable à l’ordre  qu’ils  ont  reçu  ; 
ils  11e  doivent  entretenir  ni  leur 
chevelure  ni  leur  barbe  , mais 
les  couper  toutes  les  semaines 
ou  chaque  quinzaine  au  moins. 
Leurs  habits  ne  doivent  être  ni 
longs  ni  courts.  Leurs  chausses 
ni  leurs  capuchons  ne  doivent 
être  ni  verts  ni  rouges.  — Les 
ecclésiastiques  qui  11’ont  pas  un 
revenu  suiliSant  pour  vivre  doi- 
vent chercher  à gagner  leur  vie 
honnêtement , suit  en  copiant  des 
livres  , ou  de  toute  autre  manière; 
qu’ils  s’abstiennent  sur-tout  de 
tenir  des  cabarets  et  d’ouvrir  des 
boutiques.  — Les  doyens  ruraux 
rapporteront  , par  écrit  , dans 
chaque  synode,  les  noms  des  adul- 
tères , des  concubinaires  , des 
usuriers  publics  , des  soiciers  , 
des  hérétiques  , des  blasphéma» 
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leurs'.  — Quand  les  curés  ou 
leurs  vicaires  auront  reçu  la  troi- 
sième monition  contre  un  excom- 
munié , ils  doivent  avertir  les 
seigneurs  temporels  ou  leurs  of- 
ficiers , d’obliger  par  saisie  de 
leurs  biens  ou  prise  de  corps  un 
tel  excommunié  de  satisfaire  à ses 
créanciers.  — Quand  les  églises 
sont  interdites,  on  ne  peut  sonner 
les  cloches , on  doit  réciter  les 
oflices  h voix  basse  , et  né  point 
souffrir  que  les  interdits  ou  les 
excommuniés  entendent  la  messe 
derrière  les  portes  ou  aux  fenêtres 
des  églises. — -Si  les  excommuniés 
malades  demandent  à se  con- 
fesser , on  pourra,  moyennant 
une  caution  sullisantequ’ils  four- 
niront , leur  administrer  les  sa- 
crcmens  de  pénitence  , eucharistie 
et  extrême  - onction.  Les  curés 
avertiront  ceux  qui  ont  cautionné 
les  excommuniés  malades,  que, 
quinze  jours  après  la  mort  desdits 
malades,  ils  aient  à satisfaire 
leurs  créanciers,  faute  de  quoi  ils 
p seront  excommuniés  eux-mêmes. 
— Les  calices  doivent  être  d’or 
ou  d’argent,  ou  d’étaim  , en  cas 
d’extrênie  pauvreté  ; mais  il  n’est 
pas  permis  de  se  servir  de  vases  de 
verre , de  pierre , de  bois  , de 
plomb,  d’airain  , de  cuivre,  ou 
de  fer.  » Charles  de  Neufchâtel 
mourut  en  <498 , dans  son  diocèse 
de  BayeUx. 

fNEUFGERMAIN  (Louis  de)  , 
poëte  français  , sous  le  règne 
de  Louis  XIII , étoit  un  peu  fou  , 
pour  ne  rien  dire  de  plus  , et 
servoit  de  jouet  au  duc  d’Or- 
léans , au  cardinal  de  Richelieu  , 
et  aux  beauv-e.spr.ts  de  ce  temps- 
là. Il  s’avisa  de  (aire  des  vers  dont 
les  rimes  étoient  formées  des  syl- 
labes qui  composoient  le  nom 
‘de  ceux  qu'il  prétendoit  louer. 
Voiture  tourna  en  ridicule  cette 
manie  pédantesque.  JNeufgcr- 
T.  XII. 
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main  voulut  lui  répondre  ; mais 
c’étoit  la  brebis  qui  se  battoit 
contre  le  lion.  Cet  nomme  singu- 
lier se  qualifioit  de  poëte  hétéro- 
clite dé  Monsieur  , frère  unique 
de  Sa  Majesté.  Ses  j/uésies  ont 
été  imprimées  en  iti3o  et  1607  , 
2 vol.  in-4“. 

I.  NEüFVÏLLE  (Nicolas de), 
seigneur  de  Villeroi , etc.  , con- 
seiller et  secrétaire  d’état , grand- 
trésorier  des  ordres  du  roi,  étoit 
d’une  famille  anohlie  au  commen- 
cement du  16*  siècle  , et  qui  s’est 
éteinte  vers  la  fin  du  18'  siècle.  11 
épousa  la  fille  de  l’Aubespioe  , se- 
crétaire d’état,  et  fut  employé  par 
Catherine  de  Médicis  daus  les 
affaires  les  plus  importantes.  Dès 
l’âge  de  18  ans  on  le  regardoit 
comme  un  homme  d’un  mérite 
consommé  , et  il  exerça  la  charge 
de  secrétaire  d’état  en  1567 , à 1/^ 
an,  sous  CharlesIX.  C’est  en  Cette 
qualité  qu’il  signa  le  premier  pour 
le  roi.  ( Aoy.  Charles  IX,  roi  de 
France.  ) Il  continua  d’exercer 
la  même  charge  sous  les  rois 
Henri  III  , Henri  IV,  et  Louis 
XIII , auxquels  il  rendit  les  ser- 
vices les  plus  distingués.  Ce  mi- 
nistre eut  cependant  beaucoup 
d’ennemis  et  de  jaloux  , qui  le  fi- 
rent passer  long-temps  pour  li- 
gueur , et  ligueur  qui , depuis  la 
paix  , avoit  encore  conservé  de» 
liaisons  avec  l'Espagne.  L’Hoste  ; 
commis,  filleul  et  créature  de  Vil- 
leroi , fut  convaincu  de  trahir  l’é- 
tat, et  d’envoyer  à Madrid  un  dou- 
ble de  tout  ce’  qui  passoit  par  ses 
mains.  11  se  noya  eu  s’enfuyant. 
( Poy.  Hoste  , n"  III.  ) Les  enne- 
mis de  son  maître  renouvelèrent 
à cette  occasion  leurs  accusations 
contre  lui  ; mais  les  gens  désin- 
téressés , qui  creusèrent  cette  af- 
■ faire , ne  crurent  point  qu’il  y eût 
j trempé.  11  mourut  à Rouen  la 
> 12  novembre  1617  ,»  74  ans,  dans 
39 
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le  temps  qu’on  tcnoit  une  assem- 
blée des  notables.  On  a des  Mé- 
moires imprimés  sous  son  nom  , 
en  4 vol.  iu-8'’,  Paris  , i634  et 
i63G,  réimprimés  à Trévoux  en 

Îi  vol.  in-12,  en  v comprenant 
a continuation.  Ils  contiennent 
moins  de  particularités  curieuses 
et  intéressantes  qu’une  apologie 
de  sa  conduite  , et  des  levons  pour 
les  ministres  et  pour  les  peuples. 
Le  style  n’en  est  pas  léger  , mais 
le  fond  en  est  judicieux  et  solide. 
On  y trouve  plusieurs  pièces  im- 
portantes sur  les  affaires  qui  se 
sont  traitées  depuis  i56^  jusqu’en 
1604.  Ils  ont  été  continués  jus- 
qu’en 1620,  parDumesnilBasire, 
ui  a été  l’éditeur  de  l’impression 
e 1734.  Ce  qui  les  rend  sur-tout 
recommandables  , c’e3t  l’idée 
avantageuse  qu'ils  donnent  de 
Villeroi.  Habile  politique  , mi- 
nistre appliqué , humain , ennemi 
de  la  flatterie  et  des  flatteurs , 
protecteur  des  gens  de  bien  et  des 
gens  de  lettres  , ami  fidèle  , bon 
père  , bon  mari  , maître  géné- 
reux , il  fut  le  modèle  des  bous 
citoyens.  Voici  sous  quels  traits 
le  peiguit  Henri  IV.  Un  jour  qu’il 
s’entretcnoit  avec  ses  coartisans 
des  talens  de  ses  difFérens  minis- 
tres : « Villeroi  , dit-il , a une 
grande  routine  dans  les  affaires  , 
et  une  connoissance  entière  dans 
celles  qui  se  sont  faites  de  son 
temps,  auxquelles  il  a été  employé 
dès  sa  première  jeunesse.  Il  tient 
un  grandordre  dans  l’administra- 
tion de  sa  charge , et  dans  la  dis- 
tribution des  expéditions  oui  pas- 
sent par  ses  mains.  Il  a le  cœur 
énéreux , et  fait  paraître  son 
abileté  dans  son  silence  et  sa 
grande  retenue  à parler  en  public. 
Cependant  il  ne  petit  souilrir 
qu’on  contredise  ses  "opinions  , 
croyant  qu’elles  doivent  tenir  lieu 
de  raison  ; il  les  réduit  à tempo- 
riser, îi  patienter,  et  à s’attendre 


NEUF 

aux  fautes  d’autrui  ; de  quoi  je  me 
suis  pourtant  très -.bien  trouvé.  * 
(Mémoires  de  Sully  , liv.  26.  ) 
Voyez  AoBESj'iNE,n<’  IV. 

1 I.  NEÜFYTLLE  ( Charles 
de) , seigneur  de  Villeroi , fils  du 
précédent,  gouverneur  du  L30U- 
nais  , et  ambassadeur  à Rome  , 
mourut  le  18  janvier  1642  , à 70 
ans. — Son  fils  Nicolas  fut  gouver- 
neur de  Louis  XIV  en  1646.  Ce 
prince  le  fit  duc  deVilleroi  ,pair 
et  maréchal  de  France,  chef  du 
couseil  royal  des  finances , etc. 
Ce  duc  mourut  le  28  novembre 
i685  , à 88  ans,  avec  la  réputation 
d’un  courtisan  honnête  homme. 

III.  NEUFVILLE  ( François 
de  ) , fils  de  ce  dernier  , duc  de 
Villeroi  , pair  et  maréchal  de 
France  , etc.  , commanda  eu 
Lombardie , où  il  fut  fait  pri- 
sonnier à Crémone  le  premier 
février  1702.  Lorsqu’il  fut  choisi 
pour  aller  commander  eu  Italie, 
tonte  la  cour  s’empressa  de  le 
complimenter  ; le  maréchal  de 
Duras  fut  le  seul  qui  lui  dit  : «Je 
gardemon  compliment  pour  votre 
retour,  u Les  ennemis  le  rendirent 
sans  rançon  : ce  qui  uous  coûta 
plus  cher,  dit  Duclos,  que  si  on 
l’eût  payée  pour  le  faire  retenir. 
Au  lieu  de  se  borner  au  métier 
de  courtisan  , il  alla  eu  Flan- 
dre , et  eut  encore  le  malheur  de 
perdre  la  bataille  de  Raraillies , 
le  23  mai  1706.  La  perte  étoit 
égale  de  part  et  d’autre,  lorsque 
les  troupes  françaises  se  déban- 
dèrent pour  fnir  plus  vite.  L’en- 
nemi , averti  de  ce  désordre  , 
détacha  sa  cavalerie  après  les 
fuyards;  un  grand  noninre  fut 
pris , avec  l'artillerie , les  bagages 
et  les  caissons  qui  se  trouvèrent 
abandonnés.  Malheureux  à la 
guerre , il  fut  plus  heureux  dan* 
le  cabiuet-,  Il  devint  ministre  d’é- 
tat , chef  du  conseil  des  finances, 
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et  gouverneur  du  roi  Louis  XV  , } 
auquel  il  parla  peut-être  plus  de  : 
sa  puissance  que  de  ses  devoirs 
& l’égard  de  son  peuple.  Il  mou- 
rut h Paris  le  i8  juillet  1730,  à 
87  ans  , regardé  comme  un  gé- 
néral incapable  et  un  seigneur 
hautain  , mais  comme  un  honnête 
homme  fidèle  à l’amitié  , géné- 
reux et  bienfaisant.  ( Voy.  Moti- 
koye.  ) Ces  qualités  l’avoient  ren- 
du le  favori  de  Louis  XIV.  Dans 
les  orages  de  la  cour  , il  parla 
hautement  pour  ses  amis.  Lors- 
que les  sceaux  lurent  ôtés  au  chan- 
celier d’Aguesseau  , il  s’éleva 
contre  cette  injustice,  et  il  dit  k 
d’Armenonville  , son  successeur  : 
o Je  ne  vous  fais  poiotde  compli- 
ment , persuadé  que  vous  êtes  lâ- 
ché de  succéder  à un  homme 
comme  d’Aguesseau.  » 

+ NEÜHOFF  (Théodore  de), 
entilhomme  allemand  , du  comté 
e La  Marck , porta  d’abord  les 
î armes  en  France , et  ensuite  en 
Espagne  : le  cardinal  Alberoni 
lui  donna  le  grade  de  colonel.  Il 
épousa  mademoiselle  de  Kilman- 
cek , favorite  et  demoiselle  d’hon- 
neur de  la  reine.  S’étant  saisi  des 
bijoux  et  de  la  gardernbe  de  son 
épouse , il  vint  à Paris , se  lia 
arec  le  fameux  Law , qui  lui  lit 
une  fortuue  aussi  brillante  que 
passagère.  Neuhoff  , ruiné  , se 
retira  en  Angleterre  , puis  en  Hol- 
lande. Enfin,  après  avoir  voyagé 
et  cherché  fortune  dans  toute 
l’Europe,  il  se  trouva  à Livourne 
en  1706.  11  eut  des  correspon- 
dances avec  les  inecontens  de 
Corse , et  leur  offrit  ses  services, 
il  s’embarqua  pour  Tunis  , y né- 
gocia de  leur  part,  en  rapporta 
des  armes  , des  munitions  et  de 
l’argent,  entra  dans  la  Corse  avec 
«e  secours , et  enfin  s’y  fit  pro- 
clamer roi.  II  fut  ceint  d’une  cou- 
ronne de  lauriers , et  reconnu 
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dans  l'ile,  où  il  maintînt  la  guerre. 

: Le  sénat  de  Gênes  mit  sa  tète  k 
prix  ; mais  n’avant  pu  le  faire  as- 
sassiner , ni  soumettre  les  re- 
belles , on  eut  recours  k la  Fran- 
ce , qui  envoya  successivement 
des  généraux  et  des  troupes. 
Théodore  fut  chassé.  11  se  retira 
dans  Amsterdam  , où  ses  créan- 
ciers le  firent  mettre  en  prison. 
Du  fond  de  cette  prison  il  pro- 
mettoit  toujours  aux  Corses  qu’il 
viendroit  bientôt  les  délivrer  du 
joue  de  Gênes  et  de  l’arbitrage 
de  la  France.  « En  effet,  il  trouva, 
dit  Voltaire , le  secret  de  trom- 
per des  juifs  et  des  marchands 
étrangers  établis  à Amsterdam , 
comme  il  avoit  trompé  Tunis  et 
la  Corse.  II  leur  persuada  , non 
seulement  de  payer  ses  dettes , 
mais  de  charger  un  vaisseau  d’ar- 
mes , de  poudre,  de  inunitious 
de  guerre  et  de  bouche,  avec 
beaucoup  de  marchandises  , leur 
promettant  qu’ds  feroient  seuls 
le  commerce  de  la  Corse,  et  leur 
faisant  envisager  des  profits  im- 
menses. L’iutéret  leur  ôtoit  la 
raison  ; mais  Théodore  n'étoit 
pas  moins  fou  qu’eux.  11  s’iina- 
inoit  qu’en  débarquant  en  Corse 
es  armes , en  paroissant  avec 
quelque  argent , toute  l’ile  se 
rangeroit  incontinent  sous  ses 
drapeaux  , malgré  les  Français  et 
les  Génois.  Il  ne  put  aborder;  il 
se  sauva  k Livourne , et  ses  créan- 
ciers de  Hollande  furent  ruinés. 
Bientôt  il  se  réfugia  en  Angle- 
terre; il  fut  mis  en  prison  pour 
dettes  k Londres  , comme  il  l’a- 
voit  été  k Amsterdam.  11  y resta 
jusqu’au  commencement  de  l’an- 
née 1756.  M.  Walpole  eut  la  gé- 
nérosité de  faire  pour  lui  une 
souscription , moyennant  laquelle 
il  apaisa  ses  créanciers  , et  dé- 
livra de  prison  ce  prétendu  mo- 
narque , qui  mourut  misérabls- 
»ent  U a décembre  de  la  même 
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année.  Ou  grava  sur  son  tom- 
beau «Que  la  fortune  lui  avoit 
donné  un  royaume  , et  refusé  du 
pain.  » On  a fait  plusieurs  ouvra- 
ges sur  les  événemens  bizarres 
de  la  vie  de  ce  monarque. 

* NÉVI ANUS  (Marc),  ou 
Nf.efs,  ou  de  Neef,  né,  selon  Pa- 
quet , à Grammont  en  Flandre 
vers  i55o  , se  distingua  dans  sa 

Ealrie  comme  médecin  et  comme 
ourgmestre.  Ayant  été  pourvu 
d’un  bénéfice , il  se  fit  prêtre  et 
alla  s’établir  à Gand , où  il  de- 
meurn  jusqu’en  iSfî.  Névianus, 
aimant  le  travail  , consacra  ses 
tnlens  poétiques  à la  médecine; 
mais , différent  de  Maceret  de  Ni- 
candre  qu’il  vouloit  imiter  , il  ne 
mit  aucune  beauté  dans  ses  vers. 
Ses  ouvrages  sont,  I.  De  plnnta- 
rum  viribus  poêmation , Lovanii , 
i565,  in-8".  Ce  poème  fut  dédié 
par  l’auteur  au  comte  d’Egmond  , 
gouverneur  de  Flandre.  II.  De 
qualitatibus  prirnis  , secuiulis  , 
tertiis  , iisque  quas  natura  tegit 
occultas  abditasve  , poêmation  , 
Gandavi , i5j5  , in-8°.  III.  De 
curandis  morbis  poêmation  , ibi- 
dem , i573,  i575,  in-8°.  IV.  In 
Poêmation  suum  de  curandis 
morbis  , coro/larium  de  febribus 
agens , ibidem , t5y5,  in-8°.  Tous 
ces  poèmes  montrent  plus  de  sa- 
voir que  de  talent  poétique  ; d’ail- 
leurs la  médecine  est  peu  propre 
à exalter  l’imagination  d’un  dis- 
ciple d’Apollon. 

•j-  NÉ  VISA  N ( JeaD  ) , juriscon- 
sulte , né  à Asti , mort  en  i54o , 
étudia  le  droit  à Padoue , et  l’en- 
seigna ensuite  à Turin.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  intitulé  Sjrlvœ 
nuplialis  libri  sex  , in  quibus  ma- 
tèria  matrimonii , dotium  , filia- 
tionis,  aduUerii , discutitur , Paris, 
iD3i  , in-8°  ; Jjyou  , i572.  Les 
deux  premiers  livres  roulent  sur 
U dièse,  qu’il  ne  faut  pas  se  ma- 
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! rier  ; et  les  deux  suivans  sur  celle 
qu’il  faut  se  marier , ce  qui  fait 
voir  que  l’auteur  agite  cette  ques- 
tion problématiquement.  Les  deux 
derniers  livres  , qui  sont  entière- 
ment étrangers  aux  précédens  , 
examinent  les  règles  qu’un  juge 
doit  suivre  dans  ses  jugemeus  , 
quomodo  judicam/um.  Ce  livre 
curieux  souleva  contre  lui  les  fem- 
mes. U y débite  des  plaisante- 
ries, et  v étale  une  éruditiou  as- 
! saisonnéc  de  diversités  amusan- 
tes, mais  mal  digérée.  Il  avoit 
tellement  la  fureur  de  citer  , que  , 
lorsqu’il  rapporte  un  passage  de 
l'Ecriture  , il  ne  se  contente  pas 
de  marquer  l’endroit  d’où  il  est 
pris , il  y joint  encore  les  citations 
île  cinq  ou  six  jurisconsultes  qui 
en  oui  fait  usage.  C’étoit  la  mé- 
thode des  autres  jurisconsultes  de 
son  temps.  Au  reste  on  trouve 
dans  l’ouvrage  bien  des  choses 
singulières  et  des  pensées  origi- 
nales. Il  dit  que  Dieu  ne  créa  pas 
la  femme  en  même  temps  que 
l’homme  , mais  qu’il  se  réserva 
de  la  créer  avec  les  autres  ani- 
maux;que  dans  la  révolte  des  anges 
contre  Dieu , ceux  qui  demeurè- 
rent neutres  ne  furent  point 
précipités  dans  les  enfers  , mais 

3 ne  Dieu  les  envoya  dans  les  corps 
es  femmes  pour  faire  enrager 
les  hommes.  Il  soutient  que  la 
simple  fornication  n’est  pas  un 
péché  mortel.  Les  dames  de  Tu- 
rin , choquées  de  scs  déclamations 
contre  leur  sexe , le  chassèrent , 
dit-on,  de  leur  ville  à coups  de 
pierres  , et  ne  lui  permirent  de 
revenir  qu’après  une  amende  ho- 
norable, qu’il  fit  à leurs  genoux; 
ce  qui  donna  lieu  aux  deux  pré-  * 
tendus  vers  suivans. 

Rustieut  en  veri  qui  turpia  dieit  de  muliere  p 
Nam  scimus  verè  quoi  omnes  sumus  de  mu - 
litre. 

Névisan  est  le  premier  qui  ait  en- 
trepris un  catalogue  des  juriscon- 
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suites  , sous  le  titre  de  Judex 
scriptorum inutroque jure , Lvon, 
l5aa.  On  a encore  de  lui  un  livre 
intitulé  Qumstio  de  librorum 
multitudine  resecandd , Cologne , 
1607  , in-8°.  Si  Névisan  se  plai- 
gnoit  déjà  de  son  temps  de  la 
multitude  des  livres  , qu’eût  - il 
dit  s’il  eût  vécu  dans  ce  siècle  ? 
Ce  seroit  un  problème  à propo- 
ser : « L’abondance  des  livres  est- 
elle  un  bien  ou  un  mal  ? » La  solu- 
tion en  seroit  peut-être  difficile. 

f NEUKIRCH , conseiller  d’é- 
tat du  margrave  d’Anspach,  fut 
un  poète  agréable  , quoique  dans 
sa  jeunesse  il  ait  déparé  ses  poé- 
sies par  une  foule  de  comparai- 
sons orientales  , que  les  fréquens 
voyages, aux  Indes  rendoient  à 
la  mode  dans  son. pays.  Ayant  été 
nommé  gouverneur  du  /ils  du 
margrave , il  traduisit  le  Téléma- 
que en  vers  pour  son  élève.  11  est 
mort  au  milieu  du  18*  siècle. 

f I.  NEUMANN  ( Gaspard  ) , 
théologien  allemand , mort  le  27 
janvier  1715  , à Breslaw  , où  il 
étoit  pasteur  , et  inspecteur  des 
églises  et  des  écoles  , a donné  , 
I.  Une  grammaire  hébraïque  , 
sous  le  titrede  C/avis  domils  He- 
ber.  II.  De  punctis  Hebrœorum 
littcrariis.  III.  Genesis  linguie 
sanctce.  Il  y a dans  cet  ouvrage 
des  choses  que  les  théologiens 
regardent  cominehasardées.  Neu- 
mann , homme  d’un j imagina- 
tion vive  mais  bizarre , écrivoit 
mieux  en  allemand  qu’en  latin. 
On  a encore  de  lui  d’autres 
ouvrages. 

II.  NEUMANN (Jean-George) , 
né  en  i6t)i  , professeur  de  poé- 
sie et  de  théologie,  et  biblio- 
thécaire de  l’université  de  Wir- 
temberg , où  il  mourut  le  5 sep- 
tembre 1709  , à 48  ans.  On  a de 
lui  des  Dissertations  curieuses  , 
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mais  trop  prolixes  , sur  des  ma- 
tières de  controverse  et  de  théo- 
logie. 

* III.  NEUMANN  ( Gaspard) 
né  à Zullichau , dans  le  duché  de 
Crosseu , en  i683 , mort  conseiller 
aulique  de  Sa  Majesté  prussienne 
à Berlin  , en  1737 , voyagea  beau- 
coup pour  étendre  ses  conuois- 
sanccs  dans  la  pharmacie  , la 
chimie  et  la  botanique.  Au  retour 
de  ses  voyages  , il  fut  nommé 
professeur  de  chimie  pratique  à 
Berlin  , membre  du  collège  et  de 
la  société  royale  de  Londres.  Reçu 
docteur  en  la  faculté  de  méde- 
cine à Hall , il  fut  agrégé  , puis 
membre  de  l’académie  des  cu- 
rieux de  la  nature  et  de  l’institut 
de  Bologne.  Neumann  a laissé  , 
I.  Dans  les  Actes  des  curieux  de 
la  nature,  frac  talus  de  oleodes.- 
tillato  formicarum,  œtherro.  II. 
Tractalus  de  albumine  ovi  suc-, 
cino  simili.  III.  Dans  les  Mélanges 
de  la  société  royale  de  Berlin  , 
dont  il  étoit  membre  , Disquisi- 
tio  de  camphord.  IV.  De  expé- 
rimenta probandi  spiritum  vint 
gallici.  V.  De  salibus  alcalino 
Jixis.  On  a en  outre  de  lui , VI. 
Lectiones  chimicce  de  salibus  al- 
catino  - Jixis  et  de  camphord 
Berolim  , 1727,  in-4".  Vil.  De 
siiccmo  , opio , caryophillis  aro- 
maticis  et  castoreo  , ibidem  , 
1750.  VIII.  Disquisitio  de  ambrd 
grised , Dresdæ,  1736. 

* NEUMAYR  ( François  ) , né 
à Munich  en  1697,  entra  chez  les. 
jésuites  en  1712.  Après  avoir 
enseigné  les  belles  - lettres  et  la 
théologie , dirigea  la  congréga- 
tion latine  de  Notre-Dame  à Mu- 
nich , et  devint  prédicateur  de  la. 
cathédrale  d’Ausbotirg.  Ses  ou- 
vrages , écrits  tantôt  en  alle- 
mand, tantôt  en  latin,  ont  été 
répandus  dans  toute  l’Allemapie  , 
çt  les  derniers  dans  toute  v£u«. 
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rope  catholique.  On  distingue 
parmi  ceux-ci  , I.  Gratia  voca- 
tionis  sncerdotis.  II.  Theatrum 
nscelicum.  III.  Theatrum  poti- 
ticum.  IV.  Correctio  fratema.  V. 
Extermmium  acediie.  VI.  Reme- 
dium melancoliee.  VII.  Virtutes 
théologien ■.  Le  plus  considérable 
de  ses  ouvrages  écrits  en  alle- 
mands , sont  ses  Sermons  de  con- 
troverse , 5 vol.  in-4°.  Il  mourut 
a Ausbourg  le  premier  mai  i-65. 

■f  NEURÉ  ( Mathurin  de) , ha- 
bile mathématicien  du  17*  siècle, 
né  à de  Chinon  , précepteur  des 
enfans  de  Champigny  , inten- 
dant de  justice  a Aix  , lut  chargé 
ensuite  de  l’éducation  des  prin- 
ces de  Longueville.  Ses  ouvrages 
sont,  I.  Deux  Lettres  en  français, 
en  faveur  de  Gassendi,  contre  Mo- 
rin, Paris,  i65o  , in -4'.  IL  Une 
autre  Lettre  fort  longue,  en  latin, 
au  même  philosophe  , qu’on  trou- 
ve dans  la  dernière  édition  de 
ses  OEuvres.  III.  Et  un  Ecrit 
aussi  en  latin  , de  61  pag.  in-4°, 
sur  quelques  coutumes  ridicules 
et  superstitieuses  des  Proven- 
çaux. Nenré  cultivoit  les  muses 
latines  ; mais  il  manquent  de  goût  : 
l’enflure  est  le  principal  défaut 
de  son  style. 

* N EUS  ER  (Adam),  celui 
des  émissaires  sociniens  qui  , le 
premier  , infecta  l’Allemagne  de 
cette  doctrine , dont  il  oiitroit 
même  les  principes.  Samuel 
Crcllius  le  représente  commo 
l’auteur  de  celle  opinion  , qui 
condamne  toute  espèce  de  culte 
rendu  k J-C.  ( Voyez  Crbluus, 
Thesaur.  epist.  crozian.,  toin.  I, 
p.  3.)  Neuser  fut  banni  pour  ses 
erreurs  et  ses  intrigues  , et  ayant 
passé  en  Turquie  , il  finit  par  se 
taire  janissaire. 

NEIJST AIN.  Voyez  At'iis- 
finfNi , n°  II. 
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f F.  NEUVILLE  ( Pierre-Char- 
les Fret  de)  , né  à Granville  eu 
1692,  d’une  famille  noble,  établie 
en  Bretagne,  entra  de  bonne  heure, 
dans  la  société  des  jésuites.  Ayant 
le  génie  de  l’administration  , il 
obtint  tous  les  grades  de  son  or- 
dre , et  fut  deux  fois  nommé  pro- 
vincial. Ainsi  que  son  frère  , il 
avoit  pour  la  chaire  et  l’art  ora- 
toire des  talens  distingués  ; se» 
sermons,  au  nombre  de  seize,  ont 
été  publiés  par  les  abbés  Quer- 
beuf  et  May  , ex-jésuites  , et  im- 
primés à Rouen,  1778,  2 vol. 
in-ta;  ils  sont  peut-être  moina 
brillans  que  ceux  de  son  cadet  ; 
mais  ils  sont  plus  solides.  Après 
la  destruction  de  sa  société,  Neu- 
ville se  retira  à Lennes,  où  il  est 
mort  en  1773,  âgé  de  8rans,  re- 
gretté de  tous  ceux  qui  l’avoient  Ç 
connu.  On  lui  doit  encoreObser- 
vations  sur  l’institut  de  la  société 
des  jésuites,  Avignon,  177»» 
in-12. 

t IL  NEUVILLE  (Anne -Jo- 
seph-Claude Frev  de  ),  frère  dft 
précédent  , né  à Vitré  eu  1693, 
suivit  l’exemple  de  son  frère  en 
entrant  chez  les  jésuites.  11  lit 
retentir  les  chaires  de  la  cour  et 
de  la  capitale  de  sa  voix  élo- 
quente pendant  plus  de  trente 
ans.  Ce  ne  fut  qu’en  17O6  qu’il 
prêcha  pour  la  première  lois  ; 
mais  il  lit  dès-lors  une  sensation' 
très-grande.  Son  Oraison  funèbre 
du  cardinal  de  Fleury  est  un 
chef-d’ccuv  re  , quoique  ce  fût  son 
essai  ru  ce  gcure  ; et  celle  du 
maréchal  de  Uelle-lsle  , quoique' 
laite  dans  un  âge  avancé  , a le 
mérite  de  ses  autres  productions. 
Après  la  destruction  desa  société 
en  France,  le  P.  Neuville  se  re- 
tira à Compiègne  , où  il'  eut  la 
permission  de  demeurer  , quoi- 
qu’il n’eût  pas  rempli  les  condi- 
tions exigées  par  le  parlement. 
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Les  bienfaits  du  roi  et  de  la  fa- 
mille royale  vinrent  le  chercher 
dans  sa  retraite  et  répandre  quel- 
que douceur  sur  sa  vieillesse.  Ce 
«ligne  religieux  mourut  li  Saint- 
(Iermain-en-Laye , le  i3  juillet 
1774, dans  sa8i*  aunée.Saconver- 
saliun  étoit  aussi  brillante  que  ses 
discours.  Dans  l’entretien  le  plus 
iainilier  on  retrouvoit  cette  abon- 
dance , cette  facilité  , cette  pro- 
priété de  termes  qui  étonnoieut 
d’autant  plus  qu’il  n’y  mettoit 
point  la  recherche  que  quelques 
critiques  reproeboient  à ses  Ser- 
mons, qui  ont  été  publiés  h Paris, 
1776,  en  S vol.  in- 12.  Quelques- 
uns  de  ces  discours  sont  remar- 
quables par  la  beauté  des  plans, 
la  vivacité  des  idées  , l'heureuse 
application  de  l’Ecriture,  la  sin- 
gulière abondance  d’un  style  pit- 
toresque et  original.  Il  n’a  .man- 
qué au  P.  Neuville  que  d’avoir  su 
resserrer  son  éloquence  dans  de 
justes  bornes , d’avoir  évité  les 
écueils  du  bel- esprit  et  l’alTecta- 
tiou  de  l’antithèse.  On  a encore 
de  lui  , I.  Quelques  volumes  de 
Lettres  édifiantes  et  curieuses. 
II.  Vie  de  saint  Jean  - Frnn- 
ois  Regis  , de  la  compagnie  de 
ésus  , Paris  , 1737,  in-12.  III. 
Morale  du  nouveau  Testament , 
partagée  en  réflexions  pour  tous 
les  jours  de  Farinée  , Paris,  1758, 
4 vol.  in-12.  he  P.  Neuville  , 
ayant  beaucoup  de  goût  pour 
Vhistoire , avoit  rassemblé  trois 
volumes  d’ Observations  histo- 
riques et  critiques.  La  craiute 
qu’on  ne  trouvât  dans  cet  ouvrage 
autre  chose  que  ce  qu’il  vouloit 
dire  , le  détermina  à le  brûler 
quelques  mois  avant  sa  mort. 

i III.  N E U V I L L E ( Didier- 
I’ierre  CnicsNAa  de),  né  à Nanci, 
d une  famille  noble  , fut  succes- 
sivement garde  du  roi  de  Pologne 
Stanislas  , avocat , inspecteur  de 
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la  librairie  à Nîmes  , ecclesias- 
tique, et  enfiD  professeur  d’his- 
toire au  collège  royal  de  Tou- 
louse : c’est  dans  cette  ville  qu’il 
mourut  eu  1781.  On  a de  lui , I, 
L’abeille  du  Parnasse , ou  Re- 
cueil de  maximes  tirées  des  poè- 
tes français  , Londres , *757f 
2 Vol.  in-2.  II.  hes'aventures  de 
Chansi  et  de  Ranné,  Amsterdam, 
1750  , a vol.  in- il.  Elles  se  trou- 
vent à la  suite  du  Moyen  d’être 
heureux , ou  leTemple  de  Cy  thère, 
par  Rivière.  III.  Considérations 
sur  les  ouvrages  d’ esprit  , Ams- 
terdam , Paris  , 1748  , iu-ia.  IV. 
Dictionnaire  philosophique  , ou 
Introduction  à la  connaissance 
de  l’homme  , Londres  ( Paris  ) , 
1731,  1756,  17(53,  ia-8*.  Vau- 
venargues  , Duclos  , Trublet  , 
d’Alcmbert,  sont  les  auteurs  dans 
lesquels  le  rédacteur  a principa- 
lement puisé.  V.  Esprit  de  l'abbé 
de  Saint  - Réal , Paris,  1768, 
in-ia. 

IV.  NEUVILLE , Voyez  Neüf- 
vii.le.  — Bajllet.  — Ponce.  — 
Qduüs. 

NEWCASTLE.  Voyez  Ca- 
vekdisk  , n®  IL 

* NEWCOMB  (Thomas),  fils 
d’un  ministre  du  comté  d’IIere- 
ford  , arrière-petit-fils  , du  câté 
maternel  du  pocte  Spencer,  étoit 
chapelain  du  second  duc  de 
Ricncmond,et  curé  de  Stopham, 
lorsqu’en  1734  il  publia  une  Tra- 
duction de  Velleius  Paterculus. 
Long-temps  auparavant  il  avoit 
donné  un  poème  sous  le  titre  de 
Bibliothèque , qui  est  imprimé 
dans  le  troisième  volume  de  la 
Collection  choisie  de  Nicholl,  et, 
en  1733  , un  autre  poème  en 
douze  livres  , intitulé  le  dernier 
jugement  des  hommes  et  des 
anges  , à l’imitation  de  Mil  tou  , 
1733  , in-fol.  On  lui  doit  encore 
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une  Traduction  de  la  mort  d’Abel  | 
ij63  , in-12.  , et  beaucoup  d'a'iv  | 
très  pièces  fugitives  recueillies 
en  17641  cn  2 vol.  in-ia.  New- 
cornb  avoit  été  intimement  lié 
avec  le  docteur  Young. 

* NEWCOMEN  ( Matthieu) , 
théologien  , curé  de  Dedham  au 
comté  d’Essex  , membre  de  l’as- 
semblée des  théologiens  à West- 
minster, eut  beaucoup  de  part 

. au  catéchisme  qui  y fut  rédigé. 

11  fut  aussi  un  des  cinq  auteurs 
du  Smectymnus  , ouvrage  com- 
posé en  opposition  de  la  Défense 
de  l’épiscopat  , par  l’évêque  Hall. 
Le  titre  de  ce  livre  étoit  formé 
des  initiales  des  noms  des  au- 
teurs, à savoir,  Stephen  , M,ars- 
hal , E.mund  , C,alamy,  T,ho- 
mas  Y,oiing  , M.atthew,  N,ew- 
coinen , W,illiam , S,purstow. 
Newcomcn , après  avoir  perdu 
son  bénéfice  pour  non  conformité, 
se  retira  à Le.)  de,  où  il  est  mort 
en  1 666. 

•*  t J ; 

* NEWL  AND  (Pierre  ), 
auteur  hollandais  , fils  d’un 
charpentier  de  Uimmérmeer.près  i 
d’Amsterdam  , où  il  naquit  en  | 
J 764,  mort  en  1794,  donna  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse  des  in- 
dices d’un  génie  supérieur  ; à 
dix  ans  il  avoit  composé  des  piè- 
ces tie  vers  , et  trouvé  de  lui- 
même  la  solution  de  plusieurs 
problèmes  de  mathématiques.  Le 
gouvernement  de  Batavie  le  nom- 
ma dans  ia  commission  des  loDgi- 
fndes  , et  il  fut  successivement 
professeur  de  mathématiques  et 
de  philosoph.e  à l’trccht  et  à 
Amsterdam.  Cet  homme  extraor- 
dinaire a douné  beaucoup  d’ou- 
vrages. 1.  Poésies  hotlanrlaises. 
II.  Des  moyens  d'éclairer  te 
peuple.  1H .'Utilité  (générale  des 
mathématiques.  IV  Du  système 
Se  Lavoisier.  V.  De  la  forme  du 
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glohe.  VL  Du  cours  ’ des  comètes 
et  de  Filicerti tuile  de  leur  retour , 
VII.  De  la  méthode  pour  les  lati- 
tudes en  mer.  VIH.  Traité  de 
navigation. 

t NEWTON  (Isaac  ) , né  le 
jour  de  Noël  i642  , d’une  famille 
noble , à Wolslrop  , dans  la  pro- 
vince de  Lincoln  , s’adonna  de 
bonne  heure  à la  géométrie  et 
aux  mathématiques.  Descartes  et 
Kepler  furent  leâ  auteurs  où  il 
en  puisa  la  première  connois- 
sance.  On  prétend  qu’il  avoit  fait 
à vingt-quatre  ans  ses  grandes 
découvertes  en  géométrie  , et  posé 
les  fondemens  de  ses  deux  célè- 
bres ouvrages  , les  Principes  , et 
l’ Optique.  Il  projetoit  dès-lors  do 
donner  une  nouvelle  face  à la 
philosophie.  Ce  grand  génie  vit 
qu’il  étoit  temps  de  bannir  de  la 
physique  les  conjectures  et  les 
hypothèses  , et  de  soumettre  cette 
science  aux  expériences  et  à la 
géométrie.  C’est  peut-être  dans 
Cette  vue  qu’il  commença  par 
inventer  le  Calcul  de  l’infini  et 
la  méthode  des  Suites.  Les  usages 
de  ses  découvertes , si  étendus 
daus  la  géométrie  , le  sont  en- 
core davantage  pour  déterminer 
les  effets  compliqués  qu’on  ob- 
serve dans  la  nature  , où  tout 
semble  s’exécuter  par  dès  espèces 
de  progressions  infinies.  Les  ex- 
périences de  la  pesanteur  et  les 
observations  de  Kepler  fournie 
reut  ensuite  au  philosophe  an- 
glais des  conjectures  heureuses 
Sur  la  force  qui  retient  les  pla- 
nètes dans  leurs  orbites.  11  tâcha 
de  distinguer  les  causes  de  leurs 
mouvemeiis  , et  de  les  calculer 
avec  exactitude.  Ce  fut  en  1687 
qu’il  découvrit  ce  qu’il  pensoit 
j sur  cet  objet  important.  Ses  Prin- 
I cipia  mathematica  philo sophite 
j natura/is  , traduits  en  français 
j par  madame  du  Châtelet,  ouvrage 
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où  la  géométrie  sert  de  base  à 
une  physique  toute  nouvelle  , 
parurent  cette  année  en  latin  , 
in-4°  , et  lurent  réimprimés  à 
Genève  en  1760, 4 part.  en  3vo‘l. 
in-4<> , 1726.  En  même  temps  qu’il 
travailloit  à ce  livre  , il  en  com- 
posoit  un  autre  aussi  original  et 
aussi  neuf.  C’est  son  Optique  , 
OU  Traité  de  la  lumière  et 
des  couleurs  , qui  vit  le  jour 
pour  la  première  fois  en  1704  , 
et  qui  a été  traduit  en  latin  par 
Clarke,  kLoudres,  1719  , in-4°, 
et  en  français  par  Coste,  d’abord 
à Paris,  17 22,  in-4° , ensuite  à 
Lausanne , 1 740  , in-4°  , puis  par 
Maret , Paris  , 1787 , 2 vol.  in-8°, 
publics  par  de  Beauzée.  Un  u’a.- 
voit  avant  lui  que  des  idées 
confuses  de  la  lumière  : il  cher- 
cha à la  faire  connoitre  aux  hom- 
mes en  la  décomposant,  et  ana- 
tornisant  ses  rayons.  C’est  là  que , 
laissant  son  siècle  bien  loin  der- 
rière lui , il  déposa  une  foule  d’i- 
dées neuves  et  profondes  que  l’état 
des  sciences  physiques  ne  permet- 
toit  pas  alors  de  vérifier  ou  de 
poursuivre  , et  qui , pour  la  plu- 
part , ont  été  déjà  confirmées  de- 
puis. De  ce  nombre  sont  l’exis- 
tence d’un  principe  combustible 
dans  l’eau  et  dans  le  diamant. 
Newton  avoit  prévu  ces.  résultats 
d’après  l’action  de  ces  deux  subs- 
tances sur  la  lumière  , en  obser- 
vant que  leur  force  réfringente  est 
analogue  à celle  des  huiles  et  des 
autres  substances  dans  lesquelles 
l’existence  d’un  principe  combus- 
tible n’est  pas  contenu.  11  perfec- 
tionna aussi  les  télescopes , et  il 
en  inventa  un  qui  montre  les  objets 
par  réflexion  ; invention  dont  Jac- 
ues  Gregory  pouvoit  avoit  eu  l’i- 
ée  , mais  qu’on  attribue  commu- 
nément au  philosophe  anglais  , 
parce  qu’il  exécuta  ce  que  d'au- 
tres n’avoient  que  soupçonné.  11 
brille  dans  tous  ses  ouvrages  une 
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haute  et  fine  géométrie  qui  lui 
appartient.  L’Allemagne  voulut 
donner  la  gloire  à Leibnitz  des 
découvertes  de  Newton  en  ce  gen- 
re ; mais  on  sait  avec  quelle  cha- 
leur l’Angleterre  défendit  New- 
ton contre  les  partisans  de  Leib- 
nitz. ( Forez  Leibnitz.  ) Ce 
zèle  étoit  bien  juste  : Newton 
éloit  la  gloire  de  sa  nation  , aussi 
l’honora  - t- elle  comme  elle  le 
devoit.  En  1696  le  roi  Guil- 
laume le  créa  garde  des  mon- 
noies.  Le  philosophe  rendit  des 
services  importans  dans  cette 
charge  , à l’occasion  de  la  grande 
refonte  qui  se  fit  alors.  Trois  ans 
après  il  fut  maître  de  la  mon- 
noie  , emploi  d’un  revenu  très- 
considérable  , qu’il  exerça  jusqu’à 
sa  mort  avec  désintéressement 
et  une  intégrité  peu  commune. 
Tous  les  sa  vans  d’Angleterre  le 
mirent  à leur  tête,  par  une  es- 
pèce d’acclamation  unanime  ; ils 
le  reconnurent  pour  chef  et  pour 
maître.  On  lui  àlonna  , en  1700, 
la  place  de  président  de  la  so- 
ciété royale  , qu’il  conserva  jus- 
qu’à sa"  mort , pendant  vingt- 
trois  ans  : exemple  unique  , dont 
on  ne  crut  pas  devoir  craindra 
les  conséquences.  La  reine  Anna 
le  fit  chevalier  en  1705.  Il  fut 
plus  connu  que  jamais  à la  cour 
sous  le  roi  George.  La  princesse 
de  Galles  , depuis  reine  d’An- 
gleterre , digne  admiratrice  de  ce 
grand  homme , disoit  souvent 
u’elle  se  tenoit  heureuse  de  vivre 
e son  temps.  Dès  que  l’académie 
des  sciences  de  Paris  put  choisir 
des  associés  étrangers  , clic  ne 
manqua  pas  d’orner  sa  liste  du 
grand  nom  de  Newton....  Depuis 
que  ce  réformateur  de  la  philo- 
sophie fut  employé  à la  monnoie, 
il  ne  s’engagea  plus  dans  aucuue 
entreprise  considérable  de  mathé- 
matiques ni  de  physique.  Il  eut  le 
plaisir,  touchant  pour  un  bon  ci- 
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toven , d’étre  utile  à sa  patrie  dans 
les  affaires  d’état  , après  avoir 
servi  si  utilement  toute  l’Europe 
dans  les  connoissances  spécula» 
tives.  « Ce  grand  homme , dit 
Voltaire  , n’entendoit  jamais  pro- 
noncer le  nom  de  Dieu  sans  faire 
une  inclination  proton  de , qui 
marquoit  et  son  respect  et  son 
admiration  pour  les  oeuvres  du 
Créateur.  Le  même  écrivain  a dit 
encore  dans  un  mouvement  d'en- 
thousiasme. « C’est  le  plus  grand 
génie  qui  ait  existé.  Quand  tous 
les  génies  de  l’univers  seroient 
arrangés,  il  conduiroit  la  bande.» 
Newton  posséda , jusqu’à  l'âge  de 
quatre  - vingts  ans  , une  santé 
toujours  égale.  11  mottrut  le  20 
mars  1727.  Dès  que  la  cour  de 
Londres  eut  appris  sa  mort , elle 
ordonna  que  son  eorps , après 
avoir  été  exposé  sur  un  lit  de 
parade , comme  les  personnes 
du  plus  haut  rang , fût  en- 
suite transporté  dans  l’abbaye 
de  Westminster.  Le  poêle  du  cer- 
cueil fut  soutenu  par  le  graud- 
ehaucelier  et  par  trois  pairs 
d’Angleterre.  Ou  lui  éleva  un 
tombeau  magnifique  , sur  lequel 
est  gravée  l’épitaphe  la  plus  ho- 
norable. Elle  finit  ainsi  : « Que 
les  mortels  se  félicitent  de  ce 
qu’un  d’entr’eux  a fait  tant  hon- 
neur à l’humanité.  Sibi  gratulen- 
tur  mortelles  , taie  tantumque 
exs ti tisse  hunuini  generis  decus. 

• Il  ne  se  maria  point , et  l’on  pré- 
tend qu’il  ne  connut  jamais  les 
plaisirs  de  l’amour.  Le  calme  de 
sa  vie  De  fut  jamais  troublé  par 
aucun  orage  littéraire.  Le  célèbre 
Pope  lui  fil  aussi  une  épitaphe  en 
vers  anglais , qui'  commence  par 
ceux-ci  : 

Nature  and  nature*s  laws  Uy  in  night. 

Cad  saii,  Newton  be  ; and  ail  was  tu. 

Dorât  l*a  ainsi  traduite  : 

L'égame  naît  régnoit  sur  le  monde  essor 

b*»!  >. 
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Dieu  dit  : Que  Newton  soit Soudïfd 

le  jour  parut. 

Pour  second  créateur  tout  Vunivets  U 
nomme  , 

Interrogez  le  ciel,  la  nature  , le  temps  : 
C’est  un  dieu  , diront-ils , il  ne  craint  rie» 

des  ans , 

Hélas!  ce  marbre  seul  atteste  qu*il  fut 
homme. 

Newton  ne  cherchoit  pas  la  gloire. 
« Je  me  reprocherois  , disoit-il , 
mon  imprudence  , de  perdre  une 
chose  aussi  réelle  que  le  repos  , 
pour  courir  après  une  ombre.  » 
11  ne  cherchoit  point  à faire  la 
cour  aux  rois  et  aux  grands.  Un 
jour  qu’il  donnoit  à dîner  à quel- 
ques philosophes  , on  voulut  sui- 
\ ie  l’usage  d'Angleterre , de  boire 
à la  fin  du  repas  à la  santé  des 

Ïirinces.  Newton  dit:  a Buvons  à 
a santé  de  tous  les  honnêtes 
gens , de  quelque  pays  qu’ils 
soient.  Us  sont  ordinairement 
tous  amis  , parce  qu’ils  tendeut 
au  seul  but  digne  de  l'homme , 
la  couaoissance  de  la  vérité.  » 
L’abondance  où  il  se  trouvoit  par 
son  patrimoine,  par  son  emploi , 
par  ses  épargnes  , ne  lui  donnoit 
pas  inutilement  les  moyens  de 
faire  du  bien.  Il  ne  croyoit  pas 
que,  laisser  par  testament , ce  fût 
véritablement  donner.  Ce  fut  de 
son  vivant  qu’il  fit  ses  libéraLités- 
Quand  la  bienséance  e.vigcoit 
quelque  dépense  d'éclat , il  étoit 
magnifique  sans  regrets  ; hors  de 
là , le  faste  étoit  retranché  , et  le* 
fonds  réservés  pour  des  usages 
utiles  ou  pour  les  besoins  des 
malheureux.  Quoiqu’il  fût  attache 
sincèrement  à l’Eglise  anglicane  , 
il  n’eût  pas  persécuté  les  non-con- 
formistes pour  les  y ramener.  Il 
jugeoit  les  hommes  par  les 
mœurs  ; et  les  vrais  non-confor- 
mistes étoienl  pour  lui  les  vicieux 
et  les  inéchans.  Ce  n’est  pas  ce- 
pendant qu’il  s’en  tînt  à la  reli- 
gion naturelle.  Il  étoit  ferme- 
ment persuadé  de  la  révélation. 
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Une  preuve  de  sa  bonne  foi , c*est 
qu’il  a commenté  l’ Apocalypse. 
V oltaire  a comparé  Newton  finis- 
santpar  Commenter  l'Apocalypse, 
il  une  aigle  qui,  après  avo.ir  plané 
au-dessus  des  nues  , s’abat  sur  un 
fumier.  Il  y trouve  clairement 
que  le  pape  est  l’anlechrist,  et 
les  autres  chimères  que  les  pro- 
testans  y ont  découvertes  contre 
l’Eglise  romaine.  Il  y trouve  l’his- 
toire des  empereurs  et  des  Turcs, 
jusqu’à  la  prisé  de  Constantino- 
ple eu  i453.«  Apparemment  qu'il 
a voulu  par  ses  rêveries  , dit  un 
homme  d’esprit  , consoler  la 
race  humaine  de  la  supériorité 
qu’il  avoit  sur  elle.  11  est  vrai 
qu’il  ne  les  publia  pas  lui-même , 
et  que  ce  ne  fut  qufen  i?33,  sept 
ans  après  sa  mort , qu’elles  virent 
le  jour , par  l’extrême  complai- 
sance de  ses  éditeurs.  On  a dit 
que  Newton  , dans  sa  vieillesse  , 
n’entendoit  plus  ses  propres  ou- 
vrages. Pemberton  assure  expres- 
sément le  contraire.  Sa  tête  ne 
s’alfoibiit  que  trois  mois  avant 
sa  mort.  On  a de  lui , ontre  ses 
Principes  et  son  Optique , I.  La 
Chronologie  îles  anciens  ivyau- 
rnrs , corrigée  , à laquelle  on 
a joint  une  chronique  abrégée  , 
qui  contient  ce  qui  s'est  passé  an- 
ciennement en  Europe  , jusqu’à 
la  conquête  de  la  Perse  par 
Alcxanure-le-Grand , traduite  en 
français  par  l’abbé  Granet,  aidé 
d’un  Anglais  nommé  Marlhan  , 

311  i résidoit  alors  à Paris.  Il  y a 
ans  cet  ouvrage,  dont  J.  Ant. 
Butnii  a fait  un  abrégé  , Genève 
t"43  i iu-8“,  et  dont  on  trouve 
Un  long  extrait  dans  la  Biblio- 
thèque française  ou  Histoire  litté- 
raire de  la  France  , par  du  Sau- 
fcet  , tome  i/j.,  première  partie, 
des  seutimens  et  un  système  très- 
dilférens  des  autres  chronologis- 
tes.  Frèret  attaqua  ce  système , 
èl  Newton  lui  répondit  avec  vi- 
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vacitéen  1726.  Le  père  Souciet , 
jésuite  , s’éleva  aussi  contre  la 
chronologie  de  Newlofl  dan» 
plusieurs  dissertations.  On  rë» 
proche  en  Angleterre  aux  deux 
savans  français  de  n’avoir  pas 
trop  bien  entendu  la  partie  as- 
tronomique de  ce  système.  Quoi 
qu’il  eu  soit  , Newton  change 
beaucoup  d’idées  reçues  en  chro- 
nologie , et  place  le  voyage  des 
Argouautes  et  la  guerre  de  Troie 
cinq  cents  aus  plus  près  de  l’ère 
chrétienne  que  ne  font  les  autres 
chronologistes.  Il  réduit  la  durée 
du  règne  (1e  chaque  roi  à vingt 
ans  l’un  portant  l’autre.  Si  ses 
idées  ne  sont  pas  vraies  , elles 
sont  dn  moins  fort  ingénieuses  , 
et  prouvent  beaucoup  de  sagacité. 
U.  Une  Arithmétique  universelle , 
en  latin  , Amsterdam  , 1 qha  , in- 
4"»  avec  les  notes  de  s’Grave- 
sande  , qui  en  fut  l’éditeur  , ré- 
imprimée dans  la  même  ville  en 
1701  , deux  vol.  in-4”,  avec  des 
commentaires  de  Castilion.  Cet 
ouvrage  a été  traduit  en  français 
par  N.  Beaudeux  , Paris  , 1802  ; 

•x  vol.  in- 4*.  III.  Analysis  per 
quautitatum  sériés , Jluxiones  et 
differentias , 1716  , in-4“,  tra- 
duite en  français  par  de  Bulibn  , 
Paris,  1740,  volume  in-4".  IV. 
Plusieurs  Lettres  dans  le  Coin- 
mercium  epistolicum.  Les  décou- 
vertes de  Newton  déposent  en 
faveur  de  son  génie  , tout  à la 
fois  étendu  , juste  et  profond.  On 
lui  demandoit  comment  il  avoit 
pu  faire  ses  découvertes} il  répon- 
dit , « en  les  cherchant  toujours.  » 
Eu  enrichissant  la  philosophie- 
par  une  grande  quantité  de  biens 
réels  , Newton  a mérité  sans 
doute  toute  sa  reconnoissance  i. 
«mais  il  a peut-être  plus  fait  pour 
elle,  dit  un  philosophe,  en  lui 
apprenant  à être  sage  , et  à con- 
tenir dans  de  justes  borucs  cetto» 
espèce  d audace  que  les  circons- 
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tances  avoient  forcé  Descartés  à | très  esprits  , et  pour  fonder  des 
lui  donner.»  Sa  Théorie  du  monde  \ empires;  tous  deux,  géomètres 
est  aujourd'hui  si  généralement  ' excellens  , ont  vu  la  nécessité  de 
reçue  , qu’on  commence  à dispu-  ' transporter  la  géométrie  dans  la 
ter  à l’auteur  l’honneur  de  l’in-  ! physique.  Tous  deux  ont  fondé 
vention.  On  veut  que  les  Grecs  leur  physique  sur  une  géométrie 
en  aient  eu  l’idée  ; mais  ce  qui  n’é-  ' qu’ils  ne  tenoient  presque  que 
toit  chez  les  philosophes  de  l’an-  ! de  leurs  propres  lumières.  Mais 
tiquité  qu’un  système  hasardé  et  ! l’un  , prenant  un  vol  hardi , a 
romanesque , est  devenu  une  es-  voulu  se  placer  à la  source  de 
pèce  de  démonstration  dans  les  tout , se  rendre  maître  des  pre- 
mains  du  philosophe  moderne,  miersprincipespar quelquesidées 
S’il  a rendu  de  grands  services  h claires  et  fondamentales  , pour 
la  physique  , en  l’unissant  à la  n’avoir  plus  qu’à  descendre  aux 
géométrie,  il  làut  convenir  aussi  phénomènes  de  la  nature , comme 
qu’il  a poussé  cette  alliance  si  j a des  conséquences  nécessaires, 
loin  , qu’elle  a paru  dégénérer  en  | L’autre,  plus  timide  ou  plus  mo- 
abus  , et  que  la  science  de  la  na-  : deste  , a commencé  sa  marche 
ture  n’est  presque  devenue  qu’une  ! par  l’appuyer  sur  les  phénomènes, 
combinaison  de.  mesures  et  de  - pour  remonter  à des  principes  in-.- 
nombres.  Dans  cet  état  décharné,  connus,  résolu  de  les  admettre  , 
la  physique  n’a  présenté  à la  jeu-  quels  que  pût  les  donner  l’enchaî- 
nesse  qu’un  aspect  rebutaut.  L'in-  nement  des  conséquences.  L’un 
fluence  d’une  étude  purement  al-  j part  de  ce  qu’il  entend  nettement , 
gébrique  sur  les  belles-lettres  n’a  pour  trouver  la  cause  de  ce  qu’il 
poinletéfavorableà leursprogrès.  voit.  L'autre  part  de  ce  qu’il 
En  réprimant  l’essor  de  l’imagina-  voit,  pour  en  trouver  la  cause  , 
tioni,  elle  a diminué  les  ressources  soit  claire , soit  obscure.  Lespriu- 
du  génie  : des  efforts  pénibles  et  cipes  évidens  de  l’un  ne  le  con- 
des  calculs  arides  ont  remplacé  duiscut  pas  toujours  aux  phéno- 
cet  enthousiasme  qui  produit  les  mènes  tels  qu’ils  sont.  Les  phé- 
bcautés  naturelles  et  touchantes,  nomènes  ne  conduisent  pas  tou- 
Ori  a souvent  comparé  Descartes  jours  l’autre  à des  principes  évi- 
et  Newton  ; parmi  les  différens  dens.  Les  bornes  qui  , dans  ces 
parallèles  qu’on  en  a faits  , nous  deux  routes  contraires  , ont  pu 
choisirons  quelques  traits  tirés  de  arrêter  deux  hommes  de  cette  es- 
l’Eloge  de  Newton  , par  Fonte-  pèce , ne  sont  pas  les  bornes  de 
nclle,  et  de  celui  de  Descartes,  leur  esprit , mais  celles  de  l’esprit 
par  Thomas.  « L’allractiou  et  le  humain.  » La  comparaison  que 
vide  bannis  de  la  physique  par  Thomas  a faite  de  Newton  avec 
Dcscartes  , et  bannis  pour  ja-  üescartes  est  très  - avantageuse  %, 
mais  , selon  les  apparences  , y à ce  dernier  philosophe.  « Des- 
furent  ramenés  , dit  Fontenelle  , cartes,  dit  l’éloquent  orateur,  a 
par  Newton  , armés  d’une  force  mérité  d’être  mis  à côté  de  New- 
toute  nouvelle  dont  on  ne  les  ton  , parce  qu’il  a créé  une  par- 
çroyoit  pas  capables.  Ces  deux  tie  de  Newton,  et  cju’il  n’a. été 
grands  nommes  , qui  se  trouvent  créé  que  par  lui  - meme  ; parce 
dans  une  si  grande  opposition , que  , si  l’un  a découvert  plus  de- 
ont  eu  de  grands  rapports.  Tous  vérités,  l’autre  a ouvert  la  route- 
ai  eux  ont  été  des  génies  du  premier  de  toutes  les  vérités.  Géomètre, 
ordre, néspour  dominer  sur  les  ait»  aussi  sublime , quoiqu’il  n’ait  pas. 
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fait  un  aussi  grand  usage  de  la 
géométrie  ; plus  original  par  son 
géuie  , quoique  ce  génie  l’ait  sou- 
vent trompé  ; plus  universel  dans 
scs  connoissances  comme  dans 
ses  taleus  , quoique  moins  sage 
et  moins  assuré  dans  sa  marche  ; 
ayant  peut-être  en  étendue  ce 
que  l’autre  avoit  eu  profondeur  ; 
fait  pour  concevoir  en  grand  , 
mais  peu  fait  pour  suivre  les  dé- 
tails , tandis  que  IVewtou  donnoit 
aux  plus  petits  détails  l’empreinte 
du  génie  , moins  admirable  sans 
doute  pour  la  connoissance  des 
deux  , mais  bien  plus  utile  pour 
le  genre  humain  par  sa  grande 
influence  sur  les  esprits.  » Voy. 
aussi  l’article  Castel,  n»  VI. 

* II.  NEWTON  ( Jean  ) , ma- 
thématicien anglais  , né  en  1622  , 
dans  le  comté  de  Northampton  , 
s’appliqua  avec  succès  à l’étude 
des  mathématiques , et  a laissé 
plusieurs  ouvrages  qui  font  hon- 
neur à ses  talens  et  à ses  con- 
noissances ; tels  sont  , I.  Astro- 
noinia  Britanica  . i656  , in-  |°  , 

5 part.  II.  Trigonometria  Britan- 
nica , in-fol, , i vol. , i658.  III. 
Chiliades  centum  logarithniorum, 
li  lasuitedesa  Trigonométrie géo-  \ 
métrique , it>5g.  IV.  Elémens  de 
mathématiques  en  3 parties  , l6tio, 
in-4".  V.  L’art  de  la  jauge  prati- 
que , ibtig.  VI.  Arithmétique  na- 
turelle en  nombres  entiers , frac- 
tions ordinaires  et  décimales  , 
i6yi  , in-8°.  VII.  Une  Cosmogra- 
phie. VIU.  Introduction  à l’as- 
tronomie. IX.  Introduction  à la 
géographie , 1678 , in-8°. 

* III.  NEWTON  (Thomas), 
savant  prélat  anglais , né  en  1704 
à Lithcfield,  au  comté  de  Staf- 
ford , mort  en  1782  , prit  les  or- 
dres et  obtint  une  cure  a Londres  ; 
ensuite  il  aida  dans  les  fonc- 
tions ecclésiastiques  , le  docteur 
Trebcck , dont  il  épousa  la  fille , 
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et  fut  en  même  temps  prédica- 
teur de  la  chapelle  de  Grosve- 
nor.  En  1744  > Newton  obtint  le 
rectorat  de  Sainte-Marie-le-Bow , 
à Londres  , et  lut  reçu  docteur  en 
théologie.  En  1747  *1  fut  nommé 
lecteur  de  Saint-George , et  en 
1749  il  donna  une  édition  du  Para- 
dis perdu  avec  des  notes  : la 
plupart  sont  de  différens  auteurs, 
et  quelques  - unes  de  lui  ; il 
ajouta  aussi  h cette  édition  une 
Pie  de  l’auteur  fort  curieuse  et 
bien  écrite.  En  1756,  Newrton, 
nommé  chapelain  ordinaire  du 
roi  , obtint  ensuite  un  ca- 
tionicat  de  l’église  de  Saint- 
Pierre  à Westminster.  Ayant 
perdu  son  épouse  , il  épousa  en 
secondes  noces  la  veuve  du  ré- 
vérend M.  lland  , fille  de  sir 
Jean  , lord  Lilburne.  Cette  mê- 
me année  le  chanoine  fut  ad- 
mis à l’honneur  de  baiser  la 
main  du  roi , qui  le  nomma  h 
l’évêché  de  Bristol  ; il  resta  dans 
ce  siège  jusqu’à  sa  mort.  La  pri- 
matie  d’Irlande  avoit  été  offerte 
à ce  prélat , mais  il  la  refusa. 
Quatre  ans  après  il  accepta  le 
doyenné  de  Saint-Paul  de  Lon- 
dres , qu’il  réunit  à son  évêché. 
L’évêque  Newton  fut  recomman- 
dable par  son  savoir  et  par  sa 
piété  , son  exactitude  à ses  de- 
voirs , et  sa  libéralité.  11  a laissé, 
entre  autres  ouvrages  , une  Dis- 
sertation sur  les  prophéties  , 2 
vol.  in-8* , et  après  sa  mort  on  a 
publié  ses  Mémoires  écrits  par 
lui-même  , et  ses  OEuvres  mêlées. 

* IV.  NEWTON  (Richard), 
docteur  en  théologie  , se  livra 
tout  entier  au  ministère  ecclésias- 
tique , et  fut  chargé  , en  1 7 10 , de 
surveiller  l’éducation  du  dernier 
duc  de  Newcastle  , et  il  vécut 
uelque  temps  dans  la  famiUe 
u lord  Pelharn.  Trop  modeste 
pour  solliciter  des  places,  il  j 
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fut  oublié , loin  d’être  prévenu , et  hr,  Orntiones  et  Carmin  a , i ro- 
cs ne  fut  que  long-temps  après  primés  Lucques  en  1710;  une 
qu’il  obtint  nn  canonicat  dans  partie  du  volume  consiste  en 

I église  de  Christ , et  la  place  de  Carniina  adoptiva. 
principal  du  collège  d’Hcrtford. 

II  en  lut  le  bienfaiteur  en  obte-  * NEYRA  ( Alvarès  Mendvna 

liant  d’y  réunir  llart-hall  , une  de  ) , très-célèbre  navigateur  es- 
des  dépendances  du  collège  d’Exe-  nagnol , et  après  Magellan  ce- 
ter,  il  n’y  parvint  pas  sans  de  lui  auquel  on  doit  le  plus  de 
grandes  dépenses,  et  consacra  découvertes  dans  la  mer  du  Sud, 
le  produit  entier  de  sa  Traduc-  ou  l’océan  Pacifique.  11  lit  le  pre- 
tion  latine  des  caractères  deThén-  mier  de  ses  voyages  en  i5fij  , et 
phraste  avec  des  Notes  anglaises , le  dernier  en  i5g5.  Nevrnn  fut  tué 
qui  parut  à Oxforden  en  1764»  dans  une  des  îles  Salomon  , sur 
ia-8°,  après  sa  mort.  Il  mourut  la  position  desquelles  l’on  n’est 
h Lavendon,  pleuré  des  pau-  point  aujourd’hui  d’accord.  Les 
vrvs  dont  il  avoit  été  le  bienfai-  navigateurs  modernes  ont  pris  à 
teur  et  l’appui  ; de  ses  ainis  et  tâche  de  donner  d’autres  noms 
de  tous  ceux  qui  avoient  eu  quel-  aux  îles  et  aux  côtes  découvertes 
ques  liaisons  avec  lui.  Il  ordonna  par  Meudana  et  les  marins  poo- 
avant  de  mourir  de  brûler  tous  tugais  et  espagnols  , pour  donner 
ces  papiers  , et  il  n’est  que  trop  plus  d’importance  à leurs  vova- 
probUble  que  ses  volontés  ont  ges  ; c*  qui  met  bien  de  la  con- 
été  exactement  accomplies.  fusion  dans  les  notions  de  l'by- 

drogée.  M.  Dutens  , dans  un  très- 

* Y.  NEWTON  (Guillaume),  savant  traité  , a fait  l'éuuméra- 
savant  architecte,  auteur  d’une  tion  des  découvertes  des  anciens 
bonne  Traduction  anglaise  de  attribuées  aux  modernes.  La  géo- 
Vitruve,  fut  aussi  le  premier  con-  graphie  peut  lournir  un  long  ar- 
linuateur  , c’est-à-dire  l 'éditeur  licle  à cet  ouvrage. 

du  second  volume  des  Antiqui- 
tés d’Athènes  dé  Stuart.  I!  est  I.  NICAISE  (saint)  , évêque  de 
mort  en  >791-  Reims  au  iâ*  siècle,  fut  mar- 

tyrisé par  les  Vandales.  — Il  1 

* VT.  NEWTON  (Henri),  dont  le  ne  faut  pas  le  confondre  a\eq 
nom  a été  latinisé  encelui  de  No-  saint  Nicaise  , martyr  du  Vexin  , 
va-Villa  , membre  de  la  société  que  l’on  marque  pour  le  premier 
royale  de  Londres,  de  Tacadé-  archevêque  de  Rouen,  au  milieu 
m»e  des  arcades , de  celles  de  du  3*  siècle. 

Florence  et  délia  Crusca  , fut , au 

commencement  du  1 8*  siècle  , en-  f ü.  NICAISE  (Claude),  de 
vdyré extraordinaire  de  sa  majesté  Dijon,  oh  son  l’rère  étoit  procu- 
bntannique  auprès  du  grand-duc  reur-général  de  la  chambre  des 
de  Toscane  et  de  la  république  comptes  , embrassa  l’état  ecclé- 
de  Gênes.  Pendant  son  séjour  en  siastiqne  , et  se  livra  tout  entier 
Italie  il  y jouit  de  beaucoup  de  à l’étude  et  à la  recherche  des 
considération,  et  son  goût  pour  monumens  antiques.  Cette  étude 
les  lettres  le  lia  avec  la  plupart  lui  fit  prendre  la  résolution  d’ai- 
des hommes  de  mérite  qui  les  1er  à Rome  ; et  dans  ce  dessein  , 
cnltivoient.  La  preuve  en  est  dans  il  se  défit  d'un  canonicat  qu'il 
uc  volume  in -4°  de  ses  Episto - avoit  à la  Sainte  - Chapelle  de  Di- 
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jon.  Il  demeuia  plusieurs  années 
dans  celte  patrie  des  arts  , jouLs- 
santde  l’estime  el  de  l’amitié  d un 
grand  nombre  de  savans  et  de 
personnes  distinguées.  De  retour 
en  France  , il  cultiva  les  lettres 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  au  vil- 
lage de  Velley , en  octobre  1701  , 
à 78  ans.  Oti  a de  lui  quelques 
écrits  sur  des  matières  d'érudi- 
tion , entre  autres  , \' Explica- 
tion fT un  ancien  monumen * trouvé 
en  Guietine , Paris,  1689,  in  4°  » 
et  un  Discours  sur  les  syrènes  , 
'Paris,  i69t,in-4°.  Il  V prétend 
qu’elles  étoient  des  oiseaux , et 
non  pas  des  poissons  ou  des 
monstres  marins.  On  lui  doit  en- 
core De  Numo  Pnntheo  Hadriani 
imp.  ad  illustrent  Spanhemium 
dissertatio , Ltigduni,  1690,  in-4". 
Mais  il  est  principalement  connu 
par  les  relations  qu’il  entrete- 
noit  avec  une  partie  des  savans 
de  l'Europe.  Jamais  on  n’a  tant 
écrit  et  tant  reçu  de  lettres.  Les 
cardinaux  Barbarigo  et  Noris  , le 
pape  Clément  XT,  avant  son 
exaltation  au  pontificat  , entre- 
ten oient  avec  lui  une  correspon- 
dance régulière.  La  Monnoye  fit 
cette  épitaphe  singulière  à l'abbé 
Nicaise. 

Ci-gît  l’illimre  abbé  Nicaise, 

Qui . la  p'.ume  en  main  , dans  sa  chais. 
Metroit  lui  seul  en  mouvement, 

Toscan  , Français,  Belge  , Allemand... 
De  tous  côtés  à son  adresse  , 

Avis,  journaux  vcnoient  sans  cesse , 
Gazettes , li  rcs  frais  éclos  , 

Soit  en  paquets  , soit  en  ballots  ... 
Falloit.il  écrire  an  bureau 
Sur  un  phénomène  nouveau  ; 

Annoncer  l’heureuse  trouvaille 
D’un  manuscrit  d’une  médaille; 

S’ériger  en  solliciteur 
De  louanges  pour  un  auteur  ; 

IV  Arnauld  mort  avertir  la  Trappe  ; 
Féliciter  un  nouveau  pape  ? 

L'habile  et  fi  léle  écrivain 
N’avoit  pas  U goutte  à la  main. 

.C’étoil  le  facteur  du  Purnas.a. 

Or  git  - il , et  cette  disgrâce 
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Fait  perdre  aux  Huets,  aux  Norii, 

Aux  Toinards  , Cuper  et  Lcibnics, 

A Basnagele  journaliste, 

A Bayle  le  vocabulistc  f 
Aux  commentateurs  Grjevius , 

Luhnius,  Pcrizonius, 

Mainte  curieuse  riposte 

Mais  nul  n’y  petd  tant  que  la  poste. 

f N I C A N D R E ( Nicander  ) , 
grammairien  , poète  et  médecin 
grec  , dans  l’Ionie , demeura  long- 
temps en  Etolie  , et  s’acquit  une 
grande  réputation  par  ses  ouvra- 
ges. Il  ne  nous  reste  de  lui  que 
deux  Poëmcs  estimés  : Theriaca 
et  A lexip/iarmaca  , grec  et  latin, 
dans  le  Corpus  port  arum  Grœco - 
rum  , Genève,  1606  et  i6i4>  * 
vol.  in  - folio  , et  séparément 
par  Goris  , d’abord  à Venise, 
i522  et  1223,  in-4°  ; à Paris, 
i557,  >n-4°  » Hall  , 1792  , in-8”  , 
avec  les  notes  de  J.  Gottlieb 
Schneider,  et  à Florence,  1764, 
in-8°;  traduits  en  français,  par 
Grevin  , Anvers  , 1567  , in-4<>. 
Lesanciens  les  citent  souvent  avec 
éloge.  Nicandre  vivoit  l’nn  i4o 
avant  Jésus-Christ. 

T.  N1CAN0R , général  de» 
armées  du  roi  de  Syrie,  et  grand 
ennemi  des  Juifs  , vint  d’abord 
en  Judée  par  ordre  de  Lysias  , 
régent  du  royaume  pendant  l’ab- 
sence d’Antiochus  , pour  s’oppo- 
ser aux  entreprises  de  Judas  Ma- 
chabée.  Ce  dernier  l’ayant  vaincu 
dans  un  premier  combat , quoi- 
qu’il n’eût  que  7000  hommes,  Ni- 
canor , plein  d’admiration  et  de 
respect  pour  ce  grand  homme, 
se  lia  a’amitié  avec  lui.  Cette 
liaison  dura  jusqu’à  ce  que  se* 
envieux  le  calomnièrent  auprès 
du  roi  , l’accusant  de  s'entendre 
avec  Judas  Machabée  pour  le 
trahir.  Le  roi,  ajoutant  foi  aux 
calomnies  , écrivit  à Nicanor  qu’.l 
trouvoit  fort  mauvais  qu’il  eût 
fait  alliance  avec  Machabée,  et 
lui  ordonna  de  le  faire  prendre 
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v if,  et  de  l’envoyer  pieds  et  mains 
liés  à Antioche.  Nicanor  fut  sur- 
pris et  affligé  de  cet  ordre  , mais 
ne  pouvant  résister  à la  volonté 
du  roi , il  chercha  l’occasion  de 
se  saisir  de  Judas.  Celui-ci,  se  dé- 
fiant de  ses  mauvais  desseins , 
se  retira  avec  quelques  troupes  , 
avec  lesquelles  il  battit  Nicanor, 
qui  l’a  voit  poursuivi.  Ce  géné- 
ral, désespéré  devoir  échapper 
sa  proie,  vint  au  temple,  et,  levant 
la  uiain  contre  le  saint  lieu  , jura 
qu’il  détruiroit  le  temple  jus- 
qu’aux fondciuens  , et  qu’il  en 
éicveroit  un  en  l’honneur  de 
Bacchus,  si  on  ne  lui  remettoit 
Judas  entre  les  mains.  Ensuite, 
ayant  appris  qu’il  étoit  sur  les 
terres  de  Samarie  , il  résolut  de 
l’attaquer  avec  toutes  ses  forces 
le  jour  du  sabbat.  11  marcha  donc 
comme  à une  victoire  assurée, 
au  son  des  trompettes,  contre 
Judas,  qui,  ne  mettant  son  sa- 
lut qn’en  Dieu , lui  livra  bataille  , 
le  défit,  et  lui  tua  i5ooo  hommes. 
Nicanor  lui  - meme  perdit  la  vie 
dans  cette  bataille,  et  son  corps 
avant  été  reconnu  , Judas  lui  fit 
couper  la  tête  et  la  main  droite, 
qu’il  fit  porter  à Jérusalem. 

* n.  NICANOR,  fils  d’Her- 
mias,  étoit  un  grammairien  d’A- 
lexandrie, du  temps  de  l’empe- 
reur Adrien.  Auteur  d’un  long 
traité  sur  la  matière  de  la  ponc- 
tuation , il  fut  surnommé  ’Zhyp.a.- 
haç.  Son  ouvrage  Tep)  çiyp.üf 
TttV  K ttioKts.  { de  la  ponctua- 
tion en  général  ) , étoit  en  six 
livres.  Il  eu  avoit  fait  lui-même 
un  abrégé  en  un  seul.  Il  avoit 
composé  encore  d’autres  opuscu- 
les sur  la  ponctuation  d’Homère, 
de  Callimaque  , etc.  D’Ansse  de 
Villoison  a donné  des  extraits  de 
ce  Nicanor  dans  ses  Anecdota 
Grœca,  tom.  II,  p.  i38  et  suiv. 
( Venise  ,1781  , in~4°-  ) I-a,  plus 
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I grande  partie  du  traité  de  Nicanor 
sur  la  ponctuation  des  poèmes 
d’Homère  se  retrouve  dans  les 
scolies  sur  l’Iliade , que  le  même 
a publiées  d’après  les  manuscrite 
de  la  Bibliothèque  de  Saint-Marc, 
Venise  in-fol.  , 1788. 

TU.  NICANOR,  natif  de  111e 
de  Chypre , fut  un  des  sept  dia- 
î cres  choisis  par  les  apôtres.  On 
dit  qu’il  prêcha  dans  son  pays  , 
et  qu’il  y fut  martyrisé. 

IV.  NICANOR.  Voyez  Séleü- 
cus , et  DéMETRtus  , n4  Tll. 

NICAUSIS,  c’est  le  nota 
qu’on  donne  à la  reine  de  Saba  , 
qui  vint  rendre  hommage  à la 
sagesse  de  Salomon.  Cette  prin- 
cesse le  mit  d’abord  à l’épreuve 
par  des  questions  obscures,  pour 
s’assurer  deses  lumières.Salomon 
satisfit  pleinement  à toutes  ses 
difficultés.  11  y a lieu  de  penserqu’il 
attira  cette  princesse  au  culte  du 
vrai  Dieu.  La  reine  , éblouie  de 
tout  l’éclat  de  la  magnificence  de 
Salomon  , mais  plus  enchantée 
encore  «les  charmes  de  sa  sagesse, 
envia  le  bonheur  de  ceux  qui  pou- 
voient  puiser  sans  ces.,e  à cette 
source  intarissable  de  lumières. 
Elle  fit  de  magnifiques  présens  k 
ce  roi , qui,  «Te  son  côté  , lui  en 
offrit  de  plus  grands,  et  la  com- 
bla d'honneurs.  Iæs  sentimens 
sont  partagés  sur  le  pays  d’où  vint 
cette  reine  quelques  - uns  pré- 
tendent qu’elle  régnoit  en  Arabie, 
et  d’autres  en  Ethiopie.  Ceux  qui 
suivent  ce  dernier  sentiment  «li- 
sent que  Saba  est  l’ancien  nom  de 
la  ville  de  Meroë  , ainsi  nommée 
«le  la  sœur  de  Cambyse;  que  l’ile 
de  Méroë  est  quelquefois  com- 
prise dans  l’Ethiopie  ; qu’elle  est 
au  midi  de  la  Palestine  ; et  que 
' l’eunuque  baptisé  par  Philippe 
[ étoit  ollicier  u’uue  princesse  au 
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même  pays.  Ceux  qni  la  font 
venir  d’Arabie , outre  plusieurs 
raisons  qu’ils* apportent  de  leur 
sentiment,  se  fondent  sur  ce  que 
les  présens  d’or,  d’argent,  d’aro- 
mates, de  pierres  précieuses,  que 
lit  celte  princesse  a Salomon,  se 
trouvent  plus  facilement  dans 
l’Arabie  que  dans  l^le  de  Méroë. 

‘NTCCOLAÏ  (Jean-Baptiste), 
Vénitien,  l'un  des  plus  profonds 
mathématiciens  de  son  temps  , 
né  eu '1726,  et  pendant  quelques 
années  professeur  à Padoue  , fut 
a rchi  prêtre  de  Padernello  dans 
le  Trévisan  , et  mourut  à Schio 
dans  le  Vicentin  , en  179!$,  âgé 
de  ans.  On  l’a  blâmé  d’avoir 
essayé  , dans  ses  ouvrages , de 
renverser  le  système  de  l’algèbre, 
comme  étant  fondé  sur  des  prin- 
cipes faux , et  d’avoir  voulu  en 
élever  un  nouveau  , en  cherchant 
à rendre  douteuse  la  plus  certaine 
de  toutes  les  sciences.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont , I.  Memo- 
rie  sopra  una  nuova  Genesi  de/le 
Curve.  Ces  mémoires  furent  pit~ 
Lliés  dans  les  premier  et  deuxième 
yolumes  des  actes  de  l’académie 
de  Padoue.  II.  Nova  analyseos 
elementa  , Patavii , 1791 , 2 vol. 
in-4° , ouvrage  digne  de  fixer  l’at- 
tention des  savans.  III.  Me  morte 
sul  caso  irreducibile . Ses  autres 
ouvragés  ont  été  insérés  dans  le 
second  recueil  de  Caloserano  , 
continué  par  le  P.  Mariielli.  Nie- 
«olai  a laissé  beaucoup  d’autres 
ouvrages  manuscrits  , dans  les- 
quels il  laisse  toujours  aperce- 
voir la  passion  d’introduire  de 
nouvelles  méthodes  dans  les 
sciences. 

* N^CCOLICCIIIA  ( Marc- 
Antoine  ) , de  Messine,  né  1679, 
avoit  dcsconnoissauccs  étendues 
en  jurisprudence  , en  médecine  , 
et  dans  beaucoup  d’autres  scien-* 
ses.  On  a du  lui  un  grand  nombre 
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d’ouvrages  , dont  les  principaux 
sont  des  poésies  , des  drames  , 
des  élégies  , des  inscriptions  , 
des  épigrammes  , des  anagram- 
mes , etc.  ; un  Traité  sur  l’usag* 
et  l’abus  du  tabac  ; des  préceptes 
1 sur  la  poésie  toscane , etc. , etc. 

♦NICCOLO  - NICCOLI, 
citoyen  de  Florence  , avoit  ras- 
semblé 800  manuscrits  que  Côme 
de  Médicis  acheta  de  ses  héritiers 
et  fit  déposer  dans  le  monastère 
des  bénédictins  de  Saint  - Marc 
de  Florence , pour  l’usage  pu- 
blic. Telle  est  1'  'origine  de  la  Bi- 
bliotheca  Marciana.  V.  Roscoe, 

Vie  de  La  tir.  de  Méd.  1. 1,  p.'  o.{  : 
ibid.  toin.  II , p.  2^4* 

NTCÉARQÜE  , un  des  plus 
habiles  peintres  de  l’antiquité.  On 
admiroit  sur-tout , I.  Une  Ténhs 
au  milieu  de  trois  Graoes.  II.  Un 
Cupidon.  111,  Un  Hercule  vaincu 
par  l’Amour.  Les  auteurs  anciens 
en  parlent  comme  de  trois  chefs- 
d'œuvre. 

I.  NICÉPHORE  (saint)  , mar- 
tyr d’Autioche  sous  l’empereur 
Valérien  , vers  l’an  260.  Une  ten- 
dre amitié  l’avoit  lié  avec  le  prêtre 
Saprice  ; mais  ils  se  brouillèrent.  f 
La  persécution  s’étant  allumée  * 
au  moment  de  leur  désunion  , 
Saprice  fut  condamné  à avoir 
la  tête  tranchée ;’eu  vain  son  en- 
nemi fit  tout  ce  qu’il  put  pour  se 
réconcilier  avec  lui , jamais  aSa- 
price  ne  voulut  lui  pardonn^Bîl 
renonça  même  à ja  religion  con- 
tienne. Alors  Nicéphore  sc  déclara 
chrétien  , et  eut  la  tête  tranchée 
à la  place  de  Saprice. 

fil.  NICÉPHORE  (saint)  , pa- 
triarche de  Constantinople , suc- 
cesseur de  Taraise,  en  806,  délèn-  . 
dit  avec  zèle  le  culte  des  images, 
contre  l’empereur  Léon  l’Armé- 
nien , qui  l’exila  eu  S 1 5 dans  un 
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monastère,  où  il  mourut  en  828  , 
à 70  ans.  On  a lie  lui , I.  Chro- 
nologia  tiipartita,  traduite  en  la- 
tin par  Anastasc  le  bibliothécaire. 
C’est  une  chronologie  depuis  la 
création  du  monde  jusrp*.  aulemps 
où  vivoit  le  saint.  Oit  y a lait 
quelques  additions  dans  les  siè- 
cles postérieurs,  Le  P.  Goar,  do- 
minicain , la  publia  à Paris  , en 
i63'i,  in-fol.  avec  des  notes  à la 
Suite  de  George  Syncelle.  Ou  la 
Irotucdans  la  Bibliothèque  des 
Pères  , qui  l’ait  partie  de  la  col- 
lection aile  Byzantine.  1 1 . Historiée 
Breviarivm,  publiées parleP.  Pe- 
tau  eu  1616,  111-8“,  et  traduites 
parle  président  Cousin.  Cet  abré- 
gé historique  , écrit  d’une  ma- 
nière trop  sèche  et  trop  succincte, 
niais  exacte  , s'étend  depuis  là 
mort  de  l’empereur  Maurice  jus- 
qu’il Léon  IV  : il  a été  réimprimé 
au  Louvre  eu  1G48,  iu  -folio  , et 
fait  partie  de  la  Byzantine.  III. 
La  Sticouiêtrie,  c’est-à-dire  l’ériu- 
înéralion  des  livres  sacrés  ; elle 
est  ordinairement  jointe  à la  chro- 
nologie. PV.  Les  Antirrhétiques  , 
ou  éerils  contre  les  iconoclastes  , 
dont  quelques  - uns  se  trouvent 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

*.  V.  Dix-sepl  canons  insérés  dans 
» la  collcctiou  des  conciles  , etc. 
Dom  Anselme  Bambin  avoit  pro- 
jeté de  donner  une  édition  de  tous 
les  oùvragcs  de  saint  IVicéphore; 
mais  la  mort  l’en  a empêché.  Il 
étroit  publié  en  1705  le  pros- 
Ss  , qui  a été  inséré  tout  en- 
fler dans  la  Bibliothèque  grecque 
deFabrieius,  tome  VI , pageG4o. 
Ces  ouvrages  sont  des  monumens 
de  ’la  saine  critique  et  de  l’érudi- 
tion de  IVicéphore,  qui  éloit  aussi 
‘grand  évêque  quéerivam  judi- 
cieux. 

III.  IS’fCF.PHORE  , (ils  d’Ar- 
tabasde  et  d'Anne,  sœur  de  Cons- 
Untin-Copronyme  ; reçut  le  titre 
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d’empereur  lorsque  le  sénat  et 
le  peuple  de  Constantinople  l’eu-  . 
renl  donné  à sou  père  en  472. 
Conslantin-Copronyme  vint  les 
attaquer,  les  vainquit , et  leur  fit 
crever  les  yeux.  IVicéphore  avoit 
beaucoup  de  mérite  , et  s’étoit 
signalé  par  son  courage.  — Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  N;cé- 
i'iiobe  , second  (ils  de  Constanlin- 
Copronyme  , honoré  du  titre  de 
César  par  sou  père  eu  769.  Cons- 
tantin VI , son  neveu , jaloux  du 
crédit  que  ses  talens  et  ses  vertus 
lui  dounoient  à Constantinople  , 
lui  fit  crever  les  yeux  en  792  ; et, 
comme  s’il  eût  été  encore  à crain- 
dre dans*  cet  état , l’impératrice 
Irène  le  fit  mourir,  cinq  ans  après 
à Athènes,  où  il  avoit  été  exilé. 

f TV.  IVICEPHORE  I",  empe- 
reur d’Orient,  surnommé  Lvgo- 
tlætc  , c’est-à-dire  intendant  des 
finances  èt  chancelier  de  l’empire, 
s’empara  du  trûne,  en  802  , sur 
l’impératrice  Ircue  , qu’il  relégua 
ijaus  l’île  de  Mételin.  Il  envoya 
des  ambassadeurs^  Charlemagne, 
et  fit  un  traité  avec  ce  prince 
pour  régler  les  bornes  de  leurs 
empires.  Un  de  ses  premierssoins 
fut  d’établir  une  chambre  de  jus- 
tice contre  ceux  qui  avoient  pillé 
le  peuplé  ; mais , au  lieu  de  ren- 
dre aux  pauvres  le  bien  qu’on 
leur  avoit  enlevé  , il  sc  l’appro- 
pria. l’ogr  s’affermir  sur  le  trûne 
cl  l’assurer  à sa  famille,  il  déclara 
Auguste , l’an  802 , son  fils  Stau- 
race.  Une  telle  précaution  , loin 
d’arrêter  les  révoltes,  ne  fit  qu’ex- 
citer les  méconlcns.  Plusieurs 
périrent  dans  l’exil  par  le  poison 
ou  par  le  dernier  supplice.  Ces 
cruautés  allumèrent  la  haine  gé- 
nérale. Les  troupes  d’Asie  procla- 
mèrent empereur  Bardane,  sur- 
nommé le  Turc , patrice  et  géué- 
ral  d’Orieut.  Le  nouvel  empereur, 
désespérant  de  faire  entrer  Con*- 
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tantinoplc  dans  sa  révolte,  pro- 
pose à Nicépliore  de  se  dépouiller 
de  la  pourpre  impériale,  si  ce  prin- 
ce veut  lui  accorder  son  pardon. 
L’empereur,  prenant  le  masque 
de  la  clémence,  se  contente  de 
l’enlériner  dans  un  monastère  ; 
mais  quelque  temps  apres  il  lui 
fait  crever  les  veux  et  poursuit  ses 
complices.  Des  a lia»  res  impor- 
tantes interrompirent  ces  exécu- 
tions. Les  Sarrasins  ravagent  la 
Cappadocc  , prennent  Thyane  ; 
Nicéphore  marche  contre  eux,  est 
battu  et  obtient  la  paix  en  8o4  , 
moyennant  uu  tribut  annuel  de 
trente  - trois  niiile  pièces  d’or. 
Libre  des  horreurs  de  la  guerre  , 
il  désola  ses  peuples  pendant 
la  paix.  On  établit  un  impôt  sur 
toutes  les  denrées  et' sur  tous  les 
chefs  de  famille.  Le  droit  de  leu 
fut  taxé,  et  peu  s’en  fallut  que 
ses  sujets  ne.  payassent  l’air  qu’ils 
respiroient.  Un  assassin,  déguisé 
eu  moine,  seglissa  dans  le  palais 
pour  attenter  à sa  vie  ; il  fut  dé- 
couvert, et  condamné  à une  pri- 
son perpétuelle.  Cependant  les 
Bulgares  ravageoient  la  'i'hrace. 
IVicéphore  prend  les  armes  , et 
met  tout  à leu  et  à sang  dans  la 
Bulgarie.  Crumne  , roi  de  ces 
peuples  , 1er  :.e  les  passages  qui  1 

Ï louvoient  lui  servir  de  retraite  , 
e poursuit  , taille  son  armée,  en 
pièces  ; et  le  tue  le  u 5 juillet  8 1 1 . 
Il  poussa  la  vengeance  jusqu'à  i 
faire  enchâsser  son  crâne  pour  lui  ; 
scgvir  de  coupe.  Il  n’y  a point 
de  terme  qui  exprime  l'horreur 
que  le  nom  de  Nicéphore  pré- 
sente à l’esprit,  « Fier,  avare, 
viiujicatif  à l’excès  , il  ne  crai- 
gnit plus  rien,  dit  l’abbé  Guvon,  j 
quand  d crut  avoir  acquis  le  droit  ! 
de  tout.  oser.  Ou  ne  sait  ce  qu’il 
aimoit  davantage  , ou  L’or  , ou  le 
sang  des  peuples.  « 

- V.  NI  CEP  II  ORL  I I , 
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( Pnocxs  ) , d’une  des  plus  an- 
ciennes familles  de  Constantino- 
ple, se  signala,  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse , par  ses  exploits.  Craint 
des  ennemis  , aiiné  des  soldats 
et  respecté  des  peuples-,  il  fut 
élevé  à l’empire  par  ses  trou- 
pes ; et  l’impératrice  Théopha- 
non  , veuve  de  Roinain-le- Jeune, 
lui  donna  sa  inaiu  en  yS3.  11  for- 
ma dès-lors  le  projet  de  rassem- 
bler tous  les  membres  épars  de 
l’empire  romain,  llattaqua  les  Sar- 
rasins, qui  étoient  le  premier  obs- 


tacle k ses  projets  , prit  sur  eux 
plusieurs  places,  et  les  chassa  de 
la  Cilicie , d’Autioche  , et  d’une 


partie  de  l’Asie.  Son  zèle  pour  la 
discipline  contribua  beaucoup  à 
ses  conquêtes  : il  retenoit  le  sol- 
dat dans  le  devoir  , moins  par  le 
châtiment  que  par  son  exemple., 
évitant  les  femmes  , supportant 
les  rigueurs  des  saisons  , et  cou- 
chant sur  la  dure.  Si  Nicéphore 
fut  la  terreur  des  ennemis  , il  fut 
le  fléau  des  citoj  ens.  11  augmenta 
tous  les  impôts  , confisqua  les 
biens  des  particuliers  , altéra  les 
monnoies  , et  lit  passer  dans  les 
camps  toutes  les  richesses  de  l’état. 
Ses -sujets,  las  d’avoir  uu  tyran  à 
leur  tète , et  sa  femme,  non  moins 
lasse  d’avoir  pour  époux  l'homme 
le  plus  laid  et  le  plus  cruel  de 
l'empire,  conspirèrent  contre  lui. 
Jeau  Zhniscès  est  introduit  , ca- 
ché dans  une  corbeille  , avec  cinq 
autres  conjurés,  daus  la  chambre 
de  l’empereur  qui  dorment,  (le 
prince  est  éveillé  au  bruit  des  as- 
sassins , et  mis  à.  mort  le  11  dé- 
cembre e)(iij  , après  avoir  régné 
six  ans  et  quelques  mois. 

VI.  NICEPHORE  III 
( Bo.toni  vte  ) passoit  pour  un 
des  descendans  des  Fabius  de, 
l’ancienne  llome.  11  montra  quel- 
ques taleils  avant  de  monter 
sur  le  trône  ; mais  dès  qu’.i  y 
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lui  élevé  , en  1077  , par  l'armée 
qu’ii  comniandoit  eu  Orient  , on 
ne  vit  plus  en  lui  qu’un  vieil- 
lard i'uiole  et  imprudent,  Nicé- 
phore-Bryenne  , nommé  empe- 
reur lui-mênie  eu  Occident  par 
ses  troupes  , ayant  refusé  île  re- 
connoître  Niréphore-Botouiate  , 
çelui-ci  envoya  contre  son  rival 
Alexis-Coinnène , qui  le  fit  pri- 
sonnier. Botoniute  eut  la  cruauté 
<le  lui  faire  crever  les  jeux.  Un 
autre  rebelle  , vaincu  par  Alexis  , 
essuya  le  même  traitement.  Une 
troisième  conjuration  se  forma 
en  Asie  ; Nicéphorc  envoya  de 
nouveau  Alexis  pour  la  dissiper  ; 
niais  les  soldats  l’ayant  proclamé 
lui-même  empereur  le  1"  avril 
1081  , il  êta  le  sceptre  à Boto- 
uiate  , et  le  relégua  dans  un 
cuuveut , où  il  mourut  peu  de 
temps  après.  Nicéphore  quitta  la 
pourpre  avec  autant  d’indiffé- 
rence qu’il  l’avoit  aimée  passion- 
nément. - 

VII. NICÉPHORE  Cartophilsx, 
c'est-à-dire  , garde  des  archives  , 
auteur  grec , florissoit  au  com- 
mencement du  9*  siècle.  Il  nous 
reste  de  lui  quelques  ouvrages  , 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  et 
dans  le  Recueil  du  droit  grec  ro- 
main. 

VIH.  NICÉPHORE  Bbyenne. 
Voyez  Bryenne. 

IX.  N I C É P II O R E Beemmi- 
pas  , savant  abbé  grec  du  mont 
Atlios  , refusa  le  patriarcat  de 
Constantinople  en  1 a 55  , et  fut 
favorable  aux  Latins.  Un  a de 
lui  deux  Traités  de  la  procession 
du  saint  Esprit  , imprimés  avec 
d’autres  Théologiens  grecs  , à 
Rome,  i65a  et  1659,  2 volumes 
iq-4*. 

X.  NICÉPHORE  Grégobas  , 
bibliothécaire  de  l’église  de  Cous- 
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tantinople  , au  i4e  siècle  , eat 
beaucoup  de  part  aux  alla  ires  de 
son  temps.  On  a de  lui  une  His- 
toire des  empereurs  grecs,  de- 
puis l’an  1204 jusqu’en  i54>>  La 
meilleure  édition  ue  ctt  ouvrage 
est  celle  du  Louvre,  en  grec  et 
en  latin  , en  deux  volumes  in- 
folio  , 1702  , qui  fait  partie  de  la 
collection  dite  Byzantine.  Voyez 
Boivin  , 11“  III. 

XL  NICÉPHORE,  dit  Cal- 
liste  , parce  qu’il  éloil  fils  de 
Calliste , vivoit  au  i4'  siècle  , 
sous  l’empire  d’Audronie-Paléu- 
loguc  l’Ancien,  auquel  il  dédia 
son  Histoire  ecclésiastique  de- 
puis la  naissance  de  Jésus-Christ 
jusqu’à  la  mort  de  l 'empereur 
Phocas  en  610.  Cette  Histoire  , 
imprimée  à Paris,  i65o  , 2 vol. 
in-iolio,  renferme  des  faits  qu’on 
ne  trouve  pas  ailleurs  ; mais 
quelques-uns  paroissent  avoir  été 
inventés  par  l’auteur.  Tel  est  le 
portrait  qu’il  fait  de  la  Vierge  , 
et  dont  011  ne  voit  aucune  trace 
dans  les  anciens.  11  dit  qu’elie 
étoit.  d’une  taille  médiocre,  le 
teint  de  la  couleur  du  lroment  , 
les  cheveux  blonds,  les  veux  vils, 
la  prunelle  tirant  sur  le  jaune , 
les  sourcils  noirs  et  en  demi-cer- 
cle, le  nez  assez  long,  les  lèvres 
vermeilles,  les  mains  et  lesdoigts 
longs  , l’air  simple  et  modeste  , 
les  habits  propres  sans  faste , 
et  de  la  couleur  naturelle  de  ia 
laine.  Il  est  encore  le  premier, 
selon  D.  Calmet  , qui  ait  dit 
bien  expressément  que  saint  Luc 
étoit  peintre  , et  qu’il  avoit  peiut 
la  Vierge.  On  ue  connoît  qy’un 
manuscrit  de  cet  ouvrage  qui 
existoit  dans  la  bibliothèque  de 
Matthias  Corvin,  roi  de  Hongrie, 
qui  le  trouva  parmi  d’autres  li- 
vres pris  chez  les  Turcs.  On  at- 
tribue d’autres  pièces  à Nicé- 
phorc  ; les  auteurs  dé  la  Byzan- 
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to'ne  donnent  un  Catalogue  des  ] 
empereurs  et  des  patriarches  de 
Constantinople , composé  par  Ni- 
céphore;  et  on  a imprimé  a Bâle, 
en  1 536 , un  Abrégé  de  la  Bible, 
en  \ers  ïatnhiques , qu’on  re- 
garde comme  étant  de  lui. 

•J- 1.  NICftRON  f Jean-François) , 
religieux  minime  , né  à Paris  en 
161O,  et  mort  à Aix  le  22  sep- 
tembre i645  , s'appliqua  à l’opti- 
que , et  lut  ami  du  célèbre  Dos- 
cartes.  Ce  jeune  auteur  donnoit 
les  plus  grandes  espérances,  lors- 
qu'il fut  moissonné  à la  fleur  de 
son  âge.  Au  milieu  des  occupa- 
tions et  des  voyages  qui  dévoient 
le  distraire , il  sut  ménager  les 
moindres  momens  pour  les  con- 
sacrer à l’étude.  On  a de  lui 
Interprétation  des  chiffres,  ou 
Règles  pour  bien  entendre  et  ex- 
pliquer solidement  toutes  sortes 
de  chiffres  simples  traduite  de 
l'italien  d'Antonio-Maria  Cospi  , 
augmentée  et  accommodée  par- 
ticulièrement à l’usage  des  lan- 
gues française  et  espagnole  , Pa- 
ris , in-8”  , l64i.  II.  Perspec- 
tive curieuse , ou  Magie  artifi- 
cielle des  effets  merveilleux  de 
l'optique  , avec  la  catoptrique 
du  P.  Mersenne,  Paris  , i582  , 
in-folio.  III.  Thaumaturgus  op 
ticus  , in-folio  , 1646.  L’ouvrage 
précédent  n’est  qu’un  essai  , qui 
est  beaucoup  développé  dans  ce- 
lui-ci. 

fil.  NlCÉRON(  Jean-Pierre), 
parent  du  précédent  , né  à Paris 
en  i685  , entra  dans  la  congréga- 
tion des  clercs  réguliers  de  Saint- 
l’atil  , connus  sous  le  nom  de 
Harna biles.  Après  avoir  professé 
les  humanités  , la  philosophie  et 
la  théologie  dans  son  ordre , il 
se  consacra  à la  chaire  , à la  di- 
rection et  au  eahinct.  Les  langues 
vivantes  et  mortes  lui  devinrent 
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] familières.  Il  s’adonna  sur-tout 
avec  succès  à la  bibliographie  et 
à l’histoire  littéraire.  11  mourut  â 
Paris  le 8 juillet  1738.  Sesouvra- 
ges  sont  , f.  Mémoires  pour  ser- 
vir à i’ Histoire  des  hommes  il- 
lustres dans  In  république  des 
lettres , avec  un  Catalogue  rai- 
sonné de  leurs  ouvrages  , Paris  , 
in- 12.  Le  i"vol.  de  cette  compila- 
tion parut  eu  1727.  Les  autres 
ont  été  donnés  successivement 
jusqu’au  3g',  qui  a paru  en  1738  ; 
le  quarantième  parut  eu  içAg  , 
par  les  soins  du  P.  Oudin  , J.  B. 
Michault  et  l’abbé  Goujet  , sas 
collaborateurs  , qui  ont  donné 
depuis  trois  autres  volumes,  dans 
lesquels  il  y a plusieurs  article* 
nui  ne  sont  point  du  P.  Nicéron. 
Quoique  son  style  soit  négligé, 
et  qu’il  ne  démêle  pas  avec'beau- 
coiijv  de  finesse  les  caractères  des 
dillérens  personnages,  on  ne  peut 
que  louer  son  travail.  Ses  re- 
cherches sont  en  général  utiles, 
et  souvent  curieuses.  L’auteur  ne 
promet  dans  son  titre  que  les 
Vies  des  hommes  illustres;  mai* 
il  y a fait  entrer  une  foule  d’au- 
teurs , dont  plusieurs  ne  sont  que 
médiocres.  Il  est  aisé  de  voir 

3u'ir  11e  s’est  jamais  renfermé 
ans  le  plan  annoncé  par  le  titre 
de  son  livre , et  qu’à  mesure  qu’il 
avoit  rassemblé  des  faits  sur  un 
écrivain  , il  en  publioit  la  vie  , 
soit  .qu’il  fût  illustre  ou  obscur. 
Pour  donner  des  mémoires  exacts 
et  curieux,  il  auroit  fallu  lire 
avec  soin  les  ouvrages  de  chaque 
auteur.  Le  P.  Nicéron  l’a  lait 
quelquefois  ; mais  pressé  de  four- 
nir sa  carrière , il  a souvent  co- 
pié les  fautes  des  journalistes 
et  des  bibliographes.  Heureuse- 
ment , dans  les  supplémcns  don- 
nés de  loin  en  loin  , on  en  a cor- 
rigé plusieurs,  et  fait  des  addi- 
tions importantes.  O11  lui  a en- 
core reproché  de  u’avoir  point 
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'gardé  l’ordre  des  temps.  Son 
•recueil  forme  44  volunjes  , parce 
que  le  dixième  ' a deux  parties 
qui  se  relient  séparéineut.  IL  l»e 
Cr  :nd  Fébrifuge  , où  l'on  fait 
voir  que  F eau  commune  est  le 
meilleur  remède  pour  lus ‘ fiè- 
vres , et  vraisemblablement  pour 
la  peste  , traduit  de  l’anglais  de 
Jean  Hancock,  1724  , réimprimé 
eu  1726  , in-12.  Ce  livre  eut  beau- 
coup de  cours.  La^neilleure  édi- 
tion est  celle  de  Paris  , chez 
Cavclier,  en  1700,  sous  le  titre 
de  Traité  de  F eau  commune  , 
1 vol.  in- 12.  III.  La  Conversion 
de  F Angleterre,  au  christianisme  , 
comparée  avec  sa  prétendue  ré- 
formation , traduite  de  l'anglais  , 
in-8".  IV.  Traduction  des  ré- 
ponses de  IVoodwanl  au  docteur 
Camérarius  , sur  la  géographie 
physique  ou  Histoire  naturelle 
de  la  terre  , iri-4".  V.  Voyage  de 
Jean  Owington  ,fait  à Surate  et 
en  cF  autres  lieux  de  F Asie  et  de 
F Afrique,  Paris,  1 vol.  iu-12  , 
1725.  Voy.  son  Eloge  , par  l’abbé 
Goujet , dans  le  tome  4°'  de  ses 
Slémoircs  pourl’Histoire  des  hom- 
mes illustres. 

1 1.  NICET  (Flavius  Nicctius), 
Pub  des  plus  éloquens  orateurs 
et  jurisconsultes  des  Gaules,  sor- 
tent d’uue  famille  de  sénateurs» 
A la  cérémonie  du  consulat  d’As- 
tère  , faite  à Lyon  en  449  » d ha- 
rangua le  peuple,  cl  l'enchanta  par 
les  agrémens  de  son  éloquence. 

* II.  NICET  (saint)  , évêque 
de  Trêves , vivoit  dans  le  (b  siècle. 
Grégoire  de  Tours  le  place  dans 
la  liste  des  grands  hommes  du 
6'  siècle  ; et  Vortunat  de  Poitiers 
en  lait  le  plus  grand  éloge  au  g' 
chapitre  ilu  troisième  livre  de  ses 
poésies,  comme  ou  en  peut  juger 
par  les  six  vers  suivans  : 

S piendor3  apex  fidei , venerandâ  mente  Niceti , 

Totiui  Qrbtt  a.tor  , pont  tficurr- que  cap  ut  ; 
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Summus  apostolïco  prttcellens  pastor  ovili , 
Auxisti  meritis  quidquid  honoris  habes. 

Divino  insistent  operi  terrena  relinquis  , 

Cui  moritur  mundus , non  moriture  mânes. 

Il  nous  reste  deux  petits  traités  de 
l'évêque  Nicet  : l’un  intitulé  De 
vigihis  servorum  Dei  ; et  l’autre 
De  psalmodia-  hono.  La  diction  de 
ces  dcuxécritsaficétiqifes  est  assez 
correcte;  mais  l’auteur  ne  fait 
qu’ébaucher  sa  matière.  Ce  sont 
des  lieux  communs  sur  les  avan- 
tages de  la  prière  nocturne  , tou- 
jours énoncés  avec  cette  séche- 
resse qui  nous  a paru  caractériser  -, 
le  style  de  cet  évêque.  On  a en- 
core de  lui  deux  Lettres  adressées 
à la  reine  Clodosinde  et  à Justi- 
nien , qui  ne  sont  pas  d’un  grand 
intérêt.  Nicet  mourut  le'S  décem- 
bre 566. 


I.  NICÉTAS  ( saint) , de  Césa- 
rée  en  Bilhynie  , abbé  des  ace- 
mètes  , dans  lé  monastère  de  Mé- 
diate., sur  le  mont  Olympe,  et 
mort  en  82.4,  souffrit  beaucoup 
sons  l’empire  de  Léon  l'Armé- 
nien , qui  le  persécuta  h cause 
de  son  zèle  pour  le  culte  des 
images. 


* IL  NICÉTAS  ( David) , his- 
torien grec  , natif  de  Paphlago- 
nie , Henri t à la  liu  du  9'  siècle.  Il 
est  auteur  d’une  Vie  de  saint 
Ignace  , patriarche  de  Constan- 
tinople . traduite  en  latin  par  Fré- 
déric Mutins,  évêque  de!  ernioli: 
c’est  celte  version  latine  que  Ba- 
ronius  a employée  ; mais  il  en 
existe  une  autre  par  le  P.  Mat- 
thieu Raderi , imprimée  h Ingol- 
stadt  en  1604.  Ou  a du  meme 
Nicétas  des  Panégyriques  des 
apôtres  et  il autres  saints , recueil- 
lis dans  la  dernière  continuation 
de  la  Bibliothèque  des  Pères  par 
Combefis.Allatius  et  Gessner  font 
mention  de  plusieurs  auteurs  du 
même  noiu. 


* 
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III.  NICÉTAS-SERRON, dia- 
cre de  l’église  de  Couslnnlinople 
dans  le  n*  siècle,  puis  évêque 
d’Héraclée  ,•  connu  par  plusieurs 
ouvrages.  On  lui  attribue  , I.  Une 
('haine  des  Pères  grecs  sur  le 
hvre  de  Job  , Londres  , 1 607  , 
in-folio  , en  grec  et  en  latin,  il. 
Une  autre  sur  les  Psaumes  c. t le 
Cantique  des  cantiques  , impri- 
mée à Bâle  en  i552.I11.  Des  Com- 
mentaires sur  unçparlie  des  OEu- 
vres  de  saint  Grégoire  de  Nazian- 
ze,  imprimés  a Venise  sous  le  nom 
<le  Nicétas  de  Paphlagonie.  Il 
recueillit  dans  ces  différentes  com- 
pilations les  passages  des  plus 
savaiis  écrivains  de  l’Eglise  grec- 
que. 

IV.  MCÉTAS-ACHOMTNATE , 
historien  grec,  surnommé  C/io- 
niale  , parce  qu’il  étoit  de  Chone 
\ i ! le  de  Phrygie  , exerça  des  em- 
plois considérables  à la  cour  des 
empereurs  de  Constantinople. 
Après  la  prise  de  celte  ville  par 
les  Français,  en  1204,  il  se  re- 
tira a Nicée  , où  il  mourut  en 
1 006,  On  a de  lui,  I.  Une  TJis- 
toire  depuis  1118  jusqu’à  i2o5. 
Cet  ouvrage,  traduit  eu  latin  par 
.Térômp  Wolf  , et  ‘en  français 
par  le  président  Cousin  , est  plus 
agréable  dans  ces  copies  que  dans 
l'original.  Son  style  est  emphati- 
que , obscur  , embarrassé  ; mais 
il  y a assez  d’exactitude  dans 
lij*  faits.  On  le  trouve  dans  le 
corps  de  l'Histoire  byzantine, 
étfilion  du  Louvre,  où  on  l’im- 
priiua  en  i65^  , in-folio.  II.  Tré- 
sor on  Traité  de  la  foi  orthodoxe, 
et  d’autres  ouvrages.  Il  tiefaut 
pas  le  confondre  avec  Nicltas  le 
l’aphlagonicn , né  à Constanti- 
nople dans  le  9'  siècle  , et  auteur 
d’une  Pie  de  saint  Ignace  , pa- 
triarche de  Constantinople , pu- 
bliée par  Mutins  , évêque  de  Ter- 
tnoli  à Ingolsladl,  en  :3o4. 
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* MCHOLAS  ( Abraham  ) , 
maître  écrivain  anglais  , qui  s’est 
fait  une  réputation.  On  a de  lui 
des  Pièces  gravées  par  George 
Bickam  , 171.5  et  1717:  le  Guide 
de  l'écrivain  , 1719,  et  une  suite 
de  trente-une  pièces  , in-folio  , 
gravées  par  la  même  main.  TV  i- 
cliolas  mourut  en  1 744* 


* NICHOLLS  (Frank),  méde- 
cin , né  à Londres  en  1699  , après 
avoir  perfectionné  ses  études  à 
l’aris  , vint  se  fixer  à Londres  , 
où  il  donna  avec  succès  des  cours 
de  physiologie.  Il  fut  admis  dans 
la  société  royale  , et  épousa  la 
fille  du  célèbre  docteur  Ménd  , 
dont  il  eut  cinq  enfans.  A la  mort 
désir  Hans  Sloane,  il  lui  succéda 
dans  la  place  de  médecin  de  S.  M. 
Nicholls  a donné  deux  éditions  de 
son  traité  De  union!  médiat,  et 
une  dissertation  intitulée/)"  niotu 
cordis  et  sanguinis  in  homine  nato 
et  non  nato.  11  mourut  à l’âge  de 
80  ans.  Le  docteur  Lawrence  , 
président  du  collège  de  médecine 
a écrit  sa  Vieen  latin. 

I 

* NICHOLS  (William  ) , ec- 
clésiastique anglais-,  né  à l)o- 
nington  eu  1 664  , recommanda- 
ble par  ses  vertus  , ses  eon- 
noissauees  et  ses  nombreux  ou- 
vrages , dont  les  principaux  sont, 
1.  Essai  pratique  sur  le  mé- 
pris du  momie,  üji)4 , in-S°,  réim- 
primé en  1704.  11.  Une  Traduc- 
tion de  l’Introduction  à la  vio 
dévote  de  François- de -Sales  , 
évêque  et  prince  de  Genève.  III. 
Consolations  pour  les  parais  nui 
ont  perdu  leurs  enjims  , 1701, 
in-8".  IV.  Entretiens  avec  une 
déiste,  en  cinq  parties,  1700, 
in-8-',  dont  la  5e  édition  avec  révi- 
sion et  augmentations,  a paru  en 
1723  , en  2 vol.  in-3'’.V.  La  /?-»- 
hgion  du  prince  , où  f on  démon- 
tre que  les  préceptes  de  l'Ecriture 
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sont  les  meilleures  maximes  du 
gouvernement , 1704  , in  8°.  O11 
a île  lui  un  grand  nomlnc  de  Dis- 
cours , de  Sermons  , d'ouvrages 
polémiques  , nu  destinés  à l'ins- 
truction delà  jeunesse. 

fl.  NICIAS  , capitaine  athé- 
nien , s’éleva  par  son  mérite  aux 
e premières  places  de  sa  patrie.  Il 
se  signala  dans  la  guerre  du  Pé- 
loponnèse , qu'il  eut  la  gloire  de 
terminer.  La  république  ayant 
résolu  d’armer  contie  la  Sicile  , 
il  fut  nommé  général  avec  Etiri- 
médon  et  Déinosihènes.  Ces  trois 
généraux  formèrent  le  siège  de 
{»yrac,nse  , qui  se  défendit  pen- 
dant plus  ue  deux  ans  sans  se 
rendre.  La  consternation  se  mit 

Îiarmi  les  assiégeans.  Résolus  de 
ever  le  siège  et  de  se  retirer,  ils 
hasardent  en  vain  un  combat  sur 
mer  , pour  forcer  les  passages 
que  l’ennemi  tenoit  fermés.  Us 
sont  obligés  de  se  sauver  par 
terre.  L’a r mge  , épuisée  de  fati- 
gues, est  accablée  par  les  Svra- 
cusains.  Démosthèues  cl  Nicias 
se  rendent  avec  le  reste  de  leur 
troupes  , à condition  qu’on  leur 
laissera  la  vie  , et  qu’on  nepourra 
les  retenir  dans  une  prisou  per- 
pétuelle. On  le  leur  promet  , et 
on  les  met  à mort  l an  4<3  avant 
J.  C.  Athènes  pleura  sur-tout 
Nicias  , guerrier  aussi  prudent 
que  brave.  11  étoit  respecté  par 
ses  compatriotes  et  craint  delenrs 
ennemis.  On  connoît  encore  un 
autre  Nicias,  grammairien,  ami 
de  Pompée  et  de  Cicéron  , qui  en 
parle  avec  éloge  dans  une  lettre  à 
Atticus  , et  dans  une  autre  à l_)o- 
labclla- 

•JH.  NI Cl  A?  , fils  de  Nicomè- 
irle  , peintre  athénien  , qui  Horis- 
soil  en  Grèce  vers  la  1 la*  olvtn- 
piade  , élèvt*  d’Anlidotc  , ob- 
serva avec  le  plus  grand  soin  les 
effets  de  f ombre  etde  la  lumière', 
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ce  qui  produit  le  clair-obscur  , et 
porta  jusqu’à  une  espèce  de  on- 
gle cctln  partie  de  Part  : il  pcign.t 
aussi  les  femmes  d’une  manière 
naturelle  et  séduisante.  Nicias 
travailloit  avec  tant  d'activité  , 
qu’oubliant  tout,  il  demandoit 
soin  eut  s’il  avoil  été  au  bain  , 
on  s il  nvoit  dîné.  Ces  distractions 
lui  armèrent  plusieurs  fois  , lors- 
qu’il fil.  son  tableau  d’67)'.îse  éer>- 
quauf  les  ornhrrs  des  morts.  A l- 
tale  ( Plutarque  , dit  Plolémée  ) 
lui  offrit  de  ce  tableau  soixante 
talcns  ( deux  cent  soixante-dix 
mille  livres  de  notre  nionnoie); 
mais  Nicias,  extrêmement  riche, 
aima  mieux  en  faire  hommage  à 
sa  patrie.  On  a de  de  cet  artiste 
célèbre  , outre  sou  tableau  d’U- 
lysse , I.  Ndnice  assise  sur  un 
lion  , apportée  d’Asie  à Rome  par 
Svllanus.  II.  Un  Bacchus  , dans 
le  temple  de  la  Concorde  à Rome, 
et  Hyacinthe  , d’une  beauté  par- 
faite, polir  justifier  la  tendresse 
qu'eut  pour  lui  Apollon.  Après 
s’être  rendu  maître  d’Alexandrie  , 
Auguste  fil  apporter  cet  ouvrage 
à Rome, -et  libère  le  consacra 
dans  le  temple  de  son  pere  d'a- 
doption. On  fai  soit  un  grand  cas 
de  la  Calypso  et  de  Vio  (le Nicias, 
ainsi  que  de  son  Alexandre.  Selon 
Pausanias  , il  existoit  à l’entrée 
de  Tritia  nu  tombeau  de  marbre 
blanc,  digne  d’attirer  les  regards  , 
principalement  par  les  pcintuivs 
qui  le  décoraient  : elles  étbient 
de  Nicias.  On  y voyoit  assise  *nr 
un  trône  d’ivoire  une  jehne  femme 
tres-bclle  ; une  esclave  placée  au- 
près d’elle  tenoit  un  parasol  ; un 
jeune  homme  encore  imberbe, 
vêtu  d’une  tunique  couverte  d’une 
clamyde  de  pourpre  , étoit  de- 
bout, avant  près  de  lui  un  valet 
tenant  nés  javelots,  et  condui- 
sant des  chiens  de  chasse. 

I.  NlCOCLÎiS  , fils  - et  succès- 
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seur  d’Evagoras,  roi  de  Chypre 
etdeSalaminel’an  3^4  avant  J.  C., 
étoit  nn  prince  magnifique  et  vo- 
luptueux. C’est  à lui  qu’Isocrate 
adresse  ses  deux  Discours  intitu- 
lés Kicoclès. 

* IL  NICOCLÈS  , roi  de  Pa- 
phos  , régnoit  sous  la  protection 
de  Ptolomée  , fils  de  Lagus  ; mais 
il  abandonna  le  parti  de  son  bien- 
faiteur pour  prendre  celui  d’An- 
tigone. Ptolomée  voulant  inti- 
mider les  princes  qui  auroient  pu 
suivre  son  exemple  , chargea 
quelques  officiers  qu’il  avoit  en 
Chypre  de  le  faire  mourir.  Ceux- 
ci,  ne  pouvant  se  résoudre  à exé- 
cuter cet  ordre#par  cux-mêtncs  , 

Îiressèrent  vivement  Nicoclès  de 
es  prévenir  par  une  mort  vo- 
lontaire. C’est  le  parti  qu’il  prit: 
et,  se  voyant  sans  ressource,  il 
se  tua  lui-même.  La  reine  , ne 
pouvant  survivre  à sa  douleur, 
après  avoir  donné  de  sa  propre 
main  le  coup  mortel  à ses  filles  , 
et  avoir  exhorté  les  autres  prin- 
cesses ses  belles-sœurs  à ne  pas 
survivre  au  malheur  qui  vfenoit 
d’arriver  au  roi  leur  frère  , s’Ata 
la  vie  aussi  à elle-même.  La  mort 
de  ers  princesses  fut  suivie  de 
celle  de  leurs  époux  , qni , avant 
de  se  tuer , mirent  le  feu  aux 
qaatre  coins  du  palais.  Telle  fut 
l'horrible  et  sanglante  tragédie 
quiscpa3sacn  Chypre  l’an  5ro 
avant  J.  C. 

■}■  III.  NICOCLÈS  , poète  an- 
cien , dont  on  a souvent  répété 
ce  'sarcasme  contre  les  médecins. 
« Ils  sont  heureux  , disait  - il 
■dans  une  de  ses  pièces  , parce 
que  la  lumière  éclaire  leurs 
succès  , et  que  la  terre  cache 
leurs  fautes.  » C’est  ce  que  Beau- 
marchais fait  dire  , dans  son  Bar- 
bier de  Séville , au  comte  déguisé 
eu  soldat. 
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NI COCRATE,  Voyez  les 
Tables  chronologiques  , article 
Arc, os. 

NICOCRÉON.  Voj  ‘cz  Axa- 

X ARQUE • 

I.  NICODÈME,  disciple  de 
Jésus-Christ,  sénateur  juif  de  U 
secte  des  pharisiens.  .1.  C.  rivant 
'annoncé  qu’il  falloit  renaître  de 
nouveau  pour  entrer  dans  le 
ciel  , Nicodème  fut  étonné;  mais 
le  divin  maître  voulut  bien  lui 
dire  qu’il  étoit  question  de  la  re- 
naissance spirituelle  , qni  devoit 
se  faire  par  le  baptême  : dès-lors 
Nicodème  s’attacha  à lui  , et  de- 
vint un  de  ses  plus  zélés  disci- 
ples , mais  eu  scciet.  Il  se  déclara 
ouvertement , lorsqu’il  vint  avec 
Joseph  d’Arimathie  pour  rendre 
les  derniers  devoirs  à J.  C. 
crucifié.  Ils  embaumèrent  son 
corps  et  l’enterrèrent.  L’Ecriture 
ne  nous  apprenti  plus  rien  de 
Nicodème.  La  tradition  ajoute 
qu’ayant  reçu  le  naptême  , avant 
ou  après  la  passion  , les  juifs  le 
déposèrent  de  sa  dignité  de  sé- 
nateur , l’excommunièrent , et  le 
chassèrent  de  Jérusalem.  Ils  voti- 
loiènt  même,  dit- on  , le  faire 
mourir  ; cependant , en  considé- 
ration deGamaliel  son  parent , ils 
lui  laissèrent  la  vie  ; mais  ils  le 
chargèrent  de  coups  et  pillèrent 
son  bien  : alors  il  demeura  jus- 
qu’à sa  mort  chez  Camaliel  , qui 
le  lit  enterrer  auprès  de  saint  « 
Etienne.  Leurs  corps  fuient  trou- 
vés en  4>5  , avec  celui  de  Gama- 
liel.  Il  y a sous  le  nom  de  Nico- 
dème un  évangile  plein  d’erreurs 
et  de  faussetés  qui  a été  compo- 
sé par  les  manichéens. 

* II.  NICODÈME  ( François  ) , 
Napolitain  , vivoît  «ans  le  17' 
siècle.  Nicolas  Toppi  , avant  ou- 
blié à Naples,  en  ri-S , la  Hih)irt- 
ikè/jUe  napolitaine , dans  laquelle 
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s’étoient  glissées  une  foule  tl’er-  j III.  NICOLAI  ( Jean  ) , do- 
reurs etde fautes  ,Nicodème,aidé  j minicain  , né  à Mouza  dans  le 
de  Magliabeccbi , fil , sous  le  nom  , diocèse  de  Verdun  ca  i5p4  > 
de  Léonard  , un  grand  nombre  j prit  le  bonnet  de  docteur  de  Sor- 
d’udditions  et  de  corrections  è j bonne  en  ifiô’r.  Pendant  w ans 
cette  Bibliothèque , qui  parurent  à j qu’il  professa  la  théologie  à Paris 
Naples  en  if>8o,  in-fol  ; car  l’en-  il  se  distingua  également  par  ses 
treprise  anroit  été  trop  grande  de  lumières  et  par  ses  vertus.  Ih 
vouloir  corriger  .toutes  les  fautes  mourut,  le  7 mai  i6y3  , dans  le 
dont  cette  Bibliothèque  founnil-*  couvent  de  Saint-Jacques  dont 
loit.  La  Série  chronologique  des  j il  avoit  été  prieur.  On  a de 
écrivains  napolitains , par  Tafuri,  | lui  , I.  Une  excellente  édition  de 

la  Somme  de  saint  Thomas,  avec 
des  notes  , et  de  tous  les  ouvrages 
de  ce  saint  docteur  , Lyon  , itlüo 
et  années  suivantes  , iç)  volumes 
in-folio.  U avoit  passé  une  partie 
cette  ville  en  1 782.  de  sa  vie  à concilier  les  principes 

de  ce#Père  avec  ceux  des  theo- 
•f  I.  NICOLAI  ( Nicolas  de)  , logieus  qui  ne  Aut  pas  de  son 
ffentihotnme  dauphinois,  mort  à école.  IL  Cinq  Dissertations 
Paris  en  i583  , mit  au  jour  l'his-  pleines  d'érudition  sur  plusieurs 
toire  de  ses  voyages  sous  le  titre  points  de  la  discipline  ecclésins- 
des  quatre  premiers  livres  îles  tique,  contre  Launoy , iu-ta. 
navigations  et  des  pérégrinations  L’auteur  critiqué  répondit  bru- 
orientales  , avec  les  figures  op  talemenl  « qu’il  craignoit  moins 
naturel  y tant  M hommes  que  de  sa  plume  que  son  eauit.  III.  Judi- 
femmes  , selon  la  diversité  des  cium  , seu  Censorium  suffragium 
nations,  Lyon,  i568  , in -fol.  de  proposilione  Anlonii  Amaldi , 
réimprimés  à Anvers , i5jj  et  in-4".  C’est  le  jugement  de  la 
i58t>,  in-4" , avec  des  figures  en  faculté  de  théologie  de  Paris 
bois,  gravées  d’après  le  Titien,  contre  la  proposition  d’Arnauld  , 
qui  rendent  ce  livre  cher.  L'his-  De. fuit  gratin  Pelro  , etc.  lai 
toire  est  assez  curieuse,  mais  elle  Père  Nicolaï  donna  aussi  cet 
est  quelquefois  inexacte.  écrit  en  français,  sous  le  titre 

d'si  vis  délibératif ; et  il  coqibat-  , 
IL  NICOLAI  (Philippe)  , toit  la  doctrine  de  Jansénius  , 
luthérien,  né  dans  le  landgra-  quoiqu’il  fit  profession  de  sou- 
vint de  Hesse  vers  la  fin  du  tenir  celle  des  thomistes  , et  de 
16'  siècle  , connu  par  deux  rejeter  les  sentimeus  de  Moliua. 
satires  violentes  contre  le  pontife  IV.  Ludovici  Justi  XUI  trium- 
roniain , intitulées  , l une,  De  phalia  monumenta.  C’est  un 
duobus  antichristis  , fllahumete  poème  latin  de  Charles  Beys  , 
et  pontifice  Romano  , Marpurg , que  Nicolaï  traduisit  en  français. 
1590,  111-8";  1 autre  , De  an-  Cet  ouvrage  , semé  d’emblèmes  , 
tichrislo  Romano  perdition!  % fi-  de  figures  et  de  vers  latins  et 
ho  eonjliclus  , Roslock , 1609,  français  , les  uns  et  les  autres 
in-8°.  Inexactitude  avec  laquelle  assez  mauvais,  valut  à l’auteur 
on  a supprimé  ces  deux  libelles  une  pension  de  600  iiv.  V.  Des 
les  a rendus  rares,  sur-tout  le  Thèses  sur  la  grâce,  attaquées 
premier.  par  Nicole  daus  ia  Causa  Arnal- 


est  plus  exacte  et  plus  correcte  ; 
mais  ce  qu’on  a de  meilleur  dans 
cette  partie  sont  les  Mémoires  des 
écrivains  du  royaume  de  Naples 
du  P.  Alllilto  , oui  parurent  dans 
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cfin a.  VI.  Quelques  autres  écrits  , 
où  il  s’éloigne  quelquefois  , des 
scntimens  reçus.  — On  trouve 
encore  Philippe  et  Michel  Nico- 
laï  , professeurs  de  théologie  re- 
nommés , dont  on  a des  ou- 
vrages. Le  premier  mourut  en 
itio8  ; le  second  en  t(55Ü.  à Tu- 
bingen. 

* IV.  NICOLAÏ  (Jean  ) pro- 
fesseur extraordinaire  en  antiqui- 
tés dans  l'université  de  Tnbingne, 
mort  dans  cette  ville  le  12  août 
1708  , est  connu  par  les  ouvrages 
suivans  : I.  Disquitio  de  chirotlie- 
carurn  usa  et  abusa  , Giessc 
Hassoruni,  1701  , in-12.  II.  Trac- 
talus  de  siijhs  veterum  , Lugduni 
IJatavorum  , iyo5  , ,in-4°.  1 1 I. 
Tractatus  de  sy  nedryo  Ægyptio- 
rum , morumque  legibus  ibid. 
i*oti,  in -8.°.  IV.  De  sepulchris 
ncbrœomm  lib.  I T , in  quibus 
variorum  populoruni  mares  pro- 
pomtnlur,  etc. , ihid  , 1706,  in- 
4”  , figures. 

*V.  NICOLAÏ  (Henri-Albert), 
né  eu  1701  à Lubeck  , étudia 
la  médecine  h Strasbourg  , où  il 
prit  le  bonnet  de  docteur.  Nicolai 
est  connu  par  les  ouvrages  sui- 
vans : 1.  Decas  obseivationmn 
illustrium  anatomicaruni,  Argeu- 
tinæ,  1725,411-4°.  IL  De  direc - 
tione  vasorum  , ibidem  , 172J  , 
in-4". 
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qu’il  avoit  repris  sa  femme  , dont 
il  s’étoit  séparé  pour  garder  la 
continence  , il  se  tit  des  principes 
opposés  à la  vérité  et  à la  pureté  , 
et  se  livra  aux  'derniers  excès. 
D’autres  soutiennent  qu'il  ne  don- 
na jamais  dans  ces  excès  , mais 
que.quelques  personnes,,  abusant 
de  certaines  expressions  équivo- 
ques échappées  a Nicolas,  avoient 
donné  lieu  à une  hérésie  qu'ils 
appelèrent  de  son  nom  pour  l’ac- 
créditer. On  dit  que  ISicolas  lut 
établi  évêque  de  Sainarie.  Les 
sectaires  qui  se  parèrent  de  son 
nom  avoient  des  sentimeus  hé- 
térodoxes sur  la  Divinité  , sur  la 
communauté  des  femmes  , et  pr.1- 
liquoient  sans  scrupule  toutes  les 
impiétés  du  paganisme. 

ÏT.  NICOLAS  ( saint  ) , évéque 
de  Myre  en  Lvcie  , ctoit  honoré 
par  tin  culte  public  dès  le  6* 
siècle  ; mais  il  n’y  a rien  de  bien 
certain  sur  les  circonstances  de 
sa  vie  et  de  sa  mort.  On  trouve 
une  bonne  Dissertation  sur  saint 
Nicolas  , dans  les  Mémoires  de 
littérature  et  d’histoire  du  P.  Des- 
; niolets  , tom.  1 , pag.  tob.  Il  y 
est  prouvé  , contre  Tillemont  et 
bail  le  t , que  le  saint  évêque  de 
Myre  vivoit  sous  Constantin  - ie- 
Grand , et  qu’il  assista  au  premier 
concile  général  de  Nicée.  Voyez 
aussi  sou  Histoire  , par  ü.  De- 
lisle  , 1745,  in-i2. 


•fl.  NICOLAS , prosélyte  d’An- 
tioche , qui , de  païen  s’elanl  fait 
juif  , embrassa  ensuite  la  religion 
chrétienne , et  fut  choisi  pour 
être  un  «les  sept  premiers  dia- 
cres de  l’f  .'glise  ue  Jérusalem.  ( )n 
lui  imputa  , on  ne  sait  si  c'est  à 
tort  ou  à raison  , d’avoir  été  l'au- 
teur de  la  secte  des  nicolaïles  , 
ou  du  moins  d'y  avoir  donné  lieu. 
Quelques-uns  prétendent  qu’ayant 
été  bl^pé  par  les  apôtres  de  ce 


III.  NICOLAS  nu  T ollextiv 
( saint  ) , né  à Tolcntin  en  iu5g  , 
et  chanoine  de  celle  ville  , 
entra  ensuite  daus  l’ordre  «les 
augiistins  , et  s’acquit  uuc  grande 
réputation  par  ses  austérités,  il 
mourut  à Tolcntin  le^po  septem- 
bre i5io  , et  fut  inscrit  peu  de 
temps  après  tlans  le  catalogue 
des  saints. 

f IV.  NICOLAS  I»  , dit  le 
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Grand  , fils  de  Théodore  , et 
diacre  de  l’Eglisc  de  Rome  sa 
patrie  , fut  élu  pape  après  Be- 
noît III  , le  2 \ avril  858  , et  lut 
sacré  le  même  jour  dans  l’église 
de  Saint-Pierre  , en  présence  de 
l’empereur  Louis  II.  11  envoya 
des  légats  à Constantinople’  en 
86o  pour  examiner  l'affaire  de 
saint  Ignace  , et  frappa  dana- 
tlfème  Pliotius.  Cette  démarche 
fut  l’origine  du  schisme  qui  sub- 
siste encore  entre  l'Eglise  grec- 
que et  l’Eglise  latine.  Nicolas  , 
animé  par  un  zèle  fanatique , 
excommunia  ensuite  Lothaire  , 
roi  de  Lorraine  , et  Valdrade  , 
concubine  de  ce  prince.  Les  évê- 
ques de  France  n’eurent  aucun 
égard  h scs  censures  , et  ne  vou- 
lurent pas  le  fcconnoître  pour 
juge.  Les  soins  que  se  donna  le 
pape  pour  la  propagation  de  la 
loi  produisirent  la  conversion 
de  Bogoris  , roi  des  Bulgares.  Ce 
prince  embrassa  la  religion  chré-  ! 
tienne,  avec  une  partie  de  sa  r.a-  j 
tion  , en  865-  Il  envoya  l’année 
d’après  son  fils  h Rome  , accom- 
pagné de  plusieurs  seigneurs  , 
chargés  de  demander  tles  évêques 
et  des  prêtres  *el  de  consulter  le 
pape  sur  plusieurs  questions  de 
religion.  Nicolas  fit  une  ample 
réponse  à leur  consultation  , et 
leur  accorda  tout  ce  qu’ils  de- 
mandoient.  Il  envoya  en  même 
temps  trois  légats  à Constanti- 
nople ; mais,  ayant  été  arrêtés 
et  maltraités  sur  les  frontières  de 
l’einpire  , ils  furent  obligés  de 
revenir  sur  leurs  pas.  I>es  affaires 
venoient  de  changer  de  face  à 
Constantinople.  Photius  triom- 
^ihoit  ; il  assembla  un  concile , 
dans  leqdH  il  prononça  une  sen- 
tence de  déposition  contre  Nico- 
las , et  d’excommunication  con- 
tre ceux  qui  communiqueraient 
avec  lui.  Pliotius  prétendoit  que 
« lorsque  les  empereurs  avoieut 
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fiSssé  de  Rome  a Constantinople, 
a primauté  de  l’Église  romaine 
et  ses  privilèges  avoient  passé 
à ’ l’Eglise  de  Constantinople.  » 
Le  pape  écrivit  aux  évêques  de 
France  en  8(17  , pour  les  infor- 
mer de  ces  prétentions  , et  des  re- 
proches injustes  queles  Grecs  laî- 
soientà  l’Eglise  de  Rome.  « Avant 
que  nous  leur  eussions  envoyé 
nos  légats  , dit  le  pape  , ils  nous 
comhloient  de  louanges  , et  re- 
levoicnt  l’autorité  du  saint-siège  : 
mais  depuis  que  nous  avons  con- 
damné leurs  excès  , ils  ont  parlé 
un  langage  tout  contraire  , et 
nous  ont  chargés  d’injures  : et 
n’avant  trouvé,  grâces  à Dieu, 
rien  de  personnel  h nous  repro- 
cher , ils  se  sont  avisés  d’atlaqticr 
les  traditions  de  nos  pères  , que 
jamais  leurs  ancêtres  n’ont  qsé 
reprendre.  » Il  mourut  le  i5  no- 
vembre de  la  même  année.  Son 
zèle  , sa  fermeté  , sa  charité  , lui 
ont  mérité  une  place  dans  le  Mar- 
tyrologe romain.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  de  Lettres  sur  dif* 
lérens  points  de  morale  et  de 
discipline  , recueillies  à Rome  , 
en  , in-folio. 

f V.  NICOLAS  II  ( Gérai-d  oc 
Bouhgogxe)  , né  dans  le  comté 
de  Bourgogne , fut  placé  par  ses 
talons  et  ses  vertus  sur  le  siège  de 
Florence  , ensuite  sur  celui  de 
Rome, le 28  décembre  : o58,ctcou- 
ronné  le  18  janvier  1009.  C’est  le 
premier  pape  dont  l’histoire  ait 
marqué  le  couronneinent.Une  fac- 
tion lui  opposa  Jean  , évêque  de 
Vélétri  , connu  sous  le  nom  de 
Benoît  X,  mais  il  le  fit  déposer 
par  les  évêques  de  Toscane  et  de 
Lombardie  assemblés  à Sûtri.  Un 
second  concile, convoqué  à Rome, 
régla  qu’à  la  mort  du  pape  les 
évêques-cardinaux  traiteraient  en- 
semble les  premiers  de  Sélection , 
qu’ils  y appelleraient  éwuite  les 
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clercs-cardinaux  , et  eufin  que  le 
reste  du  clergé  et  du  peuple  y 
donneroit  sou  consentement.  « On 
choisira  , ajoute  le  décret  , dans 
le  sein  de  l’Eglise  même  , s’il  s y : 
trouve  un  sujet  capable  ; sinon  , 
dans  un  autre  , saut  l’honneur 
di\  à notre  cher  fils  Henri  , qui 
est  maintenant  roi  , et  qui  sera  , 
s’il  plaît  à Dieu , empereur  , 
comme  nous  lui  avons  déjà  ac- 
cordé ; el  on  rendra  le  même 
honneur  à ses  successeurs  , à qui 
le  saint-siège  aura  personnelle- 
ment accordé  le  même  droit.  » 
Nicolas  passa  ensuite  dans  la 
Pouille  , h la  prière  des  Nor- 
rnands  , qui  lui  restituèrent  les 
domaines  de  l’Eglise  romaine 
dont  ils  s’éloient  emparés.  Le 
pape  y fit  un  traité  avec  eux  , 
après  avoir  levé  l’anathème  qu’ils 
«voient  encouru.  Richard , l’un 
de  leurs  chefs  , fut  continué  dans 
la  principauté  de  Capoue  qu’il 
avoit  conquise  sur  les  Lombards. 
Robert  Guichard  , autre  chef  de 
ces  conquérans,  fut  confirmé  dans 
le  duché  de  la  Pouille  et  de  la 
Calabre  , et  dans  ses  prétentions 
sur  la  Sicile  qu’il  enlevoit  aux 
Sarrasins.  11  promit  au  pape  une 
redevance  annuelle  et  se  rendit 
«on  vassal.  C'est  l’origine  de  la 
suzeraineté  du  saint-siège  sur  le 
royaume  de  Naples,  selon  Fleury. 
Les  Normands  travaillèrent  aussi- 
têt  à délivrer  Rome  des  seigneurs 
qui  la  tyrannisoient  depuis  silong- 
tenips , et  à raser  les  forteresses 
qu’ils  avoient  aux  environs.  Ni- 
colas mourut  peu  de  temps  après, 
en  io6i  , avec  la  réputation  d'un 
assez  bon  politique.  ]i  garda  le 
siège  de  Florence  pendant  son 
pontifical.  On  a de  soi  neuf  Let- 
tres concernant  les  affaires  de 
France. 

t VI.  NICOLAS  (Jean 
GijfcrAN  } , de  l’illustre  famille  des 
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Ursins  , étoit  cardinal  - diacre  , 
lorsqu’il  obtint  la  tiare  le  20  no- 
vembre 1727  , après  Jean  XXI. 
Sa  prudence  étoit  si  connue  , 
qu’avant  son  élection  ou  ne  l’ap- 
peloit  que  le  cardinal  compbsé  , 
carclinalis  composilus.  11  envoya 
sans  fruit  des  légats  k Michel-Pa- 
léologue  , empereur  d’Orieut,  et 
des  missionnaires  en  Tartarie.  Ce 
pontife  avoit  de  grandes  qualités  , 
mais  son  attachement  excessif  k 
ses  parens , et  les  iujusîices  qu’il 
commit  pour  les  enrichir,  ter- 
nirent l’éclat  de  ses.  vertus.  Il  11e 
s’oublia  pas  moins  dans  la  haine 
injuste  qu’il  conçut  contre  Charles 
d’Anjou , roi  de  Sicile  , qui  avoit 
méprisé  son  alliance.  11  obligea 
ce  roi  k se  démettre  de  ses  char- 
ges de  vicaire  de  l’empire  et  de 
gouverneur  de  Rome.  Sa  ven- 
geance 11’étant  pas  encore  assou- 
vie , il  fil , dit-on  , avec  le  roi 
d’Aragon  une  ligue  qui  produi- 
sit bientôt  après  l’horrible  mas- 
sacre cqnnu  sous  le  nom  de  Vê- 
pres siciliennes.  Nicolas  ne  fut 
cependant  ni  témoin  , ni  complice 
de  cette  barbarie  , qui  , selon 
Voltnire  même  , ne  fut  pas  pré- 
méditée. Il  étoit  mort  deux  ans 
auparavant , d’une  attaque  d’apo- 
plexie , le  22  août  ta8o.  Ce  pon- 
tife aimoit  la  vertu  et  les  lettres  , 
et  les  récompeusoit.  Ou  lui  attri- 
bue un  traité  De  clectione  cligni- 
tatum. 

VIL  NICOLAS  IV  ( N.  de  lk- 
beis)  , général  des  frères  mineurs, 
sous  le  nom  de  frère  Jérôme,  né 
k Ascoli  dans  la  Marche  d’An- 
cône , élevé  sur  le  siège  ponti- 
fical le  22  février  1288  , renon- 
ça deux  fois  k son  élection  , et 
n’y  consentit  qu’avec  beaucoup 
de  peine.  Le  commencement  de 
son  pontifical  fut  manqué  par  une 
ambassade  d’Argon  , kaudes  Tar- 
tares.  Ce  prince  demandait  le 
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baptême  , et  promettoit  de  faire 
la  conquête  de  Jérusalem  pour 
les  chrétiens  ; tuais  ces  projets 
s’évanouirent.  La  Palestine  étoit 
alors  en  proie  aux  musulmans. 
Acre  bit  prise  et  pillée;  les  chré- 
tiens de  Tyr  abandonnèrent  leur 
ville  sans  la  défendre  : eufiri  les 
Latins  perdirent  tout  ce  qu’il  leur 
restoit  dans  ce  pays.  A ces  nou- 
velles , Nicolas  redoubla  ses  ef- 
forts pour  exciter  le  zèle  des  prin- 
ces chrétiens.  11  donna  des  bulles 
pour  une  nouvelle  croisade;  il  lit 
assembler  des  conciles  ; piais  sa 
mort,  arrivée  le  J avril  iîQ2  , 
rendit  tons  ses  efforts  inutiles. 
Ce  pontife  joignoit  à des  inten- 
tions pures  les  talens  nécessai- 
res pour  remplir  sa  place.  Il  sa- 
voit  ce  qu’on  pouvoit  savoir  de 
son  temps.  11  érigea  en  1289  l’u- 
niversité de  Montpellier,  et  com- 
posa plusieurs  ouvrages.  I.  Des 
Commentaires  sur  l’Ecriture.  II. 
— Sur  le  Maître  des  Sentences. 
ÎU.  Plusieurs  Bulles  e®  faveur 
des  franciscains  ses  confrères,  etc. 

t VIII . NICOLAS  V ( Thomas 
de  Sauzanne)  , cardinal  , évêque 
de' Bologne,  né  dans  un  bourg 
près  de  Luni,  élu  pape  mal- 
gré lui  après  Eugène  IV,  le  iti 
mars  1 447-  Bon  premier  soin,  dès 
qu’il  fut  assis  sur  le  trône  ponti- 
fical , fut  de  travailler  à la  paix 
de  l’Eglise  et  de  l’Italie  ; il  y 
réussit  heureusement.  Les  Alle- 
mands le  reconnurent,  et  renon- 
cèrent à toute  communication 
avec  l’antipape  Félix  IV.  Charles 
Vlli  , roi  de  France,  approuva 
aussi  cette  élection , et  envoya 
rendre  obéissance  au  nouveau 
pape  par  une  magnifique  ambas- 
sade , que  Mézeray  croit  avoir 
donné  lien  à la  pompe  et  à la 
dépense  <!b  ces  grandes-  ambas- 
sades d’obédience  , que  les  rois 
euvo;, oient  à chaque  mutation  de 
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pontife.  L’antipape  Félix  se  prêta 
à la  paix  , et  tut  traité  généreu- 
sement par  Nicolas  , qui  le  nom- 
ma doven  des  cardinaux.  Cette 
modération  lui  acquit  l’estime  et 
l’amitié  des  grands.  Les  princes 
d’Italie  se  reprochèrent  d’être  en 
guerre,  tandis  que  la  paix  étoit 
enfin  rendue  à l’Eglise.  L’année 
i45o  fut  célèbre  par  l’ouverture 
du  jubilé.  Cçlte  solennité  attira 
tant  de  monde  à Borne  , que  plu- 
sieurs personnes  furent  étouuées 
dans  les  églises  et  ailleurs.  ( f'  oy. 
Frédéric  IV,  n°  V.  ) Jusqu’alors 
Nicolas  avoit  gouverné  avec  beau- 
coup de  bonheur;  mais  la  conju- 
ration formée  contre  lui  et  contre 
les  cardinaux  par  un  Etienne  For- 
ça rio,  et  la  prise deConstantiiiople 
par  les  Turcs , en  i/jôô,  empoison- 
nèrent sa  félicité.  Il  avoit  exhorté 
pendant  iong-tempslos  princes  et 
les  peuples  h secourir  les  Grecs  , 
mais  sou  zèle  ne  produisit  aucun 
fruit.  Les  malheurs  des  chrétiens 
orientaux  lui  causèrent  une  tris- 
tesse si  vive  , qu’il  en  mourut  le 
24  mars  1455  , à ans.  Nicolas 
cultiva  les  lettres  , et  répandit  ses 
bienfaits  sur  ceux  qui  s’y  consa- 
crèrent. fia  bibliothèque  fut  en- 
richie des  plus  beaux  manuscrits 
grecs  et  latins  , recueillis  psr  son 
ordre  dans  tous  les  lieux  du  mon- 
de. 11  fit  traduire  les  ouvrage» 
grecs , et  récompensa  magtyliquc- 
ment  ceux  a qui  il  conlioif  ces 
traductions  et  Ja  recherche  des 
livres.  On  prétend  qu’il  promit 
cinq  mille  ducats  à celui  qui  lui  * 
apporteroit  l’Evangile  de  saint 
Matthieu  en  hébreu.  Des  ouvrai 
ges  puhlics  élevés  a Bonte  et  ail- 
leurs , des  palais  , des  églises  , 
des  ponts , des  fortification» . le» 
Grecs  réfugiés  et  1rs  pauvres  geu- 
tilshommes  secourus  uvèfc  libéra- 
lité , les  filles  mariées  honora- 
blement .les  bénéfice-,  et  les  char- 
ges conférés  au  seul  mérite  1 tout 
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dépose  en  faveur  de  l’inclination 
de  ce  pontife  pour  le  bien  du 
peuple  , l’honneur  des  lettres,  et 
la  gloire  de  la  religion.  Ceux  qui 
voudront  connoître  plus  parties 
lièrement  Nicolas  V doivent  con- 
sulter sa  Vie  publiée  en  i “ 
Home  , in-4°,  en  latin  , par  l’abbé 
Oeorgi , chapelain  de  Benoît  XIV. 

f IX.  NICOLAS  de  Damas  , 
philosophe,  poète  et  historien  du 
temps  d’Auguste  , ann  de  cet 
empereur,  et  l’un  des  plus  savans 
hommes  de  son  siècle.  Constan- 
tin Porphyrogénète  assure , mais 
sans  en  donner  de  preuves , que 
Nicolas  étoit  secrétaire  d’IIérode, 
roi  de  J udée.  II  ne  nous  reste  que 
desfragrnens  de  ses  nombreux  ou- 
vrages, publiés  par  Henri  de  Va- 
lois , Paris,  i6?>4  , i vol.  in-40  , et 
dans  le  Prodromus  grec  , imprimé 
à Paris  en  1806.  Le  plus  considé- 
rable des  écriTs  de  Nicolas  de  Da- 
mas est  une  Histoire  universelle 
en  >44  livres.  II  avoit  fait  aussi  , l. 
Des  tragédies  et  des  comédies , 
dont  une  cinquantaine  de  vers 
très-élégaus  nous  a été  conservée 
parSlobéc,  mais  qui  ne  peuvent 
donner  une  idée  précise  des  ta- 
lons de  cet  auteur  dans  l’art  dra- 
matique. II.  Il  ne  vie  d 'Auguste  , 
que  l’on  doit  regretter.  111.  Des 
Traités  de  philosophie  sur  les 
dieux  , les  premiers  principes  , 
Paine  , le  ciel  , les  devoirs  de  la 
vie  civile.  IV.  Un  recueil  des  cou- 
tumes singulières  ^les  peuples,  i 
V„  Un  Commentaire  sur  la  méta- 
physique d’Aristote.  VI.  Des  Mé- 
moires sur  sa  vie.  On  peut  juger 
par  ce  qui  lions  reste  de  cet 
anteur  que  son  st>.  le  étoit  clair 
et  noble, sans  affectation,  ni  \aine 
recherche.  M.  Orell,  chez  l’étran- 
ger , et  le  docteur  Coray  en 
France  , sont  les  éditeurs  les  plus  j 
récens  de  Nicolas  de  Damas. 

X.  NICOLAS , le  grammairien, 
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patriarche  de  Constantinople  en 
1084,  s’employa  fortement  avec 
l’empereur  Ale.vis-Coinnène,  pour 
dissiper  une  secte  qui  s’étoil  for- 
mée d’une  espèce  de  manichéens , 
depuis  plusieurs  années.  11  mou-  # 
rut  en  11 11.  On  a de  lui  des 
Décrets  et  une  Epitre  synodale 
dans  les  Basiliques  de  Fabrot. 

— 11  faut  le  distinguer  du  pa- 
triarche Nicolas  , que  Léon  VI  , 
empereur  de  Constantinople,  lit 
déposer  , parce  qu'il  avoit  excom- 
munié ce  prince  qui  convoloit  en 
quatrièmes  noces. 

» XL  NICOLAS  ( le  père  ) , 
capucin  et  prédicateur  , né  à Di- 
jon , et  mort  à Lyon  en  1694, 
après  avoir  été  plusieurs  fois  tlé- 
finitenr  et  provincial  de  son  or- 
dre , a laissé  un  grand  nombre 
, ° , , . - , 
île  sermons  qui  ont  etc  imprimes 

à Lyon.  Les  plus  estimés  sont 
ceux  qu’il  composa  sur  les  Evan- 
giles du  carême  ; ils  furent  tra- 
duits d’abord  en  italien,  et  pa- 
rurent à Venise  sous  le  litre  de 
Carême  du  P.  Nicolas.  Les  ser- 
mons de’ ce  prédicateur  portent 
le  cachet  de  sou  temps. 

XII.  NICOLAS  de  Cr.AiRVAux  , 
disciple  et  secrétaire  de  saint 
Bernard  , se  retira  ensuite  dans 
le’monastère  de  Monliramey , où 
il  mourut  vers  1 180.  Ou  a de  lui 
un  volume  de  Lettres  , assez 
peu  intéressantes,  mats  qui  sont 
! utiles  pour  la  connoissance  des 
alla  ires  de  son  temps.  On  les 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères. 

* XUL  NICOLAS  de  Curbio  , 
religieux  de  l’ordrede Saint-Fran- 
çois , vivoit  dans  le  i5c  siècle  ; 
i le  pape  Innocent  IV,  qui  avoit 
J beaucoup  d'estime  pour  lui , le 
1 retint  a Home,  pour  être  soncha- 
I pelain  et  sou  confesseur , et  le 
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nomma  ensuite  à l’évéché  (l'As-  I 
sise.  C’.e  pontife  (Haut  mort , Ni- 
colas écrivit  sa  fie  ; cette  vie  est 
une  pièce  importante  pour  l'his- 
toire ecclésiastique  de  ce  temps. 
Baluze  l’a  insérée  dans  le  y*  vo- 
lume de  ses  Mélanges. 

f XIV.  NICOLAS  de  Cvsa  , 
Cusanus  , tils  d’un  pécheur  , né 
en  i4ot  à Cusa  , village  situé 
sur  la  Moselle  , au  diocèse  de 
Trêves.  Le  comte  de  Mander- 
cheidt  l’ayant  pris  à son  service 
dès  son  enfance  , lui  trouva  des 
dispositions  , et  l'envoya  h Dé- 
voiler pour  le  faire  étudier.  Ni- 
colas de  Cusa  lit  des  progrès  con- 
sidérables. 11  fréquenta  ensuite 
les  plus  célèbres  universités  d’Al- 
lemagne et  d ltalie,  prit  à Padoue 
le  bonnet  de  docteur  eu  droit 
canon  , à l’âge  de  22  ans , et  se 
rendit  habile  dans  les  langues  , et 
dans  les  sciences.  11  se  passionna 
sur  -tout  pour  la  scolastique  et 
pour  la  métaphysique  ancienne  , 
qui  domine  nu  peu  trop  dans 
Ses  ouvrages.  Çe  défaut  lus  rend 
obscurs  et  abstraits,  quoiqu'ils 
soient  écrits  d’ailleurs  a un  style 
net  et  facile  , sans  affectation  et 
sans  vains  orneniens.  11  paroît 
constant  qu’il  n’a  fait  profession 
dans  aucun  ordre  religieux.  Il  de- 
vint curé  de  Saint- Florentin  h 
Coblentz , puis  archidiacre  «le 
Liège.  Il  assista  en  cette  qualité  , 
l’an  x45i  , an  concile  de  Bâle, 
dont  il  lut  uu  des  plus  grands 
défenseurs.  Eugène  IV”  se  l’a  Hacha 
et  l’envoya  cn^quabt’é  de  légal  à 
Constantinople  , puis  en  Alle- 
magne et  en  France.  Après  la 
mort  de  ce  pape  , Cusa  se  retira 
dans  son  aichidiaconuat  de  Liège. 
Mais  Nicolas  V , zélé  protecteur 
des  gens  de  lettres  , le  tira  de  la 
i etrailepqur  l’honorer  de  la  pour- 
pre en  1448 , et  lui  donna  i’é- 
veché  de  Brixen  dans  le  Tyrol. 
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Le  nouveau  cardinal  assista  à l’oti* 
vertnre  du  jubilé  Vin  i45o  , et  fut 
envoyé  en  qualité  de  légat  à la- 
tere  vers  les  princes  d’Alle- 
magne , pour  les  porter  à faire 
la  paix  entre  eux  et  h tourner 
leurs  armes  contre  Mahomet  11  , 
qui  menaçoit  la  chrétienté.  Il  lit 
publier  en  môme  temps  dans  ce 
pays  les  indulgences  du  jubilé, 
et  se  comporta  dans  sa  légation 
avec  tant  de  prudence , de  vertu 
et  de  désintéressement , qu’il  mé- 
rita l’estime  et  la  vénération  des 
peuples.  Bien  n'étoit  plus  simple 
que  son  équipage.  Il  étoit  monté 
sur  une  mule.  Son  domestique 
étoit  très-peu  nombreux.  Sa  cour 
n’étoit  pas  composée  de  flatteurs, 
mais  de  gens  de  lettres.  Les  prin- 
ces et  les  prélats  alloient  au  de- 
vant de  lui  avec  une  foule  de 
peuple,  et  Cusa  n’en  étoit  que 
plus  modeste.  Il  refusa  tous  les 
présens  qui  lui  furent  offerts  , et 
voulut  que  ceux  de  sa  suite  limi- 
tassent dans  ce  désintéressement. 
L’Alhtmague  ne  l’admira  pas 
moins  , lorsqu’il  y fut  envoyé  de 
nouveau  , eu  qualité  de  légat  , 
par  les  papes Calixle  III et  Pie  II. 
Ce  dernier  ponlile  fit  ce  qu’il  put 
pourreconcilier  Cusa  avec  l’archi- 
duc Sigismond,  qui  s’étoil  brouil- 
lé avec  lui  h l’occasion  d’un 
monastère  où  le  cardinal  avoit 
voulu  introduire  la  réforme  en 
retournant  ù Borne  avec  Calixte 
iil.  SigismoAd  fit  les  plus  belles 
promesses  ; mais  h peine  le  car- 
dinal de  Cusa  eut-il  remis  le  pied 
dans  son  diocèse , qu’il  fut  enlevé 
et  mis  en  prison  par  ordre  de 
l’archiduc.  Des  ce  moment  on 
cessa  l’oliice  divin  dans' presque 
tout  son  diocèse.  Le  pape  excom- 
munia Sigismond  ; et  cehîi-ci  re- 
lâcha enfin  le  cardinal  de  Cusa, 
ii  dûs  Conditions  injustes  et  très- 
dures.  Ce  prélat  mourut  quelque 
temps  après  à Todi  , le  1 1 août 
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>4- Tontes  ses  Couvres  furent 
'imprimées  à Bâle  en  i565  , en 
3 tomes  in-ful.  On  trouve  dans 
le  premier  vol.  I.  Les  Traités 
théologiques  sur  les  Mystères. 

II.  Trois  livres  De  la  docte  igno- 
rance , dont  il  l'ait  l'apologie. 

III.  Un  écrit  touchant  la  Filia- 
tion de  Dieu.  IV.  Des  Dialogues 
sur  la  Genèse  et  sur  la  Sagesse... 
Le  deuxième  volume  comprend , 
I.  De  savantes  Exercilations . II. 
La  Concordance  catholique  , en 
trois  livres.  1IL  Plusieurs  Trai- 
tés de  controverse  , dont  l’un  , 
intitulé  VAlcoran  criblé , offre 
sous  un  titre  bizarre  des  choses 
judicieuses;  etfautre,  intitulé 
Conjectures  sur  les  derniers 
temps  , traduit  en  français  , 
1700  , iu-8“,  est  une  rêverie  ex- 
travagante. L’auteur  y place  la 
défaite  de  l’Antéchrist  et  la  ré- 
surrection de  l’Eglise  avant  l’an- 
née 1734.  Le  troisième  volume 
renferme  des  Ouvrages  de  ma  thé- 
matiques , de  géométrie  et  d’as- 
tronomie. On  saitque  le  cardinal 
de  Cüsu tâcha  de  ressusciter  l’hy- 
pothèse du  inouvementdela  terre, 
oubliée  depuis  Pylhagorr  , mais 
que  ses  efforts  eurent  peu  de  suc- 
cès : Copernic  et  Galilée  furent 
plus  heureux.  Nicolas,  homme 
savant  qt  pieux,  mais  eu  même 
temps  esprit  faux  et  vision- 
naire , se  laissoit  dominer  par 
une  imagination  déréglée.  Il  fut 
singulier  dans  ses  sentimens,s"b- 
til  jusqu'à  se  rendre  inintelligi- 
ble , ennemi  du  naturel , ama- 
teur de  l’allégorie  jusqu’au  plus 
ridicule  excès.  Sa  Vie,  en  latin 
et  sagement  écrite  par  le  P.  llartz- 
hcini  , jésuite  , a été  imprimée 
à Trêves,  en  i^5o.  Payez  l’art. 
CiiAnueR,  n°  I,  a lu  lin. 

* XV.  NICOLAS  de  Floe  (en 
latin  de  Râpe  ou  de  Saxo  , en 
Inancais  de  Lfi  Roche  ) , ermite 
T.  XII. 
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suisse  , célèbre  par  une  absti- 
nence de  no  ans  , pondant  les- 
quels il  ne  prit  , dit-on  , aucune 
nourriture  autre  que  l’Eucha- 
tie  ; il  mourut  en  1488  : on  l’ho- 
nore  d’un  culte  public  à Saulen 
dans  le  comté  d’ünterwalden , 
quoiqu’il  n’ait  pas  été  canonisé. 
Sa  Vie  a été  donnée  par  plusieurs 
auteurs,  notamment  par  le  jé- 
suite suisse  Pierre  Hugon. 

•j-  XVI.  NTCOLAS  de  MéTHONE, 
ainsi  appelé , parce  qu’il  étoit 
évêque  de  cette  ville  dans  le  i i* 
siècle.  Ou  trouve  , dans  YAuc- 
tuarium  de  la  Bibliothèque  des 
Pères  , un  Traité  de  cet  évêque 
sur  la  vérité  du  corps  et  du  sang 
de  Jésus-Christ  en  V eucharistie  ; 
et  dans  Allatius  un  Traité  de  la 
procession  du  Saint-Esprit. 

f XVII.  NICOLAS  DE  Lyre, 
ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  nais- 
sance , petite  ville  de  Norman- 
die an  diocèse  d’Evrenx.  On  a 
dit  qu’il  étoit  né  juif,  et  qu’il 
avoit  commencé  d’étudier  sous 
les  rabbins  : mais  le  P.  Berthier 
révoque  eu  doute  cette  origine 
hébraïque.  Quoi  qu'il  eu  soit  , 
il  prit  l’habit  des  frères  mi- 
neurs l’ail  riQ\  , et  vint  à Pa 
ris  , où  il  fut  reçu  docteur , et 
où  il  expliqua  long-temps  l’Ecri- 
ture sainte'  dans  le  grand  cou- 
vent de  son  ordre.  Ses  talons  lui 
concilièrent  l’estime  de  la  reine 
Jeanne , comtesse  de  Bourgogne  , 
femme  du  roi  Philippe  V , dit  lu 
Long.  Cette  princesse  le  nomma 
parmi  les  exécuteurs  de  son  tes- 
tament fait  l’an  i3u5.  Nicolasmou- 
rut  à Paris  le  »5  octobre  1 3'4o , 
dans  un  âge  avancé , après  avoir 
été  provincial  de  son  ordre.  Ou 
a de  lui  , l.  Des  Postilles  ou 
petits  Commentaires  sur  toute  lat 
Bible  , qui  ont  été  autrefois  très» 
consultés.  L’édition  la  plus  raw 
est  de  Borne,  i4j»>  ea  - tonies 
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in-folio  : et  la  meilleure,  d’An- 
vers, iti34  1 si*  vol.  ind'ol.  Ces 
Commentaires  sont  refondus  dans 
le  hiltha  maxime , Paris,  1660, 
19  vol.  in-folio.  11  y en  a une 
traduction  française  , Paris,  i5ii 
et.  i5ia  , cinq  vol.  in-folio.  La 
méthode  de  Nicolas  de  Lyre 
est  estimable.  Le  sens  littéral  est 
son  premier  objet:  viennent  en- 
suite les  divers  sentimens  des  rab- 
bins, et  il  ne  manque  pas  de  les 
réfuter  , quand  Us  mêlent  des 
fables  aux  vérités  des  livres  saints. 
On  peut  lui  reprocher  qu’à  cet 
égard  il  entre  quelquefois  dans 
des  détails  inutiles.  On  trouve 
aussi  qu’il  n’est  pas  assez  en 
garde  contre  la  philosophie  de 
son  temps  ; il  la  ramène  fréquem- 
ment , il  subtilise  trop  , et  s’ap- 
puie souvent  surAristote.il.  Une 
Dispute  contre  les  juifs  , in-fol. 
III.  Un  Traité  contre  un  rabbin, 
qui  se  servoit  du  nouveau  Tes- 
tament pour  combattre  la  rcligiou 
chrétienne  , et  d’autres  ouvrages. 
Cet  auteur  possédoil  la  langue 
hébraïque  beaucoup  mieux  que 
la  grecque  ; aussi  a - 1 - il  mieux 
réussi  à expliquer  l’ancien  Testa- 
ment que  le  nouveau.  On  lui 
donna  dans  les  écoles  le  titre  de 
docteur  utile. 

t xyrn.  Nicolas  de  Pise 

florissoit  an  i3*  siècle  , et  se  fit 
uue  grande  réputation  dans  l’ar- 
ciiitcclure  et  fa  sculpture.  C’est 
lui  qui  construisit , à Bologne, 
l’église  et  le  couvent  des  frères 
prêcheurs,  après  avoir  érigé  un 
tombeau  en  marbre , destiné  à re- 
çevoir  le  corps  de  saint  Domi- 
nique , fondateur  de  cet  ordre. 
Celui  des  ouvrages  de  Nicolas 
qui  met  le  sceau  à sa  réputation, 
est  le  clocher  des  Augustins  de 
Sienne,  octogone  au  dehors  et 
circulaire  en  dedans  , avec  un 
escalier  en  limaçon  , au  milieu 
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duquel  est  un  espace  vide  qui 
forme  une  sorte  de  puits.  ’L'e- 
glisc  de  la  Sainte-Trinité  à Flo- 
rence , construite  d’après  ses  des- 
sins , est  si  belle  par  ses  pro- 
portions, que  Michel-Ange  ne  sa 
Iassoit  point  de  l'admirer  , ell’aji- 
peloit  sa  dame  favorite.  Ses  der- 
niers ouvrages  sont  l'Eglise  et  I ’ Ab- 
baye superbes  qu’il  bâtit  à Na- 
ples , dans  l'endroit  nommé  Ta- 
glia  cazzo  ( champ  des  coups  ) , 
eu  commémoration  de  la  Victoire 
décisive  que  Charles  d’Anjou  y 
remporta  sur  Coniadin. 

f XIX.  NICOLAS  - EYME* 
RICK,  dominicain  de  Girounc  , 
mort  dans  sa  patrie  eu  1^99  , fut 
iuqitisiteur  général  contre  les  Va  u- 
dois  sous  le  pape  Innocent  VT , 
puis  chapelniu  de  Grégoire  XI, 
et  juge  des  causes  d’hérésie.  Sou 
principal  ouvrage  est  intitulé  le 
Directoire  des  inquisiteurs.  Cet 
ouvrage , imprimé  à Rome,  i58e, 
in-fol.  , et  à Venise  , 1607  , offre 
des  maximes  extraordinaires  , et 
développées  dans  des  Commen- 
taires qui  ne  le  sont  pas  moins.  Des 
trois  parties  qui  composentcelivre, 
la  première  est  consacrée  à établir 
le  pouvoir  de  l’inquisition  sur  les 
hérétiques  et  les  fauteurs  d'héré- 
siè  , et  la  dernière  expliquela  for- 
me de  procéder  contre  eux.  Les 
particuliers  ne  sont  pas  seulement 
soumis  à ce  tribunal  ; le  direc- 
toire y soumetles  rois  eux-mémes. 
Il  est  vrai  que  ceux-ci  sont  jugés 
secrètement.  L’abbé  Morellet  a 
donné  , en  1762  , in  - 12  , un 
abrégé  du  Directoire  et  des  Com- 
mentaires. 

XX.  NICOLAS  de  Mdkstm 
( Henri  ) , auteur  d’une  secte  qui 
s’appeloit  Famille  ou  Maison 
d’Ainour  , se  prétendit  d’abord 
inspiré  , et  se  donna  ensuite  pour 
un  homme  déifié,  il  se  vantait 
d’être  plus  grand  que  J.  C. , qui , 
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disoit-il  , n’avoit  que  son  type , 
ou  son  image.  Vers  l’an  i54°  >1 
tâcha  île  pen ertir  Théodore  Vol- 
hars  - lvonihert.  Leurs  disputes 
lurent  aussi  fréquentes  qu’inu- 
tiles; car  quand  Nicolas  ne  sa- 
voit  plus  que  répondre  u Théo- 
dore , il  avoit  recours  à l’esprit  , 
qui  lui  ordounoit,  disoit-il,  (1e 
se  taire.  Cet  enthousiaste  ne 
laissa  pas  de  se  faire  bien  des  dis- 
ciples , qui  comme  lui  secroyoient 
des  hommes  déifiés.  Nicolas  fit 
quelques  livres  : tels  lurent  VE- 
cangtle  du  royaume  ; la  Terre 
de  paix , etc.  La  secte  de  la  Fa- 
mille d’Amour  reparut  en  Angle- 
terre l’an  1604.  Llle  présenta  au 
i roi  Jacques  1"  une  confession 
de  foi,  dans  laquelle  elle  se  déclare 
séparée  des  brownistes.  Cette 
secte  fait  profession  d'obéir  aux 
magistrats  de  quelque  religion 
quns  puissent  être  : c'est  un  point 
iondanicntal  chez  eux. 

XXL  NICOLAS  ( Gabriel  ). 
Voy.  Reikie. 

•{-XXII.  NICOLAS  (Augustin) , 
avocat  de  Besançon  sa  patrie  , 
conseiller  - d’état  du  duc  Char- 
les de  Lorraine , dont  il  avoit  sol- 
licité l’élargissement  auprès  du 
roi  d’Espagne  , fut  pourvu  d’une 
charge  «le  maître  des  requêtes 
au  parlement  de  Dôle  , h la  solli- 
citation de  don  Louis  de  Haro. 
Il  mourut  à Besançon  en  1695. 
Cet  auteur  écrivoit  facilement  en 
vers  et  en  prose.  On  a de  lui , 
I.  Des  Poésies , réimprimées  à 
Besançon  eu  1693  , in-8°.  11. 
Une  assez  bonne  Relation  de  ta 
dernière  révolution  de  Naples  , 
Amsterdam  , 1660  , in-8°  ; une 
antre  de  ta  campagne  de  i6t>4 
en  Hongrie  , avec  diverses  Piè- 
ces historiques.  111.  Discours 
sur  les  succès  des  armes  de  la 
France  dans  le  comté  de  Bour- 
gogne en  1668  et  i6j3  , Anis- 
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| terdam  , 1677  , in-4".  IV.  Dis- 
serialion  morale  et  judicieuse  ; 
savoir  : Si  la  torture  est  un  moyen 
sur  de  vérifier  les  crimes  secrets , 
Amsterdam  , 1682  , in -8°.  C* 
livre  , difficile  à trouver , est  le 
meilleur  ou  le  moins  médiocre  de 
ceux  qu’a  produits  Nicolas.  11  a 
été  traduit  en  latin  , et  imprimé 
à Strasbourg  , eu  1697  , in-8”.  Il 
dit  dans  son  épître  dédicatoire 
au  roi  Louis  XIV  , « 11  n’appar- 
tient , Sire  , Qu’a  un  roi  aussi 
grand  que  vous  de  corriger  les 
abus  que  ces  derniers  siècles  ont 
misés  dans  les  auteurs  des  temps 
es  plus  corrompus.  C’est  à un 
monarque  de  France  d’extirper 
dans  son  royaume , par  son  pou- 
voir absolu  , et  d’inviter,  par  un 
exemple  aussi  noble  que  le  sien  , 
les  autres  princes  chrétiens  à 
corriger  tant  d’injustes  moyens  de 
venir  à la  connoissance  et  au  châ- 
timent des  crimes.  Tant  de  pau- 
vres iunoceus  qui  périssent  depuis 
si  long  - temps  par  les  horribles 
viôlences  de  la  torture  ; tant  de 
pauvres  femmes  aussi  cruelle- 
ment martyrisées  qu’injustement 
condamnées  de  sortilège  , sur  des 
confessions  arrachées  à force  de 
tourmeusiusupportables , tendant 
leurs  mains  suppliantes  au  trône 
du  grand  monarque  de  l’univers 
qui  vous  a commis  le  gouverne- 
ment de  tant  dépeuples,  u On  lit 
une  anecdote  assez  singulière  , 
page  i53del’ouvrage  de  Nicolas. 

« Au  moyeu  de  la  torture  , qui  , 
dit-il , donnoit  toujours  de  nou- 
veaux accusés  , deux  prétendus 
sorciers  , poursuivis  par  l’inqui- 
sition de  Besançon  , avoient  déjà 
chargé  l’inquisiteur  de  l’avoir  vu 
au  sabbat,  et  si  le  saint  office  de 
Rome  n’eût  point  pris  soin  d’ar- 
rêter les  procédures  , l’inquisi- 
teur et  tout  sou  couvent  alloient 
être  embarrassés  dans  ces  pro- 
cès privilégiés,  a La  chose  eût 
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pi.ru  assez  plaisante.  Malgré  les 
excellentes  raisons,  sans  réplique, 
tille  Nicolas  a données  dans  son 
ouvrage  contre  la  torture  , ce 
n’est  qu’un  siècle  après  qu’elle  a 
été  entièrement  abolie.  Cet  au- 
teur avoit  voyagé  de  bonne  heure, 
«t  possédoit  bien  les  langues 
espagnole  , latine  et  italienne. 
Ménage  trouve  ses  vers  latins  et 
français  détestables  ; mais  il  loue 
ceux  qu’il  a composes  eu  italien 
et  en  espagnol. 

XXIII.  NICOLAS  le  Calabrais. 
Voy.  Gohsalve  , n°  II , ( Martin  ). 

XJÇIV.  NICOLAS  de  Palerme. 
Voy.  Todeschi. 

* I NICOLE  ( Nicolas  ) , mé- 
decin , né  à Florence , vécut  au 
i5'siècle.  lleslcité avec  beaucoup 
d’éloges  par  liéandrc  Alberli  , 
provincial  des  dominicains , com- 
me appartenant  à la  classe  des 
hommes  illustres  de  son  ordre  , 
auquel  il  s'étoit  agrégé  , et  princi- 
palement pour  ses  ouvrages  en  mé- 
decine, intitulés,  I.  Sermones mé- 
dicinales seplem  , Venetiis,  i .jt)  1 , 
j5o7  , i533 , 4vol.  in-fol.  IL  Com- 
menlum  super  aphoriftnos  liip- 
pocratis  , Bonom.e  , 1Î122,  in-8". 
III.  De  febribus  epitome  , col- 
lection de  Venise.  Nicole  , qui  a 
aussi  écrit  sur  la  philosophie  et 
la  cosmographie  , mourut  à Flo- 
rence en  it\5h  , âgé  de  j3  ans. 

* IL.  NICOLE  (Jean) , né  à 
Chartres,  eu  :6oo  , d’une  famille 
respectable  , avocat  au  parle- 
ment, et  juge  oflicial  de  l’évèq.ue 
de  Chartres , eut  plutôt  les  ta- 
lens  d’uu  orateur  que  ceux  d’un 
jurisconsulte.  Son  mérite  le  plus 
essentiel  fut  d’avoir  donné  le  jour 
au  c.élèbre  Pierre  Nicole.  Ses 
discours  et  ses  plaidoyers  tou- 
jours ampoulés , étoient  hérissés 
de  citation* , de  morceaux  de 
poésie  dont  on  trouva  dans  ses 
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j papiers,  h sa  mort,  un  réciieTîm- 
mense  que  sou  lils  fit  briller .11  a tra- 
duit en  français  une  déclamation 
de  Quintilien,  imprimée  à Pariseu 
1642  , et  dédiée  à M.  Seof , évôque 
de  Chartres.  L’abbé  de  Marollcs  , 
l’u£  de  ses  amis  et  de  scs  cou- 
temporains,  dit  avoir  reçu  sou- 
vent de  lui  des  vers  latins  et  fran- 
çais. 

4 III.  NICOLE  (Gilles)  , au- 
teur de  Hœresium  ac  luercsiar- 
charum  latinis  versibus  elucu- 
brata  synopsis,  imprimée  à llouen 
en  1700,  in-i2,dout  la  rédaction 
ne  vaut  pas  mieux  que  le  sujet. 
L'auteur  se  désigne  lui-même,  sur 
le  titre  de  son  livre,  par  ces  deux 
vers  : 

Exiguum  quoi  opus , sicut  sponiebat  amicit . 

Rcetor  in  Ingroniâ  Xi  col  eos  eteinit. 

La  dédicace  est  adressée  a l’évê- 
que de  Coutauces  , C.  F.  de  Lo- 
niénie  de  Brienne.  Le  début  fait 
allusion  à d’autres  productions 
sorties  do  sa  plume;  mais  nous 
n’eu  savons  pas  davantage , ni 
sur  sa  personne  , ni  sur  ses  ou- 
vrages. 

t IV.  NICOLE  ( Claude)  , con- 
seiller du  roi , puis  président  de 
l’élection  de  Chartres  , sa  patrie, 
cultiva  les  muses  jusqu’à  sa  mort , 
arrivée  le  22  novembre  i<385  , à 
74  ans.  On  a de  lui  un  Recueil 
de  diverses  pièces  choisies  , tra- 
duites des  plus  fameux  poètes 
latins,  Paris  , 1607  , in-i2,  réim- 
rimé  en  i(x)3  , en  2 vol.  in-i2. 
e style  en  est  foilde  et  languis- 
sant. On  y trouve  des  imitations 
de  différens  morceaux  de  Virgile, 
d'Horace  , d’Ovide,  de  Juvéual, 
de  Perse.  On  a encore  du  mente 
écrivain  des  Pensees  amoureuses 
de  Catulle  , Lucrèce,  Pétrone  , 
et  autres,  Paris,  îlitki,  in- 12. 

t V.  NICOLE  ( Pierre),  pa- 
reut  du  précédent,  né  à Char- 
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très  le  19  octobre  i6?.5 , fils  de 
Jean  Nicole,  possédoit  parfaite- 
ment, dès  l’âge  de  i4ans,  le  latin 
cl  le  grec.  Son  père,  sous  les  yeux 
duquel  il  avoit  faitseshmnanités  , 
l'envoya  à Paris  pour  faire  son 
cours  de  philosophie  et  de  théo- 
logie. Il  s’adonna  à ces  deux 
sciences  avec  d’autant  plus  de 
fruit , que  son  esprit  avoit  la  matu- 
rité , la  profondeur  et  la  justesse 
u’elles  demandent.  Ce  fut  pon- 
ant sou  cours  qu’il  connut  les 
cénobites  de  Porl-lloyal.  Ils  trou- 
vèrent en  lui  ce  qu’ils  cherehoient 
avec  tant  d’empressement  , l’es- 
prit , les  mœurs  , et  la  doedité. 
Nicole  donna  une  partie  de  son 
temps  à l'instruction  delà  jeunesse 
qu’on  élevoit  dans  cette  solitude. 
En  formant  des  élèves  distingués , 
il  se  forma  lui-même.  11  acquit 
une  facilité  extrême  d’écrire  en 
latin.  Après  ses  trois  années  or- 
dinaires de  théologie  , il  soutint 
sa  tentative  avec  un  succès  peu 
commun.  Le  jeune  théologien  se 
préparoit  h entrer  en  licence  , mais 
les  querelles  que  les  cinq  proposi- 
tions avoient  allumée#  dans  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris  le  dé- 
terminèrent à se  contenter  du 
baccalauréat,  qu’il  reçut  en  1649. 
Plus  libre  alors,  ses  engagemens 
avec  Port-Royal  devinrent  pins 
suivis  et  plus  étroits;  il  fréquenta 
cette  pieuse  et  savante  maison  ; 
il  y fat  même  d’assez  longs  sé- 
jours , et  travailla  avec  le  grand 
Arnauld  à plusieurs  écrits  pour 
la  défense  de  Jansénius  et  de  sa 
doctrine.  En  1664  il  se  rendit , 
avec  ce  célèbre  écrivain  , à Châ- 
tiilon  près  de  Paris  , et  y con- 
sacra son  temps  à défendre  l’E- 
glise de  deux  ennemis  ligués  con- 
tre elle , les  calvinistes  et  les  cn- 
suistes  relâchés.  Nicole  sortnit  de 
temps  en  temps  de  celte  retraite , 
pour  aller,  tantôt  à Port-Royal  , 
tantôt  à Paris.  Au  coinmence- 
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ment  de  1676,  sollicité  d’entrer 
dans  les  ordres  sacrés  , il  con- 
sulta Pavillon  , évêque  d’Alet, 
auprès  duquel  il  s’étoit  rendu. 
La  décision  qu’il  lui  dcmnndoit 
fut  bientôt  donnée.  Pour  entrer 
dans  les  ordres  sacrés,  il  avoit 
besoin  du  consentement  de  l’é- 
vêque  de  Chartres  ; et  ce  prélat , 
prévenu  contre  ses  opinions  , lé 
lui  refusoit.  L’évêque  d’Alet  lui 
lit  envisager  ce  refus , comme 
une  disposition  de  la  Providence , 
ni  vouloit  le  retenir  dans  l’état 
e simple  clerc.  Une  Lettre  qu’il 
écrivit  l'année  d’après,  en  1677, 
pour  les  évêques  de  Saint-Pont  et 
d’Arras , au  pape  Innocent  XI  , 
contre  le  relâchement  des  easuis- 
tes  , attira  sur  lui  un  orage  qui  l’o- 
bligea de  quitter  la  capitale.  La 
mort  de  la  duchesse  de  Longue- 
ville,la  plus  ardente  protectrice  du 
jansénisme,  arrivée  en  1679  , lui 
donna  du  dégoût  pour  la  France. 
« J’ai  perdu,  dit -il,  tout  mon 
crédit , j’ai  même  perdu  nvon  ab- 
baye : car  cette  priucesse  étoit 
la  seule  qui  m’appelât  M. l’abbé.  » 
11  quitta  son  pays  au  printemps 
de  la  même  année.  Cette  retraite 
fut  un  peu  forcée  ; mais  après 
différentes  courses , il  obtint  la 
liberté  de  revenir  h Chartres , sa 
patrie  , et  quelque  temps  après 
a Paris.  L’illustré  fugitif  profita 
du  repos  dont  il  jouissoit  pour 
enrichir  l’Eglise  de  différentes 
productions.  Il  entra  , à la  fin  de 
ses  jours , dans  deux  querelle» 
célèbres  : celle  des  études  monas- 
tiques , et  celle  du  quiétisme.  Il 
défendit  les  senlimens  de  Mabil- 
lon  dans  la  première  , et  ceux  de 
Bossuet  dans  la  seconde  , mais 
sans  donner  dans  les  emporte- 
rnens  ordinaires  aux  écrivains 
polémiques.  « Je  n’aime  pas,  di- 
soit-il , lesguerres  civiles.»  ( Voy. 
Arnsulu  , n*  IV.)  11  mourut  le  ifi 
novembre  167Ô.  Nicole  est  le 
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Boëce  ou  le  Rodriguès  de  la  | 
France.  Scs  Essais  de  morale  ont  I 
produit  beaucoup  de  bien.  La 
vérité  et  la  méthode  caractérisent 
cct  ouvrage.  Si  la  marche  de  l’au- 
teur est  lenîe  , elle  est  ordinaire- 
ment sûre.  Ses  raisonneinens  sont 
pleins  d’une  justesse  qui  vaut 
quelquefois  autant  que  la  cha- 
leur. Il  va  île  principe  en  prin-  i 
ripe  , de  couséquence  en  consé-  | 
quenee  : « Aussi , disoit  un  incré-  [ 
finie,  quand  on  le  lit,  il  faut  | 
prendre  garde  à soi  ; si  on  lui  ] 
passe  quelque  chose  , ou  est  bien-  | 
tût  confondu  : arrêtez -le  dès  le  j 
premier']  pas.  » Cet  homme , si  j 
fort  la  plume  ii  la  main  ,nebrilloit  j 
pas  danslaconversation.il  disoit  | 
au  sujet  de  Tréville  , homme 
d’esprit  et  qui  parloit  bieu  • « Il  | 
me  bat  dans  la  chambre  ; mais 
je  ne  suis  pas  plutôt  au  bas  de 
l’escalier  , que  je  l’ai  confondu.  » 
Simple , timide  , sans  aucun 
usage  du  monde  , il  amusoit 
souvent,  par  ses  naïvetés,  les 
solitaires  de  Port -Royal,  üne 
demoiselle  étoit  venue  le  con- 
sulter sur  un  cas  de  conscience. 
Au  milieu  de  l’entretien  , arrive 
le  P.  Fouquet , de  l’Oratoire  , fils 
du  fameux  surintendant  ; Nicole, 
du  plus  loin  qu’il  l’aperçoit , s’é- 
crie : « Voici  , mademoiselle, 
quelqu’un  qui  décidera  la  choses; 
et  sur-  le  - champ  il  conte  au  P. 
Fouquet  toute  l’histoire  de  la  de- 
moiselle , qui  rougit  beaucoup. 
On  fit  des  reproches  à Nicole  de  I 
«ette  imprudence  ; il  s'excusa  sur 
ce  que  cet  oratoricn  étoit  son  con- 
fesseur. « Puisque  je  n’ai  , dit-il  , 
rien  de  caché  pour  ce  père  , ma- 
demoiselle ne  doit  nas  être  réser- 
vée  pour  lui.  u Ce  célèbre  écrivain 
étoit  enfant  à bien  des  égards.  11 
lut  logé  très-long-temps  au  Cm-  j 
bourg  Saint-Marcel.  Quand  ou  lui 
en  demandoit  la  raison  : « C’est , 
xépoudil-il  , que  les  euuemis  qui  j 
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ravagent  tout  en  Flandre  et  me- 
nacent Paris  entreront  par  la 
porte  Saint  - Martin.  La  crainte 
continuelle  qui!  ne  lui  tombât 
quelque  tuile  sur  la  tête  l’em- 

C "choit  de  paraître  dans  les  rues. 

s nombreux  ouvrages  sortis  de 
sa  plume  sont  , I.  Les  Essais  de 
Morale  , en  quatorze  vol.  in- 12  , 
h Paris  , 1704  , parmi  lesquels  011 
trouve  trois  volumes  de  A" lires . 
Cet  ouvrage  est  solide  , mais  sec 
et  froid.  Son  Traité  des  Moyens 
de  conserver  la  paix  dans  la 
société  mérite  d’être  distingué. 
Dans  les  autres  traités  il  y a trop 
d’idées  communes  et  délayées 
souvent  dans  un  style  un  peu 
lâche.  Les  Rêjlexions  morales 
sur  les  Epilres  et  Evangiles  do 
l’année,  en  cinq  volumes  in-12  , 
sont  comprises  dans  les  quatorze 
volumes  des  Essais  de  morale. 
Et  si  on  y joint  les  Instructions 
tliéologianes  sur  les  Sacrcmcns , 
deux  volumes  ; sur  le  Sjmbo/e  , 
deux  volumes  ; sur  le  Pater  , 
un  volume  ; sur  le  Décalogue  , 
deux  volumes  ; et  sur  le  Traité 
de  la  prient,  deux  volumes;  cela 
forme  vingt-trois  volumes.  On 
ne  peut  mieux  faire  connoître  le 
mérite  de  ces  Instructions  théo- 
logiques  qu’en  rapportant  le  ju- 
gement des  journalistes  de  Tré- 
voux ( février  1707.  ) « On  y re- 
comioît , disent  - ils  , M.  Nicole  , 
au  soin  d’approfondir  les  matières 
et  de  les  rédiger  dans  un  bel 
ordre  , à la  précision  des  idées  , 
à la  justesse  des  conclusions  ti- 
rées des  principes  , enfin  à la  sé- 
cheresse presque  inséparable  de 
cette  exactitude  géomélrique  dont 
il  fait  profession  ; 011  doit  ajouter, 
à une  grande  counoissance  du 
coeur  humain,  et  à 1111e.  expres- 
sion toujours  pure.  On  voit  bien 
qu’il  a toujours  suivi  l’ordre  du 
Catéchisme  romain.  Son  des- 
sein a été  de  dégager  la  théologie 
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des  subtilités  et  des  longueurs  de 
l’école , et  de  la  mettre  à la  portée 
des  gens  du  monde , et  de  cer- 
tains ecclésiastiques  trop  occupés 
pour  s’engager  dans  des  études 
profondes:  il  a été  au-delà  de 
son  projet  ; et'  les  savans  peuvent 
lire  ses  Instructions , comme  le 
système  théologique  d’un  auteur 
de  réputation.  L’ouvrage  est  écrit 
en  forme  de  dialogues  ; c’est  la 
meilleure  manière  de  composer 
les  instructions  : cette  méthode 
contribue  beaucoup  à les  rendre 
claires  et  précises.  » Ce  grand 
moraliste  avoit  peu  de  talent  pour 
les  sermons,  encore  moins  pour 
les  panégyriques  , quoiqu’il  eût 
fait  quelques  discours  de  ce  genre 
pour  ses  amis  , entre  autres  pour 
l’abbé  de  Roquette , contre  lequel 
on  fit  celle  épigramme  : 

On  dit  que  l’abbé  Roquette 

Prêche  >es  sermons  d’autrui  ; 

Moi  qui  sais  qu’il  les  achète , 

7e  soutiens  qu’ils  sont  à lui. 

Nicole  auroit  pu  le  mieux  servir. 
11  n’avoit  aucun  talent  pour  l’é- 
loquence de  la  chaire  : « il  falloit 
qu’il  eût  quelque  chose  à prouver  et 
h démêler  , sans  cela  il  tomboit  » , 
commeil  le  dit  lui-même.  11.  Trai- 
té de  la  foi  humaine  , composé 
avec  Arnauld,  i664>  in-4"  s Lyon , 
itjgo  , in  - ta.  C’est , suivant  de 
bons  juges  , un  chef-d’œuvre  en 
son  genre.  III.  La  Perpétuité  de  la 
foi  de  F Eglise  catholique,  tou- 
chant F eucharistie , Paris,  1(770- 
1714  > 5 vol.  in-4°  , avec  Arnauld 
et  Ensèhe  llenaudot , qui  y a eu 
peu  de  part.  Nicole  a aussi  publié, 
sous  le  nom  de  Bartliélemi  , un 
petit  volume  intitulé  La  Peipé- 
tuitê  de  la  foi  de  l’Eglise  catho- 
lique touchant  l’eucharistie , avec 
la  réfutation  de  l’écrit  d’un  mi- 
nistre (Claude)  contre  ce  Traité  , 
Paris,  1664  , in-13.  La  4"  édition 
parut  en  1666,  Ou  appelle  ce 
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volume  la  petite  perpétuité.  IV. 
Les  Préjugés  légitimes , contre  les 
calvinistes,  Paris,  1735  , iu-13* 
V.  Traité  de  l'unité  de  F Eglise  , 
contre  le  ministre  J urien , Rouen, 
1708  , iu-13.  VI.  Les  prétendus 
réformés  convaincus  de  schisme  , 
Paris,  i684,in-t3,  et  quelques 
ouvrages  de  controverse  , esti- 
mables pour  la  science  et  la  so- 
lidité. \ II.  Dix-huit  lettres  ima- 
ginaires et  visionnaires , deux 
volumes  in-13,  Liège,  .667. 
Elles  furent  commencées  en  1664, 
et  finies  en  1C66.  L’auteur  y ré- 
fute fort  bien  les  rêveries  de  des 
Marêts  de  Saint-Sorlin.  Mais  en. 
les  comparant  aux  Provinciales, 
on  les  trouvera  communes  et 
verbeuses.  VIII.  Un  très-grand 
nombre  (Vouvragcs  pour  la  dé- 
fense de  Jansémus  et  d’ Arnauld. 

IX.  Plusieurs  Ecrits  contre  la 
morale  des  casnistes  relâchés. 

X.  Quelques- uns  sur  la  grâce 
générale,  recueillis  en  4 vol . in- 1 3 , 
avec  les  écrits  d’Arnanld  , de 
Quesnel,  et  des  autres  théologiens 
qui  ont  combattu  ce  système.  Il  y 
en  a une  édition  de  171.')  , en  3 
vol.  in-ia,  avec  une  préface  de 
l’éditeur.  XI.  Un  choix  d’épi- 
grammes  latines  , intitulé  Epi- 
grammatum  delectus,  i65p,  in-13. 
'(  V.  Lancelot,  n°  111 , vers  la  lin.  ) 
XII.  Traduction  latine  des  Lettres 
provinciales,  avec  des  notes  , etc. 
sous  le  nom  de  Wendrock.  Tout 
ce  qu’a  fait  Nicole  sous  ce  nom 
a été  traduit  en  français  pur  ma- 
demoiselle de  Joucoux.  La  pre- 
mière édition  des  Provinciales 


latines  parut  en  i658  ; la  4'  , qui 
est  beaucoup  plus  ample  , est  de 
l’année  i66j.  Pascal  revit  cette 


version  dont  on  a loué  la  fidélité 


et  l’élégance , mais  non  pas  la 
pureté.  Sa  latinité  est , dit-on  , 
celle  de  Térence , qu’il  avoit  lu 
plusieurs  fois  , et  sur  laquelle  il 
avoit  formé  sou  style,  a A cela  , 
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dit  d’Alembert , je  n’ai  qu'une 
question  à faire  : Croit  - on  que 
le  style  épistolaire  doive  être  le 
même  que  celui  de  la  comédie?» 
Seroit-ce  en  effet  louer  un  auteur 
de  lettres  écrites  eu  français , et 
sur-tout  de  lettres  théologiques  , 
«le  dire  qu’en  le  lisant  ou  croit 
lire  Molière  ? XIII.  lielga  per- 
contator  , contre  la  relation  anti- 
jatfsénienne  de  Marca  , 1637  ’ 
in-4“-  ( Eoy.  l'Histoire  de  la  vie 
e!  des  ouvrages  de  Nicole  , 1733  , 
in  - 12  , par  l’abbé  Coujel  ; le 
tome  XXIX  des  Mémoires  de 
Nicéron  , et  le  nouveau  Moréri, 
dans  lequel  il  y a une  liste  exacte 
des  productions  de  cet  écrivain 
célèbre.) 

-J-  VI.  NICOLE  (François)  , né 
à Paris  en  i683  , montra  beau- 
coup de  génie  pour  les  mathé- 
matiques. Il  donna  , en  170O,  à 
l’académie  des  sciences,  un  Essai 
.'W  la  théorie  des  roulettes  , qui 
le  lit  recevoir  l’année  suivante 
dans  cette  compagnie.  Il  com- 
merça tn  1717  un  Traite  du 
t aïeul  des  différences  finies  , 
sur  lequel  il  a fait  ensuite  beau- 
coup de  Mémoires.  En  1729  il 
donna  à l’académie  un  (fruité  ries 
lignes  du  troisième  ordre  , plus 
complet  que  celui  de  Newton.  En 
1727  il  se  lit  adjuger  et  céda  à 
l’IIôtel-Dieu  de  Lyon  un  prix  de 
3,ooo  livres  , que  Malhulon  avoit 
déposées  pour  celui  qui  démon- 
treroit  la  fausseté  d’une  quadra- 
ture <1 11  cercle  qu’il  croyoït  avoir 
trouvée.  Il  mourut  le  10  janvier 
■ 738. 

* NICOLEAU  ( Pierre  ) , né  à 
Saint-Pé, département  des  Hautes- 
Pyrénées  , en  1734,  lit  ses  études 
à Toulouse  , où  il  soutint  publi- 
quement avec  succès  plusieurs 
thèses  sur  la  philosophie  et  la 
physique;  quelque  temps  après 
il  remporta  plusieurs  prix  à l’aca- 
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démie  des  jeux  floraur  de  celle 
ville.  Après  avoir  professé  avee 
distinction  pendant  dix-huit  ans 
la  rhétorique  h Toulouse , il  quitta 
cette  ville  , et  vint  se  (ixerà  Paris , 
où  il  établit  une  maison  d’édu- 
cation destinée  aux  jeunes  gens 
qui  se  proposoient  de  parcourir 
la  carrière  du  génie  , de  l’artille- 
rie et  de  la  marine  , maison  qui 
parvint  à rivaliser  avec  l’Ecole 
royale  militaire.  En  1784  il  aban- 
donna entièrement  l’éducation  de 
la  jeunesse  , à laquelle  il  s’étoit  li- 
vré pendant  trenté-huit  ans  , et 
se  préparait  à jouir  d’un  repos 
justement  mérité  , lorsque  la  ré- 
volution vint  h éclater.  Nommé 
successivement  électeur,  membre 
du  conseil  de  la  commuue,  offi- 
cier municipal  , et  enlin  prési- 
dent ils  l’administration  centrale 
du  département  , il  fut  incarcéré 
pendant  onze  mois  , au  bout  des- 
quels il  fut  rendu  à ses  fouctioi  9, 
u’il  11e  quitta  que  pour  celte 
e bibliothécaire  de  fa  ville  de 
Paris  , qu’il  remplit  jusqu’à  sa 
mort  , arrivée  le  28  mars  1810. 
On  a de  lui  , T.  Epitre  ou  Ins- 
truction de  la  renie  Christine 
aux  souverains  , Angers  , 1 770  , 
in-ÿ°.  II.  Discours  aendému \ue 
sur  ce  sujet  : Déterminer  ce  c/u’il 
y a de  Jixe  et  i! arbitraire  dans 
le  goût  , Angers,  1770,  »n-8°.  III. 
Discours  académique  surcc  sujet: 
I-a  Frivolité  nuit  également  aux 
lettres , 1770,  in-8°.  IV.  L'orgueil 
de  rhomme  confondu.  V.  Stances 
philosophiques  couronnées  en 

1771  par  l’académie  de  Rouen, 

1772  , in-8°.  VI.  E/emcns  du  cal- 
cul numérique  et  algébrique  , 
ibid.  177 j , ni- 12. 

‘NICOLET  ( Bernard  - An- 
toine ) , ne  à Paris  en  1734  » s’est 
distingué  eu  gravant  (les  vignettes 
et  des  médaillons d’a prje#^i  càin  , 
le  Désastre  de  la  mer  d’après 
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Vernet,  et  divers  autres  morceaux 
. d’après  différens  maîtres. 

fl,  NICOLLE  DE  La  Croix 
(Louis-Antoine  ),  ecclésiastique 
d’un  savoir  assez  étendu,  mort 
le  i<j  septembre  1760  à Paris,  sa 

f latrie  , à 56  ans.  On  a de 
uij  1.  Méthode  d'étudier  , tirée 
des  ouvrages  de  saint  Augustin  , 
traduite  de  l’italien  du  P.  Balle- 
riui.  Pans,  1760  , iu-12.  IL  Geo- 
graphie  moderne  , 1 j~>Ô  , réim- 
primée avec  des  augmentations 
Considérables  , par  Barbeau  de  La 
Bruyère  , en  1763  , a vol.  iu-12. 
Cet  ouvrage  eut  beaucoup  de 
succès  , quoiqu’il  ne  lût  pas 
exempt  de  tantes,  et  ou  le  lit  avec 
irait  ; il  est  instructif,  clair,  mé- 
thodique. .M.  Victor  Cotneiras  en 
, a donné  une  nouvelle  édition  , 
Paris , 1 8o4 , 2 vol.  in-8"  et  Atlas  , 
qui  est  très-aiigmentée.  III.  Abrè- 
ge de  la  géographie  à fustige  des 
jeunes  personnes  , petit  volume 
iu-12.  C’est  un  extrait  de  .sa  Géo- 
graphie moderne. 

1.  NICOLO  del  Abbate  , pein- 
tre , né  à Modene  en  i5i2.  On 
lui  a donné  le  surnom  de! Abbate, 
parce  qu’il  étoit  élève  du  Prima- 
ticc , abbé  de  Saint- Martin.  Le 
Prnnatice  , ayant  connu  son  méri- 
te, l’amena  avec  lui  en  France,  Pan 
1 55u , et  l’y  employa  à peindre 
à fresque  sur  ses  dessins’,  dans  le 
château  de  Fontainebleau.  Ni- 
colo  excelloit  sur-tout  dans  le 
coloris  ; scs  dessins  , arrêtes  d’un 
trait  depltimeet  lavés  au  bistre, 
sont  la  plupart  terminés.  Son 
goût  de  dessin  approche  de  celui 
do  Jules  Romain  et  du  Parmesan. 
La  chapelle  de  l’hêtel  Soubise 
est  ornée  des  peintures  de  Nicole  : 
il  a aussi  fait  plusieurs  dessus  de 
portes  à l’hôtel  de  Toulouse.  On 
vovoit  autrefois  au  Palais  Royal 
un  de  ses  tableaux  , représentant 
l 'Enlèvement  de  Proscrpine. 
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ïï.  NICOLO-FRANCO.  Voyes. 
Franco  , n°  IV. 

NICOLOSIO  ( Jean-Baptiste  ), 
Sicilien  , très  - versé  dans  les 
mathématiques  et  la  géogra- 
phie , mort  à Rome  en  1670  , 
mérita  l'estime  d’Alexandre  VIL 
O11  a de  lui , I.  Hercules  Siculus 
sive  Sludium  geographicum  , a 
vol.  II.  Guida  allô  studio  g en- 
grafico.  III.  La  Teorica  del 
glolto  terrestre.  IV.  Orbis  des- 
criplio  , en  dix  grandes  cartes. 
V.  Une  Description  de  l’état  de 
f Eglise.  VI.  — du  royaume  de 
Kaples.  Vil.  Des  Cartes  avec  des 
notes  pour  l'histoire  d’Alexandre, 
par  Quinte-Curce  , etc. 

♦ NICOLSON  ( William  ) , sa- 
vant évêque  anglais  , né  vers 
i655  à Orton  dans  le  comté  de 
Cumberland, voyagea  avec  beau- 
coup de  fruit  en  Allemagne  et  en 
France.  11  fut  successivement  ar- 
chidiacre et  évêque  de  Carlisle  , 
de  London-Derry  en  Irlande,  et 
promu  à l’archevêché  de  Cassel. 
Il  succéda  dans  la  priinatic  de 
Munster  au  ü.  William  Palltsec 
en  1727;  mais  sa  mort  subite  , 
survenue  le  i5  février  suivant, 
l’empêcha  de  prendre  possession 
de  cette  dernière  dignité.  On  doit 
à Nicolson  plusieurs  parties  de 
l’Atlas  anglais  de  Pit,  savoir,  la 
Description  de  la  Pologne  et  du 
Danemark  , 1C80  ; la  Descrip- 
tion de  r empire  d Allemagne  et 
du  royaume  de  Bohême,  1681  ; 
la  Suite  de  f empire  tf  Allemagne, 
f archiduc  herf Autriche,  le  royau- 
me de  Hongrie  , la  principauté 
de  Transylvanie  , i683  ; le  tout 
fonn.lut  > vol.  in- fol  , indépen- 
damment de  plusieurs  ouvrages 
sur  des  objets  d’antiquités  , et  de 
quelques  Sermons.  Il  a publié 
une  Bibliothèque  historique  an- 
glaise , en  trois  parties  ; la  1 cr''  en 
t6gÉ> , la  2'  eu  , la  3*  ea 
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1699  , qui  put  été  réimprimée*’, 
en  1714  , eu  un  seul  volume 
in  - folio  , et  ensuite  format  , 
in-4".  ; Bibliothèque  historique 
d’Ecosse  , 1702  , in-8*  ; et  , en- 
lin  Bibliothèque  historique  d’Ir- 
lande , in-8°.  Cet  auteur  , re- 
commandable par  l’étendue  de 
ses  connoissances , n’est  exempt 
ni  de  préjuges  , ni  d'impar- 
tialité ; et , à défaut  d’exacti- 
tude dans  ses  recherches  , il 
tombe  dans  des  erreurs  assez  fré- 
quentes. 

* I.  NICOMAQUE , de  Sla- 
gire  dans  la  Macédoine,  père  d’A- 
ristote , vivoit  l’an  36  du  monde. 
Il  fut  médecin  du  roi  Amiutas  , 
père  de  Philippe.  Nicomaque  a 
écrit  , s'il  faut  eu  croire  Suidas  , 
six  Livres  concernant  la  méde- 
cine, et  un  autre  de  la  physique  ; 
mais  aueun  de  ses  ouvrages  n’est 
parvenu  jusqu’à  nous. 

* II.  NICOMAQUE  , f.ls  et 
élève  du  peintre  Aristodèmê  , 
estmis  par  Pline  aurangd’Apelle, 
de  I’rotogène  . d’A.sclépiodore  : 
Plutarque  a dit  do  lui  « qu’il 
peignait  aussi  facilement  et  aussi 
bien  qu’Homère  faisoit  des  vers.  » 
Cette  facilité,  qui  nennisoit  point 
à son  talent  , le  distingua  de  tous 
ses  contemporains.  A ri  strate  , ty- 
ran 'de  Sicyone  , le  chargea  d’un 
ouvrage  ; le  jour  où  il  devoit  être 
fini  étoit  fixé  ; Nicomaque  ne  pa- 
roissoit  pas.  Letÿran  irrité  se  dis- 
posoit  à le  punir  ; mais  *cnfin  il 
arrive  , ctM’ouvrage  est  terminé 
avec  autant  d’art  que  de  vitesse. 
Quelqu’un  critiquoit  devant  lui 
l’Hélène  deZeuxis  : « Prends  mes 
yeux  , lui  dit-il , elle  te  paroftra 
une  déesse.  » A combien  de  cri- 
tiques ne  pourroit-on  pas  dire  : 
« Emprunte  ce  qui  te  manque  , et 
tu  jugeras  mieux.  » 

I.  MCOMËDE  I" , roi  de  Bi- 
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thynie , fils  de  Zipoèfe  , fonda- 
teur de  celte  monarchie  , monté 
sur  le  Irène  après  son  père  l’an 
078  avant  J.  C. , traita  ses  frères 
avec  la  cruauté  d’un  tyran.  On 
pjétend  que  c’est  lui  qui  bâtit  Ni- 
comédic , et  lui  donna  son  nom. 

f II.  NICOMÈDE  II  , sur- 
nommé par  dérision  Philopntor  , 
pelil-lils  du  précédent  , ravit  le 
sceptre  à Prusias  son  père  , qu’il 
fit  assassiner  dans  un  temple  où 
il  s’étoit  réfugié  , l’an  148  avant 
J.  C.  U régna  ensuite  en  paix.  La 
fin  de  sa  vie  fut  agitée  par  la 
crainte  de  la  puissance  de  Mithri- 
dnte  , dont  il  avoit  épousé  la 
sœur  , veuve  d’Ariarathe.  Il  fit 
paroître  un  jenne  homme  , qu’il 
disoit  être  troisième  fils  d’Ariara- 
the. Les  Romains , pour  mortifier 
les  deux  rois  rivaux,  ôtèrent  la 
Cappadoce  à Mithridate,  et  la 
Paphlagonie  à Nicomède , qui 
mourut  l’an  90  avant  J.  C.  Ce 
monarque  parricide  se  concilia 
l’amour  de  ses  sujets  par  la  dou- 
ceur de  son  caractère  et  par  les 
qualités  qui  font  un  bon  roi. 

III.  NICOMÈDE  III  , fils  du 
précédent  et  son  successeur  , fut 
détrôné  par  son  frère  aîné  , ap- 
pelé Socrate,  puis  par  Mithridate; 
niais  les  Romains  le  rétablirent. 
Il  moiirut  sans  enfans , Pan  75 
avant  J . C. , laissant  lés  Romains 
héritiers  de  son  royaume  de  Bi- 
thynie , qui  fut  réduit  en  province. 

IV.  NICOMÈDE  , géomètre 
célèbre  par  l’invention  de  la 
courbe  appelée  Conchoiile  , qui 
sert  également  à la  résolution  des 
deux  problèmes  de  la  duplication 
du  cube . et  de  la  trisection  de 
l’angle.  Il  vivoit  peu  après  Era- 
tosthene  , puisqu’il  badinoit  ce 
géomètre  sur  le  mécanisme  de 
son  mésolabe  ; et  que  Geminus  , 
qui  vivoit  dans  le  ji*  siècle  avant 
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J.  C.  , avoit  écrit  sur  cette  Con- 
choïde  , dont  ce  Nicomède  étoit 
néanmoins  réputé  l 'inventeur. 
Ceux  qui  l’ont  placé  4 ou  5 siècles 
après- J.  C.  ignorent  ces  faits, 
qui  déterminent  à peu  près  le 
temps  où  il  vivoit. 

I.  NICON  (saint),  moine  du 
to*  siècle  , siirnomm é Métanoite, 
ayant  travaillé  à la  conversion 
des  Arméniens,  laissa  un  Traité 
sur  la  religion  de  ces  peuples  , 

u’on  trouve  dans  la  bibliothèque 

es  Pères.  11  mourut  en  99S  à 
Corinthe. 

II.  NICON.  Voyez  Nikon 

f NICOT  ( Jean  ),  né  à Nîmes, 
d'un  notaire  de  cette  ville  , quitta 
sa  patrie  de  bonne  héure  , et  s'in- 
troduisit à la  cour  , où  son  mé- 
rite lui  procura  les  bonnes  grâces 
de  Henri  Ile!  de  François  1".  On 
le  nomma  ambassadeur  en  Por- 
tugal ; à son  retour  il  apporta  en 
France  la  plante  qu’on  appelle 
A icotiane  de  son  nom.  Celle 
plante  est  connue  aujourd’hui 
sous  le  nom  de  Tabac , qu’elle 
tire  de  l’île  de  Tabago.  Elle  fut 
présentée  à la  reine  Catherine  de 
Médicis  , et  de  la  lui  vint  son 
nom  d'Herbe  à la  reine.  On  l’ap- 
pela aussi  Herbe  du  Grand-prieur, 
parce  que  le  grand-prieur  en  pre- 
noit  beaucoup.  [V oyez  Gohorry.) 
Nrcol  mourut  à Paris  en  1600, 
laissant  plusieurs  ouvrages  ma- 
nuscrits. Il  a publié  Trésor  de 
la  langue  f/yinçaise  tant  ancienne 
que  moderne.  Ce  Dictionnaire  , 
qui  eut  beaucoup  de  cours  dans 
son  temps  , ne  parut  qu’après  la 
mort  de  l’auteur , en  1606  , in-fol. , 
et  trois  ou  quatre  fois  depuis. 

* NIDER  ( Jean  ) , natif  de  la 
Souabe  , dominicain  , fut  profes- 
seur en  théologie ii  Paris  , elinqui- 
siteur  de  la  foi.  IJ  assista , en  1 4 1 4 , 
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an  concile  de  Constance.  C’est 
lui  qui  nous  apprend  qu’il  étoit 
venu  dans  cette  ville  , à l’occasion 
de  ce  concile  , une  multitude  in- 
croyable de  femmes  publiques , 
Incrcdibilis  meretricum  multitudo 
aderat.  fies  ouvrages  les  plus 
connus  sont  : I.  De  Reformai lore 
religtosorum  , imprimé  à Anvers  , 
ifiti  , in-8‘\  II.  Formicarium  de 
malejicis  et  eot  um  deceptiombus , 
qui  se  trouve  imprimé  dai!3  la 
première  partie  du  livre  intitulé 
A/alleus  malejicorum  , a Lyon  , 
1 584  > el  dans  les  autres  éditions 
de  ce  recueil.  Nider  a recueilli 
dans  ce  dernier  ouvrage  tous  les 
contes  , toutes  les  opinions  ridi- 
cules sur  les  revenans  , les  fan- 
tômes. les  incubes  et  les  succubes, 
la  divination  , les  sortilèges,  les 
exorcismes  , les  diables  et  leurs 
malices  , rapportés  par  les  an- 
ciens et  par  ses  contemporains. 
De  tels  ouv  rages  font  rire  de  pitié. 
Ils  ont  aussi  l’avantage  d’instruire 
sur  l’état  des  connoissauces  , au 
temps  où  ils  ont  clé  composés,  et 
de  mettre  en  évidence  les  étran- 
ges aberrations  de  la  raison  hu- 
maine , et  l’épaisseur  des  ténè- 
bres dont  nous  sortons  à peine. 
C’est  un  terme  de  comparaison 
qui  nous  fait  mieux  sentir  le  bien- 
fait des  lumières.  Nider  avoue 
ingéuument  que  tout  ce  qu’il  a 
dit  des  sorciers  et  des  magiciens 
dans  le  5*  et  dernier  livre  de  son 
Formicarium  , il  l’avoit  appris 
d’un  juge  de  Berne  et  d’un  moine 
bénédictin,  qui,  avant  sa  con- 
version, a voit  été  sorcier  et  très- 
habile  baladin  et  escamoteur, 
( Voy.  Mall£Ou;s.  ) III.  Conso- 
lalorium  tUnoralœ  conscientiœ  , 
Paris,  i4g4  et  Rome,  160.4.  IL 
avoit  aussi  composé  un  ouvrage 
intitulé  De  bello  morali , que  la 
mort  l’ninpécba  d’achever.  Sou 
Dispositorium  moriendi  , in-4”  , 
imprimé  sans  nom  de  lieu  et  sans 
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unie  , est  très-rare.  Nider  mou- 
rut à Kurenibcrg  en  i44°- 

•f  NIDHARD  ou  NimAiiD  , 
( Jean-Everard) , né  au  châlrau 
«Je  Falkenstein  en  Autriche  l’an 
1(107,  entl'3  dans  la  société  des 
jésuites  en  i65i.  Appelé  è la  cour 
de  l’empereur  Ferdinand  III,  H 
fut  confesseur  de  l’archiduchesse 
Marie  , qu'il  suivit  en  Espagne 
lorsqu’elle  épousa  Philippe  IV. 
Ce  monarque  conçut  tant  d’es- 
time pour  lui , qu’il  voulut  le 
laire  décorer  de  la  pourpre  ro- 
maine. Après  la  mort  de  Philippe  , 
la  reine-mère  lui  donna  la  charge 
d’inquisiteur  général  , et  le  lit  en- 
trer dans  le  ministère.  Le  P.  Nid- 
hard  étoit  plus  capable  de  domi- 
ner sur  l’aine  i'oinle  de  sa  péni- 
tente que  de  gouverner  un  état. 
Il  osa  dire  un  jour  au  duc  de 
Ferme  , son  rival  en  crédit  et  en 
pouvoir  : « C’est  vous  qui  ine  de- 
vez du  respect,  puisque  j'ai  tous 
les  jours  votre  Dieu  dans  mes 
mains,  et  voire  reine  à mes 
pieds,  u Tandis  que  le  jésuite  et 
le  duc  se  disputoient  l’autorité  , 
le  trésor  étoit  sans  argent , les 
places  de  la  monarchie  eu  ruine  , 
les  ports  sans  v aisseaux  , les  ar- 
mées sans  discipline  et  sans  chef 
qui  sût  les  conduire.  L’incapacité 
du  ministre  jésuite  et  des  géné- 
raux contribua  aux  premiers 
succès  de  Louis  XIV  , quand  il 
attaqua  son  beau-frère  et  sa  belle- 
sœur  en  1667,  et  qu’il  leur  ravit 
une  pailic  de  la  Flandre  et  toute 
la  Franche-Comté.  Cependant  il 
se  forma  contre  Aidltard  un  parti 
suscité  par  le  duc  de  Lerme  , et 
soutenu  par  don  Juan  d'Autriche, 
fils  naturel  de  Philippe  IV  ; et 
malgré  la  protection  de  la  reine  , 
il  fallut  que  son  confesseur  cédât 
à l’orage.  Le  ministre  disgracié 
se  retira  a Rome,  où  il  fut  am- 
bassadeur d'Espagne  auprès  du 
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pape.  Clément  X l’éleva  an  (far- 
dinalat  en  1672  , et  lui  donna 
l’archevôché  dEdesSe.  Le  cardi- 
nal Nidhard  mourut  le  premier 
février  1681.  On  a de  lui  quel- 
ques ouvrages  sur  la  Conception 
immaculée  île  la  Cierge , impri- 
més à Paris  , 1G77  , 1 vol.  in-ra. 

f NIEL  (Laurent),  musicien 
français,  mort  h Paris  vers  1760  , 
fut  un  compositeur  agréable* 
On  lui  doit  , 1.  La  Musique 
de  plusieurs  grands  ballets  de 
l’opéra.  II.  Au  même  théâtre  , en 
1706,  les  Voyages  de  f Amour  , 
paroles  de  llonneval.  III.  L’an- 
née suivante  , Les  Homans,  pa- 
roles du  précédent. Quelques-uns- 
prétendent  que  les  paroles  de  cct 
ouvrage  sont  de  Monsemi , con- 
seiller au  parlement.  IV.  L’Ecole 
des  amans , paroles  de  Fuselier, 
représentée  eu  1 7-44- 

+ NIEREMBERG  (Jean-Eusèbe 
de),  jésuite,  Allemand  d’ori- 
ine , homme  austère  et  Irès-la- 
orieux  , né  à Madrid  en  ifigo  , 
où  il  mourut  le  7 avril  16.Ï8  , à 
68  ans  , a beaucoup  écrit  ; et 
la  plupart  de  ses  ouvrages  «le 
piété , composés  soit  en  espa- 
gnol , soit  en  latin , ont  été 
traduits  en  diverses  langues  , 
et  quelques-uns  en  français.  Le 
Traité  du  discernement  du  temps 
et  de  1 éternité  , vu  de  la  diffé- 
rence du  temps  c.t  de  fi 'éternité  , 
n’a  pas  seulement  été  mis  en 
français  par  le  P.  Brignon,  il  l’a 
été  aussi  en  arabe  par  le  P.  Fro- 
mage , de  la  même  société.  Ce- 
lui de  scs  ouvrages  qui  est  le  plus 
recherché  des  curieux  , est  sa 
Curiosa  y f do  Sofia  de  las  ma- 
ravillas  de  natura/ezza  , Ma- 
drid , i643,  in-4°-  On  a encore 
de  lui  , 1.  L ’ Eloge  des  jésuites , 
en  espagnol,  Madrid,  iG43,  6 
vol.  in-fol.  U.  Traité  de  l'origine 
de  l'Ecriture  sainte , Lyon,  iô4*  s 
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in-folio.  IIT.  Historia  naturm , 
Amers,  t635 , in-folio.  IV.  La 
Vie  de  saint  Ignace  de  Loyola  , 
en  espagnol , Madrid  , i63i  , in- 
T8“.  V.  La  Vie  de  saint  François 
de  Borgia,  Madrid  , i644,  in-l'ol. 
Le  P.  Cienfuegos  , jésuite  espa- 
gnol , mais  retiré  en  Allemagne, 
dit  l’abbé  Lenglet  , et  depuis 
cardinal , fit  aussi  une  Histoire 
du  même  saint , et  la  dédia  à 
l’amirauté  de  Castille.  L’épîtredé- 
dicatoire  est  beaucoup  plus  lon- 
gue que  la  Vie  du  samt  ; ce  qui 
lit  dire  alors  en  Espagne  que  le 
P.  Cieufuegos  avoit  dédié  à saint 
François  de  Borgia  la  Vie  de  l’a- 
mirante  de  Castille.  - 

MEUHOFF  , ( Jean  de  ) , au- 
teur hollandais  , lié  vers  le  com- 
mencement du  17'  siècle  , à qui 
nous  devons  une  relation  esti- 
mée de  son  Ambassade  de  la 
compagnie  orientale  des  Provin- 
ces-Unies  , vers  t empereur  de 
la  Chine.  Cette  relation  curieuse 
est  en  hollandais.  Jean  Le  Car- 
pentier en  a donné  une  bonne 
traduction  en  français  , 2 parties 
en  un  volume  , in-l’ol.  , Leyde  , 
ititij.  Cette  édition  est  rare,  et 
le,  livre  est  recherché. 

-}•  NIEULANT  ( Guillaume)  , 
né  à Anvers  en  i584  , mort  à 
Amsterdam  en  i635  , peintre  de 
l’école  flamande,  mérite  aussi  une 
place  parmi  les  graveurs  au  bu- 
rin et  à l'eau-forte,  et  même  parmi 
les  poètes.  Nieulant  , élève  de 
Savari , avoit  d’abord  adopté  la 
manière  de  Paul  Bril,  qu’il  avoit 
accompagné  en  Italie;  niais  étant 
venu  s établir  à Amsterdam  , il  se 
créa  un  genre  qui  le  fit  distin- 
guer. Nourri  de  la  connoissance 
des  mon  1 mien»  antiques  qu’il 
avoit  étudiés  à Home,  il  choisit 
pour  sujet  de  ses  tableaux  des 
Haines  , des  Bains , des  Mauso- 
lées , des  Arcs  de  triomphe , et 
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ses  ouvrages  furent  jugés  dignes 
d’occuper  le  buriu  des  plus  lia- 
biles  graveurs. 

* NIEÜPOORT  (Guillaume- 
Henri)  , habile  professeur  hollan- 
dais, vivoit  sur  la  fin  du  17*  siècle 
et  au  commencement  du  suivant. 
O11  a de  lui , I.  Abrégé  ialin  des 
Antiquités  romaines  , imprimé 
pour  la  première  fois  en  171 2 , 
et  souvent  réimprimé  depuis, 
dont  la  meilleure  édition  est  celle 
d’Utrecht , 1774,  grand  in-8“.  II 
a été  traduit  en  français.  IL  His- 
toire de  la  république  et  de  l’em- 
pire romain  , écrite  en  latin  , 
ütrecht  , 17^3 , 2 vol.  m-8°. 

t NIEUWENTYT  (Bernard 
de  ) , né  à Westgraafdjck , eu 
JNordl-Hollande  , l’an  iüd4  , mar- 
qua dès  sa  première  jeunesse  de 
l’inclination  pour  les  sciences  ; 
mais  avec  le  désir  de  tout  savoir  , 
il  eut  la  sagesse  de  sç  borner.  H 
s’attacha  d’abord  à l’art  de  rai- 
sonner juste  , et  pénétra  ensuite 
dans  ce  que  les  mathématiques 
ont  de  plus  profond.  Il  passa  à 
la  médecine  et  au  droit,  et  ses 
progrès  dans  ces  deux  sciencej 
ne  lurent  pas  moins  rapides,  il 
devint  bon  philosophe,  grand  ma- 
thématicien , médecin  célèbre  , 
magistrat  habile.  Il  fut  conseil- 
ler et  bourgmestre  de  la  ville  de 
Purmereode  , où  il  demeuroit  , 
sans  briguer  des  emplois  q u 
l'auroient  tiré  de  son  cabinet. 
Ce  savant  mourut  !e3o  mai  1718. 
Ses  principaux  ouvrages  sont , 1. 
Un  Traité  en  hollandais  , traduit 
en  français  par  Noguez,  sous  ce 
ce  titre  : L'existence  de  Dieu  dé- 
montrée par  les  merveilles  de  la 
nature , in-  j” , Paris  , 1725  , réim- 
primé en  1740.  Cet  ouvrage  , ex- 
cellent en  son  genre  , s’d  étoit 
moins  ditius  , et  si  l’auteur  ne 
se  trompoit  quelquefois  , est  di- 
visé en  trois  parties,  dans  les- 
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quelles  il  traite  de  la  structure  du 
corps  humain  , des  élémens  , des 
astres  et  de  leurs  divers  effets. 
On  en  a donne! , sous  le  titre  du 
Philosophe  religieux  , une  tra- 
duction anglaise  , qui  a été,  ainsi 
que  l’original,  imprimée  trois  ou 
quatre  lois.  II.  Une  Réfutation 
tir  Spinosa , in-4“  , en  hollandais. 
III.  Analysis  infinitorum  , Ams- 
terdam , 1G98  , in- J».  Cet  ouvrage 
l'engagea  dans  une  dispute  avec 
Leibnitz  , dans  laquelle  Hermann 
eut  part.  IV.  Considerationes 
sccundas  cire  a calcuh  differen- 
tia/is  principia  , Amsterdam  , 
iGgG  , in-4°.  (l'oyez  Hmmann, 
11“  II.  ) il  avoit  donné  , deux  ans 
auparavant , un a Brochure  sur  la 
meme  matière. 

* NIEUWIjAND  ( Pierre  ) , né 
dans  un  hameau  près  d’Amster- 
dam le  5 novembre  17(14  > unis- 
soit  au  génie  poétique  nu  talent 
décidé  pour  les  mathématiques. 
11  s’appliqua  à toutes  les  sciences  , 
et  dans  toutes  il  réussit.  Belles- 
lettres  , histoire , philosophie,  tout 
lui  devint  familier.  13oué  de  la 
mémoire  la  plus  heureuse , il  ap- 
prit les  langues  avec  la  même 
facilité.  Il  savoit  très-bien  legrec, 
le  latin  , le  français  , l’ilalien  , 
l’anglais  et  l’allemand.  11  a tra- 
duit en  vers  hollandais  tout  ce  que 
les  poètes  grecs  et  latins  oui  dit 
de  l’état  (le  l’aine  après  la  mort. 
Son  épouse  qu’il  perdit  le  déter- 
mina a quitter  la  Hollande  pour 
quelque  temps  , et  il  se  rendit  à 
Gotha  eo  Saxe  , oii  il  employa 
ses  loisirs  à l’étude  de  J’astrono- 
mie.  Nommé  par  l’amirauté 
d'Amsterdam  membre  de  la  com- 
mission qui  devint  déterminer  les 
longitudes  .sur  mer , il  revint 
dans  sa  patrie  pour  remplir  son 
emploi , et  travailla  sur  cette  ma- 
tière avec  autant  d’aptitude  que 
s’il  u'eùt  jamais  lait  autre  chose. 
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1 Peux  ans  après  il  obtint  la  place 
| de  lecteur  en  mathématiques  , 

| astronomie  et  marine,  à l’athénée 
d’Amsterdam  , d’où  il  passa  à la 
| chaire  de  professeur  de  phy-' 
| sicpie  , hautes  mathématiques  , 

I hydraulique  , astronomie  , nr- 
j cnilecture  civile  et  militaire  , de 
l'université  de  I-eyde  , qu’il  rem- 
I plit  avec  distinction  jusqu’à  sa 
mort,  arrivée  le  14  novembre 
1794.  Ses  ouvrages  sont  des 
Poésies  hollandaises  , Amster- 
dam , 178s,  parmi  lesquelles  on 
distingue  son  poème  iVOrion. 
Dans  les  volumes  5 , G,  7 et  8 de 
la  société  de  I>a  Haye  , se  trou- 
vent les  pièces  suivantes  : 1.  De 
ta  valeur  relative  des  différentes 
branches  des  connaissances  hu- 
maines. H.  De  l’état  des  sciences 
comparé  à celui  des  belles-lettres. 
111.  Des  moyens  té éc/airerle peu- 
ple , et  de  rendre  plus  communs 
te  jugement , le  bon  esprit  et  le 
goût.  IV'.  L’arnour  de  la  patrie , 
regart/é  comme  devoir  religieux. 
V.  Dissertation  sur  les  avanta- 
ges que  le  perf  ectionnement  de  la 
navigation  a déjà  procuté  aux 
hommes  , et  doit  leur  faire  espé- 
rer encore.  VI.  De  ! utilité  géné- 
rale des  mathématiques.  VIT. 
Idées  des  anciens  sur  l’étut  de 
l’ame  après  la  mort , traduit  du 
latin  de  Wy  temhach  et  de  Bosch. 
MH.  Du.  vrai  et  du  Jnux  génie, 
traduit  du  latin  de  Hotlinger.  IX. 
De  la  sensibilité.  X.  Du  système 
île  Lavoisier.  XI.  Recherches 
physico-chimiques.  XII.  De  ta 
forme  du  globe.  XIII.  De  insi- 
gnihus  ashvnomiie  incrernentrs 
novissimte  captis  , et  eliamnitm 
sperandis.  XIV.  Du  cours  des 
comètes , et  de  T incertitude  de 
celle  qui  est  attendue  ( 1790). 
XV.  De  r augmentation  et  de  la 
diminution  périodique  de  la  lu- 
mière de  quelques  étoiles  fixes. 
X\I.  Des  triangles  globulaires 
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et  (ht  compas  de  I.e  Guin.  XVIT. 
Delà  se/eno-topographie  deSchte- 
der.  XVIII.  Des  moyens  de  trou- 
ver la  latitude  sur  mer  , de  l’u- 
sage des  sextants  , et  de  l'horizon 
artificiel.  On  a encore  tle  cet 
habile  professeur  , I.  De  h navi- 
gation , Amsterdam,  in- 

8"  , ouvrage  important , dont  le 
mérite  consiste  dans  la  clarté  des 
idées  , dans  la  justesse  des  prin- 
cipes, dans  l’abondance  des  cho- 
ses utiles  qu’on  y trouve  , dans 
la  manière  avec  laquelle  l’auteur 
les  présente  , et  dans  une  foule 
d’idées  neuves.  \\.  Almanach  nau- 
tique. Cet  ouvrage  , entrepris 
par  l’ordre  de  l'amirauté  , con- 
tient T i°  une  traduction  du  Nau- 
tical  , almanach  anglais  , adapté 
au  méridien  de  Ténérifle  ; a0  une 
collection  de  tables  avec  des  ex- 

Îilicatious  ; 3°  des  Traités  sur 
'usage  des  instrumens  , sur  les 
observations  , etc.  H prouve  daus 
l’auteur  une  profonde  connois- 
sancc  des  différentes  parties  des 
mathématiques  , beaucoup  de 
discernement  dans  le  choix  d’une 
méthode  facileet  sûre,  et  le  talent 
d’expliquer  si  clairement  les 
choses  , que  ceux  qui  en  avoieut 
le  moins  d’expérience  passent  les 
mettre  en  pratique  , et  qu’elles 
fournissent  auxsavaas  des  matiè- 
res à spéculation.  III.  Traité  de  la 
méthode  de  Douwes  pour  trouver 
la  latitude  , etc.  Corneille  Dou- 
wes avoit  enseigné  aux  naviga- 
teurs un  moyen  pour  déterminer 
la  latitude  où  ils  se  trouvent,  eu 
d’autres  instans  que  celui  du 
midi  ; mais  l’invention  restoit 
imparfaite  ; Niewland  s’en  mêla  : 
il  a indiqué  les  temps  favorables, 
les  circonstances  où  l’on  peut  se 
trouver,  les  fautes  qu’on  y peut 
commettre.  Il  a tellement  perfec- 
tionné cette  méthode  qu’on  est 
prêt  de  la  préférer  à toutes  celles 
qu’ou  a eues  jusqu'ici. 
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* NIGEL  - WIRCKER  , barda 
ou  poète  anglais  du  ta'  siècle  , 
a laissé  un  poème  intitulé  Spécu- 
lum stu/torum  ou  Brune/lus , et 
dont  on  a donné  plusieurs  édi- 
tions. Tous  les  moiues  , k l’ex- 
ception des  chartreux  , y sont 
vivement  censurés. 

I.  NIGER -PER  A TE  un 
des  plus  vaillans  hommes  de  son 
temps  parmi  les  Juifs  , comman- 
doit  dans  la  province  d’Idu- 
inée  au  commencement  de  la 
guerre  de  ce  peuple  contre  les 
Romains  : il  se  signala  dans 
plusieurs  rencontres  , principa- 
lement contre  Ceslius  Gallus  , à 
Gabaou  et  à Ascalon.  Simon  et 
Jean  ayant  usurpé  toute  l’autorité 
dans  Jérusalem  , Niger,  dont  les 
talens  excitoienl  leur  jalousie  , 
fut  un  des  premiers  qu’ils  accu» 
sèrent  d’intelligence  avec  les  Ro- 
mains. Ils  lui  firent  mille  outra- 
ges, et  le  traînèrent  enfin  hors  des 
murailles  de  Jérusalem  , où  ils 
le  firent  assommer  à coups  de 
pierre  , sans  vouloir  lui  permettre 
de  se  justifier  des  crimes  dont 
il  étoit  accusé. 

f II  NIGER  (G.  Pescennius 
Juslqs  ) , gouverueur  de  Syrie  , 
se  signala  par  sa  valeur  et  sa  pru- 
dence. Les  légions  romaines  le 
saluèrent  empereur  à Autioche  , 
vers  la  fm  d’avril  t , sur  la  nou- 
velle de  la  mort  de  Pertinax.  Il  se 
proposa  d’imiter Tite,Trajan,  An- 
tonin , Maru-Aurèle.  Niger  avoit 
des  vues  , de  la  fermeté.  La  for- 
tune ne  l’enivra  point  ; il  dédai- 
gna la  flatterie.  Un  orateur  ayant 
voulu  célébrer  son  avènement  à 
l’empire  par  un  panégyrique  : 
« Composez  plutôt,  lui  ditNiger  , 
l’éloge  de  quelque  laineux  capi- 
taine qui  son  mort , et  retracez  à 
nos  yeux  ses  belles  actions  pour 
nous  servir  de  modèle.  C’est  se 
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moquer  que  d’encenser  les  vivons, 
sur-tout  les  princes  , dont  il  y a 
toujours  quelque  chose  à crain- 
dre ou  à espérer.  Pour  môi  , je 
veux  faire  du  hicn  pendant  ma 
vie  , et  n’être  loué  qu’après  ina 
uiort..  » Niger  ne  jouit  pas  long- 
temps de  la  puissance  ; il  perdit 
plusieurs  batailles  contre  Sé- 
vère, et  enfin  l’empire  avec  la 
vie  dans  les  premiers  mois  de 
l'an  195  de  Jésus-Christ.  ( Voy. 
Ci.ïmest,  n°  1.  ) Ce  prince  , 
sorti  d’une  famille  de  chevaliers 
romains  , né  probablement  à 
A oui  nu  in  , où  son  grand-père 
exerça  l’emploi  d’intendant  des 
Césars  , prit  dans  sa  jeunesse 
quelque  teinture  des  lettres.  Se 
sentant  plus  de  courage  et  d’am- 
bition que  de  fortune  , il  se  con- 
duisit , dans  les  diflërcns  degrés 
de  la  milice  par  lesquels  il  passa, 
de  manière  à mériter  les  éloges  de 
Marc-Aurèle.  Sous  Commode,  il 
se  signala  dans  une  guerre  con- 
tre les  barbares  voisins  du  Da- 
nube. 11  fut  aussi  employé  dans 
la  guerre  des  déserteurs  qui 
aiment  inondé  les  Gaules;  et  il 
y réussit  si  bien  , que  Sévère , 
alors  gouverneur  de  la  Lyon- 
naise , lui  reudil  auprès  de  i’em- 
pereur  le  plus  glorieux  témoigna- 
ge , l’appelant  un  liomme  néces- 
saire a la  république.  Niger  par- 
vint au  consulat  par  une  voie  ho- 
norable , c’est-a-dire  sur  la  re- 
commandation des  officiers  qui 
servoient  sous  ses  ordres.  Sa  fer- 
meté à maintenir  la  discipline 
étoit  si  connue  , que  Seière 
]ui-oiènie  , sou  ennemi  déclaré 
et  son  vainqueur  , le  cituit  pour 
modelé  à ceux  auxquels  il  dou- 
uoit  lu  commandement  des  trou- 
pes. Jamais  un  soldat  de  Niger 
n’exigea  d'un  sujet  de  l’empire  , 
ni  bois  , ni  huile  , ni  corvée  ; on 
si  quelques-uns  violèrent  en  ce 
poiut  les  défenses  de  leur  géné- 


ral , ils  en  furent  sévèrement  pu- 
nis. 11  ordonna  que  i'011  tranchât 
la  tête  à dix  soldats  , qui  avoient 
mangé  une  poule  volée  par  l’uu 
d’eux.  Les  murmures  de  l’armée 
l’ayant  empêché  de  faire  exécuter 
un  ordre  si  sévère  , il  voulut  du 
moins  que  les  coupables  rendis- 
sent chacun  dix  poules  pourcelle 
qui  avoil  été  enlevée  : il  les  con- 
damna de  plus  à ne  poiut  faire 
de  feu  de  toute  la  campagne  , à 
ne  manger  rien  de  chaud,  et  à 
se  contenter  d’eau  et  de  nour- 
ritures troides  , et  leur  donna 
des  surveilhms  pour  les  contrain- 
dre d’observer  la  loi  qu’il  leur 

imposoit Il  se  inontroit  eu- 

uemi  déclaré  de  tout  ce  qui  re »- 
sentoit  le  luxe  et  la  mollesse  dans 
une  armée.  Ayant  remarqué  des 
soldats  qui  , pendant  qu’on  étoit 
en  marche  pour  aller  à l’ennemi, 
buvaient  dans  une  tasse  d ar- 
gent , il  interdit  l’usage  de  toutes 
pièces  d’argenterie  dans  le  camp. 
11  disait  que  la  vaisselle  de  bois 
devait  sultire  , et  qu’il  ne  fallait 
pas  que  les  barbares , s’ils  ve- 
noient  à s’emparer  des  bagage», 
pussent  tirer  vanité  d’une  argen- 
terie conquise  sur  les  Romains. 
11  ne  souüioit  point  de  boulanger 
dans  l’armée  durant  les  exped.- 
tions  , et  réduisoil  au  biscuit  les 
soldats  et  les  officiers,  il  proscri- 
vit le  vin  , voulant  qu’on  se  con- 
tentât de  vinaigre  mêlé  avec  de 
l'eau  , suivant  L'ancien  usage.  On 
peut  juger  qu’une  telle  réforme  dé- 
plaisoit  beaucoup  aux  troupes. 
Aluis  Niger  tint  terme  , et  des  sol- 
dats qui  gardoient  les  frontières  de 
l’Egypte  lui  ayant  demandé  du  vin  ; 
« Que  dites-vous,  leur  répondit- 
il?  Vous  avez  le  Nil , et  le  vin  vous 
est  nécessaire  ! Dans  uue  autre 
occasion  , des  troupes  vaincues 
parles  Sarrasins  s'excusèrent  sur 
['épuisement  de  leurs  forces. 
k Belle  raison  , leur  dit-il,  vos 
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vainqueurs  ne  boivent  que  de 
l’eau  !...»  et  il  ne  prescris  it  rien  , 
qu’il  ne  le  pratiquai  lui-même.  Il 
sut  à la  (in  se  taire  craindre  des 
soldats  , et  aimer  des  peuples. 

* III.  NIGER  ou  Nicfuni  ( An- 
toine ) , né  à Breslau,  après  avoir 
enseigné  I histoire  naturelle  et  la 
langue  • grecque  à Marpurg  , fut 
en  i556  à Padoue,  où  il  prit  le 
bonnet  de  docteur  dans  la  faculté 
de  médecine.  De  retour  en  Alle- 
magne , la  ville  de  Brunswick  se 
l’attacha  comme  médecin  ordi- 
naire ; il  mourut  dans  cet  emploi 
en  i565-  On  a de  Niger  les  ou- 
vrages suivans,  plusieurs  fois  ré- 
imprimés : I.  Consilium  de  tuen- 
dd  valeludine  , Lipske  , i5  5^  , 
i55S  , in-8°  ; Vittebergœ  , i5jj  , 
i58i  , in-8°.  II.  De  decem  prœ- 
cipuis  erroribus  et  abusibus 
propter  quos  apud  nonnullas  Ren- 
tes preeclara  medicinœ  ars  mu- 
lierculis.judœis  ac  irnpostoribus , 
veluti  præda  relicta  , rnisereque 
iufamata  constuprataque  jacel  , 
Hamburgi , i5go  , in-8”. 

’ NIGETTI  ( Matthieu  ) , de 
Florence , architecte  et  sculp- 
teur, disciple  de  Bontaleuti , eut 
grande  part  à la  construction  du 
palais  St  roi' zi  à Florence.  Il  don- 
na les  plans  de  plusieurs  églises 
de  cette  ville,  dont  il  suivit  l’exé- 
cution sous  la  direction  de  Jean 
de  Médicis  , célèbre  capitaine  , 
qui  montra  autant  de  talens  à la 
guerre  que  de  goût  pour  les  beaux- 
arts.  Nigetti  ne  réussit  pas  moins 
à tïavaÜler\e  marbre  qui  embel- 
lit la  galerie  de  St.-Laurenl , et 
il  montra  sur-tout  son  savoir  et 
son  habileté  dans  la  décoration 
du  merveilleux  ciboire  de  la  cha- 
pelle de  cette  église. 

t iVIGIDIÜS-FIGULUS  ( Pu- 
blius  ) , bon  humaniste  , habile 

T.  XII. 
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philosophe  , et  grand  astrologue, 
passa  pour  le  plus  savant  des  Ro- 
mains après  Varron.  Ses  talens 
lui  procurèrent  les  charges  de 
préteur  et  de  sénateur.  11  fut  uti- 
le à Cicéron  pour  dissiper  la  con- 
juration de  Catilina  ; mais  ayant 
pris  le  parti  de  Pompée  contre 
César  , il  fut  exilé  , et  mourut 
dans  son  exil  l’an  45  avant  J.  C. 
Cicéron  , qui  fait  de  lui  le  plus 
grand  éloge  , lui  écrivit  une  belle 
lettre  de  consolation.  Saint  Au- 
gustin dit  qu’il  fut  surnommé  Fi- 
gu/us  , c’est-à-dire  Potier  , parce 
u’il  se  servit  d’un  exemple  tiré 
e la  roue  de  Potier , pour  répon- 
dre à cette  question  qu’on  lui  fai- 
soit  contre  l’astrologie  : « Pour- 
quoi la  fortune  de  deux  enfans 
jumeaux  n’est-elle  pas  la  même  ?» 
11  ne  nous  reste  de  ses  ouvrages 
que  des  fragmeus. 

* NIG1DO  (Placide),  prêtre 
sicilien  , mort  en  ib-p.  , a lait 
imprimer,  I.  S uni  ma  sac  ne  Ma- 
riologite.  II.  In  Cantica  Cantico- 
rum.  III.  ht  Threnos  , sive  La- 
mentationes  Jeremice  , exposüio- 
nes  varice  , etc. 

* I.  NIGRIS  ( Jean  - Antoine 
de),  de  Campagne,  juriscon- 
sulte du  iti*  siecle  , a publie  Su- 
per  capitules  rcgni  et  reçoit  ■ dis 
ndditionibus  Jo.  Arcamoni  . Na- 
podani  , etc.  Clement ts  F II,  ex- 
trait. const.  contra  clericos  non 
incedentes  in  habitu  et  tonsure!  , 
unit  cumttpparatu  et  additionibus 
tant  in  matériel  spotiorum  , et  re- 
nunciatione  benejiciorum , etc. 

* II.  NIGRIS  ( N.  N.  de  ),  prê- 
tre napolitain  et  médecin,  passoit 
à Naples  pour  avoir  un  secret  qui 
avoit  la  vertu  de  faire  engendrer 
aux  femmes  des  enfans  mâles.  11 
alla  eu  17D0  à \ ienne  , pour  tirer 
un  parti  avantageux  de  son  se- 
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crct  ; mais  le  succès  ne  répondit 
as  à son  alteute  , et  il  fut  obligé 
e sortir  de  cette  ville,  avec  la  ré- 
putation d’uu  charlatan. 

I.  NIGRTSOLI  ( Jérôme  ) , sa- 
vant médecin  , mort  à Fcrrare 
en  1689 , h 69  ans  , pratiqua  son 
art  avec  succès  : il  a fait  imprimer 
k Guastalla,  i665,  Progymnas- 
matn  medica. 

II.  NIGRISOLÏ  (François- 
Marie  ) , fils  du  précédent  , 
mort  à Fcrrare  le  10  décembre 
1727  , à 79  ans  , ne  se  rendit 
pas  moins  habile  que  son  père 
dans  la  médecine.  Il  laissa  plu- 
sieurs ouvrages  , dont  la  plupart 
furent  bien  accueillis  : entre  au- 
tres un  Traité  du  quinquina  , en 
latin,  Fcrrare  , 1700,  in-4"  , et 
Pharmacopæa  Ferrariensis.  On 
ignore  h qui  du  père  ou  du  fils  on 
doit  attribuer  une  Dissertation 
très -érudite  : De  chartdvelcrum 
ejusque  usu. 

MIIUS1US  (Barthold),  né  l’an 
-1389  à Wolpe  , dans  les  états  de 
Brunswick  , d’une  famille  luthé- 
rienne , embrassa  à Cologne  la 
religion  catholique  vers  1622. 
Après  avoir  eu  pour  premier  ein- 

iiloi  la  direction  du  collège  des 
frosélytes , il  devint  abl>é  u llfeld 
«u  162.9,  puis  sufïfagant  de  l’ar- 
chevêque de  Maveuce,  sous  le 
titre  dévêque  de  Mysie.  11  mou- 
rut au  commencement  de  mars 
i655 , à 66  ans.  On  a de  lui, 
1.  Annotaliones  de  çommunione 
OcientaHum  suit  specie  uni  eu' , 
in-4°  , Cologne , 1648.  II.  Trac- 
talus  churograp/iicus  de  nonnul- 
lis  Asiie  provinciis  ad  Tignm  , 
hup/irntém , i658  , iu-8°  ; et  d’au- 
tres ouvrages  de  littérature  , de 
théologie, de  controverse  et  d’his- 
toire. 

"AlK  LIN , peintre  (le  portraits , 
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envoyé  par  Pierre -le -Grand  en 
Italie  pour  y faire  ses  études  , 
se  rendit  ensuite  à Paris  , où  il 
travailla  pendant  quelque  temps 
sous  Largilière.  On  a de  lui  plu- 
sieurs portraits , parmi  lesquels 
celui  du  baron  Gregorewitsch-r 
Slroganow  est  le  plus  estimé. 
Ou  ignore  l’époque  de  la  nais- 
sance et  de  la  mort  de  ce  peintre 
russe. 

f NIKON , né  en  i6i3  , d’une 
famille  obscure  , dans  le  gouver- 
nement de  Novogorod  en  Russie, 
embrassa  l’état  monastique , de- 
vint successivement  archiman- 
drite , métropolite  de  Novogo- 
rod, et  enlîn  patriarche  de  Rus- 
sie en  i65a.  Le  czar  Alexiowitz 
lui  donna  toute  sa  confiance.  11 
introduisit  le  chant  dans  l’Église 
russe , k l’exemple  de  l’Lglise 
grecque  , et  assembla  une  espèce 
de  concile  pour  la  restitution  du 
texte  sacré.  Nikon  avoit  remarqué 
dans  les  exemplaires  dont  on  se 
servoit  beaucoup  de  passages  al- 
térés, peu  conformes  k la  version 
des  Septante.  On  rassembla  les 
anciennes  versions  slaves  , dont 
quelques-unes  avoient  au  moins 
cinq  siècles  d’antiquité.  Les  moi- 
nes du  mont  Athos  et  les  Grecs 
de  l’Orient  fournirent  beaucoup 
de  copies  des  livres  saints.  Il  y 
fut  prononcé  que  l’ancienne  ver- 
sion slavonne  étoit  fidèle  , et  qu’il 
ne  s’y  étoit  glissé  des  fautes  que 
par  la  multiplication  des  copies. 
On  en  fit  une  nouvelle  édition  k 
Moscow  , que  Nikon  signa.  £es 
changemens  causèrent  une  divi- 
sion dans  cette  Eglise.  Ceux  qui 
étoient  attachés  aux  anciens  usa- 
ges , furent  appelés  Raskolniki. 
Ce  schisme  n’est  pas  encore  fini . 
La  faveur  dont  Nikon  jouissoit 
auprès  du  prince  fut  suivie 
d’une  disgrâce  qui  lui  donna  le 
loisir  de  rassembler  diüférente3 
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ihi'oniques  , de  les  confronter  ( 
de  les  corriger  l’une  par  l’autre,  et 
peut-être  de  les  altérer;  il  en  com- 
posa une  Histoire  qui  conduit  jus- 
qu’au règne  du  czar  Alexiowitz  , 
baint-Pétersbourg , 1767,  a vo- 
lumes in -4°.  Nikon  fut  obligé, 
en  i16j8  , d’abdiquer  sa  dignité 
de  patriarche , et  ses  ennemis 
.parvinrent  à le  faire  emprisonner; 
ce  ne  fut  même  qu’après  un 
nombre  d’années  qu’il  obtint  sa 
liberté  , et  la  permission  de  re- 
tourner dans  sa  cellule.  Il  mou- 
rut en  route  , en  1679  , à l’âge  de 
66  ans.  Nikon  avoit  été  marié,  et 
la  perte  de  ses  en  fans , qui  l'affecta 
vivement , l’avoit  engagé  à em- 
brasser l’état  monastique  , et  à 
persuader  à sa  femme  de  pren- 
dre le  voile. 

f I.  NIL  ( saint  ) , Nilus  , dis- 
ciple de  saint  - Chrvsostôme  , 
éloit  déjà  connu  dès  le  commen- 
cement du  5' siècle.  On  dit  qu’il 
étoit  de  la  première  noblesse 
de  Constantinople.  Après  avoir 
eu  deux  enfans  , il  se  sépara  de 
sa  femme , et  se  retira  dans  la 
solitude  avec  son  fils  , nommé 
Théodule  , laissant  sa  fille  avec 
sa  femme.  Il  alla  au  désert  du 
mont  Sinaï,  ety  vécut  long-temps 
avec  des  moines,  qui  demeuroient 
dans  des  cavernes  ou  dans  des 
cellules  qu’ils  bâlissoient  eux- 
mêincs  , éloignées  les  unes  des 
.autres.  La  plupart  ne  mangeoieut 
pas  de  pain  , mais  seulement  des 
fruits  sauvages  et  des  herbes 
crues  ; quelques  - uns  ne  man- 
geoient,  ait-on,  qu’une  fois  la  se- 
maine. Ils  avoient  un  prêtre  , et 
s’assembloient  le  dimanche  daus 
l’église  , pour  recevoir  la  cominu- 
. nion  , et  s’entretenir  de  choses 
religieuses.  Des  Sarrasins  atta- 
quèrent les  solitaires  de  Sinaï,  en 
tuèrent  plusieurs , en  emmenèrent 
d'autres  captifs , et  donnèrent  à 
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quelques-uns  de  ceux  qui  étoient 
plus  âgés  la  liberté  de  se  retirer. 
Saint  Nil  fut  de  ces  derniers , mais 
nouson  fils  Théodule.  On  exposa 
celui-ci  en  vente  , et  personne 
n’en  voulant  donner  ce  que  les 
Sarrasins  demandoient , ces  bar- 
bares vouloient  le  mettre  à mort. 
A force  de  larmes  il  obtint  qu’on 
l’achetât.  11  fut  revendu  à l’évê- 
que d’Eluze,  qui , ayant  reconnu 
son  mérite,  l’éleva  à la  clérica- 
tnre.  Saint  Nil  alla  chercher  son 
fils  chez  l'évêque  d’Éluze , qui 
n’usa  de  son  autorité  de  maître 
qne  par  la  violence  qu’il  fit  an 

fière  et  au  fils  de  leur  imposer 
es  mains  pour  l’ordre  sacré  de  la 
prêtrise.  L’histoire  ne  nous  ap- 
prend plus  rien  de  saint  Nil  ; 
mais  ily  a apparence  qu'il  écrivoit 
encore  vers  1 an  45°  > temps  au- 
quel on  place  ordinairement  sa 
mort.  Parmi  ses  ouvrages  , oâ 
estime  principalement  ses  Epilres 
et  ses  Exhortations  à la  vie  spi- 
rituelle , dont  on  a une  belle  édi- 
tion , avec  la  traduction  latine 
du  P.  Poussine , donnée  à Paris 
en  1657  , in-4°.  L’édition  de  ses 
OEuvres  , donnée  par  Allatius  et 
Suarès,  en  1 vol.  in-fol. , Rome  , 
1673  , est  en  grec  et  en  latin.  Ni- 
colas Fontaine  a traduit  en  fran- 
çais les  Opuscules  de  S.  Nil.  On 
fes  trouve  a la  suite  des  OEuvres 
de  saint  Clément  d’Alexandrie  , 
Paris  , 1696  , in-8°. 

IT.  NIL  , archevêque  de  Thcs- 
salonique  dans  le  i4'  siècle,  écri- 
vit contre  la  primauté  du  pape. 
Ëarlaum  , après  avoir  écrit  en  fa- 
veur- du  siège  de  Rome  , adopta 
l’opinion  de  Nil , et  la  soutint  dans 
un  Traité  semblable  pour  le  fond 
à celui  de  ce  schismatique.  Ces 
deux  Traités  , réunis  par  Sau- 
inaise  , ont  été  imprimés  en  un 
vol.  in-4°  en  i645.  Ce  commen- 
tateur infatigable  y a ajouté  des 
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notes  et  quelques  autres  traités. 
En  1608  il  eu  avoit  ilonué  une 
édition  in-8”  , moins  ample  que 
celle  que  nous  venons  de  citer. 

III.  NIL,  surnommé  Doxopa- 
trias  , archimandrite  ( c’cst-k- 
di  re  abbé  d’un  monastère  grec)  , 
composa  , par  ordre  de  Roger  , 
roi  de  Sicile,  à la  (in  du  11* 


siècle  , un  Traité  des  cinq  pa- 
triarcats de  Rome  , d’Autio- 
che  , d’Alexandrie  , de  Jérusa- 
lem et  de  Constantinople.  Etienne 
Le  Moine  en  a donné  une  édition 
grecque  et  latine , Leyde  , i685  , 

ui-4“. 

N1LHISDALE  (N.),  Anglaise 
célèbre  par  sa  tendresse  conju- 
gale , sauva  la  vie  à son  époux 
condamné  h mort  en  1716  , 
comme  ayant  secoudé  le  roi  Jac- 
ques dans  son  entreprise  pour 
remonter  sur  le  trône.  La  veille 
du  jour  fixé  pour  l’exécution  , 
miladi  Nilbisdale  entre  dans  la 
tour  , un  mouchoir  sur  les  yeux, 
et  dans  l’attitude  d'une  femme 
désolée.  Aussitôt  elle  change  de 
vêtement  avec  son  mari , qui  étoit 
de  même  taille  qu’elle  , et  le  fait 
évader.  Le  lendemain  le  ministre, 
qui  vint  pour  préparer  le  pri- 
sonnier à son  dernier  moment , 
trouva  une  femme  au  lieu  d’un 
homme.  La  cour , consultée  sur 
«et  événement , ordonna  de  met- 
tre en  liberté  miladi  Nilhisdale  , 
qui  alla  rejoindre  son  inari  eu 
France. 

* NIMANNUS  (Grégoire)  .cé- 
lèbre professeur  d’anatomie  et  de 
botanique  à Wittemberg  sa  patrie, 
où  il  mourut  en  i658  , âgé  de 
/J3  ans  , est  auteur  d’un  Traité 
de  l’apoplexie , en  latin  , imprimé 
dans  cette  ville  en  1629  et  1670, 
in-4” , et  d’une  Dissertation  cu- 
rieuse sur  la  Vie  du  fœtus,  dans 
laquelle  il  s’attache  à prouver 
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qu’un  enfant  vit  dans  le  sein  deTa 
mère  , .de  sa  propre  substance  , 
puisque  souvent  la  mère  venant 
a périr  , on  peut  souvent  le  tirer 
de  son  corps  encore  vivant  , et 
sans  qu'il  ait  éprouvé  la  moindre 
altération. 

* NINA,  Sicilienne,  la  plus  an- 
cienne femme  poète  qu’ait  pro-' 
duite  l’Italie  , florissoit  dans  le 
i4*  siècle.  Il  y avoit  dans  le 
môme  temps  un  paysan  floren- 
tin , appelé  Dante  de  Majano  , 
avec  lequel  le  célèbre  Dante  ne 
dédaigna  pas  de  lier  une  corres- 
pondance poétique.  Son  nom  par- 
vint à Nina.  Il  se  forma  entre  ces 
deux  personnages  singuliers  un 
commerce  de  vers  et  d’amour. 
Sans  s’être  jamais  vus , ils  s’en- 
voyèrent l’un  et  l’autre  , tant 
qu’ils  vécurent , des  poésies  qui 
respirent  la  passion.  La  Sicilienne 
voulut  être  appelée  la  Nina  du 
Dante  , et  le  laboureur  poète  fit 
retentir  toute  l’Italie  des  accens 
de  son  amour  chimérique.  Les 
vers  de  Nina  se  trouvent  dans  le 
recueil  des  Gianti,  ainsi  que  ceux 
de  Dante  de  Majano. 

NIN1AS  , ou  Ni  vus  le  Jeune  , 
(ils  de  Ninus  et  de  Sémiramis  , 
monta,  vers  l’an  2108  avant  Jé- 
sus-Christ , sur  le  trône  d’Assy- 
rie, après  sa  mère  , qui  avoit  ab- 
diqué l’empire  , ou  , selon  quel- 
ques auteurs,  qu’il  avoit  fait  mou- 
rir parce  qu’elle  l’avoit  sollicité. 
Quoi  qu’il  en  soit  ; il  11e  fut  pas 
plutôt  affermi  dans  ses  états , qu’il 
en  abandonna  le  soin  a ses  mi- 
nistres , et  se  renferma  parmi 
ses  femmes  dans  son  palais,  où 
il  mena  la  vie  la  plus  voluptueuse, 
ne  se  faisant  voir  que  très-rare- 
ment en  public.  On  lui  donne 
trente-huit  ans  de  règne.  Ses  suc- 
cesseurs ne  suivirent  que  trop 
l’exemple  de  ce  prince  lâche  et 
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fainéant  ; aussi  connoît-onà  peine 
leurs  noms  jusqu'à  Sardauapâle. 

* I.  NINO  , sculpteur  pisan  , 
florissoit  vers  l’an  1070  ; il  aida 
son  père  dans  la  direction  de  la 
construction  de  la  porte  de  bronze 
de  l’église  de  Saint-Jean.  On  voit 
à Florence , à Pise  et  à Naples 

Îiliisicurs  statues  et  bustes  de  sa 
açon,qui  prouvent  que  ce  sculp- 
teur avoit  étudié  les  anciens. 

■f  II.  NINO  de  Gdevara  (Jean) , 
peintre  , né  à Madrid  en  i63i  , 
mort  en  1698  , fut  élève  de  Mi-* 
cliel  Manrique,  Flamand , disciple 
de  Rubens.  Quoique  par  celte 
raison  les  productions  de  Nino 
tiennent  de  la  manière  flamande, 
on  est  généralement  d’accord 
que  cet  artiste  n’avoit  pris  que  le 
bon <les  diverses  écoles  qu'il  avoit 
fréquentées , et  on  le  regarde 
comme  un  des  mcilleùrs  peintres 
qui  ait  existé  en  Espagne,  l^es 
villes  de  Grenade  , île  Malaga  , 
de  Cordoue  possèdent  dans  leurs 
églises  des  tableaux  île  Guevara, 
remarquables  par  la  beauté  du 
coloris,  une  touche  ferme  et  vi- 
goureuse , et  sur-tout  par  la  cor- 
rection du  dessiu. 

NINON.  Voyez  J .ENCLOS. 

N I N U S , premier  roi  des 
Assyriens,  fils,  dit-on  , de  Ré- 
lus, subjugua  plusieurs  pays  , 
depuis  l’Egypte  jusqu’à  l’Inde,  et 
la  Ractriaue;  et  à son  retour  , il 
bâtit  Ninive  , ville  célèbre  , si- 
tuée sur  le  bord  oriental  du  Ti- 
gre. Après  ce  grand  ouvrage  , il 
marcha  contre  les  Bactriens  , qu’il 
n’avoit  encore  osé  attaquer,  se 
rendit  maître  d'un  grand  nombre 
de  villes  , et  singulièrement  de 
llactres  , capitale  du  pays.  Ninus 
dut  en  partie  la  prise  de  cette 
place  forte  à Sérairamis  , femme 
d’un  de  ses  premiers  oflic.ers.  Il 
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conçut  une  vive  passion  pourcett* 
héroïne  , et  l’épousa  après  la 
mort  de  son  mari  , qui  s’étoit  tué 
pour  prévenir  les  terribles  me- 
naces de  son  puissant  rival.  Le 
roi,  après  un  règne  de5u  ans,  lais- 
sa eu  mouraut  le  gouvernement 
de  son  royaume  à Sémirainis,  vers 
l’an  2164  , avant  Jésus  - Christ. 
Nous  remarquerons  ici,  que  l’his- 
toire de  Ninus  et  de  ses  succes- 
seurs est  vraisemblablement  peu 
digue  de  croyance.  Ctésias  de 
Guide  , • médecin  de  Cyrus-le- 
Jeune  , esfr  le  père  de  toutes  les 
faussetés  tant  île  fois  écrites  sur 
l’empire  assyrien.  Diodore  de 
Sicile  , contemporain  de  César  , 
a copié  les  récits  de  César  ; plu- 
sieurs historiens  postérieurs  ont 
copié  Diodore  ; une  source  cor- 
rompue a infecté  presque  tous  les 
canaux  de  l’histoire.  De  quel  poids 
peut  donc  être  l’autorité  du  mé- 
decin deCyrus?  Aristote  le  ju- 
geoit  indigne  de  croyance.  Tout 
le  inonde  avoue  que  son  Histoire 
des  Indes  étoit  pleine  de  fictions, 
qu’il  attestait  hardiment  comme 
témoin  oculaire.  Convaincu  d'im- 
posture à cet  égard  , il  ne  devoit 
pas  en  imposer  sur  d’autres  ob- 
jets , et  il  le  devoit  d’autant  moins 
que  sou  Histoire  d’Assyrie  avoit 
elle-même  des  caractères  frap- 
pans  d’absurdité.  ( Voyez  Ninias. 
— Se’miramis.  ) , . 

NIOBÉ  ( Mythol.)  , fille  de 
Tantale  , sœur  de  Pélops,  et  fem- 
me d’Ain phion  , roi  de  Thèbes. 
Enorgueillie  de  se  voir  une  puis- 
sante reine  et  mère  de  quatorze 
enfans  ( Homère  ne  lui  en  donne 
que  douze , six  garçons  et  six 
filles)  , elle  osa  se  préférer  à La- 
tone  qui  n’en  avoit  que  deux  , et 
défendre  qu’on  1 ui  fit  des  sacrifices. 
La  déesse  , irritée  de  l’orgueil  de 
Niobé  , implora  le  secours  de  ses 
enfans  Apollon  et  Diane  , qiii, 
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pour  venger  l’onlrage  fait  h leur 
mère  , percèrent  à coup  de  flèches 
tous  les  en  fans  de  Niobé  sons  ses 
yeux.  Cette  mère  infortunée  fut 
pénétrée  d’ane  si  vive  donleur  à 
la  vue  de  ee  spectacle  , qu’elle  en 
demeura  immobile,  et  les  dieux 
la  changèrent  en  rocher  près  de 
la  ville  de  Sipile  sa  patrie.  — Elle 
est  différente  de  Niosé  , fille  de 
Phoronée  , et  mère  d’Argus  et 
de  Pclasgus. 

■J-  I.  NIPHTIS  ( Augustin  ) , né 
à Jopoli  dans  la  Calabre  vers 
i4y3  , fit  la  plus  grande  partie 
de  ses  études  à Tropéa.  Ayant 
perdu  son  père  et  sa  mère,  il 
entra  chez  un  bourgeois  de 
Sessa  , pour  être  précepteur  de 
scs  enfans.  11  suis  it  ensuite  ses 
disciples  à Pad.uie  , oit  il  s’appli- 
qua à la  philosophie  sons  Nicolas 
Vernia.  De  retour  à Sessa,  il 
s’y  maria.  Quelque  temps  après 
on  lui  donna  nne  chaire  de  phi- 
losophie à Naples.  A peine  y fut- 
il  armé,  qu'il  composa  un  Traité 
De  intellect u et  dœmonibus , 
dans  lequel  il  sontenoit  qu’il  n’y 
a qu’un  seul  entendement.  Cet 
écrit  souleva  aussitôt  tout  le 
inonde  , sur-tout  les  religieux  , 
contre  Niphus  : il  lui  en  auroit 
t ut-être  coûté  la  vie,  si  Pierre 
orocci,  évêque  de  Padouc  , n’eût 
détourné  l’orage  , en  l’engageant 
à publier  son  Traité  avec  des  cor- 
rections. 11  parut  en  1492 , in- 
fol. , avec  les  changemens  deman- 
dés , et  fut  réimprimé  en  l5o3 
et  en  i5 27.  Niphus  a depuis  ce 
temps  publié  une  suite  d'au- 
tres ouct-ages  qui  lui  acquirent 
nne  grande  réputation.  Les  pins 
célèbres  universités  d'Italie  lui  of- 
frirent des  chaires  avec  des  ho- 
noraires considérables.  Hestcons- 
taut  qtt'H  avoit  mille  écus  d’or 
d’appointeineiis  , lorsqu’il  prnles- 
soii  à Pise  vers  ï5ao.  Le  pape 
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Léon  X , admirateur  de  ses  la- 
lens  , le  créa  comte  palatin  , lu* 

Îiennit  de  joindre  à ses  armes  cel- 
es  de  la  maison  de  Médicis  , et 
lui  donna  le  pouvoir  de  créer  des 
maîtres-ès-arts  , des  bacheliers , 
des  licenciés  , des  docteurs  en 
théologie  et  en  droit  civil  et 
canonique  , de  légitimer  des  bâ- 
tards, et  d’anobhr  trois  person- 
nes. Les  lettres  -patentes  de  ces 
privilèges  singuliers  sont  du  i5 
juin  liai.  11  mourut  vers  l’an 
i.)f>o.  Niphus,  philosophe,  d’assez 
mauvaise  mine  , parioit  avec 
grâce  , aimoit  la  bonne  chère 
et  les  plaisirs.  11  avoit  le  talent 
d’amuser  par  ses  contes  et  par 
ses  bons  mots.  Son  enjouement 
lui  procura  de  l’accès  auprès 
des  grands  seigneurs  et  des  da- 
mes de  considération  , et  il  pro- 
lila  de  cet  accès  pour  satisfaire 
les  passions  dont  il  étoit  dévoré. 
On  prétend  que  , dans  uu  de  ces 
enthousiasmes  que  lui  inspirait 
l’orgueil , il  dit  à Charles-Quint : 
« Je  suis  empereur  des  lettres  , 
comme  vous  êtes  empereur  des  sol- 
dats. Ce  prince  lui  ayant  deman- 
dé « comment  les  rois  pouvoient 
bien  gouverner  leurs  états  ? « Cê 
sera,  lui  répondit-il  , «en  se  ser- 
\ ant  de  mes  semblables»,  (les  phi- 
losophes. ) On  a de  lui , l.  Des 
Commentaires  latins  sur  Aristote 
et  Averroès,  en  14  vol.  in-folio. 
IL  Des  Opuscules  de  Morale  et 
de  Politique  , Paris  , 164.V  , vol. 
in-ij.0.  HL  Des  Epitres.  IV.  Un 
Traité  de  l'immortalité  de  l’ame 
contre Pomponace  , etc.,  1618  , 
in-folio.  V.  De  ttmOre  , de  pul- 
chro  , Veneris  et  Cupidinis  ve* 
raies,  Lcyde , 1641  , vol.  in-iô. 
\ 1.  In  Traité  très-rare  : De 
falsd  diluvii  prognOsticationc  , 
r/ruv  ex  conventu  omnium  plane- 
iarum  qui  in  piscibus  contingel  , 
anno  1 , divulgata  est , Rome , 

i5at , in-4°.  Tous  ces  ouvrages  , 
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t’*‘un  style  diffus  et  incorrect , sont 
lents  en  latin. 

* IL  NIPIIL'S  ( Fabio)  , petit- 
fils  du  précédent,  enseigna  la  mé- 
decine à Padoue.  Forcé  de  quit- 
ter cette  ville,  comme  très-alta- 
chd  à la  doctrine  des  reformés , 
il  se  réfugia  à Paris  , où  il  lit  un 
cours  de  mathématiques.  11  voy  a- 
gea ensuite  eu  Angleterre  , puis 
eu  Hollande.  C’est  pendant  son 
séjour  à Lcyde  qu’il  composa 
lui  ouvrage  intitule  Ophinum  , 
sive  de  ccelesli  animorum  pro- 
genie  , et  publié  en  it)i7.  Ai- 
phus  enfiu  se  fixa  en  Flandre  où 
il  lit  un  mariage  avantageux. 

* NIQUILLE,  né  en  Suisse, 
prit  part  aux  troubles  de  la  Fran- 
ce , et  figura  dans  les  intri- 
gues subalternes  de  la  police. 
Il  eut  l’art  de  se  faire  l’intermé- 
diaire des  manoeuvres  qu’em- 
plojoient  réciproquement  la  cour 
et  les  clubs,  tout  en  se  vantant  de 
fou  attachement  au  parti  révolu- 
tionnaire ; ou  croitfineme  assez  gé- 
néralement dans  ce  parti , qu'il 
rendit  de  grands  services  au  10 
août.  D’un  autre  côté , il  est  dé- 
signé dans  l’histoire  de  Bertrand 
de  Moleville  comme  un  agent 
secret.  Après  le  10  août , il  con- 
tinua de  suivre  la  révolte , et  à la 
fin  de  1793  il  fut  agent  de  la  com- 
mune de  Paris  , pour  la  saisie  du 
mobilier  des  prévenus  d’émigra- 
tion. 11  fut  attaché  depuis  à la  po- 
lice , en  qualité  d’inspecteur-gé- 
nérul  ; tantôt  écarté , tantôt  rup- 

Îielé.  Après  le  18  brumaire,  il 
ut  renfermé  momentanément  à 
la  conciergerie,  mais,  à ce  que  l’on 
erut , pour  rendre  compte  des 
opinions  des  antres  jacobins  ar- 
retés ; cependant  k la  suite  de 
l’explosion  du  3 nivôse  , il  lut 
compris  dans  la  liste  de  déporta- 
tion , cl  embarqué  avec  les  autres. 
11  est  mort  à Siuamary  en  1804. 
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* NTKAM  , poète  persan  estimé, 
auteur  «le  Fables  et  de  Contes, 
qu’un  éditeur  anonyme  a publiés 
pour  la  première  fois  , en  1802, 
a l»eipsick,  en  un  petit  in-fol.  de 
iao  p. . avec  une  traduction  latine  , 
«les  notes  et  un  vocabulaire. 

NIRÉK , roi  de  Samos  , dont 
la  beauté  étoit  passée  en  pro- 
verbe , formoit  un  parfait  con- 
traste avec  Thersite  , l'homme 
le  plus  laiil  du  camp  des  Grecs. 

* NISBET  (Sir  John),  lord 
avocat  d’Ecosse  sous  le  règne  de 
Charles  11  , jurisconsulte  distin- 
gué , excellent  humaniste  , re- 
commandahle  par  sa  probité  , 
honora  sa  mémoire  en  s'élevant 
contre  le  projet  d’une  milice 
permanente  en  Ecosse.  Il  fut 
l’un  des  commissaires  nommés 
pour  travailler  à la  réunion  «les 
deux  royaumes  d’Angleterre  et 
d’Ecosse. 

* iVISSOLE  (Guillaume  ) , né  k 
Montpellier  en  i647  > s J’  bt  rece- 
voir docteur  en  médecine  , passa 
trois  ans  à Paris  pour  se  per- 
fectionner par  le  commerce  des 
savans  , revint  dans  sa  patrie,  ét 
s’y  lit  avantageusement  connoître. 
Nissole  s’appliqua  sur-tout  k l’é- 
tude de  rhistoire  naturelle  et 
de  la  botanique.  L’académie  (la 
Montpellier  conserve  dans  scs 
mémoires  beaucoup  de  descrip- 
tions de  plantes  faites  par  ce  sa- 
vant, Coinmes  celles  du  ricinioi - 
des  , de  l'alypum  monspelinnuni , 
de  r arachnoïdes  amencana  , du 
phaseolus  indiens  , du  biffa  ara « 
bum.  Ou  y remarque  encore  une 
dissertation  sur  rétablissement 
de  quelques  nouveaux  genres  de 
plantes,  année  1711,  et  une  autre 
sur  l’origine  et  la  nature  «lu  Ker- 
mès, année  1714-  Ce  célèbre 
médecin-botaniste  mourut  k Mont- 

. pcllicr  l’an  ij55. 
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T.  NTSUS  , roi  de  Mégare  en 
Acbaïe  , a voit  , parmi  ses  che- 
veux blancs  , un  cheveu  de  cou- 
leur de  pourpre  sur  le  haut  de 
sa  tête , d'où  dépendoit  , selon  ; 
l’oracle,  la  conservation  de  son 
royaume.  Scv  lia  , sa  fille  , avant 
conçu  de  l’amour  pour  Minos  , 
qui  assiégeait  Mégare  , coupa 

Ïiendant  le  sommeil  de  son  père 
e cheveu  fatal,  et  alla  le  porter  à 
Minos  , qui  peu  apres  se  rendit 
maître  de  la  ville.  Nisus  en  con- 
çut tant  de  dépit  qu’il  sécha  de 
douleur,  et  les  dieux,  touchés  de 
compassion  échangèrent  en  éper- 
vier.Scylla,  se  voyant  méprisée  de 
Minos,  qui  manqua  à sa  parole  en 
partant  sans  elle  , se  jeta  de  dé- 
sespoir dans  la  mer  pour  le  suivre 
et  y périt.  1-es  dieux  l’ayant  chan- 
gée en  alouette  , l’épervier  fondit 
aussitôt  surelle,  et  devintson  plus 
cruel  ennemi. 

II.  NI  SUS,  héros  troyen  , 
qui  suivit  Enée  en  Italie.  Avant 
voulu  venger  la  mort  de  son  ami 
Euriale,  tué  parles  Rutules, il  fut 
la  victime  de  son  courage  et  de 
Son  amitié. 

I.  NITARD-  Voy.  Nidhard. 

•f  II.  NITARD  ou  Nitrard  , his- 
torien , né  l’an  790  , d’Angdbert , 
depuis  abbé  de  Centulc  , et  de 
Berthe  fille  de  l'empereur  Char- 
lemagne , s’attacha  à Charles-le- 
Chauve.  On  a de  lui  , dans  le 
recueil  de  Duchesne , une  His- 
toire îles  (iuerres  entre  les  trois 
(ils  de  Louis-le- Débonnaire.  L’au- 
teur y remonte  à l’origine  de  ces 
divisions,  qu’il  décritavec  plus  de 
méthode  que  de  grâces.  Son  style 
militaire  et  déc  harné  se  ressent  du 
métier  de  1 auteur , dont  la  desti- 
née fut  de  combattre  et  de  mou- 
rir pour  les  princes  scs  maîtres. 
Celte  histoire  est  utile  pour  con- 
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noître  les  événemens  de  son  siè- 
cle.Nitard  mourut  de  scs  blessures 
vers  853.  Ctt  auteur  est  le  seul 
qui  rapporte  le  texte  du  serment 
j prêté  a Strasbourg  le  16  des  ca- 
lendes de  mars  84'A  par  Charles- 
le-Chauve  et  Louis- le- Germa- 
nique son  frère.  Ce  serment  célè- 
bre dans  les  Annales  de  la  lan- 
gue française  a été  publié  par 

filnsieurs  auteurs , et  en  dernier 
ieu  dans  le  1"  vol.  du  Glossaire 
de  la  langue  romane  , par  M.  J. 
B.  B.  Roquefort,  Paris,  1808  , 
in-8°  , qui  en  a donné  une  copie 
figurée  ( ou  fac.  simile  ) , tirée  du 
manuscrit  de  Nitard,  bibliothèque 
impériale,  n"  iç)64,  in-4*,  fonds 
du  Vatican.  Ce  manuscrit , cité 
dans  tous  les  ouvrages  qui  trai- 
tent de  notre  histoire  , est  d’une 
superbe  conservation  : on  le  croit 
unique. 

N1T1ÜS.  Voy.  Rossi. 

NITOCRIS  , reine  de  Baby- 
lone  , rompit  le  cours  de  l’Eu- 
phrate , et  fît  bâtir  un  pont  sur 
ce  fleuve.  Elle  se  fit  élever  un 
tombeau  au-dessus  d’une  des 
portes  les  plus  remarquables  de 
ta  ville  . avec  ces  paroles:  nSiquel- 
u’un  de  mes  successeurs  a besoin 
'argent , qu’il  ouvre  mon  sépul- 
cre, et  qu’il  en  puise  autant  qu’il 
voudra  ; mais  qu’il  n’y  touche 
point  sans  une  extrême  nécessité  , 
sinon  sa  peine  sera  perdue.  « Le 
tombeau  demeura  fermé  jusqu’au 
règne  de  Darius,  fils  d’Hystas- 

Fes  , qui  l’ayant  fait  ouvrir  vers 
an  116  avant  Jésus-Christ,  au 
lieu  des  trésors  immenses  qu’il 
se  flattait  d'en  tirer , n’y  trouva 
qu’un  cadavre  et  celte  inscrip- 
tion : k Si  tu  n'élois  insatiable 
d’argent  et  dévoré  par  une  basse 
avarice  , tu  n’aurois  pas  violé  La 
sépulture  des  morts. 

» 

I.  NIVELLE  ( Jean  de  Mont- 
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worenct  , seigneur  ,11e),  fils  aîné 
de  Jean  de  Montmorency  , grand- 
chambellan  de  France  sous  Char- 
les Vil  , embrassa  , avec  Louis 
son  frère  , le  parti  du  comte  de 
Charolais  contre  le  roi  Louis  XI , 
dans  la  guerre  du  bien  public.  Son 
père  après  l’avoir  fait  sommer  , 
a son  pe  trompe  , de  rentrer  dans 
son  devoir,  sans  qu’il  comparût  , 
le  traita  de  chien  ; d’où  est  venu 
ce  proverbe , encore  à la  mode 
aujourd’hui  : « 11  ressemble  au 
chien  de  Jean  de  Nivelle  , il  s’en- 
fuit quand  on  l’appelle.  » Ce  sei- 
geur  mourut  en  1 477  > * 55  ans. 
Il  étoit  bisaïeul  du  comte  Philippe 
de  Home  et  du  baron  de  Monti- 
gny  , que  le  duc  d’Albe  fit  dé- 
capiter en  :568  et  1570  , avec  le 
comte  d’Egmont , durant  la  guer- 
re des  Pays-Bas. 

n.  NIVELLE  de  La  Chaus- 
sée ( Pierre-Claude  ) , né  à Pa- 
ris en  1692 , d’une  famille  ri- 
che , lit  des  vers  qu’il  ne  mon- 
troitd’abord  qu’à  sesintimesamis. 
Il  négligeoit  même  depuis  long- 
temps les  talens  qu’il  avoit  reçus 
de  la  nature  , lorsque  La  Mothe  , 
cet  esprit  si  fécond  en  paradoxes 
ingénieux  , fit  paroître  son  systè- 
me de  la  poésie  en  prose.  La 
Chaussée  prit  le  parti  des  vers. 
Ce  fut  ce  qui  donna  naissance  à 
Son  Epitre  à Clio  : ouvrage  plein 
d’une  saine  critique,  sage,  mais 
froid.  11  se  livra  ensuite  au  théâ- 
tre. Les  lauriers  qu’il  y cueillit 
lui  méritèrent  une  place  à l’aca- 
démie française.  Il  y fut  reçu  en 
1706.  Son  discours  de  rcmcrcî- 
ment , moitié  prose  et  moitié 
vers,  fut  applaudi.  Cet  académi- 
cien mourut  le  i4  mars  1754* 
Il  s’étoit  opposé  à la  réception 
de  Bougainville  , qui  , ambitieux 
du  titre  d’académicien  , avoit 
employé  toutes  sortes  île  moyens 
pour  l’obtenir.  La  Chaussée  , ré- 
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fléchissant  qu’après  sa  mort  ce 
candidat  devoit  trouver  moins 
d’obstacles  , dit  dans  ses  derniers 
momeus  : « Il  seroit  plaisant 
que  ma  place  lui  lût  donnée.  » 
Elle  le  fut  en  effet , et  Bougain- 
ville loua  La  Chaussée  , comme 
s’il  avoit  eu  à s’en  louer.  Ce  poète 
n’ouhlioit  pas  aussi  facilement  les 
offenses  que  son  successeur.  Ayant 
à se  plaindre  de  Piron  , auteur 
d’une  épigramme  contre  ses  co- 
médies , il  traversa  son  élection 
à la  place  d’académicien.  Aussi 
les  amis  de  Piron  le  comparè- 
rent-ils au  La  Rancune  du  Roman 
comique  de  Scarron.  La  Chaus- 
sée étoit  d’ailleurs  un  homme 
aimable  et  un  honnête  homme. 
Quant  à son  mérite  dramatique  , 
cet  auteur  a de  la  raison  , de  la 
noblesse,  du  sentiment , du  pa- 
thétique , et  il  tourne  bien  un 
vers.  Il  s’est  exercé  avec  succès 
dans  le  comique  larmoyant.  On 
peut  mettre  à la  tète  de  ses  co- 
médies l’Ecole  des  Mères , le  pre- 
mier peut-être  des  drames  roma- 
nesques. Une  mère  qui  voit  les 
sottises  de  son  fils , qui  les  sent  , 
et  qui  ne  peut  s’empêcher  de  les 
favoriser  , forme  un  contraste 
très-saillant  avec  la  fermeté  du 
bon  Argant,  homme  simple,  sage 
et  sans  ridicule.  Mélanine,  pleine 
de  sentiment  , de  chaleur  , et  de 
détails  bien  rendus , fut  cepen- 
dant regardée  comme  le  triom- 
phe de  La  Chaussée.  L’actiou  est 
un  peu  lente  dans  les  premiers 
actes  , mais  elle  marche  avec 
vivacité  dans  les  derniers.  Le 
célèbre  Piron  , jaloux  de  voir  Mé- 
lanide  jouir  du  même  succès  que 
la  Métromanie , plaisanta  beau- 
coup sur  les  comédies  attendris- 
santes, qu’il  comparait  à de  froids 
sermons.  « Tu  vas  donc  entendre 
prêcher  le  P.  La  Chaussée  ? dit- 
! d un  jour  à un  de  scs  amis,  qu’il 
j rencontra  allant  àMélanide.  » On 
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lui  attribua  même  des  couplets 
fort  piquans  , dont  Collé  est  le 
véritable  auteur.  Iæ  comique  lar- 
moyant y est  représenté  comme 
un  genre  fantasque,  comme  une 
comédie  bâtarde  , avorton  de  la 
tragédie.  On  y dit  des  pièces  de 
La  Chaussée,  que  les  plans  sem- 
blent faits  par  La  Grange , et  les 
vers  par  l’abbé  Pellegrin.  On  finit 
par  ce  Couplet  : 

Révérend  père  La  Chauwée  , 
Prédicateur  du  saint  Vallon, 

Porte  ta  morale  glacée 

Loin  des  neuf  Sœurs  et  d’Apollon. 

Ne  crois  pas,  Cottn  dramatique, 

A la  Muse  du  vrai  comique 
Devoir  tes  passagers  succès  t 
Non  , la  véritable  Thalle 
S’endormit  à chaque  homélie 
Que  tu  6s  prêcher  aux  Français. 

« Cependant , dit  La  Harpe,  l’An- 
drienne  des  anciens  , transportée 
sur  notre  théâtre  , étoit  absolu- 
ment une  comédie  larmoyante. 
Elle  offroit  un  fonds  d’aventures 
romanesques  , des  caractères  pas- 
sionnés , et  l’intérêt  alloit  quel- 
quefois jusqu’aux  larmes  ; c’est 
qu’en  effet  la  comédie  n’exclut 
rien  de  tout  cela.  La  peinture  de 
la  vie  humaine  doit  nous  présen- 
ter des  passions  , comme  elle 
nous  montre  des  travers  et  des 
ridicules  ; et  tous  ces  objets  sont  ; 
également  du  ressort  de  la  bonne 
Comédie.  Nous  nous  sommes 
long-temps  persuadés  que  la  co- 
médie ne  devoit  que  faire  rire,  et 
c’est  avec  ces  préjugés  étroits 
que  l’on  circonscrit  l’étendue  des 
arts  et  le  vol  du  génie.  Certaine- 
ment le  Misantrope  et  le  Tartuffe, 
deux  chefs-d’œuvre  de  l’csprithn- 
main  , ne  sont  pas  toujours  plai- 
sans  , quoiqu’ils  le  soient  souvent 
et  beaucoup.  La  Chaussée  est  , 
venu  ensuite  , et  trouvant  qu’on 
avoit  saisi  les  grands  caractères 
et  les  grands  ridicules  , il  a tâché 
de  joindre  mie  morale  douce  et 
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utile  à ses  situations  touchantes. 
Ce  sont  des  romans  en  dialogue, 
mais  ces  romans  peignent  des 
mœurs  vraies  ; ils  intéressent , 
et  sont  versifiés  en  général  avec 
assez  de  pureté  et  d’élégance. 
Voilà  sans  doute  assez  de  mé- 
rite pour  justifier  tous  les  succès 
qu’on  lui  a tant  reprochés  de  sou 
vivant,  et  qui  ont  augmenté  après 
sa  mort.  » Maximilien  , tragédie 
bien  Conduite  , a quelques  beau- 
tés , ainsi  que  le  Préjugé  à la 
mode  , qui  est  intéressant , mal- 
gré quelques  scènes  froides  et 
languissantes  dans  les  premiers 
actes  , quelques  caractères  ou- 
trés , et  des  plaisanteries  froides. 
Mais  le  fonds  du  sujet,  le  ton 
de  vertu  qui  y règne  , l’élégance 
et  la  pureté  du  style  , un  grand 
nombre  de  vers  heureux  , et  la 
chaleur  qui  anime  les  derniers 
actes , la  feront  toujours  lire  avec 
plaisir.  Après  ces  quatre  pièces  , 
auxquelles  ori  pourrait  joindre 
encore  la  Gouvernante  , nièce  en 
cinq  actes  , on  ne  voit  plus  chez 
lui  que  des  ouvrages  très-médio- 
cres , où  règne  un  mauvais  goût 
de  raman.  Son  style  , dans  ses 
mauvaises  picces  , est  lâche  , dif- 
fus , traînant  , et  souvent  fraid. 
Malgré  ces  observations  séfères  , 
il  aura  un  rang  distingué  sur  le 
Parnasse  ; il  sera  regardé  comme 
un  des  premiers  auteurs  dans  une 
branche  du  théâtre  , connue 
avant  lui  , mais  qu’il  a fait  ré- 
vivre. « Voici  , suivant  Voltaire  , 
à quelle  occasion  il  ressuscita 
ce  genre.  Quelques  personnes  s’â- 
musoient  à jouèr  dans  un  châ- 
teau de  petites  comédies  , qui 
tenoient  de  ces  farces  qu’on  ap- 
pelle parades.  On  en  fit  une  en 
lybi , dont  le  principal  person- 
nage étoit  le  fils  d’un  négociant 
de  Bordeaux  , très-bon  homme  , 
et  marin  fort  grossier  , lequel, 
ayant  perdu  sa  teiume  et  son  fils  » 
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▼enoit  se  remarier  à Paris  , après 
un  long  voyage  dans  l’Inde.  Sa 
femme  étoit  une  impertinente  , 
ui  étoit  venue  faire  la  grande 
aine  dans  la  capitale  , manger 
une  bonne  partie  du  bien  acquis 
par  son  mari , et  marier  son  (ils 
a une  demoiselle  de  condition. 
Le  (ils , beaucoup  plus  imperti- 
nent que  la  mère  , se  donnoit 
des  airs  de  seigneur;  et  son  plus 
grand  air  étoit  de  mépriser  beau- 
coup sa  femme  , laquelle  étoit 
un  modèle  de  vertu  et  de  raison. 
Cette  jeune  femme  l'accabloit  de 
bons  procédés  sans'  se  plaindre  , 
payoit  ses  dettes  secrètement 
quand  il  avoit  joué  et  perdu  sur 
sa  parole  , et  lui  faisoit  tenir  de 
petits  présens  très  - galans  sons 
des  noms  supposés.  Cette  con- 
duite rendoit  noire  jeune  homme 
encore  plus  fat.  Le  marin  re-  i 
venoit  à la  fin  de  la  pigce  , et 
mefloit  ordre  à tout.  » Une  actrice 
de  Paris , fille  de  beaucoup  d’es- 
prit , nommée  mademoiselle  Qui- 
natdt , ayant  vu  celte  farce  , con- 
çut qu’on  en  pourrait  faire  une 
comédie  très-intéressante,  et  d’un 
genre  tout  nouveau  pour  les  Fran- 
çais, en  exposant  sur  le  théâtre 
le  contraste  d’un  jeune  homme 
qui  croirait  en  etFct  que  c’est  un 
ridicule  d’aimer  sa  femme  , et 
d’une  épouse  respectable  qui  for- 
cerait enfin  son  mari  à l’aimer 
publiquement.  Elle  pressa  Vol- 
taire u’en  faire  une  pièce  régu- 
lière , noblement  écrite  ; mais 
avant  été  refusée  , elle  demanda 
permission  de  donner  ce  sujet  à 
J.a  Chaussée  , jeune  homme  qui 
faisoit  très-bien  les  vers,  et  qui 
avoit  de  la  correction  dans  le 
style.  Ce  fut  ce  qui  valut  au  pn- 
biic  le  Préjugé  a la  mode.  Cette 

Eièce,  quoique  attendrissante  et 
ien  écrite,  étoit  froide  auprès  de 
celles  de  Molière  et  de  Regnard  ; 
•lie  ressembioit , dit  un  nomme 
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de  goût  , à un  homme  un  peu 
pesant , qui  danse  avec  plus  de 
justesse  que  de  grâce.  L’auteur 
voulut  mêler  la  plaisanterie  au 
sentiment  ; mais  ses  railleries 
sont  presque  toujours  froides  et 
forcées.  « La  comédie  larmoyante, 
dit  Voltaire  , n’est  au  fond  qu’un 
monstre  , né  de  l’impuissance 
d’être  ou  plaisant  ou  tragique. 
Celui  qui  n’a  pas  le  don  du  co- 
mique cherche  à y suppléer  par 
l'intérêt  ; il  ne  peut  s’élever  ait 
cothurne  ; il  rehausse  un  peu  le 
brodequin.  Il  peut  arriver,  sans 
doute  , des  aventures  très  - fu- 
nestes à de  simples  citoyens  ; 
mais  elles  sont  bien  moins  atta- 
chantes que  celles  des  souveraius, 
dont  le  sort  entraîne  celui  de* 
nations.  Un  bourgeois  peut  être 
assassiné  comme  Pompée  ; mais 
i la  mort  de  Pompée  fera  toujours 
un  tout  autre  etlèt  que  celle  d’un 
bourgeois.  ><  LcsOEuvres  de  théâ- 
tre de  La  Chaussée  ont  été  publiée* 
par  Sablier  en  1760 , 5 vol.  in-iu. 
On  ne  sait  pourquoi  l’éditeur  n’y 
a pas  mis  les  pièces  suivantes  : 

I.  Elise  ou  la  Rancune  officieuse, 
comédie  en  cinq  actes  , en  vers , 
représentée  à Berni.  II.  Le  vieil- 
lard amoureux  , comédie  en  trois 
actes , en  vers , laite  pour  le  même 
théâtre.  III.  IJEcole  de  jeunesse, 
comédie  en  cinq  actes,  en  vers, 
représentée  le  11  février  1749. 

IV . Pamé/a  , comédie  en  cinq 
actes,  en  vers  , représentée  le  t> 
décembre  1743.  V.  L’Homme  de 
fortune  , comédie  en  cinq  actes  , - 
en  vers  , représentée  au  château 
de  Bellevue  en  janvier  1751.  VI. 

La  Princesse  de  Sulon  , tragi-co- 
médie en  trois  actes,  en  vers  , qui 
avoit  été  faite  pour  la  cour.  Ni- 
velle de  La  Chaussée  est  encore 
auteur  de  plusieurs  pièces  pour 
le  théâtre  italien. 

III.  NIVELLE  ( Gabriel -Nico- 
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las),  prêtre,  prieur  commanda- 
taire  <le  Saint-Géréon  , diocèse 
île  Nantes  , né  h Paris  , mourut 
le  7 janvier  1761  , âgé  de  yly  ans. 
Comme  il  airrioit  la  retraite  et  l’é- 
tude, il  s’étoit  retiré  de  bonne 
heure  an  séminaire  de  Saint-Ma- 
gloire,  «l’oii  il  lut  obligé  de  sortir 
en  17^3,  époque  des  changemeiis 
arrivés  à ce  séminaire.  Son  oppo- 
sition à la  bulle  Unigenitus  le  fit 
renfermer  quatre  mois  à la  Bas- 
tille en  1730.  Il  a publié,  1.  Les 
J'e/alions  rte  ce  qui  s’est  passé 
éans  ta  faculté  de  théologie  de 
Paris,  au  sujet  de  la  constitution 
Unigenitus  , 7 vol.  in—  1 n . 11.  Le 
cri  de  la  foi , 3* vol.  in- 12,  171!). 

III.  La  Constitution  Unigenitus 
déférée  à A Eglise  universelle  , ou 
Jtecueil  général  des  actes  d'appel, 
1757 , 4 vol.  in-folio.  L’Histoire 
romaine  est  moins  volumineuse 
que  cette  compilation.  L’éditeur 
y ajouta  des  préfaces  historiques, 
des  observations  «jui  en  lient  les 
parties  , et  l’analyse  des  ouvrages 
considérables  qu’il  ne  crut  pas 
devoirfaire  entrer  dans  son  entier. 

IV.  lîn  Catalogue  manuscrit  de 
tous  les  ouvrages  faits  sur  le  jan- 
sénisme et  la  constitution  jusqu’en 
1738.  Il  est  conservé  dans  la  biblio- 
thèque impériale,  et  on  a suivi 
1'orure  dans  l’arrangement  du  ca- 
talogne deeelte bibliothèque,  loin. 
U de  la  théologie,  f^oy.  sou  élogp 
dans  le  Supplément  au  Nécrologe 
des  défenseurs  delà  vérité,  170a, 
in- 12. 

NIVELON  ( N.  ) fut  le  plus 
célèbre  danseur  de  son  temps. 
Il  avoit  imaginé  une  danse  de 
Suisses,  dans  laquelle  il  exeel- 
loit.  Sur  . la  (in  de  ses  jours  il  de- 
vint entrepreneur  d’un  spectacle, 
où  il  se  ruina,  et  qui  fut  fermé 
en  171t.  — Son  (ils  , lniritier  de 
ses  talons  , débuta  h Paris  , eu 
1728  , par  une  entrée  de  paysan 
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en  sabots , qui  fit  courir  toute 
la  ville.  11  exécutoit  les  daDses 
grotesques  av«’C  la  plus  grande 
légèreté  , et  en  composoit  hu- 
itième les  airs.  11  a légué  à sa 
famille  son  goût  pour  la  danse 
et  ses  succès. 

f NTVFRNOIS  (Louis- Jules 
Mancini  , duc  de) , ministre  d’état , 
membre  de  l’académie  française 
et  «le  celle  des  belles  - lettres  , 
né  à Paris  le  16  décembre  1716  , 
étoil  petit-fils  du  duc  de  Ne- 
vers  , connu  par  son  esprit  , son 
goiit  pour  la  poésie,  et  sa  haine 
injuste  pour  Racine.  ( lé.  Nevehs, 
h"  J.)  Après  avoir  suivi  quelque 
temps  la  carrière  militaire  , le 
jeune  Nivernois  fut  nommé  am- 
bassadeur à Home,  puis  à Berlin, 
où  il  fut  très  accueilli  de  Frédéric i, 
enfin  à Londres,  où  il  négocia  la 
paix  de  1763.  Par-tout  il  se  condui- 
sit en  ministre  éclairé,  sage  et  pru- 
dent. De  retour  à Paris,  il  s’adonna 
uniquement  aux  leltr«'s.  La  faci- 
lité de  son  esprit  se  montre  «lans. 
la  variété  de  ses  productions.  Scs. 
imitations  de  Virgile,  «i'Horace  , 
de  Tibulle,  d’Ovide,  de  l’Arioste, 
et  de  Milton,  sont  fuites  avec  goût. 
Ses  fables  et  ses  chansons  furent 
renommées  par  leur  délicatesse. 
Les  poésies  Ijigitives  «le  l'auteur 
ont  de  l’h-propps  , et  respirent 
quelquefois  les  grâces  de  celles  do 
Voltaire:  telle  est  cette  réponse 
à madame  «le  Mirepoix  qui  lui 
avoit  envoyé  de  ses  cheveux, 
blancs  : 

Quoi!  vous  parlez  de  cheveux  blancs!. 
Laissons , laissons  courir  le  temps  j 
Que  vous  importe  son  rasage  ? 

Les  amours  sont  toujours  en  tans, 

Et  les  grâces  sont  de  tout  âge. 

Pour  moi  , Thémire  , je  le  sens  , 

Je  suis  toujours  dans  mon  printemps. 
Quand  je  vous  offre  mon  hommage. 

Si  je  n’avois  que  dix-huit  ans, 

Je  pourrois  airnrr  plus  long-temps  % 

Mais  non  pas  aimer  davantage. 
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Nivernois  mis  en  prison  , malgré 
son  grand  Age , sous  le  gouver- 
nement de  Robespierre  , y resla 
jusqu’au  9 thermidor  1796  ; mais 
il  ne  jouit  que  deux  ans  de  sa  li- 
berté, étant  mort  en  1798.  11 
conserva  jusqu’au  dernier  mo- 
ment son  goût  pour  la  poésie  ; 
et  dans  la  matinée  même  du  jour 
de  sa  mort , il  écrivit  h son  mé- 
decin ce  billet  en  vers,  pour  le 
dissuader  d’en  appeler  d'autres 
en  consultation  : 

Ne  consultons  point  d'avocats. 

Hippocrate  ne  viendroir  pas 

Je  n’eu  veux  point  d’autre  en  ma  cure, 

J'ai  l’amitié , j’ai  la  nature 
Qui  font  bonne  guerre  au  trépas  ; 

Mais  peut-être  dame  nature 
A déjà  décidé  mon  cas  ; 

Ah!  du  moins , sans  changer  d’allure, 

Je  veux  mourir  entre  vos  bras. 

Les  ouvrages  de  cet  auteur  sont , 
I.  Lettres  sur  l’usage  de  l’es- 
prit dans  la  société , la  soli- 
tude et  les  affaires.  11.  Quatre 
Dialogues  des  morts  , qui  of- 
frent des  rapprocheinens  heu- 
reux et  philosophiques.  III.  Ré- 
flexions sur  le  génie  d’Horace  , 
de  Despréaux  et  de  Jean-lîap- 
tiste  Rousseau  , in-12.  « Malgré 
la  contagion  du  mauvais  exemple 
que  commençaient  à donner  quel- 
ques gens  de  lettres,  dit  M.  Pa- 
lissot  , Nivernois  rend  à Des- 
préaux une  justice  que  l’on  affecte 
aujourd’hui  de  lui  refuser,  même 
dans  des  poétiques.  11  nous  sem- 
ble à cet  égard  d’autant  plus 
digne  d’éloges , qu’il  avoil  à com- 
battre les  préjugés  de  nos  beaux- 
esprits  ,et  un  seulement  d’aversion 
pour  le  genre  satirique  , qu’il  ne 
dissimule  pas  , et  qui  tenoit  sans 
doute  à l’aménité  de  sou  carac- 
tère. » IV.  Traduction  de  l’Essai 
sur  l’art  des  jardius  modernes  , 
par  Horace  Walpole,  i785,in-4°. 
Cet  ouvrage  a été  tiré  à un  très- 
petit  nombr*  d’exemplaires  des- 
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tinés  à être  donnés  en  présent, 
V.  Notice  sur  la  Vie  (le  l’abbé 
Barlhélemi  , 1793.  Ce  dernier 

lut  lié  avec  l’auteur  de  la  plus 
étroite  amitié.  E11  sortant  de  pri- 
son , après  le  9 thermidor  , il  ap- 
prit la  nouvelle  de  la  mort  de  son 
ami  , et  pour  calmer  sa  douleur  , 
il  consacra  les  p entiers  instans 
de  sa  liberté  à écrire  sa  vie.  VI. 
Réflexions  sac  Alexandreet  Char- 
les XH.  C’est  une  comparaison 
entre  ces  deux  grands  hommes 
de  guerre.  VII.  Traduction  de  la 
Vie  d’Agricolu  , par  Tacite.  VIII. 
Autre  en  xers , de  l’Essai  sur 
l'homme  de  Pope.  IX.  Portrait 
de  Frédéric  - le  - Grand , roi  de 
Prusse.  X.  Adonis  et  Rtchardet , 

Î mêmes  traduits  en  vers  de  l’ita- 
ien  : le  premier  d’après  le  ca- 
valier Marini  , et  le  secoud  d’a- 
près Fortiguerra.  Il  11’est  aucun 
de  ces  ouvrages  qui  n’offre  des 
beautés  particulières.  Ce  ne  sont 
pas  sans  doute  des  productions 
marquées  au  coin  du  génie  ; mais 
elles  annoncent  toutes  un  hou 
littérateur  et  un  écrivain  doué 
d’une  grande  facilité.  XL  Re- 
cueil de  fables.  Elles  ne  furent 
réunies  qu’en  1796.  On  y trouve 
beaucoup  d’esprit  et  de  liuesse  , 
mais  quelquefois  de  l’afféterie, 
et  cette  recherche  de  traits  sail- 
lans  qui  exclut  la  naïveté.  Plu- 
sieurs sont  aussi  ingénieuses  que 
celles  de  La  Mothe  , et  présen- 
tent les  mêmes  defauts.  Ou  a 
publié  en  l’an  4 (1796),  à Pa- 
ris, les  OEuvres  de  Nivernois, 
8 volumes  in  - 8°.  M.  François 
( de  NeufchAlcau  ) a ajouté  à 
cette  collection  deux  nouveaux 
volumes  sous  le  titre  d’ Œuvres 
posthumes  du  duc  de  Nivernois  , 
publiées  à la  suite  de  son  éloge. 
Ces  deux  volumes  renferment  des 
lettres  adressées  à différentes 
personnes , des  discours  acadé- 
miques , dés  mémoires  sur  di- 
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vers  sujets , la  correspondance 
diplomatique  de  l'auteur  avec  le 
duc  de  Choiseul  , et  son  théâtre 
de  société.  Cette  variété  d'ob- 
jets n’est  pas  le  seul  agrément 
qu’en  promet  la  lecture  ; on  y 
trouvera  de  plus  des  anecdotes 
curieuses  et  peu  connues  , des 
modèles  de  style  académique  , 
une  diction  fleurie  , la  raison 
toujours  assaisonnée  de  grâces  , 
et  des  hommages  constamment 
rendus  aux  beaux-arts  et  aux 
bonnes  mœurs. 

* N I V E R S (Gabriel),  né  à 
Paris  , maître  de  musique  et  or- 
ganiste de  Saint-Sulpice  et  de  la 
chapelle  de  Louis  XIV,  se  dis- 
tingua autant  par  sa  touche  sa- 
vante et  légère,  que  par  ses  com- 
positions et  par  ses  ouvrages  théo- 
riques. On  a de  lui , I.  Traité  de 
la  composition  de  la  musique  , 
Paris  , 1668  , in-8°,  réimprimé  h 
Amsterdam  en  1697.  II. La  Gam- 
me du  si  , ouvrage  qui  fit  sen- 
sation à l’époque  où  il  parut , et 
qui  aida  beaucoup  à taire  dis- 
paroître  le  système  des  nuances. 
III.  Dissertation  sur  le  chant 
grégorien  , Paris  , 1680  , in-8°. 
Traité  curieux  , que  l’on  recher- 
che encore,  à cause  des  grandes 
eontioissances  dont  l’autcur  a fait 
preuve.  O11  a encore  de  Nivers 
un  Traité  de  la  musique  des  en- 
Jans  et  i5  Livres  d’orgue  qui  sont 
encore  fort  estimés.  Cet  orga- 
niste mourut  vers  1770  , dans  un 
âge  fort  avancé. 

NI  XJ '.S  , Nixii  DU  ( !VTyth.  ) , 
dieux,  au  nombre  de  trois,  qu’on 
invoquoit  dans  les  accouehemens 
difficiles,  et  quand  on  croyoit 
qu’il  y avoit  plusieurs  enfans." 

f NIZOLIDS  ( Marius) , gram- 
mairien italien  de  Bersello  dans 
le  Modénois,  contribua  beaucoup 
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à la  renaissance  des  lettres  dans 
le  t6*  siècle  par  son  esprit  et 
par  Bon  érudition.  On  a de  lui  , 

I.  Devcris  principiis  etverdra- 
tione  philosophandi  contra pseu- 
do  - philosophas  libri  quatuor  , 
Parme  , i553  , in-4°.  Il  y atta- 
que vivement  les  scolastiques  , 
sur  la  barbarie  de  leurs  termes , et 
sur  leurs  ridicules  opinions  en  plu- 
sieurs points.  « Les  faux  philo- 
sophes , dit  Fontenelle , étoient 
tous  les  scolastiques  passés  et  pré- 
sens  , et  Nizolius  s’élève  avec  la 
dernière  hardiesse  contre  leurs 
idées  monstrueuses  et  leur  lan- 
gage barbare  , jusque  - là  qu’il 
traite  saint  Thomas  lui-même  de 
borgne  entre  des  aveugles.  La 
longue  et  constante  admiration 
qu’on  avoit  eue  pour  Aristote 
ne  prouvoit , disoit-il  , que  la 
multitude  des  sots  et  la  durée  de 
la  sottise.»  Le  célèbre  Leibnitz, 
charmé  de  l’élégance  et  de  la  so- 
lidité de  cet  ouvrage,  eu  donna 
en  1670  , à Franclort , une  nou- 
velle édition  in-4*  ; mais  en  hom- 
me impartial,  il  prit  à certains 
égards  la  défense  d’Aristote  et  de 
saint  Thomas.  II.  Thésaurus  Gi- 
ceronianus  , ou  Appartttus  lirtguae 
latinm  c scriptis  Tullii  Ciceranis 
collectas  , in  folio.  C’est  un  bon 
Dictionnaire  latin  , composé  des 
mots  et  des  expressions  de  Cicé- 
ron , par  ordre  alphabétique.  Il 
fut  imprimé  pour  la  première  fois 
au  Prato  Àtboini  in  asdibus  co- 
mi  ti  bus  Gambarm  , «11  i535  , in- 
lolio  , sous  le  titre  de  Observa - 
tiones  inM.  Tullium  Cieeronem  , 
et  réimprimé  depuis  sous  le  titre 
ci-dessus  énoncé.  Nizolius  est  un 
des  premiers  qui  aient  composé  , 
ces  sortes  de  Dictionnaires  des 
écrits  de  Cicéron.  Quoique  cet 
ouvrage  ne  soit  qu’une  compila- 
tion , l’auteur  avoit  un  génie  fort 
supérieur  à celui  des  simples 
compilateur».  Ses  remarques  phi- 
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lologiques  sont  utiles  , et  les  édi- 
teurs de  l’orateur  romain  eu  ont 
profité.  Cet  auteur  mourut  en 
1 566  , à 78  ans. 

* N1ZZOLI  (Jean-Dominique), 
de  Bologne  , poète  et  aveu- 
gle.  On  a de  lui  , I.  Voyage  de 
Clément  VIII  à Ferrare  , poè- 
me en  octaves.  Quadrio  , qui 
fait  mention  de  ce  poème  dans  le 
4'  volume  de  son  Histoire  raison- 
née de  la  poésie,  ajoute  : « Une 
grande  partie  du  commencement 
de  ce  poème  , qui  étoit  une  satire 
contre  une  famille  illustre , eu  a 
été  supprimée.  » II.  Bluooa  im- 
presa  ai  Ferrera  colI  invito  di 
tutti  i principi  cristiani  in  Javore 
di  Santa-C  hiesa  , poème  en  oc- 
taves , Rome,  Bologne  et  Flo- 
rence, 1599,  in-8°.  111.  Il  digtuno 
di  Christu  nel  desrrto  aile  tenta - 
liane  del  dernoruo  , Bologne  , 
161 1 , in-8°. 

NOADIAS.  Voyez  SïsiétAs. 

I.  NOAILLES  ( Antoine  de  ) , 
chevalier  de  l’ordre  du  roi  , gen- 
tilhomme ordinaire  de  sa  cham- 
bre , gouverneur  de  Bordeaux  , 
d’une  illustre  et  ancienne  maison 
du  Limousin,  qui  possède  de- 
puis un  temps  immémorial  la 
toi  re  et  le  château  de  Nouilles 
situé  près  de  Brives  , naquit  en 
i5o4-  Son  mérite  l’éleva  aux 
places  d’ambassadeur  d’Angle- 
terre , de  chambellan  des  enfans 
de  France  , et  d’amiral  de  Guicn- 
pe , puis  de  France  en  i543. 
11  ménagea  , pendant  son  am- 
bassade d’Angleterre  , la  trêve 
faiLe  h Vaucelles  entre  lleuri  11 
et  Philippe  II,  roi  de  France  et 
d’Espagne.  A son  retour  il  chassa 
les  huguenots  de  la  ville  de  Bor* 
deaux  dont  ils  s’étoient  empares  , 
et  mourut  le  11  mars  i56a , re- 
gardé comme  ua  homme  égale- 
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ment  propre  aux  négociations  et 
aux  armes. 

II.  NOAILLES  ( François  de), 
frère  du  précédent  , évêque  de 
Dax  , et  l’un  des  plus  habdes  né- 
ociateurs  de  son  siècle  , ani- 
assadeur  en  Angleterre  , à Ro- 
me , à Venise  et  à Constanti- 
nople, mourut  à Baronne  le  16 
septembre  i5S5  , à 66  ans.  Hen- 
ri 111  et  Catherine  de  Médias  le 
consultaient  dans  les  affaires  les 
plus  épineuses.  Ce  fut  sur  son 
avis  qu’ils  résolurent  de  porter  la 
guerre  eu  Espagne , pour  délivrer 
la  France  de  ce  fléau.  Ses  Ambas- 
sades en  Angleterre,  et  celles  de 
son  frère  ont  été  imprimées  â Pa- 
ris en  1760 , 3 vol.  in-r*. 

flll.  N O AILLES  (Anne- 
Jules  de  ),  duc  et  pair  et  ma- 
réchal de  France  , etc.  , fils 
d’Anne  de  Noailles,  en  faveur  du- 
quel le  comté  d’Ajen  fut  érigé 
en  d.iché-pairie  au  mois  de  dé- 
cembre , 1 663.  Anne  , petit-fils 
d’Antoine  , mourut  le  r5  fé- 
vrier 1B78  , après  avoir  bien  mé- 
rité de  la  pairie.  Anne-Jules , 
né  eu  1 65o,  fait  premier  capi- 
taine des  gardes  du  corps,  en  sur- 
vivance de  son  père  , eut  le  .com- 
mandement de  la  maison  du  roi 
eu  Flandre,  l’an  1680,  commanda 
en  chef  dans  le  Roussillon  et  la 
Catalogne  en  1689 , et  fut  fait 
niarérnal  de  France  au  mois  de 
mars  1Ü93.  Il  gagna  la  bataille  du 
Tlier  le  uo  mai  de  l’année  suivan- 
te , prit  les  villes  de  Palamos  , 
de  Gironne  , et  mourut  à Ver- 
sailles le  00  octobre  1708.  Il  avoit 
épousé  Marie-Françoise  de  Bour- 
nonville,  et  la  marquise  de  Noail- 
les  lut  l’uue  des  ieinmes  de  sort 
tcmpsla  plus  habile  dans  la  science 
de  la  cour. Elle  avoit  beaucoup  vu 
Féuéiou  pendant  son  séjour  à 
! Versailles , et  la  disgrâce  de  i’ar- 
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chevêque  de  Cambrai  ne  l’empê- 
cha pas  de  proliter  , sans  ailecta- 
tion , de  toutes  les  occasions  qui 
se  présentaient  pourlui  faire  par- 
venir des  témoignages  de  son  at- 
tachement et  de  son  estime.  Elle 
tenta  de  le  rapprocher  du  cardi- 
nal de  INoailles  , son  beau-frère  ; 
mais  elle  réussit  peu  dans  cette 
négociation. 

IV-  NO  A IL  LE  S (Adrien- 
Maurice,  duc  de),  fils  du  pré- 
cédent. Né  en  1678 , avec  des 
talens  pour  la  guerre , il  servit 
de  bonne  heure , et  se  trouva 
à tous  les  sièges  que  le  duc  son 
père  fit  dans  la  Catalogne  , en 
i(k)3  et  1694.  11  se  signala  en- 
suite sous  le  duc  de  Vendôme 
dans  la  même  province,  passa  eu 
Flandre  l’an  1696  , et  continua 
d’y  montrer  sa  valeur  et  sa  pru- 
dence. Ces  deux  qualités  le  firent 
choisir  en  1700  pour  accom- 
pagner le  roi  d’Espagne  jusqu’à 
Madrid.  Personne  n’ignore  les  sel- 
vices  qu’il  rendit  en  Catalogne 
pendant  la  guerre  de  la  succes- 
sion d’Espagne.  On  le  distinguoit 
dès-lors  comme  un  homme  dont 
les  talens  et  les  qualités  étoient 
au-dessus  du  commun.  « Une 
belle  ame  , un  esprit  supérieur  , 
line  gaieté  charmante  , beaucoup 
d’amabilité  et  beaucoup  de  cul- 
ture ; l’amour  du  roi  et  de  la  pa- 
trie , le  zèle  du  bien  public  , une 
ardeur  prodigieuse  pour  ,]e  tra- 
vail , une  émulation  vive  pour 
tout  ce  qui  est  digne  d'éloges, 
formoient,  dit  l’abbé  Millot  , le 
fonds  de  son  caractère.  Ses  dé- 
fauts mêmes  tenoient  à de  grandes 
qualités.  Une  conception  rapide 
lui  faisoit  voir  d’un  coup-u’oeil 
trop  d’objets  , pour  ne  pas  le 
rendre  quelquefois  indécis  ou 
trop  lent  a se  décider.  La  passion 
de  bien  faire  , le  désir  de  mériter 
les  suffrages , lui  iuspiroient  une 
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sorte  d’inquiétude  sur  les  juge» 
mens  d’autrui  , capable  d’altérer 
son  aine  , quand  il  se  croyoit  en 
butte  à des  injustices.  Ardent  pour 
tous  ses  devoirs,  il  étoit  sujet  k 
s’emporter  quand  on  ne  remplis- 
soit  pas  les  siens  mais  sa  colère 
étoit  celle  d’un  homme  vertueux 
qui  se  calme  aisément  et  qui  par- 
donne sans  peine.  Uni  à madame 
de  Maiutenon  par  son  mariage 
avec  niadcmoismle  d'Aubigné , et 
encore  plus  par  une  estime  et  une 
amitié  mutuelles  , il  étoit  plus  que 
personne  à portée  de  tout  obte- 
nir , et  il  ainhitionnoit  sur-tout 
de  mériter...  Il  faisoit  de  la  morale 
un  objet  essentiel  de  ses  études  , 
à l’âge  où  les  passions  etiàcent 
souvent  l’idée  ue  la  vertu.  Quel 
philosophe  désavQtieroil  ce  qu’il 
écrivoit , en  1702,  k madame  de 
Maiutenon?  « L’homme  ai  me  la  li- 
berté et  n’en  peut  jamais  arracher 
de  son  cœur  le  désir , quoiqu’il 
fasse  chaque  jour  tous  ses  etlôrts 
pour  la  perdre.  LadifFéreucequ’il 
y a parmi  les  hommes  , est  que 
les  uns  sont  enchaînés  avec  des 
chaînes  d’or,  et  les  autres  avec  des 
chaînes  de  1er  ; et  ceux  qui  sont 
dans  les  plus  éminentes  dignités 
sont  obligés  de  reconnoître  que, 
s’ils  ont  des  biens  et  des  honneurs 
qui  les  fiatteutet  les  distinguent  du 
commun  , ils  ont  des  peines  plus 
cuisantesqne  les  autres.  Une  con- 
trainte , qui  ne  les  abandonne  ja- 
mais, venge  assez  les  autres  hom- 
mes des  préférences  de  la  fortu- 
ne. » En  approfondissant  la  mo- 
rale , il  ne  négligeoit  pas  la  litté- 
rature , et  en  formant  des  cor- 
respondances littéraires  avec  les 
savanset  les  beaux-esprits  de  son 
siècle,  il  cultivoit  en  même  temps 
la  science  militaire.  Général  des 
armées  du  roi  en  Roussillon  , il 
y remporta  en  1708  et  >709 
plusieurs  avantages  sur  les  enne- 
mis. A la  fin  de  1710  , et  dans  le 
* 
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milieu  de  rimer,  il  se  rendit  maî- 
tre de  Giroune  , une  «tes  plus 
importâmes  places  de  la  Catalo- 
gne. Cette  \iiie  , que  des  evtrie- 
ineus  fortuits  avoient  délivrée  de 
plusieurs  sièges  , croyait  encore 
cire  sauvée  celte  fois-ci  par  le 
secètirs  du  ciel.  Des  pluies  ev- 
t raordiiut ires  inondèrent  le  camp 
îles  assiégeans;  quarante-sept  es- 
cadrons et  huit  bataillons  lurent 
enfermés  par  les  eaux  pendant 
.quatre  jours,  sans  pain  ni  four- 
rage. Le  duc  de  rloailles  lutta 
contre  les  éléniens  et  contre  les 
ennemis.  On  le  conjura  de  le- 
ver le  siège  j il  le  continua.  Un 
limilct  de  canon  l'approcha  de 
fort  prés,  au  moment  qu’il  visi- 
tait une  batterie  dressée  contre 
la  tour  Cirofielle  qui  fatiguoit  la 
tranchée  ; il  dit  à Rigolo  , qui 
commandait  l'artillerie , et  qui 
étoitsourd:  « Entendez-vous  celte 
musique  ? — Je  ne  prends  jamais 
garde  , répondit  Rigolo  , à ceux 
qui  viennent  , je  ne  fais  attention 
qu’à  ceux  qui  vout.  « Trois  jours 
après  la  cessation  des  pluies  , la 
ville  hante  cl  basse  se  rendit , et 
força  le  reste  de  l’Aragon  à se 
soumettre.  Ce  service  signalé  fut 
récompensé  en  ifii  i , par  Phi- 
lippe V , du  litre  de  grand  d'Es- 
pagne de  la  première  classe. 
Louis  XIV,  aussi  sensible  h son 
mérite  que  son  petit-fils  , l’avoit 
fait  brigadier  en  1702  , maréchal 
de  camp  en  1704  , lieutenant  gé- 
néral en  1 70C  ; et  il  avoit  été  reçu 
duc  et  pair  en  1708.  Les  disputes 
au  sujet  de  la  bulle  Unigenitus 
aigrirent  Louis  XIV  contre  le 
cardinal  son  oncle  ; mais  il  mar- 
q 1a  toujours  la  même  amitié  au 
neveu.  Le  roi  ne  put  pourtant 
s’empêcher  de  lui  dire  ; « Que  le 
nom  de  Noailles  eveitoil  quelque- 
fois de  fâcheuses  idées  dans  sou  es- 
prit. h 1^3  duc  répondit,  en  cour- 
tisan habile  : « Sire,  je  change- 
t.  xu. 


NOAl  5i3 

rai  de  nom  si  votre  majesté  nie 
l’ordonne.  J’ai  appris  dcm'cs  pères 
à n’avoir  d’autrè  volonté  que  celle 
de  mes  maîtres  u ^ et  if  conserva 
la  faveur  jusqu'à  la  mobt  du  inb- 
narque.  Le  régent  employa  ses 
taleus.  Nouilles,  réunissant  en  léi 
le  double  mérite  4 homme  de 
guerre  et  d’h'ommè  d’état  , fut 
nommé  président  du  conseil  des 
(iiiances  eu  171:)  , et  conseiller  du 
conseil  de  régence  en  1718.  L’en- 
trée du  cardinal  du  Bois  à ce 
conseil  , en  1721  , après  sa  no- 
mination à la  pourpre  , occa- 
sionna une  dispute  , qui  fut  pour 
Nouilles  lu  cause  d’une  disgrâce 
passagère.  Le  chancelier  , le  ma- 
réchal de  Villeroi  , le  duc  de 
Noailles  , refusoient  d’accorder 
la  préséance  aux  cardinaux.  On 
écrivit,  on  s'échauda , et  cette 

Iielite  querelle  se  termina  par  des 
ettres  de  cachet.  « la;  jour  même 
qu’elle  commença  , Noailles  ayant 
rencontré  au  Louvre  le  cardinal 
du  Bois  , lui  dit  f Selon  les  Mé- 
moires de  la  régence  ) : Cette 
journée  sera  fameuse  dans  l’his- 
toire , monsieur  ! on  n’oubliera 
pas  d’y  marquer  que  votre  eh- 
tréc  dans  le  conseil  en  a fait  dé- 
serter lesgraudsdu  royaume...  » 
D’Aguesseau  fut  exilé  pour  la  se- 
conde fois  ; et, Noailles  le  fut  en- 
suite, malgré  l'affection  dupriuce 
à son  égard  , parce  que  ses  prin- 
cipes 11e  s’accordoient  point  avec 
ceux  du  ministère.  Du  Bois  lui 
avoit  fait  sa  cour  sous  le  règne  de 
Louis  XIV  ; il  lui  mandoit  des 
nouvelles  pendant  la  campagne 
de  Catalogne  de  1711  , il  lui  té- 
moignoil dans  ses  lettres  un  grand 
désir  de  lui  plaire  et  de  s’assuter 
de  sa  protection. Ce  même  hotn- 
111e  devint  l’auteur  de  sa  disgrâce. 
Le  fils  de  l’apothicaire  d’un  grand 
seigneur  , né  dans  une  de  ses 
terres,  aussi  vicieux  que  le  sei- 
gneur étoit  distingué  par  son  mé- 
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rite  , remporta  sur  lui  ce  triom- 
phe. Parmi  tant  de  jeux  bizarres 
de  la  fortune  , ce  n’étoit  point  le 
moins  étonnant.  Noailles  con- 
serva pendant  son  exil  un  crédit 
extraordinaire  , et  l'employa  en 
faveur  de  la  noblesse  de  sa  pro- 
vince : tout  ce  qu’il  deinaildoit  au 
régent , il  étoit  presque  sûr  de 
l’obtenir.  « Du  Bois  étant  mort 
au  mois  d’août  1723  , le  duc  d’Or- 
léans , qui  ne  dédaigna  point  de 
prendre  après  lui  la  qualité  de 
premier  ministre  , rappela  dexil 
le  duc  de  Noailles  , qu’il  avoit 
toujours  aimé  autant  qu’il  l’esti- 
inoit.  A la  première  entrevue  , il 
l’embrasse  tendrement , lui  pro- 
teste que  sa  disgrâce  n’est  ve- 
nue que  de  ce  coquin  de  cardi- 
nal du  Bois  ( pour  111e  servir  de 
6es  propres  termes.  ) Eh  bien  ! 
que  dirons  nous,  ajoute-t-il  avec 
une  sorte  d’embarras?  Noailles 
répond  , eu  homme  d’esprit  : 
Pe'.T  vivis  , Requies  defunctis  ! 

( Mémoires  du  maréchal  de 
Noailles,  sous  l’année  1723.)» 
Pendant  que  Noailles  présida  au 
conseil  des  finances,  d fit  des 
réformes  utiles.  H étoit  neuf 
dans  cette  administration  , mais 
il  étoit  appliqué  , ardent  au  tra- 
vail, capable  de  s’instruire  de 
tout  et  de  travailler  dans  tous  les 
genres.  L’état  avoit  h payer  neuf 
cent  millions  de  dettes  , et  les  re- 
venus du  roi  ne  produisoient  pas 
soixante-neuf  millions,  a tienle 
francsle  marc.  Le  duc  de  Noailles 
eut  recours,  en  1716,  a l’établis- 
sement d’une  chambre  de  justice 
contre  les  financiers.  On  recher- 
cha la  fortune  de  4,4i  o personnes; 
tt  le  total  des  taxes  ou  des  resti- 
tutions auxquelles  ou  les  assujet- 
tit fut  d’environ  deux  cent  dix- 
neuf  millions  quatre  cent  mille 
livres  ; mais  de  cette  somme  im- 
mense 1 ne  rentra  que  soixante 
et  dix  millions  dans  les  coffres  du 
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roi.  En  1724  Noailles  fut  nonv- 
iné  chevalier  des  ordres  du  roi.  , 
Dans  la  guerre  de  1753  il  servit 
au  siège  de  Philipsbourg  , pen- 
dant lequel  il  fut  honorédu  bâton 
de  maréchal  de  France.  Il  eut  le 
commandement  des  troupes  pen- 
dant l’hiver  de  1734  , et  obli- 
gea les  Allemands  d’abandonner 
Worms  dont  i Is  s’éloient  empa  rés. 
Nommé  eu  1736  général  en  chef 
des  troupes  françaises  en  Ita- 
lie , il  alla  cueillir  de  nouveaux 
lauriers.  Si  la  guerre  de  1741 
ne  prouva  pas  son  bonheur,  elle 
montra  du  moins  ses  taleus.  L’af- 
faire d’Ettmgen  en  Allemagne, 
dont  un  événement  malheureux 
fit  manquer  le  succès  en  1740  , 
avoit  été  préparée  par  la  plus  sa- 
vante manœuvre  , et  ménagée 
avec  une  intelligence  digne  des 
plus  grands  capitaines.  Enfin  , 
dans  la  dernière  guerre  , son 
grand  âge  ne  lui  permettant  pas 
d’étre  à la  tête  d’une  armée  , il 
entra  dans  le  ministère  , et  servit 
l’état  de  ses  conseils.  Il  mourut 
à Paris  le  juin  1766.  11  joi- 
gnoil  à beaucoup  de  facilité  d’es- 
prit l’art  de  développer  ses  pen- 
sées avec  force  et  avec  élégance. 
Personne  n’a  écrit  des  dépêches 
mieux  que  lui.  «Si  nous  le  con- 
sidérons comme  général  , dit 
l’abbé  M illot , les  vrais  connois- 
seurs  ont  toujours  admiré  son  ta- 
lent pour  les  plans  de  campagne; 
mais  ils  lui  ont  reproché  d’avoir 
manqué  de  vigueur  dans  l’exécu- 
tion. Nul  homme  n’est  sans  dé- 
fauts. Quelquefois  indécis  à force 
de  prévoyance  , quelquefois  trop 
vivement  agité  par  les  contradic- 
tions ou  par  de  justes  sujets  d’in- 
qrtiétude , il  put , en  certaines 
conjonctures  , perdre  des  mo- 
mens  favorables.  11  put  aussi  pa- 
roître  timide,  lorsqu’il  n’étoit  que 
prudent.  Quoi  qu’il  en  soit,  de- 
puis ses  preinièrescampagnes  jus- 
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qu’aux  dernières  , on  vit  des  ; 
traits  frappans  d'aètivilé  et  de 
courage,  et  des  résolutions  éga- 
lement promptes  et  heureuses  , 
couronnées  par  le  succès.  » Du- 
clos  ne  pense  pas  aussi  l'avorable- 
menl  du  maréchal  de  Nouilles 
que  l’ahhé  Millot  ; et  il  n’est  point  1 
étonnant  que  deux  portraits  , l’un 
fait  par  un  historien  non  pavé  , , 
l’autre  par  un  peintre  gratilié  par 
la  famille  , ne  se  ressemblent 
pas  eu  tout.  Voici  celuide  Duclos.  : 
n A l’égard  de  Noailles,  prési- 
dent du  conseil  des  finances  , en 
le  décomposant  on  en  auroit  fait 
plusieurs  boulines  , dont  quel- 
ques-uns atiroienl  eu  leur  prix.  Il 
a ( car  il  vit  encore  ) beaucoup  et  ' 
de  toute  sorte  d'esprit  , une 
éloquence  naturelle  , flexible  et 
assortie  aux  différentes  matières  ; 
séduisant  dans  la  couversalion  , 
prenant  le  ton  de  tous  ceux  à qui 
il  parle  , et  souvent  par-là  leur 
faisant  adopter  ses  idées  , quand 
ils  croient  lui  communiquer  les 
leurs  ; une  imagination  féconde  et 
vive  , toutefois  plus  fertile  en 
projets  qu’en  moyens.  Sujet  à 
s éblouir  lui-inême  , il  conçoit 
avec  feu  , commence  avec  cha- 
leur , et  quitte  subitement  la 
route  qu’il  suivoit  pour  prendre 
celle  qui  vient  la  traverser  : il  n’a 
de  suite  que  pour  son  intérêt 
personnel  qu’il  n’a  jamais  perdu 
de  vue.  Maître  alors  de  lui-même, 
il  paroît  tranquille  quand  il  est 
le  plus  agité.  Sa  conversation 
vaut  mieux  que  ses  écrits  ; car  en 
voulant  combiner  ses  idées  , à 
force  de  vouloir  analyser  , il  l'ait 
tout  évaporer.  Ses  contioissances 
sont  étendues  , variées  et  peu 
profondes.  11  accueille  fort  les 
gens  de  lettres....  Dévot  ou  liber- 
tin , suivant  les  circonstances  , il 
se  lit  disgracier  en  Espagne  , en 
proposant  une  maîtresse  à Phi- 
lippe V.  Il  suivit  ensuite  madame 
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de  Maintcnon  à l’église  , et  eutre- 
tiut  une  fille  d’opéra  , au  com- 
mencement de  la  régence,  pour 
être  au  ton  régnant.  Le  désir  de 
plaire  à tous  les  partis  lui  a fait 
jouer  des  ni  les  emiiarrassans  , 
souvent  ridicules , et  quelquefois 
humilians.  Citoyen  zélé  quand 
son  intérêt  projire  le  lui  permet  , 
il  s’appliqua  à rétablir  les  finan- 
ces , et  y seroit  peut-être  parvenu 
si  le  régent  l’eût  laissé  continuer 
ses  opérations.  Quelque  fortune 
que  Noailles  se  fût  procurée  , ce 
ne  pouvoit  être  un  objet  pour 
l’état.  Un  auroit  du  moins  évité 
la  secousse  du  pernicieux  système 
de  Lavv  , etc.  » De  son  mariage  , 
célébré  en  1 698  avec  Frauçoise 
d’Aubigné,  fille  unique  du  comte 
d’Aubigué , frère  de  madame  de 
Mainteiion,  il  eut  deux  (ils  , l’un 
et  l’autre  maréchaux  de  France, 
l’un  sous  le  nom  de  Noailles, 
et  l’autre  sous  celui  de  Mouchi. 
L’abbé  Millot  a publié  ses  Mé- 
moires en  1777  , en  6 vol.  iu-iu. 
On  les  a lus  avec  empressement, 
parce  qu’ils  sont  curieux  , ins- 
tructifs et  sagement  écrits.  La 
froideur  et  l’uniformité  de  style 
qu’on  a reprochées  au  rédacteur 
éloient  difficiles  à éviter  dans  un 
livre  qui  est  une  espèce  de  jour- 
nal , et  où  il  faut  sans  cesse  cou- 
per la  narraliou  par  les  extraits 
des  lettres  de  Louis  XIV  , de 
Louis  XV,  de  Philippe  V , du 
duc  d’Orléans  , de  madame  de 
Mainlenon  , de  plusieurs  géné- 
raux, et  de  divers  ministre?.  En 
supprimant  ces  lettres  et  les  ré- 
flexions qu’elles  font  naître  , la 
diction  auroit  été  plus  intéres- 
sante et  plus  rapide  ; mais  on  au- 
roit perdu  du  coté  de  l’instruction 
ce  qu’on  auroit  gagné  du  cdlé  de 
l’agrément. 

4 V.  NOAILLES  ( Louis  , 
| vicomte  de  ) , grand-bailli  d’épée 
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et  colonel  «les  chasseurs  d'Alsace, 
députe  «le  la  nofli  sse  du  bail- 
liage de  Nemours  aux  états-géné- 
ranx  eu  «781).  Ce  jeu  ce  homme  , 
né  avec  de  l’esprit  , de  la  cha- 
leur , de  t’nciivilc  , embrassa  le 
parti  de  la  révolution , et  se  dé- 
clara des  l’ouverture  des  étals-gé- 
néraux pour  la  réunion  d«!s  or- 
dres» Ce  lut  lui  qui,  au  14  juil- 
let 1789  , annonça  le  soulèvement 
de  Paris  , la  prise  de  la  Bastille  , 
et  la  mort  de  de  "Launay.  Dans 
la  nuit  du  4 août  il  provoqua 
le  premier  le  clergé  et  la  noblesse 
à leùoucei  à leurs  privilèges,  et 
donna  le  signal  «le  la  suppression 
des  droits  féodaux  , en  attri- 
buant les  désordres  des  campa- 
gnes il  l’attente  trop  long-temps 
trompée  du  soulagement  «ju’atteu- 
doit  le  peuple.  Le  18  septembre 
suivant  il  présenta  un  rapport 
sur  l’organisation  de  l’année.  Le 
5 juin  1790  il  lit,  aux  jacobins, 
la  motion  de  défendre  a tous  les 
membres  de  ce  club  de  por- 
1er  des  étoffes  étrangères  , ce  qui 
liit  arrêté.  Le  19  «lu  même  mois 
il  contribua  à faire  décréter  la 
suppression  des  titres  et  qualités 
de  la  noblesse  , ainsi  que  la  li- 
vrée. Dans  le  courant  de  niai  il 
sebaltit  au  pistolet  avec  Barnave  ; 
mais,  après  avoir  essuyé  le  leu  de 
ce  dernier  , il  lira  en  l’air  , et 
on  les  raccommoda.  En  juillet  il 
fit  un  nouveau  rapport  surla  force 
et  l’organisation  de  l’armée  , et, 
quelques  jours  après  , parla  des 
projets  des  puissances  étrangères, 
des  moyens  qu’on  avoit  à leur 
opposer  , et  conclut  que  la  France 
jeroit  invincible,  si  elle  restoit 
unie.  En  septembre  il  dénonça 
des  manœuvres  pour  agiter  les 
gardes-su  isses  , et  fit  détendre  à 
toute  association  ou  corporation 
de  correspondre  avec  les  régi- 
mens  français  et  étrangers.  Le  22, 
décembre  il  fit  décréter  l’organisa- 
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lion  delà  gendarmerie  nationale, 
et  fut  élu  président  le  a(i  lévrier 
1791.  Le  6 avril  il  parut  à la  tri- 
bune du  club  des  jacobins  , pour 
les  tranquilliser  sur  la  situation 
politique  de  l’Alsace,  où  il  avoit 
été  envoyé.  Le  19  il  accusa  le 
ministre  des  affaires  étrangères  , 
à l'occasion  des  inouvemens  de 
troupes  des  puissances  voisines  : 

<<  A quoi  servent , dit-il,  les  agens, 
les  espions  , les  ambassadeurs  , 
si  ce  u’est  pas  pour  savoir  ce  qui 
se  passe  sous  leurs  yeux.  » Le  a8 
il  vota  l'admission  de  tous  les  ci- 
to}cn» dans  la  garde  nationale, 
et  cita  l’exemple  de  la  Hollande  , 
où  la  dernière  classe  de  la  société, 
rejetée  de  cette  garde,  éloil  deve- 
nue l'instrument  du  despotisme. 
Un  le  vit,  le  29,  appuyer  les 
communications  des  militaires 
avec  les  clubs,  aliu  de  leur  ius? 
pirer  l’amour  de  la  cunstilution. 
Le  5 mai  il  lut  à l’assemblée  un 
discours  long  et  raisonné  sur  l’é- 
mission des  assignats  de  cinq  h- 
vres.  On  ne  peut  refuser  à de 
Nouilles  des  moyens  assez  éleu- 
dus.  Le  29  du  même  mois  il  fut 
envoyé  a Colmar  , à la  tète  de 
son  régiment,  pour  y étouffer  une 
insurrection.  Arrivé  à Paris  le  len- 
demain de  la  fuite  de  Louis  AVI 
( 21  juin  1791  ) , il  prêta  de  suite 
sou  serment  «le  fidélité  à la  na- 
tion et  à l’assemblée.  Le  5 sep- 
tembre il  parla  loug-teinps  sur 
la  situation  politique  et  militaire 
de  la  France  , prouva  qu’on  ne 
prenoit  pas  assez  de  précautions 
contre  une  attaque  spontanée , et 
indiqua  un  plan  pour  assurer  la 
sûreté  de  l’état  et  ramener  la 
confiance  intérieure,  qu’il  désigna 
comme  l’arme  la  plus  sûre  con- 
tre toute  entreprise  étrangère.  A 
la  fin  «1e  la  session  il  se  reudit 
aux  armées,  et  écrivit  de  Sedan., 
en  novembre , une  lettre  sqr 
le  refus  que  Louis  XVI  avoit  fait 
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de  sanctionner  le  décret  contre 
les  éinigrans.  Ru  mai  179a  ilcoin- 
xianda  la  cliaîue  des  avant-postes 
du  camp  de  Valenciennes  ; mais 
il  ne  larda  pas  a donner  sa  dé- 
mission et  à se  retirer  en  pays 
étranger.  Echappé  aux  orages  ré- 
volutionnaires , d reprit  du  ser- 
vice dans  les  troupes  françaises  , 
passa  en  Amérique  en  qualité  de 
générai  de  brigade  , et  fut  tué  , 
en  i8o3,  dans  un  combat  naval 
qu’il  soutint  contre  les  Anglais  , 
lors  de  l’cvacuation  de  Saint-Do- 
mingue , et  dans  sa  traversée  à 
) îie  de  Cuba.  11  donna  dans  cette 
occasion  des  preuves  de  valeur, 
et  fut  pleuré  par  ses  grenadiers  , 
dans  les  bras  desquels  il  expira. 
Madame  de  Noailles  , âgée  Je  54 
ans  , avoit  été  condamnée  à mort 
le  4 thermidor  an  1 (ua  juillet 
1 794)»  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire de  Paris,  «comme  com- 
plice d’une  conspiration  dans  les 
prisons  du  Luxembourg  , où  elle 
ctoi  t détenue.  » 

-j-VL  NOAILLES  (Louis-Antoine 
de)  , frère  d’Anne-Jules  , dont 
nous  avons  parlé  au  n°  III  , né 
le  2jTniai  it)5i  , embrassa  l'état 
ecclesiastique  , et  en  remplit  les 
devoirs  avec  uu  zèle  si  exem- 
plaire , que  sa  mère  , femme 
d’une  haute  vertu  , n’eut  point 
d autre  confesseur  que  lui.  Après 
avoir  fait  sa  licence  en  Sorbonne 
avec  distinction,  il  prit  lu  bonnet 
de  docteur  en  1670.  Le  roi  le 
nomma  à l’évèché  de  Cahors  en 
1679.  11  fut  transféré  à Châlons- 
sur-Marne  l’aimée  d’après  , et 
rappela  dans  ces  deux  villes  la 
.mémoire  des  évêques  des  pre- 
miers siècles  de  l’Eglise.  L'arche- 
vêché de  Paris  étant  venu  h va- 
quer  en  i6g5,  Lonis  XIV  jeta 
les  yeux  sur  lui  pour  remplir  ce 
siège  important.  Noailles  repré- 
senta au  roi  « qu'il  seroil  ucca- 
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blé  de  contradictions  dans  la  ca- 
pitale ; qu’il  auroit  pour  enne- 
mis les  jésuites  , dont  il  n’épolt- 
seroil  pas  les  passions  , et  les  jan- 
sénistes , dont  iljspmbaltroit  les 
sentimens.  » — Voilà  bien  des  en- 
nemis, lui  dit  le  roi  ; mais  vous 
pouvez  compter  sur  toute  mon 
autorité « Noailles  ayant  ac- 

cepté, Louis  XIV  dit  aux  courti- 
sans: «Si  j’avoL  connu  un  homme 
plus  digne  de  cette  place  , l’évê- 
que de  Châlons  ne  l’auroit  pas 
eue.  » Le  nouvel  archevêque , plus 
indifférent  sur  son  élévation  que 
sur  celle  de  sa  famille  , se  servit 
d’un  tour  à peu  près  pareil  pour 
obtenir  que  l’abbé  de  Noailles  , 
son  frère  , lui  succédât  à Châlons. 

« Sire,,  dit-il  au  roi,  si  je  con- 
noissois  immeilleur  sujet,  je  vous 
le  proposerois.  v L’archevêque  de 
Paris  , comme  il  l’avoit  prévu  , 
perdit  la  tranquillité  dont  il  avoit 
joui  dans  son  premier  évêché. 
Noailles  avoit  donné  , en  i685  , 
n’étant  encore  qu’évêque  de  Châ- 
lons , une  approbation  authen- 
tique aux  Réflexions  morales  du 
P.  Quesnel , ou  plutôt  il  en  avoit 
coulmué  l’approbation  ; car  sou 
prédécesseur,  Félix  Vialart,  l’a- 
voit accordée  pour  sou  diocèse. 
Devenu  archevêque  de  Paris  , il 
chargea  plusieurs  docteurs  d’exa- 
miner ce  livre  ; et  ce  fut  après 
cette  révision  que  parut  l'édition 
de  1699.  Ce  n’est  pas  qu’il  pen- 
sât comme  Qursnef  ; il  avoit  cou 
dainué  , en  169Ü  , le  livre  de  l’ab- 
bé de  Rarcos  , intitulé  Exposi- 
tion de  la  foi  catholique  touchant 
la  grâce  ; niais  ayant  approuvé 
4’abord  le  livre  de  l’oratorien  , il 
se. crut  engagé  d’honneur  à le  dé- 
fendre- Les  ennemis  de  cet  ou- 
vrage lui  parurent  les  siens.  La 
guerre  ne’  tarda  pas  à s’allumer 
entre  lui  elles  jésuites.  Le  P.  D011- 
ciu  en  donna  le  sigual  en  1698. 
Il  publia  le  fameux  problème  , 
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« Auquel  fnlloit-il  croire  , ou  de 
M.  de  Noailles  , archevêque  de 
Paris  , condamnant  l’Exposition 
de  la  foi  , ou  de  M.  de  Noailles, 
évêqne  de  Chàjons  , approuvant 
les  Réflexions  morales  ? » Cette 
méchanceté  , attribuée  aux  jésui- 
tes , ne  le  disposa  pas  favorable- 
ment pour  eux.  Il  avoit  dit  au 
P?  Bourdaloue  a qu'il  vouloit  tou- 
jours être  l’ami  des  jésuites  et  ja- 
mais leur  valet  ; et  il  ne  fut  bien- 
tôt ni  l’un  ni  l’autre.  Dans  l’as- 
semblée de  1700,  h laquelle  il 
présida  , il  fit  condamner  127  pro- 
positions tirées  des  différons  ca- 
suisfes  , parmi  lesquels  plusieurs 
étoient  jésuites.  La  pourpre,  dont 
il  fut  honoré  cette  même  année  , 
loin  de  désarmer  l’envie  , ne  fit 
que  l'exciter.  Lorsque  le  nouveau 
cardinal  vint  remercier  Louis  XI V, 
qui  lui  avoit  fait  obtenir  cette 
grâce,  ce  prince  lui  dit  : « Je  suis 
assuré  , monsieur  le  cardinal,  que 
j’ai  en  plus  de  plaisir  a vous  don- 
ner le  chapeau  que  vous  n’en 
avez  eu  à le  recevoir.  » Malgré 
ce  propos  obligeant , ce  prince  ne 
tarda  pas  à être  indisposé  contre 
lui.  Ou  proposa  , en  1701,  unpro- 
blème  théologique  , qn’on  ap- 
pela le  Cas  de  conscience  par 
excellence.  « Ponvoit  - on  don- 
ner les  sacretnens  à un  homme 
qui  auroil  signé  le  formulaire  , 
en  crovant  dnus  le  fond  de  son 
C'etirque  le  pape  et  même  l’Eglise 
peuvent  se  tromper  sur  le  fait  3 » 
Quarante  docteurs  signèrent  qu’011 
ponvuit  donner  l’absolution  à cet 
homme.  Le  cardinal  rie  Noailles 
ordonna  qu’on  crôt  le  droit  d’une 
foi  divine  , et  le  fait  d’une  loi  hu- 
maine. Les  autres  évêques  exi- 
gèrent la  foi  divine  pour  le  fait. 
Clément  XI  crut  terminer  la 
querelle  en  donnant , en  170.'!  , 
la  huile  l'inearn  Donnai  , par 
laquelle  il  ordonna  de  croire 
Je  lait,  sans  expliquer  si  c’éfoit 


NO  AI 

d’une  foi  divine  ou  d’une  foi 
humaine.  L’assemblée  du  clergé 
de  la  même  année  reçnt  cette 
bulle  , mais  avec  la  clause  que 
« les  évêques  l’acceptoient  par 
voie  de  jugement.  » Cette  clause  , 
suggérée  par  le  cardinal  de  Noail- 
les , indisposa  Clément  XI  contre 
lui.  Cependant  le  cardinal  voulut 
faire  signer  la  bulleauxreligieuscs 
de  Porl-Royal-des-Champs.  Elles 
signèrent  , mais  en  ajoutant  que 
« c’étoit  sans  déroger  à ce  qui 
s’étoit  fait  à leur  égard  à la  paix 
(le  Clément  XI,  » Cette  déclara- 
tion lut  mal  interprétée.  Le  roi 
demanda  une  bulle  au  pape  pour 
la  suppression  de  ce  monastère  , 
et  en  170g  il  fut  démoli  de  fond 
en  comble.  Ije  cardinal  de  Noailles, 
qui  avoit  dit  plusieurs  fois  que 
Port-Royal  étoil  le  séjour  de  l'in- 
nocence , se  prêta  à sa  destruc- 
tion , parce  qu’il  crut  voir  ensuite 

?ue  c’étoit  celui  de  l’opiniâtreté, 
/année d’auparavant,  1708,  Clé- 
ment XI  avoit  porté  un  décret 
contre  les  Réflexions  morales  ; 
mais  le  parlement  de  Paris  y 
avant  trouvé  îles  nullités  , il  11e 
fut  point  reru  en  France.  Les 
foudres  lancés  contre  Quesnel  11e 
produisirent  leur  effet  qu’en  1713, 
amiée  dans  laquelle  la  fameuse 
constitution  Unigenitus  vitlc  jour. 
Cette  bulle  fut  sollicitée  en  partie 
par  le  P.  Le  Tellier  , confesseur 
du  roi.  Ce  jésuite,  homme  dur  , 
sombre,  ardent,  vindicatif,  in- 
flexible , étoit  mal  personnelle- 
ment avec  le  cardinal- archevêque. 
Il  remua  toute  l'Eglise  de  Eranre  , 
et  dressa  des  mandemens  et  des 
lettres  contre  l’ouvrage  de  Ques- 
nel . que  des  évêques  dévoient 
signée  et  lui  envoyer  avec  un  ca- 
chet volant.  Une  lettre  de  l’abhé 
Bochart , neveu  de  l’évêque  de 
Clermont  , découvrit  cette  ma- 
noeuvre. Noailles,  au  désespoir,  en 
demande  justice  au  roi,  au  duc 
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de  Bourgogne  , à madame  de 
M ai  11  tenon , et  n’est  écouté  de  per- 
sonne. Le  cardinal-arehevêque  , 
opprimé  par  un  jésuite  , s’en  prit 
à tous  les  jésuites  : il  leur  ôta  le 
pouvoir  de  prêcher  et  de  confes- 
ser. Le  Tellier,  dans  les  premiers 
mouveraens  du  ressentiment,  dit, 
à ce  qu’on  prétend  , « qu'il  falloit 
u’il  perdît  sa  place  , ou  le  car- 
inal  la  sienne.  » 11  n’est  pas  sûr 
qu’il  tint  ce  propos  ; mais  on  le 
luifirêta  , et  on  peut  juger  par-là 
de  quoi  on  le  croyoit  capable. 
Enfin  la  bulle  Unigenitus  arriva  , 
et  cette  guerre  civile  n’en  fut  que 
plus  vive.  line  partie  de  la  nation 
accueillit  d'abord  peu  favorable- 
ment ce  décret.  Une  nombreuse 
assemblée  d’évêques  fut  convo- 
quée à Paris  ; les  uns  acceptèrent 
la  huile  moyennant  quelques  ex- 
plications; les  autres  nevoidurent 
ni  de  la  bulle  , ni  des  correctifs. 
Le  cardinal  de  Noailles  se  mit  à 
la  tête  de  ces  derniers , qui  étoient 
au  nombre  de  sept.  Louis  XIV  , 
croyant  que  sa  conscience  l’obli- 
geoit  à écouter  son  confesseur 
centre  son  archevêque,  défendit 
à celui-ci  de  paraître  à la  cour , 
et  renvoya  les  évêques  ses  adhé- 
rens  dans  leurs  diocèses.  Le  cardi- 
nal , exilé  de  Versailles  , n’en  eut 
que  plus  de  partisans  à Paris. 
Beaucoup  de  personnes  de  tous 
les  corps  de  l’état  se  joignirent 
à lui  contre  Home  et  la  cour  ; 
mais  quoique  la  bulle  n'eût  pas 
d’abord  la  pluralité  des  suffrages, 
elle  fut  enfin  enregistrée  par  la 
Sorbonne  et  par  le  parlement. 
l.a  quatre-vingt-onzième  propo- 
sition condamnée  paraissait  si 
vraie  aux  magistrats,  que  la  pro- 
position contraire  auroit  été  , 
selon  eux  , une  hérésie  politique 
dans  tous  les  gouvernemens.  » lia 
crainte  d’une  excommunication 
injuste  ne  doit  pas  nous  empê- 
cher , disoit  Quesnel  , de  faire 
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notre  devoir.  » Le  parlement, 
peusoit  que  si  cette  maxime  étoit 
fausse  ,.  aucun  souverain  ne  se- 
roit  en  sûreté  contre  un  sujet 
superstitieux.  Cependaut  il  enre- 
gistra la  bulle  , mais  avec  des 
modifications.  Les  ennemis  du 
cardinal  triomphoieut.  On  pré- 
tend que  le  confesseur  du  roi 
proposa  de  donner  une  décla- 
ration par  laquelle  « tout  évêque 
qui  u'auroit  pas  reçu  la  bulle 
purement  et  simplement  serait 
tenu  d’y  souscrire  , ou  poursuivi 
à la  requête  du  procureur  - gé* 
néral.  - Mais  , après  la  mort  de 
Louis  XIV,  en  171D , tout  changea 
«le  face.  Le  duc  d’Orléans  , ré* 
gent  du  royaume  , exila  LeTellier , 
et  mit  le  cardinal  de  Noailles  à 
la  tête  du  conseil  de  conscience. 
Ce  prélat  étant  bien  accueilli  à 
la  cour  du  régent,  tous  les  évêques 
opposés  à la  bulle  appelèrent  et 
réappelèreut  à un  futur  concile. 
Noailles  appela  aussi  en  1717  ; 
mais  il  ne  vouloit  point  d’éclat , 
et  son  appel  fut  imprimé  malgré 
lui.  Le  régent  dëtestoit  ces  que- 
relles ; il  ordonna  le  silence  aux 
deux  partis.  Cette  loi  du  silence  , 
toujours  recommandée  et  tou- 
jours violée  , ne  fut  observée  par 
aucun.  La  cour  de  France  et  la 
cour  de  Rome  se  consuinoicnt 
inutilement  en  négociations  , 
lorsque  le  système  des  finances 
calma  les  esprits  , et  tourna  leur 
activité  vers  les  espérances  que 
la  fortune  donnoit.  Law  fit , lui 
seul  , ce  que  tant  d’évêques  , ni 
Louis  XIV  ,ni  le  pape  , u’avoient 
pu  faire.  Ces  moniei.s  favorables 
furent  employés  à réunir  l’Eglise 
de  F rance . 1 * cardinal-»  rcliev  êque 
se  prêta  à tout;  il  rétracta  son 
appel  , et  son  mandement  de  ré- 
tractation fut  affiché  le  ni  août 
i7‘jo.  Cette  réunion  du  clergé  de 
France  fut  prineipalcmco  l’ou- 
vrage du  nouvel  archevêque  de 
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Cambrai  , du  Bois  , fils  d’un  apo- 
thicaire , depuis  cardinal  et  pre- 
mier ministre.  Nouilles  accepta 
purement  et  simplement  la  cons- 
titution par  un  mandement  du 
i'r  octobre  1728.  li  mourut  le  4 
mai  de  l’année  suivante.  Ses  cha- 
rités étoient  immenses  ; ses  meu- 
bles vendus  et  tontes  les  dépenses 
avées , il  ne  laissa  pas  plus  de 
00  livres.  Ses  ennemis  ne  purent 
refuser  de  voir  en  lui  les  meil- 
leures intentions.  Il  aimoit  le  bien 
et  le  faisoit.  Ecriture  sainte , 
Pères  de  l’Eglise , Tradition  , 
Théologie  positive  , Théologie 
morale  , il  savoit  tout  ce  qu’un 
évêque  doit  savoir.  11  étoit  doux 
e|  agréable  dans  la  société  , bril- 
lant mêineulans  la  conversation  , 
sensible  à l'amitié  , plein  de  can- 
deur et  de  franchise.  Ses  adver- 
saires crurent  voir  en  lui  un  mé- 
lange de  grandeur  et  de  (oiblesse , 
de  courage  et  d’irrésolution  ; et  il 
faudroit  en  juger  ainsi  , s’il  étoit 
vrai  qu’il  existât  deux  actes  de 
sa  main  , datés  de  1728  et  1729 
où  il  protesta,  contre  toute  ac- 
ceptation arrachée  à sa  vieillesse» 
la*  . chancelier  d’Aguesseau  le 
représente,  dans  ses  Mémoires 
comine  un  homme  accoutumé  à 
se  battre  en  fuyant,  et  qu’il  a plus 
lait: dans  sa  vie  de  belles  retraites 
que  de  belles  défenses. : Plein  dé 
■bonne  loi  il  souleuoit  des  gens 
qu’on  accusoit.  d’en  manquer.  11 
tavorisoil  les  jansénistes , sans 
l’élra  luwriéme.  L’idée  seule  de 
faction  le  révol  toit:  il  aimoit  la 
paix , et  il  auroit  voulu  la  donner 
a l’Eglise.  Un  évéque  , en  lui  lui- 
sant une  visite  , lui  dit  : « Je  viens 
me  ranger  à votre  parti.  — Je  ne 
suis,  répondit  l’archevêque  1,  cho- 
qué du  terme  , d’aucun  autre  par- 
ti que  de  celui  de  Jésus-Christ.  » 
Malgré  ces  dispositions,  son  épis- 
copat lui  continuellement  agité. 
Montant  par  un  méchant  escalier 
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pour  aller  voir  une  réparation 
qu’on  avoit  faite  au  haut  de  l’é- 
lise de  Notre-Dame  , « Jamais  , 
it-il , on  n’a  fait  passer  Arche- 
vêque par  d’aussi  mauvais  che- 
min que  moi.  » Son  administra- 
tion prouve  très-bien  que  , pour 
gouverner  à la  satisfaction  de  tout 
le  monde  , il  ue  sullil  pas  d’être 
vertueux.  On  lui  dut  en  partie 
1 établissement  de  la  maison  des 
prêtres  de  Sl.T’rançois-dc-Sa^es. 
( Voyi’z  Witasse.  ) Gaston- Jean-: 
Baptiste-Louis  de  Noaiu.es  , son 
frère  , qui  lui  succéda  dans  l’ér 
vêehé  de  Chàlons  , avoit  les 
mêmes  senlimees  que  lui , et  y 
étoit  iiius  attaché.  Il  mourut  en 
1720  , ii  5 2 ans.  I ÆS  deux  frères 
se  resseniblojent  pour  les  vertus 
et  les  lumières.  Nous  ajouterons 
que  l’évêque  de  Chàlons.  avoit 
moins  de  douceur  que  l'arche- 
vêque de  Paris  , et  qu'il  étoit  ar- 
dent et  entier  dans  tout  ce  qu’il 
youloit,  sur-tout  s’il  croyoit  le 
'vouloir  pour  le  bien  de  l’Eglise 
ou  de  sou  diocèse. 

* NOH1LI  ( Eés?r).,  ué  d’une 
famille  illustre  de  Lucques , vi- 
voit  dans  le  siècle.  On  a de 
lui,  OrnLio  hubUa  .in  pubkco 
çoMsistorio  ad  Cte/nea'fun  k'ill , 
P.  JM.  pro  ubedœiUiti  rey>.  Lu- 
cent i s , If  ointe  , 1 jgj  , iu-4“- 

Deux  religieux  de  cette  famille  , 
e.t  de  la  congrégation  de  la  Mère 
de  Dieu  , se‘  sont  -distingués  dans 
ce  siècle  par  leurs  vertus  et  leur 
science  , savoir  , le  P.  Viocçnt- 
Marie  NoriU  , qui  a publié  Opè- 
re predicabili  , , co/ileupnti  ./«*- 
zioni  sacre  e moruU  sopra  lu 
divina  sr.riltura  , jjSp  , 4 'r>l. 
iii-4°  i et  lu  P.  Dominique  - Marie 
Nobim  dont  on  a des  Sermons  et 
des  Paitéfgrriqpes  1 7Ü8  , in-4°. 
Un  autre  Nobim  ( Hy  acinthe  ) , 
Romain,  del.Ot'di'P  dç.s  prêcheurs, 
a donné  un  ouvrage  curieux,  iu- 
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lilulé  II  vagabonda,  oov'ero  Sfcr- 
zu  de'  birbanli  e vagabondi  : 
opéra  rtuova  , nella  /junte  si  sco- 
pj-ono  le  Jraudi  , malizie  , ed  in- 
gqntii  di  coloro  , che  vainio  gi- 
rntuto  il  mondo  aile  spese  àltrui , 
e vi  si  racconlano  molli  rasi  in 
diversi  luoghi  e tempi  su  cessi; 
Venise  et  Macéra  ta , 1 6J7  , in-tS». 

NOBIL1US.  Voyez  Flaminjus, 

n*  II. 

f N OBL  È ( Fustache  le  } , 
écuyer  , sieur  de  Téiiélicre  ,'né  à 
Troyes  en  i(>43 , d une  famille 
distinguée  , procureur  - général 
du  parlement  de  Metz  , jouissoit 
d’une  réputation  brillahte  et 
d’une  fortune  assez  c insidérnhlc, 
lorsqu’il  fut  accusé  d’avoir  fait  il 
son  profit  de  faux'  actes.  Mis 
en  / prison  au  Châtelet  , et  con- 
damné à faire  amendé  honorable 
et  a lin  bannissement  de  neuf 
«ius.  Le  Noble  appèla  de  cette 
sentence  qui  n’étüifqiië  trop  juste, 
et  fut  transféré  ii  la  Conciergerie.' 
G abri  elle  Perreau' , connue  sous 
le  nom  de  la  belle  épieièie  , étoit 
alors  en  cette  prison  , où  son  mari 
la  voit  lait  mettre  p*mr  son  iueua- 
du  itÿ.  Le  ?<ob!e  la  connut  , l’ai- 
niu  , et  sc chargea  dette  SO11  avo- 
pat..  Celle  Icninié  né  fut  pas  in- 
sesi vil de  : line  figuré  prévenante  , 
beaucoup  d’esprit  , 'une  iiilagiiia- 
tion  vive  , une  facilité  extrême  de 
parler  et  dVarire  , tout  en  lmran- 
nouçoit  lli.inimc  aimable.  Çet 
amour  mutuel  eut  des  suites  : la 
belle  épicièrc  demanda  il  être  en- 
fermée dans  un  cbu\enl , pour  y 
accoucher  secrètement  entre  les 
mains  d’une  sage-femme  que  Le 
Noble  y lit  entrer  comme  pen- 
sionnaire. Le  fruit  de  ses  désor- 
dres parut  hieptôt  au  jour,  et  ëllfe 
fut  transférée  dans  un  autre  cou- 
vent, d’où  elle  trouva  le  moyen 
de  se  sauver.  I«e  Noble  s’évtSda 
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aussi  quelque  temps  après  de 
la  Conciergerie , én  avril  1690  , 
pour  rejoindre  sa  maîtresse,  ils 
vécurent  ensemble  quelque  temps; 
mais  ils  changeoient  souvent  de 
quartier  et  de  nom  , de  peur  de 
surprise.  Pendant  cette  vie  errante 
elle  accoucha  de  nouveau.  Le 
Noble  , repris  et  itiis  en  prison  , 
fut  jugé  emmne  fan -s  aire  le 
'J4  mars  1 698  , et  condamné  de 
rechef à Taire  une 'amende honora- 
ble dans  la  chambre  du  Châtelet, 
et  à un  bannissement  de  cj  ans. 
Sa  maîtresse  fut  jugée  au  mois  dé 
mai  suivant,  et  par  l’arrêt  Le' 
Noble  fut  chargé  de  trois  enfaris 
déclarés  bâtards.  Malgré  ce  nou- 
vel incident  , >1  obtint  la  permis- 
sion de  revenir  en  France  , à con- 
dition de  ne  point  exercer  de 
charge  dcjudicatnr'e.  Ses  malheurs 
ne  1 avoient  point  corrigé.  Il  fut 
dissipateur  et  déréglé  toute  sa 
vie  , qu'il  termina  dans  la  misère 
à Paris,  le  tâ  janvier  ijn.  Il 
fallut  que  la 'char:  té  de  la  paroisse 
Saint  - Seveiân  Ht  enterrer  cet 
homme  qui  avOit  fait  gagner  plus 
de  cent  mille  éciîs  à ses  impri- 
meurs. Ou  adeîuiuu  grand  nom- 
bre (Vottvntges  , recueillis  eu  i;j 
volumes  io-n.  On  peut  les  di- 
viser co  classes;  dans  la  1'* 
nous  placerons  les  ouvrages  sé- 
rieux, dans  la  tr  les  ouvrages 
romanesques  ,ct  dans  la  troisième 
les  ouvrages  poétiques.  Ou  a 
de  loi  , dans  le  premier  genre  , 
I.  II  induire  de  l’etablissement 
de  là  république,  de  Hollande  ; 
c’est  un  évitait , fait  avec  tVôfi  de 
précipitation  , ‘de  l’Histo'ifs’  de 
Grotius,  en  7.  vol  in-17.  , Paris, 
i68ij  et  iG‘jo.  Cef  ntivra^o  j peu 
Tavùfàhlé  a'iiv  Hollandais,  fut 
proscrit  dans  les  et  ils  de  la  répu- 
tilique  , quoique  l’auteur  eût  dit 
la  vérité  , ( ot'f  ‘pluiùt  parce  qu’il 
l'avoit  dite.  I î.nelulion  de  f état 
de  Oif/tes  , Paris  , tG85,'in-tu  ; 
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ouvrage  superficiel,  lit.  Traité 
de  ta  monnaie  rie  Metz,  in-12. 
L'auteur  y doune  un  tarif  de  sa 
réduction  avec  celle  de  France. 

IV.  Dissertation  chronologique 
rie  i année  rte  la  naissance  de  Jé- 
sus-Christ , Paris  , 169.3  , in-12. 

V.  Le  bouclier  de  la  France  , ou 
les  Sentimens  de  Gerson  et  des 
eanonistes  touchant  les  différons 
des  papes  et  îles  rois  de  France  , 
Cologne,  1691  , iu-12.  Cet  ou- 
vrage a aussi  paru  sous  le  titre  de 
l'Esprit  de  Gerson  , Londres  , 
1710, in-12.  VI.  One  Traduction 
des  Psaumes  , en  prose  eten  vers, 
avec  des  réflexions  et  le  texte  latin 
k.cété  , ce  qui  forme  un  vulume 
111-8“ , à trois  colonnes.  Vil.  En- 
tretiens poliiitfues  sur  les  affaires 
ihi  temps:  ouvrage  périodique, 
plein  de  saillies  heureuses  et  de 
piaisaqieries  basses  , qui  eut  le 
plus  grand  succès  dans  sa  nais- 
sance. On  a de  lui  dans  le  se- 
cond genre  , I.  Histoire  secrete 
de  la  conjuration  des  Pazzi  con- 
tre les  Médicis.  11.  La  fausse 
comtesse  ri Isambert.  III.  Mi- 
lord Courtenay.  IV.  Epiçons. 
Y.  ILlegertc  , reinéde  Norwége, 
Paris,  1694,  in- itt-.  VI.  Zulitna. 
Vil.  Mémoires  du  chevalier  Hal- 
te azur.  VIII.  Aventures  provin- 
ciales. 1 V.  Les  promenades.  X. 
Nouvelles  africaines.  XL  Le  Ga- 
ge touché.  XII.  Il  Ecole  du  monde, 
production  qui  renferme  beau- 
coup de  bonne  morale  , mais 
écrit  avec  la  légèreté  propre  a un 
ouvrage  frivole.  XI il.  L 'Histoire 
du  détrônement  de  Mahomet  IF. 
Plans  ces  dilférens  ouvrages  moi- 
tié romanesques  èt  moitié  his- 
toriques , on  trouve  de  loin  en 
loin  quelques  morceaux  intéres- 
sons , mais  le  total  n’en  vaut  rien 
ordinairement.  Le  style  , presque 
toujours  facile  et  abondant,  man- 
que de  précision  , de  pureté  , 
uéléganee  et  de  délicatesse.  On 
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aperçoit  cependant  h travers  ces 
défauts  de  l’esprit , du  l'eu  et  des 
connoissauces  variées.  On  a de 
lui  , dans  le  troisième  genre  , 
I.  Des  Traductions  rampantes  , 
en  vers  , des  satires  de  Perse,  et 
de  quelques  odes  d'Horace.  II. 
Des  Contes  et  des  Fables  , en  3 
vol.  in  -13.  Dans  cet  ouvrage, 
plusieurs  fois  réimprimé , et  qui 
ne  le  mérite  guère,  il  règne 
une  prolixité  froide , un  ton  fa- 
milièrement bas , un  style  lan- 
guissant. I,es  moralités  n’y  sout 
pas  rendues  avec  finesse  , et 
les  images  y sont  mal  choisies. 
Ces  fabies  eurent  pourtant  quel- 
que vogue  dans  le  temps  , parce 
qu’elles  éloient  relatives  aux  évé- 
ueinens  qui  faisoient  Ja  matière 
de  ses  pasquinades.  III.  Des  Co- 
médies et  Tragédies  qu’on  ne 
joue  plus  ; le  bon  comique  y do- 
mine moins  que  la  gravelure.  IV. 
Des  Epitres , des  Stances  et  des 
Sonnets , qui  ne  sout  guère  au- 
dessus  du  médiocre.  Le  Xoble 
a encore  traduit  les  curieux  F ora- 
ges de  Geinelli  Carrer!  , Paris  , 
1727,  1719-1776,  6 volumes 
iu-12. 

IL  NOBLl? ( Pierre  le  ) , subs- 
titut du  procureur  - général  du 
parlement  de  Rouen  , mort  en 
1 720 , a donné  un  Recueil  de 
plaidoyers  sur  des  sujets  utiles  ou 
curieux. 

* NOBLEVrLLPf,  surnommé 
P Ami  des  pauvres  , né  k Orléans 
le  23  décembre  1701  , et  mort  sur 
la  lin  du  18“  siècle,  après  avoir 
étudié  les  mathématiques  9ous 
Clairaut  , s'appliqua  à la  chimie  , 
k la  botanique  , il  l’anatomie  et 
sur-tout  k la  médecine  , qu’il  pra- 
tiqua avec  autant  de  Li'ens  que 
de  distinction.  « Que  mes  con- 
frères, disoit-il,  se  chargent  dix 
traitement  des  personnes  opu- 
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lentes  , je  me  dévoue  entièrement  t 

è celles  qui  sont  dans  l’indigence. 
On  qip  laissera  , j’espère  , cette 
part  qUe  je  me. suis  laite.  » Ce 
netoit  point  assez  pour  Noble- 
ville  d’avojr  des  malades  it  traiter, 
tous  les  siens  étoient  à nourrir. 
La  misère  étoit  quelquefois  leur 
plus  grand  mal.  Le  plaisir  qu’il 
éprouvoit  à les  obliger  pendant 
sa  vie  lui  lit  naître  le  projet  de 
leur  être  encore  utile  même  quaud 
il  ne  seroiPplus.  Une  maison  gran- 
de et  commode  fut  achetée  à leur 

Îirofit , et , en  la  donnant  au  col- 
ége  de  la  faculté  de  médecine,  il 
mit  pour  condition  expresse  que, 
si  ce  collège  ccssoit  ou  négligeoA 
les  consultations  gratuites  , la 
maisqn  appartiendrait , dès  ce 
.moment  , a l’hôpital  général  de 
la  ville.  Cette  clause  courageuse 
prouve  qu’il  tenoit  moins  à sa 
compagnie  qu'à  l’humanité.  Nom- 
mé administrateur  à l’ilôtol-dieu, 
il  remplit  celte  place  avec  autant 
de  sagesse  que  de  desintéresse- 
meut.  Son  économie  n’y  fut  pas 
le  fruit  de  l’activité  la  plus  éclai- 
rée. On  a de  lui  , Manuel  des 
dames  de  la  charité , dans  le- 
quel il  donne  quelques  lumières 
à ce  sexe  compatissant  , dans 
l’exercice  de  leurs  nobles  fonc- 
tions auprès  des  pauvres  et  des 
malades. 

* NOBODY  ( C....)  , né  dans 
les  environs  de  Beauvais  en  1766, 
jeune  poète  à qui  la  funeste  ha- 
bitude <lc  l’opium  fit  perdre  , 
en  moins  de  deux  ans  , la 'santé, 
l’imagination  , la  mémoire  et  le 
goût  du  travail  , .et  qui  finit  par 
se  tuer  lui-même  d‘un  coup  de 
pistolet  le  11  juin  «^87,  à Paris  , 
où  il  demeurait  depuis  ijjS. 
La  seule  de  ses  productions  à la- 
quelle il  ait  mis  la  dernière  main, 
unis  le  peu  d’intervalles  lucides 
que  lui  laissoit  le  dépérissement 
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progressif  de  ses  organes , est 
une  bagatelle  érotique  , intitulée 
La  messe  de  Guide  , Paris  , an 
1 de  la  république  ( 1 7y3  ) , in-u4 

de  55  p. 

* NQCÉRA  ( Joseph  ) , né  à 
Messine  en  i643>  reçu  docteur 
eu  philosophie  et  en  médecine 
l’an  i664-  Son  mérite  ne  tar- 
da pas  à se  laire  connoître.  Dnti 
François  Beuavidès  , vice-roi  de 
Sicile  , le  nomma  assesseur  du 
conseil  de  santé  , et  la  ville  de 
Messine  le  choisit  pour  son  pre- 
mier médecin.  Le  ducdT  zéda , 
qui  succéda  à Benavidès  , fit  No- 
cera  médecin  d’un  régiment  es- 

nnol  , et  de  l’hôpital  royal.  On 
e ce  savant  un  ouvrage  sur  la 
saignée  , \n  réponse  à celui  de 
La  Scala  , CDnemi  déclaré  de  la 
phlébotomie;  il  est  intitulé,  Opus 
medico  - physicum  contemp/ali- 
vum  s in  quo  varice  medicantmm 
sectæ  circa  phlehotomiametplial'- 
rnaciam  discutiuntur , systema  de 
felmhus  , nondiim  clarè  divul- 
gatum.juxta  Democriti  etEpicu- 
ri  dominât  a no  vis  ratiombus  et 
experimentis  propugnalur , Mes- 
! santé,  t6<)5  , in-8°. 


NOCÉTÏ  (Charles),  jéuiite. 
né  à Pontre-Moli  , enseigna  la 
théologie  au  collège  romain  , fut 
donné  pour  coadjuteur  au  pere 
Turano , pénitencier  de  Saint- 
Pierre  , et  l’un  des  examinateurs 
des  évêques.  11  mourut  à Rome 
en  1731).  On  a de  lui  Veritas 
vhuücala  , en  1 vol.  C’est  une 
critique  de  la  Theologia  Chris- 
tian a du  P.  Coin  itia  , qui  fit 
beaucoup  de  bruit.  Noceti  éto'it 
bon  rioële  , comme  011  le  voit  per 
ses  Eglagues  et  par  les  Poèmes 
sur  l'arc-en-ciel  et  l’aurore  ho- 
réa le. 

; * NOCÉTO  (Jean-Bernard  ) , 
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né  à Jfpssine  en  i63ô  , d’une  fa- 
mille noble  de  Florence  , prélat 
domestique  du  pape  Clément  XI, 
a publié  des  Poésies  , des  Ser- 
mons , «les  Discours  académiques 
et  d’antres  ouvrages;  il  eSt  enCofe 
auteur  , d’une  espèce  de  Dithy- 
rambe en  l'honneur  de  saint  Phi- 
lippe (le  Néri  , qui  lut  imprimé  à 
Rome  en  iqoît , avec  un  grand 
luxe  typographique. 

NOC1TFS  ou  Xôci+o  ( Gé- 
rard ) , apothicaire  s cilien  , lié 
h Sacca , liorissoit  vers  la  lin  du 
i5'  siècle  et  au  commencement 
du  i6*.  Il  se  distingua  par  la  con- 
noissance  des  plantes  et  la  compo- 
sition des  médicanjens.  Paschal, 
dans  sa  Bibliothèque  médicinale, 
parle  de  Nocitus  avec  éloge , et 
Sylvio  Boccone  cite  de  lui  un 
ouvrage  estimé  sur  te  temps  pro- 
pice à cueillir  les  plantes.  Ou  a 
encore  de  cet  auteur  Expositia 
super  Ubro  simp/icium  medicina- 
rtim  not'ifer  compilata,  Neapoli , 
i5i  i , in  - 4"  , avec  son  Lucida- 
rium  mcdicinre.  C’est  l’ouvrage 
dont  parle  Boccone. 

NODLNUS  , Nourris  ou  Nodc- 
tcs  ( Mvtliol.  ) , dieu  qui  prési- 
dait aux  moissons  lorsqu'elles  ger- 
moient , et  que  les  nœuds  se  lor- 
moient  aux  cha urnes. ( 

f NODOT  J François)  , auteur 
connu  par  (les  fragment  de  Pé- 
trone , qu’il  prétendit  avoir  trou- 
vés à Belgrade  en  ifiSS,  et  qu'il 
publia  à Paris  en  i6p4-  Les  sa- 
vans  se  sont  partagés  sur  l’au- 
theiiticité  de  ces  fragmeus  , dans 
lesquels  ou  trouvé  des  expres- 
sions que  ni  Cicéron , ni  Vir- 
gile , ni  Horace  u’ont  jamais  em- 
ployées. Nodot  donna  en  1700 
la  Contre-critique  de  Pétrone  , 
pour  répondre  K ses  critiques.  O11 
lui  doit  encore  le  Munitionnaire 
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fies  années  , l’Histoire  de  Melu-. 
sine  , imprimée  k Paris  en, 
et  en  1700 , in-12.  Rorttàn  ancien 
qu'il  refit  d’après  Jean  d'Arras,  il 
relit  aussi  l’Histoire  de  Gèbffroÿ 
à la  Grand-dent , imité  du  yoman 
de  Melusine  , et  quiparut  k Paris 
en  1700 , 111-ia.  Voyez  Pétros*; 
n°Il.  *"f- 

, «!*<•; 
f I.  NOÉ,  fils  de  Latnèèh  ) 
né  l’an  2978  avant  J.-  C.  , fat 
juste,  et  trouva  grâce  devant  le 
Seigneur, qui,  voyant  ltfmalice  dei 
hommes,  dit  l’Ecriture,  résolut  dé 
faire  périr  par  un  déluge  tout  ce 
ni  rcspirOit  sur  la  terre.  Dieu  ord- 
onna donc  à Noé  de  bâtir  une 
arche  pour  se  sauver  du  déluge;, 
lui  et  toute  sa  famille  avec  des 
bêles  et  des  oiseaux  de  toute  es- 
pèce, mâles  et  femelles.  Il  mar- 
qua lui-mêine  la  forme  , les  me- 
sures et  les  proportions  de  ce 
grand  vaisseau  il  devoit  être  de 
la  figure  d’un  coffre  , long  de  3oo 
coudées  , large  de  5o,  et  haut  da 
3o  , enduit  de  bitume  , él  dis- 
tribué en  trois  -étages  , dont 
chacun  devoit  avoir  plusieurs  lo- 
ges. Le  premier  pour  les  animaux 
à quatre  pieds  , le  second  pour 
les  provisions  , et  le  troisième 
pour  les  oiseaux  et  la  famille  de 
Noé.  Il  y avoit  une  porte  au  pre- 
mier étage  , et  une  grande  fe- 
nêtre au  troisième  , outre  plu- 
sieurs petites  pourdonuer  du  jour 
à tous  les  étages.  Quelques-uns 
eu  Inetteut  quatre  , dont  le  plus 
bas  étoit  destiné  k recevoir  les 
immondices  de  l’arche.  Dans 
chacun  de  ces  étages  il  y avoit 
différens  coinpartimens , séparés 
par  dos  cloisons  pour  les  diilS- 
rentes  espèces  dtantmaux,  et  pour 
les  provisions  nécessaires,  Da 
toutes  les  descriptions  qui  out 
été  faites  de  l’arche , celle  de 
,Le  Pelletier  paroît  la  plus  com- 
mode et  la  plus  vraisemblable. 
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Il  fait  voir  que  l’arche , disposée 
dans  son  système , pouvoit  con- 
tenir à l'aise  tous  les  hommes  , 
animaux  et  oiseaux  qui  dévoient 
y être  renferj  lés , avec  les  pro- 
visions nécessàires  pour  les  nour- 
rir pendant  un  au  , et  que  les 
personnes  qui  étoieut  dans  l'arche 
pouvoienl  en  avoir  soin  chaque 
tour.  Noé  crut  h la  parole  de 
Dieu  , et  exécuta  tout  ce  qu’il 
avoit  commandé.  Après  qu’il  eut 
fait  porter  dans  l’arche  toutes  les 
choses  necessaires  pour  la  vie 
des  hommes  et  des  animaux  , sept 
jours  avant  le  déluge  , Dieu  lui 
Ordonna  d’ventreravec  sa  femme, 
ses  trois  fils  et  leurs  femmes  , et 
des  animaux  de  toute  espèce.  Il 
étoit  alors  âgé  de  600  ans.  Le  jour 
de  la  vengeance  étoit  venu  ,1a  mer 
se  déborda  de  tous  côtés  , et  il 
tomba  une  pluie  horrible  pendant 
4-0  jourset  quarante  nuits. T»  tilela 
terre  fut  inondée,  et  tout  périt, 
excepté  ce  qui  étoit  dans  l’arche. 
Après  que  les  eaux  eurent  cou-  J 
vert  la  face  de  la  terre  pendant  ! 
1 5o  jours.  Dieu  fit  sou  filer  un  grand 
vent,  qui  commença  à faire  dimi- 
nuer les  eaux.  Sept  mois  après  le 
commencement  du  déluge  , l ar-  I 
che  se  reposa  sur  les  montagnes 
d’Arménie  ou  le  moût  Ararath  , 
près  la  ville  d’Krivau.  Le  dixième 
jour  du  dixième  mois , les  som- 
mets des  montagnes  se  décou- 
vrirent,. et  4o  jours  s’étant  passés 
depuis  que  l’on  eut  commence  à 
les  apercevoir,  Noé  ouvrit  la 
.fenêtre  de  l’arche  , et  lâcha  un 
corbeau  qui  ne  rentra  plus.  11 
envoya  ensuite  la  colombe  , qui 
«l 'avant  pu  trouver  où  poser  le 
pied  , revint  dans  l’arcqe  : sept 
jours  après  il  la  renvoya  de  nou- 
veau,et  elle  revint,  poi  tant  dans 
son  bée  un  rameau  .«l’olivier  dont 
les  feuilles  éloie  t toutes  vertes. 
Noé  sortit  de  l’arche  un  an  après 
qu’il  j fut  entré.  Son  premier  soin 
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fut  de  dressermi  autel  au  Seigneur, 
et  de  lui  offrir  en  holocauste 
un  de  tons  les  animaux  purs  qui 
étoient  dans  l’arche.  Dieu  lit  une 
alliance  éternelle  avec  lui , et  vou- 
lut que  l’arc-en-ciel  en  fût  comme 
le  signe.  Cette  grande  catastro- 
phe du  globe  , décrite  dans  la 
Bible , s’est  conservée  dans  le  sou- 
venir de  toutes  les  nations.  «Point 
de  vérité  historique  , dit  un  criti- 
que moderne , mieux  prouvée  que 
celle  du  déluge.  Bérose  le  Chal- 
déen  nous  parle  de  l’archequi  s’ar- 
rêta vers  la  fin  du  déluge  sur  une 
montagne  d’Arménie.  Nicolas  de 
Damas  , dans  le  96*  livre  de  ses 
histoires  , dit  qu’au  temps  du  dé- 
luge , il  y eut  un  homme  qui  , 
arrivant  avec  une  arche  ou  un 
vaisseau  sur  nue  haute  montagne 
d'Arménie,  échappa  à ce  fléau 
universel , et  que  les  restes  de 
cette  arche  se  sont  long  - temps 
conservés  sur  cette  montagne, 
Abydcnc,  auteur  d’une  Histoire 
des  Chaldéens  et  des  Assyriens  , 
donne  à ce  déluge  quantité  de 
détails  semblables  à ceux  qu’on 
trouve  dans  Moyse.  Qu’on  lise  le 
Traité  de  Lucien  sur  la  déesse 
Svrienue  , on  y verra  toutes  les 
circonstances  île  ce  terrible  c\  fi- 
nement aussi  clairement  et  aussi 
énergiquement  exposées  que  dans 
le  livre  «de  la  Genèse;  ce  qui  ne 
peut  être  que  l’effet  de  la  tradition 
générale  établie  alors  citez  les 
Orientaux.  Ou  verra  les  mêmes 
choses  daqs  le  premier  livre  des 
Métamorphoses  d’Ovide.  Yar - 
ron  parle  du  temps  qui  s’écoula 
depuis  Adain  jusqu’au  déluge , 
ab  hominutn  principio  ad  cuta- 
clismUnt.  Les  Chinois  disentqu’un 
certain  'Pueu-Cuus  échappaiseul 
avec  sa  famille  du  déluge  Vim- 
versej.  Jean  de  Laèt  et  LcscaVliot 
rapportent  la  tradition  constante 
du  déluge  parmi  les  indiens  de 
l’Amérique.  Boulanger  cou  vie  üi 
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que  b plupart  des  usages  de  l'an- 
tiquité sont  autant  de  inonumcns 
de  la  révolution  arrivée  sur  notre 
globe  par  le  déluge.  Jæs  divers 
déluges,  dont  les  historiens  et 
lesmydiologistesont  l'ait  mention, 
ne  sont  dans  le  fait  que  celui  de 
Noé,  défiguré  par  des  traits  qui 
n’empêchent  pas  qu'on  ne  le  re- 
connuisse  très  - distinctement.  i> 
Après  le  déluge  , Noé  cultiva  la 
terre,  et  planta  la  vigne,  Llleéloit 
connue  avant  ce  lemps-là  ; mais 
il  lut  le  premier  qui  la  planta  avec 
ordre,  et  qui  découvrit  l’usage 
qu’on  pouvoit  faire  du  raisin  en 
exprimant  sa  liqueur.  Avant  donc 
fait  du  vin,  il  eu  but,  et  comme 
il  n’en  avoil  point  encore  éprouvé 
la  force,  il  s’enivra  , et  s’endor- 
mit dans  sa  tente.  Chain  son  lils, 
Tayaut  trouvé  découvert  d’une 
manière  indécente  , s’en  moqua 
et  en  donna  avis  à ses  frères  , 
qui  , marchant  en  arrière , cou- 
v rirent  d’un  manteau  la  nullité 
de  leur  père.  Noé  , à son  réveil , 
apprenant  ce  qui  s’étoit  passé, 
maudit  Chanaau  , fils  de  Chain  , 
dont  les  descendans  furent  dans 
la  suite  exterminés  par  les  Israé- 
lites , et  bénit  Sem  et  Japhet.  Ce 
saint  homme  vécut  encore  55o 
ans  depuis  le  déluge  , et  mourut 
à l’âge  de  q5o  , l’an  2029  avant 
J.  (j.  Quelques  commentateurs 
ont  cru  que  Tarc-en-ciéî  ne  pa- 
roissoit  point  avant  le  déluge  , 
parce  que  le  texte  sacré  nous 
apprend  que  Dieu  l’établit  pour 
être  un  signe  que  le  déluge  u’i- 
uonderoit  plus.  D’autres  assu- 
rent que  l'arc-eu-ciel  étant  un 
météore  naturel  , il  avoit  paru 
dans  les  premiers  siècles  du  mon- 
de ; mais  qu’après  le  déluge  il 
commença  d’être  un  signe  sui- 
vant Tordre  de  Dieu  , ce  qu’il 
n’étoit  pas  auparavant...;..  On 
demande  si  Noé  eut  des  enfuns 
•près  le  déloge  , ou  s’il  n’y  eut 
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que  Sem  , Chain  et  Japhet  qui 
multiplièrent  le  genre  humain. 
Dieu  ayant  béni  Noé  , et  lui 
j ayant  commandé  de  croître  et  de 
1 multiplier,  il  n’est  pas  croyable 
; que  ce  patriarche  n’ait  pas  con- 
tribué à repeupler  la  terre  , pen- 
dant les  3ao  ans  qu’il  vécut  de- 
I puis.  Cajetan  semble  être  de  ce 
j sentiment  ; mais  Pérérius  et  d’nu- 
I très  soutiennent  le  contraire , 
parce  que  l’Ecriture  ne  parle  que 
de  Sem  , de  Chain  et  de  Japhet. 
I.es  rabbins  rapportent  à ce’sujet 
une  fable  , semblable  a celle  de 
Cœlus  et  de  Saturne.  Ils  disent 
que  Chain  employa  un  secret 
magique  pour  rendre  son  père 
impuissant  tandis  qu’il  dormoit. 
Les  Chaldéens  donnent  à Noé  un 
fils  , nommé  Junithum  ; mais  ce 
Junithum  étoit  un  petit-fils  de 
Noé  , et  non  pas  son  fils.  On  a 
dénué  le  nom  de  Noachides  aux 
descendans  de  Noé  , et  les  pré- 
ceptes des  Noachides  sont  ceux 
que  les  juifs  disent  avoir  été  don- 
nés à Noé  et  à ses  enlans  , les- 
quels ne  renferment  que  le  droit 
naturel , et  sont  «Tune  pratique 
indispensable  pour  tous  les  hom- 
mes . Ces  préceptes  son  t a u 11  o ni  lire 
de  sept.  Le  premier  défend  l’ido- 
lâtrie ; le  second  ordonne  de  bénir 
le  nom  de  Dieu  ; le  troisième  dé- 
fend l’homicide  ; le  quatrième 
condamne  l’adultère  et  l’inceste  ; 
le  ciuquième  défend  le  larcin  ; le 
sixième  commande  de  rendre  la 
justice  et  d’y  obéir  ; le  septième 
défend  de  manger  la  chair  qui 
aura  été  coupée  d’uu  animal  qui 
étoit  encore  eu  vie. 

fil.  NOÉ  (Marc-Antoine  de), 
d’une  famille  ancienne  de  Gas- 
cogne, lié  dans  le  diocèse  de 
La  Rochelle  en  1 724.  D’abord 
grand-vicaire  de  l'archevêque  de 
Rouen  , il  fut  nommé  évêque  de 
J Lescar  eu  1763,  et  se  fit  aimer 
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de  ses  diocésains  par  9a  bienfai- 
sance et  sa  popularité.  Après  le 
concordat  il  passa  au  siège  de 
Troyes,  et  mourut  dans  cette  ville 
en  i8ôi.  Noé  possédoit  l'hébreu 
et  le  grec , et  il  a laissé  des  ouvra- 
ges estimés , tels  qu’un  Discours 
sur  une  bénédiction  de  drapeaux, 
nne  Lettre  sur  une  épizootie  , un 
autre  Discours  sur  l’état  futur  de 
l'Eglise  , où  l’on  trouve  de  l’élo- 
quence , des  idées  fortement  con- 
çues , et  une  sorte  de  prédiction 
de  tout  ce  qui  devoit  arriver  au 
clergé  dix  aus  après. 

* NOËL  (François)  , jésuite 
missionnaire  , a recueilli  et  tra- 
duit du  chinois  en  latin  les  livres 
elassiquesde  l’empire  de  la  Chine, 
sous  le  titre  de  Sinensis  imperii 
libri  classici  VI  , è sinico  idio- 
mate  in  latinum  versi  , Pragae , 
1711  , in-4".  Us  ont  été  traduits 
du  latin  en  français  par  l’abbé 
Pluquet , précédés  d’observations 
du  traducteur  français  sur  l’ori- 

Îfine , la  nature  et  les  effets  de 
a philosophie  morale  et  poli- 
tique de  cet  empire  , Paris  , 1784 
et  1786,  7 vol.  iu-18.  On  ajoute 
quelquefois  ces  7 volumes  à la 
collection  des  moralistes. 

NOÉMA  , fille  de  Lantech  et 
de  Sella  sa  seconde  femme , 
passa  pour  avoir  inventé  la  ma- 
nière ue  filer  la  laine  et  de  faire 
la  toile.  Quelques-  uns  ont  cru 
qu’elle  avoit  épousé  Noé  , et  d’au- 
tres qu’elle  étoit  la  même  que  la 
M inerve  des  Grecs,  nommé  aussi 
Nemauoun. 

NOÉMI  , femme  d’Eliraélech, 
de  la  tribu  de  Benjamin  , ayant 
été  obligée  de  suivre  son  mari 
dans  le  pays  de  Moabites , l’y 
perdit  , et  maria  ses  deux  fils 
Chélion  et  Mahalon  , à Orpha 
et  à Ruth , filles  moabites.  Ces 
.deux  jeunes  époux  étaut  morts 
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sans  laisser  d’enfaus  , Noémi  ré- 
solut de  retourner  dansdu  Judée. 
Ruth  ne  voulut  point  la  quitter, 
et  elles  arrivèrent  ensemble  à 
Betiiléhem , dans  le  temps  que 
l’on  commencoit  à couper  les 
orges.  Ruth  alla  glaner  dans  le 
champ  de  Booz  , homme  fort 
riche,  et  le  proche  parent  d’Eli- 
mclech  , qui  l’invita  à suivre  ses 
moissonneurs  et  à manger  avec 
eux.  Ruth  derctour  à la  maison, 
ayant  appris  à Noémi  ce  qui 
s’étoit  passé  , celle-ci  l’avertit 
que.  Booz  étoit  son  proche  parent, 
et  elle  lui  donna  un  expédient 
pour  le  déterminer  à l’épouser. 
Ruth  suivit  le  conseil  de  sa  belte- 
inère  , et  parvint  à se  marier  avec 
Booz  , dont  elle  eut  un  fils  nom- 
mé Übed  ; qui  fut  un  des  ancêtres 
de  J.  C.  Voyez  Roth.  Florian  a 
fait  sur  ce  sujet  Une  espèce  d’E- 
glogue  sainte , qui  respire  une 
douce  sensibilité.  C’est  peut-être 
un  des  meilleurs  morceaux  de 
poésie  de  cet  auteur. 

* NOERGARD , auditeur  gé- 
néral du  départemenUHie  la  ma- 
rine, nn  des  plus  habiles  juris- 
consultes de  Danemarck  , et  pro- 
fesseur de  droit  à l’université  de 
Copenhague  , mort  dans  celle 
ville  le  1 3 février  1804,  a donné. 
Système  du  droit  danois , qui 
sert  depuis  long-temps  de  guide 
h ceux  qui  entrent  dans  cette 
carrière. 

t NOET,  foetus,  hérésiar- 
que du  5*  siècle  , maître  de  Sa- 
bellius,  enseigna  que  J.  C.  n’é- 
toit  pas  différent  du  Père;  qu’il 
u’y  avoit  qu’une  seule  personne 
en  Dieu , qui  preuoit  tantôt  le 
nom  de  Père , tantôt  celui  de 
Fils  , qui  s’étoit  incarné  , qui 
étoit  né  de  la  Vierge,  et  avoit 
souffert  sur  la  croix.  Ayant  été 
cité  devant  les  prêtres  , il  désa- 
voua d'abord  se s opinion^.  11  ne 
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chungea  cependant  pas  «l’avis  , et 
avant  trouvé  i<’  moyen  de  faire 
adopter  sou  système  à une  duu- 
aninc  de  personnes  , il  le  professa 
hautement  , et  se  lit  chef  «le 
secte  ; il  prit  le  nom  de  Moyse  , 
et  donna  le  nom  d'Aaron  à son 
c mfrère.  Ses  sectateurs  s'appe- 
lèrent noétiens.  Leurs  hérésies 
étoieut  les  mêmes  que  celles  de 
Praxcas  et  de  Sabellins. 

I.  NOGARET.  Voyez  Valette. 

II.  JNOG  \ Il  LT  ( Guillaume 
de) , chargé  par  l’hihppc-lè-Bel , 
«l’aller  siguilicr  au  pape  Boni- 
face  VIH  l’appel  au  futur  con- 
cile des  bulles  dont  le  roi  se 
plaignoit , s'acquitta  de  sa  com- 
mission avec  beaucoup  «le  du- 
reté ( Voyez  Bo.niface,  n°  X ) ,ct 
revint  en  France  où  il  obtint  les 
sceaux  en  1007,  et  la  place  de 
chancelier  l'année  suivante.  Il 
sollicita  l’absolution  pour  les  vio- 
lences «|u’i!  avoit  laissé  commet- 
tre contre  le  pape  : il  ne  l’obtint 
qnà  condition  de  passer  en 
la  Tcrre-smnle,  et  «le  n’en  pas 
revenir.  Il  mourut  en  i5t5 , avaiit 
«le  partir.  Sa  postérité  lii.it  à sou 
pctit-lils. 

* I.  NOGART  ( Paris)  , peintre 
romain  , pratiqua  aussi  la  mi- 
niature. Les  papesGrégoire  XIII, 
Sixte  V,  et  Clément  VL1I,  em- 
ployèrent ses  talens  à décorer  et 
embellir  les  loges  , les  salles  , la 
galerie  du  Vatican  , Saint-.lean 
«IcLatran,  et  d'autres  églises  de. 
Home.  Sur  la  (iu  «le  ses  jours 
il  ne  s’adonna  plus  qu’à  la  minia- 
ture et  à la  gravure  au  burin. 
Ce  peintre  mourut  à Rome  à 
1 âge  de  65  ans. 

* II.  NOGAFiI  (Joseph)  « pein- 
tre et  graveur,  élève  de  Bales- 
tra  , né  en  1 6yy  , mort  en  1 760  , 
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à Venise.  Ne  se  sentant  pas  les 
dispositions  nécessaires  pour 
réussir  dans  la  peinture  «le  « his- 
toire , il  se  borna  à celle  des 
tètes  do  caractère.  Ses  ouvrages, 
d’un  «lessiu  juste  et  d’une  cou- 
leur brillante , ont  été  très-re- 
cherchés , et  se  trouvent  dons 
«liiFéi  ms  cabinets  «le  l’Europe. 
Peirolcri  en  a gravé  uu  grand 
nombre.  Nogari  laisoit  aussi  le 
/ >0  H rail . 

f I.  NOGA  RO  LA  (Isotia) , 
(il le  savante  de  Vérone  , possér 
doit  les  langues,  la  philosophie  , 
la  théologie  , et  même  les  Pères 
de  l’Eglise.  Le  cardinal  IJessa- 
rioti  fit  exprès  le  voyage  de  Vé- 
rone pour  s’entretenir  avec  elle. 
Isotta  élnit  en  relation  avec  la 
plupart  des  savans  de  son  temps. 
Ses  lettres  les  charmoient  , par 
la  profondeur  du  savoir  et  par 
les  grâces  du  style.  Elle  mourut 
en  1468  , à 58  ans,  laissant  un 
Dialogue  sur  la  question  , Qui 
il  ’ Adam  uu  d'Eve  avoit  péché  le 
plus  grièvement  en  mangeant  du 
Jiuit  défendu?  Elle  prit  le  parti 
de  la  femme,  contre  Louis  Foi- 
earo  qui  défendit  vivement  le 
premier  homme. 

t II.  XOGAROLA  ( l jouis) , 
Yérouais , de  la  famille  de  la  pré- 
cédente s’acquit  beaucoup  de  ré- 
putation par  scs  Traductions  «le 
plusieurs  livres  grecs  en  latin. 
Il  parut  avec  éclat  au  concile  «le 
Trente,  eut  des  emplois  honora- 
bles dans  sa  patrie  , et  mourut 
à Vérone  en  i55q  , âgé  d’environ 
5<>  ans.  On  a «le  lui  divers  ou- 
vrages, - ; i4w\ 

•j-  NOGAROLE  (les) , cinq  da- 
mes dcVérone,  d’une  famille  illus- 
tre . «pii  se  distinguèrent  par  leur 
esprit  dans  le  itl"  siècle.- Antoi- 
nette, célébré  par  sou  savoir  et  sa 
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Beauté , épousa  Salvalico  Bona*  ! 
cole  , seigneur  de  Maiiloue.  — 
Angèle  , fille  de  la  précédente, 
belle  el  vertueuse  , s’étant  li- 
vrée à l’étude  de  l’Ecriture  sainte, 
mit  eu  vers  l’explication  des  mys- 
tères et  les  prophéties.  — Isotta 
savait  les  langues  et  la  philoso- 
phie , prononça  diverses  haran- 
gues au  concile  de  Mantoue  , et 
devant  les  papes  Nicolas  V et 
Pie  II.  La  bibliothèque  de  M.  de 
Thon  possède it  un  recueil  de  5(56 
lettres  en  manuscrit  de  cette  sa- 
vante , ■sur  dit  ers  sujets.  ( Foyez 
son  article.  ) — Geneviève  et 
Laure,  ses  soeurs  , suivirent  ses 
traces  dans  la  littérature.  Elles 
épousèrent  des  sénateurs  véni- 
tiens. 

* NOGHERA  (Jean-Baptiste) , 
né  à Kcrbeno  dans  la  Yallelitie 
en  1719  , entra  dans  l’ordre  des 
jésuites- en  1 ^35,  , et  s’y  fit  une 
grandie  réputation  par  ses  talens 
et  sou  érudition.  Après  avoir  j 
rofessé  l’éloquence  à Milan  , à 
ienne  et  dans  d’autres  villes  , 
il  fut  employé  par  son  ordre  à 
écrire  contre  ceux  qui  provo- 
quoient  sa  destruction.  Ses  ou- 
vrages en  ce  genre  ont  le  mérite 
de  réunir  à une  saine  logique  les 
grands  mouvemens  d’une  élo- 
quence aussi  vive  que  louchante. 
Les  clforts  qu’il  fit  pour  justifier 
son  ordre  furent  inutiles  ; 011 
lui  eujoignit  de  ne  plus  écrire. 
Ailligc  de  se  voir  réduit  au 
silence  , il  se  retira  dans  sa  pa- 
trie en  178a,  et  y mourut  en 
1784  , âgé  de  65  ans.  On  a de 
lui  un  grand  nombre  d’ouvrages, 
dont  les  principaux  sont , J. Su/la 
iii/àllibilità  tlel  papa  nel  ma- 
gistero  dogrnntico , Bassauo,  1776. 
IL  De  Causis  eloqueniiœ , ibi- 
dem , 1786.  III.  tiagionamenli 
su  i HUovi  sistemi  e melodo  d’in- 
segnare  le  belle  lettere  , ibidem  , 

T.  ui. 
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1787.  Tous  ses  ouvrages  ont  été 
recueillis  et  imprimés  en  17  vol. 
in-8° , Bassano  , «790. 

t NOINVILLE  (Jacques-Ber- 
nard Üi/rey  de)  , président  ho- 
noraire au  grand-conseil,  membre 
de  l’académie  des  inscriptions  , 
mort  le  19  juillet  1768.  Il  se 
rendit  recommandable  dans  cette 
compagnie  par  son  caractère,  sou 
savoir  , et  »w-toiil  par  un  prix  de 
4oo  fr.  qu’il  fonda  en  1735.  On 
a de  lui,  1.  Dissertation  sur  les 
bibliothèques  , avec  une  table  al- 
phabétique , tant  des  ouvrages 
publiés  sous  le  titre  de  Biblio- 
thèque , nue  des  Catalogues  im- 
primés de  plusieurs  cabinets  de 
France  et  des  pays  étrangers  , Pa- 
ris , 1708,  in  - 12.  Celte  dis- 
sertation se  trouve  souvent  k 
la  suite  de  celle  intitulée  Table 
alphabétique  des  Dictionnaires  en 
toutes  sortes  de  langues  et  sur 
toutes  sorti r de  sciences  et  d'arts, 
Paris,  1758  , in-12.  Ces  deux 
dissertations,  qui  manquoient  de- 
puis long-temps  et  qui  étoicut  fort 
incomplètes , vont  bientôt  paroître 
en  un  fort  volume  in-8”.  Le  nou- 
vel éditeur  n’a  rien  négligé  pour 
reudre  aussi  exacte  qu’il  étoit  pos- 
sible cette  dernière  table  des  dic- 
tionnaires. II.  Almanach  nou- 
veau pour  l’année  1768  , avec  une 
dissertation  sur  les  calendriers  , 
les  almanachs  , etc. , Paris , 1 762, 
in- 16.  III.  Histoire  du  théâtre 
de  !’ Opéra  en  France  , depuis  ré- 
tablissement de  l’academie  royale 
de  musique  jusqu'à  présent , Pa- 
ris , 1763 , 111-80  , réimprimée  en 
iy5j , en  2 vol.  in-8°. 

I.  NOIR  (le  prince).  Foyes 

Edouard  , 11°  X. 

f II.  NOIR  (Jean  le  ) , fameux 
chanoine  et  théologal  de  Séez , 
fils  d’uu  conseiller  bu  présidial 
34 
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d’Alençon  , prêcha  à Paris  et  en 
province  avec  réputation.  Son 
zèle  inconsidéré  le  brouilla  avec 
«on  é\êque,  qui  avoit  donné  un 
mandement  pour  la  publication 
du  formulaire.  Le  Noir  l’accusa  de 
plusieurs  cm  urs  dans  des  écrits 
publics.  Il  dénonça  un  Catéchisme 
publié  dans  le  diocèse  par  le  sieur 
Enquelsen  , sous  ce  titre  : I e 
Chrétien  champêtre.  On  y Iisoit 
«qu’il  y avoit  quatre  personnes 
divines  qui  dévoient  être  l’objet 
de  la  dévotion  des  fidèles  ; sa- 
voir , Jésus-Christ,  saint  Joseph  -, 
sainte  Anne  , et  saint  Joachim... 
Que  notre  Seigneur  étoil  dans  le 
Saint  sacrement  de  l’autel  , com- 
me un  poulet  dans  la  coque  d’un 
Œuf.  » la;  refus  que  fit  l’évêque 
de  Séez  de  faire  di-oit  sur  sa 
dénonciation  porta  le  théologal 
h accuser  juridiquement  ce  pré- 
lat de  favoriser  les  erreurs.  Il 
présenta  Sa  requête  au  roi  , et  lui 
dénonça  plusieurs  propositions 
qu'H  erûyoit  hérétiques.  Le  Noir 
publia  h ce  sujet  des  écrits  où  il 
lrarchissoit  toutes  les  bornes  de 
la  modération  h l éganl  de  son 
évêque  et  à l'égard  de  son  métro- 
politain. Entre  antres  principes , il 
ftvaocoit  celuj-ei  : « Dès  qu’un 
évêque  est  coupable  de  quelque 
crime , il  est  déchu  de  l’épisco- 
pat , quoiqu’il  ne  soit  ni  jugé , ni 
condamné  , ni  déposé  canonique- 
ment. On  nomma  des  commis- 
saires pour  le  juger , et  sur  la  re- 
présentation de  ses  libelles , il 
lut  condamné,  le  avril  1684, 
h faire  amende  honorable  devant 
l’éghte  métropolitaine  de  Paris, 
et  aux  galères  a perpétuité.  Quel- 
ques jours  après  ce  jugement  ou 
ht vottrirutie  ’Cy  /npIainte  latine, 
dans  la  ptcllc  ou  disoit  « Qu’il 
étoit  noir  de  nom , mais  blanc  par 
ses  vert  ns  et  son  caractère.  » Ce- 
pendant la  peine  des  galères  ayant 
été  commuée  , il  fut  coeduit  à 
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Saint-Malo , puis  dans  les  pri- 
sons de  Brest  , et  enfin  dans 
celles  de  Nantes  , où  il  mourut 
le  au  avril  1699.  On  a de  lui 
plusieurs  ouvrages  écrits  d’nn 
style  vif  et  singulier,  mais  rem- 
plis d’injures  et  d’emportement, 
l^es  principaux  sont,  I.  Recueil 
de  ses  Ret/uétes  et  Factum. s , in- 
folio.  Ou  y trouve  une  éloquence 
impétueuse  , et  une  connoissance 
du  droit  peu  commune.  11.  ’J'ru- 
duclion  de  l’Echelle  du  cloître. 
Ouvrage  attribué  à saint  Ber- 
nard. Jl  la  dédia  à ses  sieurs, 
religieuses  de  la  congrégation 
de  Notre-Dame  d’Alençon.  111. 
Les  avantages  de  l'Eglise  sur  les 
calvinistes  , Paris  , t(i^5  , in  - 8°. 
IV.  Les  nouvelles  lumières  poli- 
t innés  sur  la  gouvernement  de 
l’Eglise  , ou  l'Evangile  nouveau 
du  cardinal  Pallnvicini , ré\’e/é 
par  lui  dans  son  Histoire  du 
concile  de  Trente,  Amsterdam  , 
1676,  iri-19  ; écrit  qui  fit  sup- 
primer la  traduction  française 
qu’on  prépnroil  de  l’Histoire  de 
Pùllavicim.  V.  L'hérésie  de  la 
domination  é/iiscopo/e  que  Lun 
établit  en  France , in-19.  VI. 
Vévèqne  de  cour  opposé  à F evé- 
que  apostolique , Cologne,  1689  , 
a vol.  in-19.  Vil.  Protestation 
contre  tes  assemblées  du  clergé 
de  168 1 , in-4*  ; et  plusieurs  au- 
tres , tant  imprimés  que  manus- 
crits, dont  le  plus  curieux  est  un 
écrit  contre  le  Catéchisme  de 
Séez. 

NOLASQUE.  Voyez  Pierre  , 
u°  11. 

f NOLDIUS  ( Christian  ) , né  à 
Hoybia  en  Scanie  l’an  1626  , 
nommé  en  i65o  recteur  du  col- 
lege de  Landscroon , charge  qu’il 
remplit  pendant  quatre  ans  , 
voyagea  ensuite  en  Allemagne  , 
en  Hollande . en  Angleterre  , en 
f ranco,  et  retourna  (tans  sa  pa- 
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trie  en  iG.^.  Trois  ans  après  il 
obtint  la  place  de  gouverneur  des 
en  la  lis  du  seigneur  de  Gerstorff , 
grand-maître  de  la  cour  de  Dane- 
• inarck.  Il  devint , en  1664  , minis- 
tre et  professeur  de  théologie  à 
Copenhague  , où  il  mourut  le  'ta 
août  168.).  Noldius  , savant  labo- 
rieux, a donné  plusieurs oneroges; 
les  principaux  sont  , I.  Concor- 
flantiœpartieuhrrum  hebrœo-chal-  \ 
daïcarum  , ouvrage  estimé  , dont 
la  meilleure  édition  est  celle 
d'Iène  , en  17^4  » in-4*.  II.  flis- 
toria  Iduniæa , seu  De  vitd et  ges- 
tes Herodum  diatribe . IIT.  Sacre- 
ront historiarum  et  antiquitaturn 
synopsis.  IV.  Logicn  V.  Une 
nouvelle  Edition  de  I historien  Jo- 
sophe  , etc.  Noldius  est  un  des 
premiers  qui  ont  soutenu  a que 
les  diables  ne  peuvent  faire  au- 
cun miracle  pour  introduire  ou 
autoriser  le  vice.» 

* NOLFf  ( Vicenzip)  , né  à 
Fano  vers  1617,  connu  par  plu- 
sieurs ouiYvigesqui  annoncent  une 
tête  bien  organisée  et  remplie  de 
la  lecture  des  bons  poètes  de  l’an- 
tiquité. 11  se  distingua  par  dif- 
férentes Canzoni  , et  par  uu 
grand  opéra.  Il  pellenojbnte , 
imprimé  à Venise  en  ifî.ja , et  re- 
présenté trois  ans  après.  On  lui 
doit  encore,  I.  RomiLla  , trugé- 
die,  Venise,  iti.j3.li.  Tu  Poème 
sacré siirNotre-l)aine  de  Lorette, 
en  dix  chants  , que  la  mort  I em- 
pêcha d’achever. 

•}■  I.  NOLTÎV  (Denys) , avocat  au 
parlement  de  Paris , quitta  le  bar- 
reau pour  s’appliquer  à l'étude 
de  l’heriture  sainte.  On  a de  iui, 

1.  Lettré  de  N.  Indes  , théologien 
d’’  Salamanque  , où  I on  prouose 
la  maniéré  dé  corriger  la  version 
grecque  des  Septante  , avec  des 
éclaircissement  sur  quelques  dif- 
ficultés , Paris,  1708,  iii-ia. 
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TT.  Deux  Dissertations  , l'une 
sur  les  Bibles  françaises  jusqu’il 
Pau  i54t  ; et  l’autre  sur  l'éclair-» 
cisseinent  du  phénomène  litté- 
raire , et  lettre  critique  delà  Dis- 
sertation atinnvmè  et  des  lettres 
de  Richard  Simon  touchant  les 
antiquités  des  CtMîdéens  et  des 
Egyptiens  , ih-im.  Nolin  mourut 
eu  1710.  Sa  Libliothèqué , bieit 
composée,  fut,  après  sa  mort, 
le  partage  des  pauvres  de  sa 
paroisse  , dont  il  avoit  été  W 
biéufaiteur  durant  sa  vie. 

II.  NOLIN  ( Jeari-Baptiste 
géographe  de  Paris  , mort  lé 
premier  juillet  1762,  âgé  de  76 
ans  , travailloit  avec  applical 
tion  ,et  donnoitde  U netteté  et  dé 
la  grâce  à ses  cartes.  On  estime: 
pour  leur  exactitude,  celles 'sùr1- 
tont  qui  portent  le  nom  du  sjeur 
Tilleuiond,  c’est-h-dire  de  M.  da 
Tréluge. 

■ >■■■  »,  ..  i 1.  ns, il 

t MOLLET  (Jean  - Antoine) , 
diacre  , licencié  en  théologie  j 
maître  de  physique  et  d'histoire 
naturelle  dés  enlans  de  France1; 
professeur  royal  de  physique  »u 
collège  de  Navarre  , membre  dç 
l’académie  des  sciences  de  Paiis , 
delà  société  royale  de  Londres 
de  l’institut  de  Bologne  , de  l’a 
endémie  des  sciei  ce,  d b'rfort  ;' 
naquit  a Ponbré  , diocèse  dé 
Noyou  , le  17  novembre  1701/, 
de  parens  honnêtes  , mais  peu 
accommodés  dgs  biens  de  la  for- 
tune. Au  défaut  des  richesses, 
ils  voulurent  assurçr  à leur  fils 
l’avantagé  d’une  bonne  édneatipn. 
Ils  le  muent  au  collège  de  Cler- 
mont en  Keanvoisis,  ensuite  à 
Beauvais  pour  y achever  ses  hu- 
manités. Iæs  succès  qu’il  ent  dans 
ses  classes  , les  déterminèrent  k 
l’envoyer  à Paris  pour  y faire  sa 
philosophie.  Ils  le  destinoient  dès- 
lors  k l’état  ecclesiastique  : des- 
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mœurs  pures  et  sévères,  beau- 
coup d’application  au  travail  , 
leur  parurent  des  preuves  suili- 
*3 n tes  de  vocation.  Le  jeune  Nol- 
lel  obéit  sans  répugnance  à la  vo- 
lonté de  ses  pareils.  Le  goût  qu’il 
«voit  annoupe  pour  la  pin  sique  , 
des  qu'il  avçnL^pté  capable  de 
montrer  quelque  inclination  , u’é- 
loii.  pas  devenu  sa  passion  domi- 
nante. Il  le  sacrilia  à l’élude  de 
la  théologie  scolastique , et  s’y 
livra  tout  entier  pendant  son  cours 
de  licence  en  i ~-i&.  A peine  eut- 
il  reçu  le  diaconat  , qu’il  sollicita 
et  obtint  une  dispense  pour. prê- 
cher. Ce  nouveau  genre  d'occu- 
pation ne  put  cependant  lui  faire 
perdre  entièrement  de  vue  les 
premiers  objets  de  scs  études.  In- 
sensiblement le  partage  de  son 
temps  se  lit,  même  sans  qu’il 
s’en  aperçût , d’une  manière  plus 
Égale.  L’ainour  des  sciences  1 cnr- 

1 voila  , et  dès  ce  moment  il  se 
ivra  à l'étude  de  la  physique 
avec  une  ardeur  que  P.espèce  de 
privation  dans  laquelle  il  vivoit 
depuis  si  loug-temps  avoil  encore 
augmentée.  11  fut  reçu  de  la  so- 
ciété (les  arts  établie  à l'ans 
sous  la  protection  du  comte  de 
Clermont.  Eu  1740  il  travailla 
conjointement  avec  Réaumur  et 
Duf'av  , de  l’académie  des  scien- 
ces. En  1754.il  ht  un  voyage  k 
Londres  avec  Dul’ay  , Duhamel 
et  Jussieu.  Son  mérite  le  fit  rece- 
voir de  la  société  royale , sans 
qu’il  eût  brigué  cet  lionnour. 
Deux  ans  après  il  passa  en  Hol- 
lande ,oii  il  se  lia  étroitement 
avec  Desaguliers , s’Gravesamle 
et  Musschenbrocck.  De  retour  à 
Paris  , il  reprit  le  cours  de  phy- 
sique expérimentale  qu’il  avoit 
ouvert  en  1735  , et  qu'il  a conti- 
uùé  jusqu’en  1760.  Ce  sont  ces 
cours  de  physique  qui  ont  fait 
naître  l’idée  des  cours  particu- 
liers en  d’autres  genres , tels  que 
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ceux  de  chimie  , d'anatomie  j 
d’histoire  naturelle  , etc.  En 
1738  le  comte  de  Maurepas  lit 
agréer  au  cardinal  de  Fleury  l'é- 
tablissement d’une  chaire  publi- 
que de  physique  expérimentale 
à Paris  , dont  l’abbé  Nulle!  fut 
nommé  le  premier  professeur. 
Au  commencement  de  1739  il 
fut  reçu  à l’académie  royale  des 
sciences  , et  au  mois  d’avril  sui- 
vant , le  roi  de  Sardaigne  , vou- 
lant établir  une  chaire  de  physi- 

3 ne  h Turin  , appela  l’abbé  Mollet 
ans  ses  étals.  Delà  il  fil  un  voyage 
en  Italie.  En  1 744  eut  l’honneur 
d’être  appelé  à Versailles , pour 
donner  au  dauphin  des  leçons  de 
physique  expérimentale  auxquel- 
les le  roi  et  la  famille  royale  as- 
sistèrent souvent  ; son  auguste 
élève  eût  désiré  qu’il  songeât  un 
peu  plus  à sa  fortune.  Il  l’enga- 
gea d’aller  faire  sa  cour  à un 
hnminc  en  place  , dont  la  pro- 
tecliou  pouvoit  lui  être  utile. 
L’abbé  Nollet  lui  fil  une  visite  J 
et  lui  présenta  ses  ouvrages.  I.« 
protecteur  dit  froidement,  en  y 
jetant  les  yeux  «qu’il  ne  lisoil  pas 
ces  sortes  d’ouvrages.  — Mon- 
sieur, lui  répqjidil  l’abbé  Nollet , 
voulez-vous  permettre  que  je  les 
laisse  dans  votre  antichambre  ? 
Il  s’y  trouvera  peut-être  des  gens 
d’esprit  qui  les  liront  avec  plai- 
sir.... « Au  mois  d’avril  1749  il  Int 
envoyé  en  Italie,  pour  taire  des 
observations.  L’abbé  Nollet  parut 
à Turin  , à Venise , à Bologne  , 
comme  le  député  des  physiciens 
du  reste  de  l’Europe.  Jjes  mer- 
veilles de  l’électricité  ne  furent 
pas  le  seul  objet  de  ses  recher- 
ches pendant  le  peu  de  séjour 
qu’il  fit  en  Italie  ; toutes  les  par- 
ties de  la  physique  , les  arts  , 
l’agriculture  , etc. , furent  égale- 
ment de  son  ressort.  A son  retour 

fiar  Turin  , le  roi  de  Sardaigne 
ui  fit  offrir  l’ordre  de  Saint-Mau- 
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rice  , qu'il  ne  crut  pas  devoir  I 
accepter  sans  la  permission  de  ' 
son  maître.  En  1^55  le  roi  éta- 
Jilil  une  cliaire  de  physique  ex- 
périmentale au  college  royal  de 
Navarre, et  eu  nomma  professeur 
l'abbé  Mollet.  En  1757  il  obtint 
du  roi  le  brevet  de  maître  de 
physique  et  d’histoire  naturelle 
de»  enfans  de  France.  Au  mois 
d’août  de  la  môme  année  il  fut 
nommé  professeur  de  physique 
expérimentale  à l’école  des  élèves 
de  l'artillerie  , établie  alors  à U 
Fere.  Au  mois  de  novembre  suia 
vaut  il  fut  reçu  pensionnaire  de 
1 académie  royale  des  sciences. 
$1.  de  Gremilïe , directeur  géné- 
ral de  l’artillerie  et  du  génie  , 
ayant  fait  établir  à Mézières  , en 
1761  , uu  cours  de  phvsique  ex- 
périmentale , l’abbé  Mollet  en  lut 
nommé  professeur.  Ce  célèbre  et 
laborieux  physicien  , qui  a rendu 
à la  physique  les  services  les  plus 
importuns,  par  les  vues  nouvelles 
dont  il  a enrichi  cette  science,  et 
particulièrement  l’électricité  , 
mourut  à Paris  le  avril  1770. 
Ses  ouvrages  sont  , I.  Plusieurs 
Mémoires  insérés  dans  ceux  de 
l'académie  des  sciences  ; on  en 
distingue  un  sur  l’Ouïe  des  pois- 
sons , qui  est  très-estimé.  fl.  Le- 
çons de  physique  expérimentale , 
fi  vol.  in-rx  : livre  bien  fait,  et 
aussi  agréable  qu’utile.  C’est  à 
tort  qu’on  regarde  l’abbé  Nollet 
comme  le  père  de  la  physique 
expérimentale  en  France  : on  ne 
doit  pas  ravir  cet  honneur  h Pierre 
Polinière , qui  , le  premier,  lit  des 
expériences  publiques  à Paris. 
L’abbé  Mollet  , doué  d’une  élo- 
cution plus  facile  que  son  prédé- 
cesseur , a su  donner  à ses  dé- 
monstrations plus  de  charme  et 
d'intérêt  ,el  il  afait  faire  de  grands 
progrès  à la  science.  111.  Recueil  j 
de  lettres  sur  feh'ctricité , trois  I 
vol.  in-ta,  1753.  IV.  Essai  sur 
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l'électricité  des  corps,  un  vol i 
in-12.  V.  Recherches  sur  les  ta  11- 
scs  particulières  des  phénomènes 
J électriques  , un  vol.  in- 1 a . VI. 

; L 'Art  ries  expériences ,3  vol.in-rti, 
J avec  ligures  , 1770.  ( Voy . Monts, 
! n"  IA  , et  Boyle  , n°  IV.  ) 

* MOLLI  Kl  \S  ( Joseph-Fran- 
: cois),  peintre  d'Anvers , élève  de 
; fillemans  , vint  s’établir  dans  sa 
1 jeunesse  en  Angleterre.  Il  «voit 

beaucoup  étudié  les  ouvrages  de 
Watleau  et  de  Panitii  , et  s’adonna 
au  môme  genre.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  des  Pay  sages  , des 
Fêtes , des  Jeux  d'en  fans,  etc. 
Lord  Cobham  à Stowe  et  le  comte 
de  Tilney  l’ont  beaucoup  em- 
ployé. Il  inouï  ut  le  ai  janvier 

t748. 

* MOLPE  (Piéter),  peintre  et 
habile  graveur,  né  à La  Haye  en 
1601  , a illustré  son  burin  par 
des  Estampes  représentant  des 
sujets  historiques , des  f'ues  et 
des  Paysages.  On  cite  particuliè- 
rement, 1.  Judas  et  Thamur.  11. 
Les  Digues  rompues  , morceau, 
très-rare  et  regardé  comme  uu 
chel-d’muvre.  111.  Huit  mois  de 
l'année,  où  se  trouve  une  tempête 
qui  égale  ce  qui  a été  fait  de  meil- 
lenVcn  ce  genre.  IV.  Trois  sujets 
historiques  , intitulés  les  Ponts- 
levis  de  Hollande.  X.  Saint  Pau / , 
ermite , nourri  par  un  aigle  dans 
le  désert , d’après  Pierre  Potier. 
VL  Enfin,  une  Cavalcade  faite 
eu  tô(J8  par  les  bouixfcois  d’Ams- 
terdam pour  la  réception  de  la 
reine  de  France , Marie  de  Médi- 
eis , dans  leur  ville , d’après  Molvn 
le  jeune. 

* MOLTENIUS  (Jean-Arnold), 
d’une  famille  originaire  des  Pays- 
Bas  , né  le  tf»  avril  iü85  h Spnrem- 
lierg dans  lccomtédc  Bavensperg, 
lit  de  très • bonnes  études,  r#iW 
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plit  les  fonctions  pastorales  de  mi- 
nistre iv  ltanover,  occupa  ensuite 
mie  chaire  de  théologie  fa  Franc- 
fort-sur -l’Oder,  et  mourut  lea 
mars  174°'  Ou  a de  lui  plusieurs 
ouvrages  , dont  les  principaux 
sont,  I.  La  Confession  de  foi 
d Albert  Wolfgang,  comte  de  Lip- 
pe , lorsqu'il  embrassa  la  religion 
réformer  dans  l'église  réformée 
d’Hanovre  en  1712.  11.  Courte  ré- 
ponse fa  la  question  : Si  l’église 
anglicane  approche  plus  des  ré- 
formés ou  des  luthériens , en  alle- 
mand. lit.  Dejudiciis  sanctorum 
in  mundum  et  angelos  , dialnba. 
ad  dictum  Pauli.  I Cor.  FI.  a , 
Brème , 1718,  *«»— 4°  ■ 1 V.  Lin  grand 
nombre  de  Dissertations. 

NOMITJS  ( Mylli.  ) , fils  d’A- 
pollon et  de  Çyrène.  On  adoroit 
aussi  sous  ce  nom  Jupiter  et 
Apollon  , Comme  dieux  protec- 
teurs des  Campagnes  , des  pâtu- 
rages slii-toul  , et  des  bergers. 

NOMPAR  de  Cacmokt.  Foy. 
Fobce. 

t I.  NONIÜS  , sénateur  ro- 
main , éortlerrtpdrfain  de  iMarc- 
Anioitle  , posséduit  une  opale 
estimée  20  titille  sesterces.  Le 
triumvir  lui  avant  demandé  son 
magnifique  bijou,  Jîonius  aima 
mieuSt  quitter  la  ville  que  de  se 
dessaisir  d’une  piert-e  dont  le  re- 
lus pouvoil  avoir  des  suites  très- 
funestes  pour  le  possesseur.  11  en 
fut  quitte  pour  l’exil. 

f II.  NONIUS-M  ARGF.LL.US , 
grammairien  et  philosophe  pé- 
ripaléticien , «toit  natif  du  la  ville 
de  Tibur  , aujourd'hui  Tivoli.-  Ou 
ignore  le  temps  oh  il  vivoit;  il 
«st  probable  , d’après  les  auteurs 
qo  li  cite  , et  dont  l’époque  de  la 
vie-est  connue,  qu'il  tlorissoit 
vers  lu  3'  siècle  de  notre  ère  vul- 
gaire ou  peu  de  temps  après.  Iaî 
seul  ouvrage  qui  nous  reste  de 
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lui  est  intitulé  Ve  Proprielate  ter- 
monts.  Il  y donne  l’interpréta- 
tion d'un  grand  nombre  de  mots 
latins , et  cite  des  fragmens  de 
plusieurs  auteurs  de  l’antiquité 
qui  seroient  inconnus  sans  son 
ouvrage.  Les  éditions  los  plus 
rares  sont  celles  de  1471  et  1476. 
Plantin  en  donna  une  ea  i565  , 
dans  une  édition  de  Paris  de 
■ 593.  On  a joint  l’ouvrage  de 
Fulgenco  l’Iaciades  $ intitulé  De 
ptisco  sermone.  La  meilleure 
édition  est  celle  que  Josias  Mer- 
cier publia  fa  Paris  en  iGi4  . iu-8*. 
Flic  est  enrichie  dénotes  savantes. 

- -e-M  ^ i. 

III.  NOMUS  ( Ferdinand.  ; 
F oyez  Nitnb  <?  jfc 

k 

I.  NONNTUS  ou  No  xi  w s 
( Pierre  ) , en  espagnol  Nunncz  , 
médecin  et  mathématicien  portu- 
gais , natif  d'Alnnçnr  - do  - sal  , 
précepteur  de  don  Henri  , fils 
du  roi  Knnnamiel , enseigna  les 
mathématiques  dans  l’université 
de  Coïmbre , avec  une  réputa- 
tion extraordinaire.  Ou  a de  lui  , 

I.  Deux  livres  De  nrte  navigandi, 
Coïmbre  , ‘573,  in-folio , qui 
furent  très-bien  reçus  fa  la  cour 
du  roi  de  Portugal , parce  qu’ils 
servoient  aux  grands  desseins 
qn’avoit  ce  prince  de  pousser  ses 
expéditions  maritimes  en  orient. 

II.  De  Ceepusculis , in-4”.  III.- 
Opéra  matkematica  , Bâle,  i5qa, 
in-fobo  , parmi  lesquels  on  dis- 
tingue un  'Praité  d’algèbre  qu’il- 
estnnoil  beaucoup  , écrit  en  por- 
tncaisi.  et  qu’il  traduisit  en  cas- 
tillan lorsqu'il  voulut  le  publier: 
il  le  dédia-,  en  i564>fa  son  an- 
cien disciple  le  -prince  Henri  , 
cardinal-infant  , rtc.  Nonnius  , 
mort  en  > 1S77  , fa  80  ans 

assa  pour  un  des  plus  habiles 

omnies  de  son  temps.  Il  pnssé- 
doit  les  hautes  sciences  , et  sa- 
voit  les  langues  ; et,  ce  qui  est 
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encore  plus  estimable , il  no  se 
prévaloit  pas  trop  île  ses  coiiuois- 
*a  nces. 

II.  NO  N MUS  ( Louis  ) , mé- 
decin «l’Anvers  au  17*  siècle,  dis- 
tingué par  sou  habileté  dans  son 
art,  el  par  une  érudition  peu 
commune.  On  a de  lui  , T.  Uu 
excellent  Traité  , intitulé  Uuete- 
ticon , sive  De  re  ciboria'  , An- 
vers , i<>4(> , in*4°  '■  ouvrage  utile 
et  agréable.  II.  Un  Comincntaiiv 
fort  étendu  , en  1 vol.  in-folio  , 
jtiio  , sur  les  médailles,  de  la 
Grèce  , sur  celles  de  Jules  César, 
d’Auguste  el  de  Tibère.  Il  con- 
tient les  deux  ouvrage»  de  Golt- 
zius  sur  le  môme  sujet.  111. 
Hispania  , sive  poputorum  el 
urbium  accuratior  tlescripl.o  , 
Auvcrs  , iu-8”,  1607  : descrip- 
tion nécessaire  pour  la  connois- 
sunce  de  l’ancienne  Espagne. 
IV.  Un  Commentaire  sur  la 
Grèce  , les  Iles  , etc. , de  Golt- 
zius;  ouvragesavant.  V.  Ichlhyo- 
phagia  , sive  De  piscium  esu  , 
iu-8"  , Anvers  , 1616.  Il  y lait 
voir  que  le  poisson  est  un  aliment 
très-salutaire  aux  personnes  sé- 
dentaires, aux  vieillards.  , aux 
ma  ludes  , et  aux  gens  de  foiblc 
«ompiexion,  parce  qu’il  fait  un 
sang  de  moyenne  consistance , 
propre  à leur  tempérament.  VI. 
Des  Poésies  assez  loibles. 

4 N ON  N O TT  K (Cl.  Ad.')  , 
ci-devaul  jésuite,  né  à Besançon, 
vers  171 1 , d'un  peintre  estimé 
dans  cette  ville,  fit  d'excellentes 
études  et  s’adonna  sur-tout  a 
l'histoire  ccclésialique  et  à la 
théologie.  11  se  til  d abord  con- 
noitre  par  le  livre  intitulé  les 
Erreurs  de  Vol! aire  , Lyon  , 
1762 , 2 vol.  in- la  , 5*  édition  , 
1770  , in-12.  Get  ouvrage  se  lait 
lire  avec  plaisir  ; il  y règne  au- 
tant d a udition  que  de  décence 
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dans  la  critique  . Voltaire  n’a  pas 
l'épliqué  sur  le  môme  ton  à son 
adversaire.  Nonnotte  a eu  pour 
but  dans  cette  production  de  re- 
lever les  iatiles  échappées  à Vol- 
taire dans  son  Essai  sur  les 
inieurs  et  l’esprit  des  nations  , 
sur-tout  celles  qui  teuoienl  aux 
opinions  philosophiques  ; car  ou 
sait  que  Voltaire  arraugemt  les 
faits  suivant  ses  vues  particulières, 
qu’il  chcrchoit  à plaire,  et  qu'il 
il’étoit  pas  esclave  de  la  Vérité 
quand  il  pouvoit  prêter  un  ridi- 
culeou  un  vice  à l'Eglise  romaine. 
Les  autres  ouvrages  de  Nonnotfè, 
sont  , I.  Dictionnaire  philoso- 
phique de  la  religion  , Avignon  , 
1772,  4 volumes  in-12  : on  croit 
qu’il  avoitparu  à Besançon  , dès 
'?41  > 2 vol.  iu-12.  !!.  Lettre 
et  un  ami  à un  ami  sur  les  hon- 
nêtetés littéraires  , 1767,  in- S”. 
111.  Principes  (te  critique  sue 
l’ époque  de  f établissement  de  ta 
religion  chic  tienne  dans  les  Gau- 
les , A'igoon,  1789,  1 vol.  in- 
12.  IV’.  Los  Philosophes  des  trois 
premiers  siècles  de  l'Eglise , etc.  , 
Paris  , 1789,  1 vol.  'iu-12,  Mal- 
gré les  injures  de  Voltaire  , !» 
modération  de  Nonnotte  ne  se  dé- 
mentit pas;  il  continua  ses  tra- 
vaux littéraires  avec  le  môme 
zèle.  Il  étoit  extrêmement  simple 
dans  ses  hahillemens  et  dans  son 
logement  ; il  avoit  nue  fortune 
aisée  et  une  maison  h lui  , quoi 
qu’en  ait  dit  Voltaire  : l'académie 
cte  Besançon  lui  donna  une  preuve 
d’estime  eu  l’admettant  dans  son 
sein.  Il  mourut  dans  le  com- 
mencement de  1790. 

•J-  I.  NONNUS  , poète  grec  y 
Panopolis  en  Egypte  , vivait  darv_ 
le  i'  siècle  apres  J.  C.  , suivant 
quelques  écrivains  , vers  4to  > 
suivant  d’autres  , vers  jyi , peu 
avant  le  règne  d’Auastase.  Il  est 
auteur  d'uu  Poème  en  ve. s héroi- 
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qucs  ,«"11  48  livres,  intitulé  Diony- 
sinca  ( les  Dionysiaques  ) , grcec. 

H lat.  exvcrsionc  Lubini , Hanau, 
îôoSjin-B''  ; Leyde  , îtiio,  in-8°  j 
la  premièreédition ,chezPlantin  , 
i5(>9  , est  fort  rare.  De  principal 
sujet  des  Dionysiaques  est  l’ex- 
pédition de  Dionysos  ou  Bacchus 
dans  l’Inde.  Nonnus  a copié  non 
seulement  les  ouvrages  des  an- 
ciens poètes  , mais  il  a réuni  en 
un  seul  les  sujets  de  plusieurs 
fables  relatives  à Dionysus  ou 
Bacchus.  Ces  Dionysiaques  ue 
sont  donc  qu'un  assemblage  de 
morceaux  des  poètes  cycliques  , 
dans  lesquels  ils  traitoient  des  fa- 
t blés  de  Bacchus.  On  ne  peut  ce- 
pendant refuser  à l’auteur  quel- 
que talent  pour  la  manière  de 
traiter  son  sujet  ; mais  ce  talent 
étoit  peu  cultivé  et  nianquoit  de  1 
ce  charme  que  donne  le  senti- 
ment du  vrai  et  du  beau  ; son 
style  est  enflé  et  dilfus  , ses  des- 
criptions sont  trop  détaillées  , 
les  épithètes  sont  souvent  accu- 
mulées sans  nécessité  , et  péni- 
blement recherchées.  Il  étoit  ver- 
sificateur plntôt  que  poète.  Cet 
ouvrage  a été  traduit  en  français 
par  Boite! , sous  le  titre  suivant  : 
tes  Dionysiaques  ou  les  Voyages , 
les  amours  et  les  conquêtes  de 
Bacchus  aux  Indes  , Pans  , îGaô , 
in-8°.  On  lui  doit  encore  ujie 
Paraphrase  eu  vers  sur  l’Evan- 
gile saint  Jean , 1677,  in-8“,quise 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  Cette  Paraphrase  , estimée 
quant  au  fond  , peut  servir  de 
commentaire  ; elle  est  fort  claire, 
mais  très-peu  poétique.  La  pre- 

fière  édition  est  celle  d’Alde 
anuce,  à Venise,  en  i5ot  ; elle 
été  traduite  en  latin  par  Chris. 
Hçgendorf,  Jean  Burdet  et  lira t d 
Hedeneceius  ; il  y en  a eu  plu- 
sieurs éditions  avec  les  notes  de 
François  Nausins,  Daniel  Ilein- 
sius  et  Sylburgius, 
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* II.  NONNUS  , seoliaste»  d« 
Grégoire  de  Nazianze  , est  diffé- 
rent du  poète  Nonnus.  Bentley  l’a 
savamment  prouvé  dans  sa  Ré- 
ponse à Boyfe  sur  les  Lettres  at- 
tribuées a Phalaris , p.  10  de  la 
trad.  lat. 

* III.  NONNUS  ( Théophane  ) , 
aussi  appelé  Nonua,  étoit  proba- 
blement un  moine , qui  vivoit  dans 
le  10'  siècle  , et  étoit  attaché 
comme  médecin  ( on  croit  aussi 
comme  maître  de  la  garde-robe)  à 
la  personne  de  Constantin  VH 
Porphyrogénète.  11  nous  reste  de 
lui  un  petit  Traité  qu’il  composa 
à la  demande  de  ce  prince , sur  la 
guérison  des  maladms.  Le  savant 
Jean  - Etienne  Bernard  nous  a 
procuré  une  bonne  édition  de  ce 
médiocre  ouvrage.  Elle  a paru 
après  sa  mort  à Gotha  , en  1794  » 
sous  ce  titre  : Theophanis  ISouni 
Epilome  de  curatione  morborum 
grœcè  et  lat.  , ope  codd.  MS  S. 
recensuit  notasque  adjecit  J.  E. 
Bernard , iu-8°,  de  4B5  p. 

t NOODT  ( Gérard  ) , profes- 
seur endroit  it  Nimègap  , lieu  de 
•sa  naissance  , puis  à Franeker , à 
Utrecht , et  enfin  à Leyde  , où  il 
mourut  le  i5  août  1725,  à 78  ans. 
Noodt  débuta,  en  sa  qualité  d’avo- 
cat , par  un  plaidoyer  dont  il 
avoit  été  chargé  par  le  magistrat 
de  Nimègue  , dans  une  affaire 
criminelle  ; il  s’en  acquitta  avec 
tant  d’habileté  et  de  succès  qu’il 
fut  la  même  année  nommé  pro- 
fesseur en  droit  de  l’univers»té.<H 
porta  dans  l’étude  du  droit  l’es- 
prit philosophique  ; il  le  poussa 
quelquefois  fort  loin.  Lorsque  ses 
étudians  s’en  éloignoient  dans 
leurs  disputes  , il  leur  indiquoit 
j lui-même  ce  qu’ils  pouvoient  avoir 
oublié,  du  favorable  à leur  opi- 
nion. Quand  il  ne-  trouvoit  rien 
| de  satisfaisant  sur  certaines  difli- 
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eultés  qui  se  rencontrent  dans 
•l’explication  ou  dans  la  concilia- 
tion des  lois  , il  ne  décidoit  rien; 
il  avouoit  de  bonne  loi  son  igno- 
rance. «Ce  n’est  pas  ma  coutume, 
disoit-il  , d’enseigner  aux  autres 
ce  que  j’ignore  moi-même.  » Il 
avoit  lieaucoup  lu  les  originaux 
de  la  jurisprudence  romaine  , et 
•les  auteurs  de  i’antiquité  qui  ser- 
vent à les  éclaircir  ; c’est  ce  qu’ou 
voit  par  son  style  pur  , mais  trop 
concis.  Il  est  diflicile  à entendre 
pour  ceux  qui  ne  sont  pas  versés 
dans  la  lecture  de  Pline  et  de 
Tacite.  On  a de  lui  de  savans 
Traités  sur  des  matières  de  juris- 
prudence, dont  il  donna  un  re- 
cueil à Leyde  en  1735,  in-fol. , 
qui  a depuis  été  plusieurs  fois 
réimprimé  , et  en  dernier  lieu  en 
2 volumes.  Noodt  possédoit  les 
belles-lettres,  l’histoire , 1 s lan- 
gues , etc.  Barhevrac  a traduit  et 
commenté  le  Traité  de  Noodt  sur 
le  pouvoir  des  souverains  et  la 
liberté  de  conscience  , Amster- 
dam, iyi5  , in-12.  Dans  le  pre- 
mier, Noodt  parle  de  l’autorité 
des  rois  en  républicain  outré  ; 
dans  le  second  , il  prêche  une  to- 
lérance absolue,  tant  ecclésiasti- 
que que  civile  , et  ne  veut  pas 
qu’on  inquiète  ceux  qui  s'effor- 
cent d inti'odiuf-e  de  nouvelles  re- 
ligions dans  un  état;iln’enexceptc 
pas  même  l’idnlAtrie  déclarée. 

* NOORT  (Olivier  Van) , natu- 
raliste d’Utrecht , le  premier  na- 
vigateur qui  ait  fait  le  tour  du 
'globe.  11  partit  en  i5q8  , et  fut 
de  retour  en  1601. 

;■  « *■>  ■'*  ' *-%<<■. 

NORADIN  ou  Nomaddin  , fils 
de  Sanguin  (autrement  Kmaded- 
din) , Soudan  d’Alep  et  deNinive, 
tue  par  ses  eunuques  au  siège  de 
Calgembar  en  n45,  partagea  les 
états  de  son  père  avec  Seiflèdin 
son  frère  aîné.  La  souveraineté 
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d’Alep  étant  tombée  dans  lé  par- 
tage de  Noradin  , il  l’augmenta 
par  ses  armes  et  par  sa  prudence, 
et  devint  un  des  pins  puissans 
princes  d'Asie.  C’étoit  alors  le 
temps  des  croisades  : Noradin  si- 
gnala sa  valeur  contre  les  croisés 
(voyez  AiMMjm,on  III.  ), délit  Jos- 
selin , comte  d’Edesse  , se  rendit 
maître  de  ses  états  , et  le  fit  pri- 
sonnier , après  avoir  vaincu  Rai- 
mond , prince  d’Antioche  , dans 
une  bataille  où  ce  dernier  fut  tué. 
Le  conquérant  tourna  ensuite  ses 
armes  contre  le  sultan  d’Jcone , 
qui  fut  vaincu  à son  tour.  Celui 
«l’Égvpte  , détrôné  par  Margan  , 
ayant  appelé  Noradin  à son  se- 
cours , lui  donna  occasion  de  le 
dépouiller  lui-même.  Gyracou  , 

général  de  ses  armées;  se  fit  éta- 
lir  Soudan  d’Egypte,  au  préju- 
dice de  Noradin,  son  maître;  mais 
ce  nouveau  Soudan  mourut  en 
1 170.  Il  laissa  pour  successeur 
le  grand  Baladin  qui  épousa  , 
dit -on,  la  veuve  uc  Noradin, 
mort  en  1174.  avec  la  réputation 
d’un  griind  capitaine.  Noradin 
n’avoit  rien  de  barbare  que  leuoin. 
Sa  valeur  étoit  soutenue  par  beau- 
coup de  prudence,  de  religion  et 
de  générosité.  Baudoin  , roi  de 
Jérusalem,  ayant  été  empoisonné 
par  son  médeciu,à,l’àge«Ie32ans, 
Noradin  refusa  «le  tirer  avantage 
«le  celte  mort  : « Compatissons 
plutôt,  «lit-il,  ii  la  douleur  qu’elle 
cause,  puisqu’on  pleure  la  mort 
d’un  prince  qui  ne  laisse  point 
d’égal  après  lui.  » 

NORBERG.  Voyez  Noboserc. 

+ NORBERT  (saint),  né  l’an 
1082  à Sanlen  dans  le  duché  de 
Clèves,  d’une  des  plus  illustres 
familles  d’Allemagne , passa  à la 
cour  de  l’empereur  Henri  V son 
parent.  Tl  y brilla  par  les  agré- 
ment de  ton  esprit  et  de  sa  figure, 
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et  v plut  par  l’enjouement  ét“  la. 
vivant^  de  son  caractère.  La  Cour1 
adoucit  cl  corrompit  ses  mœurs. 
'Mais  bientôt  il  se  démit  de  ses 
bénéfices,  vendit  son  patrimoine 
et  en  donna  le  prix  aux  pauvres. 
Dégagé  de  tous  les  liens  qui  le 
releuoieut  au  monde  , il  s’en  alla 

Îirccher  de  ville  en  ville.  Barthé- 
emi , évêqu  de  Laon  , lui  avant 
donné  un  vallon  solitaire  nommé 
Prénioutré  , il  s’y  relira  en  1120, 
et  y fonda  l’ordre  des  chanoines 
réguliers  qui  porte  le  nom  de  ce 
désert.  Ses  sermons,  appuyés  par 
ses  exemples  , lui  attuèreut  une 
foule  de  disciples  ; il  leur  donna 
la  règle  de  saint  Augustin  , et 
l’habit  blanc  qui  étoit  celui  des 
clercs;  mais  tout  de  laine  et  sans 
linge.  Cette  nouvelle  milice  ec- 
clésiastique gardoit’  uu  silence 
perpétuel,  jeûnoit  eu  tout  temps, 
cl  ne  faisoil  qu’un  repas  très-fru- 
gal par  jour.  Cet  ordre,  confirmé 
six  ans  après,  en  1126,  par  Ho- 
norius  il  , àvoit  alors  huit  ab- 
bayes fondées  , outre  Prémontré. 
Saiut  Norbert , a vant  été  appelé  à 
Amers  pour  combattre  lliércti- 
que  Tarcheiin , se  distingua  cou- 
tic  lui.  L’archevêché  de  Magde- 
bourg  avant  vaqué,  le  clergé  et 
le  peuple  le  choisirent  pour  le 
remplir.  Il  appela  ses  chanoines 
dans  cette  vilfe , et  leur  vie  aus- 
tère étouua  ceux  du  chapitre  de 
Magdchonrg  , sans  les  changer. 
Le  dessein  de  réforme  que  leur 
•archevêque  méditoit  les  anima 
pendant  un  temps  d’une  haine 
si  violente,  qu’ils  attentèrent  plu- 
sieurs fois  sur  sa  vie.  Le  concile 
de  Reims  le  rappela  en  France 
pour  quelque  temps  ; et  après 
avoir  vu  sa  maison  de  Prémontré 
peuplée  de  5oo  religieux,  il  alla 
mourir  dans  sa  ville  épiscopale, 
le  6 juin  n34.  Grégoire  Xlil  le 
- plaça  dans  le  catalogue  des  saints 
en  i584-  On  attribue  à>»intNar- 
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berl  des  Sermons  et  trois  livre» 
de  ses  faisions  ; mais  il  v a appa- 
rence que  ce  dernier  ouvrage  a. 
été  enfanté  par  quelque  tête  moius 
bien  réglée  que  In  sienne.  froyfZ 
l’Histoire  de  ce  saint  archevêque 
par  dom  Hugo  , qui  a aussi  écrit 
celle  des  préinontiés. 

+ II.  NORBERT  (le  Hère), capu- 
cin , dont  le  vrai  nom  étoit  Pierre 
Parisol , né  à Bar-Je-Doc  l’an 

I <x>7 , d’un  tisserand,  à ce  que  dit 
Chevrier,  fit  profession  chez  les 
capucins  deSaint-iVliliiel  eu  1716. 
Le  provincial  , allant  à Rome  , 
pour  assister  à l'élection  U un 
général , en  1754 1 emmena  avec 
lui  le  P.  Norbert  en  qualité  de 
secrétaire.  Le  capucin  lorrain  , _ 
avec  l’air  lourd , avoit  le  caractère 
intrigant.  Les  cardinaux , dont  il 
se  procura  la  bicnveillauce  , lui 
firent'avoir  la  pince  de  procureur- 
général  des  missions  étrangères. 
En  îyôt)  il  étoit  h Pondichéry  , 
bien  accueilli  par  Dupléix,  qui  le 
fit  nummercuré  de  cetfeville.  Les 
jésuites  .auxquels il  faisoit  ombra- 
ge , vinrent  à bout  de  lui  faire 
perdre  sa  cure.  Des  Indes  orien- 
tales il  passa  en  Amérique.  Après 
y avoir  exercé  les  fonctions  du 
ministère  pendant  deux  ou  trois 
ans  , il  revint  à Rome  en  1744* 

II  s’y  occupa  de  son  ouvrage  sur 
les  rits  malahares  ; mais  crai- 
gnant les  intrigues  des  jésuites  , 
tl  se  retira  à Lucques  , où  il  fit 
paroilre  son  livre  en  deux  vol. 
111-4" , sous  le  titre  de  Mémoires 
historiques  sur  1rs  missions  des 
Indes.  Cet  ouvrage  mal  écrit, 
mais  plein  de  faits  curieux  , lit 
une  grande  sensation,  parce  qu’il 
dévoiloil  tous  les  moyens  dont 
les  missionnaires  de  la  société  se 
servoienl  pour  faire  des  néophy- 
tes , et  pour  les  conserver  maigre- 
leur  attachement  aux  supersti- 
tions et  aux  préjugés  de  leur  cu- 
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faiice.  L’ahbé  des  Fontaines  , sur-  | 
rnis  de  cetle  levée  de  bouclier  de  i 
ta  part  d’un  capucin,  dont  l'ordre  : 
nassoit  pour  attaché  aux  jésuites, 
lui  appliipia  ces  mots  connus  : 
El  tu  quoque,  Brute  ! qu’il  tradui- 
sit ainsi  : et  toi  aussi  , brute! 
Quelques  confrères  du  P.  Norbert  ! 
désapprouvèrent , dit-on  , sa  har- 
diesse. l^a  crainte  d’être  exposé 
ù des  tracasseries  claustrales  , et 
peut-être  l’inconstance,  l’obligè- 
rent de  passer  à Venise  , en  Hol- 
lande, en  Angleterre,  où  il  établit 
à trois  milles  de  Londres  deux  ma- 
nufactures de  tapisseries  , l’une  | 
d’après  les  Gobelins  , l’autre  d'a- 
près celle  de  CtiailloL  L)e  là  il  sc 
rendit  en  Prusse,  et  dans  le  du- 
ché de  Brunswick.  Ce  fut  dans  ce 
dernier  asile  qu’il  reçut  du  pape, 
en  1709,  un  bref  qui  lui  permet- 
toit  de  porter  1 iiabit  de  prêtre 
séculier.  11  prit  le  nom  «Publié 
Plalel , reparut  en  France  , et  lu 
quitta  pour  passer  en  Portugal  , 
où  scs  démêlés  avec  les  jésuites 
lui  procurèrent  une  pension  con- 
sidérable. Enfin  il  revint  en 
France  faire  réimprimer  son  grand 
ouvrage  contre  les  jésuites,  en 
six  vol.  in-4‘‘.  11  rentra  dans  l’or- 
dre des  capucins  à Commerci.  en 
sortit  de  nouveau  , et  se  retira 
enîin  dan*  une  chambre  d’un  mi- 
sérable village  de  Lorraine  , où  il 
liait  sa  vie  errante  en  1770.  Ses 
écrits  anti  • jésuitiques  ne  sont 
que  de  prolixes  compilations. 
11  écrivoit  sans  correction  et  sans 
grâces.  Chevrier  donna  s»  Vie 
en  17Ü2  , in- 12;  c'est  un  tissu  de 
înécuaucelé*. 

* NORBY  ( Séverin  ) , gentil- 
homme de  Norwège , fameux  ami- 
ral sous  les  rois  Jean  et  Cltri-- 
tieni  11,  se  distingua  sur  la  nier 
Baltique  et  sur  celle  du  Nord  , 
par  dos  actions  si  , éclatantes  , 
qu'il  devint  la  terreur  des  villes 
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anséatiques  : lors  du  massacre, 
qui  se  fit  ù Stockholm  , sous  Chns- 
tiern  II  , il  sauva  plusieurs  Sué- 
dois. Attaché  sincèrement  k son 
roi  , lors  même  qu’il  fut  détrôné  , 
il  s’empara  de  111e  de  (lothland  ; 
mais  voyant  enfin  que  tout  le  Sep- 
! tentriou  a\oit  juré  la  perle  de  son 
maître,  il  quitta  le  royaume,  l a 
tempête  Payant  jeté  sur  les  côtes  de 
Nerva  , il  fut  pris  et  conduit  pri- 
sonnier eu  Moscovie  , où  il  resta 
jusqu’en  i5ap , époque  à laquelle 
il  fut  mis  en  liberté  par  l’entremise 
de  Chnrles-Quint , au  service  dti- 
I quel  il  entra  en  qualité  de  géné- 
ral. Il  étoit  occupé  à pousser  le 
siège  de  Florence,  en  i5ôo,  lors- 
qu’il fut  emporté  par  un  boulet 
de  canon.  Cornélius  Scépérus  lui 
a consacré  une  épitaphe  latine. 

* NORCH1  \TI  ( Jean  ) , de 
Poggibouzy,  etoolésinslique  du  iti* 
siècle , fut  conduit  dès  son  eu- 
fance  à Florence,  oii  il  demeura 
depuis  et  où  il  devint  chanoine  de 
Saint-Laurent,  3 écrit  un  Traité 
des  diphlhortgttes  , et  composé  un 
Vocabulaire  des  mots  qui  .‘■ont 
adaptés  am^arts  les  plus  mécani- 
ques et  aux  métiers.  Pour  effec- 
tuer ce  travail  . ou  le  vit  parcou- 
rir les  manufactures  , et  aller  de 
boutique  en  boutique  , eu  écri- 
vant les  noms  des  outils  , leur 
usage  , et  la  manière  de  s’en  ser- 
vir. Mais  cet  ouvrage  n’a  pas  en- 
core été  publié. 

t NQRDBKRfi  (J.  A.),  chape- 
lain de  Chartes  XII . mort  en  f’-jR, 
suivit  ce  prince  dans  tonds  ses 
campagnes,  lien  a écrit  V Histoire. 
Cet  ouvrage  , traduit  du  sué- 
dois en  français  par  Waimolh  , et 
imprimé  à La  tiare  en  17^8  , 
en  4 Vol.  in-4’  , fut  recherché  , 
à cause  des  remarques  critiques 
de  l’historien  snreenxqui  «voient 
parlé  avant  lui  de  son  héros. 
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» C’est,  dit  Voltaire  , un  ouvrage 
bien  mal  digéré  et  bien  mal  écrit, 
dans  lequel  «m  trouve  trop  de  pe- 
tits faits  étrangers  à son  sujet  , et 
où  les  grands  événement!  devien- 
nent petits  , tant  ils  sont  mal 
rapportés.  C’est  un  tissu  de  res- 
Cnts , de  déclarations  , de.  publi- 
cations, qui  se  font  d’ordinaire  au 
nom  des  rois  quand  ils  sont  en 
guerre.  Mlles  ne  servent  jamais  à 
taire  connoitre  le  fond  des  évé- 
nemens.  Mlles  sont  inutiles  au  mi- 
litaire et  au  politique, et  sont  en- 
nuyeuses pour  le  lecteur.  Uu  écri- 
vain peut  seulement  le  consulter 
quelquefois  dans  le  besoin  , pour 
en  tirer  quelques  lumières  , ainsi 
qu’un  architecte  emploie  des  dé- 
combres dans  un  éddice.  » 

* I.  NORDEN  ( Jean)  , livré 
à la  topographie  sous  Jacques  IIJ 
avoit  formé  le  projet  d’une  des- 
cription chorégraphique  d’Angle- 
terre. Son  ouvrage  intitulé  Spé- 
culum Britanniœ  lui  a fait  beau- 
coup d’honneur.  Il  lut  le  premier 
auteur  du  Guide  des  voyageurs 
anglais , et  son  Guide  de  F arpen- 
teur , ouvrage  de  mérite  , est  re- 
cherché. On  ignore  le-  lieu  de  sa 
naissance  et  l’é.poqtiedesa  mort. 

t II.  N O R U EN  ( Frédéric- 
Louis  ) , né  à Cluckstudl  dans 
le  liolstcin  le  22  octobre  1708  , 
d’un  lieutenant-colonel  d'artille- 
rie , entra  en  1722  dans  le  corps 
«les  cadets  destinés  à la  marine. 
M.  Delcrche,  grand-maître  des 
cérémonies  «le  la  cour  de  lia-  i 
nemarck  , fut  le  premier  qui  re- 
marqua les  dispositions  heureu- 
ses du  jeuneiNorden.  11  le  présenta 
au  roi  et  obtint  pour  lui  la  per- 
mission elles  moyens  de  voyager. 
S.  M.  lui  accorda  une  pension  , le 
gradede  lieulenaut  en  second , et  le 
chargea  d’étudier  la  construction 
dus  bàtunons  de  la  Méditerranée, 
particulièrement  des  bâtimeus  à 
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rames.  Il  se  reuilit  à Marseille  par 
la  Hollande , et  de  là  à Livourne  , 
où  il  rassembla  une  suite  «le  mo- 
dèles de  toutes  les  sortes  de  bâti- 
tnens  à rames  usités  sur  la  Médi- 
terrannée,  qu’on  voit  encore  dans 
Old-Holin.  A Florence  il  fut  a«l- 
mis  parmi  les  membres  de  l’acn- 
«iémie  de  dessin , et  y reçut  l’or- 
«ire  de  S.  M.  de  se  rendre  en 
Egypte.  Chrislian  VI  désiroit  m e 
description  circonstanciée1  «l’un 
pays  si  célèbre,  faite  par  un  obser- 
vateur intelligent , et  personne 
ne  pouvoit  mieux  queNorden  se- 
conder ses  vues.  A la  fleur  de  son 
âge,  «loué  de  talens , de  goût , et 
d’un  courage  à toute  épreuve, : 
excellent  mathématicien  , grand 
dessinateur  , il  joignoit  à tous  res 
avantages  un  désir  ardent  d’ob- 
server sur  les  lieux  les  merveilles 
u’offre  l’Egypte  ; et  ses  voyages 
ans  cette  contrée,  ainsiqu’eu  Su- 
bie , attestent  avec  quel  succès  il 
s'acquitta  d’une  commission  qui 
favorisoit  si  bien  ses  goûts.  A son 
retour  le  comte  üauneskiold-Sa«n- 
soe,  chargé  du  département  de  la 
marine,  le  présenta  au  roi,  qui  le 
nomma  capitaine  dans  la  marine 
royale  et  commissaire  pour  la 
construction. Quelque  temps  après 
il  eut  la  permission  de  passer  eu 

Qualité  de  volontaire  au  service 
'Angleterre  , où  il  fut  ac- 
cueilli avec  distinction  et  admis 
dans  la  société  royale  de  lam- 
dres.  Sa  santé  paroissant  s’atfoi- 
lilir,  il  vint  à Paris  , dans  l’idée  «pie 
le  changement  de  climat  aideroit 
à son  rétablissement  : il  y mourut 
en  1 ’jfgx  , à 34  ans,  regretté  comme 
un  homme  nui  honorait  sou  pays, 
et  sur  lequel  le  monde  entier  pou- 
voit  encore  Couder  de  vastes  es- 
pérances. Les  Mémoires  de  cet 
habile  voyageur  ont  été  imprimés 
à Copenhague  en  17.35,  2 vol. 
iu-fol.  en  français,  et  réimprimés 
à Paris  en  dernier  beu,  en  truu. 
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volumes  in-4°,  avec  des  notes  par 
M.  Langlès.  Ils  sont  très-curieux 
et  très-im portails  , sur-tout  pour 
ceux  qui  aiment  l’antiquité.  On  y 
voit  les  dessins  des  roonumens 
qui  subsistent  dans  la  Théhaïde. 
Ce  voyageur  mérite  plus  de 
.croyance  que  ceux  qui  l’avoieut 
précédé. 

NORDENFLEICHT(Chedevig- 
Charlotte  de) , née  à Stockholm  , 
et  connue  sous  le  nom  de  la  Ber- 
ère  du  Nord , a l'ait  passer  dans 
a poésie  suédoise  la  chaleur  , 
l’énergie  et  les  beautés  des  poètes 
anciens.  Parmi  ses  ouvrages  , on 
distingue  deux  poèmes  ; le  pre- 
mier, intitulé  le  Passage  des  Be/ts. 
Ce  sont  deux  petits  détroits  de  la 
nier  Baltique  que  Charles  Gus- 
tave passa  sur  la  glace  avec  son 
armée  en  i658  , pour  aller  com- 
battre les  Danois.  Le  second  a 
pour  titre:  Apologie  des  Femmes. 
L’auteur  y combat  particulière- 
ment J.  J.  Rousseau  , qui , dans  sa 
Lettre  sur  les  spectacles  , refuse 
au  beau  sexe  la  force  et  les  talons 
nécessaires  pour  exceller  dans  les 
sciences  , et  sur-tout  dans  l’art 
du  gouvernement.  Madame  de 
Noruenfleicht  est  morte  dans  sa 
patrie  le  29  juiu  1795,  à l’âge  de 
44  ans. 

NORDENSCIIOLD , Suédois  , 
gouverneur  dé  Finlande  , che- 
valier de  l’ordre  de  l’Epée  , 
distingué  par  ses  conuoissanccs 
dans  l’économie  politique,  et  par 
plusieurs  Mémoires  qu’ila  publiés 
sur  cette  partie  , est  mort  en 
1764  , et  son  éloge  a été  pro- 
noncé publiquement  à l’académie 
de  Stockholm  , dont  il  éloit  mem- 
bre , par  M.  Kryger , commissaire 
au  bureau  des  manufactures. 

«-NORENNA  (Alfonse  de), 
dominicain  espagnol  , fut  choisi , 
en  i544  > pour  la  mission  dans 
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les  Indes  occidentales.  Ayant  ap- 
pris en  peu  de  temps  la  langue 
mexicaine  , et  quelques  autres 
langues , il  se  rendit  bientôt  re- 
commandable par  son  zèle  et  ses 
services  , et  remplit  les  premiers 
emplois  de  son  ordre  dans  la  pro- 
vince de  Chiapa.  Le  siège  épis- 
copal de  cette  province  étant  va- 
cant , il  gouverna  ce  diocèse  en 
qualité  de  seul  grand-vicaire,  de- 
puis 1567  jusqu’en  i574-  Il  mou- 
rut en  tfigo , et  laissa  plusieurs 
ouvrages  qui  n’ont  pas  été  im- 
primés, entre  autrés  un  de  Y Elec- 
tion canonii/ue , et  un  autre  du 
Gouvernement  spirituel  des  fi- 
dèles dans  les  Indes. 

NORÈS  ( Jason  dé  ) , littéra- 
teur , poète  et  philosophe  , né  à 
Nicosie  dans  nie  de  Chypre, 
fut  dépouillé  île  ses  biens  par  les 
Turcs  , qui  s’emparèrent  de  sa 
patrie  en  1750.  II  se  retira  à l’;r- 
done,  où  il  enseigna  la  philo- 
sophie morale  avec  beaucoup  d# 
réputation.  Ce  savant  avoit  cette 
durèté  de  caractère  que  l’op 
contracte  qnclquefois  dans  la 
poussière  de  l’école.  Gétoit  un 
de  ces  hommes  infatués  d’Aris- 
tote , qui  discutent  tout  et  ne 
sentent  rien.  Le  Pastor  Fido  de 
Guarini  parut  : les  Pastorales 
éloieut  devenues  la  lecture  à la 
mode  dans  toute  l’Italie.  Norès  , 
qui  ne  goûtoit  pas  ces  sortes  de 
productions , attaqua  celle  de 
Guarini , qui  le  foudroy  a par  une 
brochure  imprimée  h Ferra  re  en 
i588.  Mores  répliqua  deux  ans 
après  , et  le  pocte  lui  préparait 
une  réponse  encore  plus  piquante 
que  la  première , lorsque  son 
adversaire  mourut  cette  année 
de  la  douleur  que  lui  causa  l’exil 
de  son  fils  unique , banni  pour 
avoir  tué  un  Vénitien  dans  une 
querelle.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  tï ouvrages  , les  u us  en 
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italien  et  les  autres  en  latin.  Iæs 
principaux  un  italien  sont  , I.  La 
l’or  tique,  Padoue,  i588 , in-4°  ; 

> elle  édition  estrare.  IL  Eu  Traité 
<ie  la  république,  |5"H  , in-4"  , 
ou 'il  forme  sur  le  modelé  de  celle 
des  Vénitiens  , ses  souverains. 
III.  Un  Traité  du  momie  et 'le 
ses  parties,  à Venise,  ifïyi  , 
il».  8°.  IV.  Introduction  aux  trois 
liares  de  la  Ithetori que  d’ Aristote, 
Venise  , (584  , in-4"  ; estimée. 
V.  Traité  de  ce  que  la  comédie , 
la  tragédie  et  le  poème  héroïque 
peuvent  recevoir  de  ta  phUo-'iO-’ 
phie  morale,  etc.  Ceux  qo’il  a 
écrits  en  latin  sont  , I.  Instilutio 
in  Thilosopliiaiu  Cicervnis  , Pa- 
doue , iÔ7f>  , in-8”.  U.  RreviS  et 
distincte  Su  mm  a prmCeptorum  , 
de  arie  discendi  , ex  ttbris  Çice- 
ronis  collecta  , Venise , i553  , 
iii-30  bon  ouvrage.  1 U . Ile  Cons- 
titutiorw  partium  humaine  et  ci » 
vilis  philo sophias  , in-4°.  IV.  In- 
lerpretalio  in  Artern  poëticam 
Uoratii  , etc.  On  remarque  dans 
tons  ces  ouvrages  beaucoup  de 
méthode  et  de  clarté  , une  pro- 
fonde érudition  , des  expressions 
heureuses,  un  style  élevé  , mais 
quelquefois  emphatique.  — Pierre 
de  Noués  son  lils  , successive- 
ment secrétaire  de  plusieurs  Car- 
dinaux , homme  de  lettres  et 
homme  d’afi'aircs  , laissa  divers 
ouvrages  manuscrits,  entie  au- 
nes la  Vie  du  pape  Paul  IV, 
eu  italien. 

NORFOLCK  , ( Le  duc  de)  , 
Vuy.  Elizabeih  , nu  XII. 

NOBGATE  (Edouard)*  habile 
enlumineur  du  commencement  du 
id* siècle,  dont  une  circonstance 
particulière  a lait  vivre  Us  souve- 
nir. Le  comte  de  Stirling  reçut 
d'uo  de  ses  psrens  une  boîte 
contenant  d'anciens  litres,  où  se 
trouvoit  le  titre  original  de  la  no- 
mination , par  Charles  1 , dA- 


N O RI 

lexandre  , comte  de  Stirling,  de 
commandant  en  chef  de  la  Nou- 
velle-Écosse. Dans  la  lettre  ini- 
tiale du  diplôme  on  voit  le  por- 
trait du  roi  , sur  son  trône  , déli- 
vrant au  comte  son  brevet,  et  la 
bordure  représente  en  miniature 
les  habillemens  , la  manière  da 
pêcher,  de  chasser  des  hahitans 
du  pays,  ainsi  que  ses  produc- 
tions, peints  avec  une  élégance  et 
une  perfection  de  dessin  dignes 
du  pirceau  de  Van  - Dyck.  M. 
VValpole  l’attribue  à Norgate , 
qui,  au  rapport  deFuller,  étoit 
employé  h faire  les  lettres  initiales 
des  patentes  des  pairs , et  des 
commissions  des  ambassadeurs. 
Norga'le  mourut  en  i649- 

+ T.  NORIS  (Henri) , en  latin 
Nori sius , nu  des  plus  illustres 
savons  du  17*  siècle,  né  à Vé- 
rone le  oç)  août  i63i  , d’une 
famille  ongnaire  d’Irlande,  mon- 
tra , dès  son  enfance  , beaucoup 
d’esprit  et  d’application  à l’élude. 
Son  père  , son  premier  maître  , 
eut  la  consolation  de  voir  dans 
son  lils  un  élève. qui  donnoit  les 
plus  grandes  espérances.  Son 
goût  pour  les  ouvrages  de  saint 
Augustin  l’engagea  à prendre 
l'habit  des  ermites  qui  portent 
le  nom  de  ce  Père  de  l’Eglisu. 
Le  général , instruit  de  son  mé- 
rite , l’appela  à Le  jeune 

Noris  pussgil  le  jour  et  une  par- 
tie de  la  nuit  dqns  la  bibliothèque. 
11  étudioit  ordinairement  qua- 
torze heures  par  jour,  et  il  con- 
tinua ce  travail  jusqu'il  CC  qu’il 
fût  honoré  de  la  pourpre.  Ses 
talons  le  firent  choisir  pour  pro-, 
fesser  dans  différentes  maisons  de 
son  ordre.  11  s’en  acquitta  avec 
tant  dé  succès  , que  le  grand-duc 
de  Toscane  l’appela  à Florence 
en  1764  , le  prit  pour  son  îN-’o- 
Ipgiuo  , cl  lui  confia  lu  chaire 
dbiiloire  ecclésiastique  dau*  l u- 
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niversité  de  Pisc.  Le  premier 
ouvrage  qu’il  publia  lut  son 
Histoire  du  pélagianisme , im- 
primée h Florence  en  i6j3  , hi- 
folio.  C.i  t ouvrage  excita  l'envie  , 
elfitun  nom  à sou  auteur.  Ou 
lança  une  loule  d’écrits  contre  lui  ; 
il  répondit.  La  querelle  s'échauffa , 
et  fut  portée  au  tribunal  de  l'in- 
quisition. Sou  ouvrage  y lut  mis 
au  creuset , et  en  sortit  sans  la 
moindre  flétrissure.  Les  ennemis 
de  la  doctrine  de  saint  Augustin 
sont  revenus  depuis  à la  charge. 
Iæ  jésuite  de  Colonia  l’a  mis 
dans  sa  Bibliothèque  janséniste. 
Le  grand  inquisiteur  d’Espagne 
suivit  l’exemple  de  cet  écrivain  , 
et  plaça,  en  1747.  VHistoire 
pélaeienne  dans  l’index  des  li- 
vres proscrits  par  le  saint  office. 
Benoit  X IV  s’éleva  eu  t"4^  confie 
cette  censure,  dans  une  lettre  à 
cet  inquisiteur  , qui  n’y  eut  au- 
cun égard  ; mais  son  successeur 
défendit  en  1708,  sous  peine 
d’excommunication,  de  se  pré- 
valoir jamais  de  cette  espèce 
de  flétrissure,  et  l’auuuil:i  par 
uu  décret  solennel...  Clément  X 
vengea  Noris  de  ses  adversaires  , 
.en  le  nommant  qualificateur  du 
saint  ofiiee.  Innocent  Xll  l’ap- 
pela h Rome  en  169a  , et  le 
nomma  sous  - bibliothécaire  du 
Vatican.  Cet  emploi  l’approchant 
du  cardinalat , l’envie  se  déchaîna 
pins  que  jamais.  Le  livre  fut  exa- 
miné de  nouveau  , et  les  témoi- 
gnages des  examinateurs  furent 
si  avantageux  , que  le  pape  le  lit 
eonsuheur  de  l'inquisition  , et 
bientôt  après  cardinal  en  itK)5. 
Les  devoirs  de  sa  dignité  absor- 
bèrent une  partie  de  »on  temps  , 
et  le  laborieux  Noris  regretta  sou- 
vent l’obscurité  de  sou  cloître. 
Le  cardinal  Casanate,  bibliothé- 
caire du  Vatican  , étant  mort  en 
1700,  Noiis  eut  sa  place.  Nom- 
mé , deux  ans  après  , pour 


travailler  à la  réforme  du  ca- 
lendrier , il  ne  put  pas  s’oc- 
cuper long-temps  de  ce  grand 
ouvrage,  li  mourut  le  aü  février. 
Le  cardinal  Noris  passe  polir  un 
des  hommes  à qui  l’Italie  doit  le 
plus  . en  lait  de  littérature.  Une 
critique  presque  toujours  judi- 
cieuse , une  grande  exactitude  , 
un  style  assez  pur  et  souvent  él  - 
gant  , caractérisent  ses  produc- 
tions. Ses  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis en  5 vol.  in-fol. , par  les 
soins  des  frères  flallcriui  , qui 
ont  compose  la  vie  du  cardinal 
de  Noris  , qui  se  trouve  eu  télé 
du  1"  vol.  de  cette  collection.  Les 
nriucipaux  sont,  I.  Historue  Pe- 
iagiaiue  libri  duo.  II.  Dissertatio 
historien  de  synodo  quintd  œcu- 
menied.  111.  Viiuliciœ  Augus  ti- 
ntante. IV.  Dissertatio  de  U no 
ex  Trinitate  in  carne  passo.  V. 
Apologia  rnonachorum  Scjthiœ  , 
ah  anonymi  scrupulis  v indien  ta. 
VI.  Anonymi  srrupuli  circa  ve- 
teres  semi-pelagianorum  sectatc  - 
res , evulsiac  eradicati.  VII.  Ras - 
ponsio  ad  Appendicem  auctors 
scnipulorum.  VIII.  Janseniai  i 
erroris  ca/umnia  sublata.  IX. 
Somnia  Francisci  Mncedo.  \. 
Epochee  Syro-ill  ace  do  nu  ni  ; in  - 
primés  séparément  , iu-tolio  1 1 
iu-4°.  C’est  avec  le  secours  des 
médailles  que  l’illustre  auteur 
éclaircit  les  différentes  époques 
des  Syro-Macédoniens.  Cet  ou- 
vrage important , le  Iruit  des 
recherches  les  plus  laborieuses, 
est  marqué  au  coin  d’une  pro 
fonde  érudition  et  d’une  grande 
exactitude.  XL  De  duobus  nutu- 
mis  Diocletiani  et  Licinii  disser- 
tatio duplex.  Production  digne 
de  la  précédente.  Xll.  Par, mi- 
sis  ad  palrem  Haiduiimin.  la» 
cardinal  Noris  «voit  relevé  les' 
extravagances  de  ce  jésuite  dans 
plusieurs  de  ses  écrits  ; il  le  fait 
dans  celui-ci  d'une  manière  put- 
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ticulicre.  Ce  n’est  pas  le  seul 
homme  contre  lequel  il  ait  écrit. 
11  uiinoit  assez  les  guerres  de 
plume  : sensible  à la  critique  et 
aux  éloges  , il  se  permettait  cou-- 
tre  ses  censeurs  les  railleries  et 
les  injures  , et  on  les  lui  ren- 
tloit  de  manière  à l’inquiéter. 
XII ï.  Ctenolaphia  Pisanit  Caii 
et  Lucii  Catsarum  , in-folio.  Il  y 
a une  édition  de  l’Histoire  péla- 
gienne  , de  Louvain  , à laquelle 
on  joignit  cinq  Dissertations  his- 
toriques. 

* II.  NOMS  ( Matthieu  ) , un 
des  poètes  les  plus  fertiles  pour 
l’invention , et  des  plus  singu- 
liers pour  la  versification , né  à 
Venise  vers  i63y  , peut  être 
comparé,  par  le  nombre  de 
ses  productions  dramatiques,  à 
notre  Alexandre  Hardy  et  au 
Lopèz  de  Véga  des  Espagnols. 
La  somme  des  pièces  tournies 
par  Noris  a,ux  différens  théâtres 
d’Italie , et  en  particulier  à ceux 
de  Venise , est  vraiment  incon- 
cevable. Ce  poète  avoit  un  génie 
vaste  , hardi , mais  une  imagina- 
tion déréglée  , et  souvent  même 
i;n  goût  dépravé.  Avec  beaucoup 
d'esprit  , d’érudition  , et  • une 
prodigieuse  facilité  à se  servir 
de  toutes  les  sortes  de  rimes,  Noris 
n’est  renommé  que  par  son  goût 
décidé  pour  le  gigautesquo  et  le 
boursouflé.  Ses  ouvrages  sont 
remplis  de  beautés  du  premier 
ordre,  et  parsemés  en  abondance 
des  plus  beaux  traits  de  poésie 
passionnée,  dont  le  langage  est 
plus  uniforme  et  moins  sujet  aux  j 
caprices  du  goût  , ou  plutût  de 
la  mode.  Jamais  le  poète  n’ètoit 
plus  grand  que  lorsque  son  gé- 
nie lui  faisoilvoir  des  dillicultés, 
et  lorsqu’il  orovoit  ne  pas  réus- 
sir à atteindre  à ce  qu’il  vouloit. 
C’est  sur-tout  dans  les  sujets  ma- 
giques que  Noris  laissoit  une  li- 
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bre  carrière  à son  imagination.- 
Da  ns  Manlius  , ] 'adieu  de  Ti-  . 
tus  à Servilie  avant  d'aller  a la 
mort  est  sublime  , tendre  et  hé- 
roïque. Cette  pièce  est  la  première 
en  Italie  où  l'on  ne  trouve  plus, 
de  rôles  bouffons.  Depuis  i6t)o  jus- 
qu’en 1710  , Noris  régna  sur  tous 
les  théâtres  italiens.  On  prétend 
que  le  nombre  de  ses  ouvrages 
s’élève  à plus,  de  deux  cents  , et 
que  ce  poète  inourutdans  sa  patrie 
vers  le  commencement  de  1711.  • 

•NORMAND  ( Claude-Jean)  * 
médecin  a Dole  dans  le  18'  siè- 
cle , adoiiné  avec  ardeur  à la  pra- 
tique et  à l’étude  de  là  médet.- 
cilié  , se  délassoit  dans  l’étude 
de  l’antiquité  et  de  l’histoire.  Ses 
ouvrages  imprimés  sont,  1.  Ana- 
lyse îles  eaux  de  longue , près  de 
la  ville  de  Dote,  Dole  , 174°  > in- 
1 a.  IL  Dissèrtatiàn  historique' 
et  critique  sur  C antiquité  de  lié 
ville  de  Dote  en  Franche-Comté , 
Dole  , 1744,  in-12  , III.  Supplé- 
ment à cette  dissertation  , en  ré- 
ponse à la  critique  if  un  anonyme , 
Dole  , t;4b  > in- 12.  — Un  autre 
Nommant)  , avocat  et  ensuite  con- 
seiller au  parlement  dë  Dijon,  a 
publié  , I.  Des  partages  par  sou-' 
che  ètpar  représentation  , Dijon,' 
17.Ô0  , in-8°.  IL  Du  doublé  lien 
suivant  ta  coutume  du  duché  de 
Bourgogne , Dijon , 1730,  in-8°. 

f-  NORMANT  (Alexis),  cé-j 
lèbre  avocat  au  parlement  de  Pa-. 
ris,  fils  d’un  procureur  au  même, 
parlement  , naquit  avec  beau-, 
coup  d’élévation  daus l’esprit,  un 
discernement  sûr  et  un  amour  siu-, 
cèredu  vrai.  Norinant  joiguoità  ces 
qualités  le  talent  de  la  parole,  lai 
beauté  delà  voix  et  les  grâces  dej 
la  représentation.  Son  mérite  dis- 
tinctif étoit  l’art  de  discuter  avec, 
autant  de  fermeté  que  de  .no- 
blesse, plutôt  que  cette  éloquence, 
vive  et  touchante , qui  pâte  toutes 
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les  idées  d’une  grâce  toujours 
nouvelle  ; mais  cette  éloquence 
aurait  peut-être  été  déplacée  au 
barreau.  Avant  de  se  charger 
d’une  cause  , il  l’eiaminoil  en  juge 
impartial , avec  la  plus  grande 
sévérité  : quand  il  en  avoit  une 
lois  senti  l’injustice,  il  n’y  avoit 
fïulle  sorte  d’autorité  qui  le  pût 
engager  à la  défendre.  Il  devint 
le  conseil  des  maisons  les  plus 
illustres,  et  l’arbitre  des  grands 
difi'érens.  Normant  avoit  l’esprit 
pénétrant  et  juste,  jàdkémêloitpar- 
tout  le  vrai , airtant^Sr  sentiment 
et  par  instinct  que  par  étude  et 
par  réflexion.  Aussi  disoit-on  com- 
munément de  lui  « qu’il  devinoit 
ïa  loi  , et  qu’il  devinoit  juste.  » 
Celte  justesse  d’esprit  et  la  droi- 
ture de  sou  cœur  lui  avoient  fait 
une  telle  réputation  , que  souvent 
Jes  parties  le  prenoient  pour  juge 
de  leurs  procès.  11  excelloit  sur- 
tout dans  l'art  de  la  conciliation. 
Telle  étoit  sa  géqérosité  , qu’il 
suflisoit  d’avoir  du  mérite  ou  des 
besoins  pour  avoir  droit  à son 
ccenr.  Av  ant  conseillé  à une  de 
ses  clientes  de  placer  s tir  un  cer- 
taine personne  une  somme  de 
vingt  mille  livres,  et  quelques  an- 
nées après  cette  personne  étant 
devenue  insolvable  , il  se  crut 
obligé  de  restituer  ces  vingt  mille 
.livres.  11  mourut  le  4 juin  1745  , 
à 58  ans.  Voyez  CoeuiN  , n“  I. 

i t » 

*NORRlS  (Jean),  savant 
théologien  anglais  , né  en  1657  > 
dans  le  comté  de  Wilts.  Platon 
devint  son  auteur  favori.  Né  avec 
une  imagination  ardente,  toutes 
-ses  productions  portent  un  carac- 
tère d’enthousiasme;  en  philoso- 
phie il  s’attacha  aux  principes  de 
( l’idéalisme , en  théologie  son  goût 
le  porta  h la  mysticité.  Mais  si  on 
a à cet  égard  de  légères  erreurs  à 
lui  reprocher  , elles  sont  bien  ra- 
chetées par  l’estime  généralement 

T.  XII. 
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due  h scs  écrits  , sur -tout  à ceux 
de  théologie  pratique.  Nous  n’eu 
citerons  qu’une  partie,  I.  Le  Ta- 
bleau de  l amour  dévoilé , traduc- 
tion en  anglais  de  l 'Effigies  Amo- 
ris  , 1682  , in- 12.  IT.  La  Traduc- 
tion du  Commentaire  d’Hiérocles 
sur  les  vers  dorés  de  Pvthagore  , 
1682,  111-8".  111.  Idée  du  bonheur, 
etc.,  i683  , in-4".  IV,  Poésies  et 
Discours,  it>84  > réimpri- 

més en  1710,  pour  là  cinquième 
fois  , sous  le  titre  de  Mélanges.  V. 
Un  etraduction  anglaise  dos  quatre 
derniers  livres  de  la  Cvropéilie  de 
Xéuophon  , 1 685,  in-8".  VL  La 
Théorie  et  la  conduite  de  F amour, 
1688,  in-8".  VII . Les  fondement 
et  la  mesure  de  la  dévotion,  1689, 
in-8°.  VIII.  Discours  pratiques 
sur  differens  sujets,  1691  , 1092  , 
1693  , et  1698  , in-8»  , 4 vol.,  plu- 
sieurs fois  réimprimés.  IX.  Avis 
dé  un  père  à ses  enfans  , i6g4- 
X.  Essai  sur  la  théorie  du  monde 
idéal  ou  intellectuel , iti-8“ , deux 
parties,  1701  et  1704  , etc.  Un 
travail  assidu  , joint  aux  devoirs 
de  son  ministère , altéra  sa  santé 
et  le  conduisit  au  tombeau  dans  la 
55*  année  de  son  âge.  Il  mourut 
à Bemerton  en  1711.  — Il  y a eu 
un  autre  Jean  Nouais  , curé  de 
Newton-Saint-Lo  , dans  le  comté 
de  Sonnnerset  , qui  , ainsi  que 
celui  dont  nous  venons  de  parler, 
avoit  suivi  les  opinions  de  Malé- 
branche  , et  qui  a laissé  quelques 
écrits. 


* I.  NORTH  ( François  ) , lord 
Guilford  et  lord-garde  du  grand- 
sceau  sous  les  règnes  de  Charles  II 
et  de  Jacques  11,3*  fils  de  Du- 
dley ! 2'  lord  North , baron  de 
Kerfling , avoit  été  destiné  à l’é- 
tudedu  droit  ; mais  sans  s’éloigner 
de  ce  premier  but,  il  avoit  cherché 
à acquérir  les  connoissances  qui 
entrent  dans  l’éducation  d’un 
gentilhomme  accompli.  North  fut 
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d'abérd  adjoint  au  comte  d’Ox-  ) 
lord,  lord  - chef- justice  de  la 
gruerie , il  succéda  à sir  Edward 
Turner  , solliciteur-général  pour 
le  roi , lut  membre  de  la  chambre 
des  communes  pour  le  bourg 
de  Lyun  , et  peu  de  temps  après 
procureur-général.  Ses  vœux  lui 
Jaisoient  ambitionner  la  place  de 
lord-chef  de  justice  de  la  cour 
des  plaids  communs  ; ils  furent 
remplis  ; et  dans  tous  les  postes 
qu’il  occupa  il  sut  se  concilier 
l’estime  générale  et  la  confiance 
de  son  souverain,  qui  l'admit  dans 
son  conseil  privé.  Souvent  il  fut 
obligé  de  remplacer  le  chancelier 
Nottinghain  dans  les  fonctions 
d’orateur  et  de  président  de  la 
chambre  liante.  Aussi, à sa  mont , 
le  grand -sceau  fut  - il  confié  h 
North  , créé  en  même  temps 
baron  du  royaume,  sous  Je  titre 
de  lord  Guiliord.  La  mort  du  roi 
Charles  lui  fit  désirer  sa  retraite, 
il  voulut  résigner  le  grand-sceau  : 
mais  il  ne  put  l'obtenir  ; sa  sauté 
venant  à décliner , il  eut  la  per- 
mission de  changer  d’air  et  d'ha- 
biter sa  maison  de  YVroxton  , où 
il  mourut  en  i(iÜ5.  On  a quelques 
écrits  ^ du  lord  Guilfort,  un  mor- 
ceau sur  lu  gravitation  îles  fluides 
.considérée  (laits  la  vessie  à air 
des  poissons  , qu’on  trouve  dans 
l’Abrégé  des  Transactions  philo- 
sophiques. — Une  Réponse  à sir 
Samuel  Moreland  sur  son  Baro- 
mètre statique.  Elle  n’a  pas  été 
publiée  ; mais  il  est  à remarquer 
que  c’est  depuis  lord  North  qu’on 
a vu  s'introduire  dans  la  société 
l’usage  des  baromètres  , qui  jus- 
que -là  étoienl  encore  relégués 
-parmi  les  instrmnens  de  physique 
e!  dans  les  cabinets  des  savans. 
Essai  philosophique  sur  la  musi- 
oue , 1677.  On  a aussi  plusieurs 
Pièces  de  musique  de  sa  composi- 
tion et  quelques  Pamphlets  pub- 
liques. 
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* II.  NORTH  ( docteur  John  ), 
frère  du  précédent , né  en  sep- 
tembre i645  , fut  destiné  à 
l’état  ecclésiastique.  Il  succéda  , 
en  ifi(>7  , au  docteur  Isaac  Bar- 
row  , qui  étoit  à la  tète  du 
collège  de  la  Trinité  à Cam- 
bridge ; et  pendant  son  exercice 
il  continua  fa  belle  bibliothèque 
que  sou  prédécesseur  avoit  com- 
mencé à rassembler.  Sa  santé 
étoit  extrêmement  foible  ; il  ter- 
mina sa  carrière  en  i683.  Le  doc- 
teur Norlh^voit  beaucoup  de 
connuissanrfs  et  d’éi  ulition  , il 
étoit  grand  admirateur  des  écrits 
de  l’iaton  : il  a donné  nue  édi- 
tion de  quelques-uns  de  ses  ou- 
vrages , tels  que  l’Apologie  de 
Socrate  , Criton  , Phédon , etc. 
Cambridge  , t6j5. 

*UI.  NORTH  ( George  ) , né  en 
1707  , d’un  potier  d’étain  de 
Londres  , entra  dans  l’clat  ec- 
clésiastique, et  publia  en  174>> 
sans  nom  d’autour  , une  réponse 
à un  libelle  , intitulé  I Imperti- 
nence et  l’Imposture  des  anti- 
quaires -modernes  dévoilée.  Cette 
réponse,  fort  bien  faite,  fixa  par- 
ticulièrement l’ottelition  des  sa- 
vans dont  il  avoit  pris  si  géné- 
reusement la  défense  , leur  étant 
eulièrement  étranger.  La  société 
des  antiquaires  s'empressa  de 
l’admettr-e  au  nombre  de  ses 
membres.  En  174^  et  1755  il 
dressa  les  Catalogues  du  médail- 
ler  du  comte  d'Oxford  et  de  celui 
du  docteur  Méad.  11  a publié 
«les  Remarques  sur  plusieurs  des 
anciennes  médailles  anglaises  et 
sur  les  mounoics  d’Angleterre 
depuis  leur  première  origine  : 
personne  ne  poovoit  mieux  que 
Norlh  remplir  cette  tâche  utile  et 
idifificile,  parce  qu’il  avoit  étudié 
à fond  l’histoire  des  monnoies 
anglaises.  H avoit  commencé  à 
«crue  des  Remarques  sur  les  iik>«- 
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«oies  de  Henri  H1 , qui  n’oirt  pas 
été  achevées  ; il  laissa  une  table* 
manuscrite  de  toutes  les  nion- 
tioles  d’argent  d'Angleterre  de- 
puis la  conquête  jusqu'à  la  ré- 
publique , ainsi  qu’une  Histoire 
rie  la  société  des  antiquaires  , 
incomplète , qu'il  a brûlée  peu  de 
lenips  avant  sa  mort  , arrivée  en 
1772.  North,  borné  au  simple  re- 
venu d’un  très-petit  bénéfice , vé- 
cut dans  une  sorte  d’obscurité  ; il 
« légué  au  docteur  Askeo  sa  bi- 
bliothèque et  sa  collection  de 
médailles  anglaises. 

* IV.  NORTII  (Frédéric) , comte 
de  GuilCord  , né  en  1702,  suc- 
céda à Charles  Townseud , en  sa 
qualité  de  directeur  de  la  cham- 
bre des  communes  , et  de  chan- 
celier de  't’échiqiiier.  En  1770 
nommé  premier  lord  de  la  tré- 
sorerie , il  a rempli  cette  place 
■jusqu’à  la  fin  de  la  guerre  d’A- 
mérique. North  , recommanda- 
ble par  lu  justesse  de  son 
jugeiaiont  , son  habileté  à ma- 
•nior  la  parole , 'et  les  qualités 
a irn aides  qui  le  rendirent  cher  à 
la  société  , mourut  en  1792  , 
.également  regretté  par  sa  la  uni  le 
et  par  ses  amis; 

*t:  rti  jti'  iv  Wil  S2  n snpdqa-  tu-  . 

JfOafHOFF  ( Utoifi  à f né  I 
dans  le  comté  de  iLa  Mawjk  le 
2t  janvier  1278,  chanoine  de 
l’église  île  Liège,  et  abbé  sé- 
culier de  Vipé  eu  i3»u  , présida 
* l’éducation  d’Enaclhcrt , fils  du 
comte  de  La  Marck  , l'accompa- 
gna dans  ses  voyages  en  Italie  , 
tibtirat  des  bénéfices  à 'Borne,  et 
■passa  le  reste  de  sa  vje  au  scr- 
‘qice  tâej  comtes  de  La  Merck.  Il 
vivoit  encore  en  r36o.  On  a de 
3 ai  Origines  Marckanas  , sive 
Chtonicon  comitum  de  Mnrckd 
Alt  end.  -Cet  ouvrage  , écrit  d’un 
srtyle  barbare  , a été  corrigé  , mis 
-etibon  iatiu,  et  enrichi  de  notes  sa- 
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vantes  , par  Henri  Meibomius  , 
Hanovre.  i6i3  , in-t'olio;  puis 
inséré  dans  Scriptorcs  reruni 
Oerrnanicarvm  , tome  premier  , 
édition  de  1688. 

fNORTHU  MERLAN©. 
V oyez  Gray,  n*  I.  (Jeanne), 
et  Percy. 

» I. NORTON  (Thomas) , avo- 
cat, et  calviniste  zélé  dans  le  com- 
mencement du  règne  de  la  reine 
Elizabeth  , étoit  le  conseil  de  la 
compagnie  des  stationnaires,  sur 
les  registres  de  laquelle  on  voit  le 
compte  des  honoraires  qu’elle  loi 
payoit  annuellement , et  qui  finis- 
sent entre  1 585  et  1 584'  probablç- 
inent  à l’époque  de  sa  moit. 
Norton  , contemporain  de  Stern- 
hold  et  d’Hopkins  , les  aida  dans 
la  version  ndtée  qu’ds  ont  douuée 
des  Psaumes.  On  en  trouve  37  , 
qui , dans  toutes  les  éditions  qu’oji 
en  a données  , pdWertt  les  lettres 
initiales  de  son  nom.  il  a traduit 
en  anglais  plusieurs  ouvrages  la- 
tins-, et  fut  intimement  fie  avec 
Rhopias  SâckvUle  comte  ne  Dor- 
set  , avec  lequel  il  travailla  à 
une  pièce  dramatique , intitulée 
Herrex  and  Porrex , dont  Nor- 
ton Composa  les  trois  préquni 
actes.  On  ne  peut  pas'  la  fèfgér 
| absolument  dénuée  dç  to\jt  mé- 
rite , c»¥  «die  a f\é  réimprimée 
ensuite  avec  beaucoup  de  çhroà- 
gemens,  sous  lefitre  de  Co/bodif(, 
nom  que  .des  oreilles  délicates  ne 
trouveront  pas  sans  dontc  pies 
harmonieux  que  le  premier.  ' 
vT  Kki  J ■ • ; . . 1 ..  t>l< 

» n.  NORTON  (Içan)  yéout 
sops  Chartes  II , et  publia  un 
livre  intitulé  h Vade  mecum  des 
humanistes  , éssai  dans  lequel 
l’auteur  propose  une  nouvelle  ma- 
nière iPorrhogranhitié  la  langue 
anglaise  d’apfics  r#Wmok»gie  de», 
mots  : ainsi  il  proposoit  d’écrif 
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pour  pour  poor  , d'après  le  mot  | 
pauper  5 inimie  pour  enemy , 
d’après  inimicus  ; nome  pour 
naine  , d’après  nomen  , etc.  L’au- 
‘ teur  de  cette  méthode  ue  paroît 
avoir  ni  assez  de  jugement  , ni 
*sscz  d’érudhion  pour  uue  entre- 
prise aussi  difficile  que  celle  de 
’iéformer  une  langue. 

* 111.  NORTON  ( lady  Fran- 
çoise,) , dame  anglaise , de  l’an- 
cienne famille  des  Frekes  , au 
comté  de  Dorset , vers  le  milieu 
du  17'  siècle,  morte  eu  1720  , 
reçut  l’éducation  la  plus  soignée, 
et  épousa  sir  George  Norton  , du 
comté  de  Sommerset.  Ce  seigneur 
tut  d’elle  trois  enfans  , parmi 
lesquels  éloil  uue  lille  , qui  fut 
'mariée  à sir  Richard  Gethin,  et 
qui  mourut  peu  après  son  tna- 
. riage-  Lady  Norton  , sa  mère 
composa  deux  ouvrages  sur  sa 
mort  : I.  Les  Eloges  de  la  vertu, 
in-4“.  IL  AJ  entent  o mori , ou  Mé- 
ditations sur  la  mort . , , 


» 

vers 


* NOSSïS  , Locrieime  , vivoit 
la  1 1 4*  olympiade  , qu' 


tombe  sur  l’an  5a3  ayant  J.  C 
Elle  se  distingua  parmi  les  poètes 
de  son  temps,  llrunck  a recueilli 
d'elle  douze  Pièces  daus  son  An- 
thologie grecque , tom.  1, 


+ 1.  N O S T R A DA  MUS 

ou  Nostre-Damr  ( Michel  ) , 
né  a Saint-Remi  en  Provence 
,1’an  i5o3  , d’uue  famille  autre- 
fois juive  , se  pr^tendoit  de  la 
'"tribu  d’Issachar  , parce  qu.il  est 
dit  dans'  les  Paratipoménes  : De 
filiis  q inique  Issachar  viri  e$u- 
diti  1 qui  noverant  ornma  teiq- 
\pora.  Après  avoir  été  reçu  doc- 
teur en  médecine  à Montpellier, 
il  parcourut  la  France  et  prit 
une  femme  à Agen.  Devenu  veuf , 
il  retourna  en  Provence  , et  ob- 
tint une  pension  de  la  ville  d’Aix,  J 


e coutagion 
à Salon 


u’il  avoit  secourue  dans  un  temps  ■ 
il  s’établit  ensuite 
et  s’y  maria  une  seconde 
fois.  Le  loisir  dont  il  jouit  dan» 
sa  nouvelle  retraite  l'engagea  à 
se  livrer  a l’étude,  et  sur-tout  à 
celle  de  l’astronomie.  11  se  mêla 
de  faire  des  prédictions  , qu’il 
renferma  daus  des  quatrains  ri- 
mes , divisés  en  centuries.  La 
première  édition  de  cet  ouvrage 
extravagant , imprimée  à Lyon  us 
i555  , in-8“  , n’en  contient  que 
sept.  Leur  obscurité  impénétra- 
ble , le  ton  prophétique  qu’il  y 
end  , l'assurance  avec  laquelle 
Il  y parle,  joint  a sa  réputation, 
les  firent  rechercher.  Enhardi  par 
ce  succès  , il  ,en  publia  de  nottr 
voiles:  il  mitaujour  , en  i558et 
1 5(38 , les  8*,  y et  10*  centuries,, 
qu’il  dédia  au  roi  Henri  11.  C’étok 
alors  le  règne  de  l’astrologie  et 
des  prédictions.  Ce  prince  .entêté 
de  cette  folie , voulut  voir  l’au- 
teur , et  le  récompensa.  On  l’en- 
voya à.  Blois  pour  faire  l’horos- 
cope des  jeunes  princes.  Il  se 
tira  le  mieux  qu’il  put  de  cette 
commission  difliede.:  maison  ne 
sait  point  ce  qu'il  d»t.  Henri  II 
.étant  mort Taqnée  d’après,  d’uue 
blessure  reçue  dans  un  tournoi , 
on  appliqua  à ce  triste  événement 
le  35e  quatrain  de  la  première 
centurie  de  Nostradamus  i 
a.  ■ i'dyi  v»i«aâ ’ 1* 

Le  lion  jeune  le  vieux  surmontera  ; f, 

En  champ  beillque  par  singulier  duel  , ‘ 
Dan*  cage  d'or  le*  yeux  lui  êr^rtxttJ  ï3*; 
Deux  plaies  une,  puis  mourir:  mon  cruelle  1 

l , i-jTcîi!  sa  iï  ..asc." 


Cette  sottise  au; 
la  réputation  d 
toit  retiré  à Salon 
neursetdebicn 
ville  la  visite  d’’ 
Savoie.de  la  pi 

afcSS 

donner  deux  ci 
uu  brevet  de 


beauc 


. ri» 

ps  après, 
L^WJfit 
r,».vec 
ordinaire 
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do  roi  , ot  des  appointemens. 
Nostradamus  mourut  i6  mois 
après,  en  i5fi6,  à Salon,  regardé 
parle  peuple  comme  tin  homme 
qui  connoissoit  autant  l’avenir 
que  je  passé.  (Gassendi  rapporte  , 
dans  le  premier  volume  de  sa 
Physique  , que  , dans  un  voyage 
qu’il  lit  à Salon  en  1608  , Jean- 
Baptiste  SufFren  , juge  de  cette 
ville  , lui  communiqua  l’horos- 
cope d’Antoine  SulFren  son  père. 
Cet  horoscope  étoit  écrit  de  la 
propre  main  de  Nostradamus. 
Charmé  de  cette  découverte  , le 
philosophe  voulut  examiner  cette 

Ïiièce  ; il  interrogea  Suffren  sur 
es  Circonstances  de  la  vie  de  son 
père  , et  elles  se  trouvèrent  pré- 
cisément toutes  contraires  aux 
prédictions  de  l’astrologue.  Le 
tombeau  de  Nostradamus  est 
dans  l’église  des  Cordeliers,  char- 
gé d’une  magnifique  épitaphe 
que  le  temps  a effacée.  On  y traite 
sa  plume  de  divine.  Nostrada- 
mus,  avant  de  faire  des  prophé- 
ties, avoit  débité  une  poudre  pur- 
gative. Outre  ses  douze  Centu- 
ries , imprimées  en  Hollande  , 
i(i68  , in- ia  ,et  réimprimées  plu- 
sieurs fois  avec  la  Vie  de  l’auteur, 
ou  a de  lui  des  Ouvrages  de  mé- 
decine , qui  ne  valent  pas  mieux 
que  ses  prédictions  ( Voy.  Ciu- 
vi cnt.  ) Jodelle  a fait  ce  distique- 
sur  ce  faux  prophète  : 

Kottra  damus  cüm  faim  .lamus  , nam  falltrt 
nostrum  est  ; 

Et  eàm  fâlsa  damus  , ail  nisi  nottra 

damus»  '*  * 

Salon  , patrie  de  Nostradamus  , 
donna  le  jour,  dans  le  1 7* siècle  , 
à un  outre  insensé.  C’est  le  nom- 
mé François  Michel  , maréchal 
ferrant.  6e  prétendu  devin  s’a- 
dressa à l’intendant  de  Provence, 
pour  lui  annoncer  qu’un  spectre  , 
qui  lui  étoit  apparu  , lui  avoit 
ordonne  d'aller  révéler  au  roi  les 
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choses  les  plus  importantes  et 
les  plus  secrètes.  On  eut  la 
bonté  de  le  faire  partir  pour  la 
cour  dans  le  mois  d’avril  1697. 
Les  uns  assurent  qu’il  parla  à 
Louis  XIV  , d’autres  disent  que 
le  roi  refusa  de  le  voir.  Mais  ce 
qu’il  y a de  vrai,  ajdule-t-on,  c’est 
qu’au  lieu  de  l’envoverauxPetiles- 
inaisons,  on  lui  donua  de  l’argent 
pour  son  voyage , et  l’exemption 
des  tailles  et  des  autres  imposi- 
tions royales.  Cet  imposteur  lit 
beaucoup  de  bruit  dans  le  temps» 
Voyez  l’Histoire  de  Louis  XIV 
par  Larrey,  tom.  VI. 

f IL  NOSTRADAMUS  on 
Nostre-Dame  (Jean),  frère  puî- 
né du  précédent  , exerça  long- 
temps, avec  honneur,  la  charge 
de  procureur  au  parlement  de 
Provence.  Il  cultivoit  les  mu- 
ses provençales  , et  iaisoit  des 
chansons  assez  peu  délicates’, 
mais  qui  plaisoicnt  ’a  ses  compa- 
triotes. On  a de  lui  une  plate' 
rapsodie,  pleine  de  fables  etu’ab- 
surdités , sous  le  titre  de  Vies 
des  anciens  poètes  provençaux  , 
Lyon,  iSyS  , in-8“.  Jean  Giudiee 
perdit  son  temps  h les  traduire, 
en  italien.  Nostradamus  prit  si 
fort  h coeur  l'histoire  des  trou- 
badours , qu’il  a inventé  les  noms , 
les  vies  et  fesfragmens  d’ouvrage* 
de  plusieurs  poètes  qui  n’ont 
jamais  existé  que  dans  son  invagi- 
nation. 11  n’y  a pas  de  sottises 
qu’il  n’ait  rapportées  sur  les  ri- 
meurs  provençaux  , et  malgré 
cela  ses  citations  sont  souvent 
données  comme  des  échantillons 
d’anciennes  poésies. 

• t,  ; -t  « XI  - 

Hf.  NOSTRADAMUS  ( Cé- 
sar ) , fils  aîné  de  Michel  , né  lt 
Salon  en  1 555 , mort  en  1629  , k 
72}  ans , se  mêla  de  rimer.  Le 
Recueil  de  ses  productions  en  ce 
genre  parut  k Toulouse  #n  t6oB' 
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et  1608  , 3 vol.  in- 13.  Il  laissa 
aussi  une  Histoire  et  Chronique 
rie  Provence  , in  - folio  , Lyon  , 
1614.  C’est  une  compilation  fort 
mal  écrite  , et  qui  n'est  estimable 
que  pour  les  recherches  qu'elle 
renferme. 

IV.  NOSTftADAMUS  (Mi- 
chel ) , appelé  le  Jeune , frère  du 
précédent  , livré  à l’astrologie 
connue  son  père,  fit  imprimer 
ses  Prophéties  dans  un  Alma- 
nach , en  l’année  i568.  Ses  ora- 
cles lui  coûtèrent  cher.  La  Molhe- 
le  - Vayer  dit  qu'il  prédit  que  Le 
Pouzin  , devant  lequel  on  avoil 
mis  le  siège  en  itrzq  , péiiroit  par 
le  feu  ; que  pour  ne  pas  passer 
pour  faux  prophète  , on  fe  vit , 
a fa  prise  de  cette  place , mettre 
le  feu  par-tout  dans  le  tumuilc  du 
pillage;  etqueSaiut-Lnc,  indigné, 
lui  fil  passer  son  cheval  sur  le 
ventre  et  le  tua.  .Mais  l’ahbé  Le 
Clerc  doute  de  ce  fait , attendu 
que  Noslradanius  avoit  alors  q!\ 
nis.  Michel  Nostradamus  iaisoit 
passablement  des  vers  proven- 
çaux. 

f NOSTRE  ( André  le  ) , né  a 
Paris  en  ifii3  , mort  dans  la  même 
ville  en  septembre  1700,  succes- 
seur de  son  père  lions  l’emploi 
d’intendant  des  jardins  des  Tuile- 
ries , mérita  , par  ses  talens , d’être 
nommé  chevalier  de  l’ordre  de 
Saint-Michel  , contrôleur-général 
des  hâtiniens  du  roi , et  dessina- 
teur des  jardins.  Choisi  par  Fouc- 
quet  pour  décorer  ceux  du  châ- 
teau de  Vaux  - le  - Vicomte  , il 
en  fit  un  séjour  enchanté , par 
les  oriiemens  nouveaux  et  pleins 
de  magnificence  qu’il  y prodigua. 
On  vil  alors  , pour  la  première 
fois  , des  portiques , des  ber- 
ceaux , des  grottes  , des  treilla- 
ges, des  labyrinthes  , etc. , em- 
iielhr  et  varier  les  spectacles  des 
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grands  jardins.  Le  roi , témoin  dflf 
ces  merveilles  , lui  donna  la  di- 
rection de  tous  scs  parcs.  Il  em- 
bellit, par  son  art  , Versailles, 
Trianon  , et  fit  à Sainte  Germain 
cette  fameuse  terrasse  qn’on  voit 
toujours  avec  mje  nouvelle  ad- 
miration. I.es  jardins  de  Clagny, 
de  Chantilly , de  Saint-Cloud  , 
de  Meiidcui  , de  Seaux  , le  par- 
terre du  Tibre  , les  canaux  qui 
ornent  ce  lieu  champêtre  à Fon- 
tainebleau , sont  encore  son  ou- 
vrage. 11  demanda  à faire  le  voyage 
d’Italie,  dans  l’espérance  d'ac- 
quérir dennuvel  les  connoissances; 
mais  son  génie  créateur  l’avoit 
conduit  à la  perfection  : il  ndftit 
rien  de  comparable  à ce  qu’il 
avoit  fait  en  France.  Il  connut  à 
Renie  le  cavalier  Derniui  , qui 
avoit  alors  une  pension  de  deux 
mille  écus  pour  travailler  à la 
statue  équestre  de  Ixmis  XIV.  H 
engagea  ce  prince  à faire  venir  cet 
ouvrage  eu  France , malgré  la 
voix  publique  qtii  le  blâmoit.  Le 
pape  InnocenL  XI  , instruit  du 
son  mérite  , voulut  le  voir  et  lui 
donna  mie  assez  longue  audience, 
sur  la  liu  de  laquelle  Le  Xostre 
s’écria  , en  s’adressant  au  pape  . 

« J’ai  vu  les  deux  plus  grands 
hommes  du  monde  , votre  sain- 
teté et  le  roi  mou  maître.  — Il 
y a grande  différence , dit  le 
pape  : le  roi  est  ou  grand  prince 
victorieux  ; je  suis  1111  pauvre  prê- 
tre , serviteur  des  serviteurs  de 
Dieu...  » 1 At  Noslre  , charmé  de 
cette  réponse,  oublia  qui  la  lui 
Iaisoit , et , frappant  sur  l'épaule 
du  pape  , lui  répondit  s son  tour  : 
« Mon  révérend  père,  vous  vous 
portez  bien, et  vous ««errer»  z tout 
le  sacré  collège.  » Le  pape , qui 
entendoit  le  irunçais,  rit  du  pro- 
nostic. On  rteonte  que  le  pape 
'ayant  proposé  des  indulgences  à 
LefVosIre,  celui-ci  répondit  au 
saint  père  qu’il  ainiuro'l  mieux. 
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des  tentations-  Madame  du  Clws- 
telet  rappel  le  celte  anecdote  dans 
ses  Réflexions  sur  le  honneur, 
opuscule  posthume  , qui  se  trouve 
parmi  les  Opuscules  philosophi- 
ques et  littéraires  , i vol.  in- ri  , 
imprimé  à Paris  , 1 79^*  j 

tre charmé  «le  plus  en  plus  de 
sa  bonté  et  de  l’estime  particu- 
lière qu’il  témoignoit  pour  le  roi , 
se  jeta  au  cou  du  pape  et  l’em- 
brassa. C’éloit  au  reste  sa  cou- 
tume d’embrasser  tous  ceux  qui 
publioient  les  louanges  de  Louis 
AlV  , et  il  embrassoit  le  roi  lui- 
mème , lotîtes  les  lois  que  ce 
prince  reveuoit  de  ses  campagnes. 
Voltaire  dit  que  le  conte  des  em- 
brassades laites  an  pape  et  au  roi 
est  très-taux  , et  qu’il  le  tient  de 
Collineau  , élève  de  Le  Nostre. 
Quoi  qu’il  en  soit , Le  Nostre 
ayant  un  jour  trouvé  le  roi  dans 
lès  jardins  de  Msrli , ce  monar- 
que monta  dans  sa  cnaise  cou- 
verte , traînée  par  des  Suisses  , 
et  voulut  que  Le  Nostre  prit  place 
dans  une  autre  a peu  près  sem- 
blable. Ce  vénérable  vieillard  , 
les  larmes  aux  jeux  , se  voyant 
ii  côté  du  roi,  et  remarquant 
Mansard , surintendant  des  bâti-, 
mens , qu’il  avoit  produit  à la 
cour , marchant  à pied , s’écria  : 
n Sii-e,  eu  vérité,  mon  bon  homme 
de  père  ouvrirait  de  grands  jeux, 
s’il  me  vovoit  auprès  du  plus 
grand  roi  delà  terre.  Il  faut  avouer 
que  votre  majesté  traite  Inen  son  j 
maçon  et  son  jardinier.  » En  ifn’t , 
l»ùis  XIV,  loi  ayant  accorde  des 
lettres  «1 3 nolde>se  et  ta  croix.  de 
Samt-Micliel , voulut  lui  donner 
des  armes  ; mais,  il  répondit  qu  il 
avoit  les  siennes  , qui  étoieu  t trois- 
limaçons  couronnés  d une  pomme 
de  clïou.  « Sire,  ajonla  - t - il  , 
pourvois  - ie  oublier  ma  hcc  de 
Combien  doit-elle  iii’ôlrc  .chère  ! 

, N’est-ce  pas  à elle  que  je  dois 
les  bontés  dont  votre  majesté 
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m'honore  P » Le  A ns  Ire  avoit 

beaucoup  de  vivacité  dans  l«>n* 
prit,  un  goôl  iuiiui  pour  les  art* 
en  général  , et  particulièrement 
pour  la  peinture.  Il  a enrichi  le 
cabinet  do  roi  de  quelques  mor- 
ceaux d’un  prix  irièsliinable.  Sa. 

Vie  a été  publiée  par  ?on  neveu 
Uesgots. 

, ■ i _ 

4 NOTARI  ( Constantin  de), 
de  Noie  , religieux  du  Mont- 
Gassin,  a publié* an  cninmeacer 
meut  «lu  17'  siècle  II  Duc! te* 
deir  ignoranza  e délia  scicnza  , 
in-/".  Del  monda  piccolo  nmmi- 
i raide  , in-4°.  U cilta  lino  det 
■cielo  , dcl  moiulo  grande , etc; 

•j-  NOTGER,  issu  d'une  illustra 
| famille  de  Suabe  , embrassa  lu 
vie  monastique  île  Saint-Gai  , et 
s’j  distingua  tellement  par  son 
érudition,  qu’il  fut  appelé  daus 
le  célèbre  monastère  de  Stavelut 
pour  v enseigner  les  hautes  scien- 
ces. U fut  ensuite  fait  abbé  de 
Saint-Gai  , et  enlin  élevé  sur  le 
siège  épiscopal  de  Liège  l’an  97  V 
Il  s’j  comporta  dignement , et 
mourut  l’ail  1007.  Aubert  Le  dire 
croit  qu’il  a composé  avec  Huri- 
gère  , abbé  de  Lobbes  , mort  l an 
1007  , l’Histoire  des  évêques  de 
Liège  ; mais  il  est  plus  vraisem- 
blable que  Herigerc  la  composa 
seul , à la  sollicitation  «le  Notgcr. 
Elle  est  insérée  dans  les  ( iesta 
poatificum  Leotultensum  île  üha- 
pcauvdlc. 

N O T H U S,  Voye s Darius  , 

u“  1U.  j.  p, 

•}•  NOTRER  le  Rieur,  ( saint  ) „ 
Holkerut  Dalbulas  , moine  de  ' 
Saiut-Gal,  mort  le  6 avril  91a, 
est  auteur  d’un  Martyrologe,  pu- 
] blié , non  en  entier , daus  les. 

! Jitliquœ  lecliones  de  Henri  Oa- 
| oisi us.  On  conserve  quelques  /«<tr 
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nuscrils  de  saint  Notker  dans  la 
bibliothèque  de  Saint  - Gai  et 
dans  la  bibliothèque  impériale  : 
I.  Les  Vies  des  saints  Gai  et 
Fridolin,  abbé.  11.  Pumphra.se, 
en  langue  teuloniqne,  des  Psau- 
mes. Lainbécius  , pour  en  donner 
une  idée  , n inséré  la  paraphrase 
du  premier  psaume  dans  son 
Commentaire  de  la  bibliothèque 
de  Vienne,  liv.  Il  , chap.  V.  On 
trouve  plusieurs  ouvrages  de  ce 
Saint  dans  le  JVovus  thésaurus 
monumentorum  de  doin  Pez  , 
Ausbourg,  1721  à 1729,  ,5  vol. 
in-fol.  ; dans  les  Script  ores  ecc/e- 
siastici  de  musied  sacrd  pohssi- 
mùm  , par  le  savant  Martin  Ger- 
bert.  On  trouve  dans  le  tome 
premier  de  cette  collection,  pag. 
pS  , le  système  de  musique  in- 
venté par  IVotkcr. 

T.  NOTRE-DAME  ( les  reli- 
gieuses de  ).  Voy.  Lestonac. 

IT.  NOTRE-DAME  de  la  Mi- 
séricorde ( les  religieuses  de). 
Voy j,  Yvan. 

* NOTTURNO  , poète  napo- 
litain , florissoit  vers  l’an  1480. 
Son  Recueil  de  poésies  lyriques 
fut  imprimé  dans  le  16*  siècle  , 
sans  indication  delieuni  d’anuée. 
On  trouve  dans  la  bibliothèque 
d’Est  plusieurs  recueils  île  poé- 
sies de  Notturno  , publiés  sépa- 
rément à Bologne,  vers  l’an  1317 
et  i5ig,  dont  chaque  est  intitulé 
Opéra  nuova  de  JSolItiruo  , Nea- 
poUlauo , nella  quale  vi  sono  ca- 
pitoli , epistole  , etc.  Dans  quel- 
ques-unes des  pièces  qui  ont  pour 
titre  le  Voyage,  Notturno  assure 
avoir  parcouru  l'Europe,  l’Asie 
et  l’Afrique.  On  a encore  de  lui 
îles  Sonnets  dans  h'  dialecte  ber- 
gamasque  , qui  semblent  indiquer 
qu’il  habita  quelque  temps  Ber- 
game.  On  conjecture  avec  assez 
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de  probabilité  qu’il  mourut  vers 
l’an  13 19. 

i « 

* NOVAIRI , auteur  arabe  du 
7*  siècle,  a écrit  une  espèce  d 'En- 
cyclopédie , dont  une  partie  est 
consacrée  au  récit  des  événemens 
anciens  et  modernes. Ce  fragment 
de  Novairi  a été  traduit  en  fran- 
çais par  M.  Caussin , à la  suite  des 

; Voyages  deRiédesel. 

* I.  NOV ARA  (Dominique-Ma- 
rie), célèbre  astronome,  né  à 
Ferrare  en  1464  , d’abord  pro- 
fesseur d’astronomie  dans  celle 
ville  , ensuite  à Bologne  , à Pé- 
ruse  et  à Rome , mais  dont  le  plus 
long  séjour  fut  b Bologne,  oh 
il  mourut  en  i5i4  , eut  l’avantage 
d’avoir  pour  élève  et  pour  associé 
dans  ses  observations  astrono- 
miques Copernic  ; et  peut-être 
douna-t-il  à ce  célèbre  astro- 
nome les  premières  idées  du  Sys- 
tème du  'monde  , que  ce  der- 
nier publia  quelque  temps  après. 
Novara  voulut  mêlèr  l’astrolo- 
gie dans  ses  observations  as- 
tronomiques , et  n’eut  pas  le  cou- 
rage de  s’écarter  de  l’opinion  vul- 
gaire. Dans  l’inscriplion  qu’on 
mit  sur  son  tombeau  , parmi  les 
éloges  qu’on  lui  prodigue  , ou 
lui  ea  donne  un  qu’il  eût  été  à 
désirer  qu’il  n’eût  pas  mérité. 

Qai  respoma  dabat  cxli  intcrnuncius  orc 
T'eridico  , fati  sidéra  sacra  probans ■ 

* II.  NOVARA  (Nestor-Dcnys), 
de  l’ordre  îles  frères  mineurs,  issu 
d’une  famille  noble , publia  un 
Vocabulaire  latin  quelque  temps 
I après  celui  que  init  au  jour  le 
Napolitain  Magius  en  1475  , et 
■ qui  parut  b Naples  sous  le  titre 
De  priscorum  proprietale  ver- 
borum,  qui  n’est  autre  chosequ’un 
Vocabulaire,  et  le  plus  ancien  que 
l'on  connoisse,  puisqu’il  date 

Îiour  ainsi  dire  de  l’origine  de 
'imprimerie.  La  première  édition 
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de  l’ouvrage  de  Novara , faite 
à Milan  en  i483  , fut  suivie  de 
lusieurs  autres.  ■ Celui  d’Am- 
roise  Calepin,  qui  parut  le  siècle 
suivant,  augmenté  et  enrichi  par 
Facciolati , quoique  meilleur  que 
les  deux  premiers  , ne  peut  di- 
minuer la  part  de  gloire  due  à 
Ces  deux  écrivains. 

NOVARINI  (Louis),  reli- 
gieux théatin  de  Vérone,  mort 
en  i65o  , à 56  ans  , exerça  les 
premiers  emplois  de  son  ordre. 

« Il  savoit  sullire  à tout,  dit  Ni- 
céron , et  ménager  si  bien  son 
temps,  qu’il  eu  a h ouvrasse/,  pour 
composer  un  nombre  prodigieux 
d’ouvrages  qui  font  connoitrequ’il 
avoit  extrêmement  lu  , et  fait 
de  grands  recueils  de  ses  lectu- 
res. On  assure  qu’il  savoit  bien 
les  langues  grecque  , hébraïque 
et  syriaque  ; et  il  ne  manque  pas 
de  iiiire  paiadc  de  sa  science  eu 
ce  genre  dans  ses  ouvrages.  Sa 
vivacité  naturelle  ne  lui  peruiet- 
toit  pas  de  polir  ses  productions. 

11  mettoit  indistinctement  sur  le 
papier  tout  ce  qu'il  trouvoit  dans 
ses  recueils  , soit  bon,  soit  mau- 
vais , sur  le  sujet  qu'il  avilit  à 
traiter.  L’envie  d’employer  tout 
ce  qu’il  avoit  ramassé  le  jetoit 
souvent  dans  des  écarts  qui  ne 
servoient  qu’à  euflcr  ses  livres. 
Aussi  soneeoit-il  plutôt  à faire  de 
pros  et  de  nombreux  ouvrages 
qu’à  eu  composer  de  bous...  » 
l.es  principau x sont  ,1.  Des  Com- 
mentaires sur  les  quatre  Evan- 
giles et  sur  les  Actes  des  apôtres , 

4 vol.  in-fol.  II.  Electa  Sacra  , 6 
vol.  in-fol.  lll.  Ad  agi  a sancto- 
rum  Palmm  , etc. , 2 vol.  in-tol. 
IV.  Ca/amilà  de’  cuori  , Vérone, 
>647  > *»  ■ >6.  C’est  sous  ce 

titre  singulier  qu’il  a écrit  la  vie 
rie  Jésus-Christ  dans  le  sein  de 
la  sainte  Vierge.  V.  Paradiso  di 
Ectelemme  , Vérone  , >6.|6  , in- 
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16.  C’est  la  vie  de  Jésus-Christ 
dans  la  crèche.  Ces  deux  der- 
niers ouvrages  sont  recherchés 
pour  leur  singularité. 

* NOVARIO  ( Jean-Marie  ) , 
jurisconsulte  de  Lucanie,  dans  le 
17e  siècle,  et  auditeur  provincial, 
a publié  Collectanea  et  utilia  , 
tum  priscarum  , tum  neolerica- 
rum  impressarum  et  non  impies- 
sanini  totius  universi  orbis  dcci- 
sionurn  report  ata  ; Traetatus  de  in 
solulum  bonorum  dotatione,  etc. 
Singularium  et  practicabi/ium 
postremi  recentiorisque  juris  ca - 
lionici  deeïsarum  conclusionum 
opuscu/um  primum;  Traetatus  de 
miserahi/ium  personarum  privi- 
légies. 

•f  NOVAT  , Novafus  , prêtre 
de  l’église  de  Carthage  au  troi- 
sième siecle.  Cet  homme  perfide , 
arrogant  , dévoré  par  une  ex- 
trême avarice,  et  qui  pilloit  ef- 
frontément les  biens  de  l’Eglise  , 
des  pupilles  et  des  pauvres  , cnit 
éviter  la  punition  de  ses  crimes  , 
en  se  joignant  au  diacre  Félicis- 
sime  contre  saint  Cyprien  , et 
prétendit  avec  lui  qu’011  devoit  re- 
cevoir les  laps  à la  communion  , 
sans  aucune  pénitence.  Etant  allé 
à Rome  en  23 1 , il  s’unit  avec 
Novatien  et  embrassa  l’opinion 
de  celui-ci , diamétralement  op- 
posée à celle  qu’il  avoit  soutenue 
eu  Afrique. 

NO  V ATI  EN,  philosophe 
païen , se  trouvant  dangerense- 
sement  malade  , demanda  le  bap- 
tême , et  on  le  lui  conféra  dans 
son  lit.  Etautirelevé  de  sa  ma- 
ladie , il  fut  quelque  temps  après 
ordonné  prêtre  , contre  les  rè- 
gles canoniques  et  contre  l’avis 
ue  son  évêque.  Son  éloquence  lui 
acquit  une  grande  réputation.  Cet 
ambitieux  portoit  ses  vues  sur  It 
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siège  de  Rome,  et  fut  si  outré 
de  se  voir  préférer  Corneille  après 
la  mort  (lu  pape  Fabien  , qu’il 
publia  des  calomnies  atroces  con- 
tre son  successeur.  S’étant  uni 
avec  Noval , ils  firent  venir  trois 
évéques  simples  et  ignorans  ; et 
les  ayant  fait  boire , il  les  obli- 
gèrent d'ordonner  ÎSovalieu  évê- 
que de  Rome.  Cette  ordination 
irrégulière  produisit  un  schisme 
fuuesle  , qui  dégénéra  en  héré- 
sie ; car  Novalien  soutint  que 
l'Eglise  n’avoit  pas  le  pouvoir  de 
recevoir  à la  communion  ceux 
qui  étoient  tombés  dans  l’idolà- 
trie , et  se  sépara  de  Corneille. 
Ses  premiers  disciples  n’étendi- 
rent pas  plus  loin  la  sévérité  de 
leur  discipline.  Dans  la  suite  , Us 
exclurent  pour  toujours  ceux  qui 
avoieut  commis  des  péchés  pour 
lesquels  ou  ëtoit  mis  en  péni- 
tence ; tels  étoient  l'adultère  , la 
fornication  ; ils  condamnèrent 
ensuite  les  secondes  noces.  La  sé- 
vérité de  Novatieu  à l’égard  de 
ceux  qui  étoient  tombés  dans  l’i- 
dolàtne  étoit  en  usage  : ainsi  il 
ne  faut  pas  s’étonner  de  ce  qu’il 
trouva  des  partisans  , meme 
parmi  les  évêques;  mais  presque 
tous  l’abandonnèrent.  11  v avoit 
encore  «tes  novatiens  en  Afrique 
du  temps  de  saint  Léon  ,et  eu  Oc- 
cident jusqu’au  8'  siècle.  J>es 
novatiens  prirent  le  nom  de  Ca- 
thares, c’est-à-dire,  purs;  ils 
avoieut  un  grand  mépris  poul- 
ies catholiques,  et  lorsque  quel- 
qu’un d'eux  embrassait  leur  sen- 
timent , ils  le  rcbaplisoicnt.  No- 
valien  ne  fuisoit  que  renouveler 
le  systèmedes  monlanistes.  {V oy. 
Montais,  ii”  1 ).  S#sévérité  venoit 
en  partie  de  sou  caractère  dur  et 
austère.  Il  étoit  stoïcien,  et  il 
avoil  mie  mauvaise  santé.  On  lui 
attribue  le  Traité  de  la  Trinité  , 
le  Livre  des  viandes  juives  , qui 
sont  parmi  les  OKuvres  de  Ter- 
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tullien  ; et  une  Lettre , qn’oi* 
trouve  parmi  celles  de  sainr  Cy- 
pricn.  C’est  lui  et  non  pas  No*- 
vat  qui  a donné  sou  nom  aux 
hérétiques  appelés  novatiens..... 
Jackson  a publié  à Londres  en 
1738,  in -4»  , une  édition  de  tous- 
les  Ouvrages  de  Novatien.  ♦ 

NO  U (la),  Voyez  Ménard  , 
n®  IV. 

NOUCHIREVAN  r roi  de  Per- 
se , prince  très-enclin  à ia  colo- 
re , avoit  condamné  à mort  ui> 
de  ses  pages , pour  avoir  répandit 
sur  lui  par  niégarde  de  la  sauce 
eu  le  servant  à table.  Le  page,  ne 
voyant  aucune  espérance  de  par- 
don , versa  le  plat  tout  entier  sur 
ce  maître  implacable.  Noucbire- 
van,  plus  étonné  qu’indigné  d'une 
pareille  audace,  en  voulut  savoir 
la  raison.  «Prince,  lui  dit  lepage , 
j’ai  voulu  que  ma  mort  ne  fit  au- 
cun tort  à votre  renommée.  Vous 
passez  pour  le  plus  juste  des  mo- 
narques; mais  vous  perdriez  œ 
titre,  si  la  postérité  savoit  que  vous- 
avez  condamné  un  de  vos  sujets 
pour  une  tante  si  légère.  » Aou- 
ebirevan,  reveuu  à lui-mênie,  eut 
honte  de  son  arrêt  sanguinaire, et 
lui  fit  grâce. 

f I.  NOUE  ( François  de  la)  , 
surnommé  liras  - de - Jer  , gen- 
tilhomme breton  , né  en  i53«, 
d'une  maison  ancienne  , porta 
les  armes  dès  son  enfance , et 
se  signala  d'abord  en  Italie.  De 
retour  en  France  , il  embrassa- 
le  parti  «les  calvinistes  , aux- 
quels il  rendit  les  plus  grands 
services.  Ce  héros  prit  ( trlèans 
sur  les  catholiques  en  i5t>7  , con- 
duisit l’arrière-garde  à la  ba- 
taille de  Jarnac  eu  lôbq,  el  se 
rendit  luaitre  de  Fontenay  , «l’O- 
le ron  , de  Maremies,  de  Sonhisc 
et  de  bionage.  Ce  fut  à la  prise? 
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de  Fontetlay  qu’il  reçut  au  brtis 
gauche  un  coup  qui  lui  brisa  l’os. 
Un  le  lui  coupa  à La  Rochelle, 
et  on  lui  en  lit  un  mécanique  en 
1er  , dont  il  se  serrait  très-bien 
pour  manier  la  bride  de  son  che- 
val. Envoyé  dans  les  Pays  - Bas 
en  1571  , il  y surprit  Valen- 
ciennes. A son  retour  en  France  , 
après  l'affreuse  journée  delà  Saint- 
Barthélcmi  , le  roi  le  nomma  gé- 
néral des  troupes  envoyées  pour 
le  siège  de  La  Uochellc  ; il  s’en 
servit  pour  fortifier  le  parti  des 
rebelles,  l e remords  que  lui  causa 
celte  perfidie  lui  inspira  la  ré- 
solution de  citer  cher  une  mort 
honorable  dans  les  sorties  que 
firent  les  assiégés.  11  se  mêla  nue 
fois  si  avant  , ipi’il  eût  été  tué  , 
sans  un  gentilhomme  nommé 
Marcel  , qui  se  mit  au-devant 
du  coup  dont  il  ailoit  être  percé. 
Pendant  ce  siège  , il  proposa  à 
diverses  reprises  des  voiesdccon- 
cilialioM  entre  les  deux  partis.  Le 
ministre LaPlacr, protestant,  d’un 
caractère  inquiet  et  ardent  , ou- 
tré de  cette  modération , pro- 
digua à ce  héros  magnifique  les 
noms  les  plus  odieux , et  finit 
par  lni  donner  un  soufflet.  La 
Noue,  calme  jusque  dans  ses  pre- 
miers inouvemens  , se  borna  à 
renvoyer  le  brutal  à sa  femme, 
« pour  remédier , dit.il , au  déran- 
gement de  sa  raison.  » Celte  mo- 
dération s’uceordoit  avec  ses  prin- 
cipes. « La  oause  de  la  fureur 
des  duels  , a-t-il  écrit , gît  en 
nos  erreurs  et  folies,  et  est  uu 
faux  honneur.  C’est  aux  guerre* 
qu’on  doit  montrer  sa  valeur , 
et  hasarder  librement  sa  vie.  Mais 
quant  à ceux  qui  vont  précipitant 
leur  valeur  dans  des  querelles 
personnelles , il  faut  croire  qu’ils 
né  s'estiment  point  à grand  prix.» 
Sa  valeur  et  s*  vertu  n'éclatè- 
reol  pus  moins  eu  1678.  11  passa 
vite dcstlaU-gcueraiix dans 
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les  Pay*»B»s,  fît  prisonnier  te- 
comte  à’Egmont  b la  prise  de  Ni* 
nove,  et  inspira  une  telle  ardeur 
aux  soldats,  que,  loin  de  pHter, 
ils  négligèrent  même  de  recevoir 
leur  paie.  Un  leur  annonce  que 
leurs  soldes  sont  arrivées  à Menin; 
ils  répondent  «qu’ils  ne  savent 
point  perdre  à compter  de  Par-- 
geut  un  temps  qu’ils  peuvent  em- 
ployer a vaincre.  » Le  courage' 
de  La  Noue  ne  l'empêcha  pas 
d’être  fait  prisonnier  en  i5 80  , 
et  il  n'obtint  sa  liberté  que  cinq 
ans  après.  Pendant  le»  troubles 
de  la  Ligue  , il  se  signala  contre 
elle.  Les  ligueurs  entreprirent  le 
siège  de  Senlis  en  i58g.  Comme- 
les  royalistes  n’avoient  pus  de 
forces  suffisantes  pour  attaquer 
les  assiégeans  , ils  se  bornèrent  à 
vouloir  faire  entrer  dans  lu  place 
des  munitions  de  guerre  et  de 
bouche.  Les  marchands  ne  vou- 
lurent par  les  livrer  sans  argent,  et 
les  traita  us  refusèrent  de  l’avancer. 
« Oh  ! oh  ■ ! dit  La  Noue , ce  sera 
donc  moi  qui  ferai  la  dépense  ! 
Garde  son  argent  quiconque  l’es- 
tmicra  - plus  que  son  honneur. 
Tandis  que  j’aurai  une  goutte  de 
sang  et  un  arpent  de  terre,  je 
l’emploierai  pour  in  défense  de 
l’état  oh  Dieu  m’a  fait  naître.  » Il 
engage  aussitôt  la  terre  des  Tou  r- 
neHesaux  marchands  qui  dévoient 
fournir  les  munitions.  La  Noue 
continua  de  servir  avecgloire  sons 
Henri  IV,  qui  avoit  une  affection 
particulière  pont-  lui.  Ce  héros 
bienfaisant  périt  au  siège  deLam- 
balle  le  4 août  «591,  le  17'  jour 
après  avoir  reçu  un  coop  a’arqur- 
buseà  la  tête,  qni  ne  fut  mortel  que 
par  l’impéritie  ou  la  méchanceté 
du  chirurgien  , qui  ne  voulut  ja- 
mais que  La  Noue  fût  trépané,  il 
fut  pleuré  des  catholiques  etdej 
protestons.  Aux  vertus  du  citoyen 
et  anx  qualités  du  guerrier  il  joi- 
gnent les  couuoissa  uces  de  i’houv 
I 


55:5 


K 013  E 


me  de  lettres.  Il  laissa  des  Dis- 
cours politiques  et  militaires  , 
imprimés  à Bâle  par  les  soins  (le 
' Dufresne- Cauaye  , 1587  , in-j"  , 
qu’on  estime  encore , et  qui  ont 
été  imprimés  plusieurs  fois.  Il 
les  composa  pendant  sa  prison. 
Amirault , ministre  protestant  , 
a écrit  sa  Vie,  Leyde,  1G61  , in-ij"- 
Celivre,  écrit  d’un  style  dur,  in- 
correct , et  dont  les  réllexions 
sont  languissantes  , o dre  des  re- 
cherches ; mais  il  loue  son  héros 
pourles  choses  les  plus  ordinaires 
de  la  vie.  V'ojrez  Montlüc  , n”  I. 

fil.  J\OUE(ODETde  la  ),  fils 
aîné  du  précédent , fut  employé 
avec  distinction  au  service  de 
Henri  IV,  qui  l’aimoit  beaucoup  , 
et  qui  lui  en  donna  des  preuves  , 
lorsque  ce  prince  fit  son  entrée  h 
Paris  en  iai)4*  ^cs  sergens  ve- 
noient  d’arrêter  l’équipage  de  La 
Noue  pour  des  engagemens  que 
son  père  avoit  pris  pour  soute- 
tenir  son  parti.  Il  alla  se  plain- 
dre au  roi  de  cette  insolence  : 
n La  Noue,  lui  dit  publique- 
ment le  roi , il  faut  paver  ses 
dettes;  je  paye  bien  les  miennes.  » 
Knsuile  le  tirant  à l’écart  , il 
lui  donna  ses  pierreries  pour  les 
engager  aux  créanciers  à la  place 
de  ce  qui  avoit  été  saisi.  Ce  Drave 
ollicier  mourut  vers  1618.  11  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  qui 
prouvent  plus  de  piété  que  de 
génie,  et  on  y remarque,  I.  Para- 
doxes , mue  les  adversités  sont 
plus  nécessaires  que  les  pros- 
pérités , et  qu’entre  toutes  , l’état 
if  une  étroite  prison  est  le  plus 
doux  et  le  plus  profitable  , ou- 
vrage en  vers,  La  llochelle,  i588  , 
io-8”.  11.  Vive  description  de  la 
tyrannie  et  des  tyrans  , avec  les 
moyens  de  se  garantir  de  leur 
joug  , Pieims  , 1577  , in-16.  III. 
Poésies  chrétiennes  , Genève  , 

i5y4  > etc. 
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f III.  NODE  ( Stanislas-Louis 
ns  Vr.Rode  la  ),  comte  deVair  ,de 
la  même  famille  que  les  précé- 
deus , né  an  château  de  Nazel- 
les  près  Chinon  en  1729  , je 
cinquième  de  six  frères  , qui  , 
tous  à l’exemple  de  leurs  an- 
cêtres , servirent  l’état  avec  dis- 
tinction. Entré  dès  l’âge  de  douze 
ans  au  service  , il  se  signala  dans 
nombre  d’actions  de  la  guerre 
de  1741  , et  continua  de  se  dis- 
tinguer dans  celle  de  1706  , au 
point  qu’il  obtint  le  commande- 
ment d’un  corps  de  1600  volon- 
taires , à la  tête  desquels  il  se 
fit  beaucoup  de  réputation.  U Int 
tué  â l’alfairc  de  Saxcnhausen  en 
1760.  Louis  XV  dit  à cette  oca- 
sion  : « Je  viens  de  perdre  un 
homme  qui  seroit  devenu  le  Lau- 
don  de  la  France.  » Le  comte 
de  Vair,  habile  à se  concilier 
l'estime  et  l’attachemeut  de  ses 
égaux  et  de  scs  supérieurs,  ne 
l’étoit  pas  moins  à gagner  la 
confiance  et  l'affection  du  sol- 
dat. Il  cullivoit  aussi  les  belles- 
lettres  , sans  négliger  les  devoirs 
et  l’étude  de  sa  profession.  On 
a de  lui  un  livre  intitulé  Nou- 
velles constitutions  militaires 
avec  une  tactique  adaptée  à leurs 
principes  , grand  in-8°.  imprime 
à Francfort  (Paris)  en  1760,  et 
accompagné  de  20  planches  en 
taille-douce.  Il  s’y  montre  zélé 
partisan  de  l’ordre  profond.  Sa 
Vie  a été  écrite  par  le  vicomte 
de  Toustain  , major  de  cavalerie, 
qui  l’a  dédiée  aux  trois  princes  , 
enfans  du  duc  de  Chartres  , sous 
j le  litre  de  Précis  historique  sur 
le  comte  de  Vair  , commandant 
les  volontaires  de  l’armée  , in-8*  , 
Hernies  , 1782. 

IV.  N O D E ( Dcnys  de  la  ) , 
imprimeur  de  Pans  , renommé 
par  sou  savoir,  publia  un  grand 
i nombre  de  belles  éditions , parmi 
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-lesquelles  on  distingue  la  Somme 
de  saint  Thomas , et  une  Concor- 
dance de  la  Bible  , publiée  en 
l635  , et  recherchée  pour  la  net- 
teté de  l’impression  et  l’exacti-  j 
tuile  de  la  currectiou.  Il  mourut 
en  i65o. 

V.  NOUE  ( N.  la  ) fameux  fi- 
nancier sur  la  fin  du  17'  siècle, 
dont  le  faste  et  les  dépenses  ex- 
cessives eflaçoient  les  plus  grands 
seigneurs  du  royaume,  fit  démolir 
et  reconstruire  plusieurs  fois  le 
superbe  hûtel  qu’il  faisoit  bâtir  ; 
et  lorsqu’il  fut  achevé  , tout  Paris 
courut  en  foule  voir  ce  magnifi- 
que édifice.  Un  Gascon  , s’étant 
promené  dans  tous  les  apparte- 
nons , aperçut  une  porte  qu’on 
n’ouvroit  point.  11  demanda  ce 
que  c’étoit  ? « C’est  , lui  dit- 
on  , un  escalier  dérobé.  — Jnste- 
ment,  repartit  leGascou  ; dérové, 
comme  tout  le  resté  de  la  mai- 
son.  » Les  malversations  de  La 
Noue  le  tirent  condamner  quel- 
( que  temps  après,  en  1700 , à neuf 
ans  de  galères  , et  à etre  mis  au 
pilori.  La  nuit  d’avant  le  jour 
qu’il  subit  sa  senfetice  , on  alHcba 
au  pilori  ce  quatrain. 

D’un  financier  , jadis  laquais, 

Ainsi  la  fortune  se  joue. 

Je  vous  montre  aujourd’hui  la  Noue, 

• • i;  Vous  verrez  bientôt  Bourrai ais. 

il  L'tr  l.\ 

La  prédiction  se  vérifia  pour  Bour- 
valais  à certains  égards.  ( oyez 
ce  njot.  ) il  étnit  cependant  plus 
sage  , et  généreux  sans  être  pro- 
digue. La  Noue  étoit  au  contraire 
, On  fou  sans  conduite  , à qui  ses 
biens  immenses  avoient  tourné  la 
litête,  et  qui  ne  ressemblent  à Bour- 
é valais  que  par  l'obscurité  de  son 
«extraction  et  la  rapidité  de  sa 
fortune. 

*V*W3  N<  St 

■J*  VI-  NOtJE  ( Jean  - Baptiste 
ôsové  de  la  ),  naquit  a Meaux 
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en  1701.  Entraîué  par  son  goût 
pour  le  théâtre  , ' ü se  lit  comé- 
dien au  sortir  du  collège  , et  dé- 
buta à Lyon  par  les  premiers 
rôles  à 1 âge  de  vingt  ans.  Ayant 
obtenu  le  privilège  de  lever  une 
troupe  de  comédiens  pour  le  théâ- 
tre de  Houen  , il  y resta  ciuq 
ans  , et  passa  de  là  à Lille.  Sol- 
licité, au  nom  du  roi  de  Prusse  , 
de  se  rendre  à Berlin  , il  leva  uuc 
nouvelle  troupe.  La  guerre  qui 
survint  fit  échouer  ce  projet  : il  fut 
obligé  de  congédier  ses  aeteurs , et 
de  les  paver  à ses  dépens.  11  revint 
alors  a taris  , et  débuta  à Fon- 
tainebleau , le  1 4 mai  1702,  par 
le  comte  d’Essex.  On  trouva 
son  jeu  naturel  , rempli  d’intel- 
ligence , de  noblesse , de  senti- 
ment , quoiqu’il  eût  contre  lui 
la  figure  et  la  taille.  Gomme  il 
étoit  à la  fois  auteur  et  acteur, 
la  cour  le  chargea  duu  Divertis- 
sement pour  le  mariage  du  dau- 
phin. 11  se  trouva  le  concurrent 
de  Voltaire  , qui  composa  pour 
cette  iête  la  princesse  de  Navarre. 
La  Noue  fit  Zelisca,  qui  Lui  valut 
la  place  de  répétiteur  (les  spec- 
tacles des  petits  appartemens  , 
avec  1000  livres  de  pension.  Le 
duc  d’Orléans  lui  donna  la  di- 
rection de  sort  théâtre  à Saint- 
Cloud  , à peu  près  dans  le  même 
temps.  Dégoûté  de  la  vie  ,de  co- 
médien «‘il  la  quitta  , en  1757  , 
pour  achever  quelques  ouvrages 
dont  il  avoit  traité  le  canevas  ; 
mais  la  mort  l'enleva  le  i5  no- 
vembre 1761.  Ses  nueurs,  :son 
caractère  et  sa  probité  le  l'ai- 
soieiit  rechercher  par  les  person- 
nes les  plus  respectables.  CcWEu- 
vres  de  tliedtre  de  La  Noue  ont 
été  publiées  à Pans,  1765,211-12. 
Lespièces  qui  corn  poseut  ce  recueil 
sont  , I,  Mahomet  second , tra- 
gédie , représentée  le  23  février 
1 739.  Le  stvlc  de  celte  pièce  est 
inégal , le  dialogue  enflé  et  peu 
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dramatique  , les  scènes  en  sont 
trop  peu  liées  , et  le  dénouement 
«'est  pas  heureux.  Fille  eut  ce- 
pendant quelque  succès  sur  le 
théâtre  ; mais  elle  le  perdit  à la 
lecture.  Quelques  personnes  ont 
eru  que  cette  pièce  étoit  de  l’in- 
tendant des  guerres  Guvot,  qui  , 
n’osant  la  risquer  sous  son  nom  , 
<le  crainte  de  porter  atteinte  à sa 
considération  dans  les  affaires,  la 
<fit  jouer  sous  celui  de  La  Noue. 
1 i.Zélisca,  comédie-ballet,  eu 
trois  actes  et  en  prose,  1746. 
III.  Le  Retour  de  Mars  , pieoe 
semée  d’allusions  fines  et  de 
traits  agréables.  W.  La  Coquette 
corrigée  , comédie  eu  vers  et  en 
cinq  actes  , 1707.  Cette  pièce, 
qui  est  la  meilleure  de  La  Noue  , 
lut  applaudie  au  théâtre  italien  ; 
on  y trouve  de  l’élégance  et  de 
l’esprit.  L’auteur,  à la  première 
représentation,  joua  le  rôle  de 
Clitandre , et  n’en  soutint  nas 
mieux  sa  pièce,  qui  f'utsifllée.  Elle 
se  releva  aux  autres  représenta- 
tions. 11  y règne  souvent  un  as- 
se*  mauvais  Ion,  mais  qui  étoit 
celui  du  temps  où  elle  fut  jouée. 
Dix  ans  avant  la  représentation 
de  cette  pièce  , Publié  de  Voise- 
Bon  avoit  tait  représenter  au  théâ- 
tre italien  la  Coquette  fneée , 
dont  La  Noue  a profité- V.  L'Obs- 
tiné , en  un  acte  et  eu  vers , co- 
médie posthume  , qu’on  vient  rie 
jouer  cette  année  , 1810,  au  théâ- 
tre de  l’Odéon.  VI.  Quelques 
Pièces  fugitives  , qui  terminent 
le  recueil  de  ses  OEuyres. 

VII.  NOCE  (le  Père),  mi- 
nime. Poyez  Msbsbnwe. 

* I.  NOVELLI  (François)  , de 
Rome,  vivoit  dans  le  16*  siècle. 
On  a de  lui  un  livre  intitulé  b)e 
urbis  t ’io renti te  ac  Medieete  fa- 
milial nobilitate  comment al-ius  , 
Ho  h Lie.  ouvrage  pLin 
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d’érudition  , dans  lequel  l’auteur 
relève  les  erreurs  de  plusieurs  his- 
toriens, en  s’efforçant  néanmoins 
de  les  concilier  entre  eux  ; il  pa- 
rut sous  le  pontificat  de  Léon  X. 
F rançois  Serdonati  le  fit  réimpri- 
mer en  1604  , par  ordre  d’Alberic 
Ciho  , prince  de  Massa  et  de  Car- 
rare. La  bibliothèque  de  Laurent 
de  Médicis  conservoit  le  manusc.rit 
d’un  autre  ouvrage  de  Novelli. 

* H.  NOVELLI  (Antoine), 
sculpteur  et  mécanicien  en  Tos- 
cane , mort  en  1661  , apprit  le 
dessin  aux  écoles  de  Gérard  Sd- 
vani  et  d'I'baldini.  lie  cardinal 
de  Médicis  le  conduisit  à Rome  , 
où  il  tilde  oe  prélat  un  portrait  en 
marbre  , généralement  estimé.  La 
reine  de  Suède  voulut  se  l’atta- 
cher , mais  il  aimoit  trop  sa  li- 
berté pour  se  rendre  à ses  désirs. 
No\cili,doué  d’un  géuie  \if  et 
sculpteur  habile , modcloit  avec 
facilité,  il  inventa  des  machines  , 
des  instriimens  de  mathématiques, 
et  fabriqua  d'exrullentes  luuettes, 
appelées  longue-vues. 

•*  NOVELLIS  (Paulin  de), 
de  l’ordre  de  Sait*- François  , 
professeur  de  théologie  dans  le 
17*  siècle,  a publié  Thésaurus 
moniafium  , opus  morale  cum 
atltlUiouc  dialogi  : ouvrage  peu 
estimé,  ne  contenant  que  des  re- 
dites , et  peu  propre  à damier 
de  nouveaux  aperçus  sur  une 
science  surnaturelle  qui  n’est  i 
la  portée  de  personne 

* NOVRRRE  (Jean-George  ) , 
ancien  chevalier  de  l’ordre  de 
Christ  , mort  à .Saint-Germain 
eu  Lave  le  19  octobre  1810,  h 
l’âge  <ie  i 5 ans  , s’illustra  comme 
chérographe  sur  les  principaux 
théâtres  de  l’Europe.  Il  a laissé 
sur  tous  des  chefs -d'œuvre  qui 
assurent  la  gloire  de  sa  renom- 
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mé<\  T.e  grand  Frédéric  , et  Ma- 
rie-Thérèse , impératrice  d’Au- 
triche, pour  lesquels  il  a voit  dé- 
plové  ses  talens  avec  succès, 
as  oient  une  estime  singulière 
pour  lui  ; Londres  , Milan , Na- 
ples , la  cour  de  Wurtemberg, 
et  les  principales  villes  furent 
témoins  d u triomphe  de  ce  ché- 
rographe , qui  créa  pour  ainsi 
dire  son  art,  et  dans  lequel  per- 
sonne ne  l’a  encore  surpassé. 
Parmi  ses  magnifiques  ballets- 
pantomimes,  qui  ont  excité  l’ad- 
miration de  ses  contemporains , et 
qui  seront  toujours  accueillis  par 
la  postérité , on  distingue  le  Juge- 
ment de  Pdris,  Iphigénie  en  A u- 
lide  , Iphigénie  en  Tauri.de , An- 
nette  et  I Albin  , Orphée  , Médce 
et  Jason,  Sémiramis  , Alalante , 
A J-mi  de  , les  Danaides  , les 
Amours  de  Henri  I f,  les  Grâces , 
Alceste , les  Horaces , Ene'e  et 
Didon , Acis  et  Galathée  , les 
Noces  de  Thétis  , la  Rosière  de 
S ale  ne j , le  Triomphe  d’Alexan- 
dre , etc. , etc.  N'overre  s’est  liait 
aussi  une  réputation  dans  le 
monde  littéraire  par  ses  Lettres 
sur  les  arts  imitateurs,  et  sur  la 
danse  en  particulier,  Paris  , 1807, 
a vol.  m-8“.  Il  a laissé  de  pré- 
cieux matériaux  pour  la  confec- 
tion d’un  Dictionnaire  de  la 
Danse,  dont  a profité  M.  Dcs- 
•préaux  ponr  son  poème  de  la 
Danse,  qui  a paru  au  commen- 
cement de  ce  siecle. 

* I.  NOVES  (Richard  de)  prit 
•son  snmotn  du  village  de  Noves, 
dans  lequel  il  naquit  dans  le  i3* 
siècle.  Ce  troubadour  acquit , 
dit-on  , beaucoup  de  réputation 
A la  guerre  , fat  attaché  au  ser- 
vice oes  princes  d'Aragon , comtes 
de  Provence  , et  vécut  à la  cour 
de  Raimond  Bérenger  III  , der- 
nier du  nom  , jusqu’à  la  mort  de 
ce  prince  , à la  louange  duquel 
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on  rapporte  que  Richard  de  Nove* 
fit  plusieurs  chansons , et  un 
chant  funèbre  qu’il  alloit  réciter 
chez  les  seigneurs  de  Provence  , 
accompagnant  sa  déclamation  de 
mauvais  lazzis  et  de  postures  ri- 
dicules. On  assure  qu’il  devint 
très-riche  à ce  métier,  et  qu’il 
l’auroit  continué  , si  ses  amis  et 
ses  protecteurs  ne  l’eussent  averti 
qu’en  écrivant  contre  la  maison 
d’Anjou  , et  en  trouvant  mauvais 
que  la  Provence  fût  tombée  entre 
leurs  mains,  il  pourrait  se  faire 
un  mauvais  parti.Profitant  de  cet 
avis  , ce  troubadour  prit  le  parti 
de  se  taire  ; il  le  fit  avec  d’autant 
plus  de  raison  qu’ayant  déclamé 
contre  les  usurpations  du  clergé 
en  général , un  jour  les  officiers 
du  pape  voulurent  le  jeter  dans 
le  puits  du  château  «le  Noves, 
où  l’on  prétend  qu’on  ietoit  les 

trétres  libertins.  Son  silence  lui 
t obtenir  la  place  de  receveur 
des  droits  du  comte  de  Provence, 
qui  en  outre  lai  confia  la  garde  de 
son  château  et  de  la  ville  , dont 
les  consuls  étoient  obligés  tous 
les  soirs  de  lui  porter  les  clefs. 
Aussi  ful-il  surnommé  Lou  Cla- 
vari  de  mousiou  lou  comte • 
Ce  troubadour  mourut  vers  1270, 
dans  un  âge  assez  avancé.  Le s 
manuscrits  de  la  bibliothèque 
impériale  ne  contiennent  Aucune 
de  ses  productions. 

H.  NOVES  ( Laure  de  ).  Voye s 
Laure,  u*  I. 


* NOVIOMAGrüS  ( Jean  ) , 
dont  le  nom  de  famille  étpit 
Brouchorst  , né  à Nimègue  vers 
l’an  <494  > enseigna  la  philoso- 
phie à Cologne , et  fut  ensuite 
recteur  de  l’école  de  Deventer, 
où  il  embrassa  les  uouvellçs  opi- 
nions. 11  mourut  à Cologne  en 
1570.  On  a de.  lui,  .1.  Sancti 
Dyonisii  Areopogilas.  martyrium 
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(rttinè  version.  C’est  la  Iraduc- 
tion  d’une  plècé  apocryphe.  'U. 
Ih'dtv  presby lert  opuscuhi  , Co- 
logne, i5:>7  , in-l'ol.  C’est  uu  re- 
cueil de  Ions  les  ouvrages  du 
vénérable  Bède  sur  la  phy- 
sique , sur  le  calendrier  ,.et  sur 
la  chronologie,  continuée  jusqu’à 
l’année  i53i-  Celte  édition  a été 
faite  sur  un  ancien  manuscrit  ; 
les  notes  en  sont  estimées.  111.  Ve 
numeris  libri  thio  , quorum  prior 
logisticen  et  veteium  mimbrandi 
'consuetudinetn  , pbslenor  theo- 
remr.ta  iwmcrcnim  romplectitur, 
Parigi , i53g  , iu-4°.  IV.  Une  Tra- 
duit ion  latine  de  la  géographie  de 
Plolomée  , Cologne  , o4°- 

* NOUI.IS  (Nicolas  Pktrint.au 
des  ) , échcvin  il  Angers  , sa  pa- 
trie, où  il  mourut  en  170g,  est 
connu  par  une  Histoire  des  rois 
de  Sicile  et  de  Naples  île  la 
maison  à’ Anjou  , imprimée  à 
Paris  eu  1707  , in-4’.  U se  pro- 
pose! t de  composer  un e Histoire 
d'Anjou,  qui  n'a  pas  eu  lieu \ 
quoique  le  prospectus  en  ait  été 
imprimé. 

•{■NOÜLUEAÜ  (Jean-Baptiste), 
né  à Saint-Brienc  en  i$64 , de 
parens  distingués  daus  la  magis- 
trature, entra  daus  la  congréga- 
tion de  l’Oratoire  , et  devint  ar- 
chidiacrede  Sainl-Bricuc  en  i63y, 
puis  théologal  en  ifùjo.  11  avoit 
du  talent  pour  la  chaire  et  pré-, 
chaavec  applaudissement  à Saint- 
Malo  , K Paris,  et  dans  plusieurs 
autres  villes.  S6n  zèle  imprudent 
l’avant  engagé  dans  de  fausses 
démarches, I.a  Bai  de,  soit  évCqttc, 
l’interdit  de  toutes  fonctions  ec- 
clésiastiques d;  ns  son  diocèse. 
Noulleau  composa  plusieurs 
Ecrits  et  Fartants  pour 'sa  dé- 
fense ; mais  ne  pouvant  réussir  à 
faire  lever  son  interdit,  il  fit 
pendant  trois  ans  sept  lieues  par 
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jour,  pour  se  rendre  à Sair.t- 
Quay  , dans  le  diocèse  de  Dole  , 
afin  d’y  dire  la  messe.  II  mourut 
vers  iot>2  , âgé  d'environ  68  ans. 
On  a de  lui  , I.  Politique  chré- 
tienne et  ecclésiastique  , pour 
chacun  de  tous  messieurs  de 
/‘assemblée  généiYile  du  clergé, 
en  it>65  et  1666  , vol.  iu-12.  il. 
U Esprit  du  christianisme  dans  le 
saint  sacrifice  de  ta  Messe  , i li- 
ra. J 1 1 . Traité  de  rcxtinclion 
des  procès , in- 12.  IV.  De  l’usage 
canonique  des  biens  de  l’Eglise , 
in- 12.  V.  Diverses  pièces  latines 
et  françaises,  sur  les  libertés  île 
l'Eglise  gallicane  , Paris,  iCf>5 
et  1 666 , tu-4". 

I.  NOURRISSON.  Voyez  Lor- 
rain, n®  111  , et  Chemin  , u®  1. 

II.  NOURRISSON  (Guill.)  , 

lié  à Amhert  eu  Auvergne,  vint 
se  fixer  à Lyon  , où  il  acquit 
une  grande  réputation  en  hor- 
logerie. 11  y répara  la  célèbre 
horloge  de  Lippius  , et  y ajouta 
plusieurs  pièces  de  sou  invention. 

NOURRY  (dont  Nicolas  le), 
né  à Dieppe  en  1647  , bénédic- 
tin de  la  congrégation  de  Saiut- 
Màtir  en  i665  , mourut  à Paris 
le  i4  mars  1724  , à 77  ans.  L’e- 
dition  des  OLuvrts  de  Cassio- 
dore  est  le  fruit  de  son  travail 
et  de  celui  de  dom  Garét  son  con- 
frère. TS'onrry  travailla  avec  doni 
Jean  du  Cnesnc  et  doni  Julien 
Beltaise  à 1 ’éditiou  des  Œuvres 
de  saint  Ambroise , qu’ilcoulinua 
avec  doux  Jacques  Friches.  On 
a de  lui  2 vol.  sous  le  titre  il'Ap- 
purnlus  ad  Jiibliotbecnm  Palrum , 
Pansus',  in-folio  , 1703  et  171  5L 
Le  premier  volume  est  rare  , et  le 
second  plus  commun  ou  lésa 
joints  à la  Bibliothèque  des  Pères, 
di’Ylarguciin  de  La  Bigue,J.vou, 
1Ü77  , . 27  vol-  in-fol.  ; et  avec 
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l’Index  de  Sjméon  de  Sainte- 
Croix  , Gènes  , 1707  , in-folio. 
Le  tout  forme  3o  volumes.  Il  y 
en  a qui  y joignent  Bibliotheca 
Pal  mm  primitives  JScclesiee,  I.v  011 , 
1680 , in-fol.  La  collection  de 
dom  Le  Nourry  renferme  des 
dissertations  remplies  de  recher- 
ches curieuses  et  savantes  sur 
la  vie  , les  écrits  et  les  senti- 
mens  des  Pères  , dont  il  éclairçit 
un  grand  notai  re  de  passages 
difficiles.  La  saine  critique  dont 
cet  ouvrage  est  rempli  a fait 
regretter  aux  savans  qu’il  n’ait 
pas  exécuté  son  projet  d’une 
seconde  édition  de  la  Bibliothè- 

Eque  des  Pères  suivant  le  même 
Tan.  On  a e.ncpre  de  lui  une 
isscrtation  sur  Je  Traité  De 
mortibus  nerseculoruni  , Paris 
'1710,  in-8°.  11  prétend,  mal-à- 
propos  , quç  ce  Traite  n’est  point 
pe  Lactance  , mais  de  Lucius 
Ca’cilius.  " Le  style  du  Père  Le 
Bfoiïrry  , dit  Dupin  , est  simple  , 

Îur  et  facile.  11  est  exact  dans 
es  citatious , modeste  dans  sa 
critique  , et^ustc  dans  ses  con-  ; 
jectures. 

* NOÉFSHIRVAN , roi  dePerse, 
qui  mourut  , dit-pn  , en  579, 
lut  célèbre  par  ses  vertus  et  sa  ; 
sage  ailrniuistration.  San.dç  rap-  ■ 
porte  dé  lui  plusieurs  traits  admi- 
rables., et  sur-tout  de  sages  ins- 
tructions à son  fils  , que  l’abbé  , 
Fourmont  nous  a données,  tra- 
’duitcs  d’un  manuscrit  turc;  mais 
il  y a toute  apparence  que  c’est 
une  morale  mise  en  action  , et  le 
portrait  d’un  roi  tel  qu’on  vou- 
droit  qu’il  fût  ; on  en  cite  l’anec- 
dote suivante  : Étant  à la  chasse, 
et  pressé  par  la  faim  , il  fit  pré- 
parer pu  repas  de  gibier  qu’il 
a voit  tué , mais  il  n’avoit  point 
de  sel;  il  en  envoya  chercherai!  vil- 
lagele  plus  .prochain  , et  défeu- 
dit.d.e  le  prendre  sans  le  payer. 
t.  ïu, 
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« Quel  mal  arriveroit-il  , dit  un 
des  courtisans  , si  l’on  ne  payoif 
pas  un  peu  de  sel  ? — Si  le  sou- 
verain , répond  Noushirvan  , 
cueille  une  pomme  dans  le  jar- 
din de  son  sujet  , le  lendemain 
les  courtisans  dépouilleront  far- 
lire.  » 

•D 

* NOUVELET  (Claude-Étien- 
ne), natif  de  Falloyre  en  Sa- 
voie, bénédictin  , se  signala  pat* 
mi  les  prédicateurs  de  la  Ligne, 
Son  nom  mérite  sur-tout  d’être 
livré  à l’exécration  de  la  posté- 
rité pour  son  Hymne  triomphale 
au  roi , sur  f équitable  justice 
que  S.  M.  Jit  des  rebelles  la  veille 
et  le  jour  de  la  saint  Dors 
1573. 

* NOUVELLON  ( Nicolas  u’Hé- 
ritieb)  , né  dans  la  Normandie  , 
mort  à Paris  en  1681  , fut  d’abord 
mousquetaire  et  officier  aux  gar- 
des françaises  , en  outre  nommé 
historiographe  du  roi , et  il  exer- 
ça la  charge  de  trésorier.  On  a 
de  lui,  I.  Amphitryon , ou  Hercule 
furieux  , tragédie  en  cinq  actes  , 
en  vers,  imprimée  à Paris  en  1639, 
iu-4“.  Tl.  De  granit  Clovis  , pre- 
mier roi  chrétien , tragi-comédie, 
Paris  , i655  : il  n’y  a que  l’épître 
dédicatoire  d’imprimee  , précé- 
dée du  frontispice  de  la  pièce , 
laquelle  n’a  jamais'  été  imprimée. 
111.  Plusieurs  poésies  insérées 
dans  les  divers  recueils  du 
temps. 

* NQWEL  ( Alexandre  ) , né  à 
Réad,  au  comté  de  Lancaster, 
successivement  maître  d’école  et 
chanoine  à Westminster,  doyen 
.de  Saint  - Paul , sons  le.  règne 
d’Elizahçth  , a écrit  plusieurs  ou- 
vrages dirigés  contre  l’Eglise  ro- 
maine, et  est  auteur  de  deux  Cuti  - 
cjiismes,  dont  l’un,  polyglotte, e.-.t 
en  latin  , en  grec  et  en  hébreu,  d 
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roi  d’Albe  , et  frère  d’Amulius. 
Procas,  en  mourant  l’an  795 
avant Jésns  - Christ,  le  fit  héri- 
tier de  sa  couronne  avec  Amu- 
lius  , à condition  qu’ils  règne- 
roient  tour  - à - tour  d’année  en 
année  ; niais  Amulius  s’empara 
du  trône,  et  donna  l’exclusion  à 
N umitor,  dont  il  fit  mourir  le  fils 
nommé  Lausus.  Il  contraignit  en- 
suite Rhea-Sylvia,  fille  unique  de 
Numitor,  d’entrer  parmi  les  ves- 
tales. Cette  princesse,  étant  deve- 
nue enceinte  malgré  ces  précau- 
tions , publia  que  c’étoit  du  dieu 
Mars  , et  accoucha  de  Rémus  et 
de  Romulus.  Lorsqu’ Amulius  en 
fut  instruit,  il  fit  enfermer  la  mère 
dans  une  étroite  prisou  , et  jeter 
les  enfaus  dans  le  Tibre.  Ceux 
qui  étoieut  chargés  de  cet  ordre 
crurent  qu’il  sufliroit  de  les  ex- 
oscr  dans  leur  berceau  sur  ce 
euve.  Après  avoir  flotté  quelque 
temps  au  gré  des  eaux  , ils  furent 
jetés  à bord  , où  ils  restèrent  jus- 
qu’à ce  qu’une  louve,  ou  plutôt 
une  nourrice  nommée  Lupa,  des- 
cendue des  montagnes  voisines  , 
accourut  aux  cris  des  enfans  et  les 
allaita.  Ilschassèrcntdans  la  suite 
l’usurpateur  du  trône  et  y réta- 
blirent leur  aïeul  l’an  754  avant 
Jésus-Christ. 

NUND1NA  ( Mythol.  ) , déesse 
que  les  Romains  iuvoquoient 
quand  ils  donnoient  un  nom  à 
leurs  enfans  : ce  qu’ils  faisoient 
le  neuvième  jour  après  leur  nais- 
sance. 

* NÜNÈS  ( Pedro  de  ) , de  l’école 
espagnole,  né  à Séville  en 
mort  dans  la  même  ville  en  1700 , 
peignit  l 'histoire  et  le  portrait. 
lmitatcurdu  Guerchin, qu'il  comp- 
tait au  nombre  de  ses  maîtres  , 
son  dessin  est  correct , sa  touche 
ferme  , son  coloris  vigoureux  , 
sas  couleurs  bien  fondues,  et  il  se 
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distingue  sur-tout  par  la  force  et 
la  vérité  de  l’expression. 

I.  NUNNEZ  ou  Novnius  (Ferdt* 
nand)  , critique  espagnol , connu 
aussi  sous  le  nom  de  Pincianus  , 
parce  qu’il  étoit  de  Pincia  , près 
de  Yalladolid , introduisit  le  pre- 
mier en  Espagne  le  goût  de  l’é- 
tude de  la  langue  grecque.  Ce 
savant  modeste  , quoiqu’il  fût  de 
l’illustre  maison  des  Guzman  , 
ne  crut  pas  se  déshonorer  eu 
professant  les  belles-lettres  à Al- 
cala  et  à Salamanque.  11  mourut 
en  i55u,  dans  un  âge  fort  avancé. 
11  ordonna  qu’on  ne  mettroit  sur 
son  tombeau  que  ces  mots  : « La 
mort  est  le  plus  grand  bien  de 
la  vie.»  Ou  estime  sur-tout  ses 
surPline,  sur  Poni- 

fionius  Mêla  , et  sur  Sénèque.  Ou 
ui  doit  aussi  en  partie  la  Version 
latine  des  Septante  , imprimée 
dans  la  Polyglotte  de  Ximénès. 
Le  roi  Ferdinand  - le  - Catholique 
le  mit  à la  tête  de  scs  finances.  Il 
laissa  à l’université  de  Salaman- 
que une  grande  ét  curieuse  biblio- 
thèque , dans  laquelle  ou  trouve 
beaucoup  de  manuscrits  grecs  qu’il 
avoit  achetés  fort  cher  en  Italie. 

* IL  NUNNEZ  ou  Nonniu» 

( Alvarez  ) , né  à Frarinala  en  Es- 
pagne, se  fit , au  16'  siècle  , une 
réputation  distinguée  par  ses  ta- 
lens  dans  la  chirurgie  et  par  l’ou- 
vrage suivant  : Annotationes  ad 
librus  duos  Francisci  Arcasi  ils 
recta'  curandorum  vulnerum  ra- 
tione  , Autverpiæ  , 1674,  in-8°. 

* III.  NUNNEZ  ( Ambroise), 
docteur  et  prolèsseur  de  méde- 
cine en  l'université  de  Salaman- 
que , chevalier  de  l’ordre  du 
Christ  , né  à Lisbonne  vers  l'an 
i5 ‘16 , exerça  sa  profession  à Sé- 
ville , à Madrid  , et , de  retour 
dans  sa  patrie  , le  roi  de  Porta- 
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gai  le  nomma  son  premier  méde- 
cin. Deux  ouvrages  qu’il  publia  à 
l'Age  de  74  ans  ( fruits  de  sa  lon- 
gue expérience  ) sont  intitule#  , 

I.  Enarraliones  in  priores  très 
htn'OS  Aphorisniorum  Ilippocra- 
tis  , Conimbria: , itioo  , in-fol. 

II.  De  peste  liber,  ibidem , 1 6oi , 
in-4°  i Madrid  , iCqS,  en  langue 
castillane  , sous  le  titre  de  2'ra- 
tado  universal  de  la  peste.  An- 
toine jNuknez  , né  à Zamora,  a 
publié  à Salamanque  .un  Com- 
mentaire in  - 4"  sur  le  premier 
et  le  troisième  chapitre  de  l’ou- 
vrage de  Galien  , De  differentiis 
febrïum.  Jérôme  Kuhkez  a laissé 
«les  Remarques  , in  Galenum  de 
vente  sections , Lisbonne,  in-4°  , 
et  ensuite  à Ans  ers , sous  le  inôme 
format.  C’est  peut-être  le  môme 
que  Jérôme  Nvnnez  - Ranurcz  , 
auquel  on  doit  , De  curandi  ra- 
tions per  sanguinis  missionem , 
et  un  Traité  des  poids  et  me-, 
sures  des  Romains  , des  Grecs  et 
des  anciens  Espagnols.  Un  a 
d’Alfonse  Nunnez  , De  pulsuutn 
essentid,  differentiis  , cognilione, 
cousis  et  prognosticis  , Salnian- 
licæ  , it>ot>.  Christophe  Aunnez  , 
premier  professeur  de  médecine 
en  l’université  d’Alcala-de-Ile- 
narez  , a donné  à Madrid , en 
i6i3,  in-4°  , un  ouvrage  intitulé: 
De  coctione  et  putriludine.  Em- 
manuel iNunnez  est  auteur  d’un 
ouvrage  dédié  au  prince  de  Por- 
tugal , Henri  , cardinal  infant  , 
portant  pour  titre  : Libellas  de 
lactés  organo  , tn  quo  multa 
adversùs  philosophas  et  medicos 
t&fferuntur , Olyssiponas  , 1037  , 
».')5S  , 111-8”.  Dn  Frapçois  IV un- 
ît ez  , docteur-médecin  à Alcala  , 

* publié , Del  parla  hurnnno  , 
Sarragosse  , 1608  , et  Alcala  , 
1680,  in-8°.  Euliu  , on  a de 
François  Ncitnee,  de  Oria  , doc- 
teur en  médecine,  et  célèbre  dans 
la  poésie  latine  , Regimiento  y 
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avisos  de  sanidad , Madrid , t5ôg, 
1072  , in-8°. 

IV.  NUJÜN’EZ.  Voy.  jVoknics. 
— Ulasco  — et  Bai.boa. 

» AURABERGER  ( Jean-Chnr- 
les-Baptiste  ) , professeur  au 
g v 11111  a se  de  Dorlmund  , mort 
dans  celte  ville  le  i5  mai  1807  , 
né  en  1762  à Goldkronacb  , 
est  connu  par  quelques  produc- 
tions insérées  dans  l’Allemagne 
littéraire  de  Meusel  et  dans  d'au- 
tres ouvrages. 

* NUVOLETTI  (Jean  Pelle- 
grik  ) , né  dans  le  territoire  de 
Modcne  , pratiqua  la  chirurgie  à 
Imola  et  ensuite  à Fauo.  On  a de 
lui  Eaggi  scelti  di  chirurgia  , 
publiés  à Padouc  en  1713  , et 
une  Lettre  écrite  à Rodolphe  , 
comte  de  Monte-Vecchio  , rela- 
tivement à la  naissance  d’un  mons- 
tre dont  une  femme  avuil  accou- 
ché dans  le  comté  de.  Fano  le 
i”raoiit  1710,  Fauo,  1714* 

* NDVOSTELLA  (Jean-Geor- 
ge J , lils  d’un  Allemand  de  Ma- 
gonza  , excellent  graveur  en  (&is, 
dont  on  voit  des  porh-aits  et  des 
gravures  en  bois  dans  la  Jéru- 
salem délivrée  du  Tasse  de  Ber- 
nard Castelli , in-4",  de  la  pre- 
mière édition  de  Cônes.  C’est 
dans  cette  ville  que  naquit  Jean 
George  Nuvostclla.  Sou  père  l’é- 
leva dans  sa  profession  , et  il  ap- 
prit le  dessin  sous  Castelli.  On  a 
de  lui  , gravées  en  bois,  les  figu- 
res de  l’Enéide  de  Virgile  , et  les 
Vies  des  Saints-Pères  , dessinées 

Jiar  Antonio  Tempcsta  , pour 
'imprimerie  de  Méilicis.  A’uvo- 
stella  mourut  à Rome  en  1624  > 
âgé  de  jo  uns. 

* I.  NUZZI  ( Ferdinand  } . né 
le  10  septembre  1645  à Orte  , 
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'dans  l’état  ecclésiastique,  après 
avoir  étudié  les  belles-lettres  à 
Rome , fréquenta  le  barreau  et 
se  rendit  habile  dans  le  droit  ; 
ses  talens  et  son  mérite  détermi- 
nèrent Innocent  XI  k le  nommer 
commissaire  de  la  chambre  apos- 
tolique, et  chanoine  delà  basi- 
lique du  Vatican.  Innocent  XII 
lui  confia  l’emploi  de  secrétaire 
de  concile';  il  devint  ensuite  as- 
sesseur du  saint-office.  Sous  Clé- 
ment XI  il  fut  élevé  aux  hon- 
neurs de  la  pourpre  , et  obtint 
ensuite  l’évêclié  d’Orvieto  , dont 
il  ne  jouit  que  pendant  deux 
ans  , car  il  mourut  le  3o  novem- 
bre 1717-  O11  a de  lui  Discorso 
intorno  alla  coltivazione  delta 
campagna  di  Roina, Rome,  1702, 
in-folio. 

* II.  NUZZI  (Innocent),  pa- 
tricien romain  , camérier  d’hon- 
neur de  Benoît  XIV  , et  neveu 
de  Ferdinand  Nuzzi  . a traduit 
en  italien  l’Histoire  de  la  cons- 
titution de  la  bulle  Unigenitus  , 
écrite  en  français  par  Pierre  Fran- 
çois I/ailiieau  , d’abord  jésuite  et 
ensuite  évêque  de  Sisteron  , et  la 
publia  en  17^  ( Rome  ) , Colo- 
gne. La  même  traduction  repa- 
rut à Padoue  en  1757.,  avec  un 
supplément  fait  par  l’auteur 
meme  jtle  l’ouvrage.  On  y trouve, 
dit  l’auteur  des  Trois  siècles  , la 
vérité  qui  doit  être  la  base  de 
tout  ouvrage  historique  , avec 
l’ordre , la  clarté  , les  dévelop- 
pemens  , le  style  noble  de  l’his- 
toire , et  une  impartialité  dont  il 
n’çst  jamais  permis  de  s’écarter. 

III.  NIIZZI.  Foy.MiRio,n°II. 

NYCTIMUS  (Mvthol.) , fils  de 
Lycaon.  Jupiter  l’épargna  quand 
il  foudroya  ses  frères  avec  son 
père.  Ce  fut  de  son  temps  qu’ar- 
riva le  déluge  de  Deuealiou. 
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NYDER  ( Jean).  Voy.  N un*. 

*1.  NYE  ( Philippe  ),  non- 
conformiste  célèbre  , né  à Sus- 
se* vers  i5g6,  fut  pendant  quel- 
que temps  curé  de  Saint-Mi- 
chel h Londres  ; mais  s’étant 
exposé  à la  censure  des  évêques , 
en  rejetant  la  constitution  de  l’Iî- 
glise  d’Angleterre  . il  se  réfugia 
en  Hollande,  en  i633,  avec  plu- 
sieurs de  ses  adhérens  , et  y sé- 
journa à Arnheiin  , dans  le  pays 
de Gueldres,  jusqu’en  îC.jo.  Alors, 
voyant  le  pouvoir  du  parlement 
prévaloir  sur  l’autorité  royale,  il 
revint  en  Angleterre,  où  il  fut  lait 
ministre  de  Kinliolton  , et  prit 
une  part  très-aetive  aux  troubles 
religieux  et  politiques  qui  agitè- 
rent l’Angleterre  et  l’Ecosse.  Dé- 
fenseur ardent  du  presbytéria- 
nisme , il  épousa  les  intérêts  de 
la  faction  des  indépendans  dès 
qu’elle  eut  pris  le  dessus.  Eu 
décembre  1640  il  fut  envoyé  par 
les  ehefs  de  l’armée  pour  ao 
compagner  les  commissaires  dé- 
putés vers  le  roi , au  chêifeau  du 
Carslbrook  , dans  l’tle  de  Wight  , 
pour  lui  porter  les  quatre  votes 
du  détronement.  Ils  portaient,  «■» 
la  reconnoissancedela  justice  de 
la  guerre  inteutée  contre  lui;  -j* 
l’abolition  de  l’épiscopat;  3”  la 
reconnoissance  des  pouvoirs  mi- 
litaires conférés  par  les  deux 
chambres  ; 4”  le  sacrifice  de  tous 
ceux  qui  avoient  épousé  ses  in- 
térêts. Nye  mourut  le  27  septem- 
bre 1672.  Wood  le  présente  com- 
me un  homme  extrêmement  dan- 
gereux , un  fauteur  de  séditions  , 
prêchant  avec  audace  l’indépen- 
dance politique  , et  dévoré  la 
soif  des  richesses. 

* IL  NYE  (Nathanaël),  célèbre 
mathématicien  du  temps  de  Char^ 
les  IL  On  conserve  dans  le  col- 
lège de  Sion  uu  ouvrage  <le  lui , 
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intitulé  VÀrt  du  canonnier.  On  lui 
donne  le  titre  de  maître  canonnier 
de  la  ville  de  Worcester  , dans 
une  édition  qui  en  été  faite  en 
1(170.  h laquelle  on  a joint  un 
Traité  des  leux  d’artifice. 

* I.  NYMANN  ( Jérôme  ) , né  à 
Torgau  , reçu  èn  i5p3  docteur 
ni  médecine  a Wittcmberg  , où 
il  professa  cette  science  avec 
distinction  , a donné  Oratio  de 
imaginalione , YY'ittebergæ,  i6i5, 
in-8“,  avec  les  Dissertations  phi  - 
sico-médicinalcs  de  Toble  Xan- 
dlcr. 

f II.  NYMANN  (Grégoire), 
fils  du  précédent , né  à Wittem- 
bergen  1 39 '1 , mort  dans  la  même 
ville  l’an  i(»58  , reçu  maître-ès- 
arls  , puis  docteur  en  médecine  , 
acquit  beaucoup  de  réputation 
par  les  leçons  savantes  qu’il 
donna  sur  l'anatomie  et  la  bota- 
nique. Il  avoit  conçu  le  projet  de 
rendre  les  écoles  de.Wittemberg 
Jes  plus  florissantes  de  l’Allem?.- 

fne  ; mais  une  mort  prématurée 
arrêta  dans  ce  louable  dessein. 
Grégoire  a laissé,  I.  De  apoplexia 
tractatus  , Wittebergic  , 1629 , 
J670,  in-4”.  II.  Dissertatio  de 
•vite!  fœtus  in  utero , qui!  lucu/en- 
ter  demonstrntur  infanlem  in 
utero  non  aniino  matris  , sed  sud 
ipsius  vitd  vivere  , propriasque 
suas  vitales  actiones  etiam  in 
ak'O  materna  exercere  , et  maire 
extinctd , scepè  vivum  et  incolu- 
mcrn  ex  ejus  ventre  exirni  passe  , 
adebque  à magistralu  in  benè 
constitutis  nebuspublicis  non  con- 
ccdcndum  ut  vel  u/la  gravida  ré- 
bus humanis  exempta  sepelialur 
priusquàm  ex  ejus  utero  fœtus 
excisas  , vel  ad  minimum  sectiune 
an  infans  ndhuc  vivens  , an  verô 
mortuus  sit , exploratum  fuerit  , 
Witteherga: , 1628  , in-4”  ! Lug- 
dur.i  liaUvyruiu  , iSj,,  in-12; 
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ibidem,  1664,  in-12  , avec  l’ou- 
vrage de  Plazzoni,  intitulé  De 
partibus  generationis.  Ce  der- 
nier a donné  lieu  à un  ouvrage 
de  Cangiamila  , théologal  de 
l’église  de  Païenne , plusieurs 
fois  imprimé  en  italien  , et  dont 
l’abbé  Dinouart  a publié  un  ex- 
trait sous  ce  titre  , Abrégé  de 
l’embrvologie  sacrée,  ou  traité 
des  devoirs  des  prêtres  , des  mé- 
decins et  autres  , sur  le  salut 
éternel  des  enfans  qui  sont  dans 
le  ventre  de  leur  mère  , Paris  , 
1762,  in-12,  réimprimé  en  deux 
volumes  , même  format,  avec  des 
augmentations. 

NYMPHES  ( Mvthol.  ) , dées- 
ses , filles  de  l’Océan  et  de  Té- 
tliis,  ou  de  Nérée  et  de  Doris.  Les 
unes,  appelées  Océanitides  , ou 
Néréides , demeuroient  dans  la 
iner  ; les  autres  , appelées  Naïa- 
des , habitoient  les  fleuves  , les 
fontaines  et  les  rivières  ; celles 
des  forêts  sc  nommoient  Drya- 
des, et  les  Hamadryades  u’avoient 
chacune  qu’un  seul  arbre  sous 
leur  protection  ; les  Napées  ré- 
gnoient  dans  les  bocages  et  les 
prairies  ; et  les  Orçades  , sur  les 
montagnes  ; celles  des  lacs  s’ap- 
peloieut  Limniades.  Il  est  à re- 
marquer que  tous  ces  noms  sont 
tirés  du  grec.  On  faisoit  des  sa- 
crifices aux  Nymphes  , mais  on 
n’y  versoit  point  de  sang.  On  leur 
ofiroit  seulement  du  Tait  , du 
miel  , de  l’huile  , des  tleurs  et 
du  vin. 

* NYMPHÏS,  dUéraclée  dans 
le  Pont  , composa  eu  24  livres 
une  Histoire  d'Alexandre  , de  ses 
successeurs  et  des  Epigones  , ou 
descendans  des  premiers  capi- 
taines macédoniens,  qui  ne  nous 
est  pas  parvenue.  Son  ouvrage 
s’élendoit  jusqu’à  Ptolomée-Ever- 
gète , dont  il  étoit  contemporain. 
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actes,  en  prose,  Utrccht , 1713, 
in-12. 

I.  NOYERS  ( Hugues  de  ) , 
évêque  d’Auxerre  en  1 183  , d’une 
famille  noble  , et  d’un  caractère 
fort  violent , eut  avec  Pierre  île 
Courtcnai,  comte  d’Auxerre  , des 
démêlés  qui  le  portèrent  à l’ex- 
communier. Le  comte  , pour 
s’en  venger  , chassa  tous  les  ec- 
clésiastiques' de  l’église  cathé- 
drale. L’excommunication  , qui 
dura  assez  long-temps  , fut  entin 
levée  , à condition  que  le  comte 
déterrcroit  un  enfant  qu’il  avoit 
enterré  dans  une  salle  de  l’évê- 
ché , et  que , pieds  nus  et  en 
chemise,  il  l’apporleroit  dans  :e 
cimetière  ; ce  qui  fut  exécuté  à la 
vue  de  tout  le  peuple.  Hugues 
mourut  en  1 206. 

II.  NOYERS  (Milès  de), 
arrière  - petit  - neveu  du  précé- 
dent , fait  bon teil lier  de  France  en 
i3o2  par  Philippe-le- Bel  , au- 
quel il  rendit  de  grands  services. 
Il  se  démit  de  cet  état  pour  être 
porte-oriflamme;  et  encettequa- 
lité  il  se  trouva  , l’an  i328,  à la 
Rataille  de  Casse).  L’avis  qu’il 
donna  à propos  , avant  l’action  , 
à Philippe  de  Valois  près  d’être 
enlevé  par  les  Flamands  , fut  la 
cause  du  salut  de  ce  prince  et  de 
la  victoire.  Il  combattit  aussi  à 
la  bataille  de  Créci  , en  1 346.  11 
avoit  conseillé  au  roi  de  remettre 
le  combat  au  lendemain.  On 
godla  son  avis , mais  on  ne  le 
suivit  pas , et  les  Anglais  nous 
battirent.  Il  fut  nommé  exécuteur 
du  testament  de  Louis  llutin  , et 
mourut  en  i3bo.  Sa  maison  s’étei- 
guit  en  i4t5. 

III.  •'NOYERS  (des).  Voyez 
Scslet. 

* I.  NOZZOLINI  (Ptolomée) , 
né  d’une  famille  noble  (le  Pise  en 
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i55q  , cultiva  les  belles  - lettres 
qu’il  professa  pendant  trente  ans 
environ  , et  mourut  à l’âge  de  74 
ans.  On  a de  lui  les  poèmes  sui- 
vans  : I.  //  vernie  da  seta.  II.  Il 
martirio  di  S.  Cristina.  111.  L'A- 
dorazione  de ’ Magi.  IV.  La  ifA 
surrezione  di  Lazaro.  V.  Sarde - 
g na  ricuperata,  11  avoit  écrit  une 
partie  de  ces  poèmes  en  latin  dans 
sa  première  jeunesse.  On  11e  peut 
dissimuler  les  défauts  qui  s’y  ren- 
contrent , mais  ils  sont  rachetés 
par  de  grandes  beautés. 

* II.  NOZZOLINI  ( Annibal  ) , 
Florentin,vivoit  dans  le  16'  siècle; 
il  a traduit  en  vers  libres  l’Enlè- 
vement de  Proserpine  par  Clau- 
dien.  On  a encore  de  lui  quelques 
pièces  de  Poésies. 

* N U A D O ( Antoine  ) , de 
Cagliari  en  Sardaigne , profes- 
seur de  logique  à Trêves  vers  la 
fin  du  16'  siècle  et  au  commen- 
cement du  suivant,  a donné,  I. 
Ornzione  nelP  entrata  di  Giam- 
batista  Zerto  podesta  e capitano 
meritissimo  di  Trevigi , etc.  Tre- 
vigi  , i6o3  , in-4°.  Oratio  fune- 
bris  in  exequiis  funestis  Justi 
Gauri  Tarvisii  prœstantissimi 
rectoris,  etc.  Tarvisii,  1602,  in-4“. 

* N U C C I ( Avanzino) , de 
Castello  dans  POmhrie , après 
avoir  fait  une  étude  particulière 
des  bas-reliefs , des  statues  et  des 

Peintures  romaines  , entra  dans 
école  de  Nicolas  Pomarancio  , et 
le  seconda  dans  tous  les  travaux 
qu’il  entreprit  pour  les  papes  de 
ce  temps.  Il  mit  la  main  à tous 
les  ouvrages  de  peinture  qu’or- 
donna le  célèbre  pape  Sixte  V. 
On  voit  plusieurs  morceaux  de 
Nucci  dans  les  principales  églises 
de  Rome.  11  mourut  en  1629  , 
âgé  de  77  ans. 

* NUCK  ( Antoine  ) , mort  vers 
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l’an  1692  , exerça  d’abord  la  me-  ! la  diète  d’Ausbourg  , assemblé* 
decine  à La  Haye  et  ensuite  à j par  ordre  de  Charles-Quint.  On 
Leyde , ou  U professa  l’anatomie  1 a de  lui  , I.  De  origine  et  sedi- 
c-t  la  chirurgie,  et  fut  président  bus  priscorum  Francortim,  Bâle, 
du  collège  des  chirurgiens.  Nucl. , i55a  , dans  les  Sermones  cottvi- 
célèbre  par  ses  travaux  et  ses  entes  de  Peulinger,  édition  d’iène, 
découvertes  anatomiques,  est  au-  et  dans  Divmts , édition  de  Len- 
teur, I.  De  vasis  nquosis  ocu/i , vain,  1757.  H.  De  Gallitî  Bcl- 
Lcid*  , i685.  II.  De  (iuctu  snli-  gied  commenlariolus , Anvers  , 
\ va/i  noeo , salivd , ductibus  aquo-  1 584-  H J a des  remarques  cu- 

sis  , et  tmmore  aqueo  ocuto-  rieuses  que  quelques  critiques  ont 
rum , Lugdnui  Batnvorum , 1686  , traitées  trop  lestement.  lU.Adno- 
in-12  ; ibidem  , 1690,  1690,  in-8°,  tntiones  alinuot  herbarum  , dans 
sous  le  titre  de  Sialographia  et  l’Herbier  a’Othon  Ilronsfeld  , 
ductuum  aquosorum  analome  no-  Bâle , i54o.  IV.  Vita  Cnro/i  Ma- 
vn.  111.  Atlenogrnpbia  curiosa  et  gni  per  Eginhnrdum  scripta  , Co- 
uleri  fœininei  anatome  nova  , logne  , 1:321  : il  est  le  premier 
cum  epistold  ad  amicum  de  in-  éditeur  de  cet  ouvrage.  V.  Car- 
rerais novis , ibidem  , 1692, 1696,  mina  aliquot , quibus  historia 
iu-8° , avec  la  dissertation  , De  mortis  Jesu  in  septein  haras 
motu  bi/is  cireulari  , par  Mau-  dislributa  est,  Leipsick , iSp’i, 
rice  Van  Revershosl , ibidem  , avec  les  Hymnes  de  George  Fa- 
1723,  in-8°.  IV.  Oprraliones  et  bricius.  On  l’a  accusé  d’étre  l’a  11- 
experimenta  chirurgien  ,Lugduni  teur  des  Littéral  obseuro mm  vi- 
Batavorupi  , 1692,  in  - 8"  ; ibi-  ix>rum.(  V.  Gratics  , n°  Il , Redch- 
dem , 1696,  17141  >733,  in-8°  ; lin  , et  Hiittkn,  n°  I.)  Il  s’éfoit 
Ieme  , 1698 , 111-80.  déclaré  l’ami  et  le  protecteur  de 

Luther , mais  dans  la  suite  il  fut 
* IN’  U CUL  A ( Horace  ) , de  un  de  ses  plus  zélés  adversaires. 
Terni  , écrivit  en  latin  , en  cinq 

livres  , Y Histoire  de  la  guerre  de  4 I.  Ntl  GEINT  ( Robert,  comte 
Charles-Quint  en  Afrique  , qui  de  ),  gentilhomme  anglais , d’une 
fut  imprimée  à Rome  en  i552.  anciennetamilled'.icomtéde'W’est- 
Culte  histoire  est  estimée,  tant  à meafh  en  Irlande, né  en  1709, mort 
cause  de  l’élégance  du  style  , que  en  1788  , élevé  dans  la  religion  ca 
pour  les  brillantes  descriptions  qui  tholique  qu’il  quitta  pour  avoir  une 
s’y  trouvent.  Nucula  est  compté  place  au  parlement  d’Angleterre 
au  nombre  des  .meilleurs  histo-  eu  1741,  fut  aussi  nommé  con- 
tiens du  16e  siècle.  trôleur  de  la  chambre  du  prince 

de  Galles  ; en  170^  , commissaire 
4 INCESSARIUS  ou  a Nova  du  trésor;  représentant  de  Bristol 
Aqcu.a  ( Herman  ) , comte  du  et  siégea  au  parlement  jusqu’en 
saint  empire  romain  , né  dans  le  1 774,  où  il  fut  réélu  pour Saiol-Ma- 
duché  «le  Julicrs  , prévét  de  l’é-  wel  ; en  1766  il  fut  commissaire  du 
güse  métropolitaine  de  Cologne,  commerce  et  des  plantations  , et 
et  de  la  collégiale  d’Aix-la-Cha-  créé  pair  sous  le  titre  de  baron 
pelle  , fut  envoyé  par  Charles  de  Nugent , vicomte  de  Clure. 
d’Autriche  , roi  d'Espagne  , pour  Un  a de  lui,  I.  Un  Recueil  d’O.  les 
solliciter  la  couronne  impériale  ] et  d1  Epitres  , imprimé  en  1708, 
auprès  dés  princes  d’Allemagne , | dont  on  lait  beaucoup  de  eus. 
«I  mourut  en  i53o  , il  90  ans,  à.j  11.  Uue  Ode  au  genre  humain  -, 
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imprimée  en  1741*  HI.  Vers  \ 
adresses  à la  reine  , avec  les  : 
lit  rennes  dune  manufacture  ir- 
landaise. IV.  Vers  en  l'honneur 
de  feu  lady  Townshend. 

* II.  NU  GE  NT  (Thomas), 
écrivain  irlandais,  et  docteur  en 
droit  , mort  à Londres  en  177a  , 
a publié  , I.  Un  Voyage  en  Eu- 
ro;* e , 4 vol.  II.  Tratluctiou,  en 
anglais  des  grammaires  latiue  et 
grecque  de  Port  - Royal.  111.  Le 
MHctionnairede  poche  de  la  tangue  ; 
française.  IV.  Vocabulaire  usuel 
des  Racines  grecques , 1 vol.  in-8". 

NUIT  (Mythol.)  , déesse  des 
ténèbres  , fille  du  Chaos  , et 
femme  de  l’Erèbe.  Elle  enfanta 
plusieurs  monstres  qui  assié- 
siégoient  l’entrée  des  enfers.  Hé- 
siode compte  parmi  ses  enfans 
le  Travail,  la  Misère,  les  Des- 
tins, les  Parques  , les  Hespéri- 
des  , Némésis  , la  Tromperie  , 
l’Amour , les  Contentions  , la 
Vieillesse , et  la  Mort.  Virgile  met 
aussi  à la  porte  du  royaume  de 
Pluton  une  foule  de  monstres 
malfaisans  qui  sont  à peu  près 
les  mêmes.  Les  peintres  et  les 
poètes  représentent  la  Nuit  avec 
des  habits  noirs  parsemés  d’é- 
toiles , tenant  à sa  main  un  scep- 
tre de  plomb  , et  traînée  dans 
un  char  d’ébène  , par  deux  che- 
vaux dont  les  ailes  ressemblent  à 
celles  des  chauve-souris. 

f NUMA-POMPILFUS,  élu 
par  le  sénat  romain  pour  suc- 
céder à Romulus,  l’an  714  avant 
Jésus-Christ,  étoit  uu  nomme 
d’environ  40  ans,  plein  d’hon- 
neur. Retiré  à la  eampagne  de- 
puis long  - temps  , il  ne  s’occu- 
poit  que  de  l’étude  des  lois  et  du 
culte  religieux.  Le  mariage  qu’il 
avoit  fait  avec  Talia  , fille  de  ce 
ïatius  qui  partageoit  la  royauté 
T.  Ml. 
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avec  Romulus,  n’avoit  pu  l’en- 
gager à quitter  sa  retraile.  Il  fal- 
lut , pour  lui  faire  accepter  le 
sceptre  , que  scs  proches  et  ses 
compatriotes  joignissent  leurs 
instances  k celles  des  ambassa- 
deurs romains.  Numa  n’avoif 
point  les  qualités  guerrières  de 
son  prédécesseur;  mais  il  fut  un 
grand  roi  par  ses  seules  vertus  po- 
litiques. Les  Romains  étoient  na- 
turellement féroces  et  indociles;  il 
leur  fui  loi  t un  frein  ; Numa  le  leur 
donna , en  leur  inspirant  l’amour 
des  lois  et  le  respect  des  dieux. 
Il  s’étoit  répandu  uuc  opinion 
qu’il  avoit  des  entretiens  secrets 
avec  la  nymphe  Egérie  : il  en  pro- 
fita , pour  faire  croire  au  peuple 
qu’il  11e  faisoit  rien  que  par  les 
conseils  de  cette  nymphe.  Le  plus 
beau  trait  de  la  politique  de 
Numa  est  la  distribution  qu’il  fit 
des  citoyens  romains  par  art* 
et  par  métiers.  Jusqu’alors  Rome 
avoit  été  comme  partagée  en  deux 
factions,  k cause  de  la  distinction 

Sui  subsistait  toujours  entre  le» 
omains  et  les  Sabins.  Par  la 
nouvelle  distribution  , chacun  se 
trouva  porté  k oublier  les  au- 
cienues  partialités , pour  ne  plus 
songer  qu’aux  intérêts  du  corps 
où  il  étoit  entré.  Pour  attacher 
de  plus  en  plus  les  Romains  k la 
culture  des  terres,  il  les  distribua 
par  bourgades,  leur  donna  des 
inspecteurs  et  des  surveillans.  Il 
visitait  souvent  lui-méme  les  tra- 
vaux de  la  campagne,  et  nortr- 
moit  au*  emplois  ceux  qu’il  con- 
naissait laborieux , appliqués  et 
industrieux.  11  mourut  l’an  671 
avant  Jésus  - Christ  , après  un 
règne  de  4'J  ans.  Ce  bon  roi  em- 
porta avec,  lui  les  règrels , non 
seulement  de  ses  sujets  , mais  en- 
core des  peuples  voisins.  Us  s'em- 
pressèrent tous  d’assister  k ses 
’unérailles.  Lorsque,  dans  l’admi- 
rable sixième  livre  de  l’Enéide 
36. 
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U paroît  avoir  été  employé  dans 
les  principales  fonctions  publi- 
ques , puisqu’il  fut  envoyé  à la 
tête  d’une  ambassade  auprès  des 
Galates.  Nymphis  avoit  encore 
écrit  une  Histoire.  cTHéraclée , et 
nn  Périple  de  l’Asie.  Voy.  Sainte- 
Croix  , etc.  , des  Histoires  d’Al- 
lemagne, pages  54  et  55. 

NYNAULD  (Jean  de)  , au- 
teur peu  connu  , dont  nous  avons 
un  livre  curieux  , sous  ce  titre  : 
De  la  lycantropie  , transfor- 
mation et  extase  des  sorciers  , 
oit  les  astuces  du  diable  sont 
mises  en  évidence , à Paris,  ifii5, 
in-8*.  11  y a des  contes  bien  sin- 
guliers dans  cet  ouvrage  peu 
/commun.  - 
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NY  ON  (Jean-Luc),  l’aîné, 
libraire  de  Paris  , distingué  dans 
sa  profession  par  ses  connoissan- 
ces  bibliographiques  , mort  en 
1 799 • On  lui  doit  le  Catalogue  de 
la  bibliothèque  de  Courtanvaux  , 
1782,  in-8°  ; celui  de  la  bibliothè- 
que de  LaVallière,  seconde  partie, 
1788 , 6 vol.  m-8" , qui  seroitextrê- 
niement  utile,  si  l’on  y eût  joint 
la  table  des  auteurs;  celui  en- 
lin  de  la  bibliothèque  de  Males- 
herbes  , 1796,  in-8°. 

NYXES.  Voyez  Nixes. 

NZAMY , célèbre  poète  per- 
san , se  plut  à imiter  Saadi.  Il 
vivoit  à la  lin  du  16*  siècle. 


riN  d v to m 1 noozièux. 
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Molma  III. 


Monch  I 


Monta  que 
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Montcalm 


Montausier. 


Mon/ccacuti . III.  Montesquieu . I. 


' aucon . I. 


Mont  fort  .1. 


Mont  h u . I. 


Montmorency  ■ I. 
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Morère 


Morcof.  I. 


Mo  thés  l'ujuet 


Moulin/.  I. 


Munnich 


Muratori 


Murillos 
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Occam 


Viuna 


CkcolamjHuie 


Odteuvre 


O/nud 


Ohaares 
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